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CHAPITRE  YIII 


MISSIONS  DU  LEVANT,  DE  LA  SYRIE  ET  DE  L'ARMÉNIE 


Biendes  pays  nous  ont  dévoilé  leurs  secrets,  en  proclamant  tous 
la  mérnc  vérité.  Nous  avons  interrogé  les  Chinois  et  les  Hindous  -,% 
Cingalais  et  les  Maoris,  et  les  nombreuses  tribus  qui  ont  trouve 
une  demeure  dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique.  Nous  avons  inter- 
rogé les  Maures  et  les  Coptes,  les  Nègres  et  les  Ethiopiens  ;  enfin, 
lesCafreset  les  Hottentots  se  sont  fait  entendre;  malgré  les  ténèbres 
qui  les  entourent,  eux  aussi  commencent  à  discerner  entre  les 
apôtres  de  Jésus  et  les  émissaires  de  l'homme.  Tous  se  sont  inclinés 
devant  les  humbles  mais  intrépides  messagers  de  la  croi\  ;  tous 
ont  reconnu  les  envoyés  de  Dieu.  Ils  ont  repoussé  les  prédieanls 
rivaux  qui  ne  possèdent  ni  la  vocation  ni  les  dons  des  apôtre^-.  Ils 
ont  rendu  le  témoignag*^  que  les  esprits  mauvais  furent  souvcnl 
l'orcés  de  produire  par  la  bouche  des  païens  :  «  Je  connais  Jésus, 
je  coimais  Paul  ;  mais  vous,  dites-moi  qui  vous  êtes?  » 

Nous  arrivons  à  ces  contrées  oîi  les  plus  puissantes  races  de  li) 
famille  humaine  ont  tour  à  tour  reflué  ou  servi;  à  celte  terre  si 
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renommée  dans  l'histoire,  où  le  christianisme  enfantait  ses  pre- 
miers martyrs  et  remportait  ses  premiers  triomphes.  Depuis  lors, 
CCS  nations  ont  changé,  mais  non  pas  à  la  façon  des  autres  peuples. 
Dans  cet  Orient  mystérieux  qui  condamne  par  son  silence  et  par  sa 
jfravité  les  races  inconstantes  de  l'Occident,  l'erreur  sait  usurper 
les  prérogatives  de  la  vérité,  et  conserve  encore  les  mêmes  formes 
extérieures,  après  tant  de  siècles  d'un  continuel  défi  porté  à  la 
sentence  divine,  prononcée  à  Éphèsc  et  à  Ghalcédoine.  Les  leçons 
de  dix  siècles  jointes  à  la  profonde  misère  des  quatre  derniers  n'oni 
pu  instruire  les  disciples  de  Nestorius,  d'Eutychès  et  de  Photius; 
mais,  dans  ces  derniers  temps,  un  appel  au  repentir  a  retenti  : 
nous  suivrons  les  échos  de  sa  voix.  Nous  parlerons  des  Grecs  et  des 
Syriens,  des  Musulmans  qui  les  gouvernent,  et  des  Russes  qui 
recherchent  en  secret  les  moyens  de  les  fouler  tous  aux  pieds. 


MISSIONS  PROTESTANTES. 


.A    MEDITERRANKE. 


Nous  entrerons  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  céî' hrc  qui- 
garde  l'Angleterre  du  haut  de  sa  forteresse  redoutahle.  Commençons 
de  ce  point  notre  nouveau  voyage  ;  car,  même  à  Gibraltar,  avec  ses 
quelques  milliers  d'hommes  entassés,  nous  trouvons  un  exemple 
de  l'incessant  contraste  entre  les  enfants  de  l'Kglise  et  les  enfants 
dp  l'erreur. 

Un  ministre  prolestant,  qui  avait  quitté  ses  ouailles  en  Amé- 
rique, et  qui  leur  adressait  de  chaque  endroit  des  lettres  pastorales, 
dans  le  but  d'entretenir  pendant  àon  absence  leur  aversion  pour 
l'Église  romaine,  a  trouvé  matière  à  ses  missives  dans  Gibraltar. 
Après  avoir  visité  l'église  catholique  et  le  temple  protestant,  il  en- 
voya à  ses  paroissiens  éloignés  une  description  de  ce  qu'il  appelle 
«  un  contraste  frappant.  »  «  Dans  l'église  protestante,  leur  dit-il, 
je  n'ai  jamais  vu  à  genoux  un  seul  des  soldats  présents.  Oh  !  (|ue 
les  catholiques  ont  l'avantage!  Les  centaines  d'hommes  (|ui  étaient 
là  paraissaient  tout  yeux  et  tout  oreilles;  mais  ici  (dans  l'église 
protestante),  tous  bà>i!aient,  sommeillaient,  et  ne  faisaient  aucune 
attention*.  » 


'  Glimpses  ofthe  Old  World,  par  le  llév.  Jolni  A.  Claïkt',  D.  I)..  rcclcur  ilo  ïv'^Wr-v 
Saint-André,  à  l'Iiiladelphie,  vol.  1,  cli.  ii,  [>.  r)6,  OS.  —  lu  lllilli^ll■t•  iiiii;licaii  l'ail  iimo 
peinture  semblable  d'une  église  des  Vau'lois,  que  les  orateurs  an|ilais  représentent  eoinni.- 
étant  les  plus  dévots  cbr,'tiens  de  l'Italie  :  i   II  ne  -eniblail    pas  cpi'il  \  ei\jt  beancoup 
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Ce  récit  d'un  ministre  américain  est  confirmé  en  ces  termes  par 
un  écrivain  anglais  :  «  L'état  de  la  religion,  lors  de  mon  séjour 
à  Gibraltar,  était  décourageant...  Il  n'y  a  littéralement  là  aucun 
attachement  à  l'Église*.  » 

Nous  pouvons  remarquer  qu'un  voyageur  russe,  l'aimable  comte 
Schouvaloff,  paraît  avoir  dû  la  grâce  de  sa  conversion  en  observant 
ce  même  «  contraste,  »  qui  n'a  produit  qu'une  impression  pas- 
sagère sur  le  docteur  Clark.  «  Ce  qui  me  frappait  et  m'édifiait 
dans  les  églises  catholiques,  c'était  le  profond  recueillement  des 
fidèles  agenouillés  ;  je  comparais  leur  attitude  modeste  et  humble 
à  l'agitation  très-souvent  indécente,  à  l'ennui  profond,  aux  regards 
distraits  et  aux  conversations  continuelles  d'un  grand  nombre  de 
nos  coreligionnaires  pendant  l'office  divin  ;  je  trouvais  quelque  chose 
d'officiel  dans  leur  manière  de  prier,  et  malgré  moi  j'étais  obligé 
de  convenir  qu'il  y  avait  plus  de  piété  chez  les  catholiques  que 
chez  les  grecs  *.  » 

Arrêtons-nous  à  une  autre  forteresse,  que  nous  trouvons  sur 
notre  passage,  en  nous  rendant  aux  iles  de  la  Grèce.  Malte  a  été 
depuis  un  demi-siècle  le  quartier  général  du  protestantisme  dans 
le  Levant.  Il  y  a  près  de  quarante  ans,  M.  Jowett  recommandait  ce 
séjour  aux  sociétés  anglaises  comme  centre  d'opérations,  parce  que, 
disait-il,  «  à  Malte  le  chmat  est  sain  ;  on  y  jouit  pleinement  de  la 
protection  de  l'Angleterre,  et  d'un  degré  de  confortable  que  l'on 
rencontre  rarement  dans  les  pays  étrangers  :  ce  qui  en  fait  une  rési- 
dence de  premier  choix  pour  une  famille  de  missionnaires  '.  » 
Ces  considérations  décisives  prévalurent.  Pendant  trente  ans  un 
déluge  de  brochures  et  de  Bibles  est  allé,  de  Malte,  inonder  les 
deux  rivages  de  la  Méditerranée.  Dans  la  seule  année  1851,  les 
Sociétés  anglaises  se  vantent  d'avoir  envoyé  de  cette  résidence 
favorite  «  quatre  millions  sept  cent  soixante  mille  pages,  toutes  en 
ijrec  moderne \  »  La  même  année,  les  Américains  seuls  ont  ré- 
pandu «  à  peu  près  trois  cent  cinquante  mille  volumes,  contenant 
vingt  et  un  millions  de  pages  ^.  »  Depuis  lors,  les  Anglais  et  les 
Américains  en  ont  distribué  bien  plus. 


aient  aucune 


ilo  rL'spcH  extéripur  parmi  les  mombrcs  de  l'Église,  qui  cnliaient  et  sortaient  inccssam- 
monl;  et  le  nombre  îles  assistants  n'était  niillcnient  en  rapport  avec  la  grandeur  de 
IY;ililice.  )  (The  llaliaii  VaUeijs  of  the  Pennine  Alps,  par  le  Rév.  S.  W.  King,  M.  A., 
th.  X,  p.  2'2G. 

*  The  Canary  Jslcs,  par  le  Rév.  Thomas  Debary,  M.  A  ,  oh,  xvni,  p.  '2ir>,  '225. 
-  Schouvaloff,  Ma  conversion  et  ma  vocation,  cli.  m,  p.  209. 

*  Christian  liesearclies  in  tlie  Mediterranean,  p.  370,  ô*  édition. 

*  Ilistory  of  American  Missions,  par  le  Rév.  Joseph  Tracv,  p.  213. 
5  P.  255. 
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A  Malte,  «  un  collège  protestant  »  a  été  établi,  dans  le  but  de 
donner  l'instruction,  avec  la  nourriture  et  le  logement,  à  ceux  des 
Orientaux  que  l'on  pourrait  attirer  :  sorte  de  refuge  ou  d'hospice 
à  l'usage  des  aventuriers  les  plus  adroits  de  toute  espèce. 

C'est  dans  cette  maison  qu'Achilli  trouva  un  asile  ;  et  l'on  peut 
douter  si  jamais  quatre  murs,  dans  la  chrétienté,  ont  renfermé  en 
même  temps  une  réunion  aussi  singulière  de  rusés  comédiens,  que  le 
collège  protestant  de  Malte.  Achilli  lui-même,  comme  nous  le  ver- 
rons, n'est  pas  un  échantillon  exagéré  de  ses  hôtes.  Le  personnage 
qui  porte  le  litre  «  d'évêque  de  Gibraltar  a  reconnu,  nous  as- 
sure-t-on,  qu'il  n'était  pas  content  d'Achilli  ;  il  espérait  qu'après 
leurs  bons  rapports,  et  par  suite  de  l'opinion  favorable  qu'Achilli 
avait  de  l'Église  anglicane,  il  serait  entré  dans  notre  Eglise,  plutôt 
que  de  jeter  les  fondements  d'une  autre*.  » 

Sans  doute  Achilli  devenu,  dit-on,  swedenborgien,  avait  fait 
naître  cet  espoir,  et  trouvait  son  avantage  en  affectant  de  l'estime 
pour  l'Église  anglicane.  Un  homme  si  fécond  en  ressources  devait 
avoir  peu  de  difficultés  à  surpasser  en  finesse  l'aimable  dignitaire, 
dont  un  voyageur  bien  connu  fait  ainsi  la  peinture.  «  Le  docteur 
Tomlinson  iigissait  comme  un  danseur  de  corde  épiscopalien,  se 
leiian*  toujours  en  équilibre  entre  le  puséyisme  et  l'évangélisme  ; 
il  réufsit,  de  celte  fa(;on,  à  mettre  le  trouble  parmi  les  quelques  pro- 
lestants  de  l'île.  Celait  éminemment  un  homme  sans  aucune  dé- 
cision de  caractÎTe-.  »  Achilli  et  ses  compagnons  semblent  avoir 
découvert  cette  l'aiblessc. 

Le  collège  de  Malte  avait  un  besoin  urgent  de  recrues  ;  on  con- 
sentit à  les  recevoir  à  n'importe  quelle  condition.  Ce  fait  une  fois 
connu  en  Orient,  les  revenus  de  ce  collège  furent  dilapidés  par 
d'adroits  Asialiqu2s,  qui  adaptèrent  chacun  à  leur  position  respec- 
tive la  |)ièce  nouvelle,  ([u'on  pourrait  appeler  :  «  Achilli  et  l'évêque 
de  Gibraltar,  »  en  la  iaisaul  |)asscr  par  toutes  les  modifications  possi- 
bles du  burlesque,  mais  toujours  à  leur  avantage.  Quelques  traits, 
l'apportés  par  des  écrivains  proleslauts,  inériteiit  attention. 

Le  premier  est  le  cas  du  docteur  Naiuli,  cléfrit  longuement  par 
le  docteur  ('lark.  Se  disiiul  coiivorli  iirolestaul,  Naudi  l'ut  entre- 
tenu longtemps  par  la  société  CJuu'ch  m'issionanj,  à  laquelle  il  en- 
voyait des  relalioMs  périodiques  bien  accueillies,  qui  annonçaient 
raccroisscmeut  ra[)i(le  du  prolestanlismc  en  Orient  et  l'encombre- 
ment de  sa  cliapcUe. 


*  Docteur  Achilli,  and  the  Malla  Pratcs'anlCoUtuc,  \).  9   I8JI;. 

*  li'cliaiii'inn,  Trtncls  in  thc  Giriil  IkscrI  ofS:i/rji(i,  vol.  I    cli.  vni,  ;>.  2n 


nu,  nous  as- 


en,  avait  fait 
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La  «  diffusion  du  protestantisme  dans  le  Levant  »  devint  le 
thème  favori  de  brillants  discours,  jusqu'à  ce  -jny  le  docteur 
Joseph  Wolff,  toujours  actif  et  scrutateur,  résolut  de  visiter  «  le 
temple  de  Naudi,  »  pour  être  témoin  de  ses  triomphes  évangé- 
liques.  Alors  se  révéla  un  mécompte.  «  Il  reconnut  que  le  doc- 
teur Naudi  n'avait  jamais  fait  là  de  service  divin,  »  quoiqu'il  eût, 
pendant  des  années,  composé  des  rapports  sur  ses  fonctions  évan- 
géliques,  et  qu'il  reçût  d'Angleterre  les  fonds  nécessaires  pour  ac- 
complir son  œuvre  *. 

Le  second  fait  est  rapporté  par  le  docteur  Wolfl  lui-même. 
«  Antonio  Fabri,  chancelier  du  consul  anglais,  nous  assura  qu'il 
était  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion  protestante.  »  Mais  An- 
tonio était  un  acteur  très -inférieur  au  docteur  Naudi,  et  trahit 
trop  tôt  son  secret.  «  Nous  découvrîmes,  rapporte  le  docteur 
Wolff,  qu'il  faisait  cet  aveu  afin  d'obtenir  notre  consentement  à  son 
mariage  avec  notre  bonne  anglaise  *.  » 

Stephanos  Carapiet  était  un  autre  converti  de  la  même  espèce  : 
«  Il  arriva  de  Beyrouth,  et  me  demanda  de  lui  donner  de  l'argent 
pour  aller  à  Malte,  afin  de  se  joindre  aux  missionnaires  amé- 
ricains, par  lesquels  il  disait  avoir  été  converti.  Il  était  poète 
grec.  »  Le  docteur  Wolff  eut  apparemment  la  générosité  d'ac- 
cueillir sa  demande,  car  il  ajoute  :  «  Après  être  resté  quelques 
jours,  il  s'enivra  souvent,  de  manière  que  nous  dûmes  le  ren- 
voyer'. » 

Le  docteur  Carne  nous  parle  aussi  de  «  deux  frères,  »  qui  vin- 
rent du  Liban,  —  la  réputation  des  missionnaires  protestants  s'était 
répandue  de  tous  côtés  ;  —  «  habiles  et  astucieux  l'un  et  l'autre,  ils 
consentirent  à  être  baptisés  et  à  devenir  d'utiles  agents,  sur  la 
promesse  de  quelques  centaines  de  livres  sterling,  qui  devaient 
leur  être  payées  par  un  ami  de  l'œuvre,  riche  et  zélé*.  »    , 

Il  est  curieux  de  voir  que  ces  Orientaux  intri<^ants  n'essayent 
jamais  de  jouer  le  même  rôle  auprès  des  missionnaires  catho- 
liques ;  ils  ont  sans  doute  découvert  que  ceux-ci  n'achètent  pas 
les  conversions  ;  et  que  les  Anglais,  qui  se  croient  les  plus  habiles  à 
juger,  et  les  Américains,  qui  prétendent  être  le  peuple  le  plus  pé- 
nétrant du  globe,  sont  seuls  leurs  victimes. 

Voici  le  passage  d'un  rapport  imprimé  au  collège  de  Malte  ;  il 
nous  fera  juger  l'esprit  qui  le  dirige.  «  Ici  nous  sommes  à  l'abri  de 


'  Doclcur  Clark,  Glimpses,  etc.,  ch.  viii,  p.  163. 
'  Journal,  p.  ICI. 
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♦  Leilcrs  from  the  East,  par  Joseph  Carne,  esq.,  vol.  II,  p.  Hi;  3'  édition. 
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l'influence  flétrissante  du  puséyisme,  du  romanismc  et  de  tous 
les  autres  ismes  de  Satan'.  » 

Trois  ans  plus  tard,  un  ministre  protestant  nous  aide  à  com- 
|)rendrc  que  les  autorités  de  ce  collège  se  contentent  facilement. 
«  Malte  est  au  point  de  vue  religieux  une  place  forte  de  Rome,  au- 
tant qu'au  point  de  vue  politique  elle  est  une  place  forte  de  l'An- 
gleterre. Jl  y  a  soixante  et  onze  écoles  catholiques  romaines,  deux 
cent  cinquante-neuf  chapelles  et  oratoires,  quinze  monastères  et 
cinq  couvents,  tandis  que  les  protestants  anglicans  n'ont  (pi'une 
seule  église  et  deux  chapelles*.  » 


LA  r.RECE. 

Ce  pay>,  renommé  pour  les  grandes  actions  qu'il  a  depuis  long- 
temps cessé  de  produire,  et  plus  fertile  en  paroles  qu'en  œuvres, 
parait  se  soucier  aussi  peu,  au  dix-neuvième  siècle  qu'au  quinzième, 
des  maux  qu'ont  attirés  ses  erreurs  et  des  grâces  qu'il  a  perdues  par 
ses  crimes.  S'il  est  un  peuple  dont  l'histoire  p  '  être  comparée  à 
celle  des  Juifs,  et  qui  semble,  par  la  s'^gularité  do  sa  destinée, 
avoir  été  frappé  par  la  main  de  Dieu,  à  la  face  de  toutes  les  nations, 
ce  sont  les  Greis.  Depuis  le  jour  où  le  schisme  de  Pliotius  a  été 
consommé,  et  que  Michel  Cerulaire  maudit  pour  la  première  fois, 
en  1055,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  ils  ont  subi  des  afflictions  et 
des  ignominies  telles  que  jamais  aucune  autre  nation  chrétienne 
n'en  a  souffert'. 

Vingt  lois  réunis  à  l'Église,  vingt  fois  ils  sont  retombés  dans 
le  schisme.  En  vain  étaient-ils  avertis  par  des  prélats  de  leur 
nation,  qui  afiirmaicnt  leur  obéissance  au  Saint-Siège,  et  par  des 
rhàtinicnts  que  leur  orgueil  refusait  de  comprendre.  Déjà,  comme 
Pachymère,  Gregoras  et  d'autres  historiens  grecs  le  racontent,  «  à 
peinc!  élait-il  une  seule  ville  dans  l'empire  qui  n'eiil  été  deux  ou 
trois  fois  au  pouvoir  d'un  ennemi.  »  Déjà  comme  pour  la  rare  pro- 
■^crite,  chaque  action  nouvelle  de  féloMie  était  promptenient  suivie  de 
<|iielque  jugement  terrible*.  L'Occident  avait  envoyé  ses  bandes 
vengeresses   pour  châtier  les  Juifs,  et  l'Orient  rassemblait  des 

•  The  Fiftfi  Aiinunl  /lcpof7  <»/'//«•  ilnlta  Prolexlanl  Colkf/e,  j»,  13   1855). 
•^  Voua  ol'Manj  WaUn.  i>ai  lu  Mi'v.  T.  W.  Aveling,  ili.  xvi,  p.  08  (1850  . 

'  On  A  iiiNL'iV;  ici  i|Ui.'li|i'o»  lignes  l'xlrnitos  d'un  article,  écril  il  y  a  (|uei(|ites  iiii> 
iién.'«,  sur  les  lù/lm's  nisso-ijncqitfi  et  orientales,  et  iiublié  |inr  l'iniliur  iIiiik  Iv 
[)ul>lin  Iteiiew.  Jéanihie  lKi7. 

*  i.eii  Allntiiis,  de  Eccles.  Occident,  et  Orient,  Perpet.  Consens.;  —  Maiinbourg, 
Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 
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ninnîos  plus  formidables  encore  qui  devaient  écraser  les  Grecs.  Le 
|touvoir  envahisseur,  destiné  à  les  fouler  au\  pieds,  devenait  tous 
les  jours  plus  fort.  Les  Ottomans  frappaient  à  leurs  portes,  et 
comme  des  lions   en  fureur,  «   ils  demandaient  à  Dieu    leur 

proie.  » 

Alors,  pleins  d'épouvante,  mobile  le  plus  puissant  de  ces  Grecs 
dégénérés,  ils  cherchèrent  à  se  réconcilier  avec  la  chaire  de 
l'icrrc  ;  et  nu  concile  de  Florence,  en  1439,  tous  les  prélats  des 
Kgliics  grecques  et  orientales  confessèrent  d'une  seule  voix  que 
«  le  Pontife  romain  est  le  véritable  vicaire  de  Jésus-Christ  et  le 
chef  de  toute  l'Église.  »  Joseph,  patriarche  de  Constantinople,  à 
son  lit  de  mort,  laissa  comme  dernier  legs,  à  sa  nation  et  à  son 
pcupL-,  cette  célèbre  exhortation  à  l'obéissance  et  à  l'unité  dont  il 
iivait  donné  un  immortel  exemple  ;  et  ce  fut  en  la  prononçant 
(pi'il  rendit  son  âme  à  Dieu  *. 

Mais  la  perlidie  grecque  devait  encore  provoquer  un  jugement  qui 
serait  le  dernier.  Grégoire,  successeur  de  Joseph,  après  avoir  lutté 
inutilement  contre  le  nouveau  schisme,  sic  r'^'i^'a  à  Rome  en  1451 , 
prédisant  la  chute  prochaine  de  Constantinople.  Isidore,  métropo- 
litain des  Russes  et  délégué  du  patriarche  d'Antioche  avec  Bessa- 
rion,  autrefois  le  plus  habile  chauqùon  des  Grecs,  >uivirent  son 
Hixempic.  Kn  vain  le  Pape  Nicolas  V  avertit  le  dernier  des  Constan- 
Jins  et  lui  annonça,  comme  un  prophète,  que  «  si  avant  trois  ans 
les  Grecs  ne  se  repentaient  pas  et  ne  revenaient  pas  à  l'unité,  ils 
seraient  traités  comme  le  liguier  de  l'Kvangile,   déraciné  parce 
qu'il  était  stérile'-.  Celte  prophétie  fut  prononcée  en  1151.  Les 
musulmans  environnèrint  la  cité  maudite;  et  en  1155,  «  frappée 
par  la  main  de  Dieu,  »  comme  s'exprimait  le  patriarche  de  Con- 
stantinople,  la   schisniali(iue  métropole  croula.  Deux  cent  mille 
barbares,  rappelant  par  leur  fureur  les  légions  deTitus,  ne  cessè- 
rent de  frapper  que  lorsipie  leurs  bras  fatigués  ne  purent  tenir  le 
glaive.  Ainsi  tomba  le  dernier  enqiereur  de  Ryzance.  Le  plus  som- 
j)lneux  des  tenq)les  chrétiens,  souillé  par  ini  schisme  incurable, 
devint  le  lenqde  do  l'Arabe  imposteur,  m  Pleurez,  dit  un  évéque 
grec,  l'un  des  captifs  de  ce  jour  lamentable,    pleurez  sur  vos 
maîheurs,  condanmez-vous  vous-mêmes  et  non  pas  les  autres; 
s"mblables  aux    Juifs  eimncnés  captifs  à   Rabylone,   vous   avez 
méprisé  le  prophète  Jérén  ie,  prédisant  la  deslruclion  et  la  capti- 
vité de  Jérusalem'.  » 

•  M«iiiil)()ur(;,  livre  VJ,  num'-e  1 150. 

'•'  (iiiiiindiiis,    Irf,-.  (iniros:  Thenlog.  Curx.  Complii..  lomoV,  |i.  i  0. 

*  Looimrili  Edii lundis,  Epin.  Mihieii,  Lib.  df  Capliiilali' Comimiliiiopolis. 
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La  cuiidamnalion  prononcée  était  enlin  accomplie.  Dès  ce  mo- 
ment, la  misère,  le  mépris  et  l'oppression  furent  le  partage  des  com  - 
manions  orientales  livrées  à  l'erreur.  «  Confondues  avec  les  bar- 
bares, observe  un  éminent  pbilosopbe,  elles  portent  le  châtiment 
de  leur  schisme,  et  demeurent  le  seul  peuple  chrétien  soumis 
à  des  maîtres  qui  ne  le  sont  pas^  »  La  destruction  de  Constanti- 
nople  par  Mahomet  II  et  les  destinées  du  peuple  grec  présentent, 
comme  le  remarque  Montesquieu,  tous  les  signes  d'un  Jugement 
divin*.  Jusqu'à  ce  jour,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  revenus  à 
l'unité,  et  qui  ont  recouvré,  par  une  noble  soumission,  la  liberté 
(|u'ils  avaient  perdue,  les  sectaires  de  Photius  sont  au  nombre 
des  plus  dégradés  parmi  les  races  chrétiennes.  «  Depuis  qu'ils  se 
sont  séparés  du  centre  de  l'unité,  affirme  un  auteur  qui  les 
connaît,  ils  sont  restés  on  dehors  du  mouvement  de  civilisation 
o(  de  science  qui  porte  en  avant  les  autres  peuples  de  l'Europe. 
Toute  activité  intellectuelle  a  cessé  parmi  eux...  En  perdant  lo 
sens  élevé  du  christianisme,  ils  l'ont  transformé  en  un  culte  de 
piatiques  pharisaiques.  Los  simples  prêtres  n'ont  plus  eu  la  vertu 
•  lu  célibat:  et  tous  les  évêchés,  jusqu'au  patriarcat  de  Constan- 
linople,  sont  devenus  le  but  et  le  j)rix  d'une  basse  intrigue,  sur 
laquelle  le  pouvoir  temporel  se  plut  à  spéculer,  en  mettant  à 
renchère  ces  dignités  sacrées.  La  simonie  s'étendit  comme  une 
lèpre  sur  toute  la  hiérarchie,  et  l'on  trafiqua  des  choses  saintes''.  » 

«  Us  se  font  un  jeu  des  misérables  dignités  de  l'Église  grecque, 
dit  Edouard  Burke,  illustre  homme  d'État ,  les  petites  factions 
Au  harem  qu'ils  emploient  pour  les  obtenir,  les  ventes  conti- 
nuelles auxquelles  ils  livrent  sans  cesse  la  même  dignité...  sont 
aussi  dégradantes  que  toutes  les  autres  oppressions  mises  en- 
semble, dont  les.  musulmans  écrasent  les  malheureux  membres 
de  l'Église  orientale.  Le  clergé  séculier  est  tellement  méprise, 
parce  «jii'il  se  marie,  qu'on  ne  lui  permet  jamais  d'aspirer  aux  di- 
gnités de  sa  propre  Église'.  » 

L'abaisseniont  des  Grecs  et  des  autres  communions  schisma- 
liques  (le  l'Orient  est  bien  connu.  «  Notre  plume  se  refuse,  atteste 
un  écrivain  qui  a  raconté  leurs  origines,  à  retracer  des  tableaux 
trop  humiliants  pour  notre  triste  condition  humaine  '.  » 


•  M.  tlo  rtoimlil,  t.âihUithm  primitiie.  lomc  IV,  sccl.  v,  p.  i7f). 

*  (irnmteur  «•/  dàadeure  di's  lldiiidiiis.  tli,  wu, 

'  M   Liigiiu-  Ut  iv,  Coirapoiuiaiice  et  Mi'moires  d  un  Vonageur  ni  Orient.  Umir  I 
|i.  l.Vi. 
'  On  the  Pénal  lunvx  ai/aiml  Irkh  Catliolic*,  0:iivii>,  vol.  VI,  p. '28ô-2i»0 
'  Vii'iif,  \H\r  M.  roiuiiicvillp.  nidiiltri' ili"  l'lii«iitiit,  [>.  117. 
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Les  Turcs,  recorii,  sant  l'extrême  différence  entre  les  chré- 
tiens latins  et  les  cnrétiens  byzantins,  indiquent  habituellement 
par  des  expressions  énergiques  leur  respect  pour  les  uns  et  leur 
mépris  pour  les  autres  ;  ils  appelaient,  il  y  a  deux  siècles, 
les  catholiques  Beysadez,  «  les  nobles,  »  et  les  Grecs  Taif,  «  la 
populace  ;  »  ils  nomment  encore  les  seconds  Francs^  terme  de 
respect  et  d'honneur,  et  les  derniers  Kafirs^  «  hommes  sans  reli- 
gion aucune.  » 

«  Le  musulman  est  étonné  de  voir  classer  les  Grecs  dans  la 
grande  famille  des  chrétiens  d'Occident,  observe  un  voyageur  mo- 
derne. Ils  n'ont  gardé  du  christianisme  que  le  nom.  Le  clergé  ne 
comprend  même  pas  la  langue  de  sa  liturgie.  Nous  les  avons  vus 
vendre  des  prières  aux  femmes  turques,  qui  venaient  en  secret 
boire  les  eaux  de  quelque  fontaine  miraculeuse.  Nous  les  avons  vus 
vendre  de  l'eau-de-vie  à  la  porte  de  leur  église,  et  changer,  pour 
ainsi  dire,  le  sanctuaire  en  taverne,  sous  les  yeux  des  mahométans 
justement  dégoûtés  d  une  telle  profanation.  »  La  femme,  qui  doit 
toute  sa  dignité  et  toute  son  intluence  à  la  religion  chrétienne,  est 
retombée,  au  milieu  des  communions  schismatiques  d'^  l'Orient, 
dans  une  espèce  de  barbarie.  «  Les  Grecs  et  les  Arméniens  schis- 
matiques ont  fait  redescendre  leur  système  social  et  la  famille,  pour 
ainsi  dire,  au  niveau  musulman  '.  » 

L'exactitude  de  ces  appréciations  n'est  pas  contestable;  cepen- 
dant il  faut  reconnaître  que  les  Grecs,  malgré  leur  schisme  entre- 
tenu par  l'ignorance,  malgré  l'entourage  et  l'oppression  des  Turcs, 
(tut  conservé  les  principaux  éléments  du  christianisme,  et  qu'ils 
ont  encore  eu  la  force,  dans  les  temps  modernes,  de  résister  aux 
séductions  protestantes. 

Les  faits  indiqués  sont  confirmés,  de  nos  jours,  avec  de  longs 
détails,  |)ar  des  protestants  anglais  et  américains  qui  en  furent 
léuïoins.  «  On  ne  peut  s'enq)êcher,  dit  le  docteur  Carne,  de  re- 
connaître l'extrême  abaissement  des  malheureux  Grecs*.  »  «  L'igno- 
rance grossière  du  clergé  inférieur,  non-seulement  de  tout  ce  qui 
loncorne  la  théologie,  reman|ue  M.  Spencer,  mais  même  des 
premiers  éléments  de  l'éducation;  les  habitudes  dissolues  d'un 
grand  nondtre  de  dignitaires  du  haut  clergé  et  les  infauMcs  pra- 
li(iuées  dans  les  monasières  sont  devenues  proverbiales  dans 
toute  la  (Irèce.  Ceci  s'applique  à  la  Grèce  propre,  dont  les  habi- 
tants sont  plus  démoralisés  qu'ils  ne  l'étaient  sous  l'empire  des 


•  M.  RiPiv   es.  n.iciiii,  Lrllers  oti  Turkcy,  toi.  II,  Irllr.'If. 
'■'  LeUcrit  f'rom  (  ic Eatt,  toI,  f,  p.  "7. 
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Turcs'.  »  «  C'est  aux  Grecs,  atteste  M.  Warringlon-Smylli,  en 
1854,  qu'il  faut  attribuer  une  large  proportion  des  crimes  du 
pays,  »  même  dans  les  possessions  ottomanes*.  «  Le  patriar- 
cat, rapporte  un  auteur  américain,  en  18G1,  est  le  centre  d'une 
corruption  sans  honlc.  Les  neuf  dixièmes  du  clergé  grec  sont  igno- 
rants, vulgaires,  ivrognes,  débauchés...  Us  sont,  en  conséquence, 
délestés  par  la  grande  majorité  des  membres  de  cette  religion  "'.  » 
«  Le  divorce  s'obtient  aussi  aisément,  dit  sir  Adolphe  Slade,  dans 
la  religion  grecque  que  dans  la  musulmane,  »  et  aussi  facilement 
qu'aujourd'hui  dans  l'Église  anglicane  ou  prussienne  ;  «  on  abuse 
beaucoup  de  la  dispense,  et  les  évoques,  qui  ont  chacun  le  pouvoir 
de  la  donner,  l'accordenl  sous  le  plus  futile  prétexte.  »  Comme 
contraste,  au  sujet  des  catholiques^  il  ajoute  :  «  Le  divorce  ne  leur 
est  pas  permis*.  » 

Il  y  a  cependant  bien  des  personnes  en  Angleterre  qui, 
par  esprit  de  parti,  se  sont  donné  le  mot  pour  exalter  les 
(irecs  et  en  faire  les  utiles  alliés  des  protestants  contre  l'Église. 
Toutefois  les  Grecs  et  les  communions  de  l'Orient  ont  vingt 
fois  anathématisé  la  religion  anglicane,  et  refusé  avec  énergie, 
malgré  leurs  propres  misères,  la  moindre  apparence  de  rap- 
prochements avec  ceux  qui  la  professent.  Il  y  a  peu  de  temps, 
comme  le  disait  avec  tristesse  un  écrivain  anglais  en  1854,  le  pa- 
triarche grec  scbismati(|uc,  dans  un  document  officiel  adressé  à 
ses  coreligionnaires,  représentait  les  émissaires  de  l'Église  angli- 
cane dans  le  Levant  comme  «  des  hérésiarques  sataniques  sortis 
des  cavernes  de  l'enfer''.  »  Mais  ceci  n'empêche  pas  les  écrivains 
anglais,  à  la  recherche  d'une  reconnaissance  qui  leur  est  toujours 
refusée,  d'affecter  de  la  sympathie  à  l'égard  des  communions  qui 
déploient  pour  la  leur  une  telle  répugnance,  et  dont  les  chefs,  après 
avoir  rapporté  dans  une  occasion  solennelle,  lors  de  la  déposi- 
tion de  Cyrille  Lucas,  les  dogmes  de  l'anglicanisme  tels  «pi'ils  se 
trouvent  dans  «  les  trente-neuf  articles,  »  déclaraient  (jue  ceux  qui 
les  admettent  sont  «  dos  hérétiques  blasphémateurs  contre  Dieu.  » 
Les  évêques  |)romulguèrcnt  ensuite  leur  décret,  par  les  mains  tic; 
Jérémie  de  Conslantinople,  connue  «  une  réponse  aux  habitants 
de  la  Grandc-llrelague,  »  auxquels  ces  anatlièmes  étaient  particu- 
lièrement adressés". 

'  Trairls  in  Enropcnn  Turhi'ij,  vul.  II.  ili.  xv,  jt.  '280.  281». 

*  .1  \ear  witli  llif  Tiirks,  cli.  xiii,  i».  i\)b. 

'  C,oi ii>pii(liiiicc  (le  Cmislaiilinoiilc  (lu  Seu'  Yoil,  lltiald,  10  avril  1801. 

*  lleronls  ofTrairl,  clc.  eh.  wiii,  p.  111  ^851,. 

»  Joiiniiil  of  a  Drpu/aliim  lo  Ihe  EasI,  vul.  Jl,  p,  «Ki    I8ji  . 

*  DiciiiLT,  l^ièixi  justificatives,  p.  ^03. 
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II  est  à  remarquer  que  les  églises  de  l'Orient  méprisent  les 
erreurs  modernes,  qu'elles  n'ont  jamais  acceptées,  aussi  obstiné- 
ment qu'elles  rejètent  les  anciennes  vérités  qu'elles  ont  professées 
autrefois.  Lorsque  les  avocats  du  protestantisme,  plutôt  vexés 
convaincus  par  la  masse  formidable  de  témoignages  amon 
dans  le  célèbre  ouvrage  de  Nicole,  la  Perpétuité  de  la  f 
appelèrent  aux  sectaires  de  l'Orient,  pour  soutenir  leur  n 
du  Sacrement  de  l'Autel,  ils  gagnèrent  peu  à  cet  appel.  On 
des  instructions,  comme  le  remarque  le  prince  Galilzin,  à 
ambassadeurs  et  consuls  d'Orient  ;  et  «  l'on  reçut  les  proft 
de  foi  des  patriarches,  archevêques  et  évêques  des  différa 
Kglises,  affirmant  dans  les  termes  les  plus  positifs  la  doctrine 
de  la  présence  réelle,  et  se  plaignant  amèrement  d'avoir  été 
lalomniés^  »  Voyons  comment  ils  ont  répondu  de  nos  jours  à  des 
ouvertures  semblables. 

En  retraçant  les  efforts  récents  des  sectaires  pour  introduire 
leurs  opinions  dans  le  Levant,  nous  puiserons,  comme  toujours, 
nos  renseignements  à  des  sources  protestantes.  Pendant  plus  d'un 
quart  de  siècle  ils  ont  travaillé,  en  distribuant  de  tous  côtés, 
selon  leur  habitude,  des  Bibles  et  de  l'or,  des  brochures  et  des 
dollars.  Les  Américains  se  vantent  «  d'avoir  dépensé  à  eux  seuls 
depuis  longtemps  la  somme  annuelle  de  quinze  mille  livres 
sterling  *.  »  Les  Anglais ,  comme  de  coutume ,  ont  été  plus 
prodigues  encore'.  Ils  n'ont  le  plus  souvent  ni  églises,  ni  fidèles, 
tandis  que  Rome  compte  ses  convertis  par  milliers.  Il  y  a 
trente  ans,  les  actifs  émissaires  des  États-Unis  distribuaient  avec 
des  Bibles  et  des  brochures  que  personne  ne  regardait,  «  destrai'és 
de  géographie,  d'arithmétique,  et  des  abrégés  d'histoire,  »  que 
l'on  accueillait  beaucoup  plus  volontiers*.  De  fait,  pendant  plusieurs 
années,  l'éducation  des  scbismatiqucs  de  ces  contrées  était  prin- 
»'ij)alenicnt  entre  leurs  mains.  On  peut  supposer  sans  exagération 
(jue  les  missionnaires  protestants  dans  le  Levant  ont  déjà  répandu 
plus  d'un  million  do  livres  sterling.  Si  nous  leur  demandons  quel 
it  été  le  résultat  positif  de  leurs  efforts  persévérants,  ils  vont  nous 
répondre. 

Commençons  par  Athènes.  Les  Anglais,  selon  leurs  Imbitudes, 
ont  employé  des  agents  que  personne  ne  voulait  écouter.  «  Un  émis- 
saire de  la  Société  anglaise  et  étrangère  pour  les  écoles,  raconte  le 


'  Lu  MisuloniiaiiT  riixiic,  |inr  li-  |>riiici'  Augustin  GnIiUin,  p.  83. 

"  JoKi-twl  ofa  Députai ioii,  rlc,  p.  K'JO. 

"•  hni(l.s  oftiii'  liibli;  pur  jolin  W  ilsdn.  1».  I).,  \\  U.S.,  vol,  II,  p.  IM. 

*  Lvansiviis  to  Cairo,  vk.   pur  lo  Hôv.  Gooigc  Joncs,  di.  xm,  p.  ôîl    IS'O,. 
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docteur  Wolff,  fut  envoyé  pour  en  établir,  mais  il  renonça  bien- 
tôt à  ce  projet,  et  prononça  des  discours  sur  l'économie  politi- 
que'. »  Les  Américains  ont  eu  plus  de  succès.  «  Notre  pays,  dit 
un  Américain  zélé,  peut  être  fier  ici  de  ses  missionnaires*.» 
L'année  suivante,  un  autre  citoyen  des  États-Unis  écrit  d'A- 
thènes: «  La  cause  de  l'éducation  et  du  christianisme  fait  de 
rapides  progrès  '.  »  Cette  appréciation  était  exagérée,  nous 
allons  le  voir;  on  comptait  un  peu  trop  sur  l'avenir.  «  En 
Grèce,  assure  un  troisième  auteur  transatlantique  avec  autant  de 
satisfaction  ,  les  seules  écoles  sont  entre  les  mains  des  mission- 
naires américains,  et  entretenues  par  la  libéralité  des  citoyens 
d'Amérique  \  »  Près  de  vingt  ans  auparavant,  un  écrivain  anglais 
avait  remarqué  que  cinq  cents  enfants  grecs  suivaient  déjà  les 
écoles  américaines  d'Athènes ,  et  que  dans  celles  de  madame  Hill, 
femme  d'un  missionnaire,  «  les  lilles  des  premières  familles  grec- 
ques de  Constantinople  aussi  bien  que  des  plus  distinguées  de  la 
Grèce  propre,  »  y  recevaient  leur  éducation*.  Le  docteur  King  eut 
aussi  autant  d'influence  et  d'élèves  que  M.  et  madame  Hill. 

Si,  toutefois,  nous  voulons  conclure  que  ces  messieurs  et  leurs 
associés  faisaient  des  progrès  comme  missionnaires'^ ^  but  réel  de 
leurs  efforts,  les  événements  dissiperont  cette  illusion.  Ainsi  que 
leurs  frères,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  ils  furent  tolérés  en 
vue  des  avantages  que  l'on  pouvait  retirer  d'eux  ;  mais,  dès  l'instant 
qu'ils  s'aventurèrent  à  parler  religion,  des  incidents  graves  les  aver- 
tirent de  leur  erreur.  Malgré  l'influence  qu'ils  avaient  gagnée  par 
leurs  rapports  avec  les  hautes  classes,  malgré  les  services  qu'ils 
avaient  certainement  rendus  comme  professeurs  séculiers,  et  la 
puissante  sympathie  de  la  reine  de  Grèce,  à  peine  essayèrent-ils 
de  s'élever  de  l'humble  fonction  de  maitre  d'école  à  celle  de  mis- 
sionnaire, qu'un  nmrmure  menaçant,  devenu  bientôt  clameur 
universelle,  leur  révéla  leur  situation.  Pendant  vingtans,  M.  et  ma- 
tlamo  Hill  avaient  librement  tenu  leurs  écoles,  et  pouvaient  se 
croire  assurés  de  leur  position  ;  mais  ù  la  première  tentative  ils 
comprirent  ce  qui  allait  arriver,  «  et  crurent  prudent  de  fermer 


'  Journal,  etc..  p.  97. 

*  Wanderings  in  Europe  and  llte  Orient,  par  Sumut'l  C.  Cox,  th.  xiv,  p.  197  (185.' 
»  Yinrf.  iiar  J   Hoss  Hrownc,  cii.  m,  p.  100. 

*  Incident» ofTravtl,  \m  ,1.  L.  Sleplicns,  t'S(|.,  cli.  xxviii,  p.  '212. 

*  (ireece  revisited,  par  Kdnai  (imston,  vol.  1.  lIi.  \,  p.  1(11. 

^  (in  voyap;our  aii|iluis  pnriu  ik'  l'un  d'eux  qui  «  avait  riunniu;  sv»  quatre  fils  Lûunidu.». 
Milliadi",  Tiiéinistoclf  cl  Kpnniiiiondasl  »  (ISarrafire  of'a  Yacht  Voyage  in  the  Mrdi- 
terraneati.  vol.  il,  di.  vu   p.  IGO  \»ii). 
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leur  classe  de  garçons'.  »  Le  docteur  King  essaya  de  braver  la  tem- 
pête, «  en  dépit  des  anathèmes  d'évêques  et  patriarches  ;  »  mais  sa 
résistance  fut  plus  énergique  qu'efficace.  Les  Grecs,  quoique  affai- 
blis par  le  schisme,  étaient  au  moins  décidés  à  ne  pas  tomber  plus 
bas  ;  et  ils  furent  si  indignés  des  tentatives  pour  introduire  parmi 
eux  le  protestantisme,  qu'au  rapport  de  M.  Irénée  Prime,  «  il  y  eut 
des  complots  sérieux  et  fortement  organisés  pour  assassiner  le  doc- 
teur King  *.  »  Il  ne  dut  la  vie  qu'au  drapeau  consulaire  transféré  à  sa 
résidence,  «  drapeau,  observe  un  de  ses  compatriotes,  qui  contient 
beaucoup  de  bandes,  et  plus  d'étoiles'.  »  Enfin,  un  voyageur  an- 
glais nous  apprend,  en  1854,  que  «  l'an  dernier,  à  Athènes,  un 
missionnaire  américain,  le  révérend  docteur  King,  fut  jugé  par  les 
cours  civiles,  et  condamné  à  quinze  jours  de  prison,  puis  au  ban- 
nissement^ pour  avoir  prêché  l'Évangile  aux  habitants  dans  sa 
propre  maison,  et  pour  avoir  publié  une  brochure  contenant  des 
doctrines  opposées  à  celles  de  l'Église  grecque*.  »  Il  parait  que 
dans  cette  brochure  il  parlait  contre  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge, 
crime  que  les  Grecs  ne  peuvent  tolérer,  ni  voir  commettre  d»; 
sang- froid. 

En  même  temps,  un  M.  Buell,  aussi  missionnaire,  qui  ne  voulut 
pas  permettre  qu'on  suspendît  un  Crucifix  dans  son  école  au  Piréc, 
fut  cité  devant  les  tribunaux  ;  son  école  fut  fermée  par  ordre  du 
gouvernement,  et  une  amende  de  cinquante  drachmes  imposée  au 
profane  maître  d'école*. 

Telle  a  été  la  fin  de  tous  ces  travaux  d'éducation  continués  pen- 
dant un  quart  de  siècle.  La  conscience  grecque,  à  laquelle  on  ne 
saurait  reprocher  trop  de  délicatesse,  fut  choquée  par  les  premiers 
accents  du  protesiantisme;  et  pendant  que  ses  agents  étaient  flétris 
|)ar  le  patriarche  comme  «  des  hérésiarques  sortis  des  cavernes  de 
l'enfer,  »  le  peuple  répondit  à  ses  invitations  par  un  cri  «  d'aiia- 
thème  »  et  de  «  bannissement,  »  parti  du  cœur  de  la  nation. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  remaniuer  l'effet  produit  par  cette 
manifestation  populaire  sur  les  missionnaires  protestants  et  leurs 
patrons.  Jus(|u'alors,  ils  avaient  parlé  toujours  avec  respect,  sou- 
vent avec  nue  cs|)èce  de  révérence,  do  celle  «  ancienne  et  véné- 
rable »  Kglisc,  dans  l'espoir  cpi'on  ponrr.iil  l'aninner  à  reconnaître 
leurs  institutions  plus  récentes.  M:iinlenanl,  adieu  les  louanges. 

'  Nolt'x  ofTravel  m  Ihe  East,  [r,iv  Benjamin  Doir,  I).  D..  cli.  \v,  p.  353    I8.")tl 
-  Trai'tis  iit  Europe  andtlie  East,  vol.  l\,  cli.  xiv,  p.  188   1855,. 

*    liOX,  cil.  XIV, 

*  Journal  ofa  Ih-piitation,  etc.,  p.  :M, 

•■  Joiii'iitlil'iiH  Voijaae  nu  Levant,  p.  '^81,311. 


l 


u 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


I 


Nous  avons  vu,  dans  l'Inde,  les  Nestoriens,  inondés  d'abord  de 
tant  de  courtoisie,  voués  ensuite  à  l'ignominie  par  les  prélats  pro- 
testants, après  avoir  résisté  aux  ouvertures  respectueuses  faites  par 
les  dignitaires  anglais,  dont  ces  hermétiques  dédaigneux  avaient 
refusé  de  reconnaître  «l'ordination»  douteuse,  et  stigmatisés  enfin 
comme  étant  «  pires  que  les  romanistes.  »  La  même  chose  arrivii 
en  Grèce.  «  L'Église  grecque,  dit  le  docteur  Wilson,  rappelant  la 
déroute  de  ses  coreligionnaires,  est  d'accord  avec  l'Eglise  de 
Rome  dans  la  plupart  des  matières  les  plus  importantes.  Elle  a  les 
caractères  essentiels  de  l'Antéchrist'.  » 

C'est  ainsi  que  ces  messieurs  se  vengèrent  des  Grecs ,  autrefois 
objets  d'éloges.  «  Je  dirai,  ajoute  le  docteur  Wilson,  avouant 
l'inutilité  des  efforts,  qu'il  semble  à  présent  très-difficile  de  péné- 
trer l'Église  grecque  de  la  vérité  et  de  l'influence  évangéUque  ; 
sa  position  est  beaucoup  moins  encourageante  que  celle  des  autres 
Eglises  orientales.  »  De  sorte  qu'ils  sont  allés  cultiver,  nous  ver- 
rons avec  quels  fruits,  des  champs  qui  promettaient  davantage. 

«  Quant  aux  Grecs,  reconnaît  le  docteur  llawes,  ministre  pro- 
i estant  «mérîcain,  le  succès  des  efforts  tentés  en  leur  faveur  ii 
:  té  moindre  qu'on  q'avait  raison  d'espérer;  »  et  puis,  comme  s'il 
eût  reconnuque  cet  aveu  était  insuffisant  :  «  Los  missionnaires, 
en  grande  partie,  se  sont  crus  obligés,  pour  le  moment,  de  se  re- 


.1 


tirer 

MM.  Eli  SuiithetDwight,  dans  leur  ressentiment  plus  accentué, 
confondent  les  catholiques  avec  les  Grecs,  et  semblent  attribuer 
leurs  mésaventures  à  l'influence  des  premiers.  «  Un  missionnaire, 
disent-ils,  peut  à  peine  poser  le  pied  sur  une  partie  de  ce  champ, 
que  baigne  la  Méditerranée,  sans  rencontrer  quelque  sentinelle  du 
la  mère  des  prostituées,  prêt  à  lui  porter  un  défi,  et  à  faire  enten- 
dre le  cri  d'alarme'".  »  Cependant  les  (irecs  ne  paraissent  pas 
avoir  eu  besoin  de  stimulimls  venus  de  ce  côté  ;  ils  les  auraient 
certainement  reçus  avec  surprise,  s'ils  leur  avaient  été  offerts. 

En  doniior  lien,  un  représentant  du  protestantisme  anglais  as- 
sombrit encore  le  tableau,  et  découvre,  vingt-cinq  ans  trop  lard, 
que  «  l'Égliso  grecque  est  opposée  à  une  circulation  générale  do 
Bibles  ;  »  et  que  «  ses  prêtres  se  sont  toujours  élevés  fortement 
contre  la  distribution  de  la  lîilile  en  grec  moderne'.  »  Cependant 
la  Société  biblique  assurait  toujours  ses  souscripteius,  connue  nuii> 


'  Lamh  oftiir  liiblc,  vol.  If.  p.  tCC. 
-  Travi'lsiii  llir  Et/si   (iiii  ,1,  lliiwc»,  II.  II.,  \>.  \{\H. 
'  Mixsioiiarii  liesnirclirs  in  Aniifiiin,  It'ttrc  M.  i».  'JH). 
«  Journal  0/  a  Ikpiitalioii.  p.  û'Ji. 
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l'avons  vu,  qu'ils  n'avaient  point  de  sphère  d'action  plus  encoura- 
geante, et  que  même  les  soldats  grecs  allaient  puiser  force  et 
courage  dans  la  version  protestante  durant  les  intervalles  du  com- 
bat, «  dans  les  camps,  et  en  attendant  l'ennemi.  »  C'est ,  sans 
doute,  pour  soutenir  cette  pieuse  habitude  que  les  missionnaires 
anglais  envoyèrent  de  leur  forteresse  maltaise,  en  une  seule  année, 
«  quatre  millions  sept  cent  soixante  mille  pages,  toutes  en  grec 
moderne;  »  et  que  les  Américanis  avaient  déjà  répandu,  il  y  a 
trente  ans,  «  environ  trois  cent  cinquante  mille  volumes  conte- 
nant vingt  et  un  millions  de  pages.  »  Les  frais  d'une  distribution  si 
abondante,  mais  si  inutile,  augmentée  de  beaucoup  par  la  suite, 
ont  été  supportés  avec  plaisir,  mais  non  avec  sagesse,  par  les  pro- 
testants de  ces  deux  nations  éclairées. 

Nous  devons  admettre,  néanmoins,  avant  de  passer  de  Grèce  en 
Turquie,  que  l'enseignement  protestant  n'a  pas  été  entièrement 
sans  effet  dans  le  premier  royaume.  Voici  un  exemple  de  son 
influence.  Une  dame  grecque  accomplie,  d'une  intelligence  rare  et 
pleine  de  connaissances,  avocate  éloquente  de  sa  race  et  de  sa  na- 
tion, ayant  eu  le  malheur  de  perdre  ses  parents,  fut  élevée  par  un 
ministre  protestant.  Le  fruit  de  son  éducation,  s'il  faut  en  juger 
par  les  écrits  de  cette  dame,  a  été  de  remplacer  la  foi  par 
un  scepticisme  glacial  et  arrogant,  de  lui  communiquer  une 
haine  furieuse  contre  la  religion  catholique,  qu'elle  appelle  «  un 
mahométisme  chrétien,  »  et  de  lui  donner  le  courage  d'affirmer 
«pie  le  divorce,  devenu  une  espèce  d'institution  nationale  dans  les 
pays  grecs  et  protestants,  n'est  pas  un  mal,  mais  un  instru- 
ment de  moralité*  !  On  trouve  dans  les  écrits  de  cette  dame  beau- 
eoup  d'autres  choses  du  même  genre,  qu'il  serait  pénible  et 
iiuUilc  de  noter,  mais  qui  peuvent  au  moins  nous  convaincre 
que  la  Grèce  a  bien  fait  de  crier  à  «  l'anathème  »  contre  les 
missionnaires  protestants. 

Nous  verrons  un  peu  plus  tard  ce  que,  de  l'aveu  dos  Grecs  et 
(les  IWisses,  les  prêtres  catlioli«pu's  ont  fait  :  mais  nous  suivrons 
d'alturd  leurs  rivaux  en  Turquie,  afin  de  compléter  l'histoire  de 
leurs  opérations  dans  le  Levant. 

TLiiyiiK  d'kl'hope 

Los  Auglais  ne  paraissent  pas  avoir  organisé  un  systèuic  «Ic^ 
missions  dans  la  Turquie  d'Europe.  Dans  le  Levant,  l'Eglise  angli- 
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cane  a  été  représentée  presque  exclusivement,  comme  dans  l'Inde 
et  ailleurs,  par  des  membres  de  communions  différentes.  M.  Per- 
kins,  missionnaire  américain,  observe  que  l'emploi  de  «  tant  de 
personnes  de  sectes  diverses  révèle  dans  l'église  anglicane  un  man- 
que désolant  d'esprit  missionnaire,  puisqu'on  ne  peut  trouver  dans 
son  sein  un  nombre  suflisant  d'bommes  dévoués  à  la  cause,  pour 
aller  en  personne  utiliser  ses  aumônes'.  «  De  nos  jours,  assure  un 
historien  protestant  avec  un  froid  mépris,  elle  a  plus  de  ressources 
que  d'hommes*.  » 

Toutefois,  l'Église  d'Angleterre  peut  se  consoler,  vu  l'impression 
ordinairement  produite  sur  les  esprits  orientaux  par  les  quelques 
représentants  qu'elle  leur  envoie.  Lorsque  M.  Jowett,  membre  de 
son  clergé,  fut  questionné  par  un  évêque  grec  schismatique  sur  la 
doctrine  de  son  Église  touchant  la  «  double  procession  »  du  Saint- 
Esprit,  sa  réponse  dut  étonner  même  un  pareil  interrogateur  : 
«  C'est  un  point,  répondit-il,  qui,  actuellement,  n'a  pas  été 
beaucoup  débattu,  étant  considéré  comme  assez  indiffèrent'.  » 

Depuis  la  visite  de  M.  Jowett  plusieurs  années  se  sont  écoulées, 
et  les  prélats  grecs  ont  eu  le  temps  de  l'oublier  lui  et  son  Église. 
L'oubli  a  été  si  complet  que,  dernièrement,  lorsque  M.  Gurzon  pré- 
senta une  lettre  d'introduction  adressée  par  l'archevêque  de  Can- 
lorbéry  de  par  la  reine,  à  l'archevêque  de  Constantinople  de  par  le 
sultan,  la  curieuse  conversation  suivante  s'établit  : 

«  —  Qu'est-ce  donc,  dit  le  patriarche  de  Constantinople,  chef 
suprême  et  primat  de  l'Église  grecque  en  Asie,  qu'est-ce  que  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry? 

—  Quoi?  répliquai-je,  un  peu  étonné  de  cette  question. 

—  Qu'est,  dit-il,  cet  archevêque? 

—  Mais,  c'est  l'archevêque  de  Cantorbéry. 

—  Archevêque  de  quoi  ?  repartit  le  patriarche. 

—  De  Cantorbéry,  lui  dis-je. 

—  Oh  !  fit  le  patriarche.  Ahl  oui!  et  qui  est-il*?  » 

La  société  Church  missionnary^  dans  son  soixante-troisième  rap- 
port, en  ISôS'*,  emprunte  cette  citation  à  son  principal  agent  en 
rtiniiiic. 

«  Lo  docteur  Pfaiidcr  décrit  ainsi  sobrement  la  mission,  à   la 


Hl. 


*  Iks'ulence  in  Persiu  among  tlie  ycstciianClirisliann,  iJarleRcv.  Jusliit  r>rkii'i>, 
c  II.  Ml,  p.  52. 

■■'  l'iiicy,  Hixlory  of  American  Missions,  p.  504. 
••  Christian  liesetirclws,  plc,  p.  17. 

*  Monastcries  of  llic  Levant,  cli.  xxii,  p.  550. 
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lin  de  l'année  1861  :  «  Qiioiqn'il  n'y  ail  aucun  mouvement  re- 
marfiuahlo  parmi  les  maliométans,  ils  continuent  cependant  à 
visiter  les  missionnaires...  Notre  œuvre  est  encore  peu  de  chose; 
néanmoins,  je  vois  avec  reconnaissance  que  nous  avons  fait  cette 
année  quelques  progrès,  et,  surtout,  que  la  traduction  et  l'impres- 
sion du  Mistah  et  du  Mhan  ont  été  terminées,  avec  l'aide  de  Dieu.  »  . 
Il  est  permis  de  penser  que  le  seul  aide,  dans  cette  affaire,  est 
l'argent  de  la  Société. 

Les  missionnaires  américains  sont  plus  connus  dans  ces  régions. 
Leurs  opérations  en  Turquie  ont  commencé  en  1826;  et  en  1844, 
ils  y  avaient  déjà  trente  et  un  missionnaires'.  Non  pas  qu'ils  aient 
«  essayé  de  convertir  d'autres  que  des  chrétiens,  »  comme  le  re- 
marque M.  Walpole  ;  «  ils  ont  peur,  »  selon  lui,  de  provoquer 
les  TiuTs*.  Mais  ils  sont  très-actifs,  nous  le  verrons,  auprès  des 
Arméniens.  En  attendant,  la  vie  que  mènent,  en  Turquie, 
les  trente  et  un  missionnaires  semble  tranquille  et  joyeuse. 
«  Les  soulfrances  personnelles  sont  très-rares ,  avoue  naïve- 
ment la  femme  de  l'un  d'eux  ;  cette  vie  de  l'Orient  est  très-con- 
fortable et  pleine  d'agrément^.  »  Cette  appréciation  bien  sentie  ne 
lui  était  pas  évidemment  particulière.  Le  révérend  Justin  Perkins 
nous  parie  en  ces  termes  d'un  mariage  de  missionnaire  à  Constan- 
tinopie  :  «  M.  Schaufflèr  a  épousé  mademoiselle  Reynolds,  le  25  fé- 
vrier. Je  n'ai  pu  m'empêclier  de  sentir  qu'il  y  avait,  dans  la  scène 
sous  nos  yeux,  une  sublimité  morale*.  »  Peut-être;  mais  un  autre 
témoin,  sir  Adolphe  Slade,  qui  connaît  ces  pays  mieux  que 
M.  Perkins,  et  qui  est  évidemment  moins  impressionné  que  lui  par 
la  sublimité  morale  d'un  mariage  de  missionnaire,  nous  donne 
avec  candeur  le  portrait  suivant  des  ministres  protestants  en 
Turquie  et  dans  le  Levant  : 

«  Pourquoi  les  missionnaires  fréquentent-ils  les  bords  de  l'em- 
pire turc?  Pour  convertir  ceux  qui  sont  déjà  chrétiens.  On  ne  sau- 
rait assez  signaler  l'inutilité  de  ces  messieurs.  L'un  vient  à  Malte, 
et  s'y  établit  avec  sa  femme.  Un  autre  vient  à  Tino,  et  pendant 
qu'il  étudie  le  grec,  afin  de  pouvoir  travailler  sur  le  continent,  il 
devient  amoureux  et  épouse  une  charmante  Tiniotc  :  son  ardent 
spirituelle  prend  un  aulre  cours.  Un  troisième  contracte  une  ma- 
ladie, et  en  meurt  siu'  les  bords  du  golfe  Pcrsique.  Un  autre  se 
lixe  à  Smyrne,  trouvant  cette  cité  demi-franque  plus  agréable  que 

*  naird,  Ikligion  in  the  U.  S.  of  America,  livre  VIII.  cli.  m,  p.  691. 

*  Tfie  Ansayrii,  etc.,  cli.  xvi,  p.  ôCO. 

*  Memoir  of  Mrs.  Van  Unnep,  cli.  xi,  p.  207  (1851). 

*  Iksideucc  etc.,  cli.  m,  p.  70. 
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l'intérieur  de  la  Turquie,  où  il  était  envoyé.  Un  autre,  se  souciant 
peu  des  Ames,  continue  tranquillement  ses  études  à  Alexandrie, 
pour  se  rendre  apte  à  occuper  une  position  dans  un  des  collèges 
de  Londres.  Tous  vivent  du  salaire  payé  par  les  sociétés  missic^- 
naires,  et  ne  travaillent  qu'à  faire  réussir  leurs  intérêts  particuiseï;-. 
,  Loin  de  moi  de  prétendre  quj  la  faiblesse  humaine  ne  mérite  pas 
d'indulgence  ;  mais  ceux  qui  s'embarquent  pour  une  cause  sainte 
devraient  l'abandonner,  quand  la  chair  l'emporte  sur  l'esprit.  La 
religion  devrait  être  le  dernier  asile  où  l'hypocrisie  pût  trouver  un 
refuge'.  » 

L'amiral  Slade  ajoute  :  «  On  aura  de  la  peine  à  croire  que  les 
missionnaires  qui  arrivent  dans  le  Levant  pour  prêcher,  pour  con- 
vertir, ne  connaissent  absolument  (pie  leur  langue.  »  Cependant, 
nous  en  entendrons  un  affirmer,  sans  se  préoccuper  du  témoignage 
plus  véridique  d'une  nuée  d'écrivains  protestants,  que  ses  amis 
et  lui  avaient  fait  plus  pour  l'éducation  en  Syrie,  pendant  vingt 
ans,  que  «  tous  les  missionnaires  catholiques  »  en  deux  siècles, 
quoique  les  premiers  n'eussent  ni  écoliers  ni  disciples,  ol  fussent 
pour  la  plupart  complètement  incapables  de  les  instruire  s'ils  en 
avaient  eu. 

Quelques  mots  sur  le  résultat  final  des  missions  protestantes 
en  Turquie  suffiront.  Les  énisoopaliens  américains  envoyèrent 
le  docteur  Southgale,  un  de  leurs  évêques,  pour  recommander 
aux  habitants  leur  mode  de  religion.  Il  avait,  paraît-il,  quel- 
ques idées  vagues  des  principes  ecclésiastiques  ;  et  ses  compa- 
triotes, membres  d'autres  sectes,  lui  reprochent  même  d'avoir 
encouragé  les  évêques  schisinatiques  d'Orient  à  s'opposer  au 
prosélytisme  des  missi(mnaires  protestants,  qu'il  accusait  d'intro- 
duire parmi  les  Arméniens  «  les  principes  révolutionnaires  du 
radicalisme  européen.  »  Cet  évêque  protestant  eut  aussi  le  cou- 
rage et  la  probité  d'avouer,  après  une  longue  expérience,  que 
«  les  convertis  protestants  sont  des  infidèles  et  des  radicaux,  qui  ne 
méritent  aucune  sympathie  du  public  chrétien  *.  » 

Le  docteur  Southgate  recommande  aussi  l'emploi  de  mission- 
naires «  non  enchaînés  par  les  liens  de  la  famille,  >>  quoiqu'il  ne 
dise  pas  on  l'on  puisse  les  trouver;  et  après  av^u  ''■■■:  'h\  .  activité 
de  «  nos  frères  des  autres  communions,  »  il  prédit  ceci,  comme 
devant  être  le  seul  fruit  de  leurs  travaux:  «  Un  schisme  horrible 
.^'élèvera   pour  diviser  et  disperser  les   membres   du  corps   du 
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Christ'.  »  Cepeinlant  ce  monsieur,  qui  éprouvait  tant  de  dégoût 
|.  ,ir  «  riiorrible  schisme  »  dans  les  autres,  intrigua  pour  obtenir 
un  firman  contre  les  catholiques.  Il  n'avait  de  force,  que  pour  les 
combattre,  en  faveur  des  hérétiques  jacobites  chez  lesquels  il 
avait  découvert  avec  plaisir  «  de  nombreux  points  d'affinité*.  » 

Nous  ajjprenons  sans  surprise  que  le  docteur  Southgate  a  échoué. 
Pendant  longtemps,  d'après  son  aveu,  sa  mission  à  Constantinople 
reçut  d'une  seule  congrégation  de  Philadelphie  mille  dollars  par 
an.  Mais  l'argent  n'a  pu  la  sauver.  «  La  mission,  »  nous  dit-on 
en  1852,  «  aélé  abandonnée,  au  moins  quant  à  présent,  après  de 
I  ci  >rt 'S  dépenses.  L'évèque  Southgate  est  retourné  aux  États- 
l'nis,  Cl  a  résigné  la  charge  d'évèque  missionnaire  en  Turquie*.  » 
D<'nx  ans  plus  tard,  un  autre  écrivain  protestant  s'exprime  ainsi  : 
«  L'évèque  a  dû  reconnaître  l'insuccès  complet  de  sa  mission,  et  fut 
rappelé  par  son  Église*.  »  C'est  l'histoire  ordinaire  de  bien  d'autres 
(  ays  ;  les  mêmes  incidents  se  retrouvent  dans  le  même  ordre . 
d'abord  «  schisme  horrible  ;  »  puis  «  très-fortes  dépenses,  »  et 
enfin  «  insuccès  complet.  » 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  parler  des  opérations  des  autres  sectes 
américaines  à  Constantinople.  Nous  les  suivrons  bientôt  en  Syrie  et 
en  Arménie.  M.  Dwight,  dans  un  ouvrage  qui  révèle  les  desseins 
réels  de  ses  coreligionnaires  dans  le  Levant,  déclare,  en  1850,  que 
«  dans  la  capitale  le  nombre  des  Arméniens  qui  se  faisaient  pro- 
testants augmentait  avec  rapidité  *.  »  Le  fait  est  que  leur  nombre 
est  très -insignifiant,  et  beaucoup  d'écrivains  protestants  nous  diront 
avec  le  docteur  Southgate,  ce  qu'un  Arménien  devient  en  réa'-té 
quand  il  prétend  professer  la  religion  protestante.  Ils  nous  aide- 
ront aussi  à  comprendre  ce  qu'eux-mêmes  regardent  comme  une 
œuvre  de  a  corruption  et  de  démoralisation  »  à  laquelle  travaillent 
les  missionnaires  américains,  quoique,  par  bonheur  jusqu'à  pré- 
sent, dans  une  sphère  très-restreinte. 

Ils  ont  réussi,  il  est  vrai,  au  moyen  de  dépenses  énormes, 
trente  mille  livres  sterling  par  an,  à  ramasser  quelques  juifs 
et  quelques  A-méniens  qui  admirent  plus  leurs  dollars  que 
leurs  doctrines,  et  qui  abandojment  leur  propre  religion  sans 
en  adojjter  une  nouvelle  ;  ils  forment  ce  qu'on  appelle  «  l'Église 


'  Mrrativr  of  n  Tour  in  Turkey  and  Persia,  par  le  Rév.  Iloratio  Southgate,  vol. 
cil.  xxni.  p.  005. 
'  M.  Southgate  mi  ike  Miuionanes  at  Conslautinopte,  p.  27  (Bostou,  1844) 
'  Colonial  Clm-^tCtironifle,  p.  396  (1852). 
*  Journal  of'    h  vu  talion  to  tlie  East,  vol.  Il,  p.  806. 
»  Chritiantt-    rowei  in  tlie  E'itl,  p.  32  (1850). 
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protestante,  »  ou  comme  les  nomme  M.  Dwiglit,  «  le  peuple  de 
Dieu  >.^  à  Constantinople.  Tels  sont  les  «  raisins  sauvages  »  dont  ils 
l'ont  un  \in  aigre  qui  leur  agace  les  dents.  «  L'Église  protestante  de 
Turquie,  assure  M.  Cuthbert  Young,  est  reconnue  par  le  gouverne- 
ment, «  grâce  à  l'énergie  propre  à  celte  branche  de  la  famille  anglo- 
saxonne,»  avec  un  oflicier  de  la  Porte,  un  Turc,  en  qualité  de  chel' 
temporel.  Cette  dernière  circonstance  ne  peut  être  regardée  comme 
de  lion  augure,  pour  les  intérêts  d'un  christianisme  vivant  '.  » 

Quelques  années  plus  tard,  la  prédiction  de  M.  Young  s'accom- 
plit; et  la  Porte,  aussi  capable  de  soutenir  «  un  christianisme 
vivant  »  que  les  Hébreux  et  les  Ariiiéniens  protestants  auxquels 
elle  donnait  un  chef  temporel,  se  montra  mi  Pharaon  musulman, 
dont  le  «  peuple  de  Dieu,  »  de  M.  Dv  ight,  cherche  déjà  à  secouer  le 
joug  intolérable.  Le  nmsulman  qui  a  consenti  à  devenir  le  calife  des 
protestants  turcs,  s'est  év'domment  fait  une  idée  sérieuse  de  son 
emploi.  «  Tons  les  protestants  du  pays,  nous  atteste  un  mission- 
naire en  1860,  doivent  être  inscrits  sur  son  livre.  »  Et  l'inscrip- 
tion n'est  pas  une  simple  formalité.  Dès  ce  moment,  mariage, 
enterrement,  cérémonie  quelconque  joyeuse  ou  triste,  tout  «loit 
passer  par  ses  mains.  «  Pour  l'entretien  de  cet  oflicier  »  dont  la 
nomination  avait  été  accueillie  par  les  ministres  avec  tant  de 
satisfaction,  «  les  protestants  dans  tout  le  pavs  sont  forcés  de 
paver.  »  Mais  comme  cette  taxe  spéciale  ne  les  exenq)te  pas  des 
fardeaux  imposés  à  toute  la  population,  «  les  protestants  sont 
très-cndettés,  avoue  le  même  missioiuiaire,  et  il  s'agit  entre  eux  de 
savoir  s'ils  ne  devraient  pas  dissoudre  leur  établissem'^nl  civil. 
Celte  démarche  ouvrirait,  sans  aucun  doute,  la  porte  à  une  persé- 
culion  générale  des  prolestants  dans  tout  IV^npire,  sans  qu'on  put 
en  prévoir  le  résultat*.  Vu  les  motifs  qui  portent  des  Juifs  et  des 
Arméniens  à  professer  le  protestantisme,  cette  persécution  ferait 
dispariiître  tous  ces  disciples  inconstants,  (pii  ont  tant  coulé  aux 
sociélf's  auj^laises  ou  américaines,  mais  qui  sont  «  des  inlidèles  cl 
des  radicaux,  ne  méritant  pas  la  sympathie  du  public  chrétien,  » 
assure  le  docteur  Soulhgale. 

Ces  |)révisions  se  sont  réalisées.  Nojis  savons,  en  juillet  1804, 
que  la  sublime  Porte  a  dû  employer  des  mesures  sév«'res  à  leur 


égard. 


'  The  liiniil  and llir  .\,7c,  di.  m,  j».  70. 

*  '////•(  t"  Wins  III  iiiilu-y,  llir  Journal  nfa  Médirai  Hlimiionnr  '  to  thc  Jewx  par  Joli  i 
M,l^^on,  I,.  n.  C.  S.  E,  «141.,  p.  7",    ISOO). 
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Nous  ne  prétendons  pas,  dans  nos  étroites  limites,  reproduire 
tous  les  prodiges  de  patience  et  de  charité  dont  ces  pays  furent  les 
témoins.  Il  faudra  nous  contenter  de  (jnelques  indications,  mais 
sufilsantes  pour  faire  ressortir  le  contraste  signalé  partout.  Bien 
qu'indigne  de  rappeler  leurs  noms,  nous  allons  parler  d'apôtres, 
(|ue  même  un  ministre  protestant,  dans  son  honorable  enthou- 
siasme, appelle  «  les  missionnaires  les  plus  instruits  et  les  plus 
dévoués  que  le  monde  ait  vus  depuis  les  temps  primitifs*.  »  Trop 
longtemps  nous  avons  prêté  l'oreille  aux  vils  accents  de  la  terre; 
il  est  temps  d'écouter  les  messagers  du  ciel. 

Dès  l'année  1610,  les  enfants  de  saint  Ignace  commençaient  à 
convertir  des  juifs  et  des  schismaliques  à  Constantinople.  L'in- 
tluence  d'hommes  en  qui  la  religion  déployait  sa  forme  la  plus 
attrayante,  en  qui  le  moi  n'existait  plus,  était  si  irrésistible,  qu'au 
rapport  de  Von  Hammer,  le  grand  vizir  dit  à  M.  de  Solignac,  am- 
bassadeur de  France,  «  qu'il  aimerait  mieux  voir  à  Péra  dix  ecclé- 
siastiques ordinaires  plutôt  qu'un  seul  Jésuite*.  »  Un  siècle  après, 
le  patriarche  arménien  schismatique,  s'adressant  à  un  catholique 
qui  avait  abandonné  le  schisme  et  (pii  allait  être  martyrisé,  s'ex- 
primait en  ces  termes  :  «  Que  votre  sang  retombe  sur  les  Jésuites 
qui  vous  ont  converti,  vousel  tant  de  membres  de  notre  Église'.  » 

Dans  la  seule  année  1712,  le  Père  Jacques  Cachod,  à  qui  l'on 
donna  le  surnom  glorieux  de  «  Père  des  esclaves,  »  réconcilia  avec 
l'Kglise  trois  cents  schismaliques  *.  Cinq  ans  plus  tôt,  un  tiers  de  la 
population  mourut  de  la  peste  ;  ce  fut  alors  que,  forcé  par  h  sainte 
obéissance  de  raconter  des  actions  qu'il  aurait  voulu  taire,  le  Père 
(lachod  écrivit  la  lettre  suivante  à  son  supérieur,  le  Père  Ta- 
rillon  : 

«  Je  viens  de  quitter  le  bagne,  où  j'ai  donné  les  derniers  sacre- 

jrsonnes... 


(piatre-vingt- 


per 


plus 


grand  danger  auquel  j'aie  jamais  été  exposé  de  ma  vie,  fut  à  fond 
de  cale  d'un  navire  de  guerre  de  quatre-vingt-deux  canons.  Les 

«  WilliniTn,  the  IMij  Citii,  vol.  ]].  .li.  vi,  ji.  570. 

*  IliKloin-  (/,•  lEmpitc  ottoman,  imr  J.  von  llnuiiinr,  lomc  VIII,  livre  III,  p.  lOG; 
(A.  IK-ilri'l. 

'  ////>/.,  loin,-  XIM.  livivI.XII.p.  180. 

*  Lflltr»  l'difiaiitcs,  Unw  I,  p.  li 
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c!>claves  avaient  obtenu  de  leurs  gardes  mon  admission  le  soir 
dans  cet  endroit,  alin  de  passer  tonte  la  nuit  à  entendre  leurs  con- 
fessions, et  dire  la  messe  pour  eux  de  très-grand  matin.  Nous 
fûmes  enfermés  sous  les  verrous,  selon  la  coutume.  Des  cinquante- 
deux  esclaves  que  je  confessai  et  communiai,  douze  étaient  déjà 
atteints  de  la  peste,  trois  moururent  avant  mon  départ.  Je  vous 
laisse  à  penser  quelle  atmosphère  dans  cet  espace  étroit  qui 
n'avait  pas  la  plus  petite  ouverture.  Dieu,  qui  dans  sa  bonté, 
m'a  préservé  de  ce  danger,  me  sauvera  encore  de  beaucoup 
d'autres.  »  Douze  ans  plus  tard,  il  périt  victime  de  la  peste  qu'il 
croyait  encore  pouvoir  braver.  La  seule  réflexion  que  ce  récit  fit 
naître  aux  autres  Percs,  fut  celle-ci  :  «  Si  nous  étions  plus  nom- 
breux, ne  pourrions-nous  pas  l'aire  plus  de  bien  '  !  » 

Mais  si  ces  généreux  apôtres  déployaient  un  zèle  exempt  de 
crainte,  ils  savaient  le  régler  par  la  prudence.  «  Pendant  les  temps 
de  peste,  dit  l'un  d'eux,  comme  il  faut  être  prêt  pour  secourir 
ceux  qui  en  sont  atteints,  notre  coutume  est  qu'un  seul  Père 
entre  dans  lo  bagne,  et  qu'il  y  reste  pendant  toute  la  durée  du 
fléau.  Celui  (pii  obtient  cette  permission  du  supérieur,  se  prépare 
à  remplir  ce  devoir  par  une  retraite  de  quelques  jours,  et  dit 
adieu  à  ses  frères,  comme  s'il  allait  mourir.  Souvent  son  sa- 
trificc  est  consommé;  d'autrefois,  il  survit  au  danger.  Le  der- 
nier Jésuite  mort  dans  cet  exercice  de  charité  lut  le  I*ère  Vander- 
mans...  Depuis  sa  mort,  la  sodé  victime  a  été  le  Père  Pierre 
liesnier,  si  connu  pour  son  génie  et  ses  rares  (jualités.  » 

Le  cimetière  public  do  Constantinoplo,  contenant  les  corps  des 
Jésuites  morts  entre  158'»  et  17r)(»,  est  leur  seul  monument. 
Smyrne,  Alep,  Trébizoi;lo,  et  beaucoup  d'autres  villes  de  l'Orient, 
ont  été  le  tondiean  de  pareils  inissiomiaires.  A  Smyrne,  où  dix  mille 
personnes  périrent  de  la  peste  en  une  seule  année,  un  évè(pu;  Jésuite 
l'ut  martyr  île  la  charité  à  l'Age  de  quatre-vingts  ans.  A  Alep,  le 
Père  Dcsson  qui  joignait  à  ses  immenses  travaux  une  morlilication 
perpétuelle,  ne  s'accordait  la  unit  qu'un  repos  très-court,  et  se 
levait  longlenq»>;  avant  l'aurore  \Hnir  passer  plusieurs  hcines  en 
prière.  Après  avoir  jirocnré  la  grâce  d'une  sainte  mort  à  beaucoup 
de  personnes,  i\  recjut  la  couronne  (pi'il  recherchail.  Il  hit  imité 
dans  sa  vie  cl  dans  sa  mort  par  le  Père  Deschanqis;  et,  presque  au 
iiiènie  nionicnl,  h;  Père  de  Clermont,  appaitciiant  à  la  finnille  de 
ce  nom  illustre,  allait  grossir  la  conqiagnie  des  martyrs,  lie  fut 
alors,  et  par  les  travaux  de  tels  honnncs,  (pu-  les  patriarches  schis- 
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matiques  d'Arménie  (Krivan),  d'Alcp,  d'Alexandrie  et  de  Damas, 
furent  réconciliés  à  rÉi,dise. 

En  1709,  Michel  Paléologue  devient  le  disciple  du  Père  Bra- 
4'onnier.  Le  Père  Bernard  Couder  vient  augmenter  cette  phalange  de 
héros  chrétiens.  Plus  de  neuf  cents  familles  dans  la  ville  d'Alep 
furent  formées  i)ar  lui  à  une  vie  pieuse.  Six  fois  il  sollicita  et 
obtint  la  permission  de  se  dévouer  aux  pestiférés.  Son  obéissance 
était  si  parfaite,  que  lorsqu'il  reçut  de  son  supérieur  l'ordre  de 
(juitter  une  ville  où  il  s'était  attiré  une  vénération  qui  j)ouvait 
avoir  des  dangers  pour  son  humilité,  «  il  commença  à  l'instant 
même  ses  préparatifs  de  dé|)art.  » 

En  1711),  lorsque  la  i)este  ravagea  Akp  depuis  mars  jusqu'en 
septembre,  «  je  fus  souvent  obligé,  dit  le  célèbre  Père  >'acchi. 
Maronite,  de  me  baisser  entre  deux  victimes  de  la  peste,  pour  les 
confesser  à  leur  tour,  tenant  mes  oreilles  collées  pour  ainsi  dire  à 
leurs  lèvres,  afin  de  saisir  les  derniers  sons  de  leur  voix.  »  Après 
la  mort  de  ces  malheureux,  ces  apôtres,  élevés  avec  délicatesse, 
quelquefois  savants  distingués  de  leur  épocjue,  souvent  issus  d'il- 
lustres maisons,  lavaient  le  corps  des  pestiférés  et  leurs  vêtements 
«  qui  exhalaient  une  odeur  infecte  ;  »  et  après  les  avoir  portés  au 
cimetière,  revenaient  à  la  hâte  reconmiencer  pour  d'autres  les 
mêmes  soins  charitables. 

Ces  actions,  (jue  les  catholiques  regardent  comme  naturelles 
dans  leurs  prêtres,  mériteraient  à  peine  d'être  mentionnées,  si 
elles  ne  se  |)rètaient  à  établir  un  contraste.  Il  n'est  probablement 
pas  un  seul  des  mille  prêtres  d'Angleterre  qui  refuserait  de  les 
imiter  demain  ;  il  y  en  a  peu  parmi  eux  qui  n'aient  [)as  déjà  exposé 
leur  vie  avec  le  même  calme.  Récemment  un  évéque  anglais  et 
(•in(pumte  prêtres  sont  morts  en  dix  mois,  au  service  des  victimes 
tlu  tvjjhus.  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  » 
(;onq)lêlons  notre  récit. 

«  Le  Père  Emmanuel  mourut  dans  mes  bras,  dit  le  savant 
Nacchi,  après  s'être  dévoué  sans  relâche,  pendant  quatre  mois,  aux 
victimes  de  la  peste.  J'assistai  le  Père  Anioudie  et  le  Krère  Jean 
.Marthe,  Inns  deux  enlevés  par  la  même  maladie.  »  Le  Père  Clisson, 
trente  ans  apôtre  en  Syrie,  mourut  de  la  même  mort;  il  hit  rem- 
placé jtar  le  l'ère  Nan,  dont  les  coutpagnons  avaient  coutume  de 
dire:  «  Il  a  roru  du  ciel  t(Uites  les  qualités  nécessaires  à  la  vie  apo- 
stoli(pie.  »  Puis  vinrent  les  nobles  frères  de  la  Thuillerie,  Joseph  et 
Jaccpies,  dont  l'ainé  mourut  sui'  le  sein  du  plus  jeune.  Le  suivant 
fut  le  Père  llené  Pillon,  dinit  le  seul  bonheur  était  de  visiter  et  de 
consoler  les  malades,  et  (|ui  demandait  (  lia(pie  jour  «  de  pouvoir 
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mourir  au  service  des  mourants.  »  Après  lui  vint  le  Père  Blein, 
dont  l'humilité  toucha  tellement  le  cœur  des  Grecs,  qu'ils  allèrent 
en  foule  le  voir  après  sa  mort  ;  et  quoiqu'il  mourut  de  la  peste,  ils 
emportèrent  des  morceaux  de  ses  vêtements  comme  reliques. 

Beyrouth  vit  le  dernier  comhat  du  Père  Jean  Amieu  «  qui  prédit 
sa  mort  à  un  malade  gisant  à  ses  côtés,  mais  en  assurant  celui-ci 
qu'il  en  reviendrait'.  »  Ce  sont  là  quelques  noms  pris  dans  une 
multitude  connue  de  Dieu,  et  inscrits  au  livre  de  vie.  Ils  se  res- 
sembiaient  si  parfaitement  qu'ils  étaient  bien  les  frères  d'une 
même  famille.  L'esprit  d'hérésie  le  plus  malveillant  ne  pouvait 
leur  résister.  «  Vous,  vous  ne  cherchez  que  notre  conversion,  était 
le  mot  parmi  les  sectaires;  les  autres  demandent  notre  argent.  » 
Et  ils  mettaient  souvent  en  parallèle  leur  manière  de  vivre  avec 
celle  des  protestants,  qui  commençaient  à  demeurer  parmi  eux. 
«  Les  Anglais  et  les  Allemands  d'Alep,  remarque  un  dos  mission- 
naires, n'observent  ni  jeûne  ni  abstinence,  au  grand  scandale  de 
tous.  Les  liabitants  disent  qu'ils  ne  peuvent  être  chrétiens,  et 
même  les  Turcs  les  regardent  comme  n'ayant  pas  de  religion.  » 

Voici  les  résultats  d'un  contraste  auquel  les  païens  mêmes,  dans 
le  monde  entier,  ne  sont  pas  insensibles.  A  Damas,  où  se  trouvaient 
seulement  trois  famUles  catholiques  à  l'arrivée  des  Jésuites,  il  y 
avait,  en  1750,  près  de  neuf  mille  convertis.  A  Smyriie  et  à  Alep, 
presque  toute  la  population  schismatique  revint  à  l'unité;  et  la 
bonne  (ruvre  se  continue  jusqu'à  présent,  comme  nous  l'assurent 
des  voyageurs  protestants,  par  des  hommes  chez  lesquels  ils  recon- 
naissent les  vertus  apostolicpics  do  leurs  |)rédécesseurs.  Dans  toute 
la  Syrie,  comme  nous  l'a|)prendront  les  »iiomos  témoins,  les 
héritiers  des  martyrs  travaillent  do  nos  jours  avec  tant  de  fruit, 
que  des  bords  de  l'Oronte  à  ceux  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  les 
égarés  reviennent  au  bercail;  et  la  Chaldée,  coumie  aussi  nous  le 
diront  des  hommes  qui  essayèrent  d'entraver  cotte  (ouvre,  est  de- 
venue une  nation  catholicpie 

Quand  la  Compagnie  de  Jésus  fut  supprimée,  rcnnemi  triompha 
un  moHiont  eu  Tunpiio  et  dans  le  Levant.  Mais  les  prêtres  do 
saint  Lazare  furent  choisis  par  la  Providonco  pour  les  renq)lacor; 
nous  allons  dire  un  mot  de  leurs  travaux  apostoliques. 

En  I8i0,  il  y  avait  déjà  dans  la  Croco  |)ropromont  dite  quatre 
évoipies,  cent  prêtres  et  vingt-trois  niillo  calholiipios.  A  la  même 
date,  il  y  avait  dans  les  trois  principautés  de  Moldavie,  do  Valachio 
et  do  Servie  trois  évêques  ol  soixante  et  t)nze  mille  catholiques. 

'  l.rllres  l'difiaules.  p.  200.  I^l.  Missions  du  U'vant,  lomc  IV,  p.  J'J. 
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Dans  l'empire  turc,  onze  archevêques,  quatre  cent  trente-trois 
prêtres,  et  deux  cent  quatre-vingt  mille  catholiques'.  Ce  total  de 
trois  cent  soixante-quinze  mille  catholiques  a  probablement  triplé 
pendant  les  vingt  dernières  années.  Ubicini  fait  monter  le  nombre 
des  chrétiens  latins  dans  la  seule  Turquie  d'Europe,  en  1856,  à 
six  cent  quarante  mille,  dont  cinq  cent  cinq  mille  natifs*  ;  tandis 
que  le  nombre  total  des  Grecs  sous  le  sceptre  du  sultan  était  des- 
cendu, il  y  a  vingt  an  ,  à  un  million'. 

A  la  lin  de  l'année  1840,  le  supérieur  général  des  Lazaristes, 
RI.  Etienne,  dans  un  rapport  adressé  à  sa  congrégation,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  Le  principal  obstacle  que  l'erreur  oppose 
aux  progrès  de  l'Évangile  est  une  ignorance  profonde,  base  de 
l'hérésie  cl  de  l'islamisme.  En  conséquence,  le  premier  moyen  de 
favoriser  le  triomphe  de  l'Evangile  est  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Le  Coran  a  encore  des  disciples,  uniquement  parce  qu'il  proscrit 
toute  éducation.  A  présent,  néanmoins,  les  grands  parmi  eux  n'ont 
plus  d'égard  à  cette  défense,  et  leur  mépris  pour  la  loi  de  Mahomet 
est  imparfaitement  déguisé  sous  le  voile  de  quelques  pratiques  ex- 
térieures. »  Un  voyageur  anglais  prote?>tant  confirme  celte  appré- 
ciation en  disant  que  de  nos  jours  la  religion  des  T'ucs  «  est  un 
grossier  mélange  de  scepticisme  épicurien*.  » 

D'un  autre  côté,  M.  Etienne  donne  des  preuves  intéressantes  du 
respect  que  les  Turcs  commencent  à  montrer  pour  la  religion  catho- 
lique, et  de  la  connaissance  qu'ont  plusieurs  d'entre  eux  de  sa 
doctrine;  «  une  fois  autorisés  à  fréquenter  nos  écoles,  ils  seront 
dociles  aux  enseignements  de  la  religion  et  de  la  science.  Aussitôt 
que  les  Turcs  jouiront  de  la  liberté  de  conscience  et  des  bienfaits 
(le  l'éducation,  l'Église  sera  à  la  veille  de  les  compter  |)armi  ses 
enfants*.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  de  présenter  ici  une  considération  sug- 
gérée par  l'état  actuel  de  l'islamisnie.  Il  n'y  a  rien  peut-être  de 
plus  étonnant  dans  les  annales  du  monde  que  l'histoire  de  la  reli- 
gion mahomélane  :  ses  progrès  et  sa  puissante  domination  pen- 
dant mille  ans  sur  les  trois  continents  de  l'ancien  monde,  arrêtés 
|)ar  l'imion  des  nations  ca(holi(p]es  sous  l'inspiration  du  Sainl-Siége. 
A  (jiiclle  lin  providentielle  devait  servir  ce  mystère  étrange?  La 
condition  actuelle  de  l'islamisme  semble  la  révéler. 


'  Aniinlu.  vol.  I,  |>.  KKi, 

-  Voyez  rilirini's  l.fllirn  Oit  Turlicy. 

*  /,(/  Tiirquir  (l'Europe,  pnr  A.  Koiu",  tome  II,  di.  i,  p.  2<. 

*  Tiro  Vrais  l{rsiil('iiir  in  a  Levantine  Fnwih/,  par  Il.nlf  Saiiil-Jolin,  di,  xv  p.  207. 

*  Miiiuls,  vol.  II,  p.  71. 
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Lorsque  l'Orient  était  devenu  esclave  du  schisme  et  de  l'hérésie, 
les  légions  du  faux  prophète  sortirent  de  l'Arahie.  Elles  ont  pu 
pendant  des  siècles  châtier  les  chrétiens  d'Orient,  les  fouler  aux 
pieds  comme  de  la  vermine.  11  n'y  a  pas,  dans  l'Iiistoire,  de  pa- 
reils oppresseurs  ni  de  pareilles  victimes.  «  Écrasés  et  dégradés 
au-dessous  du  niveau  de  l'humanité,  selon  les  expressions  de 
M.  Spencer,  ces  malheureux  chrétiens  ont  vu  générations  après 
générations  emportées  comme  les  leuilles  des  Ibréls.  »  Ce  fut 
parmi  les  G)  l'cs  apostats  et  parmi  les  monophysites,  (|ue  les  légions 
de  l'Antéchrist  se  recrutaient  sans  cesse  par  milliers.  «  Le  maho- 
métisme,  d'après  la  remarque  énergique  de  Von  llaxtliausen,  repré- 
sente la  tendance  de  l'Kglise  orientale,  avec  son  dogmatisme  étroit, 
vers  le  monothéisme.  »  Même  de  nos  jours,  il  recrute  dans  ses  rangs 
ces  mêmes  chrétiens  sans  force,  parce  «pi'ils  sont  séparés  de  l'unité, 
tels  que  les  Copies,  les  Grecs  et  les  Ahyssins.  ATréhizonde,  en  1 858, 
«  les  Grecs  professaient  l'islamisme  au  dehors,  mais  vivaient  en 
«'chrétiens  dans  l'intérieur  do  leurs  maisons.  »  L'apostasie  est  un 
péché  si  commun  dans  ces  pays,  nous  assure  un  ministre  proles- 
tant anglais,  «  que  même  les  enfants,  dans  leurs  accès  de  colère, 
m'apprit  l'évéque  de  Smyrnc,  menacent  quelquefois  leurs  mères  de 
so  faire  Turcs'.  »  Damas,  autrefois  ville  entièrement  chrétienne, 
est  devenue  prest|ue  totalement  mahométane  ;  il  en  a  été  de  même 
de  la  plupart  des  villes  d'Orient.  «  Kchappé  de  l'Arabie,  et  em- 
portant sur  son  passage  la  religion  chrétienne,  le  torrent  nm- 
sulman  traversa  le  Bosphore,  et  porta  le  croissant  dans  les  pro- 
vinces européennes  des  Césars  grecs.  Le  christianisme  dégénéré  de 
ce  j>ays  n'était  j)lus  le  christianisme  vivant  venu  de  la  source  apos- 
tolupie.  Ce  dernier  avait  autrefois  absorbé  en  lui-même  tous  les 
conquérants  de  l'empire,  l'autre  s'était  soumis  sans  résistance  aux 
lois  des  Califes;  et  les  populations  chrétieimes  de  l'Asie  pour  la 
plupart,  abandonnant  la  foi  du  Christ,  avaient  adopté  celle  du 
faux  prophète,  et  fotnni  les  armées  de  ses  lieutenants*.  » 

Tel  est  le  contraste  entre  le  christianisme  de  Komc  et  celui  de 
Hyzance  ;  et  telle  a  été,  pondant  des  siècles,  l'inlhience  du  maho- 
métisme  siu"  les  comimmions  corrompues  et  schismaliques.  Mais 
l'islamisme  a  fait  son  uMivre,  et  poiit  actuellement  disparaître.  Il 
fut  envoyé  pour  châtier,  par  un  jugement  sans  exemple,  une 
offense  sans  précédent.  Maintenant  (jue  les  Lglises  d'Orient  |)arais- 
sent  revenii-  à  l'unité,  et  (pie  la  voix  du  pasteur  suprême  se  lait  cn- 


•  Jowi'll    p.  'I7i. 

'  i'ciSi'nilidii  il  soiif/rainrs.  fie.   p,  '2U). 


MISSIONS  DU  LEVANT. 


27 


;  ext'rnplo,  une 


4 


tendre  parmi  elles,  l'islamisme,  comme  s'il  sentait  qu'il  ne  peut  plus 
jouer  le  rôle  de  «  vengeur,  »  tombe  en  décadence.  Ne  semblerait- 
il  pas  que  nous  touchons  à  cette  grande  époque  d'unité  catholique 
dont  la  définition  du  dogme  de  la  conception  immaculée  de  la 
Mère  de  Dieu  serait  le  présage.  Son  amour  obtiendra  pour  l'Église 
de  ne  former  entre  tous  les  croyants  qu'une  seule  famille,  avant  que 
le  monde  soit  livré  à  son  jugement  final. 

De  nos  jours,  dans  la  partie  d'Europe  de  l'empire  ottoman,  le 
catholicisme  se  montre  avec  honneur.  A  Constantinople,  il  y  a 
cinq  paroisses  et  quatre  chapelles  desservies  par  les  Dominicains, 
les  Franciscains,  les  Capucins  et  les  Lazaristes,  sous  la  haute  direc- 
tion de  Mgr  Brunoni,  archevêque  latin,  vicaire  patriarcal. 

Pour  le  rite  arménien,  Mgr  llassoun,  archevêque  primat  de  la 
Grande-Arménie,  prélat  très-influent,  possède  un  petit  et  un  grand 
séminaire  ;  il  y  a  aussi  un  couvent  de  religieuses  arméniennes  pour 
l'éducation  des  filles.  Dans  le  but  d'obtenir  un  rapprochement  entre 
les  Arméniens  catholiques  et  schismatiques,  Mgr  le  primat  a  établi 
une  Société  mixte  de  littérature  et  de  beaux-arts,  qui  groupe  autour 
de  sa  houlette  les  principaux  représentants  de  sa  nation,  et  compte 
des  membres  très-distingués. 

Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  un  pensionnat  cl  un  demi- 
pensionnat  prospères,  où  ils  enseignent  les  langues  vivantes  et  les 
arts  professionnels  ;  six  cents  enfants  viennent  recevoir  l'instruc- 
tion à  leurs  classes  gratuites  ;  ils  ont  en  tout  huit  cents  élèves  sans 
acception  de  religion. 

A  Bébcck,  MM.  les  Lazaristes  ont  une  maison  très-heureusenienl 
placée  sur  le  Bosphore,  et  comptent  environ  cent  élèves. 

Entre  Péra  et  Bébeck,  Vhôpital  (h  la  Paix^  avec  des  classes  et 
un  ouvroir,  est  confié,  comme  Vhôpital  français  de  Constanti- 
nople, aux  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  au  nombre  de  cin- 
•pjante;  personne  n'ignore  leur  héroïque  dévouement.  Elles  ont 
déplus,  au  quartier  de  Galala,  un  orphelinat  de  deux  cents  jeunes 
lllles;  trois  classes,  un  asile  et  un  ouvroir  pour  environ  trois 
cents  enfants  ;  le  calhécuménat  des  fenunes.  Dans  une  lettre  de  la 
Sœur  supérieure,  à  la(pielle  nous  empruntons  les  détails  suivants, 
an  sujet  du  calhécmnénat,  nous  trouvons  :  «  Nous  avons  cotte 
année  un  bon  nondire  de  femmes,  surtout  des  Turques,  de  toutes 
conditions;  une  d'elles,  esclave  échapppée  depuis  deux  ans,  hit 
reconnue  dans  les  mes  par  son  ancien  maître,  qui  la  lit  enfermer. 
Conduite  an  tribunal,  elle  répondit  avec  fermeté  au  pacha  (jnelie 
éîait  chrétienne,  qu'il  pouvait  lu  faire  nioiuir,  mais  qu'elle  ne 
cliangerait  pas  sa  religion.  Le  pacha,  voyant  sa  constance  à  braver 
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les  menaces,  finit  par  lui  dire  :  Eh  bien  1  va  où  ton  âme  te  porte;  et 
il  la  fit  reconduire  à  notre  maison,  pour  que  nous  la  rendions  à  la 
maîtresse  chez  laquelle  nous  l'avions  placée  après  son  bapième.  » 

Les  mêmes  Sœurs  ont  encore  un  dispensaire  pour  les  hommes  et 
pour  les  femmes,  où  plus  de  trois  cents  pauvres  reçoivent  chaque 
jours  les  consultations,  les  médicaments  et  les  pansements  néces- 
saires à  leurs  maladies.  Ces  pauvres  viennent  quelquefois  de  fort 
loin.  «  Les  visites  à  domicile,  continue  la  supérieure,  sont  nom- 
breuses dans  notre  immense  ville,  et  la  longeur  des  courses  em- 
pêche qu'elles  le  soient  davantage,  car  nous  devons  aller  au  delà 
de  Constantinople  chercher  les  pauvres  et  les  malades,  afin  de 
trouver  encore  des  petits  enfants  à  baptiser.  —  La  visite  des 
prisons,  œuvre  bien  intéressante  dans  une  ville  où  la  police  se  fait 
si  mal  cl  d'une  manière  presque  encore  barbare,  nous  a  valu  très- 
souvent  le  bonheur  de  faire  acquitter  de  pauvres  victimes  de  l'in- 
justice arbitraire  ou  de  l'oubli  désolant  de  l'autorité;  soit  en  pré- 
venant les  chancelleries  respectives  de  ces  malheureux,  soit  en 
nous  adressant  directement  aux  pachas,  qui  ont  pour  nous  de  la 
déférence. 

«  L'orphelinat  des  garçons  est  séparé  en  deux  parties  ;  nous  en 
•gardons  à  Galata  quarante,  les  plus  chétifs,  et  ceux  qui  ont  encore 
quelques  parents.  Une  autre  partie,  trente-trois  environ,  est  en- 
voyée à  la  campagne,  dans  une  ferme  où  plusieurs  de  nos  Sœurs 
les  soignent  ;  ce  sont  ceux  qui  n'ont  plus  aucun  parent,  et  les  en- 
fants trouvés  ;  nous  les  élevons  pour  en  former  des  cultivateurs. 
Nous  sommes  obligées  de  faire  ce  choix,  à  cause  des  préjugés  qui 
régnent  ici  contre  les  travaux  des  champs.  Cependant  cette  œuvre 
prospère,  les  eiîfants  travaillent  déjà  très-bien  ;  ils  sont  forts,  ro- 
bustes, et  vivent  dans  une  innocence  admirable'.  » 

Un  pensionnat  connnencé  par  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul  a  été  cédé,  il  y  a  plusieurs  années,  aux  Dames  deSion.  Elles 
occupent  une  maison  ((u'elles  louent  douze  mille  francs  à  l'arche- 
vêque latin  ;  les  jeunes  personnes  les  plus  distinguées  de  Constan- 
tinople y  reçoivent  une  éducation  soignée.  Ce  pensionnat  se  suffit, 
il  donne  aussi  l'instruction  gratuite  à  près  de  deux  cents  jeunes 
filles  pauvres.  Les  Dames  de  Sion,  (pii  exercent  la  meilleure  in- 
lluenoe,  ont  établi  l'œuvre  des  Mères  chréliejincs,  réunions  men- 
suelles, destinées  à  faire  un  bien  considérable  dans  un  pays  où  la 
femme  n'est  pas  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

Comme  signes  de  vie  du  catholicisme  à  Constantinople,  nous 
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savons  qu'en  1865,  comme  les  années  précédentes,  la  Fclc-Dieu 

été  célébrée  avec  une  grande  solennité.  Dès  neuf  heures  du 
matin  les  rues  de  Péra  que  devait  parcourir  la  procession  étaient 
apisséos  d'étoffes  brodées,  constellées  d'or  et  d'argent,  entre- 
lacées de  fleurs  ;  les  croisées  garnies  d'oriflammes,  de  drapeaux 
turcs,  français,  anglais,  autrichiens  et  italiens.  Plusieurs  repo- 
soirs  étaient  dressés  de  distance  en  distance.  En  tête  de  la  proces- 
sion marchaient  les  élèves  du  lycée  français;  venaient  ensuite  l'école 
des  Sœurs  de  charité,  les  élèves  du  pensionnat  des  Frères,  puis  le 
clergé  des  églises  de  Péra,  au  milieu  d'une  grande  affluonce. 
Dans  le  cortège  on  remarquait  surtout  les  prêtres  du  clergé 
grec  nouvellement  uni,  portant  le  costume  oriental,  c'est-à-dire 
recouverts  de  l'ancienne  dalmatique,  au  lieu  de  la  chasuble  latine. 
Le  gouvernement  voulut  concourir  à  rendre  cette  fête  religieuse 
plus  imposante  encore,  en  envoyant  des  compagnies  d'élite  et  la 
musique  militaire  pour  lui  faire  honneur'. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'entendre  quelques  témoignages  donnés 
en  faveur  de  la  vérité  par  les  protestants. 

Le  docteur  Wilson,  dont  le  langage  est  peut-être  plus  violent 
que  celui  d'aucun  autre  écrivain,  et  qui  déverse  si  largement  ses 
invectives  contre  les  catholiques,  est  forcé  de  reconnaître  que  «les 
Grecs,  quand  ils  se  font  catholiques,  sont  comptés  parmi  les  indi- 
gènes les  plus  éclairés  et  les  plus  intelligents  de  l'Orient*.  » 

Le  docteur  Hobinson,  écrivain  américain  de  la  même  espèce, 
qui,  après  avoir  visité  la  Syrie  et  l'Egypte,  voit  avec  peine  le 
mouvement  Je  conversion  parmi  les  Grecs,  admet,  avec  une  répu- 
gnance niar  juée,  que  «  le  résultat  estime  certaine  élévation  de  leur 
sectes  »  L?  docteur  Durbin,  autre  protestant  américain,  aflirme, 
sans  réserve  de  toutes  les  coirun.  nions  de  l'Orient,  que  «  leurs 
rapports  a\  -c  l'Eglise  catholique  roKiaine  tendent  à  les  faire  monter 
dans  l'échelle  de  la  civilisation*.  » 


LL    HAUT    CLëHGÉ    GIUX   SCHISMATIQUE. 

Les  mêmes  causes  qui  ont    donné  naissance   aux   tendanc<'s 
des  Bulgares  vers  l'unité  catholique,  lisons-nous  dans  le  bulletin 

»  i.illetin  des  Kcoln  d'Orient,  iuillci  I8G3,  p.  ô'iG. 

*  Laiids  oftlie  lliùU;  vt.l.  II,  p.  581. 

^  Wblicul  nemiirhes,  vol.  III,  sccl.  xvn,  p.  450. 

*  Observation!!  in  tlie  East,  vol.  II,  ch.  wxn,  p.  287. 


! 


30 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


\U 


de  l'œuvre  d'Orient,  déterminent  en  ce  moment  parmi  les  Grecs 
un  mouvement  qu'on  ne  peut  bien  comprendre  si  on  ne  connaît 
la  situation  morale  du  patriarchat  grec  scliismatique,  résidant  à 
Constantinople  au  quartier  appelé  le  Phanar.  Cette  situation  peut 
se  résumer  en  deux  mots  :  Vente  de  toute  charge  ecclésiastique  ; 
perception  des  impôts  sur  les  chrétiens  par  leurs  prêtres. 

«  A  Constantinople,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  un  inspec- 
teur d'Académie  française,  M.  l'abbé  Pierre,  durant  une  mission 
qu'il  remplissait  en  Orient,  le  pontife  se  choisit  lui-même,  et  il  a, 
pour  preuve  de  sa  vocation  et  de  sa  capacité  à  remplir  d'augustes 
fonctions,  l'argent  qu'il  peut  offrir  comme  prix  de  sa  charge.  »  Le 
patriarche  du  Phanar  paie  des  millions  pour  obtenir  sa  dignité. 

Cette  vente  du  pontiiicat  en  amène  d'autres  ;  tout  se  vend,  jus- 
qu'au dernier  degré  de  la  hiérarchie.  «  Le  malheureux  prêtre  est 
contraint  à  ce  scandale,  pour  se  rédimer  du  prix  qu'on  exige  de  lui 
au  moment  où  il  achète  sa  charge  ;  ce  prix  est  un  fardear  d'autant 
plus  lourd,  que  les  intermédiaires  en  ont  retiré  de  plus  h;  aux  bé- 
néfices et  qu'il  a  fallu,  pour  remporter  cette  victoire,  liitter  contre 
des  rivaux  acharnés.  » 

«  Voici,  continue  M.  l'abbé  Pierre,  comment  il  m'arriva  de  con- 
naître ces  scandaleux  usages,  et  de  juger  par  moi-même  de  l'im- 
jtression  qu'une  telle  mesure  de  finances  doit  nécessairement  pro- 
duire sur  les  populations,  o 

«  Un  matin,  pendant  le  déjeuner,  Son  Excellence  M.  Thouvenel 
me  dit  d'un  ton  moitié  sérieiix  :  —  H  y  a  gnuide  désolation  aujour- 
d'hui dans  la  ville  de  Thérapia  ;  une  partie  de  la  population  vient 
de  prendre  la  fuite  et  de  se  cacher  dans  le  bois  de  Belgrade. 
N'ayant  rien  entendu  dire  qui  pût  motiver  un  tel  effroi,  j'en  de- 
mandai la  cause,  et  il  me  fut  répondu  :  h'évêqiie  sort  !  —  Jamais 
il  ne  m'était  entré  dans  l'idée  qu'une  tournée  pastorale  pût  être 
autre  chose  qu'une  série  de  bénédictions;  je  soupçonnai  donc 
quelque  mystification,  et  je  demandais  en  riant  le  mot  de  cette  plai- 
santerie, lorsque  31.  Thouvenel,  continuant  à  s'amuser  de  mon 
ignorance,  me  réj)éta  du  même  ton  ce  mot  terrible  qui  a  le  pou- 
voir de  mettre  en  fuite  un  peuple  tout  entier  :  L'évêque  sorti 

Or,  voici  le  fait  que  je  ne  pouvais  deviner  et  qu'il  fallut  bien  mo 
dire.  En  dépit  de  la  discrétion  obligée  qu'avait  dû  y  apporter  le 
prélat,  la  ville  de  Thérapia  venait  d'à,  prendre  qu'elle  allait  avoir 
la  visite  de  son  évoque.  Il  ne  s'agissait  point  pour  clic  d'entendre 
la  voix  de  son  pasteur,  d'en  recevoir  un  sacrement  ou  une  aumône, 
mais  de  payer  la  redevance  annuelle.  Celte  redevance  prend  d'an- 
née en  années  des  proportions  effrayantes  pour  les  contribuables. 
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lorsque  la  Sublime  Porte  demande  au  patriarche  de  lever,  par 
exemple,  une  contribution  d'un  million  de  piastres,  immédiate- 
ment le  président  du  Saint-Synode  s'arrange  de  façon  à  en  perce- 
voir trois  fois  autant,  et  garde  pour  lui  la  plus  belle  partie  de  ce 
bénéfice. 

Lors  donc  que,  appuyé  par  la  Force  armée,  levêque  apparaît  au 
sein  d'une  population  effrayée  pour  lever  en  toute  rigueur  un  tel 
impôt,  les  contribuables  qui  ne  peuvent  simuler  la  misère  ou  les 
infirmités  prennent  la  fuite,  et  se  cachent  dans  les  montagnes 
pour  échapper  à  ces  exactions.  Cette  expression  consacrée  :  L'évêqm 
sort!  ne  justifie  que  trop  la  terreur  et  la  désolation  de  ces  pauvres 
f^ens,  qui  n'ignorent  pas  qu'on  prélève  sur  eux  un  impôt  exagéré, 
et  qui  sera  en  grande  partie  inutile  au  gouvernement  '.  » 

Les  moines  d'Orient  ne  manquent  pas  de  répéter  :  «  Mieux  vaut 
obéir  an  turban  qu'à  la  tiare.  »  Quelques  âmes  droites  ne  parais- 
sent plus,  cependant,  du  même  avis. 

En  Russie,  comme  nous  le  verrons,  les  usages  du  haut  clergé 
Orthodoxe  ne  sont  guère  différents.  Là  aussi,  tout  se  veiîd  et  s'a- 
chète. Les  tournées  accomplies  dans  leurs  diocèses  par  les  évê(|ues, 
accompagnés  de  leur  suite,  se  transforment  souvent  pour  le  clergé 
inférieur  en  véritables  razzias. 

Dans  un  ouvrage  très-important  de  M.  Saint-Marc  Girardin  :  La 
Syrie  en  1861,  publié  on  1862,  nous  trouvons,  au  sujet  des  po- 
pulations chrétiennes  sous  le  joug  ottoman,  les  observations 
suivantes,  qui  en  font  connaître  les  tendances  et  l'état  ac- 
tuel :  «  Ces  populations  veulent  avoir  un  clergé  honnête  et  pur, 
qu'elles  puissent  aimer  et  respecter,  parce  qu'elles  veulent  avoir 
un  avLMiir  national,  parce  qu'elles  sentent  en  même  temps  qu'il  n'y 
a  d'avenir  que  pour  les  sociétés  qui  ont  une  Église  dont  elles  puis- 
sent s'honorer. 

«  Or,  le  clergé  grec  non  uni  est  absolument  incapable  de  remplir, 
vis-à-vis  de  ces  populations,  le  rôle  tutélaire  qui  lui  appartiendrait. 
Mcouloz  plutôt  ces  révélations  :  Ne  vous  y  trompez  pas,  m'écrit-on 
de  la  lurquio,  le  haut  clergé  grec  est  anti-grec.  Vous  avez  souvent 
loué  l'Église  grecque,  et  vous  l'avez  glorifiée  d'avoir  conservé  la 
nationalité  grecque;  tout  cela  a  pu  être,  mais  tout  cela  n'est  plus. 
Le  haut  clergé  grec  est  dévoué  à  la  Turquie  ou  pour  mieux  dire  au 
régime  turc,  parce  que  ce  régime  favorise  ses  exactions.  Le  haut 
clergé  grec  pourra  èlro  entraîné  par  un  mouvement  chrétien; 
jamais,  tant  qu'il  sera  libre,  il  ne  s'en  fera  le  chef  ni  l'auxiliaire. 

•  Constant inople,  Jvrusakm  cl  Rome,  par  M.  l'ablH;  Pierre. 
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Les  évoques  <j;recs  entendent  trop  bien  leurs  intérêts  et  sont  tr()|) 
insensibles  à  tout  ce  qui  n'est  pas  de  leur  intérêt  pour  désirer  un 
nouvel  état  de  choses.  Depuis  que  le  gouvernement  grec  salarie  son 
clergé,  dc|)uis  que  les  populations  de  la  Grèce  libre  ne  lui  payent 
plus  ces  impôts  qui  écrasent  encore  les  raïas,  les  évoques  de  l'em- 
pire ottoman  ont  séparé  leur  cause  de  celle  de  l'hellénisme,  et  so 
sont  rangés  désormais  du  côté  du  régime  qui  met  entre  leurs  mains, 
avec  un  pouvoir  administratif  sans  contrôle,  le  moyen  d'en  abuser 
sans  limite.  Je  n'hésite  pas  à  considérer  le  clergé  grec,  dans  son 
organisation  actuelle,  comme  un  des  plus  sérieux  obstacles  que 
puisse  rencontrer  la  régénération  politique  et  morale  des  popula- 
tions chrétiennes  de  l'empire  ottoman.  Le  mal  est  arrivé  à  un  tel 
point  qu'il  serait  superflu  d'y  chercher  un  remède.  Une  violente 
commotion,  un  boideversement  complet  de  ce  qui  existe  aujour- 
d'hui peuvent  seuls  le  déraciner'.  » 

Considérant  les  évéchés  comme  des  fiefs ,  le  patriarche  et  le 
Synode  (/nt  soin  d'élire  pour  évoques  ceux  qui  leur  doiment  le 
plus  d'argent.  Ceux-ci,  ayant  payé  cher  leur  dignité,  se  rembour- 
sent sur  leurs  prêtres,  et  les  prêtres  sur  leurs  paroissiens.  Pour 
de  l'argent,  ils  donnent  le  sacerdoce  aux  indignes  ;  pour  de  l'ar- 
gent, ils  annulent  les  mariages  légitimes,  et  confirment  les  illégi- 
times; pour  de  l'argent,  ils  condamnent  et  punissent  les  prêtres 
innocents  et  absolvent  les  coupables.  Acheteurs  et  vendeurs  des 
choses  sacrées,  ils  n'ont  aucun  soin  de  leurs  brebis  spirituelles  et 
les  tondent  jusqu'à  la  peau...  Ils  sont  ignorants  et  grossiers,  ils 
s'adonnent  aux  plus  scandaleux  dérèglements*. 

En  présence  d'une  situation  pareille,  on  ne  s'élonnera  pas  d'en- 
lendre  M.  Saint-Marc  Girardin  arriver  à  cette  conclusion  :  «  Si  le 
clergé  byzantin  n'est  point  reuiplacé  par  le  clergé  hellénique  à 
travers  quelque  grande  révolution  politique,  il  peut  l'être  du  vivant 
même  de  l'empire  ottoman,  par  le  clergé  grec  tini^.  » 
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BULGAIUE.    BOSNIE.    ALBANIE.    ARCHIPEL   GREC. 


Les  Bulgares,  trop  longtemps  exposés  à  la  rapacité  du  haut  clergé 
phanariote  et  à  l'action  des  agents  russes,  ont  commencé,  de|)uis 

'  rflSî//-/<'<?B  1861,  p.  309-310. 

-  Extraits  il'uiic  brochure  bulgare  publiée  à  Conslaiitinople  et  citée  Aans  la  Syrie  en 
1801,  ,,.315. 
s  ]bid.,  p.  317. 
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1800,  à  se  rappeler  leurs  premiers  apôtres,  saint  Méthode  et  saint 
Cyrille,  envoyés  par  le  pontife  romain  pour  convertir  leurs  pères. 

Ce  retour  à  l'unité  serait  d'autant  plus  légitime,  sous  tous  les 
rapports,  que  les  liens  qui  rattachent  les  Bulgares  au  patriarcat 
schismatique  de  Ciustantinople  ne  sont  ni  anciens  ni  bien  solides. 
Dans  son  ouvrage:  La  Bulgarie  chrétienne,  M.  le  baron  d'Avril 
démontre  cette  double  proposition  de  la  manière  la  plus  évidente. 
Il  la  résume  en  ces  termes  : 

«  Si  l'on  se  reporte  aux  considérations  de  l'ordre  temporel  qui 
ont  amené  l'érection  du  patriarcat  de  Constantinople,  on  com- 
prendra facilement  que  la  ville  d'Ochrida,  autrefois  capitale  de 
l'empire  bulgare,  ait  aspiré  au  même  honneur  et  qu'elle  y  soit 
arrivée. 

«  C'est,  d'ailleurs,  un  caractère  spécial  au  patriarcat  de  Constan- 
tinople, de  se  décomposer  en  autant  d'Églises  autonomes  et 
autocéphales,  qu'il  se  forme  d'États  indépendants  ou  qu'il  se  dé- 
veloppe de  nationalités  diverses  dans  sa  juridiction.  Il  y  a  là  un 
phénomène  tout  naturel  et  dont  les  éléments  se  trouvent  dans  les 
causes  qui  ont  amené  la  formation  de  ce  patriarcat.  C'est,  à  propre- 
ment parler,  la  conséquence  de  son  péché  originel.  Si  la  ville  de 
Constantinople  a  été  en  droit  de  s'arroger  dans  l'Église  universelle 
de  hautes  prérogatives  hiérarchiques  par  ce  seul  motif  qu'elle 
était  devenue  la  ville  impériale,  il  n'y  aurait  eu  ni  logique  ni 
équité  à  dénier  ce  droit  aux  villes  qui  sont  devenues  successivement 
les  capitales  d'États  complètement  indépendants  de  Constantinople, 
telles  qu'Ochrida,  Ternovo,  Ipek,  près  la  capitale  serbe,  Moscou 
et  Athènes,  ni  à  refuser  une  hiérarchie  indépendante  aux  nationa- 
lités qui  se  séparent  de  la  nationalité  grecque.  Les  Grecs  ont 
formulé  eux-mêmes  cette  théorie  :  Imperiiim  sine  patriarcha  non 
sturet.  » 

Plus  loin  nous  trouvons  dans  le  même  ouvrage  cett^  observation 
pleine  de  caractère  et  de  justesse  :  «  Là,  où  il  s'est  établi,  dans 
l'empire  turc,  une  demi -indépendance  politique,  la  corséquence 
naturelle  et  immédiate  a  été  le  demi-affranchissement  dePÉglise'.» 

La  Bulgarie,  qui  n'est  pas  favorisée,  comme  d'autres  provinces, 
d'une  demi-indépendance  politique,  se  rappelle  que  jusqu'en  1767 
son  Église  était  indépendante  du  patriarcat  grec. 

Malgré  ces  heureuses  tendances,  les  difficultés  d'un  retour  en 
masse  sont  tellement  considérables,  qu'on  ne  peut  l'espérer  qu'a- 
près une  longue  suite  d'efforts  persévérants.  Il  faudra  d'abord 


'  La  Bulgarie  chrétienne,  par  le  baron  iVAvril,  p.  '20,  27,  38. 
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her  par  reuucaiion  ue  celte  ignorance  proionae  au  clergé 
et  du  peuple,  que  tout  le  monde  connaît  et  dont  nous  rappelle- 
rons seulement  un  trait  cité  par  l'abbé  Bonnieu,  missionnaire 
Lazariste. 

A  Conslantinople,  un  grec  schismatique  qui  passait  pour  sa- 
vant revient  à  la  foi  catholique.  «  Il  demeurait  chez  nous; 
après  sa  conversion,  je  lui  demandai  un  jour  de  quelles  paroles  il 
se  servait  pour  l'absolution.  Ma  foi  monsieur,  me  dit-il,  cet!*^  for- 
mule est  assez  longue,  et  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  l'ap- 
prendre'. » 

Un  autre  obstacle  se  trouve  dans  les  préjugés  qui  accompagnent 
toujours  l'ignorance  et  qui  sont  habilement  exploités  par  les  mes- 
sagers de  l'erreur.  On  fait  croire  aux  Bulgares  que  les  Latins  en 
veulent  à  leurs  rites,  tandis  que  les  prescriptions  des  souverains 
pontifes  leur  enjoignent  de  les  conserver.  Il  suffit  de  rappeler  la 
bulle  de  Benoît  XIV  :  Âllatx  sunt^  du  2  juillet  1755  :  elle  résume 
toute  la  doctrine  du  Saint-Siège  sur  cette  question.  La  lettre  ency- 
♦  licjue  (le  l'ie  IX,  du  jour  de  rKpiphanie  18i8,  et  la  dernière  lettre 
de  ce  poiitife,  du  G  janvier  1802,  la  confirment. 

Mais  l'opposition  la  plus  formidable  vient  surtout  de  la  politique 
russe.  On  connaît  l'histoire  de  l'archevêque  Sokolski  sacré  à  Rome 
par  le  Saint-Père,  et  enlevé  peu  de  temps  après  par  les  agents  de 
la  Russie.  Celle  puissance  emploie  tous  les  moyens,  l'argent,  les 
menaces,  et  a  même  provoqué  l'émigration  en  Russie  de  plusieurs 
iciitaiiies  de  familles  bulgares.  Heureusement,  elles  en  soni 
revenues. 

«  On  admire,  à  juste  litre,  le  courage  des  missionnaires  qui 
vont  prêcher  et  converlir  les  païens;  il  n'en  faut  pas  moins  pour 
pralicpier  et  défeiulre  la  vraie  religion  au  fond  de  la  Bulgarie,  au 
milieu  de  ce  clergé  grec  si  puissanmient  organisé  pour  le  mal.  » 
l'n  lait  tout  récent  nous  en  JomuMa  la  preuve. 

«  Le  pope  Vorghi  d'Andrinoplo  s'était  mis  en  roule  pour  aller 
adminisUcr  les  sacrements  dans  les  villages  de  Bakcliilisse  et  Ka- 
sandjili,  entrés  récenuneut  dans  l'Lnion.  Il  s'était  arrêté,  siu" 
la  roule,  dans  un  village  ])our  y  passer  la  nuit.  Au  moment 
de  se  coucher,  a|>rès  s'être  mis  en  prières,  la  maison  est  envahie 
(ont  à  coup  par  se|)t  ou  huit  individus,  à  la  tête  descpiels 
était  le  iirolosifurellf  (premier  secrélaivoi  de  l'évêcpie  de  Demo- 
lyca  ;  tous  étaient  armés.  Ils  enfoncent  la  porte  de  la  chambic  du 
piipe  Yorghi  et  le  somment  de  sortir.  Le  prêtre  refuse  ;  un  des  a>:- 
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sassins  le  couche  en  joue.  Le  pope  Yorghi  saisit  l'arme.  Alors  ils 
tomhcnl  to.is  sur  lui  à  coups  de  poignards*.  » 

Plusieurs  œuvres  ont  été  commencées  pour  soutenir  le  mouve- 
ment du  i(  tour  des  Bulgares.  Les  Lazaristes  ont  ouvert  une  école 
normale  dans  leur  collège  de  Salonique  et  de  Monastyr,  les  Pères 
Résurrectionnistes  polonais  à  Andrinople  et  les  Pères  de  l'Assomp- 
tion à  Philippopolis  ont  fondé  un  collège  et  une  écolo  dans  le 
même  but. 

La  lutte  est  commencée,  les  combattants  ne  f(!ront  pas  défaut; 
les  catholiques,  nous  en  avons  l'espoir,  ne  leur  refuseront  pas  les 
secours  matériels  qu'ils  demandent  avec  instance,  et  sans  lesquels 
leurs  progrès  seraient  entravés. 

«  Nous  avons  la  certitude  morale,  disait  le  révérend  Père  Les- 
Cd'ur,  en  1862,  que  dans  tous  les  centres  où  l'on  bâtira  une  église 
catholique,  n'cùt-clle  été  désirée  de  personne,  à  peine  élevée,  elle 
se  trouvera  remplie  de  lidèles.  Voyez  ce  qui  vient  de  se  passer  à 
Andrinople;  il  a  suffi  à  un  de  nos  envoyés  de  se  montrer  et  de 
faire  conqtrcndro  aux  populations  ce  qu'était  l'Union,  pour  qu'aus- 
sitôt di\  mille  nouveaux  fidèles  nous  fussent  acquis.  » 

Terminons  ces  quelques  mots  sur  une  mission  si  pleine  d'avenir, 
par  un  passage  remanjuablc  du  rapport  envoyé  à  l'u'uvre  des  éco- 
les d'Orient  >ar  le  comité  bulgare  de  Constantinople.  «  A  la  pre- 
mière uouveMc  de  Tiinion  des  Bulgares  avec  Rome  ,  le  patriarcal 
grec  a  tremhié  jusque  dans  sa  base;  et  le  mélro|)olilain  d'Athènes 
demandait  A  ce  moment,  dans  une  lettre  confidentielle  à  l'un  de 
ses  collègues,  si  l'heure  n'était  pas  venue  de  cesser  celte  op|)ositiou 
inutile  et  de  i  ecoimaître  l'aulorilé  du  Pape.  Puis  vint  la  défection 
(leSokoUki,  qui  dissi|)a  les  terreurs  des  mis  et  arrêta  les  nobles  in- 
stincts des  autres.  Mais  aujourd'hui  (pie  l'Union  est  sortie  victo 
rieuse  de  cet  ébranlement,  de  nouveaux  symptômes  commencent 
à  se  manilester,  et  laissent  déjà  entrevoir  la  dissolution  imiuinente 
de  rorgucilleux  patriarcal.  Il  y  a  un  mois  à  peine,  cinq  évêtpies 
grecs  et  huit  prêtres  ont  adressé  au  Saint-Père  une  supplicpie  dans 
laquelle  ils  demandent  à  être  admis  dans  le  sein  de  l'Kglisc  de 
Rome.  D'autres  conversions  se  luéparent  encore  parmi  les  hautes 
liasses  de  la  société  grecque  de  (lonslanlinople.  Kn  présence  de  ce 
progrès,  chaque  jour  plus  prouoiKié  ;  en  présence  de  l'avenir  gran- 
diose qui  se  préoare  au  milieu  de  ces  Kglises  rivales,  fléau  séculair» 
de  l'Orient;  à  la  vue  de  celle  voie  miraculeuseinent  ouverte  au 
citholici^nic  et  à  la  civilisation  pour  so  répandre  dans  l'Asie,  un 
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catholique  ne  pourrait-il  pas  s'écrier  du  fond  de  l'àme,  conunc 
jadis  Clément  YIII  lors  de  la  consécration  de  l'union  rcuthènne  : 
0  mei  cari  Bnlgari,  per  vos  totnm  Orienlcm  convertere  spero!  » 

D'après  un  rapporl  sur  Tétat  des  établissements  catholiques  dans 
la  Turquie  d  Europe,  présenté  par  le  révérend  Père  Gagarin  aux 
ujembres  de  l'œuvre  d'Orient,  et  d'après  l'annuaire  pontifical,  le 
Saint-Siège  entretient  dans  diverses  parties  de  cet  empire  un  assez 
grand  nombre  dévêques  et  de  vicaires  apostoliques. 

Nous  trouvons  en  Moldavie  un  vicaire  apostolique  de  l'Ordre  des 
Mineurs  conventuels,  et  un  en  Valachie  de  l'Ordre  des  Passionistes. 
Ces  Religieux  sont  chargés  en  même  temps  de  l'administration 
spirituelle  de  la  Btihjarie^  qui  compte  cinquante  mille  catholiques 
du  rite  latin. 

Dans  la  RoumeHi',  au  pied  des  Balkans,  la  ville  de  Philippopolis 
possède  un  vicaire  apostolique  de  l'Ordre  des  Capucins.  Les  catho- 
liques de  Bosnie  ont  pour  clergé,  depuis  des  siècles,  des  Francis- 
cains du  pays,  qui  instruisent  la  jeiniesse  depuis  les  |>remiers  élé- 
ments de  la  grammaire  jusqu'à  la  théologie  inclusivement.  Le 
nombre  des  calholicpies  du  rite  latin  s'élève  à  un  chiffre  assez 
considérable,  cent  cinquante  mille.  L'Herzégovine  possède  un 
vicariat  apostolicpie  de  l'ordre  des  Mineurs  observanlins. 

En  Albanie.,  il  existe  sept  évoques  catholiques  (|ui  se  sont  en- 
tendus pour  établir  ;i  Scutari  un  séminaire  cenlral  destiné  à  former 
en  conmum  le  clergé  de  leurs  différents  diocèses.  Ce  séminaire, 
confié  aux  Pères  Jésuite^-  autrichiens,  donne  de  grandes  espérances. 
L'évéque  de  Scutari  est  en  instance  pour  obtenir  des  So'urs  de 
Saint-Vincent  de  Paul.  MM.  les  Lazaristes  y  possèdent  une  maison 
(le  même  (|u'à  Monastyr.  Ils  ont  de  plus  une  mission  à  Salonique  et 
à  Santorin  avec  des  écoles  dirigées  par  les  Sœurs  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  au  nombre  de  trente  pour  ces  deux  résidences. 

En  Grèce^  à  Athènes,  le  gouvernement  fraïKjais  fait  bâtir  une 
grande  église  ;  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Marseille  ont  un  pcn- 
siomiat.  Près  d'Athènes,  Syra  est  la  résidence  de  révè(pie  catho- 
lique; les  Pères  Jésuites  siciliens  s'y  sont  établis;  les  Frères  dirigent 
des  écoles  gratuites. 

Pour  les  î/c.s  Ioniennes^  \n\  évè(p>e  catholique  réside  à  Corfoii. 

0uel(|ucs  missionnaires  appartenant  à  dilTérentes  congrégations 
parcourent  les  îles  de  l'Archipel.  Un  assez  grand  nombre  de  Ma- 
ronites catholi(|ues  habitent  l'île  de  (ihypre. 

Nous  nous  in(|uiétons  peu  des  missions  protestantes,  tou- 
jours stériles  pour  le  bien,  dans  ces  régions  connue  ailleurs. 
On  assure  qtu'  dau^    la    Rouniélie  seule    il  y  avait,    en   <'iv'.9. 
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(|uarante  missionnaires  américains  !  Nous  doutons  fort  que  ces 
messieurs  continuent  leur  œuvre  à  l'heure  présente,  ou  même 
qu'ils  se  trouvent  dans  le  pays.  Si  la  guerre  civile  en  Amérique  a 
produit  de  grands  désastres,  elle  a  produit  do  grands  déficits  dans 
le  budget  des  missionnaires.  L'argent  prodigué  pour  répandre 
l'erreur  est  employé  maintenant  pour  acheter  des  armes.  Or,  nous 
savons  (jue  du  moment  qu'un  missionnaire  protestant  trouve  son 
bien-être  compromis,  il  abandonnera  ses  ouailles  et  retournera 
chez  lui.  Nous  ne  renoncions  pas  à  fournir  plus  lard  des  détails  cu- 
rieux sur  ces  résultats  de  la  guerre  civile. 

Une  source  précieuse  et  très-inattendue  nous  est  ouverte  par 
une  main  savante  ;  nous  sommes  heureux  et  fier  d'y  |)uiser.  Un 
journal  russe,  la  Lecture  chrétienne^  publié  par  le  séminaire  des 
hautes  éludes  ecclésiastiques  deSaintPétersbourg  (novembre  1865), 
va  nous  faire  connaître  le  succès  des  missions  catholiques  dans  les 
îles  de  l'archipel  Grec.  Nous  citons  la  traduction  textuelle: 

«  L'ilc  de  Sj/rfl,  dit  ce  journal,  est  la  résidence  de  l'archevêque 
catholique,  qui  étend  sa  juridiction  jusque  sur  le  royaume  de 
Grèce.  Celte  île  était  habitée,  au  commencement  de  ce  siècle, 
uniquement  par  des  Grecs  catholiques  du  rite  latin,  au  nombre  d'en- 
viron cinq  mille.  Depuis  1821,  ce  nombre  a  augmenté  de  plus  du 
double.  L'île  entière  leur  appartient,  quoi(ju'il  s'y  trouvât  près 
de  vingt  mille  Grecs  réfugiés  lors  de  la  révolution.  Le  clergé 
catholique  fait  preuve  d'un  zèle  prodigieux.  Les  églises  s'élèvent 
connue  par  enchanlement.  Ainsi,  pour  en  doimer  un  cxem|)le,  à 
peine  les  réfugiés  grecs  avaienl-i!:-  eu  le,  lenqis  de  fonder  une  nou- 
velle \ille  sur  les  ruines  de  l'antique  llermopolis,  qu'un  des  pre- 
miers et  des  plus  beaux  édilices  fut  une  église  catholique,  et  à 
l'heure  présente  le  sommet  de  l'ancienne  Acropole  qui  domine  la 
ville  entière,  est  couronné  par  une  église  calholiipuj  splendid»,'. 
En  outre,  depuis  1821  jusqu'à  l'année  1801,  nue  dizaine  de  cha- 
pelles publiques  furent  bâties  dans  cette  ville,  tandis  «jue  les  grecs 
orthodoxes^  beaucoup  plus  nond)reux,  se  contentent  de  deux  églises 
fort  modestes.  Il  y  a  un  séminaire  d'où  sortent  tous  les  ans  bien 
des  missioimaires  nui  s      ' 
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Dans  l'île  de  Tinos^  où  la  |)opnlati',)n  est  moitié  calholiqui;, 
moitié  orthodoxe,  l'évècpie  catholiipie  a  fondé  aussi  un  séminaire 
qui,  en  18511,  ne  fournissait (|u'un  petit  nombre  de  missionnanes  ; 
mainte. lant  il  en  envoie  de  to\is  les  côtés. 

L'île  de  Naxos  conq)lc  environ  huit  mille  catholicpies,  parmi 
lesquels  beaucoup  de  familles  françaises.  Il  y  a  un  couvent 
Mumos  et  une  école  où  les  jeunes  grec(juesortliodoxes  reçoivent 
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une  éducation  toute  catholique,  et  donnent  de  nombreuses  recrue.» 
à  cette  communauté  religieuse. 

En  général,  le  clergé  catholique,  avoue  notre  journal,  esl 
instruit.  Tous  ses  membres  parlent  l'italien,  le  grec  moderne  et 
savent  bien  le  latin.  Mais  leur  immense  avantage  sur  le  clergé 
orthodoxe,  c'est  qu'ils  deviennent  tous,  plus  ou  moins,  de  bons  pré- 
dicateurs. Leur  instruction  théologique  et  leur  activité  devient  pour 
eux  une  source  d'innombrables  avantages.  Ils  ont  en  main  toute 
l'éducation  religieuse  de  la  contrée  et  ils  paralysent  l'influence 
morale  du  clergé  grec,  qui  ne  possède  pas  un  seul  établisscmenl 
d'éducation  cléricale  dans  les  îles,  et  se  trouve  obligé  d'aller  recevoir 
l'instruction  à  Athènes.  Mais  l'éloignement  et  les  frais  de  et  voyage 
coûteux  empêchent  la  plupart  dos  lévites  de  l'entreprendre,  ce  qui 
annule  entièrement  l'influence  de  la  prédication  orthodoxe.  Les 
catholiques  comptent  leurs  prédicateurs  par  centaines.  On  les 
trouve  partout,  dans  les  villes,  comme  dans  les  moindres  villages, 
et  d'après  le  témoignage  de  personnes  dignes  de  foi,  ils  s'acquittent 
de  leurs  devoirs  avec  un  zèle  et  un  soin  remarquable.  Les  ortho- 
doxes, au  contraire,  à  l'exception  des  grandes  villes  où  l'on  ren- 
contre quelquefois  des  prédicateurs,  n'entendent  jamais  de  sermons 
dans  leurs  églises,  et  s'il  leur  arrive  d'en  avoir,  cela  se  borne 
à  la  lecture  d'une  homélie  ancieime  dans  une  langue  presque 
incompréhensible  à  la  majorité  de  l'auditoire.  Il  en  résulte  que 
les  prédicateurs  catholiques  font  chaque  année  une  abondante 
moisson  dans  le  champ  de  l'Église  orthodoxe.  Ces  ouvriers  actifs 
et  iritelligents  emploient  dans  leurs  sermons  le  grec  moderne  ou 
l'italien,  selon  les  besoins  des  auditeurs.  C'est  au  nombre  et  au 
talent  des  prédicateurs,  dit  encore  le  journal  russe,  d'après  les 
témoignages  de  voyageurs  protestants,  qu'il  faut  attribuer  la  supé- 
riorité que  les  populations  grecques  catholicpies  montrent  sous  le 
rapport  des  mœurs,  sur  leurs  concitoyens  orthodoxes.  Les  catho- 
liques parmi  le  jieiqde  sont  exlrêmemenl  laborieux,  pleins  d'hon- 
nêteté et  de  bonté  ;  ce  qui  fait  que  les  étrangers  préfèrent  de 
beaucoup  avoir  affaire  avec  eux  (pi'avec  les  ortlwdoxcs^  » 

TUnULIE  D'ASIE. 
BltOLSSE. 

Peu  de  mois  après  l'arrivée  des  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Pau  F 
à  Brousse,  M.  lionnieu,  missionnaire  lazariste,  écrivait  en  juin 
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1 8r)8  une  lettre  très-intéressante  que  nous  voudrions  pouvoir  repro- 
duire en  entier  :  «  Nos  sccurs  comptent  déjà  dans  leurs  classes 
soixante-cinq  à  soixante-dix  élèves  de  toute  nation,  dont  à  peu 
près  le  tiers  est  catholique.  Toutes  les  élèves  sans  exception  ap- 
nrennent  le  même  catéchisme  et  les  mêmes  prières,  suivent  les 
mêmes  instructions,  et,  autant  que  possible,  assistent  tous  les  jours 
à  la  messe. 

«  Entraînés  par  l'exemple  et  parle  désir  d'un  peu  de  science  et 
d'instruction  religieuse,  les  enfants  du  pays  se  présentent  chaque 
jour  à  la  porte  de  notre  établissement.  —  Si  la  maison  était 
assez  grande,  nous  aurions,  je  crois,  toutes  les  petites  fdies  de 
Brousse. 

«  Nos  élèves  ont  dtyà  fait  des  progrès  sensibles,  surtout  dans  leur 
propre  langue.  L'n  jour  on  montrait  à  un  prêtre  arménien  héré- 
tique, qui  était  venu  chez  nos  sœurs,  le  cahier  des  devoirs  en 
turc  d'une  petite  fille  de  sa  nation.  Le  prêtre,  après  avoir  bien  exa- 
miné, tourné  et  retourné  en  tous  sens  :  Ma  foi,  dit-il  en  poussant 
«  un  petit  soupir  admiratif,  celle-là  en  sait  plus  que  moi  ;  »  ce  qui 
ne  donne  pas  une  haute  idée  de  la  science  du  clergé  schismatique. 
Quand  ces  enfants  sortiront  de  nos  écoles,  après  avoir  bien  appris 
leurs  prières  et  leur  catéchisme,  elles  pourront  être  en  état  d'en- 
seigner la  théologie  à  leurs  confesseurs.  Quelqu'un  me  disait  hier 
qu'une  des  plus  grandes  qui  a  déjà  quitte  les  classes,  ayant  été  à 
confesse,  s'accusait  en  détail  des  faiitcs  qu'elle  avait  commises  ;  le 
confesseur,  pressé  sans  doute  par  quelque  affaire  de  trafic,  car 
tous  ces  prêtres  hérétiques  font  un  petit  commerce,  voyant  que  la 
chose  traînait  en  longueur  :  «  Tu  crois  donc,  lui  dit-il,  que  j'ai  le 
«  temps  d'écouler  toutes  ces  sornettes  !  Allons,  va-t'en,  tu  m'as  en- 
«  nuyé.  »  La  pénitente  ne  répondit  rien,  bien  entendu,  elle  se 
serait  exposée  à  recevoir  un  soufflet  ;  mais  elle  n'en  |)ensa  pas 
moins.  Avec  le  tenq)s  tout  cela  portera  des  fruits  de  salut.  » 

M.  Bonnieu  parle  ensuite  des  égards  des  musulmans.  «  Ici  les 
Turcs  en  général,  non-seulement  nous  tolèrent,  mais  paraissent 
avoir  pour  nous  de  l'estime  et  une  vérilable  affection.  Nos  Sœurs 
veut  partout  chez  le  Turc  où  la  charité  les  appelle  ;  elles  pénètrent 
dans  toutes  les  demeures  où  il  y  j  un  malade  à  consoler,  un  pauvre 
à  secourir,  et  partout  elles  sont  entourées  de  respect  et  de  vénéra- 
tion, partout  elles  inspirent  la  conliancc.  Quehpiefois  les  femmes 
turques,  à  la  vue  de  tai..  de  clévouemenl,  restent  tout  étonnées  et 
pleines  d'admiration.  «  Que  vous  êtes  bornies,  leur  disent-elles,  que 
vous  «  êtes  charitables!  C'est  donunagc  (jue  vous  ne  soyez  pas  de  noire 
religion...  »  Ainsi  donc  les  Turcs  ne  nous  en  veulent  pas  trop.  II» 
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ne  sont  pas  non  plus  nos  plus  grands  ennemis.  Ce  sont  les  protes- 
tants qui  nous  poursuivent  nuit  et  jour  à  outrance.  Ils  ne  nous 
font  pas  une  guerre  ouverte;  mais  c'est  en  dessous  qu'ils  agissent, 
c'est  de  loin,  à  1  écart,  qu'ils  mordent  comme  le  serpent.  » 

Rassurons-nous i  l'année  suivante,  nous  apprenons  par  le  même 
missionnaire  que  ces  serpents  sont  devenus  plus  bénins;  plusieurs 
sont  allés  mordre  ailleurs. 

Quelques-uns  probablement  ont  regagné  Constantinople,  pour  se 
livrer  à  la  confection  des  correspondances  qu'ils  envoient  en  Amé- 
rique au  journal  le  Messenger,  et  qui  amusent  beaucoup  les  Turcs 
lorsqu'elles  reviennent  imprimées.  Celle-ci  par  exemple  extraite 
textuellement  :  «  Le  sultan  Abdul-Azis  vient  d'être  pris  tout  à 
coup  du  désir  de  s'instruire  de  la  religion  réformée.  Il  Ht  cout'i- 
miellement  la  Bible... 'Quelque  prédilection  qu'il  conserve  encore 
pour  le  Coran,  il  en  a  une  plus  forte  pou.  la  Bible,  dont  il  ne  peut 
|»lus  se  passer  et  pour  laquelle  il  a  fait  faire  un  pupitre  exprès. 
Pendant  qu'il  se  livre  à  cette  lecture,  il  est  défondu  de  l'en  dis- 
traire, même  pour  lui  parler  des  affaires  de  l'État,  etc.,  etc.  » 
Preuve  évidente  que  les  ministres  i)rotcstants  jouissent  en  Turquie 
d'une  influence  immense,  et  que  les  milliers  de  dollars  sont  fruc- 
tueusement employés  *. 

«  Les  ministres  américains,  continue  la  lettre,  ont  ici  pour 
émissaire  en  cbef  ou  adjudant-major,  un  médecin,  nommé  Corfiote, 
(ils  aîné  d'une  mère  grecque  et  d'un  père  luthérien.  Comme  son 
art  lui  donne  accès  dans  les  familles,  il  pénètre  partout  et  prolite 
de  toutes  les  occasions  pour  nous  déchirer. 

«  L'autre  jour,  une  petite  hérétique  qui  fréquente  nos  classes,  en 
arrivant  à  l'école,  montre  à  la  mi'itresse  son  catéchisme  tout  lacéré: 
«  C'est  le  docteur  qui  l'a  fait,  dit-elle  eu  pleurant,  parce  qu'il  y  a 
i<  trouvé,  à  ce  qu'il  prétend,  des  erreurs,  des  mensonges  et  des 
«  superstitions.  » 

«  Une  élève  de  nos  sanirs  est-elle  indisposée,  aussitôt  le  docteur 
arrive  :  «  Oh  !  mon  enfant,  en  quel  état  vous  vois-je  !  Cessez,  cessez, 
vous  dis-je,  d'aller  chez  les  So'urs,  ou  vous  êles  perdue.  On  ne  res- 
pire dans  ces  classes  qu'un  air  pestilentiel.  J'aperçois  déjà  sur 
votre  ligure  des  synq)tômes  d'une  maladie  <|ui  pourrait  avoir  des 
:dites  funestes.  Kt  vous,  mère,  si  vous  aimez  votre  fille,  gardez-la 
près  de  vous,  ou  je  ne  répomis  de  rien.  La  petite  cesse  de  venir  à 
l'école,  quehpiefois  |)oin'  toujours.  Ce  (pii  nous  console  un  peu, 
c'est  que  tous  les  protestants  ne  sont  pas  de  cette  trempe.  Le  doc- 
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leur...,  dont  la  fdle  vient  chez  les  Sœurs,  est  plus  modeste  et  plus 
modéré,  parce  qu'il  est  pauvre  !  Pendant  l'hiver  dernier,  qui  a  été 
ici  très-rigoureux,  un  beau  matin,  ce  docteur  envoya  son  domes- 
tique chez  nos  Sœurs  pour  les  prier,  de  sa  part,  de  lui  prêter  quel- 
ques oques  de  charbon.  Nos  Sœurs  furent  heureuses  de  lui  rendre 
ce  petit  service  dont  il  fut  très-reconnaissant.  Mais  pourquoi  ne 
s'adressail-il  pas  à  ses  ministres,  à  son  consul,  ou  à  quelque  né- 
gociant de  sa  secte?  C'est  parce  que  la  charité  qui  couvre  la  honte 
et  jette  un  voile  sur  toutes  les  misères  humaines  ne  se  trouve  que 
chez  les  catholiques.  Les  dissidents,  nos  chers  frères  séparés,  ont 
beao  faire,  ont  beau  dire,  ils  sont  forcés  dans  mille  occasions,  di- 
rectement ou  indirectement,  de  rendre  hommage  à  la  vraie  vertu 
el  à  la  vieille  foi  de  Rome.  » 

On  ne  s'apercevrait  certainement  pas  à  la  lecture  de  ces 
intéressants  récits  que  l'auteur,  M.  Bonnieu,  est  en  Turquie 
depuis  trente  ans  plus  occupé  des  langues  du  pays  que-  de  la 
sienne. 

Le  même  missionnaire,  que  nous  aimons  à  citer,  écrivait  en- 
core en  juillet  1858.  «L'ignorance  religieuse  règne  dans  tout  le 
pays;  mais  elle  «'  .nine  parmi  les  Arméniens  hérétiques  dont 
beaucoup  d'enfants  fréquentent  nos  écoles.  C'est  slus  doute  celte 
crasse  ignorance  des  vérités  de  la  foi  qui  les  lient  d^ins  l'erreur  el  les 
empêche  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Jglise.  ce  clergé  schismaliqMe 
n'a  aucune  idée  des  grands  mystères  de  notre  sainte  religion  ;  il 
quand  un  prêtre  ou  un  évêquc  arménien  veut  se  convertir,  nous 
sommes  obligés  de  leur  enseigner  le  catéchisme,  comme  on  fait 
ciiez  nous  aux  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  conmiu- 
uion.  » 

Un  peu  plus  loin,  M.  Bonnieu  nous  dit  :  «  Cette  ignorance 
religieuse  disparaît  de  jour  en  jour,  gràc^  à  rinstructiou  que  les 
enfants  de  toute  croyance  reçoivent  dans  nos  écoles  ;  et  le  clergé 
hétérodoxe  sera  bien  obligé,  bon  gré  mal  gré,  de  se  mettre  au 
moins  au  niveau  des  connaissances  ipio  possède  le  peuple,  s'il  ne 
veut  être  honni  etméprisédesa  nation.  Selon  nos  faibles  idées, une 
ère  nouvelle  commence  pour  quel(|ues  fractions  de  l'Kglise  orien- 
tale et  d'autre!  tribus  qui  sont  encore  dans  les  ténèbres,  assises  à 
l'ombre  de  la  mort. 

«  La  maison  que  j'habite,  eldans  laquelle  nous  faisons  l'école  aux 
garçons,  nous  coûte  huit  mille  francs  de  loyer  ;  c'est  l'ancien  palais 
d'Abd-el-Kader...  misérable  demeure  en  bois  vermoulu,  ravagée 
par  les  derniers  tremblements  de  terre  qui  ont  fait  de  Brousse 
Mil   tas  de  ruines  et  de  décombres...   Quand  il   pleut,   chaque 


■.If 


...  1 


i     l!      • 


I     f:       f 


i  ^r 


'} 


M 


-'if 


42 


LES  BUSSIONS  CHRÉTIENNES. 


enfant  se  réfugie  sous  son  ombrelle  et  y  reste  tapi  jusqu'au  retour 
du  beau  temps.  » 

Le  mois  de  Marie,  prêché  en  turc  et  accompagné  de  gracieux 
cantiques,  produisit  le  meilleur  effet.  On  j  ut  même  celte  année 
faire  à  Brousse  une  procession  du  saint  sacrement.  «  Tous  les  re- 
présentants des  puissances  étrangères,  dont  deux  sont  protestants, 
l'ont  ^honorée  de  leur  présence  ;  trois  consuls  portaient  le  dais, 
celui  de  France,  de  Sardaigne,  et  le  chargé  d'affaires  des  sujets 
latins-ottomans*.  » 


'ïf* 


SMYRNE. 


Si  nous  voulons  rencontrer  des  missionnaires  protestants  dans 
les  pays  musulmans  ou  païens,  une  longue  expérience  ap;Mend  à 
les  chercher  principalement  sur  la  côte.  Ils  abondent  à  Sn^yrne. 
«  Le  nombre  des  missionnaires  envoyés  en  Turquie,  et  résidant  ;i 
Smyrne,  est  très-considérable,  »  dit  un  protestant  anglais  *.  Ils 
trouvent  cette  ville  demi-franque  plus  agréable,  avons-nous  vu,  que 
l'intérieur  de  la  Turquie.  Pour  la  satisfaction  de  leurs  goûts  per- 
sonnels, ils  n'ont  certainement  pas  tort.  M.  de  Tchihatcheff,  voya- 
geur russe,  rencontra  en  1856  des  missionnaires  américains  occupés 
à  des  observations  météorologiques,  recherches  honorables  et  utiles, 
pour  lesquelles  il  paraît  penser  qu'ils  avaient  de  grands  loisirs'. 
Ce  qu'ils  ont  fait  en  dehors  s'apprend  aisément  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  amis. 

Deux  des  premiers  missionnaires  américains  furent  le  docteur 
Pline  Fisk,  et  le  révérend  Levi  Parsons.  Leur  biographie  a  été  ré- 
digée par  leurs  admirateurs.  Le  révérend  docteur  Bond  nous 
apprend  que  M.  Fisk  fut  envoyé  en  Syrie  par  «  le  Comité  de  Pru- 
dence du  conseil  américain,  »  et  que  «  ses  exercices  religieux 
se  distinguaient  par  la  vivacité  de  la  conviction.  »  Il  s'ar- 
rêta à  Malte,  en  se  rendant  en  Palestine,  et  «  s'occupa  pendant 
quelque  temps  à  explorer  la  désolation  morale  qui  régnait  dans 
cette  île  ;  »  on  ne  nous  dit  pas  que  M.  Fisk  ait  apporté  aucun  remède. 
Enfin  il  arrive  à  Beyrouth  ;  dans  cette  ville,  «  son  esprit  fut  très- 
réconforté,  »  sans  doute  par  la  société  de  ses  compatriotes.  Qu'il  ait 
jamais  converti  une  seule  personne,  de  n'importe  quelle  classe,  sa 

1  (Euvre  des  Écolet  d'Orient,  n»  IV,  p.  17-23;  «•  VII,  p.  22-23  (1859). 

*  Wayfaring  Sketches,  etc.,  cb.  vi,  p.  118. 

»  Asie  Mineure,  par  T.  de  Tchihatclieff,  th.  i,  p.  5  ;1850;. 
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biographie  ne  se  hasarde  pas  à  l'insinuer  ;  mais  son  départ,  après 
un  séjour  qui  n'avait  pas  fourni  un  seul  incident  à  la  plume 
de  son  historien,  est  décrit  et  jugé  en  ces  termes:  «  Ayant  em- 
bouché la  trompette,  et  fait  retei\tir  ^  haut  de  la  montage  deSioii 
les  éclats  préparatoires,  dit  le  docieur  Bond,  pour  ramener  l'Église 
au  sentiment  de  la  glorieuse  entreprise  à  la  tête  de  laquelle  il  avait 
marché,  il  se  retira,  au  milieu  de  la  commotion  suscitée  par  ses 
efforts,  jusqu'à  ce  que  l'indignation  eût  disparu  K  »  L'indignation, 
toutefois,  persista  tellement,  que  M.  Fisk  ne  fut  jamais  revu  près 
de  la  montagne  de  Sion  *. 
^v^H  Voici  le  portrait  du  compagnon  de  M.  Fisk,  le  révérend  Lévi 
Parsons,  lel  que,  dans  son  éloquente  ardeur,  nous  le  donne  le  ré- 
vérend docteur  Squier.  «  Il  ressemblait  plus  au  bon  samaritain 
qu'à  l'apôtre  Paul.  Si  vous  le  rangez  parmi  les  onze  disciples, 
il  serait  plutôt  avec  Jean  qu'avec  Pierre.  »  Le  portrait  n'est 
peut-être  pas  très-distinct,  mais  M.  Parsons  y  joint  quelques  coups 
de  pinceau  de  sa  propre  main  :  «  J'ai  souvent  prêché  à  Jérusalem, 
avec  beaucoup  de  succès  ;  cl  une  fois  j'ai  discuté  devant  le  gou- 
verneur de  Smyrne,  comme  Paul  devant  Félix.  »  Pas  plus  que 
M.  Fisk,  il  ne  convertit  personne,  ni  Grecs,  ni  Juifs,  ni  Arméniens, 
ni  surtout  le  gouverneur  de  Smyrne  ;  mais  son  historien  ajoute, 
comme  s'il  devait  cette  consolation  à  ses  lecteurs,  «  qu'il  était 
parmi  les  missionnaires  modernes  ce  que  fut  Mélanchthon  parmi 
les  réformateurs*.  » 

Le  révérend  Daniel  Temple  fut  un  personnage  plus  remarqua- 
ble. Il  vécut  en  Turquie  d'Asie  et  en  Terre  Sainte  avec  une  presse 
d'imprimerie  qui  fonctionna  beaucoup,  et  avec  deux  femmes,  à 
différentes  époques,  bien  fintendu.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le 
révérend  William  Goodell,  lui-même  missionnaire.  «  Quiconque 
le  voyait ,  dit  M.  Goodell ,  se  reportait  de  suite  au  souvenir 
d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Pierre  ou  de  Paul.  »  Malgré  des 
dehors  si  avantageux,  M.  Temple  eut  aussi  peu  de  succès  que  ses 
prédécesseurs  ;  et  la  fin  de  son  histoire,  qui  coïncide  exactement 
avec  la  leur,  nous  force  à  conclure  que  sa  ressemblance  avec  les 
patriarches  et  les  apôtres  était  purement  physique.  Néanmoins 
M.  Goodell  assure  à  ses  lecteurs  que  «  Juifs,  Turcs  et  infidèles,  » 

'  Hiographical  Sketches  of  Distiugiiished  American  Missionaries,  p.  188. 
*  Le  brusque  ol  lioiinôte  (locleur  Wolff,  qui  souvent  tombe  par  hasard  sur  la  vérité, 
((iiand  sa  vanité  ne  le  fourvoie  pas,  rapporte,  «  sans  intention  malveillante,  »  que,  dans 
M's  \oyagcs  avec  Fisk  et  Kiiig,  «  ils  s'occupaient  surtout  d'examiner  les  ruines  et  de 
laire  dos  collections  d'antiquités  et  de  momies.  »    Travelt  and  Adveniuret  of  dociov 
-       WolfC  cil.  IX,  p.  178.) 
_         ■•  Hiographical  Sketches,  etc.,  p.  19S. 
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sur  lesquels  M.  Temple  n'avait  produit  qu'une  très-l'aible  impres- 
sion pendant  son  séjour  parmi  eux,  «  prononceront  son  nom  avec 
quelque  chose  de  semblable  à  la  vénération  avec  laquelle  nous  de- 
vrions toujours  prononcer  le  nom  de  «  Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux  !  »  M.  Goodell  semble  avoir  senti  qu'il  avait  fait  tort  à  son 
ami  en  le  mettant  seulement  en  j)arallèle  avec  «  Abraham,  Pierre 
ou  Paul.  »  Néanmoins,  en  dépit  de  cette  ressemblance  remarquable 
par  laquelle  il  lui  rend  enUn  justice,  M.  Goodell  finit  par  rappor- 
ter, et  c'est  le  seul  fait  historique  contenu  dans  son  récit, 
«  qu'il  quitta  la  mission  en  1844.  »  De  peur  qu'on  interprétât 
mal  une  iïa  si  inattendue,  évidemment  indigne  d'un  être  rangé 
au-dessus  êes  patriarches  et  seulement  un  peu  au-dessous  du  Créa- 
teur, M.  Goodell  ajoute  d'un  ton  désapprobateur  :  «  Le  Seigneur 
lui  avait  romarquablement  barré  le  passage  parmi  les  Grecs'  !  » 

Les  Anglais,  qui  ont  eu  des  représentants  à  Smyrne  pendant  do 
longues  années,  ne  prétendent  pas  à  la  moinùre  réussite,  soit  chez 
les  Grecs,  soit  chez  aucune  autre  race.  Un  écrivain,  qui  exagère 
habituellement  leur  influence,  admet  avec  candeur,  en  1854,  que 
«  quoique  Smyrne  ait  joui  longtemps  de  la  présence  des  mission- 
naires résidents,  et  du  ministère  consciencieux  d'un  clergyman 
dévoué,  le  révérend  W.  B.  Lewis  chapelain  anglais,  les  indigènes 
donnent  peu  de  signes  d'une  vie  religieuse*.  »  Il  y  a,  par  le  fait, 
beaucoup  de  signes  de  vie,  mais  non  de  ceux  que  cet  écrivain 
pourrait  découvrir  ou  apprécier,  parce  qu'ils  étaient  tous  en  de- 
hors de  son  Église.  Sa  description,  dans  ses  étroites  limites,  pa- 
raît être  exacte.  «  C'est  surtout  de  l'esprit  d'entreprise,  dit 
M.  Jowett,  que  l'Église  du  Christ,  »  il  entend  l'Éalisp  T.gîicane, 
«  paraît  manquer^.  »  «  Les  membres  de  l'Éjlise  anglicane,  assure 
feu  M.  Warburton,  ont  peu  de  cet  esprit  missionnaire  pratique  et 
zélé.  Quand  j'étais  en  Syrie,  il  n'y  avait  pas  un  seul  missionnaire 
anglais  qui  eût  pris  des  degrés  dans  une  université  ;  et,  sauf  une 
exception,  nous  n'avions  pas  d'indigène  chrétien  ministre  de  notre 
Église*.  »  L'amiral  Siadc  mentionne  un  seul  clergyman  anglican, 
qn'il  regarde  comme  faisant  exception  par  son  caractère,  et  dit  : 
«  Où  travaillait-il?  Parmi  les  Grecs,  et  sans  résultats'.  » 

Les  Américains  ont  été,  comme  toujours,  non  pas  plus  heureux 
mais  plus  ambitieux  et  plus  agressifs.  Le  docteur  Durbin,  leur 


*  Biographical  Skelches  of  Dislinguished  American  Missionaries,  p  214-18. 

*  Journal  0  fa  Députai  ion  to  tlie  East  vol.  Il,  p.  570. 
»  P.  392. 

*  Ch.viii,  p.  117-18. 
5  P.  518. 
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compatriote,  nous  apprend,  en  1845,  qu'ils  avaient  jusqu'alors 
imprimé  à  Smyrne  52,247,760  pages.  Le  docteur  Wilson  consigne, 
dans  son  rapport,  une  augmentation  d'une  vingtaine  de  millions. 
Ce  que  les  habitants  de  l'Asie-Minenre  ont  fait  de  tout  ce  papier 
imprimé,  formant  à.  peu  près  150  mille  volumes  in-octavo,  n'est 
pas  connu.  En  réalité,  le  seul  effet,  à  Smyrne,  de  la  présence  des 
différentes  sectes  protestantes,  qui  distribuent  des  pensions  que 
l'on  estime  fort,  et  des  livres  que  personne  ne  lit,  a  été  de  procurer 
«le  la  distraction  à  ces  nonchalants  Asiatiques,  pendant  quelques 
instants  bien  courts.  L'excitation  dura  quelques  mois,  après  les- 
quels les  Turcs  et  les  Grecs  décidèrent,  d'après  les  voyageurs  pro- 
testants, que  les  missionnaires  avaient  cessé  d'être  intéressants. 
«  Les  Arméniens  eux-mêmes,  quoique  professant  le  christianisme, 
nous  dit  avec  un  étonnement  sincère  le  docteur  Valentin  Mott, 
s'unirent  aux  pauvres  Turcs  pour  supprimer  les  écoles  protes- 
tantes'! »  Et  le  docteur  Durbin,  aussi  ministre  américain,  rap- 
porte que  ses  coreligionnaires,  de  sectes  différentes,  passaient 
trop  leur  temps  à  se  quereller  entre  eux  pour  pouvoir  combiner 
leurs  efforts  contre  les  sectes  orientales.  «  Il  faut  regretter,  ob- 
servo-t-il,  qu'il  y  ait  eu  collision  entre  nous,  au  milieu  de  ces  an- 
ciennes Églises,  et  en  présence  des  Turcs.  La  principale  cause  de 
discorde  est  h.  validité  et  l'autorité  de  nos  ministères  respectifs;  » 
question,  semble-t-il  penser,  qu'ils  auraient  pu  discuter  chez  eux 
avec  plus  de  convenance. 

Les  disputes  incessantes  de  ces  messieurs  acquirent  une  telle 
notoriété,  qv.'à  la  réponse  d'une  lettre  de  cérémonie,  adressée  par 
eux  au  comte  Cowley,  qui  les  encourageait,  selon  les  déplorables 
traditions  de  la  diplomatie  anglaise,  cet  ambassadeur  leur  donna 
l'avis  «  de  ne  plus  se  quereller  à  l'avenir,  et  de  respecter  les 
croyances  religieuses  des  autres,  comme  ils  désiraient  qu'on  res- 
pectât la  leur*.  » 

Les  Grecs,  objet  de  tant  de  sollicitude  de  la  part  des  Anglais  et 
des  Américains,  leur  ont  surtout  porté  malheur.  M.  Arundell, 
homme  instruit  et  intelligent,  chapelain  anglais  pendant  plusieurs 
années  à  Smyrne,  se  déclare  très-mécontent  de  leur  «  ingratitude,  » 
ai  isi  que  de  la  légèreté  avec  laquelle  ils  se  sont  conduits  à  son 
égard.  Il  envoya  un  jeune  Grec,  après  l'avoir  bien  fait  instruire, 
et  après  des  dépenses  dont  il  espérait  merveilU ,  comme  maître 
d'école  à  Kirkinge.  Par  malheur,  il  le  paya  d'avance.  «  Il  se  rend 


'  Travels  in  Europe  and  tlie  East,  pai  Valcnlin  MoU,  M.  l).,  p.  40i. 
*  Mason,  Three  Years  in  Turkey,  p.  241 
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à  Kirkinge,  examine  l'endroit,  et  dit  que  c'est  un  askemos  lapon 
(un  lieu  horrible),  et  s'établit  en  Syrie,  sans  daigner  m'écrire  un 
mot,  »  inconvenance  que  M.  Arundell  ressentit  d'autant  plus, 
qui'il  avait  «  pendant  quelque  temps  aidé  lui  et  sa  mère  à  ne  pas 
mourir  de  faim'.  »  Mais  ces  Grecs  sont  incorrigibles.  L'anglica- 
nisme et  le  méthodisme  sont  trop  faibles  pour  les  retenir,  et  ne 
réussissent  qu'à  exciter  leur  malice.  Il  faut  une  autre  puissance 
pour  déjouer  leurs  intrigues,  ou  pour  les  faire  sortir  de  leur  indif- 
férence. «  Connaissez-vous  Éphèse,  disait  le  comte  d'Estourmel  ù 
un  Grec,  qu'il  désirait  employer  comme  guide  pour  explorer  les 
antiquités  de  cette  ville  apostolique?  —  Oui,  répliqua  le  sensuel 
Démétrius,  j'y  ai  mangé  des  alouettes  avec  M.  de  Stackelberg,  et 
bu  du  vin  de  Chio  avec  M.  Dodwell'.  »  C'étaient  là  ses  souve- 
nirs d'Éphèse. 

Mais  il  est,  à  Smyrne,  une  puissance  qui  peut  remuer  les 
cœurs  même  de  pareils  hommes.  «  Les  succès  des  missionnaires 
papistes,  avec  leurs  nombreux  convertis  dans  tout  ce  pays,  de- 
vraient encourager  les  protestants,  »  dit  M.  Jowett".  Il  ne  voyait 
pas  que  si  les  protestants  veulent  rivaliser  de  succès,  ils  devraient 
d'abord  se  faire  catholiques.  Trente  ans  plus  tard,  un  autre  écri- 
vain anglais,  sans  pouvoir  signaler  aucun  progrès  du  protestantisme 
pendant  ce  long  intervalle,  remarque  que  «  les  papistes  forment 
environ  les  cinq  sixièmes  de  la  population  franque  à  Smyrne*.  >; 
En  dix  ans,  de  1850  à  18  iO,  leur  nombre  avait  plus  que  doublé, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  acheté  un  seul  converti,  ni  accordé 
ime  seule  pension,  et  que  non-seulement  ils  soient  pauvres,  mais 
qu'ils  aient  juré  devant  l'autel  de  rester  pauvres  jusqu'à  la  fin  de 
leur  vie.  «  Mon  plus  grand  espoir,  disait  l'archevêque  de  Smyrne 
il  y  a  quelques  années,  est  dans  nos  écoles;  nous  régénérons 
complètement  la  population  de  Smyrne,  par  l'éducation  reli- 
gieuse que  nous  lui  donnons.  »  Déjà  les  Lazaristes  avaient  250 
élèves  dans  leurs  écoles,  et  les  prêtres  de  la  Propagande  150 
dans  leur  collège.  Vingt  prêtres  indigènes,  joints  à  un  nom- 
bre égal  de  missionnaires  européens,  attestaient  l'influence  de  l'é- 
ducation qu'ils  avaient  reçue.  De  nobles  institutions  ont  été  créées 
depuis,  et  Smyrne  possède  maintenant  des  Sœurs  de  Saint-Vin- 
cent qui  prêchent  par  leur  présence  et  par  leur  exemple  la 
charité  que  peut  seule  inspirer  la  Foi.  «  Aux  époques  d'épi- 


'  Discoveries  in  Asia  Minor,  vol.  II,  ch.  xi,  p.  271. 

•  Journal  d'un  Voyage  en  Orient,  tome  I,  i).  '213. 
»  P.  308. 

*  Younç,  the  Levant  and  the  Me,  th.  m,  p.  "  i. 
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demies,  remarque  un  ministre  que  son  protestantisme  n'empêche 
pas  d'admirer  les  Sœurs,  tandis  que  d'autres  vont  dans  les 
montagnes  chercher  le  bon  air  ;  on  les  a  vues  allant  de  maison 
on  maison ,  sans  s'inquiéter  de  la  contagion  qiie  produisent  le 
choléra,  la  fièvre,  et  ces  réduits  qui  exhalent  une  chaleur  et 
une  odeur  capables  à  elles  seules  de  rendre  malade.  Elles  tombent 
l'une  après  l'autre  uu  chevet  des  mourants,  elles  meurent  ; 
mais  leur  mémoire  survit;  quoi  d'étonnant  que  beaucoup  de  voi.v 
s'élèvent  pour  les  appeler  bienheureuses'  !  » 

Si  l'on  veut  encore  des  preuves  de  l'influence  du  catholicisme  à 
Smyrne,  et  dos  vertus  déployées  par  ceux  qui  l'enseignent,  on  les 
trouvera  dans  l'aveu  d'un  ministre  qui  observe,  que  même  «  parmi 
les  protestants,  peu  se  montrent  anticatholiques  romains  *;  » 

«  Les  révérends  MM.  Wolters,  père  et  fils,  »  envoient  de 
Smyrne  à  la  Société  Chnrch  missonary ,  en  1862',  le  rapport 
suivant  :  «  Le  nombre  des  chrétiens  indigènes  se  rattachant 
à  notre  mission  n'a  pas  augmenté.  Leur  congrégation  est  mixte, 
composée  de  protestants  du  pays,  Anglais  et  Allemands,  et 
de  Grecs  ;  ceux-ci  entrent  quelquefois  dans  la  chapelle,  mais  le 
plus  souvent,  ils  se  tiennent  à  la  porte  ouverte.  »  C'était  sans 
doute  cette  attitude  irrespectueuse  qui  forçait  «  MM.  Wol- 
ters, père  et  fils,  »  à  dire,  avec  une  énergie  bien  motivée  : 
«  L'Église  grecque  est  morte,  morte  en  offenses  et  en  péchés.  » 
M.  Wolters  jeune  ajoute  :  «  En  conversant  avec  les  musulmans, 
on  ne  peut  éviter  la  controverse;  mais  je  vois  qu'il  n'en  résulte 
pas  un  grand  bien.  »  En  attendant,  ces  messieurs,  ministres  angli- 
cans-allemands, pourront  répéter  longtemps  qu'à  Smyrne  les  disci- 
ples indigènes  «  n'ont  point  augmenté,  »  que  les  Grecs  s'amusent 
à  la  porte  ouverte,  et  que  les  musulmans  provoquent  des  contro- 
verses, avec  la  victoire  toujours  de  leur  côté. 

Pour  compléter  ces  indications,  nous  pouvons  dire  qu'à 
Smyrne,  première  ville  de  l'empire  turc  en  Asie,  les  catholiques 
sont  nombreux  et  se  distinguent  en  général  par  leur  ardeur  pour 
le  bien.  Les  Dominicains,  les  Franciscains,  deux  maisons  de  La- 
zaristes exercent  le  saint  ministère  sous  la  direction  d'un  arche- 
vêque latin  en  titre,  Mgr  Spaca-Pietra.  Les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  ont  un  pensionnat  et  des  écoles  gratuites.  Les  Sœurs 
(le  Saint-Vincent  de  Paul,  au  nombre  de  cinquante,  se  partagent  le 
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soin  des  classes,  d'un  orphelinat,  d'un  hôpital  de  marine,  un 
dispensaire,  un  autre  hôpital  fondé  il  y  a  dix  ans  par  les  catho- 
liques et  entretenu  par  eux.  On  reçoit  dans  cet  hôpital  les  malades 
de  toutes  croyances,  moyen  très-eflicace  d'exercer  l'action  reli- 


gieuse. 


Mgr  Brunoni,  prédécesseur  de  l'archevêque  actuel,  a  étahli  un 
collège  appelé  do  la  Propagande,  qui  sert  en  partie  de  séminaire 
avec  cent  trente  élèves  environ.  Une  vaste  cathédrale  à  l'état 
(le  fondation  ne  manquera  pas  de  voir  bientôt  s'élever  ses  murailles. 


BEYROUTH   ET   SIDON. 


1    f 


«  11  y  a  dix  mille  chrétiens  à  Beyrouth,  catholiques  romains  pou 
la  plupart,  »  dit  le  révérend  docteur  Durbin,  ministre  protestant. 
Cependant  il  y  eu  avait  fort  peu  autrefois;  de  plus,  «  Beyrouth 
est  le  centre  des  missions  américaines  en  Syrie,  et  les  mission- 
naires ont  ici  plusieurs  presses  »  qui  emploient  beaucoup  de 
papier.  M.  Nealc  remarque  «  le  magnifique  établissement  qui 
s'élève  ici  pour  les  Sœurs  de  charité,  dont  l'arrivée  a  rendu 
si  heureux  les  catholiques  de  Beyrouth,  »  ainsi  (jue  leur  «  pen- 
sionnat et  leur  externat  pour  les  filles  pauvres  et  les  petites  Arabes, 
(le  plus  l'hôpital  de  marine.  » 

Si  M.  Neale  avait  revu  Beyrouth  en  1863,  il  eût  sans  doute  re- 
connu que  les  établissements  signalés  précédemment  par  lui  sont 
loin  d'être  stationnaires.  Les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  au 
nombre  de  quarante,  cit  dans  cette  ville  un  orphelinat,  une  école 
gratuite,  une  école  normale  pour  former  dos  institutrices,  en  tout 
mille  élèves,  Outre  l'hôpital,  elles  donnent  leurs  soins  à  quatre- 
vingt  mille  malades  environ  par  an  à  leur  dispensaire,  et  vont 
aussi  les  visiter  à  domicile. 

M.  Culhbert  Young  observe,  en  1848,  (jue  «  rétablissement  des 
Jésuites,  à  Beyrouth,  passe  pour  être  un  de  ceux  qui  exercent  le 
jthis  d'action  ;  beaucoup  d'enfanis  maronites  et  grecs  sont  élevés 
dans  leur  école.  »  Kniin,  M.  Warbnrton  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  J'ai  été  très-frappé  du  zèle,  du  talent  et  du  tact  déployés  par  ces 
religieux.  » 

Ayant  entendu  ces  témoins  protestants  nous  pouvons,  sans  eii- 
Itindre  notre  règle,  citer  des  autorités  catholiques. 

Kn  1859,  le  F'ère  Badour  adressait  le  ra|)port  suivant  au  diroc- 
Iciir  (les  écoles  d'Orient  :  «  Notre  élablissement  actuel  conqueud 
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sans  on- 


unc  église  publique,  une  imprimerie  et  d'assez  vastes  écoles. 
Notre  église  est  très-fréquentée.  Notre  imprimerie  arabe,  française 
italienne  et  même  turque  est  sous  la  direction  d'un  de  nos  Frères 
coadjuteurs.  Nous  recevons  gratuitement  sans  distinction  de  reli- 
gion, de  langue  ou  d'origine,  cent  soixante-dix  élèves;  des  en- 
fants grecs,  juifs  et  turcs  s'y  trouvent  confondus  avec  nos  petits 
catholiques,  nielcliiles,  arméniens,  maronites  et  latins.  »  Aujour- 
d'hui cette  école  compte  cinq  cents  élèves. 

Un  ecclésiastique  fran(;ais,  (|ui  avait  fait  le  pèlerinage  de 
Terre  Sainte,  s'exprimait  en  ces  termes,  au  sujet  de  Beyrouth  : 
«  J'ai  visité  les  écoles  de  Jérusalem,  de  Bethléem,  de  Jal'l'a,  mais 
surtout  celles  de  Beyrouth;  en  celte  dernière  ville  |)articulièrement 
j'ai  été  ravi  et  étonné  du  bien  que  je  voyais.  Quelle  intelligence 
dans  celle  jeunesse  orientale!  Une  de  progrès  en  peu  de  temps! 
J'ai  vu  des  petites  lllles,  après  six  mois  de  français,  subir  des 
examens  sur  la  grammaire,  faire  l'analyse  et  parler  dtjà  assez 
correctement.  J'ai  vu,  là  aussi,  des  enfants  de  dix  ou  onze  ans 
répondre  en  trois  ou  quatre  langues. 

«  Le  bienfait  de  l'instruction  se  donne  sans  distinction  de  religion. 
On  voit  des  Juifs,  d^'r  Grecs  schismatiques,  des  Druses,  des  Maro- 
nites, des  Arabes,  des  catholicpies,  des  Turcs;  et  les  écoles  sont 
tellement  ap|)réciées  par  tous,  que  les  pachas  y  enverraient  leurs 
enfiuils  s'ils  osaient;  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'école  que  se  fait 
le  bien,  c'est  aussi  dans  la  famille.  Jai  vu  de  jeunes  fennnes  sorties 
des  mains  des  Sœurs,  qui  par  leurs  vertus  et  leurs  capacités  im- 
posaient d'abord  le  respect  à  leur  mari;  elles  gagnaient  leur  estime 
et  leur  affection,  s'enq)araient  du  gouvernement  de  la  uiaisou  et 
amenaient  leurs  époux  à  des  idées  morales,  puis  religieuses.  Knlin 
elles  élevaient  leur  famille  de  manière  à  pouvoir  servir  de  modèle. 
Qui  ne  bénirait  la  cause.de  tant  de  bien,  et  (pii  ne  se  sentirait  le 
désir  (le  s'y  associer!  » 

Nous  ne  voudrions  pas  jeter  une  ombre  sur  ce  charmant  tableau, 
mais  le  même  observateur  frai>vi*'s  ^^  ^''«''l  obligé  de  faire  cette 
réilexion  :  «  En  Orient,  la  Russie  ne  recule  «levant  aucun  sucri- 
lico.  L'Autriche,  de  son  côté,  rivalise  avec  elle.  Le  gouvernement 
IVan(;ais  ne  fait  rien  ou  presque  rien!  » 

«  A  Sulou  (Seida),  nous  apprend  en  1802  un  ministre  protes- 
tant, on  compte  dix-sept  cents  chrétiens,  dont  seize  cents  callio- 
Ii(jue8  et  cent  cinquante  grecs  schismalitpies.  »  Le  proteslantismc 
est  entièrement  stérile  '. 


'  îlif  l.(tiiU  aiid  llie  Uool,.  par  \V   M.  liKuiipnon,  cli,  it,  p.  U)H. 
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Dans  celte  ville,  qui  compte  environ  cinq  mille  habitants,  les 
Pères  Franciscains  remplissent  les  fonctions  de  curé.  Les  Pères  Jé- 
suites enseignent  gratuitement  le  français  et  l'arabe  à  trois  cents 
élèves.  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition  ont  un  hôpital, 
un  dispensaire,  des  écoles  gratuites,  un  orphelinat  de  soixante 
enfants. 


AI.EP    ET    DAMAS. 


:  f 


Le  docteur  ^Yilson,  qui  a  tant  écrit  contre  les  catholiques,  nous 
dit  que  les  Jésuites  dans  la  ville  d'Alep  s'appliquaient  à  l'étude 
des  langues  orientales  avec  un  entier  dévouement  :  Us  ont  fait 
entrer  beaucoup  de  monde  dans  l'Eglise  romaniste,  et  ont  ouvert 
le  chemin  à  l'établissement  délinitif  des  sectes  grecque-papale,  ar- 
ménienne-papale et  syriaque-papale.  »  Mais  si  ce  ministre  ne  trouve 
rien  à  dire  contre  les  anciens  missionnaires,  il  se  soulage  en  appre- 
nant à  ses  lecteurs,  sans  la  plus  légère  hésitation,  que  «  la  morale 
des  Jésuites  modernes  dans  ces  contrées  est  excessivement  relâ- 
chée'. »  Il  n'en  a  sans  doute  jamais  vu  un  seid,  et  ne  connaît  ab- 
solument rien  de  ce  cpii  les  concerne  ;  mais  il  pouvait  se  per- 
mettre en  toute  sûreté  cette  appréciation,  elle  devait  plaire  à  ses 
Iccieuis. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  répondre  sérieusement  à  un  tel 
adversaiie  ;  mais  voici  quel((ii('s  indications  sur  ces  Jésuites  mo- 
dernes (pii  comptent  en  Orient  les  Pères  Iliccadona,  (iagarin,  de 
Damas.  LoPère  Paul  Riccadona,  autrefois  professeur  de  rhétorique 
an  collège  de  Naples  et  apcMre  de  la  Syrie  p«!n(lant  trente-trois 
ans,  écrivait  en  ces  termes,  il  y  a  i)eu  d'années,  à  ^es  supérieurs 
qui  lui  demandaient  couq)te  de  sa  position  :  «  Je  vous  le  dir.ti 
en  conlidence  nous  vivons  dans  la  misère,  sans  vêlements,  sans 
habits,  sans  provisions.  Ce  que  les  autres  rejettent  nous  serait 
précieux.  In  peu  de;  (il,  quehpies  boutons,  et  un  pa(|uet  d'aiguilles 
serait  un  superbe  cad<'aii.  Kaule  (h;  ces  choses,  nous  portons  |)en- 
dant  des  mois  nos  habits  déchirés,  Dieu  soit  loué!  Il  faut  avoii' 
goûté  ces  sonffiances  pour  en  connaiire  le  j)rix.  Puissé-je  les 
endurer  tonjiuns  !   » 

C'est  \u\  missiduiiain^  aussi  distingué,  et  ses  collègues  de  nais- 
sance illustre,  le  prince  Gagarin  <'t  le  lils  du  baron  de  Hamas, 
qui  ont  tout  abandonné  pour  travailler  au  salut  des  âmes,  que  le 

'  landtef  the  Dible,  vol.  II.  p.  :ûô. 
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ministre  protestant,  qui  n'a  rien  abandonné,  ose  accuser  de  morale 
relâchée  ! 

Des  l'année  1818,  le  consul  anglais  rapportait  qu'Alep  «  passait 
graduellement  et  presque  en  totalité  aux  catholiques  romains'.  » 
En  1854,  un  zélé  protestant  le  raconte,  sur  vingt  mille  chrétiens 
dix-sept  mille  cinq  cents  étaient  déjà  catholiques*. 

D'après  le  révérend  Badger,  ministre  protestant,  «  on  ne 
trouve  plus  à  Alcp,  en  i852,  qu'une  dizaine  de  fannlles  jacobi- 
tes  ;  les  autres,  au  nombre  autrefois  de  plusieurs  centaines,  s'étaient 
léunics  à  l'Égl  se  romaine;  cette  conversion  leur  a  laissé  à  peine 
un  nom  à  Damas.  La  communion  jacobile  de  Bagdad  a  suivi 
l'exemple  donné  par  leurs  frères  d'Alep  et  de  Damas.  »  Puis  il 
renqdit  la  tâche  à  laquelle  la  Providence  semble  destiner  les 
voyageurs  protestants  dans  toutes  les  |)arties  du  monde  : 

«  S'il  faut  dire  la  vérité,  on  doit  savoir  que,  malgré  ces  change- 
ments regrettables,  les  Syriens  convertis  au  catholicisme  sont  dé- 
t'idénient  supérieurs  en  beaucoup  de  poiiits  à  leurs  frères  jaco- 
bites'.  »  r.  ""\jdant  ce  nn'nistrc  «  déplore  »  qu'ils  cessent  d'èlre 
hérétique»  .  :és  dans  la  corruption  et  rignoraiice,  quoiqu'ils 

deviennen  .idément  supérieurs  »  comme  membres  de  l'Kglise. 
Jl  va  plus  loin  ;  il  injurie  les  missionnaires  calholicpies,  parce 
qu'ils  «  font  un  schisme,  »  et  alors  il  propose  à  l'Eglise  anglicane 
(le  convertir  ces  néophytes  de  leurs  erreurs  «  romanistes  !  » 

(jii  ami  dévoué  nous  dit  des  protestants  d'Alej)  —  car  ils  y  ont 
aussi  leur  presse  d'inq)rimerie,  (|ui  travaille  nuit  et  jour  avec  les  ré- 
sultats connus  —  :  «  Plus  d'une  fois  les  autorités  ecclésiatiques 
ont  fiiit  brûler,  détruire  ou  livrer  entre  leurs  mains  tous  les  livres 
protestants  et  toutes  les  Bibles  sorties  des  presses  |)rotestanles*.  » 
Parliuit  d'iuie  école  de  missionnaires  dans  celte  ville,  M.  Walpole 
s'('X|)rime  en  ces  ternu's  :  «  La  missi(ui  presbytérienne  attend  ici  sa 
chance,  et  peut-être  pourrais-je  dire  (prelle  n'a  encore  rien  fait.  » 
Il  rcnianpie  aussi  que  les  missionnaires  «  ne  font  pas  même  leurs 
prières  à  genoux,  ce  qui  parait  une  forme;  d'adoration  très- 
IVoide  '.  »  Leurs  voisins  nmsulnums  partagent  sans  doute  cette 
opinion. 

A  Diunas,  nous  retrouvons  les  mêmes  faits.  «  Les  chrétiens, 
iissiu'e  M.  Warburtou,  appartiennent  en  majorité  à  l'Lglise  laline\  » 

'  Asialir  Jniiruiil,  \nl.  VI,  |i.  fiOr». 

"  Tilt'  Scstoriaiit  ami  Ihdr  Ililuals,  par  le  IWv.  G.  !'.  Bailjin,  vol.  I,  p  O.'i.  180. 
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«  Environ  vingt  mille  sont  chrétiens,  dit  M.  Cluirton  en 
1851,  principalcmcnl  catlioliqnes  firecsK  »  «  Les  catholiques 
sjji'iens  de  Damas,  »  observe  le  docteur  Robinson,  «  ont  été  récem- 
ment convertis*.  »  «  Aujourd'hui,  d'après  k  docteur  Wilson,  les 
catl.  jes  possèdent  «  la  plus  belle  église  de  Damas';  »  puis, 
coir  j)our  contre-balanccr  ces  preuves  de  leurs  progrès  :  «  Dans 
les  ces,  il  est  dilïicile  de  reconnaître  la  simplicité  du  culte 
chrétien.  » 

La  «  sirgplicité  »  de  ses  coreligionnaires  presbytériens,  à  Alep  et 
ailleurs,  qui  refusent  de  s'agenouiller  en  présence  de  Dieu,  plaît 
davantage  au  docteur  Wilson.  Insulter  le  Très-Haut,  quand  on 
s'imagine  qu'on  l'adore,  est  une  «  simplicité  »  recommandable. 
S'il  était  entré  dans  ce  temple,  oîi  «  les  clous  d'or,  »  les  «  ailes 
des  chérubins,  »  et  tous  les  détails  étaient  prescrits  par  une 
inspiration  divine,  où  les  prêtres,  revêtus  de  robes  étince- 
laiiîes  de  pierres  précieuses,  oITraient  un  sacrifice  mystique  par 
l'ordre  de  Dieu,  il  aurait  peut-être  hasardé  la  même  critique.  C'eût 
été  imprudent,  car  les  Hébreux  ne  supportaient  pas  les  blasphé- 
mateurs. Toutefois  Calvin,  le  fondateur  de  la  religion  presbyté- 
rienne, poussa  les  prétentions  do  «  simplicité  »  j)lus  loin,  et 
s'étonna  ((ue  le  Fils  de  Dieu  n'eut  point  blànié  «  la  superstition  » 
de  la  fennnc  de  l'Evangile,  qui  fut  guérie  par  l'attouchemont  «  du 
bord  de  son  vêtement!  »  Il  était  intolérable  de  voir  Dieu  même 
sanctiomier  ainsi  le  culte  des  reliques  ;  et  le  Genevois  veut  que  ses 
disciples  remarqiient  celte  erreur*.  Assurément,  le  philosophe 
prussien  ivait  raison  de  s'écrier:  «  Les  calvinistes  traitent  le  Sau- 
veur couiine  leur  'mfer'wur,  les  luthériens  comme  leur  égal,  el  les 
catholiques  connue  leur  Dieu*.  » 

Un  autre  écrivain  anglais,  de  la  iriême  école  (juc  le  docteur 
Wilson,  parlant  de  Damas,  fait  cette  remanpie  en  iHUi  : 
«11  y  a  dans  la  ville  trois  monastères  latins;  les  bâtiments  sont 
bons,  et  possèdent  des  bibli(»thè(piesavcc  d'importantes  collections 
de  livres  eu  langues  orientales  et  autres  ;  ou  y  trouve  aussi  des  ex- 
ternats sous  la  direction  des  prêtres"  :  »  il  paraît  s'en  moquer 
comme  étant  des    «  Jésuites  cachés.    »   Les  Jésuites   n'ont  pas 


'  Tlw  l.aml  o/'llic  )!on\im.  th.  xv,  p.  271. 

*  llihliral  lleseairlies  in  Paleslinc,  p.  iOJ. 

*  iMiKisofthcllibIc.  p.  Ù8I. 

*  "  Sriitius  (|m;iiii  piDicrvf  Iwint  xufji'rxIHio...  OikkI  a  vosle  lur^il  potiu.",  forlc  irlo 
iiicoiisitifralo  iiaiilnliiin  ii  via  dollixil.  )■  [('.onimciit.  iii  !Sor.  Trsl.,  liiiiic  I,  p.  'J20, 
fil.  Tlioliic'k.) 

'  l'iciiontiairedes  Apoloijiites  iiivolonlaiiY.i.  iiili'iul.,  p.  31;  Mijiiw. 
"  Jounialof'a  Ucpiitalioi,  lo  llir  East,  vol.  Il,  p.  lix. 
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cette  habitude.  Los  objets  do  son  ressentiment  étaient,  par  le 
fait  les  Franciscains  et  les  Lazaristes.  Leurs  écoles  sont  mieux 
appréciées  par  les  habitants  de  Damas  que  par  le  touriste  protes- 
tant ;  le  docteur  Frankl  nous  l'apprend  :  «  Il  est  à  remarquer 
que  les  juifs  et  les  mahométans  envoient  leurs  enfants  aux 
écoles  tenues  par  les  missionnaires  français  de  la  Congrégation 
de  Saint-Lazare.  »  Lbicini  raconte  aussi  que  «  leurs  deux  écoles 
étaient  fréquentées,  en  185G,  par  quatre  cent  cinquante  enfants;  » 
ce  qui  explique  peut-être  la  colère  de  leurs  visiteurs  anglais,  et 
qu'à  Beyrouth,  Salonique,  Alep,  et  partout  où  s'étendent  les  mis- 
sions des  Lazaristes,  «  des  centaines  d'enfants  de  toutes  relufwns 
reçoivent  gratuitement  l'instruction  élémentaire.  » 

Une  protestante  allemande  bien  connue,  qui  visitait,  avant  le 
massacre  de  1860,  les  écoles  des  Franciscains  à  Damas,  exprimait 
sa  surprise  et  son  admiration  à  la  vue  de  la  charité  patiente  pra- 
tiquée par  des  honines  qui  avaient  tout  abandonné,  pour  travailler 
dans  ce  champ.  «  J'ai  été  très-charméc  de  la  sinqdicité  naturelle  et 
primitive  avec  lacpielle  ils  renq)lissent  les  devoirs  de  leur  vocation  '.  » 
Cependant,  un  mis.>>ioiniairc  anglican,  pendant  une  longue  ré- 
sidence en  Syrie,  n'avait  appris  qu'à  diffamer  des  œuvres  qu'il  ne 
savait  pas  imiter.  11  passa  son   temps  i\  se  moquer  dos  Francis- 
cains, des  Lazaristes,  même  des  Sœurs  de  charité,   et  affecte  de 
dé|)lorer  comme  très -défectueuse  une  éducation  capable  d'attirer  des 
étudiants  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  croyances*.  Les  voyageurs 
anglais  et  américains,  à  leur  hoiniL'ur,  laissent  un  pareil  langage 
aux  missionnaires. 

Nous  ne  ferons  pas  erreur  en  attribuant  l'irritation  cachée 
sous  de  telles  ex|)ressions  à  la  honte  d'insuccès  imputables  à 
leurs  personnes.  Après  des  aimées  de  dépenses  énormes,  les  mis- 
sionnaires avaient  conqtlélement  gaspillé  leur  temps  et  leur  ar- 
i^ent;  aussi  M.  Wortabcl  avoue,  en  1850,  que  les  c/juy  mission- 
naires protestants  de  Damas  s'étaient  attaché  sehe  pensionnaires 
jirécaires,  gens  sans  doute  à  leur  service  et  sous  lein- dépendance '. 
Le  docteur  Frankl  ajoute  on  plaisantant  :  «  Les  missioimaires  oi;t 
jus(n>'à  présent  jeté  en  vain  leurs  lilels  d'or  à  Damas  \  » 

D'un  autre  côlé,  les  voyageur^  ;>nglais  et  américains  attesicnt  le 
contraste  qui  leur  sautait  aux  yeux,  et  les  trionqdies  continuels  de 
la  foi  catholicpie  ilans  toute  la  Syrie,  malgré  la  pauvielé  de  ses 

'  ComlcsM'  lliiliii-lliiliii,  li'llers.  etc.,  vol.  11,  Uiiiv  XXI,  p.  5o. 

*  /•'/('(•  \eais  in  Ihimtiscus,  pu-  le  lU'v.  J.  !..  l'uikr,  M.  A.,  vol.  I,  di.  m,  p.  115. 

*  Si/ria  iniil       Si/rinns,  tli.  vu,  p.  20.1. 

*  llicJewsiHlIicLdsl,  vul.  I,  cli.  vm,  p.  20'i-7-9. 
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apôtres.  «  A  Diarbekir,  il  y  a  quelques  années,  selon  M.  Badger, 
toute  la  communion  grecque  de  la  ville  est  devenue  romaniste'.» 
Les  Nestoriciis  dans  le  voisinage  suivirent  bientôt  leur  exer  'le. 

«  A  Aïutab,  un  missionnaire  américain  avait  dis^'-ibué  des 
Bibles;  il  fut  cliassé  de  la  ville  par  les  Arméniens,  non,  je  crois, 
sans  insultes  et  quelque  violence,  »  dit  M.  Walpoie*.  D'après 
un  autre  témoin  protestant,  dans  des  endroits  «  où,  il  y  a 
quelques  ^-nées,  on  ne  trouvait  pas  de  catholiques  romains, 
une  bonn  >artie  de  la  population  professe  cette  religion^.  » 
M.  Jowet'.  avait  pas  tort  de  dire  :  «  La  Syrie  tout  entière  est 
comparativement  occupée  par  les  catholiques.  » 

Cependant  depuis  les  massacres,  l'Église  à  Damas  sort  à  peine 
des  ruines.  La  partie  de  cette  ville  habitée  par  vingt-quatre  mille 
chrétiens  n'avait  laissé  qu'un  morceau  de  décombres,  au  milieu 
desquels  on  ne  pouvait  rien  distinguer.  Le  patriarcat  grec-uni,  ses 
églises,  ses  couvents  furent  détruits.  L'église  maronite,  révêché 
syrien  et  son  église  eurent  le  même  sort.  La  maison  des  Sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  et  colle  des  Lazaristes  n'existent  plus.  Deux 
couvents  des  Franciscains  et  leurs  églises  furent  renversés.  La 
plupart  de  ces  débris  attesteront  longtemps  encore  la  protection 
accordée  par  l'Angleterre  aux  Trrco-l)ruses. 

Peu  après  le  désaslre,  les  l'ranciscains  eurent  le  courage  de  rou- 
vrir une  école.  L'année  1805,  le  palais  du  patriarche  grec-uni  fut 
relevé  par  les  catholiques,  travaillant  de  leurs  mains,  Tévêquc 
vieaiie  général  en  tète.  Les  Lazaristes  commencent  à  revenir. 


TYii,    K.VIFIA,    SAKNT-JKAK- D   AClli;. 


En  1858,  le  révérend  Pèn?  Cohen,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
chargé  de  visiter  les  campagnes  de  ces  [tarages,  faisait  à  ses  supé- 
rieurs un  ra|)|)ort  où  il  se  montrait  inquiet  du  trouble  causé  par 
les  émissaires  anglais  et  américains. 

Dans  les  diocèses  de  Tyr  cl  de  Sainl-Jeaii-d'Acrc,  les  ealholitpies 
ont  une  position  pénible  :  ils  sont  eu  but  à  la  haine  des  Mcliiiilis 
(sectaires  d'Ali i  (pii,  étant  huit  fois  plus  n(uubrenx  el  ayant  le 
pouvoir  en  main,  ne  se  font  pas  faute  de  le  faire  senlir.  Le.s 
ministres   protestants,  connue  à   l'ordinaire,  n'ont   pas  manqué 


'  Badgci',  vo!.  I,  1'.  5. 

•  Walpoli',  cil.  XVI,  p.  25'». 

*  Worlflbct,  »  )l.  Il,  th.  XIV,  p.  8G. 
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d'offrir  leurs  services  aux  opprimés.  Ils  commencèrent  par  assurer 
aux  familles  dans  l'embarras  la  protection  de  leurs  consuls,  mais 
à  condition  de  se  faire  protestantes.  La  tentation  était  bien 
forte  :  se  trouver  du  même  coup  exempt  de  tout  tribut,  de  toute 
vexation,  et  l'éducation  des  enfants  assurée  par  dessus  le  marché, 
sans  parler  des  pensions  et  des  vêtements. 

Oiielques-unes  se  laissèrent  séduire  et  consentirent  à  se  rendre 
aux  instructions  du  ministre,  sans  y  croire  ni  les  comprendre. 

Dans  plusieurs  villages,  il  suffit  du  passage  d'un  missionnaire 
catholique  pour  ouvrir  les  yeux  à  ces  pauvres  gens  abusés.  Après 
les  réponses  aux  objections  ordinaires  contre  le  culte  des  saints, 
(les  images  et  le  jeûne,  ils  se  déclarent  satisfaits  et  demandent  à 
se  réconcilier  avec  Dieu  ;  ils  retirent  leurs  enî'ants  de  l'école  pro- 
testante et  laissent  le  ministre  isolé. 

Dans  d'autres  endroits  où  le  protestantisme  se  montre  plus  tenace 
à  cause  du  caractère  plus  intéressé  des  habitants,  ils  répondent  au 
Père  :  «  Nous  sommes  ébranlés,  nous  voyons  que  nous  faisons 
fausse  route,  mais  nous  craignons  d'être  abandonnés  par  l'Angle- 
terre et  d'être  exposf's  à  la  vengeance  des  Metualis.  Par  le  fait,  il 
faut  à  ces  pauvres  gens  beaucoup  de  courage  pour  vivre  sous 
l'oppression  de  pareils  maîtres.  Les  Anglais  et  les  Américains 
n'ont  pas  honte  d'exploiier  leur  malheur  pour  en  obtenir  d'ap- 
parentes apostasies.  Aussi  dans  ces  contrées,  «  être  protestant 
signifie  :  avoir  le  droit  de  ne  pas  payer  tribut,  devenir  s  ujet 
américain  ou  anglais,  se  soustraire  à  toute  vexation,  ne  ;ioint 
prier  à  l'église,  ne  point  jeûner,  blasphémer  les  saints.  On  n'ose 
outrager  la  sainte  Vierge  ;  on  se  conUnito  de  ne  pas  l'invoquer.  On 
ignore  d'ailleurs  les  dogmes  du  protestantisme,  tels  qu'ils  se  pro- 
posent en  Europe.  » 

Les  résultais  de  cette  propagande  sont  de  faire  perdre  à  quelques 
âmes  !"  foi,  les  mœurs  et  tout  sentiment  de  religion  quelconque  ; 
ne  demandons  pas  d'autres  succès  à  des  émissaires  pour  qui 
l'argent  est  le  seul  moyen.  En  Orient,  le  protestantisme  s'agiîe, 
mais  pour  augmenter  le  malheur  de  ces  contrées  si  malheureuses: 
il  apprend  à  ces  peuples  à  ne  pas  avoir  de  religion,  idée  inconnue 
en  Orient. 

Cependi^nt  malgré  tous  leurs  elTorts,  le  révérend  Père  de  Damas 
pouvait  nous  apprendre  dès  ISr»*^»,  en  parlant  de  Tyr,  que  «  les 
biblisles  ont  abandonné  cette  ville  à  la  suite  d'une  mission  du  Père 
Monier.  »  Les  rapports  de  ISOr»  sont  plus  décisifs.  L'abbé  De- 
quevauviller,  vicaire  général  de  Jérusalem,  annonce  les  faits  sui- 
vants :  «  Un  ministre  protifijlf  ni. s'était  lixé  à  Kaiffa  pour  exercer 
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son  prosélytisme,  mais  la  stérilité  complète  Je  ses  efforts  lui 
lit  fermer  l'établissement  ainsi  qu'à  son  coul'rère  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  » 

De  son  côté  M.  Grûher,  missionnaire  anglican  écrivait  de  Jaffa, 
en  1861  à  la  Société  Chiirch  Missiouary,  qu'il  possédait  dans  son 
école  «  six  ou  sept  garçons.  Nous  pourrions  avoir  ici  imc  bonne 
école-  disait-il,  si  le  maître  était  aussi  zélé  qu'il  est  avare.  »  Les 
missionnaires  reconnaissent  les  qualités  de  leurs  agents. 

A  Chaff'-Amer,  iMstrkt  du  pacbalif  de  Saint-Jean-d'Acrc,  com- 
prenant vingt  et  un  villages  dan:  sa  circonscription,  sur  une 
population  de  deux  mille  cent  trente  babitants,  dix-buit  cents  sont 
catboliques.  L'abbé  Dequevauvilicr  ra|)portc  que  depuis  deux  ans,  à 
la  faveur  des  troubles,  Cliaff'-Amer  renferme  quelques  néo-protes- 
tants qui  reviennent  tous  les  jours  à  leur  ancienne  religiop. 

Les  sectaires  ayant  réussi  à  exciter  des  divisions  bostiles,  leurs 
ministres  expédièrent  un  courrier  àBeyroutb,  et  le  consul  général 
envoya  le  vaisseau  de  guerre  le  Murs  à  Kaïiïa.  Le  commandant 
se  rendit  à  Saint-Jean-d'Acre  pour  exiger  la  punition  de  ceux 
qu'on  accusait  d'avoir  maudit  la  religion  de  la  reine  d'Angleterre; 
puis  il  vint  sur  les  lieux  avec  plusieurs  olliciers  de  son  bord 
pour  donner  un  appui  moral  aux  néo-protestants.  «  Il  fallut  à 
Mgr  Gregorio,  évoque  grec-uni  de  Saint-Jean-d'Acre,  de  longs  et 
patients  efforts  pour  l'amener  le  calme  au  sein  d'une  population 
jadis  si  paisible.  Dieu  a  béni  sa  >x)lli<'itude  pastorale  et  présente- 
ment le  protestantisme  expire  à  Cbafi'-Amer  coinnu'  sur  d'autres 
points  de  la  Galilée.  » 

Quelquefois  les  protestants,  par  leurs  intrigues,  deviennent  la 
cause  bien  involontaire  du  retour  des  scliisniatiques  à  l'unité.  En 
voici  des  exeuijiles  : 

«  A  Adana  en  Cilicie,  un  diacre  nonnné  Jean,  était  venu  de 
Constanlinople,  pour  faire  l'école  aux  Arméniens  scliisnialicpies. 
Un  parti  se  forma  en  sa  faveur,  et  l'éviviue  de  Sis  le  favorisant,  le 
diacre  devint  prêtre  et  évêijue  d'Adana.  Grande  rumeur  dans 
le  parti  contraire.  Des  disputes  commencèrent  ;  la  discorde  se 
répandit.  Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  les  protestants  qui  ve- 
naient offrir  leur  nu'dialion,  alin  de  s'introduire  à  la  faveur  du 
trouble.  On  les  accueillit  d'abord  ;  mais  lorsqu'on  les  entendit 
parler  contre  la  Vierge  et  les  saints,  le  peuple  ne  put  les  souf- 
frir, et  les  cliasso.  Cependant  les  prolestants  avaient  appris  à  ces 
pauvres  gens  à  douter  de  la  légitimité  du  schisme.  On  se  demanda 
si  réellement  il  n'y  avait  point  une  véritable  Eglise  ;  on  songea  à 
consulter  le  patriarche  calholiqi'jl  Jl7 adressa  une  recpièle  à  .M.  de 
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Lesscps,  alors  consul  général  de  France  à  Beyrouth  ;  celui-ci  se 
hâta  de  la  transmetti  '  Bezommar,  résidence  du  patriarche,  qui 
envoya  aussitôt  un  é»  „que  et  deux  prêtres.  Us  furent  écoutés  avpo 
faveur  et  les  conversions  se  firent  en  masse. 

A  Hi'ssah,  un  schismatiquc  arménien  donna  le  premier  exen'ple 
d'un  changement  de  religion  en  passant  au  protestantisme. 
Comme  les  consuls  anglais  d'Alep  et  d'Antioche  promettaient 
«i;«  leur  protection  et  de  l'argent  aux  îransfuges,  dix  familles 
imitèrent  le  mauvais  exeuple.  De  là  des  angoisses  et  une  grande 
perplexité  dans  le  reste  de  la  population.  D'un  côté,  elle  maudis- 
sait les  blasphémateurs  qui  rejetaient  la  sainte  Vierge  et  le  culte 
des  saints  ;  d'autre  part,  elle  ne  savait  comment  répondre  aux 
arguments  des  astucieux  ministres  du  culte  réformé.  On  demanda 
la  lumière  au  catholicisme.  Des  prêtres  de  Bczommar  accoururent; 
ils  euient,  avec  les  protestants,  des  disputes  publiques;  et,  s'ils  ne 
ramenèrent  pas  ceux  qu'avaient  séduits  l'or  et  la  protection  an- 
glaise, ils  éclairèrent  du  moins  les  schismatiques  et  les  ramenèrent 
à  l'Unité. 

On  doit  aussi  aux  troubles  suscités  par  les  prédicants  anglais  la 
conversion  au  catholicisme  de  treize  cents  familles  de  Mara.  he,  et 
à  la  France  la  protection  qui  permit  à  ces  pauvres  gens  de  se 
soustraire  aux  vexations  de  leurs  opposants'.» 

Les  Religieux  du  Monl-Carniel  entretiennen  à  Kaïffa  une 
école  pour  les  enfants  de  tous  les  rites  ;  une  soixantaine  de 
garçjons  la  fréquentent.  Les  dames  de  Nazareth  ont  ouvert  à 
Kaïffa  une  maison  qui  donne  les  meilleures  espérances  ;  elles  ont 
dans  leurs  écoles  (juatre-vingt-dix  jeunes  filles  environ. 

Les  mêmesReligicuses  se  rendirent  récemmentà  Chaff -Amer pour 
y  installer  deux  Sœiu's  de  la  Congrégation  du  Sacré-Cœur,  formée 
dans  1j  Liban  j^ar  le  Père  Riccadona.  Les  scheiks  et  la  population 
les  reçui'ent  avec  un  enthousiasme  qui  donna  lien  à  une  manifes- 
tation publique,  telle  qu'on  n'en  avait  vu  de  semblable  depuis 
longtemps.  Le  mètnc  jour  les  habitants  du  pays  firent  aux 
dames  de  Nazareth  pour  s'y  établir  plus  tard,  cession  gratuite 
de  ruines  qui  avaient  appartenu  à  une  église  bâtie  par  les 
Croisés.  «  Au  mois  de  juin  dernier,  dit  M.  Dequevauviller,  j'ai 
visité  les  religieuses  et  l'école  de  Chalf-Anier;  bien  que  ce  fut  le 
temps  de  la  moisson,  j'y  ai  compté  (juatre-vingt-dix  enfants 
de  six  à  dix-huit  ans.  Les  religieuses  arabes  sont  parvenues  à 
réunir  chaque  dimanche  la  plupart  des  femmes  mariées  qui  au- 

•  Iliilliml  (lu  Ruv.  l'èr.-  de  Dniiiaf,  Écolrs  d'Orunl,  n'  XIII,  i».  17. 
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jourd'hui,  pour  la  doctrine  chrétienne,  ont  pour  maîtresses  leurs 
propres  iillcs*.  » 

Saint-Jcan-d'Acre,  ancienne  Ptolemais,  si  riche  do  souvenirs, 
possède  un  couvent  des  Franciscains  et  des  écoles  dirigées  par  les 
dames  de  Nazareth. 

A  Jaffa,  un  très-beau  couvent  de  Franciscains  sert  d'hospice 
aux  pèlerins,  de  paroisse  pour  les  Latins  et  d'école.  Les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  de  l'Apparition  tiennent  des  classes  nombreuses,  un 
hospice  et  un  dispensaire. 


lŒKLEXIO.NS   DES   PllOTli    lAMS. 
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Il  est  prouvé,  par  les  témoij^nages  des  protestants,  que  dans  ces 
régions,  rKghse  reçoit  constamment  dans  son  sein  des  convertis 
de  tous  les  rites.  «  On  rencontre  souvent,  observe  un  savant  écri- 
vain anglais,  très  au  fait  des  habitudes  orientales,  des  hommes 
pieux  et  instruits  qui  passent  de  l'Église  d'Orient  à  l'Eglise  catho- 
lique romaine,  tandis  qu'on  l'cui  à  peine  citer  un  seul  exemple 
d'un  homme  connu  pour  sa  piété  et  son  savoir,  qui  passe  à  l'Église 
orientale  *.  » 

Plusieurs  écrivains  protestants  vont  encore  plus  loin  ;  et  nous 
ne  pouvons  conclure  cette  partie  de  notre  sujet,  sans  noter 
leur  langage  vraiment  remarquable.  «  il  n'est  pas  une  des  an- 
ciennes Églises,  dit  le  révérend  George  Williams  autrel'ois  cha- 
pelain à  Jérusalem,  que  les  missionnaires  de  la  Propagande,  ou  les 
membres  intrépides  de  la  Société  de  Jésus  n'aient  visité...  Quand 
on  considère  le  zèle,  l'habileté  et  la  persévérance  des  plus  instruits 
et  des  plus  dévoués  missiojmaires  que  le  monde  ait  jamais  vus 
depuis  les  tenq)s  anciens,  on  n'est  pas  étonné  de  voir  leurs  travaux 
et  leur  abnégation  couroimés  de  succès  nombreux'.  » 

«  11  est  difficile,  atteste  un  autre  prolestant  anglais  familiarisé 
par  l'observation  et  par  une  longue  expérience  avec  l'Orient  et  ses 
différentes  races,  de  rencontrer  les  zélés  et  savants  missionnaires 
de  la  Propagande  dans  l'Orient  et  de  converser  avec  eux,  sans 
ressentir  vivement  tout  ce  qu'a  de  |)énible  leur  siluation.  Leur 
patience  est  mise  à  une  épreiive  peu  ordinaire.  Klevés  à  Rome, 


•  Œuvre  des  écoles  d'Orient,  irXXII,  ISOn,  p.  Ô17. 

*  l'almrr,  Dissertations  on  theOrthodox  Communion,  y 
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accoutinnés  au  bien-être  et  aux  manières  de  l'Italie,  puis  envoyés 
sur  un  point  éloigné  moins  par  la  distance,  que  par  le  milieu  dans 
lequel  ils  sont  jetés,  destinés  à  passer  leur  vie  avec  des  gens  ptant 
au-dessous  d'eux  en  l'ait  de  culture  intellectuelle  que  séparés 
d'eux  par  les  habitudes  ;  on  peut  vraiment  les  appeler  exilés  dans 
le  sens  le  plus  rigoureux  du  mot.  Cependant  leur  sort  est  plus  à 
envier  qu'à  plaindre.  On  oublie  de  s'apitoyer,  pour  admirer  le 
désintéressement  et  la  persévérance  qu'ils  déploient  dans  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs  ;  leur  récompense  est  une  bonne  con- 
science, le  ciel  est  leur  guide.  Pas  de  perspective  d'avancement 
dans  le  lointain;  aucun  espoir  de  distinctions  ne  les  encou- 
rage; pas  un  seul  des  motifs  humains  ne  les  pousse  en  avant. 
Pleins  de  courtoisie  pour  l'homme  du  monde,  dc>  condescendance 
pour  le  fellah,  de  bonté  pour  l'affligé ,  ils  sont,  comme  l'a  dit 
saint  Paul  de  lui-même,  tout  à  tous.  Mettez  ensemble  toutes  les  gé- 
nérations depuis  la  conquête  des  Osmanlis,  et  vous  verrez  que  des 
millious  d'âmes  ont  été  sauvées  par  ces  sentinelles  avancées  du 
christianisme,  toujours  à  leur  poste  pour  soutenir  la  faiblesse  et 
maintenir  le  courage  '.  » 

Le  révérend  Durbin,  ministre  américain  protestant,  a  visité  les 
mêmes  contrées  et  se  contente  d'admettre  ce  fait  :  «  Il  n'est  pas 
possible,  d'estimer  les  succès  des  missions  romanistes  parmi  les 
Kglises  d'Orient;  mais  le  résultat  général  est  clair,  elles  les  ont  toutes 
entamées  ;  de  sorte  qu'il  v  a  en  Asie  une  église  papale  grecque, 
une  église  papale  arménienne,  une  église  papale  parmi  les  Nesto- 
rions,  une  église  pajtale  parmi  les  Syriens  ;  beaucoup  de  Coptes  en 
l:igyple  sont  aussi  catholiques*.  » 

D'autres  écrivains  protestants,  profondément  impressionnés, 
malgré  leurs  préjugés  incurables,  par  les  graves  leçons  rapportées 
do  l'Orient,  et  surtout  par  l'influence  démoralisalrice  des  missions 
protestantes,  n'hésitent  pas  à  condamner  ouvertement  leurs  entre- 
|)rises  comme  une  œuvre  de  destruction. 

«  .l'avoue  franchement  mon  opinion,  dit  le  révérend  M.  Spencer, 
ministre  épiscopalien  d'Ecosse;  les  différentes  associations  éta- 
blies po'  contribuer  à  l'entretien  des  missionnaires  en  Syrie, 
ne  pourront  jamais  produire  de  résultats  durables.  J'ai  été 
étonné  de  voir  combien  peu  avait  été  acconq)li.  »  Et  plus  loin  : 
«  Les  protestants  en  Angleterre  devraient  sérieusement  peser  ce 
l'ait  :  aucune  de  leurs  missions  parmi  les  chrétiens  d'Orient  n'a 
produit  de  fruits  en  rapport  (lueloonque  avec  les  ressources,   les 


'  Slaile,  Turheij,  Greece.  and  Malla.  vol 
^  Vol.  Il,  p  287. 
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hommes  et  le  temps  dépoiisés  pour  les  convertir.  Ne  peut- on  pas 
raisonnablement  demander  s'il  est  probable  que  nous  réussissions 
jamais  davanta^^e'?  » 

«  Je  ne  puis  mempèclier  de  le  penser,  avoue  le  docteur 
Wolfi,  la  Société  Church  Missionanj  devrait  envoyer  ses  mission- 
naires luthériens  aux  païens,  mais  jamais  aux  Eglises  orientales. 
C'est  leur  faire  une  grossière  insulte  *.  »  II  reconnaît  avec  une 
grande  franchise  mêlée  de  regrets  que  «  les  hommes  les  plus 
pervers  parmi  les  natifs  de  l'Orient  sont  ceux  qui  savent  la  langue 
anglaise,  et  qui  ont  été  convertis  au  protestantisme'.  »  Sans 
beaucoup  d'espoir  d'être  écouté,  M.  Williams  nous  dit  :  «  II  y  a 
en  Orient  un  champ  assez  vaste  pour  les  missionnaires  européens 
et  américains;  inutile  d'empiéter  sur  les  autres  Eglises.  »  Les 
Juifs,  les  Druscs,  les  Mahométans,  les  Arabes,  et  d'autres  sont, 
observe-t-il,  les  ennemis  déclarés  du  christianisme;  toutefois,  les 
émissaires  opulents  du  protestantisme  essaient  à  peine  de  faire 
impression  sur  eux  et  échouent  toujours  dans  leurs  tentatives. 
«  Ils  jouent  simplement  aux  missions,  prétend  M.  Williams,  en  se 
bornant  à  une  tàclie  qui  n'entrahie  aucun  risque  ,  et  qui  ne 
demande  aucun  sacrifice  *.  » 

On  ne  peut  manquer  d'être  impressionné  par  les  paroles  si  inat- 
tendues d'écrivains  protestants  d'écoles  opposées,  venant  prouver 
le  contraste  éternel  entre  les  missionnaires  catholiques  et  les  mis- 
sionnaires protestants.  Personne  ne  refusera  d'applaudir  le  cou- 
rage de  témoins,  qui  donnent  leurs  preuves  sans  s'inquiéter  dn 
ressentiment  de  leurs  coreligioimaires  ;  mais  on  doit  nous  |ior- 
mettre  de  regretter  que  ces  hommes,  si  véridiques  et  si  généreux, 
aient  également  banni  une  autre  crainte,  plus  noble  cl  plus  légi- 
time, la  crainte  de  celui  qui  a  dit  :  «  Je  te  jugerai  d'après  les  pro- 
pres paroles.  » 


JKllL'SALEM. 


Le  projet  du  roi  de  Prusse,  chef  des  Eglises  luthériennes,  a  été 
vivement  adopté  par  une  Église  tpii  recherche  ordinairement  sans 
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succès  ralliance  des  autres  hérétiques.  Enfin  elle  a  roussi.  l'Église 
d'Angleterre,  malgré  les  protestniions  insignifiantes  de  quelques 
ministres  qui  semblent  croire  avec  Tilale,  qu'il  suffit  de  se  laver 
les  mains  pour  décliner  Joute  responsabilité,  consentit  en  1840 
à  exercer,  alternativement  avec  un  luthérien,  le  droit  de  nommer 
un  évéque  protestant  à  Jérusalem. 

Le  premier  rc|»résentant  de  l'Kglise  d'Aiigleterre  fut  le  docteur 
Alexandcr  lapidé  par  le  peuple  dès  son  entrée  dans  la  Ville  Sainte, 
les  orientaux  élant  indignés  de  voir  un  évèquc  accompagné  de 
femme  e,t  d'enfants.  Le  docteur  Gobât,  dont  nous  avons  parlé  en 
Abyssinie,  remplit  à  présent  cet  office. 

D'après  un  biographe,  anglais  de  naissance  et  de  religion, 
«  (iobat,  loin  de  reconnaître  l'Eglise  d'Angleterre  comnc  la  seule 
ou  même  comme  la  plus  conforme  à  l'Ecriture,  refusa  longtemps 
d'acce|)ter  les  ordres  de  cette  Eglise'.  »  Cet  auteur  convient 
ouvertement  qu'il  n'aurait  jamais  dû  les  recevoir;  mais  c  était  le 
tour  de  l'Eglise  anglicane,  il  fallait  bien  se  résigner.  Les  comptes 
rendus  de  la  mission  protestante  à  Jérusalem,  excepté  deux  ou 
trois,  sont  uniformes  ;  nous  pouvons  les  consulter  au  hasard.  Les 
plus  sérieux  parmi  les  anglicans  sont  honteux  de  toute  cette  affaire. 
et  ne  seraient  pas  fâchés  de  l'ensevelir  dans  l'oubli;  nous  n'avons 
pas  de  motifs  pour  refuser  la  discussion. 

Le  biographe  du  docteur  Gobât,  dont  la  franchise  est  presque 
indiscrète,  révèle  le  but  secret  de  sorj  parti  lorsqu'il  dit:  «  L'é- 
vécbé  de  Jérusalem  devrait  être  un  patriarcat  protestant.  »  Voyons 
jusqu'à  quel  point  ce  projet  fut  réalisé. 

Prenant  les  témoignages  dans  l'ordre  chronologique,  en  voici  la 
marche  : 

En  1841,  un  Anglais  visitant  Jérusalem  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Nous  allâmes  au  temple  chez  le  consul  ;  nous  étions 
seulement  dix^  un  missionnaire  auiéricain  compris,  jr'int  à  la 
compagnie  du  voyageur.  «  Quant  aux  progrès  du  p^  selytisme, 
M.  Nicholaison  ne  voit  pas  plus  de  cinq  conversions  opérées  pen- 
dant les  neuf  dernières  années  de  sa  résidence*.  » 

En  1842,  d'après  un  ministre  anglais,  l'Église  se  compose 
«  de  l'architecte,  la  famille  de  l'évèquc,  avec  une  partie  de 
ses  domestiques,  plus  deux  missionnaires.  »  D'un  autre  côté, 
ce  monsieur  trouva  à  peu  près  huit  cents  catholiques  à  Naza- 
reth  «  remarquables  par  leur  conduite  et  leur    bonne   tenue; 


■■•(?_ 


'  Evungelkal  Chiistemiom,  vol.  I,  p.  79. 

-  M.  Dawi.011  DiiniiT,  vol.1,  p.  509;  vol.  If,  p.  ">. 


•  * 


63 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


.11: 


réellement,  les  enl'ants  qui  vont  à  l'école  du  monastère,  sont  très- 
propres,  et  parlent  l'Italien  couramment  '.  »  Un  des  membres  les 
plus  distingués  du  clergé  anglican  remarque  sur  la  même  mission, 
où  il  entendit  des  Arabes  convertis  au  catholicisme  répéter  les 
chants  de  l'Église  latine,  «  qu'il  n'^  a  pas  d'église  en  Palestine  où 
les  ofiices  religieux  semblent  aussi  dignes  de  la  sainteté  de  l'en- 
droit*; »  et  d'après  un  cuire  les  femmes  catholiques  de  Bethléem 
sont  «  remarquables  par  leur  indépendance  et  leur  caractère 
moraP.  » 

La  même  année,  un  voyageur  américain  ne  fait  pi^s  même 
allusion  au  «  patriarcat  prolestant,  »  comme  s'il  n'avait  pu  le  décou- 
vrir, et  s'exprime  ainsi  :  «  Tout  voyageur  qui  a  visité  Jérusalem, 
doit  avoir  été  frappé  du  contraste  entre  l'intelligence  ,  l'esprit 
et  la  science  des  religie'.x  du  couvent  lathi^  et  l'ignorance  gros- 
sière et  abrutissante  des  moines  arecs,  dont  le  fanatisme  super- 
stitieux est  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  celui  des  musulmans*.  » 
Celle  appréciation  est  conlirmée  d'une  manière  assez  heureuse  par 
l'auteur  de  Eotlwn,  quand  il  dit  du  «  Padre  siiperiare  et  du  Pailre 
missicmurio  du  couvent  de  Jérusalem  :  «  Ils  sont  regardés  à 
juste  litre  par  les  natifs  et  par  les  ctholiques,  comme  des  êtres 
supérieurs,  car  la  naUn'e  semble  les  avoir  couronnés  de  ses 
plus  beaux  dons.  Le  su|)érieur  du  couveut  était  un  noble  caractère  , 
son  iuilorilé  temporelle  et  spirituelle  semblait  l'avoir,  [tour  ainsi 
dire,  entouré  d'une  «  cour;  »  la  majesté  de  son  port  faisait  hon- 
neur au  trône  sur  lecpiel  il  siégeait...  Lorsqu'il  sorlail,  les  catho- 
liques se  prossaieni  autour  de  sa  persoimc  avec  une  affection  dé- 
vouée ;  c'était  à  (pu  participerait  aux  bénédictions  attachées  à  sa 
présence*.  » 

Kn  18  ir»,  M.  Millard  arrive  à  cette  triste  conclusion  :  «  Jérusalem 
est  de  tous  les  autres  points  le  moins  accessible  aux  travaux  des 
missioimaires  protestants  ".  » 

Eu  18ii,  apparaît  un  témoin  d'une  autre  espèce.  Le  lecteur  se 


«  KiPjpl   ami   llif  llohj   l.nml   piir  M.  Drrw  Stcnt,   vol.  Il,  cli.  ii,  p.    li;   di.  vi 
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rappellera  peut-être  le  révérend  J.  Tomlin,  ministre  anglican  qui 
visita  la  Chine  et  tant  d'autres  contrées,  toujours  pour  se  rendre  à 
(les  «  appels  »  (pi'il  n'avait  pas  le  courage  de  refuser.  M.  Tomlin  nous 
dit:  «  Les  travaux  de  révèque  protestant  de  Jérusalem  ont  été  sin- 
«'ulièremcnt  bénis  du  Seigneur.  »  Il  Tassure  très-sérieusement, 
sans  prévoir  ce  que  d'autres  témoins,  après  lui,  pourraient  ra- 
conter sur  le  même  sujet.  M.  Tomlin  ajoute  :   «  Les  légions  ro- 
maines s'avancent  ;  elles  auront  bientôt  occupé  le  terrain  ;  »  et 
alors  il  s'écrie,  comme  s'il  éprouvait  un  tort  fait  à  sa  personne  : 
«  Elles  se  glissent  en  cachette  par  la  voie  (jue  leur  a  ouverte  la 
protestante  Angleterre*!  »  Cotte  remarque  trahit  un  certain  défaut 
d'exactitude  historique.    11  y  eut  jadis,  comme  aurait  pu  se  rap- 
peler M.  Tomlin,  un  «  royaume  chrétien  «de  Jérusalem;  »  il  dura 
près  de  deux  cents  ans  ;  et  vu  que  les  missionnaires  catholiques 
sont  là  depuis  bon  nombre  de  siècles,  nous  pouvons  l'avancer,  sans 
trop  de  témérité  :   la  notion  de    leur   arrivée  récente  et  secrète 
sous  la  protection  britaimique  est  tout  à  fait  digne  de  M.  Tomlin, 
La  protestante  Angleterre  n'a  pas  été  souvent  généreuse  envers  «  les 
légions  romaines,  »  et  ne  les  a  certainement  pas  beaucoup  aidées 
dans  leurs  voyages  vers  Jérusalem. 

En  i(Si7,  le  docteur  llae  Wilson,  (jui  n'avait  sans  doute  pas  lu 
M.  Tomlin,  et  «pii  évidennnent  ne  trouvait  point  sa  S(ditude  «  sin- 
gulièrement bénie,  »  s'exprime  de  la  sorte:  «  Alors  j'étais  le  seul 
|)roli'slant  à  Jérusalem  ^  » 

La  même  année,  Tischendorff  rend  ainsi  compte  des  opérations 
du  patriarcat  dont  le  docteur  llae  ^Vilson  et  M.  Joy  Morris  ne  se 
doutaient  pas  :  «  Quant  au  baptême  des  ctuivertis  à  Jérusalem,  il 
s'administre,  autant  tpie  je  piiis  voir,  d'inie  manièie  très-conforme 
au  judaïsme  le  plus  moderne.  Six  mille  piastres  1 1  ,'2r)0  fr.  environ) 
soiil  oiïerles  an  converti  à  titre  de  prime;  il  y  a,  dit-on,  d'autres 
avantages  considérables'.  » 

Malgré  tout  cela,  on  ne  pouvait  regarder  les  fruits  connue 
très-salisfaisants;  car  la  même  aimée  lord  Castlereagh  émelîait 
celte  opinion  fondée  sur  ses  observations  |>ersomic"es  :  «  Le 
progrès  des  conversions  et  les  intérêts  du  clnistianisme  ne  sem- 
blent pas,  quant  à  présent,  demander  ou  justilier  ici  un  pareil  éta- 
blissement ecclésiasti(pi(>.  J  ai  fait  d'inutiles  recherches  poin-  trouver 
nu  nombre  quelconque  de  convertis  reconnus.  »  Puis  il  dépeint  le 
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()auvre  auditoire  officiel  avec  lequel  nous  sommes  déjà  familiarisés  : 
«  L'évèquo  compte  à  peine  une  assemblée  de  (Idèlcs,  en  dehors 
de  son  chapelain,  de  son  médecin  et  de  leurs  familles'.  » 

Toutefois,  le  docteur  Gobât  a  fait  dos  conversions,  nous  l'avons 
vu  en  Abyssinie,  par  exemple,  dans  la  personne  du  «  noble  abys- 
sinien »  Girgis,  (jui  abandonna  la  relij;ion  anglicane  pour  se  faire 
nuisulman.  Autre  spécimen  des  succès  du  docteur  Gobât.  Un 
certain  «  Joseph  était  reconnu  par  les  missionnaires  Gobât  et 
Muoller  pour  cire  un  converti  sincère ^  »  1/amiral  Slade  relate 
avec  exactitude  qu'il  a  ligure  i)lus  d'une  fois  dans  le  rapport 
de  la  Société  Biblique,  et  qu'il  a  été  cité  comme  exemple  du 
succès  des  n)issioni»aires.  (>.  On  le  recommanda  même  comme 
admirablement  propre  à  prêcher  l'Kvangile  parmi  les  Arabes.  » 
Voici  les  titres  de  ce  favori  de  la  Société  lUblicpie.  Le  docteur 
AVoll'f,  auquel  il  donna  des  léchons  d'arabe,  dit  (pi'il  était  «  l'hy- 
pocrite et  l'imposteur  le  plus  infâme  «pi'il  eût  jamais  vu  ;  »  et  il 
avait  bonne  raison  pour  cela,  car  le  missionnaire  «  si  admirable- 
ment propre  à  évaugéliser,  »  ouvrit  avec  effraction  la  malle  du 
docteur  Wolf,  s'empara  «le  tout  ce  (pi'«'lle  contenait  et  se  sauva  \ 
Mvideunnent  le  docteur  Gobât  n'est  pas  heureux  dans  ses  convertis, 
ni  la  Société  Hibli(pie  dans  ses  héros. 

Eu  18iS,  nous  avons  un  compte  rendu  offi-^iel  |)résenté  |)ar  le 
d(»cleur  Gttbat  lui-même.  «  Notre  petite  Société,  assurc-t-il,  va  son 
(M'tit  train,  .le  regrette  que  nous  n'ayons  pas  plus  de  vie  spirituelle... 
riusieurs  croissent  en  grâce,  je  pense;  //  y  a  moins  de  divisions^.)) 
Toutefois,  mademoiselle  Bremer,amie  intime  des  différentes 
lamilles,  dé[)lore  (puîhpuis  années  plus  tard  «  le  schisme  profond 
(Miln^  chrétiens  allant  au  même  temple,  »  sujet  de  raillerie  parmi 
les  Anglais  résidants  à  Jérusalem.  Madame  Gobât  et  madame 
Finn,  fennne  du  consul,  «  ne  se  |>ailent  jamais;  leurs  maris  se 
haïssent"'.  » 

I']nl8r)'2,  un  ministre  anglais,  (pii  décrit  le  singulier  usage  fait 
«  «les  Bibles  et  d«>s  bro<hur«s  répandues  à  prohision  parmi  les 
|)euples  de  l'Orient,  »  retrac«'  ce  sombre  tableau  des  «•onvertis 
obtenus  jusipi'à  «-e  jour  :  «  I^eur  croyante  est  mdle,  et  leurs  prin- 
cipes sont  daiiemenl  subversifs  «le  tout  or«lre.  Je  le  maintiens, 
pour  l'avoir  observé  :  tous  les  convertis  au  proteslautisnu'  en  Orient 
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appartiennent  à  l'une  on  à  l'autre  de  ces  catégories.  Ils  sont  ou  des 
infâmes,  ou  des  sceptiques,  ou  des  incrédules.  Les  rapports  des 
sociétés  missionnaires  elles-mêmes  montrei\t  la  vérité  de  ces  allé- 
liations.,.  L'œuvre  des  missions  protestantes  est  simplement  une 
«muvro  (Je  destruction  ;  elle  fait  d'abord  dans  les  esprits  table  rase  ; 
sur  cette  table  elle  ne  réussit  jamais  à  inscrire  les  lois  d'une  foi 
sincère  et  d'une  pratique  en  rapport'.  » 

Doux  ans  après,  en  1854,  le  représentant  d'une  Société  mission- 
naire anglaise  reconnaît  encore,  en  parlant  de  ces  «  convertis  pré- 
tendus, qu'ils  ont  très-souvent  pour  motif  cacbé  ({uelque  avantage 
niiilériel  -.  »  Nous  les  entendrons  bientôt  discuter  entre  eux  le 
mol  if  réel. 

Iv'amiral  Slade,  la  même  année,  nous  |)répare  à  d'autres 
révélations  :  «  je  ne  dirai  pas  que  cliacun  d'eux  soit  gagné 
par  des  dons  directs,  mais  ils  le  sont  certainement  tous  par 
i\cs  promesses  d'emploi  dans  le  service  des  missionnaires,  pro- 
messes qui  souvent  ne  sont  pas  tenues  ;  en  conséquence,  les  con- 
vertis se  trouvent  réduits  à  la  misère*.  »  Le  révérend  Moyse  Mar- 
golioutb,  anjourd'hni  ministre  anglican,  conllrme  cet  exposé 
défavorable.  Ce  monsieur,  associé  dn  docteur  Gobât,  tout  en  dé- 
plorant la  siiiirulière  fragilité  des  protestants  bébreux,  ne  s'aban- 
donne pas  pour  cela  au  déitonragenient.  Il  tire  même  une  conso- 
lalion  d'une  source  inatteiulne  :  «  Je  n'aflirmerai  pas  que  les  juifs 
ba|>tisés  ne  doiment  des  exemples  d'une  perversité  consommée.  Le 
i'Jergé  de  notre  Hglise  bien-aimée  en  doime  aussi*.  » 

Kn  18,*);»,  M.  Bavard  Taylor,  américain  intelligent,  raconte  que, 
dans  riuq)ossibilité  de  convertir  n'importe  qui  à  Jérusalem,  des 
Jnils  pniteslanls  «  \  furent  onienes^  aux  frais  des  sociétés  mission- 
naires anglaises,  pour  former  une  connnunauté  prolestante.  »  Ce 
procédé  était  onéreux  ;  car  on  eslime  «pie  chaque  membre  coûte  à 
la  mission  ipialrc  mille  cin(|  cents  livres  sterling  (1 12, *>()()  fr.)  : 
somme  ipii  aurait  cinislianisé  dix  fois  autant  de  païens  anglais.  La 
mission,  lonlefois,  est  enlreteimc  ccunme  une  sorte  de  luxe  reli- 
gieux. »  D'un  autre  cùlé,  ce  voyageur  observe  que  «  beaucoup 
d'autres,  connue  nous,  ont  laison  d'èlre  reconnaissants  envers  les 
lleligienx  latins  d((  Palestine,  jiour  leurs  Imuis  services.  Je  n'ai 
jamais  remontré  des  bonnnes  meilleurs,  plus  affectueux  et  pin» 
aimables'*.  » 
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«  Les  Latins,  remarque  une  Allemande  protestante  —  les  témoins 
indépendants  emploient  le  même  langage,  —  reçoivent  tous  les 
étrangers  avec  la  plus  grande  impartialité.  »  Les  protestants, 
voyant  avec  regret  leurs  coreligionnaires  demeurer  comme  li  is 
dans  les  couvents  latins,  imiteraient  volontiers  l'hospitalité  des 
Religieux  catholiques  ;  mais  un  établissement  protestant  n'est  pas 
possible,  Dour  cettt  /aison:  «  A  qui  appartiendrait-il'.'  Aux  calvi- 
nistes ou  aux  lutHricns,  aux  presbytériens  ou  aux  anglicans'.' 
Les  différents  parll  n~  .^'entendraient  pas  aisément  sur  ce  point'.» 
Un  peu  plus  tard,  iiéanmoins,  ils  se  tirèrent  d'embarras  ;  ils  ne 
pouvaient  s'entendre  pour  ériger  un  monastère  ou  une  église  ;  — 
ils  combinèrent  leurs  ressources  et  bâtirent  un  hôtel. 

Eu  1857,  M.  Gibson  répète  des  aveux  devenus  monotones: 
«  Jusqu'à  présent,  peu  d'Israclitef  ont  été  amenés  à  embrasser  le 
christianisme.  Quelques-uns  d'entio  eux  .sont  retournés  au  ju- 
daïsme*. » 

L'insuccès,  après  vingt  ans  de  dépenses  prodigieuses,  était  de- 
venu si  évident,  en  Angleterre,  on  commençait  à  parler  si  haut, 
que  les  missionnaires  semblent  avoir  deviné  qu'il  fallait  faire  une 
diversion  parmi  les  seotes  chrétiennes,  plutôt  que  de  continuer  i'i 
ne  rii!U  faire  du  tout.  Mais  il  y  avait  une  difficulté,  on  s'était  engagé 
à  uc  pas  essayer  de  convertir  les  sectaires  de  l'Orient.  Une  main, 
(le  laquelle  on  n'attendait  pas  cet  appui,  vint  tirer  le  docleur  (lobal 
♦le  perplexité.  Le  narrateur  de  cet  incident  est  le  révérend  docteur 
Ste\vart(pii  nous  a|)prend  que  «  leni  Palmerstou  avait,  <l'antoriti\ 
afdrnié  (juo  l'évèque  a  le  droit  de  rectivoir  les  luendjres  des  autres 
eouunuuiiuis  qui  viennent  lui  demander  à  être  instruits.  »  Cette 
(léoision  poutilicale  de  l'émineiit  homme  d'Ktat,  leva,  eomnu'  on 
pouvait  l'attendre,  tonte  diriienlté,  excepté  celle  de  prociuer  des 
sujets  qui  deiiiandassenl  l'instnietion.  Ku  ceci,  lord  l'almerstou 
devenait  impuissant.  Ill'allut  donc  avoir  reco\irs  à  la  uu''lho(le  habi- 
tuelle; le  docteur  Stew  art  rindi(|'U'  assez,  tpiand  il  cNprime  son 
regret  de  ce  «  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'éiirouver  h  sincérité  d'ini 
converti  avant  son  admission  dans  l'Kglise  ,  »  ;q)rès  (pit)i,  il  avone 
rranchemcnt  «  <|u'il  condamne  eomnic  fautif  le  principe  d'entretenir 
charnu  (lescon\erlis^.  » 

^Mus  ne  devons  pas  ((uitter  la  nussion  protestante  de  Jérusalem 
sans  dire  un  mot  de  ein(|  a\itres  témoins  inqiortants  :  le  docteur 
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Frankl,  le  docteur  Wolff,  le  docteur  Robinson,  M.  Williams  et  le 
docteur  Thomson,  —  un  juif,  un  prosélyte  et  trois  protestants,  qui 
tous  ont  habité  Jérusalem,  et  qui  confirmeront  leurs  mutuels  témoi- 
gnages d'une  manière  inattendue. 

Le  premier  de  ces  écrivains,  dont  l'ouvrage  fat  présenté  aux 
lecteurs  anglais  par  M.  Beaton,  fait  ce  récit  ;  «  Les  protestants 
donnent  de  l'argent  et  démoralisent  les  familles.  Quand  un  père 
gourmande  ses  enfants,  on  les  entend  produire  celte  insolente 
menace  :  .l'irai  à  la  mission.  »  Il  cite  l'exemple  d'un  juif  qui  s'était 
attiré  une  mauvaise  affaire  à  la  suite  d'un  vol  de  deux  mille  cinq 
cents  piastres,  et  qui,  n'ayant  pas  trouvé  auprès  de  ses  coreligion- 
naires «  d'intercesseurs  pour  le  défendre,  alla  ;;  la  mission  ;  »mais 
comme  ce  voleur  avait  encore  quelques  préoccupations  religieuses, 
il  supplia  le  docteur  Frankl  de  lui  prêter  la  somme  qu'il  avait 
soustraite,  «  pour  le  sauver  lui,  sa  femme  et  ses  enfants  du  bap- 
tême !  »  Le  docteur  Frankl  observe  que  cet  exemple  sert  à  montrer 
les  principes  et  la  moralité  des  convertis.  »  On  atlaclie  si  peu  d'im- 
portance à  la  profession  momentanée  du  protestantisme  par  un 
juif  que  sa  famille,  dit  ordinairement  :  «  Il  reviendra,  après 
s'être  bien  servi.  »  De  fait,  un  écrivain  cpii  connaît  le  docteur 
Gobai,  nous  atteste  que  le  converti  hébreu,  ayant  épuisé  la  bien- 
veillance prolestante  à  Jérusalem,  «  devient  plus  juif  que  jamais^ 
arrivé  à  Jal'fa,  Hébron  ou  Tibériad(î'.  » 

Le  docteur  Frankl  raconte  aussi  ce  fait  curieux,  que  «  les  con- 
vertis »  du  judaïsme  reçoivent  le  baj)tcnu'  dans  différentes  villes, 
avnul  de  parvenir  à  Jérusalem  »  où  ils  sont  enlin  rebaptisés,  avec 
im  nouveau  payement  pour  celle  opération  :  récit  contirrné  par 
l'auleur  des  Voija^n'n  eu  Uiirbane^  dénigré  par  M.  Margolioulh, 
pour  avoir  osé  dire  d'un  de  ses  convertis  à  Un  :  «  Ce:.',  an  moins  la 
vingtième  fois  ([u'onle  baptise.  »  Le  cas  n'était  pas  rare,  puisqu'un 
juif  polonais  fornndail  eiMre  amis  celte  contidence  :  «  Le  baptême 
était  noire  seule  boime  affaire,  et  (|ui  l'a  gâtée'.'  Les  Juifs,  en  se 
vendant  à  plus  bas  prix  les  uns  que  les  autres^.  >» 

Le  docleur  WolIT,  uieilleiir  têuu»in  encore  «pu»  le  docleur  Lrankl, 
adresse  à  la  Société  de  l.oiidi'cs  un  r,ip])Oi'l  bunentable  sur  la  cou- 
\ersion  (le>  Juifs.  «  Lu  ciu(pianle-deu\  ans,  i)ai(loui!o/.  ce  rappro- 
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ohomoiit,  la  Sociélé  a  tlépcnsé  huit  cent  mille  livres  sterling 
(20,('0U,000  de  IV.)  pour  convertir  deux  juifs  et  demi'.  »  11  y  a 
cinquante  ans  environ,  le  révérend  Lewis  Way,  ministre  anglican, 
déchargea  généreusenienf  la  Société  de  ses  dettes  ;  «  il  prit  seize 
juils  dan.^-^a propre  maison  etenhaptisa  plusieurs;  îiiais  peu  ajiV:? 
leur  baptême,  ils  vol-'rent  ses  cuillères  d'argent,  o{.  l'u;\  «Veux  Tut 
transporté  en  AuslralH'  pour  avoir  imité  la  signatuifd<'  M.  Wb).  » 
Un  pou  plu;  tard,  «  un  jeune  ho?nmc  uoué  d  >  faîer.l-  .o,iu.  ,- 

qnahles,  Nc^hcmiah  Saloinon,  lu!  ordonné  i''»r  révèqf.o  Burgess 

Il  paraissait  marcher  tiAs  bien,  qii.iDil  tout  à  rtupil  s:'  sauva,  après 
avoir  tiré  de  la  Sociélé  îxis  cents  li'.res  sterhng;  on  n'entendit 
plus  parler  de  lui.  »  D'anlit's  exemple-^  pareils  afteclèrcnt  si  viv*'- 
ment  M.  VVay,«  qu'à  la  lin,  le  cher  homnii  niom  ut  de  chagrin  ;i 
Leamington.  » 

Le  docteur  Wolfl"  lui-inènie  ne  l'ut  pas  moin?.  impressionne  ;>ar 
une  |iaviillo  série  de  nialhciir'^.  «  La  Société  j»our  la  [ivouiolion  du 
christ .HiisuîL'  parmi  \ef^  Juils,  écrivait-il  à  son  ami  M.  Henri  Drum- 
niond,  a  elo  lïé.ripptmiii'epar  tous  les  Juil's  dont  elle  s'est  chargée  ; 
Tun  cstdfvr.'.'ii  mahuiMétan,  l'autre  voleur,  m»  troisième  hlou.  » 
Au  riirc,  <'  un  Juif  re  grand  talent  »  visita  le  «locteur  Wolfl',  et 
avoua  «  (jii  il  avait  trois  fois  professé  le  mahométismo,  afin  do 
faire  foilune,  et  qu'il  avait  divorcé  avec  une  douzaine  d'é|)ouses, 
etc.  »Sur  <|noi  il  ajoute  :  «  Woll'f  lui  prêcha  l'Kvaii,.;ile  du  Christ, 
o!,  l'exhorta  au  repentir.  »  L'exhortation  ne  semble  pas  avoir  été 
trè^  eflicace. 

A  Damas,  Alep,  Jérusalem,  partout  sui'  son  passage,  les  «  con- 
vertis »  hébreux  étaient  de  même  «pialité,  en  sorte  <|u'une  expé- 
rience multiple  le  formait  à  dire  :  «  Les  .luifs  convertis  |)ar  les  so- 
ciétés ressemblent  à  des  fruits  orientaux  cultivés  dans  les  serres 
chaudes  d'Europe  ;  ils   n  ont  pas  le  goût  de  ceux   qui   croissent 
naturellement.  »  M.  Woll'f'      lemble  pas  avoir  soupçonné  la  cause 
de  tant  de  mécomptes,  quoique,  d'après  son  aveu,   bien  des  Juifs 
devenus  catholicpu's  soient  cbréliiMis  sincères.  —  «  Kunnanucl  Veil, 
à  Vieime,  et  les  deux  Veil,  gendr  s  de  rrédéric  Schlegel,  M.  Ratis- 
bonne  (de  Strasboingi,  sont  lous  i'    vraies  lumières  dans  l'Église 
chrétienne.  »  Il  admet  aussi,  avec  sa  franchise  ordinaire,  que  Ha- 
tisb(unu>  fut  converli,  tonmie  saint  Paul,    «  soudainement,    |)ar 
miracle,  »  |>ai'  une  apparition  de  la  Mère  de  Dieu;   et  plus  loin  : 
«  Ces  Juifs  seuls,  convertis  d'une  manière  si  extraordinaire,  sont 
bons  à  (piehjue  chose*.  » 

•  Tratrls  and  Adviiitnres  ol Dr.  Wulf,.  cli.  wn,  p.  il7  ,1801  . 

-  f.ii.  V,  |i  se-s.');  i\i  VI,  |.,  r.i. 
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Le  docteur  Robinson,  auteur  tl'uu  ouvrage  très-conuu  sur  lu 
topographie  de  Jérusaleui,  appuie  tous  les  autres  témoius.  «  Les 
efl'orts  de  la  uiissioii  auglaise  »  lui  paraissent  indigues  d'une 
mention  sérieuse  ;  et  de  ses  propres  compatriotes  les  Améri- 
cains il  rend  le  compte  suivant  :  «  La  maison  de  ***,  »  l'un  des 
missionnaires,  «  était  vaste  et  dalée  en  marbre  ;  d'un  côté, 
s'étendait  un  agréable  et  spacieux  jardin  avec  des  orangers, 
de  I  autre,  des  arbres  productifs  et  beaucoup  de  tleurs.  C'était 
réellement  une  des  plus  belles  et  des  plus  délicieuses  résidences 
de  1.1  ville.  »  La  femme  d'un  missionnaire  américain  nous  a  déjà 
dit  que  «  cette  vie  de  l'Orient  est  très-conforlable  et  pleine  de 
choses  attrayantes  ;  »  évidemment  ses  compatriotes  partagent  son 
avis.  A'ous  ap])renons  sans  surprise  que  «  la  peste  et  d'autres  cir- 
constances »  dispersèrent  bientôt  ces  opidents  missionnaires  »  en- 
tourés de  tant  de  jouissances,  et  «  firent  suspendre  les  travaux 
de  la  mission  américaine  à  Jérusalem.  » 

11  est  d'autres  missionnaires  que  la  peste  tue  parfois,  mais  ne 
fait  jamais  fuir.  Les  agents  protestants,  qui  entreprendront  quand 
on  voudra  d'enseigner  à  un  saint  François,  à  un  IJonnieu  ou  à  un 
Riccadona,  une  piété  plus  éclairée  et  «  plus  conlorme  à  l'Écriture,  » 
préfèrent  fuir  quand  le  danger  est  à  leurs  portes  ;  aussi  le  docteur 
Robinson  raconte,  conmie  si  la  précaution  prise  par  ses  amis  les 
missionnaires  était  trop  naturelle  pour  demander  aucune  explica- 
tion, que  dans  cette  occasion  la  peste  étant  encore  «  bénigne,  les 
missionnaires  levèrent  le  camp,  et  ceux  qui  arrivaient  partirent  en 
hâte  avec  leurs  familles'.  » 

A  ce  moment  l'auleur  d'un  célèbre  ouvrage  anglais  publiait  le 
récit  suivant  :  «  Knviron  trois  mois  après  mon  départ  de  Jérusa- 
lem, la  peste  se  déclara  dans  la  Ville  Sainte.  Les  religieux  furent 
très-alarmés  ;  mais  ils  ne  reculèrent  pas  devant  le  devoir...  Un 
moine  était  choisi  par  le  sort  ou  par  toute  autre  manière  ;  ainsi 
désigné,  il  pénétrait  dans  la  ville  et  remplissait  exactement  ses 
fonctions  de  prêtre  au  milieu  des  pestiférés...  Il  était  pourvu  d'une 
clochette,  qu'il  avait  ordre  de  sonner  à  une  certaine  heure  de  la 
matinée,  s'il  le  pouvait  ;  mais,  si  au  tenq)s  mar«(ué  on  n'enten- 
dait aucun  son,  alors  ses  Krères  savaient  (pi'il  était  dans  le  délire 
ou  mort,  et  on  envoyait  un  autre  martyr  p»)ur  le  renqilacer.  Ainsi 
furent  emportés  vimjt  et  un  religieux  *.  » 

Le  docteur  Robinson,  qui  n'aime  pas  les  catholicpies,  est  forcé 


'  Travels.  etc.,  |i.  3'27,  TitiS. 
*  Eollien,  lii.  x. 
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d'avouer  qu'ils  ne  resseinblent  guère  à  ses  propres  amis.  Il  donne 
cette  preuve  de  leur  inflexible  constance,  au  milieu  des  mauvais 
exemples  de  toute  nature  :  «  Les  chrétiens  du  rit  latin  (les  Arabes 
du  pays)  passent  pour  descendre  de  convertis  catholiques  du  temps 
des  croisades.  »  Les  siècle  ne  les  ont  point  changés.  Nous  ver- 
rons pi;    tard  ce  qu'il  raconte  des  Maronites. 

M.  "'illiams,  ministre  anglais  respectable,  autrefois  chapelain  à 
Jérusalem,  nous  donne  les  indications  que  voici  :  «  Ce  fut  un  mal- 
heur pour  notre  Église  d'avoir  été  d'abord  introduite  chez  les 
chrétiens  de  Jérusalem,  par  un  ministre  luthérien  danois.  »  Pour 
l'Église  de  M.  Williams,  ce  genre  d'introduction  est  une  habitude. 
Ce  Danois,  dit-il,  reçut  «  les  ordres  de  l'Église  anglicane,  par  des 
motifs  d'intérêt  plutôt  que  i)ar  conviction.  »  Mais  si  l'Eglise  d'An- 
gleterre ne  peut  produire  de  missionnaires,  elle  est  assez  riche 
pour  payer  ceux  des  autres  sectes.  «  On  commença  par  élever  un 
te'":ple  capable  de  contenir  quatre  ou  cinq  cents  personnes,  re- 
marque M.  Williams,  lorsqu'il  y  avait  seulement  huit  ou  dix  indi- 
vidus auxquels  il  pût  servir  ;  ils  étaient  là  pour  le  bâtir  !  »  C'étaient 
«  le  ministre,  l'architecte  ot  son  commis,  le  contre-maître,  le 
charpentier,  un  apothicaire  cl  une  autre  personne  '.  »  On  commença 
pour  cette  congrégation  officielle  une  église  qui,  selon  le  docteur 
Durbin,  «  coûtera  environ  cent  cinquante  mille  dollars,  » 

M.  Williams  décrit  ensuite  les  faits  et  gestes  des  ministres  atta- 
chés au  service  de  cette  chapelle.  «  Les  opérations  des  mission- 
naires de  la  Société  n'ont  pas  été  de  nature  à  donner  aux  indigènes 
l'exemple  d'un  zèle  ardent  pour  la  conversion  des  Juifs;  et  leur 
manière  de  traiter  les  convertis  ne  pouvait  leur  laisser  une  idée 
favorable  de  leur  discrétion.  »  H  déplore  «  les  erreurs  tiéricnses  et 
les  défauts  dans  la  foi,  les  irrégularités  scandaleuses  «!t  les  excès 
dans  la  pratique,  des  nienibres  peu  instruits  de  cette  petite  con- 
grégation. Entin,  observe-t-il,  l'esprit  do  sacrilice  personnel  et  la 
loyauté  n'étaient  enseignés  ni  en  pnreplt's,  ni  en  exemples,  \)Sir 
les  missionnaires  à  Jérusalem  *.  »  Cependant  M.  Williams  ne  met 
pas  en  doute  la  continuation  (h;  ce  système  au  niéin(!  pi'x,  avec  les 
mêmes  agents  et  les  niénu\s  résultats. 

Cet  auteur,  «|ui  raconte  des  faits  sans  jamais  conclure,  dépeint 


«  The  Holti  ail/,  \K  rûO.  TiS?. 

*  I'.  r)93.  «  M.  Sait  s'csl  |)l:iiiil  ilc  ce  iiin- la  Scuii'li'  de  I  omlics  |K)ur  l,i  prnniolion  du 
clirisiliaiiisiiu' iiarnii  les  Juifs,  avail  luvojt'  à  Ji'iumiIi'iii  iiu  Miisvioiiriairc  loul  à  fwil  iiu- 
pro|)i'o...;évidt!miiiei.il,  il  ii't'lail  ([uc  spVuhiU'ur.  Il  vcnd;iil  d.s  niuc'jdtis  aux  fcuunes, 
afin  de  leur  faire  avoir  des  ciifanls,  cl  il  iinHindait  s'y  cotit.ailra  on  soriuillerin.  o 
(DocU'ur  Wolff,  TraveU  and  A<lveiilurcs,  ch.  m,  p.  107. 
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aussi  «  les  protestants  faits  par  des  Américains,  qui  donnent  si 
peu  de  satisfaction  »  dans  les  intervalles  de  «  la  peste  et  autres 
circciistances.  »  Par  exemple,  un  malheureux  grec  apostat,  «  le 
meilleur  spécimen  d'entre  beaucoup,  »  après  avoir  été  d'abord  in- 
dépendant, puis  anglican,  «  était  tombé  dans  un  état  d'apathie  et 
d'indifférence  très-pénible  à  voir.  »  Un  autre,  moine  grec  «  se 
présenta  à  lévêque  Gobât,  en  qualité  de  converti  protestant.  » 
«  Le  |)atriarche  avait  enjoint  à  ce  moine  de  suivre  certaine  règle  à 
laquelle  il  s'était  refusé,  »  seul  motif  de  son  changement.  Un 
troisième,  «  moine  du  Liban,  me  dit  qu'il  voulait  se  faire  protes- 
tant. —  Pourquoi  ?  —  Je  veux  me  marier.  —  Pas  d'autre  raison? 
—  Aucune'.  » 

En  1862,  le  docteur  Thompsoii  relate  ses  impressions,  après 
vingt-cinq  ans  d'exercice  comme  missionnaire  en  Palestine  et  en 
Syrie  :  «  Noire  expérience  des  missions  sur  ce  point  est  très- 
pénible  et,  j'aime  à  croire,  particulière  à  cet  endroit.  Il  ne  serait 
pas  charitable,  peut-être  même  injuste,  de  dire  à  tous  ceux  qui  se 
présentent  :  vous  nous  recherchez,  non  parce  que  vous  avez  exa- 
miné et  que  vous  croyez  nos  doctrines,  mais  en  vue  d'un  avantage 
temporel;  cependant,  il  m'est  difficile  de  me  rappeler  un  seul  cas 
où  l'espoir  d'en  obtenir  n'ait  été  le  premier  motif.  »  Puis,  rap- 
portant ce  trait  d'un  prétendu  disciple  du  docteur  Chalmers  qui 
«  fut  chassé  à  coups  de  pied  par  son  maître,  quand  il  découvrit 
(ju'il  voulait  lui  emprunter  de  l'argent,  il  ajoute  :  «  Si  Chalmers 
en  Palestine  devait  adopter  cette  méthode  expéditive,  il  aurait 
aussi  bien  fait  de  rester  chez  lui  {in  the  nursery)  *.  » 

D'après  le  dernier  rapport  lu  en  séance  annuelle,  le  -18  juillet 
1 801,  à  la  Société  des  missions  protestantes  en  Orient,  les  recettes 
seraient  moins  brillantes  que  l'année  précédente  :  treize  mille 
francs  de  délicit  environ  (910  liv.  st.  au  lieu  de  1,400  liv.).  La 
vérité  connnencerait-elle  à  luire,  le  piélisme  des  dames  anglaises 
serait-il  en  train  de  déchoir?  Une  somme  de  quinze  raille  francs 
fut  cependant  assignée  à  l'évèquo  Gobât;  il  annonce,  en  échange, 
que  «  l'effet  des  missions  en  Terre  Sainte  a  été  de  donner  une 
l^rande  impulsion  à  la  cause  de  l'éducation  et  de  la  religion  dans 
ce  pays!  »  Nous  connaissons  les  qualités  de  ses  convertis;  ce  der- 
nier rapport  n'est  pas  plus  favorable;  on  fait  même  circuler  df^» 
doutes  à  leur  égard  :  «  ils  troubleraient  l'ordre  moral.  »  Outre  la 
lossource  de  se  faire  musulmans,  les   perturbateurs,   parmi  les 
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chrétiens;,  ont  la  facullé  de  se  dire  prolcstaiils.  Mais,  d  après  le 
proverbe  anglais,  «  tout  est  poisson  cpii  vient  au  fdel*.  » 

A  Jérusalem,  l'histoire  de  l'Église  anglicane,  partout  assez  sem- 
blable, acquiert  plus  de  gravité.  Non-seidement  les  protestants  ne 
peuvent,  dans  la  Ville  Sainte,  faire  partager  leurs  opinions,  mais 
ils  semblent  même  perdre,  dans  beaucoup  de  cas,  tout  sentiment 
religieux. 

Le  cathoHque  seul  peut  visiter  sans  danger  pour  son  âme  les 
Saints  Lieux,  où  le  Fils  de  Dieu  a  passé  les  années  de  sa  vie 
humaine.  «  On  ne  saurait  nier,  dit  M.  Stanley,  autrefois  précepteur 
du  prince  de  Galles  et  aujourd'hui  doyen  de  Westminster,  que 
c'est  une  épreuve  pour  le  sentiment  religieux,  de  se  trouver  sur 
le  théâtre  môme  d  événements  que  nous  avons  été  habitués  à 
regarder  comme  s'étant  passés  dam  le  ciel  phUôt  que  sur  la 
terre^.  »  En  d'autres  termes,  le  croyant  soûl,  dont  la  religion 
consiste  dans  la  Foi  et  non  dans  le  sentiment,  qui  pénètre  d'un 
regard  les  voiles  symboli(pios  et  sacramentels,  et  (jui  reconnaît 
les  vestiges  de  la  charité  divine,  peut  se  hasarder  au  contact  du 
Cédron,  de  Gethsémani  et  du  Calvaire.  Ces  endroits  sont  mortels 
pour  tout  autre.  Ils  ne  révèlent  pas  à  l'œil  du  corps  leurs  mer- 
veilleux secrets;  les  honunes  qui  viennent  pour  regarder  cessent 
même  de  croire.  «  Le  (  onnnandant  d'un  navire  anglais,  rap[)orte 
un  écrivain  de  ce  pays,  m'a  dit  qu'il  avait  acconq)agné  une  fois,  à 
Jérusalem,  vingt  personnes  de  son  bord;  et  que,  de  ce  nombre, 
sept  étaient  revenues  ne  croyant  plus,  non-seulement  à  l'authen- 
ticité des  lieux,  mais  même  au  christianisme"'.  »  Telle  est  la  valeur 
du  «  sentiment  religieux.  « 

Lorsque  le  résultat  de  ces  visites  est  moins  fatal,  il  esl  souvent 
assez  désastreux.  On  pcMt  à  peine  trouver  un  écrivain  protestant 
d'un  pays  quelconque,  qui  n'applique  aux  Lieux  Saints  le  ton  de 
critique  avec  lequel  on  discuterait  les  ruines  de  Pompéi  ou  les 
fossiles  du  Maine  et  de  New-Jersey.  De  fait,  le  protestant  mani- 
feste fréquemment  un  intérêt  plus  vif  pour  les  relicjues  de  cette 
dernière  espèce,  et  une  soumission  plus  entière  aux  témoignages 
de  l'histoire  ou  de  la  science.  A  Jérusalem,  il  est  «  scandalisé  » 
à  chaque  pas.  «  L'Américain,  dit  un  missionnaire  de  celte  nation, 
auquel  on  a  montré  le  rocher  de  IMymouth,  la  colline  de  Bunker- 
Ilill  ou  le  mont  Vernon,  et  (|ui  a  cédé  aux  saintes  impressions  de 
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<  /.('  Monde,  24  juillet  1864. 

*  Stanley,  Shwï  and  Palestine,  p.  WC. 

*  M.  Dawson  biiiiii'i-,  ch,  i\,  p.  92. 
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la  réalité,  doit  se  garder  de  porter  en  Orient  les  mêmes  sentiments 
de  vénération  '.  »  Que  sont,  seinble-t-il  dire,  les  sites  de  la  Flagel- 
lation et  de  rOnclion  comparés  avec  la  colline  de  Bunker-Hill  et 
le  rocher  de  Plymoiitli'.' 

Les  écrivains  anglais  et  allemands  rivalisent  avec  M.  Perkins. 
«  Le  seul  endroit,  dit  M.  Dawson  Borrer,  (jui  ait  arrêté  plus  spé- 
cialemeal  mon  attention  »  dans  cette  ville,  «  lutrrible  ensemble  de 
momeries,  »  n'était  pas  le  Calvaire,  le  CuMiacle  ou  le  Prétoire, 
mais  iin  certain  «  jtoint  sur  lecjuel  probablemeul  existait  un  pont 
de  construction  juive*!  » 

«  Je  suis  allée  sans  la  moindre  loi,  dit  M'"  Breiner  dans  un 
livre  plein  de  sentiments  Taux  et  de  pathos  artiliciel,  au  tombeau 
du  Christ,  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre.  »  Elle  avoue,  il  est 
vrai,  qu'elle  a  été  un  peu  impressionnée  par  «  la  dévotion  évidem- 
ment profonde  des  pèlerins,  »  quoicpi'elle  considère  la  scène 
en  général  comme  «  un  spectacle  puéril.  »  «  Notre  Eglise,  pro- 
testante rationnelle,  peut  très-bien  s'élever  contre  la  coutume  et 
la  superstition  en  se  tenant  debout,  droite  et  inflexible,  là  où 
l'Eglise  catholique  et  l'Eglise  grec(|ue  plient  le  genou,  en  appli- 
quant leurs  lèvres  dans  l'ardeur  de  leur  adoration^.  » 

Un  autre  voyageur  anglais?  lrè.>:-renoinmé,  le  savant  docteur 
Clarke,  assure  à  ses  lecteurs  que  sainte  Hélène  était  a  la  vieille 
dame  aux  donations  charitables  à  laquelle  on  est  priiici|)alemenl 
redevable  de  ces  dépôts  de  suj)erstilion  ;  »  et  au  sujet  d'une  tradi- 
tion sur  la  demeure  de  la  Sainte  Famille  :  «  Il  semble  mieux  con- 
venir aux  sentiments  des  protestants  de  n'accorder  aucune  croyance 
à^toute  cette  momerie*.  »  Peut-être  avait-il  raison. 

Un  évéque  anglican  ,  comme  s'il  voulait  montrer  que  des 
hommes  de  sa  position  peuvent  surpasser  tous  les  autres  en  im- 
piété fanatique,  se  permet  cette  réflexion  :  «  On  aurait  peut- 
être  plus  besoin  d'une  croisade  pour  délivrer  les  lieux  sacrés  de 
la  Palestine  des  idolâtres  chrétiens^  qu  il  n'y  en  eut  jamais  pour 

'  lleskleuce  in  l'ersia,  ('te.  par  li\  llrv.  Justin  l'critius,  p.  275.  —  liois  sites  cclôln» 
en  Aiiiiîri(|ii(;  :  l'un  cuinnic  pi)iiil  (1(!  (iébariiUL'inoiil  des  premiers  colons  aiijtlais;  li' se- 
conii,  iliamp  d'une  Imtaille;' le  troisième,  lieu  rie  naissance  de  Wasliinglon. 

*  Journey  front  Naples  to  Jérusalem,  par  Dawson  Borrtn-,  es(|.,  cli.  xxiv,  p.  404. 

s  Travets  in  ihe  Uoly  Land.  par  Fredericka  liremcr.  vol.  I,  ch.  iv,  p.  1  l'i-lt>,  —  Cet 
auteur,  qui  est  trop  absorbé  dans  l'adoration  de,  lui-même  pour  pouvoir  adorer  autre 
chose,  nie  enlièremeut  l'authenticité  du  Calvaire  ;  elle  doute  «  du  miracle  de  la  résur- 
rection de  Lazare  »  et  de  beaucoup  d'autres  faits  «  rapportés  dans  la  Hible  ;  )>  mais , 
d'un  antre  côté,  elle  admire  le  doc'eur  (lohat  et  madame  son  épouse,  (luoiiju'elle  regiette 
(jue  peu  de  leurs  convertis  «  aient  été  regardés  comme  des  chrétiens  reumrciuablemenl 
lions,  p 

*  Travels  in  varions  Countries,  par  E.  I),  Clarke.  l-.  !..  D.,  vol.  IV,  ch.  iv,  p.  174. 
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la  délivrer  des  disciples  du  faux  prophète'.  »  Un  musulman,  dans 
l'opinion  de  cet  cvèque,  est  beaucoup  moins  nuisible  qu'un  ca- 
tholique. Un  autre  ministre  anglican  très-respectc  considère  l'oc- 
cupation de  Jérusalem  par  les  Turcs  comme  un  l'ait  providentiel, 
destiné  à  arrêter  les  progrès  de  «  Tidolàtrie;  »  et  il  cite,  en  pa- 
raissant l'approuver,  le  mot  do  Mahomet  dans  le  Coran  :  «  Les  chré- 
tiens ont  oublié  ce  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  *.  » 

Pendant  que  quelques  protestants  se  contentent  d'outrager  les 
chrétiens,  d'autres  avouent  leurs  doutes  sur  le  christianisme; 
voici  le  langage.de  l'un  d'eux  :  «  Comme  je  gravissais  le  mont  des 
Oliviers  sur  les  traces  mêmes  du  Christ,  j'ai  trouvé  tout  à  fait 
impossible  de  concevoir  que  la  divinité,  sous  une  forme  humaine, 
eût  marché  là  avant  moi.  En  conséquence,  j'ai  préféré  douter  de 
cette  tradition  ''.  » 

11  n'est  cependant  ri(Mi  peut-être  de  mieux  reconnu  par  toutes 
les  races  humaines,  à  l'exception  des  protestants,  que  les  traditions 
concernant  les  lieux  sacrés.  «  Les  nmsnlmans,  comme  l'observe 
un  savant  archéologue,  ont  toujours  été  d'accord  avec  les  chré- 
tiens quant  à  l'authenticité  de  nos  sanctuaires*.  »  «  La  tradition  à 
Jérusalem  n'a  qu'mie  voix,  affirme  l  auteur  d'Eothen,  Romains, 
Grecs,  Arméniens,  Juifs,  qui  se  détestent  les  uns  les  autres, 
s'accordent  pour  assigner  les  mêmes  lieux  aux  événements  de 
l'Kvangile.  »  «  Les  traditions  bibli(|ues,  atteste  M.  de  Saulcy,  sont 
impérissables.  Ici  rien  de  ce  (pii  a  rapport  à  la  Bible  n'est  altéré, 
rien  n'est  changé,  pas  même  un  nom.  » 

Mais  ces  faits  n'ont  aucune  valeur  pour  des  hommes  qui  suivent 
avec  un  puéril  enthousiasme  la  trace  d'un  héros  favori,  et  la  cou- 
vrent de  superbes  monuments  :  mais  s'il  s'agit  de  Celui  qui  est  à 
leurs  yeux  un  fantôme  historicpic,  ou  tout  au  plus  un  objet  de 
«  sentiment,  »  ils  préfèrent  «  douter  de  la  tradition.  »  «  Beau- 
coup de  protestants  regardent  toutes  les  traditions  par  lesquelles 
on  cherche  à  démontrer  l'authenticité  des  lieux  saints  de  Palestine, 
comme  entièrement  fabuleuses  ''.  » 

Le  lieu  de  naissance  de  Newton,  l'habit  de  Nelson,  la  maison 
de  Shakespeare,  sont  des  reliques  qu'ils  défendent  avec  ardeur  ; 
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'  Palestine,  or  the  Uohj  Imtd.  pur  le  l^ù^-l•('\V•l■^llll  M   Rnssrll.  ilii  collège  de  Saiiil- 
,l('aii,  Oxiord,  cli.  ix,  \^.  TiSO    I8G0> 

*  Scriplure  lands  in  Coniieclio.i  with  their  History,  \y,n-  G.  S.  Dri;\v,  M.  A.,  liliilairc 
<lo  Siiiiil-IfariiabL-,  SouUi  Kcnsin;j,loii,  cli,  vu.  |i.  j57    ISl'2  . 

'  Bavard  Taylor,  ch.  v,  p.  74,  84. 

*  La  Terre  sainte,  par  M.  l'al)l)(;  [inur.issi'.  rli.  iv.  p.  05. 
''  Eollkii,  cil.  i\. 
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mais  la  maison  de  Joseph,  le  lieu  de  naissance  de  Marie,  ou  la 
robe  de  Jôsus,  tout  cela  est  «  entièrement  fabuleux  »  et  ne  mérite 
qu'un  méprisant  dédain.  Il  est  digne  d'un  philosophe  de  garder 
dans  des  châsses  somptueuses  les  restes  d'un  homme  qui  ne  ser- 
vent même  plus  daliment  aux  vers  ;  mais  une  puérile  superstition 
est  seule  capable  de  respecter  les  souvenirs  que  l'Ilomme-Dicu,  ou 
sa  Mère  immaculée,  ont  laissés  sur  la  terre'. 

Celte  mélhode  d'effacer  ou  de  discréditer  des  traditions  impor- 
tunes «  est  très-approuvée  dans  la  spéculative  Allemagne,  »  où  l'on 
vf'nère  l'encrier  de  Luther  et  d'autres  reliques  de  même  valeur. 
u  J'ai  consenti  à  porter  aux  missionnaires  américains  de  Jérusalem, 
«lit  un  voyageur,  la  brochure  d'un  minisire  protestant,  qui  conteste 
le  lieu  du  Saint  Sépulcre,  sans  jamais  l'avoir  visité  !  '  »  S'il  l'avait 
visité,  il  aurait  peut-être  contesté  le  cruciliement. 

«  Même  la  Vole  douloureuse,  remarque  ironiquement  le  docteur 
Robinson,  semble  avoir  été  montée  pour  la  première  fois  pendant 
ou  après  les  croisades;  »  bien  que,  selon  Tischendorff,  «  le  vrai 
chemin  suivi  par  Jésus-Christ  dût  être  dans  cette  directi(m.  »  Le 
docteur  Robinson  paraît  ici  coupable  au  moins  d'un  anachronisme. 
Il  y  a  cinquante  ans,  on  acceptait  un  pareil  langage  comme  trait 
d'esprit,  et  plus  d'une  réputation  se  fit  par  de  tels  moyens.  Le 
inonde  est  devenu  moins  facile,  et  ne  regarde  plus  une  mauvaise 
plaisanterie  comme  un  équivalent  à  la  sagesse  et  à  la  science'. 

Dans  l'enceinte  du  Saint-Sépulcre,  dans  ce  lieu  vénéré  par  les 
anges,  nos  frères  séparés  se  permettent  d'incroyables  réflexions 
jointes  à  des  harangues;  «  les  seuls  visiteurs,  disait  dernièrement  à 
l'auteur  un  de  ses  parents  ministre  anglican,  qui  ne  se  proster- 
naient pas  la  face  contre  terre,  étaient  des  Turcs  et  des  jirotes- 


^n.   la  maison 


•  l'ii  savant  voyagour  anglais  obsorvc,  sans  niômo  penser  dans  ce  cas  à  la  criliiiup, 
«nie  «  la  i'oliquotrùs-anlhenti(|iic  »  jlc  la  barbe  de  Maboniel  «  constitue  la  sainteté  atla- 
eliéc  par  les  ninsulmans  à  la  ville  de  flairwaan.  »  'Davis  Ruhied  Ciliés,  etc.,  p.  272.' 
An  snjcl  de  la  tombe  supposée  du  roi  lliraiu,  près  de  ïyr,  en  laveur  de  lai|uulle  on 
n'allègue  aucune  autorité,  «  sauf  la  tradition  dn  pays,  »  un  niissionnain^  prolestant  s'ex- 
prime de  la  sorle:  «  Comme  il  n'y  a  rien  dans  le  monument  bii-niùnio  d'incompatible 
avec  l'idée,  je  penclic  pour  tolérer  cette  prétention  sins  la  contester.  (Thomson,  the 
Lmul  ntld  llic  liool,-.  cli.  xiv,  p,  191).'  Les  traditions  ebrétiennes  seules  n'ont  pas  ce! 
iivantage.  Le  même  écrivain  se  moque  du  Saint-Sépnicre  et  trouve  (|ue  le  tombeau  de 
Lazare  «  n'est  en  rien  satisfaisant;  il  inspiie  mèm(!  le  dégoût;  »  il  a  est  sorti  de  l'église 
de  l'Ascension  avec  un  sentiment  profonil  de  répugnance.  »  (Cb.  xi.iv,  p.  67.'),  t)07.  Cet 
homme  est  cependant  un  des  plus  modérés  de  son  espèce. 

'-  C.onilesse  llabn-llabn.  lettre  XXVll. 

*  Condiicn  est  difTérenI  le  caractère  de  la  foi  cbrétienne!  «  Les  fidèles  ont  ime  lumière 
particulière  jointe  à  la  tradition,  dit  un  auleiirqui  semble  inspiré  du  Saint-Esprit,  jionr 
les  maintenir  dans  la  vérité  an  sujet  de^  sites  de  la  Terre  Sainte.  »  Maria  Agreda,  citée 
par  le  l'ère  Faber.  Ueihleliem.  cb.  vu,  p.  582.) 
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tants  an«;lais,  mais  les  premiers  étaient  de  beaucou|)  les  plus  res- 
pectueux. »  Ce  respect  au  tombeau  de  Jésus-Christ,  devant  lequel 
veillèrent  les  saintes  femmes,  inspire  le  dédain  aux  disciples 
de  Luther,  de  Calvin  et  de  Cranmer.  «  Je  n'ai  jamais  rien  v» 
d^aussi  abject,  dit  l'un  doux,  <iue  la  conduite  des  pèlerins  devant 
l'autel  de  la  chapelle  du  Calvaire.  On  peut  à  peine  reconnaître  en 
eux  des  honujies'.  »  Ce  personnage  regarde  comme  une  abjecte 
dégradation  de  se  prosterner  et  de  pleurer  au  tombeau  du  Sauveur. 
«  Je  me  reconnais  coupable,  dit  un  oflicier  anglais  distingué,  de 
n'avoir  ni  pleuré,  ni  ùlé  mes  bottes,  ni  jouéautune  autre  farce  »  a» 
Saint-Sépulcre:  tels  sont  ses  reproches  adressés  «  à  d'autres  pèle- 
rins, qui  s'avani-aienl  les  pieds  nus  et  fondant  en  larmes^  »  Ceci 
s'accorde  avec  les  remarques  également  cyniques  d'un  mission- 
naire anglais  àCeylan,  témoin  une  fois,  dans  l'Église  catholique,  de 
certaines  cérémonies  qui  lui  inspirèrent  des  observations  sendjla- 
bles:«  Les  grands  événements  de  h\  conception  de  Notre-Seigneui', 
sa  naissance,  sa  vie,  sou  agonie,  son  jugement,  sa  mort,  etc.,  tout 
est  représenté  connue  sur  un  théâtre.  Les  pauvres  enthousiaxtes 
sont  enchantés  et  très-touchés  de  ces  scènes^.  »  Il  semble  étonné 
de  ce  qu'ils  ne  partageaient  pas  son  indifférence. 

Ces  sentiments  manifestés,  sauf  de  rares  exceptions,  par  les 
missionnaires  anglicans  et  américains  dans  l'Orient,  fout  com- 
prendre le  profond  mépris  et  T  indignation  (|u'ils  ont  soulevés 
parmi  les  races  de  ce  pays.  Les  Maronites,  nous  dit-on,  «  confondent 
maintenant  sous  le  litre  couunun  de  hibl'Kjues  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  nation  anglaise,  et  le  touriste  anglais  peut  à  peine 
traverse*'  le  Liban  sans  danger*.  » 

Cependant  M.  Karley,  lojil  eu  conservant  ses  opinions  person- 
nelles, re(;onuait  avoir  re(,u  parlout  en  Syri''  la  réception  la  plus 
polie  et  la  plus  conlialc  de  la  part  des  prêtres  et  du  peu|)le.  D'après 
lui,  les  Américains,  (pi'il  n'était  pas  chaigé  de  défendre,  sont 
universellement  détestés,  ^<  Il  faut  lattribuer,  je  pense,  à  la  ma- 
nière dont  ils  parlent  de  tout.  Sterne  a  dit  :  Je  méprise  un  lioumi*' 
(pii  peut  voyager  de  Ihm  à  Hersabée,  et  répéter  :  Ce  n'est  (pi'uii 
désert;  telle  est  cepciidanl  l'expression  lialiilm^lie  des  voyageurs 
américains.  Les  traditions  des  siècles  sont  renversées,  cl  les  pré- 
jugés locaux  du  peuple  sont  froissés  par  la  nianici  e  inconvenante 
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'  Ihr  Wimderfr  in  Siiha.  \m  li.  W.  r.uiiis.  cli.  ii,  p.  ill. 

*  (loldiii'l  N.ipii'i-,  lifiiiiiiiscfiicrs,  ilr.,  viil    II,  oh.  u.  p.  \7'i.  ' 

*  Ht'v   M.  (llniijjli.  (iir  ijiiiis  .Uialir  Journal,  vol.  I,  y.  .iH'i. 

*  Corrfspdudantr  dOrieul.\M\  A.  Miiliuiid.ili'  lAtHiiémii'  ImiuniM',  ei  M.  l'oiijoti 
lui,  loiiK'  Vin.  |i.  }<U 
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dont  ils  expriinenl  leurs  opinions.  Kel'r  Kenna  n'est  pas  le  Caua 
de  Galilée;  la  grotte  de  l'Annonciation  n'est  pas  la  véritable  grotte; 
le  mont  Thabor  n'est  pas  la  montagne  de  la  Transfiguration  ;  l'ate- 
lier de  losepli  est  un  mythe;  et  ainsi  de  suite.  Ils  nieraient  même 
que  la  fontaine  de  la  Vierge  est  la  vraie  fontaine;  mais  il  n'y  a  pas 
d'antre  source  dans  l'endroit,  (j'iel  malheur  qu  il  n'y  ait  pas  de 
fontaine  à  l'antre  extrémité  de  la  ville,  pour  avoir  une  raison  de 

douter  '  !  » 

A  riioimcur  de  quelques  prolestants  plus  éclairés,  les  excès  des 
missionnaires  sont  généralement  corrigés  [lar  le  témoignage,  quel- 
(Miel'ois  par  les  marques  d'indignation,  de  voyageurs  laïques.  Les 
lecteurs  de  rouvrag(>  <le  M.  Farley  sur  la  Syrie  se  rappelleront  le 
(ils  du  révérend  M.  John  liaillie,  ministre  de  l'Kglise  libre  d'Kcosse, 
dont  «  la  bigoterie  grossière  et  brutale,  »  dans  le  monastère  du 
mont  Carmel,  hit  châtiée  avec  un  éloquent  dégoût  par  une  multi- 
tude de  touristes  anglais  et  écossais.  Mais  revenons  à  Jérusalem. 

Il  est  vrai  (pie  la  Ville  Sainte  est  le  théâtre  presque  journalier  de 
scandales,  (pii  déshomn-ent  h;  chrislianisme  aux  yeux  (hv  infi- 
dèles; nous  (levons  au  schisme  ce  i'ruit  amer.  ((  Il  s'y  passe  des 
scènes  plus  convenables  à  des  salles  de  spectacle  et  endroits  sem- 
Idables  (ju'à  des  temples  et  à  des  co'urs  contrits-.  »  Cependant  ces 
seènes  ne  sont  rien  auprès  de  celles  (pii  eurent  lien  â  ce  même 
endroit,  il  y  a  di\-lmit  siècles,  en  présence  des  mêmes  spectateurs; 
les  uns,  alors  coiinne  aujourd'hui,  «  blasphémaienl  et  secouaient 
la  tète,  »  les  antres  se  happaient  la  poitrim  ft  pleuraient  en  silence 

C'est  sans  doute  avec  regret  (|ue  h  Irance,  l'Autriche  et  l'Es- 
pagne, autrefois  les  gardiennes  du  tombeau  de  Jésus-Christ,  se 
tiennent  à  l'écart  et  permeti  ni  :mx  Uiisses  de  souiller  les  saints 
lieux.  «  l,a  pâ(pie  des  Crées,  dit  M.  Stanley,  en  cela  nous  serions 
desonavis,  est  le  phis  hu't  argument  moral  contre  l'idenlilé  du  lien 
«prelle  prétend  honorei' ;  ipiand  on  considère  le  lien,  le  temps  et 
l'intcntioiMln  soi-disant  iiiiiMcle,  l'est  pndiablement  l'imposture  la 


'  Tko  »«r.<  in  Syria.  cli    xwiv.  —  Nou>  nr  |miii\>iii«  «mu'ltii   lu  Inon  (inTicuMqni 

M  "Oi  I  illlll  iiiiMj^i   le  riiil  illi  --il\iilll   M    ilr  ?  ,.llii  j ,  ilmil    hi  iiliiiiii'li  c|r  |(riiic'ili'i .   |ilrilli' 

ili'  ('iic(iiis|it'< Uiiii  pi'iil  «.ri'vii  ili'  iiiciilrli'  aux  liiiui-lis  iniialciio  ri  ;iiix  iiiissioiinnii't's 
(ii'Hiicillt'iix  1/  i>i|iir  riiiiMclc  lie  I  /•,'((■(■  Homo  lut  iiKiiiln'i'  |Mmr  lii  iirrniit'ri'  f'oiv  ù  cci 
nlisiTViilour,  scni  f  iiiclri'i' cl  ^(m  ii|i|iiiirii(('  m'iici'ili'  \r  |I(ii'Ii''I'('mI  i'i  i  rcjctfr  In  linditinn 
('tui'ticiiiii'.  "  (.liH'lniii'  l('m|)>  ii|iii'>s,  un  niirti^iiti,  (|ui  niocMsa  pivv  dr  i|iiiiriiiit('  iiiiiisniis 
.1  .liriiMiltMii,  (il  tiiiiilicr  l'iiiiliiil  nioiii'i'iii-  i|iii  ru  is  piiiil  aii|i,ii.'i\:iril  h  mai"'!!!  i|i>  l'ijnti' 
rt  Uùs^»  vciir  lii  |i<ul('  on  arilii'  inmli'  clcnii'ic  lli  .  «  |)^'•^  c  iiintiMiil.  liil  M.ili'  Saiilcy, 
ji-  (<"Mii  diiv  lit  If  plu»  li'iii'i'  ilduir,  Sarraliri  of  a  J ninity  rouml  llif  Ih'mi  Seu, 
ili,  VII,  p.  '290;  ('(lilidii  aii'.'Iaisc. 

■  l'ttli'Klittf,  'Il   .  |iiii  S.   Miiiik,  p  (ilO. 
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plus  répugnante  du  monde '.  »  Néanmoins  elle  esl  patronnée  par 
la  Russie,  et  adoptée  par  toute  la  comumnion  grecque,  quoique, 
selon  la  remarque  énergique  du  docteur  Wilson,  «  la  l'ête  des 
Aztecs,  cette  cérémonie  du  l'eu  sacré  souillée  par  le  sang  de  leurs 
hideux  sacrilices,  comparée  avec  le  miracle  annuel  de  l'Église 
grecque  dans  la  crypte  du  Saint-Séjnilcre,  était  pleine  de  signifi- 
cation et  de  grandeur  solennelle  *.  »  Mais  les  nations  se  sont  divi- 
sées depuis  longtemps,  et  de  la  division  naissent  le  scandale,  l'op- 
probre, le  déshonneur.  La  présence  du  Russe,  de  l'anglican  et  du 
calviniste  dans  la  Ville  Sainte  excitent  le  mépris  des  musulmans. 
«  Il  est  très-regrettalilc,  dit  M.  Cur/.on,  que  l'empereur  de  Russie, 
par  sa  politique  brutale,  ait  discrédité  la  religion  chrétienne.  » 
Mais  il  remplit  sa  mission  connue  chef  d'une  église  «  nationale;  » 
il  ne  s'inquiète  pas  de  purifier  ce  leuiple  souille,  et  ses  su|els  spi- 
rituels ne  sont  que  des  agents  politiques.  Les  protestants  ses 
alliés  préféreraient  avec  lui  voir  le  Turc  régner  à  .lérusalem  plutôt 
que  le  Franc  ;  «  l'abomination  et  la  désolation  »  sont  moins  bles- 
santes àleurs  yeux  (pie  ne  le  serait  la  Croix,  si  ello  était  plantée  de 
nouveau  sur  la  montagne  de  Sion  par  une  main  (jui  ne  serait  pa> 
la  leur. 

Cependant  la  Ville  Sainte,  «  où  tant  de  vertus  ont  pui.^é  le  secrel 
de  leurs  forces,  »  au  souvenir  de  hupu'lle  tant  d'Iionmies  se  sont 
immolés  parce  que  V Homme- Dieu  a  voidu  y  mourir,  n'est  |)as 
privée  des  témoins  vivants  .lu  Sacrifice. 


Mgr 


Valerga, 


palriarche  latin,  doué  d'un  zèle  infatigable,  avec 


M.  Decjuevauviller  son  grand  vicair»!,  et  cin(|  |»rètres  coopérateurs, 
lorme  à  .léiusaleui  le  centre  de  la  vie  catli(>li(pie.  in  grand  et  un 
petit  séminaire,  objets  (le  sa  sollicitude  et  confiés  à  neuf  prêtiez 
missioMiuiii'es,  préparent  au  moyen  de  fortes  études  les  éléments 
d'mi  clergé  indig('!n('.  Mgr  Valerga  a  pu,  |t(un'  c(!t  usage,  élever  ;'i 
Reit-.lallab  les  constructions  nécessaires  ;  dans  leurs  dépendances  esl 
une  école  d'art<  et  métiers  poin*  les  enfants  pauvres  (>l  orphelins. 
Cet  établissement  considérable  sert  de  lover  d'où  ravonnenl  les 
missions  de  l'alestine  rt  de  Siniiarie,  Le  patriarcbe  en  a  fondé  sept 
(pu  ont  chacune  nn  prêtre,  et  des  religieuses  dans  plusieurs.  Il  esl 
parvenu  aussi  à  élever  dans  l'enceinte  de  Jérusalem  nn  patiianal 
avec  une  vaste  ^  liapellc. 

Les  Pères  Kianci-cains,  an  nombre  de  quarante.  '>ou>  la  directimi 
du  révérendissiiiie  l'ère  Cnst(ule,  sont  depni<  de<  .^iècle".  an  pri\ 
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de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang,  les  gardiens  des  Saints-Lieux.  Le 
rapport  présenté  au  chapitre  général  à  Rome,  en  1856,  nous 
permet  de  donner  les  indications  suivantes  : 

La  Custodie  de  Terre-Sainte  comprend  la  Palestine,  la  Syrie, 
Chypre  et  la  basse  Kgypte  ;  elle  compte  deux  cent  dix-huit  per- 
sonnesdont  cent  dix-neuf  prêtres;  huit  couvents,  dix-huit  hospices, 
dix-neuf  paroisses,  sans  mentionner  un  grand  nombre  de  sanc- 
tuaires et  de  chapelles  jointes  à  des  écoles  où  sont  employés  seize 
religieux  et  quatre-vingt-douze  laïques^ 

Les  Arméniens  unis  se  sont  établis  à  Jérusalem  sur  la  Voie  dou- 
liinreuse.  Le  Couvent  de  la  FhKjellution  vient  d'être  rétabli  avec 
les  aumônes  de  l'archiduc  Maximilien  et  du  duc  de  Modène. 

Les  Dames  de  Sion  possèdent  aussi  sur  la  Voie  douloureuse,  près 
de  l'Arcade  de  l' Ecre-Homo  qu'elles  ont  entourée  par  respect  de 
constructions  convenables,  un  pensionnat  apprécié  des  chrétiens 
et  des  musulmans.  Elles  dirigent  dans  le  voisinage,  à  Saint-Jean 
du  Désert;  un  orphelinat  de  cinquante  enfants. 

Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  rA[»parition  tiennent  à  Jérusalem, 
•^    de  même  qu'à  Jaffa  et  à  Bethléem,  des  écoles  gratuites;  elles  ont 
P    de  plus  un  hôpital  où  elles  reroivcnt  les  malades  de  toutes  les 
'I    croyances. 

Ji        Iju  mugnilique  hospice  a  été  ionslrnit  par  les  Autrichiens  et 
-v    e(ui(ié  aux  religieuses  dites  S(Eurs-(!riscs. 

Une  petite  conférenee  de  Saiiit-Vineenl   de   Paid  exerce   une 
'     hoime  iidluence. 


\ous  devons  mentionner  les  caravanes  oryanisées  deux  lois  l'an- 
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schisme  ou  l'Iiérésie  ne  donne  pas.  Ce  que  l'erreur  ne  l'ormera 
jamais,  et  ce  qu'elle  nous  envie,  ce  sont  nos  communautés  de  Re- 
ligieuses. «  Cette  sainte  croisade,  dit  très-heureusement  Mgr  Mis- 
lin,  acoonqwgnée  de  la  charité  et  de  ses  œuvres,  conquerra  ces 
régions  d'une  manière  plus  infaillible  et  plus  durable  que  ne  pour- 
raient le  l'aire  des  armées,  m 

On  compte,  sous  la  houlette  du  patriarche  latin  de  Jérusalem, 
sept  communautés  qui  travaillent  avec  le  ])lus  entier  dévouement  : 
en  Jiuh'e,  les  dames  de  Sion  et  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de 
l'Apparition  ;  en  GaV\h'i\  les  Dames  de  Na/areth  ;  à  Beyrouth,  les 
Sd'ursde  Saint-Vincent  de  Paul  :  en  Cxlésjiiic,  les  Sœurs  duSacré- 
Cceur  :  dans  le  Liban,  les  Mariauiahs.  Ces  eounmniautés  trouvent 
même  dans  le  pays  qu'elles  habitent  d'excellents  sujets,  dont  le 
concours  décuple  leurs  l'orces  poui'  l'œuvre  des  écoles  et  des 
malades'. 

Nous  ne  citerons  pas  en  détail  les  conversions  ohtemies  chaque 
année  par  les  missioiniaires  catholi(pies,  couMnc  les  pieuiiers 
apôtres,  parmi  les  Juifs,  à  Jérusalem.  Les  enfants  d'Israël  suivent, 
(|iiflq»iefois,  un  chemin  plus  détourné  pour  entrer  au  bercail. 

Le  jeudi  28  juillet  ISOi.  »m  jeune  israélile  de  vingt-(piatre  ans 
appartenant  à  la  marine  militaire  des  confédérés  d'Anu'ricpu»,  re- 
cevait II'  ba|)ténu'  à  l'aris.  I'',n  cpialité  de  second,  il  avait  pénétré 
en  Angleterre,  alin  de  prendre  avec  son  capitaine  le  conuiiamle- 
nient  d'un  navire  construit,  pour  le  compte  du  gouverneuuMit  de 
Uichuioud,  dans  un  des  chantiers  de  la  (îraude-Hrelagrie. 

Se  trouvant  sans  cesse  entre  la  vie  et  la  mort,  exposé  à  être  coulé 
bas,  p»Mit-èlre  aw  (piitlaiit  le  rivage,  ce  jeune  homme  s'était  dit  :  si 
ma  position  est  précaires  dans  ceuioiiile,  il  faut  au  moins  uiassurer 
mes  destinées  futures.  Il  voulait  recevoir  le  baptême.  Avani  son 
départ  d'Amérique,  un  évéïpie  catholique  ne  le  trouvant  pas  assez 
instruit  n'avait  osé   h'  lui  accoider.   bepuis  lurs,  il  continua  ses 

'  l.r^  l'iiiTs  iinilulioiis  iltv  rrlifîii'UM"»  i;il!i(ilii|iiiv  |m-  les  (liiiiics  |inil('sliinlr>..  xjiis  Ir 
iiiitii  ili'  diaconesses,  ur  sonl  |iiin  bioii  M'riciiM's.  t'.clic  posilimi  r<\  en  pi'ik'imI  :i(l(i|iti*'\ 
cil  iitti'Miliiiil  itiM'iix.  I.r  iiiai'ia^'i'.  |iai' ('Xi'iM|il<',  i|iiai!il  cllos  m  Iminciil  l 'occasion .  ii' 
leur  i'>l  |)ii>  inli'iilil.  In  ili'  leurs  icvriiinls  iliiicli'iips,  niini>li'i'  luolcslant  iinissicii, 
(IftAo  utir  lie  st's  lourni'cs  (l'inspection  pour  coii-lalcr  leur  pii'li'  ri  leurs  vi'rlus,  clail 
MTvi  jxndniit  son  repas  par  uni'  dinconesse.  An  ilessrrl  il  enupe  une  poire  en  deux 
pnriii'-  i(v  >l  lient  un  nioinrnl  dans  chadine  île  sev  mains,  el,  |irenanl  un  aii'  inspiiV 
il  ii's  riipproclie  en  di-anl  :  et  ^es  rnMirs  séparé^  -oui  lail»  pour  s'unir,  ma  sieur,  e'e^i 
la  voloni  •  do  ciel.   "  —  I.e  niini-tre  élail  veul'.   le  miriaj,'e  s'eu'-uivil. 

Ce  fliil  n'i  si  pas  isolé   |,es  réunions  de  diaeonesn»  snnl  re^ardél■s  en  Allonla^nr  eoiiinir 
des  |i 'pMHÔres  d'épi>n<es  à  lu'   pi'  dos  uiinislres  el  des  nialades  i|u  elles  si'iyneni. 

>.■•<  ri'ti!'i(UM»s  comptent  de~  saints  pnur  riindiilein>.  I.e>  diacoiie>se'  de  Ilic^lau  on' 
eu   poiii'  piiitureHV  el  pour  soutien  le  conseiller  consislotiiil  Waelder,  ((u  on  a  Irouvi: 

peliiln   I.     17   pulli'l    jSli't.      I.r    MpHlif,  7   et    Cl  »n\M, 
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éludes  préparatoires.  Le  28  juillet,  il  prenait  à  Londres  pour  Paris 
lin  billet  d'aller  et  retour  dans  la  même  journée.  Arrivé  à  la  gare 
du  Nord,  il  dit  au  cocher  d'une  voiture  de  place  de  le  conduiru 
chez  les  Jésuites.  Cet  hounne,  p^.i  au  l'ait  de  la  demeure  des  l'évé- 
rcnds  Pères,  le  mena  rue  de  Sèvres,  chez  MM.  les  Lazaristes. 
«  Snis-je,  denianda-t-il,  à  la  maison  des  Jésuites'.'  —  Non,  mais 
s'il  est  question  d'une  affaire  religieuse,  ces  messieurs  pourraient 
vous  être  utiles.  »  Cette  réponse  ne  satisfit  pas  le  néo})hyte. 
Avant  entendu  beaucoup  jiarler  contre  les  Jésuites  par  les  incré- 
dules et  par  les  protestants,  il  s'était  dit  :  «  ces  religieux  doivent 
être  les  meilleurs  parmi  les  catholi(jues.  »  La  résidence  des  Pères 
lui  fut  indupiée. 

Ne  connaissant  le  nom  d''aiicun  d'eux,  il  se  confia  à  la  bienveil- 
lance du  Frère  portier.  Le  premier  auquel  on  l'adressa  allait  sortir. 
H  redescend  vers  le  concierge  dans  fespoir  d''èlie  plus  heuieux. 
Le  Père  de  Damas  était  dans  sa  cellule,  on  l'y  introduit;  il  sollicite 
(pielques  instants d'entietien  pour  une  communication  importante, 
fe  révérend  Père,  retenu  avec  un  étranger,  pria  le  jeune  homme 
(le  revenir  dans  nue  heure;  il  en  était  deux  et  demie.  An  momenl 
iiuliipn'',  le  néophyte  se  trouvait  en  présence  du  Père. — «  Monsieur, 
voici  mon  billet  pour  Londres,  je  dois  repartir  ce  soir;  «e  suis  Juif, 
je  viens  vous  supplier  de  m'at'corder  le  baptême.  »  11  iwpose  sa  po- 
sition et  ses  antétédenls.  Le  révérend  Père  reconnaît  sa  sincéiilé, 
son  instruction  sni'lisante  ;  il  le  conduit  à  la  chapelle  et  lui  admi- 
nistre le  sacrement  de  la  régénération.  Pour  exprimer  à  Dieu  sa 
l'cconnaissaiice,  le  nouveau  chrétien  voulut  offrir  une  aumône  qui 
ilcvait  être  dislribiK'e  par  les  mams  du  révérend  Père.  Malgré  sp^ 
instances  elle  fut  refusée,  les  occasions  ne  manquant  pas  de 
K  iiconlrer  des  pauvres.  A  cim|  heures  Pintrépide  marin  (piillait  le 
IVre  de  Damas  pour  re|>it'iidre  le  chemin  de  Londres,  sans  s'in- 
(piiéter  (les  merveilles  «le  Paris  qu'il  n'.ivail  jamais  vues;  il  lui 
Millisail  d'cm|>orter  fespoir  de  retrouvL'r  ses  nouveaux  frères  dans 
If  ciel. 


LES    M  MlOMilS, 

l'.n  (piittanl  la  Ville  Sainte,  si  immis  dirigeons  notre  voyage  vers 
le  Nord,  nous  airivenuis  aux  forci*  j't  aux  montagnes  du  Liban. 
In  nos  aines  seront  (((iisolécx  (>|  lafraicliies.  Ici  nous  trouverons 
iiiic  nation  profondéincnl  chrétienne  dans  sa  vie  sociale  et  ich- 
|,:ieuse,  constante  dans  la  foi,  lidèle  au  Saiiil-Siége,  et  douée  par  une 
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généreuse  Providence  de  qualités  qui  lui  ont  valu  les  bénédictions 
de  l'Église  et  l'admiration  do  ses  ennemis. 

Lorsque  l'on  considère  la  position  des  Maronites,  entourés  de 
maUométans ,  d'idolâtres  ou  d'hérétiques ,  exposés  à  toutes  les 
influences  mauvaises  qui  ont  graduellement  corrompu  les  chrétiens 
de  ces  contrées  ;  protégés  uniquement  dans  leur  faiblesse  par  la 
nature  du  sol,  redevables  de  leur  sécurité  à  leur  valeur,  de  leur 
prospérité  à  leur  industrie  patiente,  on  est  tenté  de  se  demander 
par  quel  mystère  ils  ont  seuls  conservé,  pendant  des  siècles,  cette 
diffnité  de  caractère,  cette  pureté  et  cette  simplicit/;  de  vie  que  les 
voyageurs  les  moins  favorables  s'accordent  à  reconnaître  dans  cette 
race  privilégiée.    Les    témoignages  suivants  nous  donneront  la 

réponse. 

Sans  négliger  notre  règle,  on  nous  perniollra  de  citer  d'abord 
quelques  appréciations  d'écrivains  catholiques. 

D'après  la  statistique  dressée  par  les  ofdciers  d'étal- aiajor  fran- 
»;ais,  la  population  maronite  serait,  dans  les  districts  du  Liban,  do 
deux  cent  huit  mille  habitants,  «  Entourés  d'infidèlois,  d'hérétiques 
et  de  schismatiques,  jamais  la  plus  petite  divergenco  dans  la  foi 
ne  s'est  montrée  parmi  eux  ;  jamais  le  schisme  n'a  troublé  leur 
unité  ;  jamais  un  seul  de  leins  membres  n'a  corronq)u  la  pureté 
delà  doctrine  catlio!i(pie'.  »  «  CeUe  colonie,  selon  M.  Jules  David, 
semblerait  ra|t|M>ler  par  sa  iliarité  et  la  simplicité  de  ses  mieurï^ 
jointe  à  son  industrieuse  activité,  la  primitive  société  chrétieniK 
société  d'égalité  de\anl  Dieu,  \érit;dde  commiinioii  d(»nt  l'KglLM 
est  le  centre*.  »  En  lin,  sans  prolonger  des  témoignages  harnio- 
nieux  pour  no^  oreille^,  un  missionnaire  apostolicpie,  l'un  des  en- 
fants de  Ci.tle  ,'Mande  famille  du  Carmel,  qui  a  v(Mdn  imiter  le  vSan 
veur  dans  sa  panvr(>lé,  nous  l'ait,  en  18r)(S,  ce  récit  des  Maronite». 
Après  avoir  dépeint  leurs  voisins  :  le  i)arbarc  nmsuiman,  b-  Tur- 
coman  pasteur,  l'insouciant  Ansayrieh,  le  Dni>e  faux  et  hypocrite, 
l'alticr  Métiialis,  disciple  de  ranli-califc  Ali,  «  dont  il  est  dil'licih 
de  dire  s'il  haî  plus  '  ■  chrétien  (pie  le  Turc,  »  et  ciilin  le  I'iIim 
scliismatiiine,  «  avec  des  prêtres  d'»me  ignorance  égalée  senlemciil 
par  la  dégradation  de  leurs  ouail!  .,  >'  il  contiiuu;  en  ces  termes 
«  Le  cœur  a  été  desséché,  l'ànie  attristée  par  le  désonlre  joint  ;i 
la  confusion  de  l'idolAtrie  et  dn  sclnMue.  Maintenaul  nous  piui- 
vons  nous  réjouir.  I  *  lui  aritenle  iln  clirétu  n  piiniitif,  sa  dniin' 
piété,  son  innocence,  sa  >implitile  de  mœurs  se  trouvent  repro- 


'  lUIiition  liiitUiiiqiii-  »**^>  ufluircs  ëe  Sifik.  loinr  I,  |>.  M)" 
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duits  parmi  les  Maronites.  Ce  peuple  paraît  sortir  des  mains  du 
Créateur,  ou  du  bain  régénérateur  préparé  par  Jésus-Christ.  Oh  ! 
peuple  béni  !  que  tu  es  grand  dans  ton  oppression  I  que  tu  es  riche 
dans  la  pauvreté  '  !  » 

Ce  n'est  pas,  évidemment,  de  la  sorte  que  les  protestants  s'ex- 
priment à  son  égard  ;  ils  ont  essayé  de  se  glisser  dans  ce  paradis, 
ils  en  ont  même  été  un  peu  rudement  bannis  :  néanmoins  leur 
langage,  empreint  de  ressentiment  et  de  dépit,  confirme  les  rap- 
ports de  témoins  plus  impartiaux. 

«  Les  Maronites,  dit  le  colonel  Churchill  qui  ne  partage  pas  les 
petites  passions  des  missionnaires  protestants,  sont  toujours  les 
iidèles  qui  ont  si  bien  accueilli  Godefroy  de  bouillon  et  ses  com- 
pagnons*. »  Pendant  que  tout  a  changé  autour  d'eux,  les  siècles 
les  ont  toujours  trouvés  les  mêmes.  Ils  sont  «  les  plus  intrépides 
romanistes  du  monde,  »  assure  le  révérend  M.  Williams,  ce  qui 
veut  dire  simplement,  qu'ils  ressemblent  aux  vrais  catholiques  de 
pariout.  «  (]ette  secte  romaine  est  si  infatuée  de  bigoterie,  prétend 
M.  Drew  Stent,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  avec  elle;  »  c'est-à-dire  que 
les  Maronites  ont  rejeté  les  hérésies  des  émissaires  anglicans  et 
calvinistes,  et  lapidé  les  faux  prophètes  qui  essayaient  de  s'intro- 
duire da.is  leurs  montagnes.  «  Les  missionnaires,  observe  M.  Wor- 
tabel,  faisant  allusion  aux  eiivoyés  protestants,  ont  dû  se  retirer 
(levant  une  grêle  de  pierres  et  l'effervescence  de  l'émeute.  »  «  Ils 
■ment  chassés,  aflirine  M.  Walpole,  par  cette  population  fanatique, 
et  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  jamais  obtenu  la  salis^Kiion  à  laquelle 
ils  avaient  droit.  Les  Maronites  sont  Irès-liers  de  leur  victoire.  » 
«  l.ï'ssai  était  plus  que  folie,  »  reconnaît-il,  malgré  des  sympa- 
thies blessées.  Le  nionvemenl  |)opulaire  «jui  chassa  ces  [)rédicauts 
('liangers,  venus,  argent  en  main,  blasphémer  la  Aîère  de  Dieu,  le 
saorenu'ut  des  autels  et  la  communion  des  Sainis,  hit  si  .»<pni»tané, 
si  conqilêtemt'nt  indépendant  de  toute  inllueiuc  politiijiie.  (|n'une 
association  protestante  reconnaît,  en  IH")!,  «  qu  un  nianifesle 
l'iiergicpie  fut  adressé  par  les  évêques  maronites  et  grecs  catholiipies 
de  Mevronth  à  leurs  ouailles,  reecunmandantde  mmitrerdes  égards 
l'iivcrs  les  membi'es  de  la  mission  américaine '.  » 

«  Ils  adhèrent  à  la  papauté  avec  la  plus  itrande  obstination,  re- 
iiiai(|ii('  un  autre  écrivain;  ils  a(lin«>tteiil  inènie  les  prétentions  de 
^a  Sainteté  dans  les  matières  de  discipinie '.  »  «  Les  Maronites, 

• 

*  Uiiinls.  V..1.  Xl\.|).'27l. 

-  Uoinit  l.rfiiiiiim.  pir  li'  colonil  (liiurelnM,  vol    Mî    ih.  »i,  p.  fl6 
'   \mirirnn  Itutirtl  f'ir  Fort'iiiii  Mixsm.s.  heporl»       I  ("  'K^'^V) 
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allinne  le  ilorlcnr  Roltinson  ot  tous  l<'s  ôcrivjiins  protoslanls  avec 
lui,  sctlistii)<iiu'ut  par  nn  dévoiiciiHînl  sans  éj^al  au  Sii'gc  de  Home.  » 
Ils  onl  léciMuuienl  tonveili,  nous  apprend-il,  deux  émirs  des 
hruses  avec  leurs  ramilles,  «  de  manière  (pu;  maintenant  la  plus 
haute  noblesse  de  la  montagne  est  maronite; '.  » 

Kn  présence  do  ces  témoignages,  personne  ne  le  niera,  les 
Maronites  sont  de  vrais  catliolicpu^s.  Mais  ne  sont-ils  pas  ser- 
viles,  ignorants  et  menés  par  les  prêtres'.'  Le  révérend  .l.-L.  Por- 
ter, dont  nous  avons  entendu  |»arler  à  Hamas,  et  qui  avait  à  ven- 
ger ses  mésaventures  personnelles  jointes  à  celles  de  ses  collègues, 
«lit  en  mois  sonores  :  «  Jamais  pays  composé  de  plus  ignorants 
bigots  ne  l'ut  plus  sous  le  joug  dégradant  des  prêtres  ;  j)as  un 
étranger  parmi  eux,  —  il  veut  dite  pas  un  missionnaire  protestant 
— 'ne  peut  traverser  leurs  rues  sans  être  insulté,  et  souvent  mal- 
traité: ils  sont  aussi  tvraimi<pies,  aussi  injustes,  et  presipie  aussi 
altérés  de  sang  que  les  nuisulmans  intraitables-.  »  Les  mission- 
naires anglais  et  américains,  avons-nous  dit,  mais  surtout  les  pre- 
miers donnent  essor  à  lem'  dépit  par  des  propos  de  celle  sorte; 
et,  comme  il  est  cerlaiî»  (pie  la  nation  maronite  doit  son  caractère, 
ses  habitudes,  ses  institutions,  uniipn'incnt  à  rinlluence  de  la 
religion  calbolicpu',  il  est  bon  dv  comparer  la  peinture  de  M.  Porter 
iivec  celle  d  autres  protestants,  non  moins  prévenus,  mais  plus 
soucieu\  de  la  vérité,  |)our  eux-mêmes  cl  poiu'  leurs  lecteurs. 

«  Ils  lorment,  atteste  le  col(»nel  lihurcbill  en  18-)."»,  une  réunion 
de  chrétiens  aussi  libre  et  aussi  indé|)endanle  (piancun  état  de  la 
«brélienté"'.  » 

«  D'après  M.  Jîayard  Taylor,  en  18,'»,'),  c'est  le  peujile  le  nliis 
économe,  U'  plus  industrieux,  h;  plus  lioniule  et  le  plus  heureux 
de  la  Svrie.  Les  fennnes  sont  belles;  leurs  ligures  intelligentes,  très- 
dilTéi-enles  de  celles  des  stuoides  mahomélanes  ;  leur  pays  est  un 
païadis  dans  la  montagne  habité  par  un  peuple  si  bon  et  au  co'ur 
si  droit,  (pi  assurément  jaiiais  un  ange  vengeur  ne  les  en  chassera 
avec  sdii  cpée  llamboyante^   > 

«  Celle  i'éuin(Ui  de  chrétiens  indnslrieiix  déccu'e  ces  monlagnos 
de  champs  cultivés  et  de  vigimbles,  de  villages  et  de  couvents,» 
écrit  la  comles-e  llabn-llahn  '. 

D'après  le  colonel  Papier,   «  la  >anté  el  lindustrie  semblaient 
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t'Ire  les  principaux  caractères  de  cette  race  intrépide.  Les  hommes 
étaient  robustes,  leurs  femmes  et  leurs  (illes,  usant  des  privilèges 
du  christianisme,  ne  crai;,Miaient  pas  de  montrer  des  ligures  sou- 
riantes et  souvent  ornées  de  beauté,  »  tandis  que  les  femmes 
grecques  schismatiques  «  menaient  une  vie  presque  aussi  retirée 
que  les  Osmanlis  de  Constantinople  ou  de  Smyrne'.  » 

Contrairement  à  M.  Porter,  M.  Farley  nous  l'assure,  leur  bien- 
veillance et  leur  hospitalité,  même  à  l'égard  des  voyageurs  protes- 
tants, étaient  si  universelles,  jusqu'à  ce  qu'irrités  par  les  intrigues 
égoïstes  et  l'impertinence  obstinée  des  missiotuiaires,  ils  eussent 
été  forcés  de  les  avoir  en  horreur,  (|ue  tout  Anglais  était  certain 
d'être  cordialement  accueilli  parmi  eux;  et  il  ne  pourra  jamais 
oublier  «  l'extrême  courtoisie  »  du  clergé  maronite  à  son  égard. 

M.  Moi\ro,  ministre  anglican  très-iiitelligent,  eut  le  bon  sens 
(le  ne  pas  insulter  ses  hùles  ;  n'ayant  aucun  motif  persoimel  de  les 
décrier,  il  ne  se  cont<'nle  pas  de  signaler  le  contraste  entre  leur 
hanche  hospitalité  et  l'exclusivisme  soupçomieux  des  autres  races 
syriennes,  mais  il  trouve  «  dans  les  manières  aimables  et  la  con- 
duite éncrgicpie  de  ce  peuple,  une  preuve  frappante  que,  là  où 
prévaut  l'honnête  industrie,  les  Heurs  du  bonheur  s'épanouissent, 
et  l'abondance  en  est  toujours  le  fruit*.  » 

Le  colonel  Napier  et  M.  Monk.  en  4851,  !ilàment  avec  une  égale 
jorce  les  calonmies  haineuses  du  missionnaire  courroucé  ;  celui-ci 
ra|)porle  «  qu'il  fut  reçu  de  la  manière  la  jjIus  bienvciillante';  » 
et  le  premier  expose  ses  iuq)ressions  en  ces  termes  :  «  Hien  ne 
|)(nnrait  surpasser  l'ainabilité  de  la  réception  (jue  nous  firent  ces 
montagnards  hospitaliers,  dont  les  demeures  étaient  ouvertes  aux 
élrangers...  I>ans  toutes  les  maisons  dont  nous  franchissions  le 
seuil,  la  bien-venue,  fadddl,  fut  prononcée*.  » 

M.  Walpole,  malgré  de  profondes  antipathies  religieuses,  dé- 
clare leur  valeur  aussi  remanpiable  (pie  leur  industrie  et  leur 
bonté.  «  Les  Maronites  se  soulevèrent  contre  leurs  oppresseurs 
les  Mélualis  et  les  chassèrent  eomplélement  de  leur  district...  liCs 
Métualis  ont  une  haute  réputation  de  courage  guerrier.  Ce  fait 
montre  ce  que  pourrait  devenir  la  |)opulati(ui  catholi(|ue,  si  elle 
était  unie.  Sa  prospérité  était  recoimue  et  l'on  se  sentait  lier  de 
voir  enliu  les  chrétiens  oser  entreprendre  des  améliorations.  »  Il 


'  lleminiscences  of  Siiria  and  (lie  lloltj  l,and.  par  le  lifutcnaiil-coloiicl  E.  NiipiiT, 
\(>l.  I.ili.  V,  p.  'iOi. 
-  Traifls  tu  Siiria.  y.w  h'  lli'v.  Moihd.  vol.  H,  th.  xmv,  p.  107. 
'  Thi'iioldeu  lloin.  etc.,  par  t'.linilcs  Jaiiio^  Monk,  M.  A.,  cli.  xx,  p,  303. 
♦  lleminiscences.  ili.  v,  p.  '201. 
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fait  observer  aussi  que  «  la  famille  Slieebal,  issue  de  Mahomet,  ve- 
nait d'être  convertie  et  adoptée  par  la  nation  maronite*.  » 

M.  Kcalin^  Kelly  ne  peut  parler  de  ce  peuple  sans  enthousiasme. 
«  Sa  condition  est  ssentiellcment  heureuse.  L'exi  iCî-.e  de  sa  reli- 
gion est  libre  et  icspeci  '  ;  ses  églises  et  ses  con.enls  couronnent 
les  montagnes  ;  les  cloches  qui  résonnent  aux  oreilles  comme  un 
chant  de  libcrtt  et  d'indépendance,  invitent  nuit  et  jour  à  la  prière. 
Cette  i.ation  essl  gouvernée  par  ses  propres  chefs  héréditaires,  et 
par  le  clergé  qu'elle  aime  ;  une  police  rigoureuse,  mais  équitable, 
maintient  l'ordre  et  la  sécurité  dans  les  villages  ;  la  propriété  est 
respectée  et  transmise  de  père  en  fds;  le  commerce  est  actif;  les 
mœurs  du  peuple  parfaitement  simples  el  pares.  Il  est  rare  de  ren- 
contrer une  population  dont  ra()parence  annonce  plus  la  santé, 
avec  la  noblesse  dans  les  manières  et  la  civilisation,  que  celle  de 
ces  hommes  du  Liban  ^.  » 

Enfin,  unGrecsyricn,  ennemi  de  leur  religion  et  de  leur  race,  qui 
semble,  |)ar  son  contact  avec  les  protestants  anglais,  être  devenu 
indifférent  à  sa  propre  religion,  sans  adopter  la  leur,  fait  l'aveu 
suivant  :  «  Cesl  un  peuple  très-industrieux,  content  et  heureux... 
Si  virile  et  si  courageux  que,  jusqu'en  1845,  ils  n'avaient  jamais 
été  conquis  par  les  mahométans  ;  »  puis  il  fait  le  plus  magnifique 
éloge  de  ces  chrétiens  :  «  grâce  à  l'influence  des  évèques,  le  crime 
est  (jéti"'  adnnent  inconnu  che;^  les  Maronites''.  » 

A  la  ieciui'e  de  ces  témoignages  si  inq)osants,  rendus  aux  vertus 
d'un»  p;;ui)le  catholique  par  des  écrivains  de  croyances  et  de  nations 
diverses,  nous  avons  oublié  M.  Porter.  Citons-le  cependant  encore 
pour  donner  un  nouvel  exemple  du  langage  passionné  que  se 
permet  une  raison  aveugle,  et  pour  apprécier  les  agents  que  le 
protestantisme  envoie  partout,  afin  d'accroître  partout  la  répulsion 
des  races  romaines  à  l'égard  de  l'Angleterre  et  de  ses  repré- 
sentants. 

Le  clergé  maronite  «est  ignorant  et  hautain,  nous  dit  M. Porter, 
sa  religion  est  un  composé  de  niomeries  dépourvues  de  sens.  »  Un 
protestant  anglais,  plus  éo'airé,  parle  autrement  du  clergé  syrien 
qui  professe  la  même  foi  :  u  (]'est  un  spectacle  sublime  de  contem- 
pler ces  hommes  dévoués  aux  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde, 
et  accueillant  par  conviction  les  souffrances  d'un  long  jnarlsre*.  » 


'  The  Aiisai/rii,  willi  Travcis  in  llie  Farlher  Ea.il,  vol.  III,  tli.  i,  |i.  7;  i;li.  xxmh, 
p.  iôi. 
-  Si/ria  and  llie  Holji  Land,  iiarVVall.r  Kcalin;;  Kelly,  th.  viii.  p.  97.  ' 

»  ilic  TItistle  and  tlieCedar  oflebanon,  par  llisk  Alhili  KI1 li,  di.  xvi,  p.  'ifi9,  "275. 

*  l'aricy,  7"(('  Years  inSijria,  th.  xxxiv,  p.  'i!»i. 
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((  Je  me  ligure  que  le  grand  saint  Basile  ou  saint  Grégoire 
ressemblaient  à  ces  honnnes,  »  relate  un  autre  savant  anglaise 
«  Si  un  Titien  avait  à  peindre  le  doge  de  Venise,  admet  un 
voyageur  français  distingué  en  parlant  du  patriarche  de  Cilicie,  il 
ne  voudrait  pas  d'autre  modèle  \  »  M.  Porter  lui-même,  dans  un 
moment  d'admiration  involontaire,  reconnaît  «  leur  dignité  grave 
et  leur  noble  contenance'.  »  D'après  le  candide  docteur  Wolff, 
«  les  moines  de  la  nation  maronite,  malgré  leurs  tentatives  pour 
le  convertir  à  l'Église  de  Rome,  sont  en  général  des  hommes  de 


vigueur  et  d'autorité.  » 


rt.' .  «  Ils  ne  pen- 
de donner 
.i<  tion.  »  Mais 
uiesiants  lui  rap- 


Mais  M.  Porter  reprend  bientôt  son  ton 
sent  jamais,  observe-t-il,  à  l'éducation  du  p» 
l'instruction  religieuse  est  tout  à  fait  hoi 
comme  si  le  témoignage  d'autres  voyageur 
|)elait  la  nécessité  d'être  sur  ses  gardes,  «  quelques  écoles  ont 
été  établies,  avoue-til,  mais  par  le  peuple.  »  Ce  peuple  qu'il 
regardait  comme  «  ignorant,  entêté,  altéré  de  sang  et  souillant  la 
lorrc,  »  il  le  représente  maintenant  comme  allant  plus  loin  dans 
le  développement  intellectuel  que  ses  prêtres  auxquels  il  le  déclare 
servilement  soumis! 

Cependant,  Ubicini  nous  apprend  que  dans  les  provinces  de  la 
Turquie  d'Asie,  les  écoles  catholiques  se  multiplient  de  tout  côté; 
elles  sont  fréquentées  avec  enq)ressement  par  des  enfants  de 
toutes  les  sectes.  En  parlant  du  collège  catholique  du  Kesrouan, 
où  les  Jésuites  enseignent  l'arabe,  le  syriaque,  le  latin  et  l'italien, 
le  docteur  Robinson  déclare  «  qu'il  occupe  un  rang  supérieur  à 
tout  autre  établissement  semblable  en  Syrie.  »  M.  Farley  parle 
ilaus  les  mêmes  termes  du  collège  des  Lazaristes  à  Antourah  : 
Outre  les  branches  ordinaires  de  l'éducation,  on  y  enseigne  l'arabe, 
le  français,  l'italien  et  le  latin  à  des  centaines  d'étudiants  venus  de 
Beyrouth,  d'Alep,  de  Damas  et  autres  villes  de  Syrie,  comme  aussi 
(le  la  Perse,  de  l'Kgypte,  de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie.  »  M.  de 
Salverte  rapporte,  en  18(>1,  que  le  séminaire  ecclésiastique  à 
(iliazir,  dans  lequel  il  trouva  quatre-vingt-dix  étudiants,  est  si  bien 
organisé  qu'ils  sont  dispensés  d'aller  dans  les  collèges  de  Rome 
|)our  finir  leur  éducation*. 

Si  M.  de  Salverte  avait  visité  Ghazir  en  1865,  il  eut  constaté  de 
notables  progrès;  cent  cinquante  jeunes  gens  sont  élevés  mainte- 

»  l'alliTson,  p.  r)'2'2. 

-  ///  Siirii'  avant  18()0,  par  Gi>orae  «le  Salvcrle.  th.  viii,  p.  100. 

•'  Vol.    Il,   cil.  XM,   |).   '2'.16. 

*  ///  Si/rie,  cil'.,  cil,  vin,  p,  !))!. 
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nant  dans  ce  séminaire.  Fondé,  il  y  a  dix-huit  ans,  au  milieu  de 
difficultés  sans  nombre,  il  est  parvenu  à  réunir  des  jeunes  lévites 
de  tous  les  rites  orientaux,  Maronites,  Grecs,  Arméniens,  des  pa- 
triarcats de  Cilicie  et  de  la  grande  Arménie,  des  Ghaldéens,  Sy- 
riens, Coptes,  Bulgares  et  Latins.  Les  Pères  .lésuites  sont  aussi 
parvenus  à  fonder,  au  sein  même  du  pays,  des  Congrégations  indi- 
gènes de  maîtres  et  de  maîtresses  d'école.  Les  instituteurs,  placée 
sous  le  patronage  de  saint  François  Xavier,  s'appellent  Xavériens. 
Une  communauté  de  religieuses  fut  créée  àBickfayasous  le  nom  de 
Mariamahs  ;  une  seconde  à  Zahleh ,  dite  les  Pauvres-Filles  du 
Sacré-Cœur. 

Grâce  à  un  tel  secours,  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus 
établis  au  Liban,  procurent  aujourd'hui  l'éducation  chrétienne  à 
six  mille  neuf  cent  soixante-dix-sept  enfants  des  deux  sexes  *. 

L'établissement  de  ces  communautés  exigea  une  longue  persé- 
vérance. Il  fallut  au  Père  Riccadona  toute  sa  force  d'âme  et  sa 
confiance  en  Dieu  pour  fonder  la  Congrégation  des  filles  du  Sacré- 
Cœur.  En  Orient,  la  femme  est  méprisée,  et  il  voulait  la  faire 
institutrice.  Avec  des  prêtres  mariés,  l'état  de  virginité  était  tombé 
dans  le  mépris  ;  il  voulait  former  des  vierges  ;  il  changea,  pour 
ainsi  dire,  la  femme  arabe  en  apôtre.  Après  avoir  fait  la  classe 
pendant  la  semaine,  ces  intrépides  Religieu&es,  associées  deux  à 
deux,  parcourent  le  dimanche  les  villages  de  la  Cœlésirie  où  il  n'y 
a  pas  de  Sœurs,  elles  vont  faire  ce  qu'on  appelle  la  mission  ;  il  y 
en  a  qui  visitent  ainsi  jusqu'à  quatre  villages  dans  la  journée,  pour 
recommencer  le  soir  leurs  instructions  à  leur  propre  demeure. 
Partout  on  dit  que  dans  les  villages  où  il  y  a  des  Sœurs,  on  ne 
reconnaît  plus  les  femmes  et  les  filles,  tant  elles  sont  changées*. 

Les  Mariamahs  remplissent,  dans  les  montagnes  du  Liban,  les 
fonctions  dont  s'acquittent  dans  la  plaine  les  Religieuses  du  Sacré- 
Cœur.  Le  caractère  oriental,  après  tant  de  siècles  de  décadence, 
ne  se  prèle  guère  aux  grandes  résolutions,  aux  vertus  qui  dépas- 
sent la  médiocrité,  cependant  celte  seconde  Congrégation,  malgré 
une  vie  de  privations  «'l  de  fatigues,  se  compose  actuellement  de 
quarante  Religieuses  qui  dirigent  vingt  écoles*. 

Selon  M.  VVellsted,  à  Alep,  «  la  plupart  des  enfants  savent 
lire  et  écriie  à  un  âge  peu  avancé*.  »  Risk  Allah    lui-même, 


•  Kxtrail  du  rnitprl  ndicssé  au  consoil  di'  I  œuvie  d'Orient  |iiu'  le  R.  l'.  de  Dauws. 
janvier  1863,  p.  '215. 

•  Mont  Liban,  liullolin  XVI,  \m  le  même  «uleur,  p.  130  el  »uiv. 
'  Œuvre  d'Orient,  murs  18C:^,  y.  '200  el  '202. 

•  Travett,  eU.,  pur  J.  il.  WelIsleJ,  csq.,  F.  li.  S.,  \q\.  H,  cli.  v,  p.  91. 
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savent 
-même, 


quoiqu'il  affecte,  pour  plaire  à  ses  lecteurs  anglais,  de  déplorer 
«  les  tendances  papistes  »  des  Maronites,  avoue  que  «  leurs  écoles 
sont  réellement  excellentes  ;  »  et  tandis  que  le  missionnaire  pro- 
testant assure  que  le  clergé  maronite  «  ne  pense  jamais  à  l'édu- 
cation, »  ce  Grec  syrien,  malgré  ses  antipathies  nationales  et  reli- 
gieuses, reconnaît  aux  Maronites  un  avantage  inappréciable,  source 
de  grands  biens  :  «  l'éducation  se  répand  universellement  parmi 
eux\  » 

Enfin,  M.  de  Saulcy  nous  fournit  le  rapport  suivant  sur  l'édu- 
cation donnée  au  collège  d'Antourah,  au  sujet  d'un  élève  du  pays, 
arrive  à  la  modeste  position  de  drogman  assistant  à  Beyrouth  :  «  Il 
parle  et  écrit  très-correctement  le  français,  il  connaît  à  fond  tous 
nos  auteurs  de  premier  ordre,  et  dans  son  ensemble,  son  éducation 
peut  rivaliser  avec  celle  des  meilleures  universités  françaises. 
Quant  à  l'arabe,  sa  langue  maternelle,  il  la  possède  parfaitement 
et  il  pourrait,  si  on  le  lui  demandait,  remplir  la  chaire  du  pro- 
fesseur le  plus  capable*.  » 

Mais  rien  de  tout  ceci  ne  peut  modifier  les  idées  de  M.  Porter, 
lllui  fallait  venger  une  défaite,  et  après  cinq  ans  d'un  travail  sans 
profit,  il  a  pris  la  fuite,  convaincu  qu'il  était  temps  de  quitter  la 
Syrie. 

Les  Maronites,  qui  savent  discerner  entre  les  apôtres,  l'avaient 
repoussé,  lui  et  ses  compagnons,  comme  ministres  du  mauvais 
Esprit,  avec  une  énergie  proportionnée  à  l'ardeur  de  leur  foi. 
M.  Porter  paye  cette  indignité  avec  la  sentence  suivante,  en  guise 
(le  dernier  adieu  à  la  mission  syrienne  :  «  Les  missionnaires  pro- 
testants ont  fait  plus  pour  Tavancement  de  l'édmation,  dans  la 
courte  période  de  vingt  ans,  que  tous  les  prêtres  ensemble  de  tout 
le  Liban  et  de  toute  la  Syrie  pendant  des  siècles.  » 

Nous  avons  appris  de  M.  Williams,  que  ses  coreligion  laires  en 
Syrie  «  ne  font  simplement  que  jouer  aux  missions,  u  et  que 
«  l'esprit  de  sacrifice,  et  la  plus  simple  bonne  foi  »  ne  sont  point 
enseignés  par  leurs  exemples  ;  d'un  autre  côté,  que  l'Église  catho- 
liijiie  a  envoyé  dans  ce  pays  «  les  missionnaires  les  plus  instruits 
et  les  plus  dévoués  que  le  monde  ail  vus  depuis  les  premiers  âges.  » 
Le  docteur  Soutligate,  évéque  protestent,  nous  a  affirmé  que  les 
rares  disciples  de  M.  Porter  et  de  ses  collègues  «  sont  des  infidèles 
et  des  radicaux  indignes  de  la  sympathie  du  public  chrétien  ;  »  et  le 
docteur  Wolff  annonçait  dernièrement,  après  une  expérience  de 


•  Ch.  XVI,  p.  270. 

*  Narrative ofa  Journey  round Ute  Dead Sea,  \m-  F.  île  SbuIcj.  vol,  I,  cli.  i,  p.  5. 
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bien  des  années,  que  «  les  pires  parmi  les  natifs  de  l'Orient,  sovt 
ceux  qui  savent  l'anglais,  et  qui  ont  été  convertis  au  protestan- 
tisme. » 

Enfin,  sir  Adolphe  Slade,  qui  a  résidé  longtemps  en  Syrie,  très 
au  fait  de  ce  qui  s'y  passe,  est  plein  d'admiration  pour  les  hommes 
apostoliques  par  lesquels,  ohserve-t-il,  lies  millions  d'âmes  ont  été 
sauvées  dans  ce  pays.  11  nous  prêtera  les  paroles  suivantes  si  bien 
appropriées  à  notre  sujet  :  «  On  loue  beaucoup  le  missionnaire 
protestant;  assurément  il  coûte  cher,  mais  le  bien  qu'il  peut 
faire  est  comme  une  (joutte  d'eau^  comparé  à  la  mer  de  bienfaits 
répandus  en  silence  par  l'Église  catholique  romaine,  dans  la  Tur- 
quie toute  entière'.  » 

LES    DIIIISES. 


W 


H^i 


Il  est  temps  d»*  quitter  les  montaj^ncs  ot  les  vallées  du  Liban,  où 
nous  avons  trouvé,  au  sein  d'une  terre  abandonnée  depuis  long- 
temps à  l'impiété  et  à  l'erreur,  un  tableau  qu'un  chrétien  peut 
contempler  avec  amour.  Joint  à  une  profonde  conviction  religieuse 
que  les  siècles  n'ont  point  ébranlée,  et  cette  horreur  instinctive  de 
l'hérésie  qui  est  une  des  marques  les  plus  sures  d'élection,  ils 
possèdent,  comme  l'accordent  môme  leurs  ennemis,  valeur,  dignité) 
|)aix,  prospérité,  industrie.  Telle  est,  d'après  les  témoignages 
|)rotestants,  l'influence  de  la  religion  catholique  sur  des  natures 
généreuses,  que  pénèlresa  puissance  ;  tels  en  sont  les  effets  chez 
un  peuple  d'origine  arabe,  entouré  de  races  et  de  tribus  pour  les- 
quelles la  foi  est  un  songe,  et  la  vertu  r        ijet  de  risée. 

La  seule  réflexion  qu'ait  suggérée  <  i  ministre  anglican  du 
genre  de  M.  Porter  la  singulière  fornift  de  religion  des  Druses, 
qui  semblent  préférer  par  inrlMiit  le  crime  et  l'ignorance  avec 
l'hérésie,  à  la  vertu  et  à  linstruciion  en  union  avec  l'Kglise,  est 
celle-ci  :  «  Combien  il  est  triste,  s'écrie  le  révérend  (îeorge  Fisk, 
que  le  |)apisme  ait  entachf  les  restes  de  la  gloire  du  Liban  !  »  M.  Fisk 
embrasserait  avec  ardeur  les  (îrecs  et  les  Arméniens,  noyés  dans 
la  décrépitude  intellectuelle  et  morale,  parce  que,  d'après  lui,  ils 
tiennent  «  aux  grandes  vérités  premières  de  l'Evangile  ;  »  et  (|Uoiquc 
«  sous  bien  des  rapports  superstitieux,  et  manifestement  corrom- 
j)us,  »  ils  ont  le  mérite  qui  remplace  tous  les  autres  :  «  celui  de  ne 
s'être  jamais  plongés  dans  l'apostasie  de  Home*.  »  M.  Fisk  n'a  pas 

'  Turin  II,  (ireece  anJ  Malta,  vol.  Il,  ili.  w,  p.  i'i.*». 
-   I  l'asfors  Mémorial,  di.  n.  y.  '>W.  400.  M(». 
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lu,  apparemment,  peut-être  a-t-il  oublié,  les  témoignages  d'écri- 
vains protestants  déclarant  que  les  seuls  Grecs  et  Arméniens  dignes 
du  nom  de  chrétiens  sont  ceux  qui  ont  puisé  une  nouvelle  vie  dans 
leur  réconciliation  avec  l'Église. 

Nous  parlerons  brièvement  des  Druses,  dans  le  bât  unique  de 
signaler  les  rapports  intimes  des  ministres  protestants  avec  eux. 
Chassés  par  les  Maronites  avec  les  marques  évidentes  de  mépris  et  de 
dégoût,  ces  missionnaires  se  réfugièrent  chez  leurs  hostiles  voisins, 
et  recherchèrent  leur  alliance.  L'infamie  de  leurs  mœurs  et  leur 
indifférence  pour  toutes  formes  religieuses,  ne  furent  pas  des 
obstacles  aux  négociations.  Protestantiser  les  Druses  et  tourmenter 
les  Maronites,  ce  serait  un  double  triomphe;  mais  ils  n'étaient 
pas  destinés  à  le  remporter.  «  Les  Druses,  disait  avec  conliance  le 
docteur  Yates,  s'uniront  avec  les  chrétiens  protestants,  et  le  pou- 
voir des  Osmanlis  tombera^  »  M.  Fremantle,  ministre  anglican, 
pensait  qu'ils  deviendraient  «  épiscopaliens  indépendants;  »  et 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  stimuler  en  Angleterre  les  espé- 
rances de  ses  coreligionnaires,  il  ajoutait  gravement,  dans  un 
rapport  publié  par  la  «  Société  pour  la  diffusion  de  la  con- 
naissance du  christianisme,  »  «  qu'ils  désiraient  s'unir  à  l'ÉgKse 
anglicane  *.  »  Nous  ne  demanderons  pas  si  M.  Fremantle  le  croyait 
réellement. 

Les  Druses,  comme  l'observait  M.  Chasseaud  en  1855,  sont 
des  hypocrites  sans  conscience  ;  ils  affecteront  d'être  de  la  reli- 
gion de  n'importe  quel  parti  dans  lequel  ils  se  trouveront  en- 
gagés'. Ils  prétendent  être  mahométans  quand  cela  leur  convient, 
assine  M.  Paton  \  Tous  les  écrivains  s'accordent  à  les  représenter 
comme  impics,  faux  et  altérés  de  sang.  D'après  le  docteur  Clarke, 
«  quelques-uns  parmi  eux  donnent  certainement  à  un  veau  les  plus 
grandes  marques  d'adoration'.  uRisk  Allah  déclare,  d'après  ses 
propres  observations,  que  tout  en  montrant  du  respect  pour  le 
inaliométisme,  ils  n'hésitent  nullement  à  dénoncer  Mahomet  comme 
un  faux  prophète  ;  les  Druses,  de  même  que  les  Kurdes,  se  sont 
l'ait  une  telle  idée  de  la  croyance  des  protestants  anglais,  «  qu'ils 
regardent  leur  religion  connue  une  espèce  de  franc-maçonnerie, 
ressemblant  beaucoup  à  la  leur  propre  ;  »  un  de  leurs  chefs  assura 
«  qu'un  grand  émir  anglais  »  le  lui  avrit  dit". 

'  Modem  IlistortinfEgypl,  vol.  Il,  ili.  iv,  p.  IJK. 

•  The  EaslernChiiirht's,  p.  4i,  il). 

'■  t lie  Druten  of  tlie  l^'liaiioii,  jinr  Gcorgo  Wn-hiiiplcni  Chnssminl. 

'  Modem  Syrians,  p.  r»0(». 

'  <:iiirk..'s  Travrls,  vol.  IV,  p.  130. 

'■  Vuir  roiiviii(!r  (li'Hisk  MInli  cité  plus  liniil,  p.  'iO'i. 


Jl'2 


LKs  Nlsslo^s  ciirétiknm;s. 


H'rt 


Los  couitiicMilnircs  des  protesliuils  anglais  au  sujet  de  rinsiir- 
reelioii  Tiirni-Diuse  de  1800,  appreiiiieiil  avec  <|iielle  cerlitiidc  les 
atliéns  de  Syrie  eoin|)tuietil  sur  leur  syuipulliie,  et  coudtieu  ils 
avaient  raison.  Tiuis  leurs  éloges  sont  pour  les  Druses,  tous  leurs 
sarcasmes  pdur  les  Maronites.  «  Les  Maronites  sont  de  purs  sau- 
vages, »  dit  nu  des  organes  les  |tlus  accrédilés  du  protestantisme  ; 
et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez,  il  ajuule  gravement  que  «  jus- 
qu'au moment  de  leur  Iriomplie,  la  conduite  des  Druses  n'avait 
mérité  aucun  l)lt\ine  '  I  »  ('e  n'i'st  iprinu>  version  nouvelle  de  l'an- 
cien cri  :  NonhiinCy  sed  Barabhom.  Les  adorateurs  d'un  veau  sont 
mis  au-dessus  des  disciples  de  la  Croix  ;  et  les  Maronites,  dont 
les  voyageurs  de  toutes  les  croyances  reconnaissent  le  noble  carac- 
tère et  la  vertu,  s<uit  représentés,  sans  hésiter,  connue  «  de  jiurs 
sauvages  »  par  cet  instiiut  de  haine  qui  peut  corrompre  nu>mc  le 
génie. 

Une  autorité  également  inqmsante,  le  Timcs^  observe  (|ue  «  le 
grand  chel  Uruse,  Mohamed  Kn-Masar,  l'instigateur  d(!  ces  bouche- 
ries, comblait  sur  Je  atroms  des  Auffltiis,  et  en  conséquence,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  leidirtî,  sur  une  récouq)ense  anglaise  ^  »  Ses 
calculs  ont  été  am|)lement  jnstiliés.  c<  Les  Urnses,  remarque  un 
voyageur  (pii  a  vécu  parmi  eux,  cherchent  un  reluge  dans  les  bras 
de  l'AnglchMic,  parce  qu'ils  savent  t\\w  (oulcs  les  iinlions  (le  VEu- 
ro\U'  les  ont  jugés  et  c(mdan\m''s  ^.  »  Un  autre  voyageiu"  entendit 
un  Anglais  assurer  à  un  sheik  manmile,  «pie  rAngleterre  avait 
donné  son  appui  aux  Druses  uniquement  pour  contrebalancer  l'in- 
Huence  de  la  France  sur  les  chrétiens.  «  Alors  vous  aihnettc/.,  ré- 
pomlit  le  cher  maronite,  (piaussiltH  ipu>  la  France  couunencc  à 
travailler  poiu'  Dieu,  l'Angleterre  prend  les  armes  \w\\v  V\  démonV» 

Le  sheik  maronite  ne  se  trompait  point.  Les  actions  des  Tnrco- 
Druses,  en  1800,  ne  sont  pas  indignes  des  puissances  de  l'enfer. 
On  se  rappelle  les  massacres  de  Deir-el-Kamar  où  trois  mille 
hommes  Turent  égorgés  |)ar  ces  hordes  sauvages  que  les  nniftis,  du 
haut  de  leurs  mosquées,  avaient  préparé  au  carnage.  C(unme  les 
morts  restaient  sans  sépulture  et  devenaient  la  pr(»ie  des  chiiMis, 
Druses  et  Turcs  se  réjenissaient  «t  disaient  :  «  Voilà  ces  chiens  de 
chrétiens  et  leurs  prêtres  ;  n'est-il  pas  naturel  que  les  chiens  leurs 
semblables  les  m.ni>;entet  s'en  engraissent.  »  Cependant,  à  la  veille 
du  massacre,  le  pacha  avait  réuni  les  chrétiens  de  Deir-cl-kamar, 

«  Saturday  fifvkw.  '2<»  inril  IS(il. 

*  Tfu'Timt'ê.  \     Mplombif  IHC.O. 

*  Im  ti'iilt'  mir  la  Siiru-.  \m\  ltii|iti>iin  l'iMijniilal,  l.iiic  XI.IJI    p.  i8') 

*  MisliM.  IfX  l.'cii.r  faillis,  lomc  I.  rli.  vi,  \\  l,">(l. 
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4>t  loiir  avait  dit  qu'ils  |)Ouvaicnt  éviter  le  danger  en  livrant  leur» 
arnitvs  ;  les  niallicurcux  cnirunl  à  sa  parole  et  80  trouvèrent  sans 
délonHe. 

Le  gouverneur  de  /alileli  s'était  engagé  siu'  Tlionneur  à  enipè- 
clior  la  prise  de  cette  ville  ;  il  envoya  des  tron|)c8  pour  inlercepler 
l'arrivée  des  secours  aux  assiégés,  qui  lùentAl  sans  nninitions, 
l'iirent  à  la  merci  des  Druses. 

Deux  jours  après  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  Maronites  et 
leurs  ennemis,  le  soulèvement  eut  lieu  à  Damas.  Le  pacha  de  cette 
ville  avait  eu  soin  de  publier  le  samedi  7  juillet,  que  personne 
n'avait  rien  à  craindre.  Li;  lendemain,  des  croix  étaient  étendues 
sur  le  sol  dans  toutes  les  rues  par  où  les  chrétiens  devaient  passer. 
Les  musulmans,  pour  exciter  l(>  i'anatisme,  en  avaient  pendu  au  cou 
des  aniuuuix  inmiondes.  Ils  promenèrent  dans  toute  la  ville  trois 
chrétiens  des  plus  notables,  avec  une  grande  croix  de  fer-blanc 
allachéc;  aussitôt  ils  couunencèrent  lepillage  et  l'incendie  en  vomis- 
sant contre  .jésus-dhrisl  et  sa  religion  les  plus  alfreux  blasphèmes. 
Le  II  eut  lieu  le  massacreqni  diua  quatre  jours.  Six  mille  chrétiens 
penlin'ut  la  vie,  |)armi  lescjuels  quarante  prêtres  dont  huit  religieux 
Franciscains. 

Sans  redire  toutes  ces  scènes  hideuses  dont  le  souvenir  fait  en- 
coH!  frissonner,  rappelons  celte  soirdire  statistitpie  vériliéc  exacte 
diuis  tonte  son  lunTeur  : 
l'icoles  tlélruites,  vuKit-hiiit. 

Klèves  ile  ces  écoles  massacrés,  dixhmt  ci'Hf  trcnle. 
Kglises  renversées,  c/»^  cent  sonvantc. 
(Ion vents  bnilés,  quarnhte-ileni'. 
Villages  détruits,  Iroh  cent  soixante. 
l'ilablissemenls  religieux  des  Euroj)éens  détruits,  neuf. 
Nombre  total  des  victimes  :  (juarante  mille,  en  conq)renant  les 
morts  par  suite  de  la  faim  ou  de  la  nuiladio. 

(lonune  la  plupart  étaient  des  hounnes  valides,  des  pères  de  fa- 
mille, on  con(;oit  «pu'lle  (pianlité  de  fenunes,  «renfants  sans  ap|)ui, 
d'orphelins  ces  événements  ont  fait,  (les  derniers  s'élevaient  à 
plus  de  vingt  mille.  D'après  les  expressions  du  rapport  général  de 
M.  l'abbé  Lavigerie,  délégué  par  la  Krance  pour  porter  des  secours 
à  CCS  |)0|)ulations  en  détresse,  «  ils  étaient  après  les  massacres,  deux 
<'eiil  mille  chrétiens  mourant  littéralement  de  faim.  »  Ce  fut  alors 
)|ue  les  émissaires  anglais  entreprirent  de  s'emparer  des  enfants 
pour  les  conduire  dans  leurs  orphelinats  ;  et  prolitant  du  désespoir 
<m'i  la  misère  avait  réduit  ces  malheureux  catholiques,  ils  vendirent 
leurs  aumônes  au  prix  de  l'apostasie  ! 
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Lord  Carnarvon,  qui  représente  l'esprit  officiel  en  Angleterre, 
se  permit  de  composer  une  apologie  presque  enthousiaste  en 
faveur  des  Druses  ;  il  insiste  pour  que  «  les  puissants  liens  de  gra- 
titude d'une  part,  et  les  bons  offices  de  l'autre  qui  ont  attaché  les 
Druses  à  l'Angleterre,  ne  soient  pas  légèrement  rompus  sous  des 
prétextes  moraux  ou  politiques'.  »  En  d'autres  termes,  il  est  digne 
de  l'Angleterre  de  se  faire  la  patronne  du  crime  et  l'adversaire 
de  la  religion  chrétienne,  si,  en  acceptant  cette  mission,  elle  peut 
contrebalancer  l'influence  française. 

Il  paraît,  cependant,  que  malgré  la  sympathie  et  l'alliance 
avouées  entre  les  Druses  et  les  Anglais,  les  premiers  ne  faisaient 
que  se  jouer  aux  dépens  de  M.  Fremantle  quand  ils  l'encoura- 
geaient dans  ses  riantes  espérances.  M.  Walpole  nous  dit,  onze  ans 
après  la  confiante  prédiction  de  ce  ministre  :  «  Chez  les  Druses, 
les  missionnaires  protestants  n'ont  fait,  je  crois,  aucun  progrès.  » 
Ils  ne  sont  point  encore  affiliés  à  «  l'Église  d'Angleterre,  »  et  il 
n'existe  pas  de  promesse  immédiate  qu'ils  le  seront.  «  Beaucoup  se 
disaient  convertis,  ajoutp  M.  Walpole  ;  mais  dès  que  le  prédicant 
rejetait  quelques-unes  de  leurs  demandes,  ils  lui  tournaient  le  dos 
et  disaient  :  «  Nous  vous  écouterons  aussi  longtemps  que  vous  nous 
payerez*.  »  Telle  était  leur  façon  d'apprécier  la  valeur  du  protes- 
tantisme. 

En  1862,  la  Société  Church  Missionary  fait  ce  rapport  sur  les 
Druses  :  «  Il  ne  paraît  pas  encore  qu'il  y  ait  d'ouverture  pour  la 
réception  de  l'Évangile  parmi  eux  ;  au  contraire,  leur  haine  pour 
les  chrétiens  et  le  christianisme  semble  augmenter  s'il  est  possible; 
toute  entreprise  directe  de  mission  les  irrite  profondément  et 
alarme  leur  fanatisme*.  »  M.  Fremantle  était  apparemment  trop 
ardi^nt. 

Ces  opérations  infructueuses  des  protestants  dans  le  Liban  ne 
sont  pas  les  seules.  Nous  nous  souvenons  des  deux  «  frères  rusés  » 
qui  vinrent  à  Malle,  et  «  qui  consentirent  à  être  baptisés,  »  à 
condition  de  recevoir  quelques  centaines  de  livres  sterling.  D'autres 
ont  imité  ces  néophytes  du  Liban  avec  plus  de  succès  encore.  Le 
docteur  Carne  raccmte  l'hisloiro  du  «  fameux  Eusèbe  évéque  du 
mont  Liban,  »  qui  surpassa  de  beaucoup,  comme  il  convenait  à 
son  rang  élevé,  les  exploits  de  ses  astucieux  diocésains.  Ce  prélat 
grec  «  fut  chaperonné  dans  plusieurs  collèges  à  Oxford  par  un  des 
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maîtres  ès-arts.  »  Ses  intentions  anti-romaines  lui  valurent  un 
excellent  accueil  dans  cette  société  ;  mais  l'adroit  oriental  ne  faisait 
que  spéculer  sur  l'inépuisable  crédulité  et  la  sympathie  de  ses 
hôtes,  dont  les  gens  de  son  espèce  ont  si  souvent  abusé.  Le  doc- 
teur Carne  a  soin  de  nous  l'apprendre.  «  Eusèbe  obtint  une  excel- 
lente presse  à  imprimer,  et  environ  huit  cent  livres  sterling. 
Quand  nous  étions  ù  Sidon,  nous  trouvâmes  que  ce  dignitaire 
oriental  menait  à  quelques  lieues  de  là  une  vie  somptueusement 
confortable,  ne  se  refusant  aucune  jouissance.  Avec  cet  argent,  qui 
était  une  fortune  pour  l'Orient,  il  avait  acheté  une  bonne  maison 
avec  jardin;  pas  une  obole  n'avait  servi  ù  améliorer  la  condition  des 
chrétiens  d'Orient;  on  sut  que  la  presse,  ou  plutôt  des  fragments 
de  cette  presse,  avaient  pris  le  chemin  d'Alexandrie*.  »  Oxford 
devrait  apprendre  à  se  défier  des  faux -convertis,  surtout  des  con- 
vertis d'Orient. 

ARMÉNIE. 


Nous  pouvons  maintenant  quitter  la  Syrie  pour  continuer  nos 
recherches  en  Arménie.  Dans  ces  contrées,  les  émissaires  protes- 
tants américains  se  vantent  d'avoir  obtenu  les  plus  beaux  résultats 
numériques;  ils  sont  engagés  de  nos  jours  dans  des  entreprises  qui 
méritent  une  attention  particulière.  Nous  dirons  d'abord  quelques 
mots  des  missions  catholiques. 

MISSIONS  CATHOLIQUES. 

Il  y  a  près  de  vingt  ans,  le  docteur  Joseph  Wolff  an.ton(,-ait 
à  l'Europe  «  qu'environ  soixante  mille  Arméniens  étaient  entrés 
dans  l'unité  romaine*.  »  Depuis  cette  date,  le  mouvement  de  re- 
tour delà  nation  arménienne  a  régulièrement  progressé;  on  peut 
dire,  sans  exagérer,  qu'il  s'écoule  à  peine  un  temps  considérable 
sans  de  nouvelles  conversions. 

Ce  fait  remarquable  se  reproduit  malgré  le  «  puissant  lien 
national  qui ,  d'après  llaxthausen,  assimile  les  Arméniens  aux 
Juifs,  «  dont  l'esprit  de  nationalité  ne  peut  être  détruit  par  aucun 
pouvoir  humain,  et  qui  en  fait  une  seule  tribu,  une  seule  famille, 
(le  la  Chine  au  Maroc;  instinct  qui  ne  peut  être  déraciné;  senti- 
ment souvent  fatal  au  christianisme''.  » 

'  Letlers  from  tlie  East,  vol.  Il,  |>.  115 

-  Nairalireofa  Mission  lo  Hokhnra.  A\.  m,  \>.  Ili 

'■  llaxlliiiuscii.  cil.  vM.  \\.  "li'k. 


à 


'I 


''(' 


^ 


!>6 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


Pendant  les  doux  derniers  siècles,  ce  mouvement  de  retour  a 
reçu  une  impulsion  constante  des  missionnaires  européens.  En 
I7H,  le  Père  Ricard  réconcilia  un  évèque,  vingt-deux  prêtres  et 
huit  cent  soixante-quinze  laïques'.  Trois  ans  après,  en  171  i,  le 
Père  Monier  reçut  l'abjuration  de  plus  de  sept  cents  Arméniens. 
Avec  le  Père  Ricard,  il  pénétra  dans  le  Kurdistan.  Ils  furent  tous 
deux  enchaînés  et  emprisonnés  par  le  pacha  de  Kars,  à  Pinstigation 
des  Arméniens  schismatiques,  dont  la  vengeance  les  suivit  sur  ce 
nouveau  théâtre.  La  lutte  a  toujours  été  soutenue  depuis  par  de 
vaillants  champions  contre  les  hérétiques,  qui  appelaient  à  leur 
aide  le  secours  des  musulmans. 

«  Dernièrement,  le  patriarche  schismatique  acheta  du  vizir,  au 
prix  de  deux  cents  bourses,  le  droit  d'empêcher  an  membre  de  son 
Église  de  devenir  catholique  ^  »  Leur  usage  de  chercher  auprès 
des  musulmans  des  auxiliaires  dans  toutes  leurs  difficultés,  est  si 
constant,  que,  d'après  la  remarque  de  M.  Walpole  en  1851,  l'évé- 
que  de  Van  «  gagna  le  pacha,  »  pour  l'aider  à  chasser  les  mission- 
naires américains  du  voisinage  d'Etchmiadzin. 

Les  voyageurs  protestants    sont   d'accord  pour  affirmer  deux 
faits  :  l'infériorité  de  l'Arménien  schismatique  et   la  valeur  des 
convertis.  D'après  le  révérend  M.  Dwight,  ce  peuple  «  serait  au- 
dessous  des  Grecs  et  des  Latins,  en  fait  de  qualités  morales;  »  il 
avoue]  cependant  que   les  Arméniens  témoignent  en  faveur  de 
l'Église,  puisqu'ils  professent  toutes  les  doctrines  controversées 
par  les  protestants'.  Ce  fait  est  confirmé  par  un  écrivain  prussien, 
qui  a  vécu  dans  1  intimité  avec  les  chefs  de  cette  Église,  et  qui  a 
éléjamené  à  faire  ces  importantes  révélations  :  «  L'Kglise  armé- 
nienne rend  témoignage  à  l'antiquité  de  l'Église  catholique.  Elle 
professait  tous  les  dogmes  attaqués  à  répo(pie  de  la  réformation  : 
le  culte  des  Saints,  les  sept  sacrements,  la  Transsubstantation,  le 
.sacrifice  de  la  Messe  et  le  Purgatoire.  liCs  dogmes  que  les  Armé- 
niens professent  en  commun  avec  l'Église  catholique  doivent  cire 
d'une  haute  antiquité,  car  déjà  au  concile  de  Chalcédoine,  en  i51, 
l'Église  arménienne  avait  une  organisation  qui  lui  était  propre,  et 
se  défendait  elle-même,  avec  le  plus  grand  soin,  contre  toute  in- 
fluence étrangère  ^  »  Selon  cet  auteur  et  les  témoignages  cités  par 
lui,  «  l'Église  arménienne  reconnaît  que  son  fondateur,  saint  Gré- 
goire l'Illuminateur,  reçut  de  Rome  le  patriarcat  arménien,  et 


•  yoiiieaujc  Mi'woires  du  Levant,  lonie  III,  p.  '1%. 
-  Arminic,  par  Eiif?.  Ror»';,  p.  138. 

^  Christ iaiiitii  in  Turheii,  \\.  7. 

*  llaxthaiia'ii,  vil.  ix,  p.  315. 
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({u'clle  s'est  plusieurs  l'ois  soumise  an  l*ape,  comme  centre  d'unité 
«•t  de  patriarcat  suprême,  » 

En  1843,  Narsès,  patriarche  des  Arméniens  schismatiques, 
quand  il  rencontra  à  Saint-Pétersbourg  le  savant  Haxthausen,  lui 
donna  cette  assurance  formelle  :  «  Dans  l'ensemble,  nous  sommes 
en  harmonie  avec  Rome  ;  le  patriarche  arménien  envoie  habituelle- 
ment au  Pape  avis  de  son  élévation  au  patriarcat...  Il  n'y  a  pas  de 
différence  essentielle  dans  la  doctrine  entre  Ifiglise  arménienne  et 
l'Église  latine  ;  en  réalité,  on  est  souvent  arrivé  à  une  entente  par- 
faite. Les  jalousies  et  les  disputes  ont  été  bien  plus  fréquentes  avec 
ri'^glise  grecque.  »  Nous  ne  pouvions  omettre  un  aveu  aussi  im- 
posant, ([uoiqu'il  révèle  plutôt  les  convictions  et  les  désirs  de 
Narsès  que  de  collègues,  corrompus  et  ignorants,  sur  lesquels  il 
exerce  une  autorité  nominale,  et  dont  notre  auteur  déclare  avec 
regret  que  «  l'avarice,  l'envie,  l'hypocrisie  et  même  une  immora- 
lité grossière,  sont  des  vices  ordinaires  parmi  eux.  » 

A  Etchmiadzin,  quartier  général  du  schisme,  le  capitaine  Wil- 
hraliam  observa  dans  la  cathédrale  «  le  manque  d'attention  et 
môme  de  décence;  il  n'y  avait  rien  qui  indiquât  la  sincérité,  peut- 
être  aveugle,  que  j'ai  si  souvent  remarquée  dans  les  chapelles  ca- 
tholiques romaines.  LecntholicoSy  ou  patriarche,  préside  nominale- 
ment le  Synode.  Le  gouvernement  russe  a  désigné  un  modérateur^ 
sans  l'approbation  duquel  rien  ne  peut  se  faire,  ce  qui  rend  l'em- 
pereur vit  tuellementchef  de  l'Église  arménienne  dans  le  monde'  :  » 
mesure  dont  Narsès  se  plaignait  amèrement,  en  ces  termes,  au  baron 
Haxthausen  :  «  Combien  est  peu  digne  la  position  du  patriarche! 
La  moindre  lettre  doit  passer  par  les  mains  du  gouverneur  général 
(lu  Caucase,  elle  est  ouverte  dans  ses  bureaux  où  chacun  de  ses 
onnimis  peut  la  lire  !  »  Narsès,  homme  supérieur  à  la  plupart  de 
ceux  de  sa  race  et  de  sa  posiiion,  aurait  pu  se  dire  que  c'est  là  le 
sort  habituel  de  ceux  qui  consentent  à  présider  des  églises  «  na- 
tionales*. » 

M.  Walpole  déclare,  d'après  sa  propre  expéiience,  quej  «  les 


'  1  raids  in  llte  Tians-Caucasiaii  ProvUicen  of  Riissia,  cli.  ix,  p.  95,  98. 

*  I.i'  (Intloiir  lluilin^i'i'  lait  obscrviT,  ilaiis  son  <li>riiinr  ouvrage,  que  loulus  les  rcli- 
:;ions  païennes  étaient  nationales,  et  ipip,  lamlis  que  c'est  la  gloire  d,;  l'Église  chré- 
liciino  d'avoir  uni  toutes  les  tribus  de  la  terre  en  une  seule  famille,  les  sectes  ont  tou- 
jours eu  pour  tendance  de  luire  revivre  l'éléinenl  païen  de  la  nationalité.  Il  en  fut  ainsi 
<los  donatistcs,  (|iii  rejetèrent  proniptenienl  l'idi'i;  d'une  communion  universelle.  «  Tout 

l'oiiranl  du  siècle  de  la  Réforme  était  dans  celte  fatale  direction,  »  et  «  nous  trou- 
vons partout  victorieux  le  principe  paiit'wld'Kglises  nationales  Aklinclcs- v  [The  Church 
uni  Ihe  V.hurches,  p.  31).)  En  ceci,  connue  en  liien  d'anlre«  points,  le  protestantisme 
'lait  lin  retour  vers  le  papanismi-. 


I'.. 


I 


ht 


9S 


LES  MISSIONS  CIIRfiTIEiMNKS 


mensonges  des  moines  arm'iiiens  étaient  elTi'iiyant&,  quanti  ils  al' 
iirmaienl  (|ue  telle  était  la  croyaiUT  de  telle  Kf{lise.  » 

D'après  le  docteur  Morit7,  Wagner,  «  nne  ignorance  gros>iière.  la 
stupidité,  l'a  varice  et  l'immoralité  sont  les  trails  caractéristiques  de 
ce  clergé.  Ils  prennent  aisément  un  air  extérieur  de  vertu  et  de 
renoncement  à  cux-inènies,  mais,  en  secret,  ils  s'aban<lonn<Mit 
librement  au  vice.  L'envie  et  la  jalousie  régnent  au  su|)rcme  degré 
parmi  eux.  Ils  ne  semblent  pas  avoir  l'ombre  de  charité  Fraternelle, 
d'amour  du  prochain,  de  bonté  et  de  courtoisie  dans  le  sens 
chrétien  de  ces  mots'.  »  La connnnnauté  tout  entière,  compienanl 
le  patriarche,  «  ses  évoques  et  ses  moines,  »  est  représentée  par  le 
doclein'  Bodunstedt  qui  a  vécu  avec  eux,  comme  «  nue  société 
morte  à  tout  noble  sentiment,  et  minée  par  des  excès  contre  na- 
ture*. »  Voilà  les  honnnes  qui  perpétuent  lo  schisme. 

Le  docteur  Friedrich  l'arrot  remarque  aussi  «  la  corruption  dans 
laquelle  leurs  prêtres  sont  plongés,  »  et  explique  ainsi  leur  pro- 
fonde et  universelle  ignorance  :  «  Tout  laïque,  pourvu  seulement 
cpril  soit  choisi  par  les  fidèles,  et  (|u  il  ait  passé  (piatorze  jours  dans 
une  église,  en  observa^Jt  les  ordonnances  et  les  jeûnes  prescrits 
par  le  rituel,  peut  recevoir  l'ordination  d'un  évoque,  sans  prépa- 
ration ou  sans  éducation  subséquente.  »  Il  |)ense  avec  le  colonel 
Drouvillc  que  «  leurs  prêtres  et  leurs  évê(|uessont  tous  aussi  igno- 
rants (ju'il  est  possible  de  l'être  ;  »  et  signale  le  phénomène  ordi- 
naire dans  tous  les  corps  hérétiques  :  leur  division  en  sectes.  «  Il  v 
a  un  catholicos  hidepeudaiit  à  Sis  en  Cilicie,  et  un  autre,  qui  s'est 
mainteim  dans  cette  dignité  depuis  sept  cents  ans,  dans  Tilc 
d'Akhthamar,  sur  le  lac  de  Van'.  » 

De  plus,  le  docteur  Wilson  observe  que  «  les  Arméniens  soiil 
entachés  de  monothélisme  aussi  bien  (|ue  de  monophysisme,  » 
assertion  qui  n'est  pas  exacte  pour  toute  la  nation,  en  particulier 
dans  l'Asie  occidentale. 

Telles  sont,  d'après  des  témoignages  protestants,  les  malheu- 
reuses communions  qui  portent  le  châtiment  de  l'hérésie  et  du 
schisme,  et  que  TKglise,  avec  lo  zèle  patient  d'une  mère,  a  résolu 
de  rendre  à  la  vérité,  à  la  charité  et  à  l'obéissance.  Voyons  jusqu'à 
quel  point  elle  a  réussi  dans  cette  entreprise. 

Nous  savons  déjà  |»ar  le  docteur  Wolfl'  que  lorsqu'il  les  visita, 
soixante  mille  d'entre  eux  avaient  été  réconciliés.  Le  capitaine 
Wilbraham  admet  «  qu'ils  sont  revenus  dans  nne  proportion  consi- 

*  Traveltin  Persia,  de,  vol.  ill.  p.  M  1850'. 

**  Life  in  theCaiicasat  and  tlie  liait,  vol.  I.  p.  'i'il . 

*  Jonrney  to  Araral.  th.  iv.  p.  '.t2;  di.  t.  p.  105.  110 
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dérable à  rÉglisc  catholique,  dont  celte  nation  s'était  séparée  pour 
la  première  Tois,  lorsqu'on  491,  elle  rejelu  t'aiitorité  du  concile 
de  Clialccdoine*.  »  Le  docteur  Parrot,  conseiller  d'État  impérial 
russe,  admet  «  qu'une  bonne  partie  du  clergé  et  des  laïques  s.'. 
sont  unis  à  l'Ëglisc  catlioli<|ue  romaine*.»  «  Le  papisme  prend 
racine  et  s'étend,  »  dit  'c  révérend  Justin  Pcrkins,  ce  qu'il  appelle  : 
u  changement  des  Arméniens  de  mal  en  pire.  Il  reste  maintenant 
très-peu  de  Nestoriens,  ajoutc-t-il,  sur  le  versant  occidental  des 
montagnes  kurdes,  qui  n'aient  pas  cédé  aux  intrigues  et  aux  usur- 
pations de  la  domination  papale'*.  »  Ce  ministre  est  apparemment 
d'avis  que  les  opérations  des  Américains,  par  exemple,  ne  com- 
portent ni  intrigues  ni  usurpation. 

Les  conversions  opérées  par  les  missionnaires  catholi(|ues  ne  se 
sont  pas  bornées  à  rÀrménie  proprement  dite.  «  A  Gonstantinopic, 
un  grand,  nombre  d'Arméniens  les  plus  haut  placés  et  les  plus 
riches  donnent  leur  adhésion  à  la  croyance  catholique  romaine,  » 
nous  dit  M.  Cur/on. 

Le  mouvement  de  régénération  catholique,  commencé  dans 
l'Asie  occidentale,  pénétra  eniin  au  cfnur  même  du  schisme.  Vers 
lu  (in  de  1859,  circulait  en  Europe  le  bruit  de  conversions  extraor- 
dinaires dans  les  régions  qui  avoisinent  Ëtchmiadzin.  Un  Armé- 
nien qui  arriva  en  Angleterre  au  mois  de  septembre  de  cette  année, 
a|)porta  la  nouvelle  de  la  conversion  presque  simultanée  de  dix 
mille  Arméniens  dans  les  environs  d'Erzeroum.  On  s'adressa  aux 
autorités  compétentes  pour  avoir  des  indications  authentiques  sur 
un  événement  si  remarquable;  et  ])ar  l'entremise  d'un  vénérable 
prélat,  on  reçut  du  primat  arménien  catholique  une  lettre  datée 
(le  Constantinople,  20  octobre  1859;  elle  contenait  le  document 
siiivanl  : 

((  Je  vous  communique  volontiers  les  détails  des  conversions  qui 
ont  lieu  presque  chaque  semaine,  dans  ces  derniers  temps,  et  sur- 
tout pendant  les  deux  dernières  années,  de  l'Église  arménienne 
scliismaliquc  au  centre  de  l'unité;  un  si  grand  mouvement  reli- 
f^icux  s'est  manifesté  dans  dilTércntcs  parties  de  l'Asie,  qu'on 
pourrait  plus  justement  l'appeler  urui  révolution  religieuse  :  —  che 
potrei  meijlio  intitolare  nna  rivolmione  reli<jiosa.  A  Karput  et  à 
Arabijhh'y  villes  voisines  d'Erzeroum,  plus  de  cinq  cents  t'amillos, 
avec  quelques-uns  de  leurs  prêtres,  ont  été  converties  au  catholi- 
cisme. A  Tadem,  à  Sarlorici  et  à  Garmir,  régions  contiguès  à 


*  Jottritey  to  Ararat,  vh.  »\i,  y. 

-  Ibid.,  p.  HO. 

'-  Kesidenee  in  Penia,  p.  4. 
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Karput,  cent  familles;  dans  \aMalntia  et  l'A(/j«»i«*i,  autres  districts 
adjacents,  cent  cinquante  familles  avec  leur  prêtre.  La  semaine 
dernière,  j'ai  reçu  des  lettres  de  Palo,  aussi  dans  le  territoire  de 
Karput,  et  contenant  plus  de  deux  cents  villages;  on  m'informe 
que  cinquante  familles  ont  exprimé  le  désir  d'être  adviises  à  l'unité 
catholique.  A  Maraud,  près  de  Diarbekir,  plus  de  six  cents  fa- 
milles, avec  quelques  momLies  de  leur  clergé,  sont  devenues 
catholiques,  ainsi  que  d'autres  familles  des  districts  voisins.  A 
Hodosto,  près,  d'Andrinople,  et  à  Bandyrma,  dans  le  diocèse  de 
Hyrsa  en  Bithynie,  soixante-dix  familles,  «nus  en  compter  d'autres 
aussi  bien  disposées,  m'ont  adressé  des  demandes  d'admission  à 
l'unité  catholique,  j'omets  de  parler  d'autres  districts  qui  sont 
dans  les  mêmes  dispositions,  et  spécialement  d'une  vaste  province 
pour  laquelle  je  suis  en  négociations,  en  faveur  de  plus  de  tlix  mille 
familles.  » 

Malgré  la  haute  supériorité  de  t^iractère  de  Mgr  Ilassoun,  et  la 
valeur  morale  des  Arméniens  catholiques  qui  l'entourent,  la  lutte, 
à  (lonstantinople,  est  très-vive  ;  les  dis^i  'enis  ont  pour  eux  l'avan- 
lagc  du  nombre,  cent  mille  contre  trcii^.  iuille.  ()n  se  rappelle  le 
débat  acharné  qui  s'établit  au  sujet  du  corps  d'un  riche  Armé- 
nien mort  catholique  à  Paris  après  avoir  reçu  les  secours  spirituels 
des  prêtres  arméniens  inechilaristes  qui  y  résident  ;  au  milieu 
d'un  grand  tapage,  Ali-Pacha  crut  trancher  le  différend  en  faisant 
de  la  conciliation  coinnie  suit  :  «  Les  catholiques  ont  pris  l'àme,  le 
corps  sera  aux  schismatiques.  » 

A  l'aide  du  rapport  adressé  |)ar  le  révérend  Père  de  Damas,  à 
l'œuvre  d'Orient,  en  1801,  nous  pouvons  conq)lél('r  les  indications 
domiées  par  Mgr  le  ()riuiat.  Le  patriarche  résidant  à  Bezommar, 
dans  le  Liban,  les  a  hii-même  fournis,  pour  la  partie  qui  le  con- 
cerne. Nous  suivrons  donc  avec  certitude  le  mouvement  de  retour 
pins  remarquable  encore  peut-être  dans  la  Cilicie  que  dans  la 
(Îrande-Arménie. 

Le  patriarche  arménien  a  pour  snfl'raganls  l'archevêque  d'Alop 
et  les  évêques  de  Mardin,  d'Aniasia-Tekar  et  de  Marache.  il  a  sous 
sa  jniidiclion  soixante  religieux  et  enviion  quinze  niil'n  fidèles 
épars  en  Syrie,  en  (lilicie  et  eu  Mésopotamie.  L'archevêque  |)rimat 
de  (lonslantinople  gouverne  soixante  |trêtres  et  soixaut»;  mille  (i- 
dèles  établis  dans  la  (Jrèce  et  l'Analolic. 

«  A  Bezonuiiar,  dit  le  rapport,  on  cherche  sérieusenicnl  à  s'in- 
struire, on  s'efforce  de  se  ^aiulilicr,  on  forme  \raiment  un  sémi- 
naire d'apôtres,  une  association  basée  sur  la  chasteté  d'abord,  sur 
la  pauvreté  ensuite,  ce  (pii  perniel  à  st"-  mejubres  de  voler  avec 
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facilité  où  le  patriarche  les  envoie.  Aussi  le  bien  produit  par  ces 
lions  prêtres  est-il  considérable.  » 

Le  premier  mouvement  de  conversion  en  Cilicie  se  manifesta  à 
Adana.  Dans  le  cours  de  l'année  1849,  cinquante  familles  à  la  fois 
embrassaient  le  catholicisme. 

En  4857,  plus  de  mille  familles  se  convertirent  à  Marache.  La 
moisson  fut  si  abondante  que  le  patriarche  crut  devoir  ériger  un 
nouvel  évêché  en  faveur  de  cette  population  de  néophytes.  En  1 859, 
on  vit,  dans  quatre  villages  des  environs,  trois  cents  familles  reve- 
nir ensemble  à  l'unité.  Trente-cinq  autres  d'Aintab  et  huit  de 
Hilisse  se  convertirent  encore  entre  1858  et  1860.  Dans  les  trois 
bourgs  situés  entre  Antioclie  et  Laodicée,  soixante  familles  étaient 
(iejii  revenues  à  la  foi  catholique  en  1854. 

A  Malathia,  l'année  1859  vit  la  conversion  de  cent  familles,  et 
on  annonce  que  malgré  les  vexations  des  schismali(|ues,  des  re- 
tours nombreux  se  préparent  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Albistane  compte  cinquante  l'amilles  devenues  catholiques. 

A  Amisc%  en  Cappadoce,  les  conversions  ont  commencé  en  1860. 
Neuf  familles  se  sont  jointes  à  l'unité;  précédemment  vingt-cinq 
se  convertirent  à  Birgik. 

En  Mésopotamie,  vingt  familles  quittèrent  leur  village  de  Dara 
pour  venir  s'établir  à  iMardin,  où  réside  un  évèque  arménien  ca- 
tholique. Enfin,  vingt  autres  éparses  se  sont  converties  depuis  dix 
ans  dans  le  rayon  du  patriarcat.  Le  mouvement  ne  paraît  pas  de- 
voir s'arrêter.  Les  nouvelles  les  plus  récentes  apprennent  qu'à 
Amise  le  nombre  des  familles  catholiques  monte  à  quatre  cents^ 
que  quatre-vingt-dix  se  sont  converties  à  Mavsnvan;  que  dix  de  la 
ville  de  Sis  ont  embrassé  le  catholicisme  aux  environs  d'Adana, 
et  (|ue  de  nouvelles  conversions  se  font  encore  à  Marache. 

Or,  il  est  à  remarquer  qu'à  l'exception  de  Hilisse  et  de  Aintab, 
avant  1850,  on  ne  voyait  pas  une  seule  famille  catholique  dans  les 
endroits  que  nous  venons  (h  citer,  et  que  les  efforts  des  prêtres 
élevés  à  Mezomniar  ont  iuncné  ces  beaux  résullafs  en  dix  années, 
malgré  les  persécutions  et  le  manque  de  ressources  qui  les  plon- 
geaient dans  les  angoisses  de  tout  genre. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  ce  mouvement  de  re- 
tour en  Orient  s'est  manifesié  chez  une  des  nations  réputées  les 
plus  intelligentes.  Sans  secours  étranger,  sans  appui  humain  d'au 
cune  sorte,  elle  a  ouvert  les  yeux,  elle  a  entrevu  la  vérité  et  s'est 
sentie  attirée  vers  elle.  Tous  les  vopi'enrs  rendent  hommage  à  la 
piété  ardente  des  Arméniens,  à  la  douieur  de  Icius  mœurs,  à  leur 
|tolitesse  et  à  leur  prodigieuse  aptitude  pour  les  langues  étrangères, 
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qualités  les  plus  précieuses  du  missionnaire.  Aussi,  eu  avons-nous 
l'espoir,  les  Arméniens  ne  seront  pas  étrangers  à  la  régénération 
de  rOrient. 

L'exubérance  de  la  littérature  protestante  va  nous  prouver  que 
es  membres  égarés,  une  fois  rentrés  au  bercail,  commencent  à 
retrouver  la  liberté,  les  vertus,  et  les  lumières  qu'ils  ne  connais- 
saient plu^. 

«  Les  catholiques  romains,  disait,  il  y  a  quelques  années,  un 
ministre  anglican  qui  avait  couru  les  terres  et  les  mers,  ont  fait 
et  conservent  encore  des  prosélytes  à  la  suprématie  papale,  dans 
toutes  les  communions  et  nations  chrétiennes,  l'Abyssinie  exceptée.  » 
Si  M.  Jowett  avait  écrit  un  peu  plus  tard,  il  aurait  été  obligé 
d'omettre  l'exception.  D'autres  écrivains,  imbus  des  préjuges  de 
M.  Jowett,  vont  nous  dire  quelle  influence  ces  conversions  ont 
eue  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  ceux  qui  en  étaient  les  heureux 
sujets. 

Commençons  par  les  Grecs.  Des  hommes  qui  peuvent  à  peine 
parler  avec  calme  de  l'Kglisc  catholique  nous  ont  appris,  sur  les 
convertis  de  cette  nation  j  des  vérités  telles  que  celles-ci  :  «  Ils  sont 
parmi  les  plus  libéraux  et  les  plus  intelligents  des  chrétiens  indi- 
gènes de  rOricnt.  »  «  Ils  montrent  depuis  leur  conversion  une  cer- 
taine élévation  dans  leurs  idées.  »  «  Leurs  rapports  avec  l'Église 
catholique  romaine  tendent  à  les  l'aire  monter  dans  l'échelle  de  la 
civiiisalinn.  » 

Des  téniuins  égalcinort  hostiles  parlent  de  la  même  manière  des 
convertis  annéniem.  «  Connue  les  chrétiens  dans  les  autres  parties 
ue  la  Turquie,  disent  messieurs  Siiiil!}  et  Dwight,  zélés  partisans 
des  missions  prolestantes,  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Home 
sont  plus  riches  et  plus  intelligents  que  leurs  compatriotes.  La 
plupart  des  chrétiens  indigènes  employés  par  les  protestants  dans 
le  Levant  a|)parliennent  à  l'Kglise  romaniste,  »  tait  qu'ils  consi- 
dèrent comme  déshonorant  pour  les  enq)loyés  ofliciels,  les  mar- 
chands et  autres,  (pii  les  ont  a  leur  servic(^  à  cause  de  leur  probité 
supérieure;  c'est  encourager  «  la  puissance  anti-chrétienno  du 
l*ap«î',  w 

D'après  le  capitaine  Wilbrahum,  «  les  Arméniens  callioli(|ue.s 
sont  généralement  supérieurs  en  éducation  et  en  intellig'.'uce  à 
leurs  compatriotes,  ce  qu'il  attribue,  en  une  certaine  mesure,  à  la 
dilhision  des  lumières  produites  par  les  travaux  du  couvent  armé- 
nien callioii(|uc  de  Venise*.  »  Kn  d'autres  termes,  leur  conver- 

«  iliSKiunaijf  nexcarchcx  in  .\rmenia,  Icltre  I,  p.  20. 
»  hminey  to  AruraL  "li.  ixxi  |),  3.W. 
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sturi  les  niel  eu     ,nlact  avec  l'intelligence  et  la  science  catho- 
li(|ues.  '  '    V 

(i  La  branche  catholique  romaine  de  l'Église  arménienne,  assure 
M.  Gurzon,  a  fait  beaucoup  plus  pour  la  littérature  et  la  civilisation 
lie  leurs  compatriotes  que  le  reste  de  la  nation  tout  entière.  Les 
convertis  ont  Pesprit  plus  large,  ils  sont  moins  orientaux  dans 
leurs  idées,  etc.  *.  »  M.  Gurzon  remarque  aussi  que  «  les  moines 
arméniens  à  Venise  ont  imprimé  la  Bible  en  arménien  dès  1805  ; 
ol  grâce  à  leur  énergie,  la  petite  étincelle  qui  seule  brillait  au 
milieu  des  ténèbres  de  l'ignorance  arménienne  dans  TOricnt,  a 
irraduellement  accru  sa  lumière.  »  «  Les  méchitaristes  ont  imprimé 
on  arménien  des  traductions  d'ouvrages  écrits  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  littérature,  » 
nous  apprend  Haxthausen. 

«  C'est  un  fait  remarquable,  on  ne  doit  pas  le  cacher,  que 
l(>s  chrétiens  nés  dans  l'empire  turc  et  habitant  les  provinces  oiî 
les  missionnaires  catholiques  romains  n'ont  |)as  pénétré,  sont  igno- 
rants, grossiers,  et  rudes  comme  des  buflles!  Les  missionnaires 
catholiques  ont  porté  partout  avec  eux  la  lumière  de  la  civilisa- 
lion'.  »  Ce  témoignage  est  du  docteur  Joseph  Wolff  dans  sa  der- 
nière publication. 

Quant  aux  Syriens,  le  docteur  Southgate  signale  ce  fait  si 
IV'cond  en  conséquences  :  «  ('eux  qui  adhèrent  à  l'Église  de  Rome 
ont  tous  été  convertis  individuellement,  et  s'attachent  à  leur  nou- 
M'Ile  foi  avec  zèle  et  intelligence*.  »  '  " 

Quant  aux  Chaldéens,  nous  verrons  (ju'ils  sont  devenus  une 
nation  catholique  ;  pour  les  Maronites  qui  doivent  toute  leur  «  su- 
(xiriorité  »  reconnue  à  riiiduence  de  leur  religion,  nous  n'avons 
{)as  besoin  de  rien  ajouter  aux  écrivains  anglais  et  américains. 

Pour  les  Jacvbites  convertis,  M.  Badger  avoue,  malgré  son  aver- 
MOU  chagrine  et  sa  jalousie  anglaise  contre  rKglise  catholique,  que 
«  s'il  Tant  dire  la  vérité,  ils  sont  décidément  supérieurs,  en  beau- 
coup de  points,  à  leurs  frères  schismaliques  \  » 

Eiiiin,  le  triomphe  délinitif  de  la  foi  sur  toutes  les  communions 
de  l'Orient  depuis  longtemps  séparées,  parait  si  certain  à  un  phi- 
loso|)h(!  allemand  (|ui  avait  suivi,  avec  une  impartialité  froide  mais 
iiilolligenle,  ses  irrésistibles  progrès,  qu'il  n'hésite  pas  à  annoncer 
nnévituble  issue  en  ces  termes  :  «  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la 


'  \imriiia  and  lùirroum,  rli.  w,  p.  2:^0. 

'  TrawlsanU  .UtvcitluresofUr.  Wolff,  ili.  xv,  p.  274. 

"'  Narrative,  vU  .  m.I.  Il,  cli.  xxiii.  p.  284. 
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théologie  de  l'Occident  Unira  par  pénétrer  l'Église  orientale,  avec 
(out&5  ses  divisions,  grecque,  arménienne,  nestorienne  et  copte*.  » 

Quelle  explication  les  protestants  donnent-ils  aux  succès  des 
missions  catholiques  et  à  i'insuccès  des  leurs?  En  Chine,  nou.s 
assurent-ils,  les  Chinois,  «  en  devenant  papistes,  »  et,  en  consé- 
quence martyrs,  «  ne  sacrifient  rien*.  »  Dans  l'Inde,  «  le  papisme 
est  mieux  adapté  »  à  l'Hindou  illogique.  A  Ceyian  et  dans  d'autres 
pays,  «  son  succès  vient  du  cérémoniaL  »  Pour  la  Syrie,  l'expli- 
cation est  encore  plus  inattendue;  Thypothèse  qui  réunit  le  plus 
d'impossibilité  est  justement  choisie  pour  cette  occasion.  Qui 
aurait  pu  deviner  que,  dans  les  pays  nmsulmans,  «  où  le  chré- 
tien n'existe  que  par  tolérance,  »  c'est  par  «  la  cruauté  et  la  vio- 
lence »  que  procèdent  quelques  Lazaristes,  Franciscains,  et  quel- 
ques Sœurs  de  charité!  a  La  tyrannie  romaine,  dit  le  révérend 
M.  Fremantle  pour  l'instruction  spéciale  de  l'Église  anglicane,  a 
été  insultante  et  persécutrice,  aidant  les  maîiométans  à  opprimer 
les  Églises  tombées.  »  Ce  rapport,  qui  serait  reçu  avec  de  grands 
éclats  de  rire  par  un  auditoire  druse  ou  mahométan,  est  répété 
par  d'autres  écrivains  aujglais,  avec  diverses  modifications,  comme 
l'histoire  véritable  des  victoires  catholiques  en  Syrie  ! 

Cependant,  dès  i845,  nous  trouvons  une  autorité  grave  t'aisani 
cette  déclaration  :  «  Il  est,  à  ma  connaissance,  un  fait  |)ositif  :  it 
ce  moment  toutes  les  classes,  toutes  les  sectes,  toutes  les  comnui- 
nions  demandent  à  grands  cris  la  |U'oteclion  de  l'Europe*.  »  Quji- 
ione  ans  plus  tard,  Nf.  Wingiield  ra|)porte  encore  que  «  l'assassiniil 
des  chrétiens,  même  de  ceux  de  la  classe  la  plus  riche,  n'est  pus 
malheureusement  chose  très-rare  \  »  M.  Warrington  Smyth  relate, 
à  peu  près  à  la  même  époque,  qu'il  a  vu  détruire  une  église  neuve 
en  Bulgarie,  «  une  heure  anéantit  les  espérances  de  plusieurs 
années'.  »  «  Jamais,  dit  un  iiiinistrc  protestant  en  18G2,  les  chré- 
tiens dans  toute  la  Turquie  n'ont  été  exposés  à  de  |)lus  cruelles 
atrocités  qu'au  temps  présent,  maintenant  (|ue  la  puissance  nui- 
sulmane  n'a  de  vie  que  par  la  défiance  mutuelle  des  grandes  puis- 
sances de  l'Europe  ''.  » 

«  Les  dilTérentes  sectes  chrétiennes  qui  occupent  les  plaines  de- 
là Syrie,  assure  le  colonrl  Churchill,  vivent  dans  une  crainte  |)t'r- 

'  Trans  Caucasia,  par  li'  linciii  llaxlliauMii,  di.  m,  |i.  07. 

*  Tlie  Laiid  of  Sinim,  vh.  \\.  p.  'ô'i. 

*  Meinoir  in  Siiria.  par  Cliiulos  h'iotl  llurki'i,  iiiuicn  .seiivlimi'  ilu  .M.  In  ton,»iil  ;{(';- 
lierai  Karker,  p.  ')0. 

*  A  Tour  in  Dalmalia.  pU.,  par  W.  F  Uiii;.'liil(l,  M   A.,  di  m,  p.  158. 

*  ,4  Ytnr  wiilt  the  Ttirk»,  cli.  ix,  p.  'i'ii). 

*  Servia  and  IheSrrviaus,  pm  Ir  U<'\.  W.  IK-nton,  M.  A.,  ch   i,  p   1") 
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pétuelle  (le  quelque  explosion  du  t'anati  me  inahoinétaii'.  »  L'ef- 
frayante tragédie  de  i  860  a  prouvé  combien  cette  crainte  était 
fondée.  Les  Maronites  auxquels  leur  nombre  et  leur  valeur,  aussi 
bien  que  leur  position  géographique,    paraissaient  donner  une 
sécurité  exceptionnelle,  sont  tombés,  trahis  et  pris  au  piège,  dans 
cette  cruelle  conspiration  de  Druses,  de  Turcs  et  de  Métualis  ;  et  ils 
ont  été  si  exposés  en  tout  temps,  malgré  le  protectorat  nominal  de 
la  France  dont  les  généreux  desseins  sont  traversés  par  une  nation 
jalouse  et  protestante,  que,  d'après  l'expression  d'un  de  leurs 
évêques  à  M.  David,  «  Dieu  seul  est  bon  pour  la  Syrie.  »  «  A  An- 
tioche  même,  métropole  nominale  des  Grecs  catholiques,  observe 
M.  Paton,  les  musulmans  sont  si  fanatiques,  qu'ils  ne  permettent 
pas  aux  chrétiens  d  avoir  une  église  dans  la  ville*.  »  Et  c'est  dans 
un  pareil  état  de  société,  où  les  catholiques,  couune  les  sectaires, 
n'existent  «  que  par  tolérance  »  et  en  danger  perpétuel  de  des- 
truction, que  des  missionnaires  et  des  religieuses  sans  secours, 
»|ui  attirent  par  leurs  vertus  des  milliers  de  personnes  de  tous  les 
rangs  et  de  toutes  les  sectes,  sont  accusés  d'employer  «  les  rigueurs 
(le  la  tyrannie  »  et  ((  de  persécuter  les  églises  tombées!  »  Voilù 
l'explication  protestante  de  leurs  succès,  et,  comme  toujours,  un 
ministre  anglican  la  suggère  ! 


Ml^SIO.NS  PFIOTKSTANTES. 


Avant  (le  quitter  l'Arménie,  que^jucs  traits  ne  sont  pa^  inutiles 
pour  faire  mieux  ressortir  le  contraste  offert  par  les  missions  pro- 
testantes dans  c(îs  contrées. 

Leur  principal  historien  est  le  révérend  Justin  Pcrkius,  il  va 
nous  raconter  ses  propres  œuvres. 

M.  Perkins  cite  ce  pass;ige  des  «  instructions  »  données  aux 
missionnaires  américains  par  la  Société  qui  les  employait  :  «  Vous 
n'tHes  pas  envoyés  vers  ces  Kglises  poiu-  faire  du  prosélytisme 
IJue  l'Arménien  denieure  Arménien,  s'il  le  veut,  le  Grec,  Grec,  et 
les  Nestoriens,  Nestoriens.  »  «  L'objet  des  missions  américaines 
en  Syrie  et  dans  les  autres  parties  de  l'Orient,  nous  dit  le  docteur 
ilobinson,  n'est  pas  d'attirer  des  membres  des  Kglises  orientales 
au  protestantisme.  »  Ce  fut  là  peut-être  le  premier  programme 
(jui  limita  d'abord  les  agents  américains.  Us  offrirent  l'cducalioii 

'  Moiint  hebavon,  vol.  III,  ch.  x\mi,  p.  "87 
'  Mwlern  Syrians,  cli.  xix,  |t.  S'i». 
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M'ciilii'nN  ils  it|)|irir(>ut  la  tciinn  dos  livres,  ot  (loniicri'iil  dos  con- 
seils nu'dinuix  et  aiilies  faveurs  inolTensivcs.  Quand  iU  crurent 
leur  position  assnréc,  ils  montrèrent  leur  véritable  esprit  et  com- 
mencèrent à  se  livrer  anx  opérations  interdites. 

Ils  prétendirent  même  un  droit  d'avoir  pour  eux  senis  le  champ 
libre,  et  ressentirent  vivement  rinstrnction  donnée  |)ar  d'autres 
sectes  proteslantes;  celle  des  anglicans,  en  particuli(>r,  leur  Fut 
très-pénible.  Le  rapport  du  bureau  américain,  pour  Painiée  1841, 
proleste  éner^iipienient  contre  les  Aiijilais  entrés  en  connmmi- 
calion  avec  les  Nest(»riens.  Une  t(dle  «léinarcbe  «  tend  à  Wmv  naître 
à  leur  Aor^rô  la  pensée  d'intéréis  prolcstanls  v'tvonx^  sur  l<>Mquels 
il  pourrait  spéculer  pour  satisfaire  des  désirs  cupides.  »  Connue 
précaution  financière,  alin  il(>  tenir  à  nu  taux  assez,  bas  le  prix  des 
convertis  avec  im  seul  encliérisseur,  c'était  très-saye;  mais  les  an- 
glicans répondirent,  par  la  bouche  de  M.  Ilad<{er,  niinistn'  épisco- 
palien,  «pie  cette  idée  prudente  était  u  aussi  présomptueuse!  que 
risibl(>.  »  ^\,  llad<>er  observa  ménui  que  ses  l'ivaux  américains 
«  semblaient  prétendre  à  Tiuspiration,  et  décidaient  de  la  vérité  et 
de  Terreur  av«'C  l'assnrahce  d'apAlrcs.  »  Kn  attendant,  les  Nesto- 
riens  laissaici\t  faire,  et  entretenaient  «  lem's  désirs  ciq)ides.  » 

M.  Hadger  n'était  pas  moins  in<li^né  contre  les  missionnaires 
catholicpies,  pour  leurs  elTorts  à  tirer  les  ^estorieus  de  l'abîmo 
tThérésie,  d"i<;mu'anc(>  et  de  corruption  «pie  nous  ont  décrit  des 
écrivains  |)n>leslants  «le  l'école  la  plus  avancée.  (le  ministre  aii- 
;j;lican,  attiré  par  leurs  titres  sonores,  et  joyeux  de  les  voir  séparés 
de  lliiité,  les  mil  beaucoup  au-dessus  des  catholiques,  et  même 
d(vs  protestants  ordinaires.  Ils  nient  rincarnation,  mais  ils  suut 
hors  de  l'Kglise;  ils  étaient  donc  des  alliés  bien  accueillis  par 
M.  Itadgcr.  D'après  lui,  k  l'Ilglise  nesliuicnne  abonde  en  nobles 
dmis  et  en  titres  légitimes' I  » 

.\  une  certaine  époi|u<>,  lorsqu(^  les  traditions  catholiques  si> 
traînaient  encore  faihienieut  parmi  les  |u'oleslants,  les  plus  hardis 
d'entre  eux  faisaient  profession  de  resp«<cter  le  cmicile  trÉ|)bèsc, 
<'t  d'analhéinatiser  l'hérésie  nestoricnne.  Maintenant  ils  n'aua- 
Ihénialisent  rien,  parait-il;  et  tiaus  ce  nouveau  pyrrhonismu,  ils 
voient  un  siyiie  de  leurs  progrès  et  de  leur  perfectionneuieul. 
(ienève  apprenait  à  dir«'  à  ses  adeptes  :  «  ,\'(ihhoire  loules  les 
hérésies  condamnées  par  le  premier  concile  «le  Nicée,  le  in'cmier 
*onc'tle  il  Kplièst\  et  vi'liii  (/«•  (]iuilcctloh\c'.  u  «  Nous  détestons 


'  lh(  Scstorian».i'\..  vol,  II.  di,  \i>i,  |i,  ."kiI. 

*  Hiioluil   tlmto're  (if  la  lU  formai  ion  m  Suissr,  i VU    |i    '2<M. 
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loiites  les  NoclcK  vl  loiitoH  les  hûrÔKics  coiidainiiécH  par  leHinùmos 
«;oiu',ilc8,  »  pi'orJaiiiaiciit  les  «;ominiinions  protestantes  rraiH'fliscs  à 
leur  «  synode  de  Paris  »  en  1550*.  Aujourd'hui,  des  niinislrcs 
aiiglieans,  ceux  nuHne  de  la  llnutcÉglise,  célèbrent  m  les  nobles 
(Ions  et  les  titres  léiiçiliiues  »  du  neslcuianisniel  Le  révérend  Webb 
Le  Itas  appelle  le  mot  Oîs-c:/.:*;  un  «  blasphème  ^  »  La  Croze,  cepen- 
<lant,  avait  honte  de  dir(>  moins  que  ceci  :  «  (le  titre  n'a  rien  de 
rnnlraire  à  la  saitu;  tlMoijie'^  ;  »  et  le  célèbre  calviniste  ]]aldu>us 
al'lirme  nettement  (pie  les  Nestorieus  «  enseignent  des  points  con- 
traires au  .salut".  »  Mais  loisipruu  uùnislre  anglican  commence  à 
parler  contre  la  foi  calliolii|ne,  il  surpasse  les  calvinistes  et  les 
hitliériens.  Le  révérend  doctem*  Kerr  appelait  l(>s  mono|)liysitcs 
(In  Malabar  «  un  reste  précieux  {Wuw.  nation  pure  et  d'un  peuple 
vaillant '.  »  Le  doclein*  Soulhgate,  évè(|uc  protestant,  a  soin  de 
ijire  :  «  L'hérésie  nestoricnne,  s'il  faut  la  compter  pour  lelW.,  >»in- 
siiuiant  que  les  Pères  d'Kphèse  étaient  les  vrais-  hérétiques.  Le  révé- 
rend Henri  Townley  considère  le  dogme  principal  du  noslorianismc 
(oinmu  «  un  point  lYorlhodoxie  sur  letpicl  nous  sommes  tous 
«raccorda  »  M.  Layard  dit  des  Ncsloriens  chaldéens  :  «  Il  n'y  a 
pas  de  sectes  en  Orient,  il  y  en  a  peu  en  Occident,  qui  puissent  se 
vanler  d'ime  pureté  pareille  dans  la  loi*  ;  »  et  M.  Walpolc,  en  par- 
lant d(!  cette  niénic  secte  :  «  Ils  sont  purs  et  saui;  souillures,  pro- 
l'cssautà  peu  près  ce  (pie  nousprolessons*.  »  Kniin,  M.  Ainsworth, 
a|irès  avoir  énnméré  les  dogmes  aiialhématisi'ts  par  le  concile 
<ri']plièse,  demande  avec  coidiance  :  «  Y  avait-il  en  tout  ceci  aucune 
linVisie'"'.'  »  Kvid(;nmieul  M.  Hadger  n'est  pas  seul  dans  son  admi- 
ration pour  'es  Nestoriens.  Il  aurait  peut-être  dissinmlé  celte  im- 
jucssion  s'il  avait  lu  Kvagrius.  Cet  historien  raconte  que  le  fonda- 
t(>nr  d(;  leur  religion  ne  Tut  pas  seulement  anathématisé  par  un 
roncih^  (i>ciunéni(|ue,  mais  (pie,  par  un  jugement  de  Dieu,  il 
MKiinut  comme  llérode  :  la  langue  rongée  |)ar  l(;s  v(>rs". 

Laissons  M.  Itadger  pour  aciMimpagner  (>ii  Arménie  M.  Pcrkins 
•  1  SCS  collègues  américains.  Le  doclcMir  Asahel  Grant  va  nous  décrire 


'  Oiiifk  s  llistorii  of  thr  Hfformcti  l'.liiirelieH  in  francr,  vol    I,  |).  7  (IOfl'2) 
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le  lieu  cliuisi  puur  leur  résidence.  «  Une  plaine  d'une  c:(ubéranle 
fertilité,  comprise  entre  un  lac  et  des  montagnes,  présente  un  ani- 
pliithéùlrc  d'environ  cinq  cents  milles  carrés,  et  contient  dan« 
son  enceinte  trois  cents  hameaux  ou  villages.  Celte  plaine,  arrosée 
par  de  larges  courants  d'eau  pure  qui  descendent  des  montagnes 
voisines,  est  couverte  d'une  abondante  verdure,  de  champs  fer- 
tiles, de  jardins  et  de  vignes.  Cette  vallée  est  une  des  plus  déli- 
cieuses de  l'Orient.  »  Quelques  écrivains  ont  supposé  qu'elle  était 
le  site  du  Paradis  terrestre. 

Aussitôt  leur  demeure  bien  établie,  les  Américains  commencè- 
rent les  opérations  décrites  par  M.  Perkins.  Quelques  extraits  de 
son  récit,  complétés  par  d'autres  témoignages,  feront  connaître  la 
nature  des  exploits  et  la  manière  de  vivre  des  missionnaires. 

Ils  apprennent  que  le  patriarche  ncstorien  de  Julanierk  est  sur 
le  point  d'embrasser  la  foi  catholique.  Aussitôt  un  messager  tra- 
verse la  plaine,  porteur  d'une  vive  remontrance  dans  laquelle, 
entre  autres  questions,  ils  lui  font  celle  ci  :  «  Paul,  ou  Pierre,  ou 
le  pape  de  Rome  ont-ils^  été  cruciliés  pour  nous'?  »  On  ne  nous  dit 
pas  l'impression  produite  par  cette  demande. 

M.  Perkins  ne  professe  pas  une  très-haute  estime  pour  ses  amis 
les  Nestoricns.  «  Ils  sont  très-dégradés,  assure-t-il,  et  leur  religion 
est  une  forme  révoltante  de  chrislianisnie.  »  Cependant  ces  mêmes 
Nestoriens  festoient  avec  lui,  plaisantent  avec  lui.  Par  ses  conseils 
ils  prenaient  fenmie  et  avaient  des  enfants  ;  mais  surtout  ils  accep- 
taient ses  IJibles  et  ses  traités,  ce  qui  «  nous  ouvre  un  chauip 
d'action  magnifique,  »  observe  M.  Perkins. 

Voici  quelques-uns  de  ses  procédés  à  l'égard  des  évèques  nes- 
toriens devenus  ses  hôtes.  De  l'un,  il  parle  en  ces  termes  :  «  Sous 
l'influence  de  la  mission,  il  s'éleva  si  bien  au-dessus  des  scrupules 
canoniques  louchant  la  vertu  du  célibat  épiscopal,  qu'il  prit  une 
jeune  femme  et  qu'il  élève  une  famille.  »  M.  Perkins  fut  encou- 
ragé par  ce  facile  triomphe,  et  ses  compagnons  résolurent  de 
rivaliser  avec  lui. 

D'après  le  docteur  Wolff,  «  messieurs  Coodell  et  Dird,  mission- 
naires américains,  parvinrent  à  convertir  deux  évèques  arméniens, 
des  symboles  de  l'ancienne  lilhurgie  de  l'Église  arménienne,  à  la 
croyance  vague  et  incertaine  des  congrégationalisles  d'Amérique; 
de  leur  attachement  à  leur  patriarche  d  Etchmiadzni,  aux  écrits 
semi-néologiqucs  du  professeur  Moïse  Sluait  d'Andover-.  »  Ils  so 
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convertirent,  ajonte-t-il,  «  dans  le  but  unique  de  prendre  femme,  » 
ce  (|uMs  firent  l'un  et  l'autre  immédiatement.  Pour  apaiser  la 
conscience  troublée  de  leurs  épouses,  ils  leur  expliquaient  souvent 
«  la  première  cpître  à  Timotbée  (l  Tim.  m,  2),  »  avec  l'inter- 
prétalion  suggérée  par  les  Américains  leurs  amis.  y,-^ 

Abaisser  ces  mallieurouv  à  leur  niveau;  c'est  «  les  amener 
sous  le  joiKj  du  roi  de  Sion.  »  Parvenus  à  rcunir  un  petit  nombre 
d'hommes  en  excitant  chez  eux  la  luxure,  l'avarice,  ou  l'une  et 
l'autre  de  ces  passions  ;  après  avoir  détruit  Jans  leur  cœur  tout 
vestige  de  foi  et  de  religion  et  leur  avoir  a|)pris  à  célébrer  leur 
honte  avec  des  textes  de  l'Kcrilure,  ils  les  nomment  aVÊfflise  nais- 
sante de  Dieu  '.  »  «  Malheur  à  vous,  disait  Notre-Seigneiir  à  leurs 
|)areils,  parce  que,  n'entra.^t  pas  dans  le  royaume  des  cieux,  vous 
le  fermez  aux  liommes.  Malheur  à  vous,  parce  que  vous  parcourez 
la  lerre  et  les  mers  pour  faire  un  prosélyte,  et  lorsque  vous  l'avez 
l'ail,  vous  le  rendez  enfant  de  l'enfer*  !  » 

M.  Perkins  ennnena  en  Amérique  Mar-Vohannan,  ci-devant 
cvi'que  nestorien,  comme  les  Africains  T/atzoe  et  Africaner  étaient 
ronduils  en  Angleterre.  A  son  arrivée,  les  prolestants  épiscopaliens 
lo  réclamèrent  comme  un  des  leurs.  «  Vous  nous  appartenez,  » 
ilisaieiil-ils  dans  une  adresse  officielle;  et  ils  protestaient  contre 
riiiconvenance  de  ses  rapports  avec  les  méthodistes,  les  presby- 
térions,  les  anabaptistes  et  autres  enfants  de  la  réforme,  dont  ils 
tiraient  eux-mêmes  leur  origine.  Sous  la  garde  de  ses  guides  amé- 
licains,  ce  pauvre  honnne,  jadis  évêque,  fil  la  réponse  suivante  : 
«  je  n  aime  pas  vous  entendre  dire  :  Vous  nous  appartenez  ;  je 
ne  suis  pas  venu  pour  faire  des  distinctions  entre  les  chrétiens.  » 
r,t  il  leur  exposa  ses  nouvelles  idées  religieuses  :  «  J'aime  les 
cpiscopaliens,  les  eongrégationalistes,  les  presbytériens,  les  Hol- 
landais, les  méthodistes  et  lesbaplistes...  11  n'y  a  pour  moi  aucune 
(lifl'érence'.  » 

Tel  fui  le  résultai  général  des  travaux  de  M.  Perkins.  ^ous  pou- 
vons juger  par  les  faits  suivants  la  nature  de  sa  théologie.  Quant  à 
Neslorius  et  à  sa  négation  du  Oso-cxo;,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
chivtiens  prolestants  n'en  auraient  jamais  pensé  de  mal.  »  Puis, 
ouliliaiil  la  peinture  faite  ailleurs  par  lui  de  la  «  forme  révoltante 
(le  l'hristianisme  »  professée  par  les  Nestoriens,  il  s'écrie  :  «  Leur 
<  royance  est  orthodoxe  et  scripturale  I  »  Par  rapport  au  sacrement 
(le  liaptèiiie,  il  se  moque  des  chrétiens  orientaux  :  ils  «  paraisspn' 
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croirti  que  ce  rite  possède  un  charme  mystérieux  qui  implique 
l'action  du  Saint-Esprit'.  »  Voilà  les  agents  envoyés  par  l'Amérique 
pour  propa^œr  le  protestantisme  en  Orient. 

M.  Perkins  serait  peut-être  resté  jusqu'à  présent  en  Arménie  ; 
mais,  comme  de  coutume,  le  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants 
mit  fin  à  ses  labeurs.  L'Arménie  était  une  agréable  résidence,  mais 
elle  n'offrait  aucun  avenir  à  sa  famille. 

«  Les  enfants  des  missionnaires,  dit-il,  devraient  être,  pour  les 
Eglises,  l'objet  d'un  intérêt  profond  aussi  bien  que  d'une  tendre 
sympathie;  »  parla  raison,  que  la  promesse  de  Notre-Seigneur  à 
tous  ceux  qui  abandonneraient  pour  lui  «  leur  père  ou  leur  mère, 
leur  femme  ou  leurs  enfants,  »  s'applique  d'une  manière  spéciale 
«  aux  enfants  de  ses  serviteurs  missionnaires*.  » 

La  promesse  divine  d'une  bénédiction  particulière,  pour  ceux 
qui  abandonneront  tous  ces  liens  terrestres,  signiiie,  dans  l'opi- 
nion de  M.  Perkins,  que  ceux  qui  les  garderont  auront  une  béné- 
diction double.  Enfin  la  santé  de  mistress  Perkins  motiva  son  re- 
tour en  Amérique;  et  comme  il  semble  avoir  soupçonné  que  son 
départ  de  l'Arménie  pourrait  inspirer  de  malveillantes  interpréta- 
tions, il  se  plaint,  comme  excuse  et  par  précaution,  «  de  la  sus- 
ceptibilité des  Églises  chrétiennes  au  sujet  du  retour  des  mission- 
naires. »  Il  est  probable  ((ue,  malgré  la  protestation  de  M.  Perkins, 
cette  susceptibilité  continuera. 

Nous  commençons  à  connaître  le  genre  de  vie  des  missionnaires 
américains;  voici  un  trait  pour  compléter  le  tableau.  Dans  une  série 
de  volumes  portant  un  titre  sérieux  et  recommandés  à  rattcntion 
pubUque  par  une  des  Sociétés  américaines,  le  lecteur  rencontre 
le  passage  suivant  :  «  K.  monte  un  fringant  poney;  mistress  T. 
un  cheval  de  montagne  à  la  poitrine  étroite  mais  profonde; 
M.  T.  montait  Sâda  le  rueur,  moi  je  trône  sur  Mahjub  dévorant 
l'espace.  »  Ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  le  récit 
d'une  partie  de  plaisir  adressé  à  une  amie  par  quelque  Aspasic 
syrienne,  mais  le  récit  officiel  «  d'une  tournée  apostolique  »  extrait 
de  «  notes  sur  un  voymje  au  mont  Liban  par  un  missionnaire  de 
la  Société  américaine  de  Syrie,  »  et  lu  solennellement  devant  la 
Société  orientale  d'Amérique'. 

Nous  aurions  pu  terminer  ici  nos  indications  sur  les  missioiii? 
protestantes  d'Arménie,  si  la   Providence  ne  nous  avait  ménajîô 
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un  témoin  de  leur  vrai  caractère  el  de  leurs  résultats,  dont  il  ii«' 
faut  pas  négliger  la  remarquable  déposition. 

Le  docteur  Moritz  Wagner,  qui  semble  professer  une  forme  ou 
une  modification  quelconque  de  l'anglicanisme,  fut  l'ami  intime, 
l'hôte  constant  de  M.  Perkins  et  de  ses  collègues.  Il  montre  une 
estime  et  une  amitié  très-vives  pour  ses  hôtes,  et  considère  leur 
piété  comme  méritant  les  plus  grands  éloges.  Il  a  donc,  à  notre 
usage,  toutes  les  qualités  désirables. 

Cet  intelligent  naturaliste  nous  parle  d'abord  de  la  manière  de 
vivre  de  ses  hôtes  :  «  L'institution  d'Urmia  coûte  à  la  Société  des 
missionnaires  de  l'Amérique  du  Nord  environ  cinquante  mille  dol- 
lars par  an.  »  Il  dira  l'emploi  de  cet  abondant  revenu.  Un  autre 
écrivain  du  même  pays,  hôte  aussi  d'Urmia,  avait  déjà  fait  con- 
naître la  maison  des  missionnaires  «  fournie  de  tant  de  choses 
commodes    et  confortables,  que  je  crois  être  non  pas  sous  le 
toit  de  simples  disciples  du  Christ  et  d'apôtres  de  l'Évangile,  mais 
sous  celui  d'un  opulent  gentleman.  Il  y    vait  quatre  ladys  et  toute 
une  troupe  d'enfants*.  »  Le  docteur  Wagner  se  plaint  de  ne  pou- 
voir «  peindre  les  charmes  et  l'aspect  de  cette  résidence  des  mis- 
sionnaires, »  et  il  assure  avec  émotion  que  cette  «  riante  idylle  » 
ne  s'effacera  jamais  de  sa  mémoire.  Ce  n'était  là  qu'une  partie  des 
délices  de  la  mission.  A  quatre  milles  d'Urmia  il  y  avait  à  Seir 
«  une  résidence  d'élé,  entourée  d'un  mur  flanqué  de  quatre  tours, 
et  couvrant  le  plateau  supérieur  d'une  colline  d'où  l'œil  embrasse 
l'admirable  aspect  (ju'olfre  la  vaste  et  florissante  plaine  d'Urinia, 
avec  ses  trois  cent  soixante  villages.  »  Ces  habitations  priticières, 
accompagnées  d'un  revenu  proportionné,  de  plus  de  dix  mille 
livres  sterling  par  an,  étaient  les  demeures  choisies  de  cinq  mis- 
sionnaires, et  de  celles  que  le  docteur  Wagner  appelle,  avec  jus- 
tesse sans  doute.  «  leurs  aimables  ménagères.  »  Nous  ne  sommes 
pas  surpris  d'apprendre  de  leur  hôte  privilégié,  que  ces  mission- 
naires  vivaient  non-seulement   dans  une   riche    aisance,    mais 
même  avec  luxe,  «  comme  le  prouvaient  leurs  écuries  remplies  de 
chevaux  de  presque  toutes  les  races  orientales.  »  Tonlefois  le  doc- 
tenr  Wagner  observe,  sans  la  moindre  intention  d'ironie,  que  ses 
amis  avaient  quitte  généreusement,  «  pour  la   propagation  de 
ri'lvangile,  »  l'Amérique,  où  leurs  demeures,  aussi  bien  que  leurs 
écuries,  étaient  peut-être  sur  une  échelle  plus  modeste. 

Dans  un  de  ces  confortables  palais,  M.  Justin  Perkins  tenait  sa 
cour.  «Tous  ces  messieurs  étaient  parfaitement  montés  ;  »M.  Per- 


'  Voilage  round  Uw  Uoj'W,  \w  \iV\  IMcilVor.  y.  221 


f 


I; 


'ifi 


m!" 


113 


LKS  MISSIONS  CIIHKTIKNNKS. 


kins  se  (lislingiiait  parmi  ses  collègues.  «  Je  n'ai  jamais  vu  rien  de 
|)lus  beau  en  Orient  que  la  jumonl,  blanche  comme  la  neige,  de 
M.  Pcrkins.  Chaque  mouvement  du  superbe  animal,  qui  avait  coûté 
un  grand  prix,  était  plein  de  grâce,  (lotte  jument  paraissait  ùun.? 
toute  sa  beauté  lorsqu'elle  s'agenouillait  pour  boire.  » 

Alais  au  milieu  de  ces  l'abuleuscs  jouissances,  M.  Perkins  et  ses 
amis  eurent  une  épreuve  à  supporter  ;  ils  furent  obligés  de  partager 
leur  richesse  avec  d'indigents  amis,  les  arméniens.  Ceux-ci  n'accep- 
tèrent qu'à  cotte  condition  l'alliance  proposée,  le  patriarche  en  tête. 
«  il  avait  de  bonnes  raisons,  fait  observer  notre  docteur  allemand, 
[lour  se  montrer  poli  envers  M.  Perkins  et  pour  lui  permettre  do 
prêcher  l'Kvangile  suivant  les  doctrines  presbytériennes  ;  il  rece- 
vait de  la  mission  un  subside  considérable  dépassant  djux  foi'^  V 
revenu  qu  il  retirait  de  ses  ouailles.  On  peut  attribuer  le  mèine 
motif  aux  membres  inférieurs  du  clergé,  dont  la  politesse  ram- 
pante à  l'égard  des  missionnaires  s'expliquait  assez  par  leur  pau- 
vreté, leur  amour  du  gain  et  leurs  salaires  mensuels.  » 

Ils  n'étaient  pas  les  seuls  à  dilapider  les  cinquante  mille  dol- 
lars versés  aiumellement  dans  le  trésor  de  la  mission  par  des 
souscripteurs  enthousiastes  d'outre-iner,  mal  informés  peut-être, 
de  leur  emploi.  «  Les  missionnaires  semaient  leur  or  d'une  main 
libérale,  dit  leur  hôte  favorisé.  Us  instruisaient  gratuitement  les 
enfants  et  leur  (lonnuient  une  (jrulificdtion  hebdomadaire...  Cha- 
<|ue  évoque  reçoit  des  Américains  un  secours  mensuel  de  trois 
cents  piastres  turques,  et  les  ecclésiastiques  cent  cinquante  à  deux 
cents.  A  la  condition  de  continuer  ce  secours,  le  clergé  nestorien 
permet  aux  missionnaires  de  prêcher  dans  leurs  villages,  de  tenir 
des  écoles,  etc.  »  Sans  celte  rétribution,  ou  plutôt  sans  cet  achat 
des  prêtres,  pour  un  molif  louable,  les  missionnaires  ne  pour- 
raient se  maintenir  dans  cette  contrée.  ]a\  paysan  lui-même,  en 
envoyant  son  enfant  à  l'écide,  poursuit  une  spéculation.  Chaque 
écolier  rer-oitpar  semaine  un  sahefgeran;  et  quoique  ce  «Ion  soit 
petit,  les  écoles  seraient  immédiatement  ilc,  erles  s'il  venait  à 
manquer.  » 

Enlin,  si  nous  demandons  au  docleui  i  i  ..i^nor  ue  nous  dire  fran- 
<',hement  combien  de  convertis  ont  Hé  réellement  gagnés  par  celle 
énorme  dépense,  s'élevant  en  trente  ans  à  un  million  et  demi  do 
dollars,  ou  plus  de  sept  millions  cinq  cent  mille  francs,  il  est  prèl 
j  satisfaire  notre  curiosité  et  nous  répondra  consciencieusement 
q\î  ;  tout  oeîa  n'a  converti  personne.  LesNostoriens,  très-disposés  à 
recevoir  :'f?rgent  américain,  ne  cessent  pas  de  mépriser  la  doc- 
trine américaine.  Au  nombre  dos  dnniesti(|nos  qui  servaient  dans 
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le  palais  do  M.  Perkins,  il  y  en  avait  den\,  l'un  juif,  Tautre  armé- 
nien, f|ui  se  prétendaient  disciples.  Le  docteur  Wagner,  homme 
d'une  nature  aimablo,  <  lait  tout  di.sposé  à  avoir  bonne  opinion  de 
FArniénien,  qui  exprimait  constamment  le  plus  vif  désir  de  visiter 
l'Europe  et  l'Amérique.  Mais  «  l'autre  serviteur  de  la  mission,  Juif 
converti  qui  avait  été  mon  guide  à  Seir,  me  (it  entendre  avec  malice 
que  d'égoïstes  cl  ambitieuses  aspirations  n'étaient  pas  étrangères  au 
pieux  attrait  d'un  pèlerinage  en  Europe,  et  au  désir  de  son  ami 
John  de  visiter  la  chrétienté.  D'après  lui,  le  rusé  Nestorien,  sachant 
r'i<^ux  la  langue  anglaise,  s'imaginait  pouvoir  jouer  le  rôle  de 
.'V,\l.  l'erkins  et  Starking  parmi  ses  compatriotes.  »  Evidemment  ces 
inli'Iligents  convertis  s'appréciaient  l'un  l'autre,  et  le  clairvoyant 
docteur  Wagner  semble  les  avoir  enfin  jugés  tous   les  deux  : 
«  Comme  serviteur  de  la  mission,  John  était  un  personnage  de 
peu  d'importance  dans  le  pays;  mais  conmie  missionnaire  et  vivant 
aux  frais  de  la  mission,  le  haut  clergé  lui  eût  fait  la  cour,  ce  qui 
suffisait  pour  exciter  l'ambition  du  jeune  Nestorien.  »  Ensuite  vien- 
nent ces  aveux  produits  par  le  môme  témoin,  ami  éclairé  :  «  Si 
nous  exceptons  un  petit  nombre  de  Juifs  gagnés  par  des  motifs 
d'intérêts,  ces  coûteux  établissements  n'ont  fait  aucun  converti.  » 
Voilà  ce  (|ui  a  été  accompli  par  les  apôtres  évangéliques  de 
rAniérique,  si  splendidement  rétribués  par  les  membres  des  So- 
ciétés qui,  jamais  encore,  n'ont  élevé  la  voix  contre  l'esclavage  des 
noirs  et  la  chasse  des  Peunx-Rouçjes  avec  des  carabines  et  des  li- 
miers ;  mais  ils  payent  force  dollars  pour  entretenir  leuis  inutiles 
missionnaires  en  Orient.  «  Les  missions  américaines,  selon  notre 
lénioin,   ne  peuvent  pas  se  vanter  d'un  brillant  résultat  quant 
à  raniélioration  des  mcenrs,  à  la  prédication  de  la  vertu  par  l'exem- 
|)le  ou  au  progrès  de  la  culture  intollectuelle  ;  M.  Perkins  lui- 
même  en  convient.  »  Toutefois,  dans  ses  rapports  officiels,  ce  mis- 
sionnaire parle  de  ses  continuels  triomphes,  et  inscrit  dans  ses 
livres  des  contes  de  ce  genre:   «  Le  révérend  William  Goodell 
laissa  toiisber  un  exemplaiic  du  traité  intitulé  la  Fille  du  Fermier 
à  Nicomedie,  »  et  cet  exemplaire,  assnrc-t-il,  connaissant  ce  qu'on 
poiit  faire  croire  à  des  souscripteurs  d'outre-mcr,  produisit,  sans 
l'aide  d'aucun  missionnaire,  «  un  nombre  considérable  de  chré- 
tiens éclairés  et  fervents!  » 

L'iuMiMue  (jui  se  moquait  ainsi  des  zélés  fournisseurs  de  son 
luxe  lai-  lil  cotte  c(>i\lidenee  au  doclem"  Wagner,  qui  heureusement 
en  prjj  miU'  :  «  Selon  moi,  toute  espérance  devait  être  perdue  pour 
la  iici  u»ali(»M  acfuellf»  '.   » 


^et  u»ali(»n  actnell»'  '. 

'  ïraicis.  fil'.,  vol.  III,  ili.  vm.  p.  'J3i-2:)8. 
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intéressant  de  snivre  les  traces.  Nous  le  pouvons  avec  d'autant 
plus  de  sûreté,  que  nous  avons  pour  guide  un  ouvrage  récent  du 
baron  d'Avril,  la  Clialdce  chrétiemie,  publié  en  1864.  Nous  en 
référons  pour  les  autorités  cl  les  preuves  à  cet  important  travail. 

L'erreur  nestorienne,  comme  on  sait,  repose  sur  la  dualité  des 
personnes  dans  le  Glirist.  Il  serait  le  Fils  de  Dieu  non  par  nature, 
mais  par  adoption;  le  Christ  serait  le  temj)le  où  habitait  le  Verbe. 
En  un  mol,  le  Verbe  n'aurait  pas  été  fait  chair. 

Les  partisans  de  cette  hérésie  commencèrent  à  former  une  Église 
en  ii)8,  lorsque,  avec  laide  de  IMiérosès,  roi  de  Perse,  un  Nestorieu 
déclaré  s'emjtara  du  siège  de  Séleucie  sous  le  nom  de  lîabuée  II, 
calliolicos,  niaiié  à  rinstigation  du  métropolitain  de  Nisibe,  Bar- 
sumas,  qui  avait  lui-même  é|)ousé  une  religieuse. 

Le  scandale  du  mariage  des  prélats  ne  dura  guère  plus  d'un 
demi-siècle  dans  l'Kglise  nestorieinie.  Le  catlndicos  Abas  (mort  en 
552)  lit  décider,  dans  un  synode,  (pi'à  l'avenir  ni  le  calholicos  ni 
les  évècpies  ne  pourraient  être  choisis  parmi  les  honnnes  mariés. 
Il  s'attacha  même  une  telle  dêravem"  an  siège  de  Nisibe  qu'avait 
occupé  Marsnmas,  auteur  de  ce  sciindale  el  de  tant  de  cruelles 
persécuiions,  cpic,  pendani  plus  de  trois  siècles,  le  prélat  de  cette 
ville  fut  reconnu  indigne  de  devenir  le  chef  de  toute  l'Eglise,  et, 
en  860,  Sergius,  irchevêcpic  de  Nisibe,  ne  |)ut  être  accepté  comme 
calholicos  que  par  la  violence  de  ranlorilé  souveraine,  devant  la- 
quelle les  lèpngnanccs  Avs  chrétiens  durent  llècliir.  «  CuHfir  /w- 
revuiim  es/',  >>  dit  le  l'ère  Lefj'.iien.  (le  l'ail  nous  amène  à  ré|)o(jiie 
de  Ja  conquête  arabe. 

Il  est  curieux  de  suivre;  les  rapports  qui  s'établirent  entre  les 
Nestoriens  et  les  musulmans. 

Mahomet  avait  èlè,  dit-on,  en  relation  avec  un  moine  neslorieii 
luunmè  Scrgins,  (|ui  hii  aurait  enseigné  les  diverses  traditions 
repr(Mhiiles  dans  le  rojan.  I.e  prophète  se  montra  l'avoiablc  iinv 
Nestoriens  (>t  leur  accorda  plusieurs  privilèges.  L'èglis»'  de  .Mos- 
80ul  possède  ut\  dip!ùuie  attribué  à  Alahomel  ou  plutôt  au  lalil)' 
Omar.  «  !.es  (iliaidi'cns  uesloiiens  servaient  de  secrétaires  el  «le 
médecins  aii\  Arabes  et  ctuitribuèrenl  à  les  civiliser.  L'on  a  aiis>i 
imputé  cette  bdèrance  des  innsiilmans  à  l'égard  des  Nestoriens  'i 

'  Orinis  Chnstifiiiiis.  I.  II.  i..  1117  v\  ||.-'.>. 
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i.c  <|ue  ces  sectaires  soutiennent  que  Dieu  ne  s'est  pas  fait  lionime 
(t  n'a  pas  été  crucifié.  » 

Vers  lan  760,  AI-.Manzor,  calil'c  ahasside,  fonda  la  ville  de 
llagdad,  dont  il  lit  sa  capitale  ;  le  catholicos  y  transféra  sa  rési- 
dence habituelle.  Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  le  chef  de 
l'Kglise  nestorienne  se  transporta  dans  les  environs  de  Mossoul. 
Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours,  on  compte  plusieurs  séries 
-iuuiltanées  de  catholicos.  Le  chef  actuellement  unique  des  Nesto- 
ricns  réside  en  Turquie  à  Kochannès,  dans  l'une  des  provinces  les 
plus  inacessibles  du  Kurdistan*.  11  porte,  comme  ses  prédécesseurs, 
le  nom  de  Simon,  est  âgé  seulement  de  vingt-six  ans,  et  prend  le 
litre  de  patriarche  de  Babylone  ;  il  traite  les  affaires  de  ses  coreli- 
irionnaires  directement  avec  le  gouvernement  turc. 

L'usage  s'est  introduit  de  très-bonne  heure  de  nommer  toujours 
au  catholicat  des  membres  de  la  même  famille  ;  il  est  devenu  avec 
les  évéchés  un  lief  héréditaire.  On  exige  des  candidats  pour  les 
liMules  dignités  des  cotiditions  spéciales  qui  rendent  cette  hérédité 
nécessaire.  Ainsi,  ils  doivent,  depuis  leur  enfance,  n'avoir  jamais 
mangé  de  viande,  mais  ils  peuvent  avoir  fait  usage  du  poisson,  des 
leiils,  du  lait  et  du  fromage.  La  mère  doit  s'être  soumise  au  même 
léiiinie  pendant  qu'elle  nourrissait  l'enfant,  et  s'il  s'agissait  de  la 
ilii>iiité  patriarcale,  il  faudrait  que  la  mère  eût  observé  la  même 
abstinence  pendant  la  gestation  ^  Ces  règles  ne  sont  pas  tonl  à  fait 
sans  exception  :  l'on  signalait,  il  y  a  une  vingtaine  d'aimées,  deux 
évc(|nes  dans  la  |)laine,  (|ui,  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans,  épocjne 
lie  leur  élection,  s'étaient  nourris  connue  tout  le  monde.  L'un  fut 
nommé  par  le  patriarche  en  réconq)eiise  d'un  écrit  intitulé:  Anli- 
ildte  ronU'i'  le  papisme  ;  l'autie  dut  sa  promotion  à  l'inllnence  de 
SOS  nniis  :  mais  loiis  les  deux  étaient  regardés  par  le  peuple  comme 
ilos  intrus  et  des  gens  de  peu  de  valeur.  —  Ici  l'auteur  anglais 
|i()n>ise  [[\\  nouveau  cri  d'horieur. 

Le  niunbre  des  Nesloriens,  tant  en  l'ose  »|u'en  Ttuipiie,  était 
on  IS."(»  de  cent  quarante  mille.  ITapivs  des  appréciations  ipie 
M.  il'Avril  croit  exactes  et  transmises  |)iir  nu  ('haldéen,  il  existait 

'  Hashrn  ('.liiiirlws.  I.onilivv  IS.'iO,  |i.  ".t.  —  Orii'iis  Clirislidiiiis,  (  II,  p.  10%  n 
1118. 

-  M,  11'  liiiriin  il'AMil  iic  iiiiiiii|ii>'  |iii--  'l'iilt-riM'i'  ijnc  l'iiiLiir  an^liiis  lYlùiKlrni 
l'Illirrlirn  •.'('ciii'  ;'i  ci'lli'  oifii^loii  :  .(  \li  '  |i(iiir  iir  \i:\-  |iiii'li  r  lll•^  iiiriis,  ,>i  tinrcouililidii 
■"ii^{  iiiliKiii  .iiir  l'Iail  iiii|iiiM'i'  |i!ii'iiii  iiiiii-<  i\  Iciii^  lils.  jclii'ii.  MM  Ion;.'  >'l  lli^tl'  iiliin 
.iix  iliiii'i'>  cil'  iDiM'iii'r  ri  iMi\  lôli  ^  ilii  liinl  Ml  lire!  »  u  ('.l'itiiiiirMiiiil  il  ('>)  lii^li'.  ajiMili'- 
l-il.  ijiir  li's  Aiiuhii^  ilil'ul  >i  |i<'ii  If  M'iiliuicMl  (II'  II'  ipiil  y  ii  ili'  ;;riiiiil  il  ilMlil)'  iliiii< 
I"' illl^lli'il|■!*  ri'li)iu>usi><<;  mais  rotli' iiiinii'||iHi'iir>'  a  un  Uni  côli''  ;  c'csl  iirir  giuniilio 
i|iii'  lo  Aiinlai"  ne  li'imil  jamais  île  iio-  Oii>'iil  iii\  ili'^  prolc^lauls.  >■  C.hnlrii'i'  clirr- 
lirinii',  p.  lu.) 
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cent  trente  mille  nestoriens  en  Turquie  et  dix  mille  en  Perse.  En 
1843,  il  n'y  avait  déjà  plus  de  Nestoriens  en  Turquie  que  dans  le 
Kurdistan  ;  tous  ceux  de  la  Mésopotamie  étaient  devenus  catholi- 
ques, grâce  aux  missions  dominicaines. 

Sous  ce  titre  :  les  Nestoriens  et  les  ÉijUses  (jrecques,  dans  un 
chapitre  très-remanjuahle  de  M.  d  Avril,  nous  lisons  : 

«  Lorsque  l'on  verra  avec  quelle  persévérance  et  surtout  avec 
qnelle  autorité  l'Église  romaine  travailla  à  ramener  les  Nestoriens 
à  la  vraie  foi,  l'on  s'étonnera  du  peu  d'importance  des  rapport-s 
de  l'Kglisc  grecque  avec  ces  hérétiques  sortis  de  son  sein,  et  ce- 
pendant si  rapprochés  d'elle  par  les  mœurs  comme  par  la  rési- 
dence. Ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé  ;  l'impuissance  et  même  l'in- 
différence caractérisent  généralement  les  rapports  des  Orientaux 
orthodoxes  avec  les  hétérodoxes,  nestoriens  et  eutychéens.  » 

M.  Philippot,  auteur  russe,  nous  montre  que  ses   coreligion- 
naires ne  sont  guère  plus  soucieux  de  leurs  frères  séparés.  Ce 
témoignage  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  aveux  du  journal 
russe  cité  ])lus  hant  à  l'occasion  des  Iles  (jreajues.  «  Kn  signa- 
lant,   dit-il,   l'activité   inquiète  et  féhrilc   de    l'Église  romaine, 
nous   n'avons  nullement  rinlention  d'y  opj)oser   notre  indilTé- 
rencc  et  notre  inaction  connno  un  exemple  à  suivre.  Nous  tenons 
pour   fausse   et   immorale  une  idée  (pii    est  celle  de   cpielques 
memhres  de  notre  clergé,  à  savoir,  (piil  suffit  à  ceux  (|ui  sont 
en  possession  de  la  vérité  de  ne  pas  s'en  départir  et  (pie  ricii 
ne  les  oldige  à   la  prêcher  par  toute  la  terre...   Ces  chrétiens, 
dont  le  /('le  sommeille,  ne  s"a|»en;(>ivent  pas  (|uo,  si  leur  liédeiii' 
était  générale  dans  notre  clergé,  ce  (jui  heureusement  n'arrivera 
pas,  les  Latins  triompheraient,  à  notre  honte,  de  cette  toupahle 
apathie.  Kl  franchement,  (pii  jmurrait  désormais  respecter  une 
Kglisf  dénuée  d'activité  cl  d'initiative,  non  parce  (|u'('lle  rencontre 
des  ol)>taclcs  et  que  les  moyens  d'agir  lui  manquent,  mais  nni(pic- 
nient  |tai' conviction'.' Les  |)orli(U)s  de  l'Kglise  orthodoxe  qui  gé- 
missent sous  le  joug  des  inlldèles...  ne   peuvent  pas  sans  doiile 
songer  aujoni'd'luii  à  partager  les  travaux  des  prédicateurs.  Dé- 
nués de  loiil,  quels  secouis  pourraient-ils  apporter  ii  leurs  frèrp!> 
infortunés'.'  (l'est  assez  |>onr  eu\  d'avoir  à  veiller  .'i   leui'   propre 
défense.  H  siil'lit  à  îi'ur  gloire  d'êlre  restés  lidèles  à  leurs  eroyaneo 
pendanl  (pialre  siècles  d'esclavage.  Mais  nous,  Ihisses,  (pii  axons 
rindé|)en(lance,  la  force,  la  richesse,  devons-nous  négliger  rd'iivic 
des  missions,  au  riscpie  de  nous  exjtoser  au  mépris  du  monde  el. 
ce  (Hii  e.^l  pire,  de  «létoiu'nei'  la  liéiiédiction  di\ine  de  tout  ce  (|iii' 
nous  entreprenons'.'...  Nous  esluiions  que  les  ligli^e*  d'Orient  (|ui 
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ont  fail  scission  d'avec  la  nôtre  devraient  appeler,  et  au  plus  haut 
degré,  notre  attention  et  notre  sollicitude.  Est-il  beaucoup  de 
Russes  qui  sachent  que  les  Coptes  et  les  Abyssins  professent  le 
christianisme?  Qui  a  entendu  parler  des  Jacobites?...  Nous  croyons 
indispensable,  en  terminant  ces  observations,  de  dire  quelque 
chose  sur  un  préjugé  trop  répandu.  Beaucoup  de  gens  regardent 
comme  peu  digne  d'intérêt  ce  ([ui  a  rapport  à  la  situation  des 
chrétiens  d'Orient,  hérétiques  ou  orthodoxes...  Tous  leurs  vices 
sont  dus  à  leur  asservissement  ;  mais  en  admettant  que  les  vices 
(m'on  leur  reproche  soient  innés  dans  ces  races,  est-ce  à  nous 
(|u'il  appartient  de  les  leur  reprocher?...  Prenons  leur  infortUkie 
cil  légitime  pitié.  Dispensons  d'une  main  libérale  les  secours  ma- 
tériels et  les  trésors  de  ta  foi  à  ceux  qui  nous  appellent  et  que 
nous  pouvons  atteindre.  N'attristons  pas  des  coeurs  qui  ont  déjà 
tant  de  motifs  de  découragement^  » 

Si  les  Russes,  comme  les  Grecs,  n'ont  pas  essayé  jusqu'à  pré- 
sent de  ramener  les  Nestoriens  de  la  Turquie  et  de  la  Perse, 
.M.  Philippof  nous  apprend  comment  furent  traités  ceux  de  ces 
sectaires  qui  se  réfugièrent  sur  le  territoire  de  l'empire.  En  en 
faisant  des  orthodoxes  on  leur  enleva  leur  ancien  rite.  L'Église 
romaine  n'agit  pas  d'une  manière  aussi  violente,  elle  va  même 
jusqu'à  prescrire  aux  Orientaux  unis  la  conservation  des  usages 
religieux  de  leurs  pères.  —  «  Cette  conduite  des  Russes,  remarque 
l'auteur  de  la  Clinidée  chrétienne^  n'aura  certainement  pas  pour 
résultat  d'attirer  les  Nestoriens  étrangers  à  l'orthodoxie,  et  elle  est 
(le  nature  à  inspirer  de  sérieuses  inquiétudes  aux  Arméniens  et 
aux  (iéorgiens  de  ces  contrées.  » 

Le  protestantisme  est  né  dans  l'Église  latine,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  contraire  à  l'Église  grecque.  11  est  l'ennemi  commun  au 
iiiènie  titre  (pie  le  neslorianisme  et  l'eutychéisui'^,  et  même  à  plus 
<l('  titres.  En  effet,  les  Nestoriens  et  les  Eiitychéens  cr«»ient  comme 
nous  à  la  présence  réelle  dans  reucharislie,  (pii  est  le  fondement 
(le  notre  lulte.  Il  en  résulte  que  les  Crées  devraient  se  féliciter  des 
inogrès  des  catlioli(|ues  chez  les  héréti(pies  orientaux,  et  redouter 
comme  nous  les  progrès  «In  protestantisme;  ce  n'est  pas  cependant 
le  sentiment  de  l'auteur  russe.  Il  vante  «  la  prudence  des  Anié- 
vicaius  (pii  évitent  les  questions  de  dogme  (pii  pourraient,  d'après 
cet  auteur  russe,  donner  lien  à  la  controverse  et  à  la  discorde.  » 
l'iiis  il  fail  une  longue  énnméralion  des  avantages  matériels  ap- 
|iiirlés  par  les  protestants,  connue  s'il  suflisail  de  professer  la  reli- 
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giuii  (l'.i  COI I l'or I aille.  M.  l'Iiilippol'  liiiit  par  ciMlo  (;oii.siil<>ralioii  : 
«  Je  (lois  (lire,  du  roslo,  (|iie  les  iiiissiotiiiairos  Itihlistcs  «le  Mossoiil 
étant  Aiiiéricaiiis,  il  no  su  um'U'  à  leur  liaint;  du  cutholicisnio  tkmi 
(lo|)olili(|uc;  ils  poursuivent  leur  l)ul,uni(|U(<nH>ut  pour  faire  triom- 
pher oe  «prils  croient  être  la  vérité.  » 

Il  ix'i'.n  est  pas  de  nièuK;  de  la  mission  ani^licune  puséyiste,  (|ui 
vini  s'étaldir  en  ISiô  à  MossonI,  et  doni  le  |)rédi('ant  était  M.  iJad- 
^jer,  auteur  de  rouvra«j[e  intitulé  :  The  iScslorians  and  llwir  rHual,s. 
(]('  missioiniaire  paraissait  s'être  donné  ou  avoir  reru  la  tàdie  de 
condiattrc  rinllueiue  Irançaise  et  de  mettre  ohsiacle  au  lùeu  que 
le  consul  «le  cotte  puissance'el  les  missiomiaires'  catliolicpuîs  pou- 
vaient l'aire  autoju'  d'eux. 

M.  Madger  porta  au  patriarclu  uestorien  une  leltre  de  Tarclio- 
vé(pie  de  (]aulorl>éry  et  lui  promit  la  protection  du  ^ouvornemenl 
anglais.  Il  ajouta  (|ne  Taudiassadc;  hritainiitpu'  le  l'erait  recoimaitre 
connue  chef  do  la  nation  nestorienut;  et  le  protéqera't  contre  les 
attatpu's  des  (lurdes  et  contre  la  rapacité  des  roncliounaires  turcs. 
1-e  patriarche,  de  son  côté,  écrivit  à  M.  lladgcr  une  lettre  pour 
Tandtassadeur  et  une  autre  pom-  rarchevècpie  de  (-antorhéry, 
dans  laipu'lie  il  im|)lorail  la  protection  de  r.Angleterre. 

i.a  mission  anglicane  puséyisie  ne  resta  à  Mossoid  (pie  ,ius(pr;'i 
la  lin  de  18 ii'.  La  protccticui  acciudée  pai-  rarchevé(pie  de  (]an- 
l(Mliérv  et  révéïpie  de  Londres  à  cette  sect(!  avait  causé  du  scan- 
dale en  .Vngh^terre.  Les  Américains,  (pii  avaient  aliandoiiné  iiio- 
mentanément  Moss(uil,  revinrent  vers  ISiS  en  M(''sopolamie.  Ils 
ont  cherché,  à  plusieurs  reprises,  à  l'ondcr  des  missi(»iis  dans  le 
Knrdislan  turc,  mais  sans  heancoup  de  succès,  lin  1S">7,  il  y  avait 
à   MossonI  une  ciiKpiaiitaine  de  (ihaldécns   ou    de  .lacohites   (pii 
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(pie  les  missionnaires  protestants  sont  partis  de|inis  environ  d(>iix 
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(ie|)Uis  !(>.»;),  leur  mission  a  eu  pins  de  succès  ou  du  moins  p 
d'éclat,  mais  sans  pénétrer  prolondémcnt  dans  les  cuiiscieiic(>s.  » 
Voici  ce  (précrivait  M.  Monge,  missionnaire  la/.ariste  :  «  Les 
Américains  l'ont  \aloii'  iiiiitilenicnt  leur  f^éiiéreiise  Jiliéiaiité.  Nous 
av(ms  déjà  dépensé,  disaient-ils  aux  .Ncstoriens,  plus  de  (piaraiilc 
mille  toinans  pour  \oiis  l'airi*  eiuhrasser  notre  religion,  et  voih 
êtes  encore  attachés  à  vos  superstitions!  Le  moment  est  cepeiidaiil 
venu  où  vous  devez  ahaiidoimcr  rigiunance  ancienne  pour  eiii- 
hrasser  la  religion  du  coMir.  »  l'eu  touchés  iU'  cet  argument,  lc> 
.Nosloriens  répondirent  :  Eiissiez-rous  (h'iiensc  totil  ior  ih'  IWinr- 
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riqui',  710US  ue  voudrions  pas  embrasser  nue  rt'IUjion  qui  est  le 
renversement  de  toute  relufion.  (loi»  dit,  ils  saluèrent  mossieiirs 
les  Américains  et  coururent  aussitôt  à  leurs  écoles,  «|u'ils  dclrui- 
sirent  de  fond  en  cond)l(î.  »  Un  autre  missionnaire  écrivait  eu  1  H,")',)  : 
«  Parmi  les  adeptes  salariés,  on  en  Iroiive  peu  ((ui  ne  regardent  le 
soupçon  de  protestantisme  comme  une  injure  et  cpii  ne  se  hâtent 
de  s'en  laver.  .  L'année  dernière,  les  missioimaires  du  nouveau 
monde  voulurent  forcer  leurs  adhérents  à  faire  profession  pratique 
du  |)rotcstantisme,  ce  tpii  veut  dire  à  manger  de  la  viande  pendant 
le  carême  et  autres  jonrs  défendus.  Or,  après  des  inforuiations  mi- 
iiulieuses  personnelles,  prises  sin*  les  lieux,  nous  pûmes  compter 
une  centaine  de  personnes  (pii  avaient  consenti  à  enfreindre  les  lois 
rii^oureuses  de  l'ahstinencc!  nestoricnne,  plusieurs  même  de  ceux 
(|ui  rec.'oivent  une  rétribution  mensuelle  s'y  rtîfusèrent  nettement^» 

l.e  patriarche  actuel  des  Chaldéens,  ,Iosej)h  Audo,  résidant  à 
Mossoul,  pouvait  écrire  eu  ISr).")  ipie  trente-ciiKj  mille  brebis 
égarées  de  cette  seule  nation  avaient  été  raniené(!s  au  beicail,  et 
(|U('  «  l'opposition  des  méthodistes  »  —  il  veut  dire  des  uiission- 
iiaires  atiglicans  et  autres  —  était  le  principal  obstacle  à  la  con- 
vcision  de  ceux  «pii  restaient  encore  dans  le  schisme,  mais  dont 
la  foi  mal  affermie  était  en  dauf^'cr  par  leur  contact  avec  la  néolof^ic 
protestante,  coumie  leurs  moMirs,  par  la  prodi},^dilé  avec  bupielle 
on  leur  donnait  lOr  protestante  Triste  privilège  des  agents  de 
rcrrcni-,  ils  ne  parviennent  pas  à  faire  des  chrétiens,  mais  ils  en- 
liavtMil  la  bonne  volonté  de  ceux  qui  voudraient  le  devenir.  Le  seul 
triomphe  auipud  ils  aspirent  est  d'empêcher  qiiehjues  âmes,  lors- 
(|u'autour  d'elles  renaît  uiu;  vie  de  vérité  et  «le  venu,  d(!  recevoir 
leur  part  des  bienfaits  «pii,  sans  leur  [iréseuce,  régénéreraient  le 
inonde. 

Malgré  ces  obstacles,  d'après  des  indications  récentes  foiu'nies 
parles  missionnaires «lominicains,  il  yinnait  aujourd'hui,  enl(S04, 
(/«(///«»/(' m(7/(*  (Ihaldéens  unis.  Uans  la  l'eiseseulenu'nl  on  compte 
si\  cent  (piatri^vingt-dix  familles  unies,  h;  nombre  de  leurs  églises 
(sl  (le  treize. 

Le  docteur  \Vils<Mi  observe  avec  regret,  au  sujet  des  dhaldéens 
(':itlioli(pies,  «  «pi'ils  com|M'ennent  une  grande  partie  des  Nestoriens 
Il  Toiiest  des  montagnes  du  Kurdistan.  »  Itagdad  connue  Mossoul 
(lût  (éder  à  cette  puissance  bienfaisante.  «  Les  émissaires  de 
Home,  assjue  M.  Perkins,  ont  travaillé  avec  un  zèle  et  une  persé- 
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vcrancc  dignes  d'une  nicillciire  cause,  à  opérer  la  conversion  de 
loulc  r%lisc  nestorienne.  Madame  Perkins  recevait  une  lettre 
«l'une  pieuse  daine  anfjfiaisc  résidant  à  Bagdad,  on  y  lisait  : 
«  L'état  religieux  de  cette  ville  est  très-peu  satisfaisant;  les  catho- 
lif|Uos  romains  l'emportent  de  toute  manière...  Un  grand  nombre 
d'évèques  et  de  prêtres  iront  à  MossonI  dans  un  jour  ou  deux, 
pour  tenir  une  réunion,  aiiu  de  s'olTorcer  d'amener  tous  les  Clial- 
déens  à  la  religion  papale.  »  Nous  pouvons  suivre  les  résultats 
de  cette  expédition  ;  car  un  |)eu  après,  M.  Walpole  nous  dit,  avec 
un  accent  plein  de  colère,  peu  digne  d'un  voyageur  aussi  intelli- 
gent, <|ue  sur  «piatorze  églises  chrétiennes  à  MossonI,  appartenant 
aux  dilTérentes  sectes,  plusieurs  sont  maintenant  entre  les  mains 
des  catholiques;...  «  par  des  moyens  justes  ou  non.  »  —  Quels 
autres  nuïyens  que  la  persuasion  pour  de  pauvres  missionnaires? 
«  Les  catholiques  se  sont  adjoint  un  grand  nombre  de  paroisses.  » 

L'impulsion  partie  de  .MossonI  eut  évidemment  du  succès.  Le 
docteur  Southgale  put  ra|)porter  que  «  tout  le  corps  de  l'Kglisc 
nestorienne  est  aujourd'hui  une  branche  de  l'Église  de  Rome,  et 
les  Nestoriens  papistes  peuvent,  en  réalité,  je  l'avoue,  prendre  le 
nom  national  de  Chaldéens'.  »  «  Les  Nestoriens,  qui  habitaient 
anciennement  le  district  de  MossonI,  ont  tous  embrassé  la  foi  ro- 
maine, »  assure  le  docteur  Asahel  (îrant*.  «  Tonte  la  nation  chal- 
déenne,  relate  un  voyageur  anglais,  peut  être  regardée  comme 
catholi(pie''.  » 

Les  Dominicains  français,  a\i  nombre  «le  sept,  avec  trois  Frères 
coadjnteurs,  ont  repris,  eu  l<S45,  leur  antiipie  mission  de  Mésopo- 
tamie. Toulon  n'imitiint  pas  la  ijrjw/met?  dos  Américains  à  l'endroit 
«lu  dogme,  ces  missi«uniaires  s'appli«pient,  dans  la  mesure  de  leurs 
ressources  beaucoup  plus  restreintes,  à  éclairer  et  à  civiliser  les 
Chaldéens.  Kn  IHti'J,  ils  dirigaient  à  MossonI  trois  écoles  «le  garçons 
fréquentées  par  quatre  cents  élèvrs,  et  deux  «'coles  suivies  par  troi.s 
cents  jenn«'s  (illes.  La  même  mission  a  fondé  «les  é«'oles  à  Karkuk, 
à  Mar-.laconb,  à  Aine«lia  et  «lans  «lix  autres  localités  de  la  Mésopo- 
tamie et  «In  Kurdistan. 

Mgr  Amantou,  dominicain  «lélégué  «lu  Saint-Si«''ge,  sinveille  en 
sonnom,«lepuis  lS.')(i,  l«)u(«>la  Mésopotamie,  le  Kur«listan,la  Petite- 
Arménie  et  la  Perse.  Il  a  «loté  MossonI  d'un»;  inq)rimerie  «lout  l'in- 
fluence rayonne  sur  toutes  les  populations  environnantes.  A  Mos- 

«  V..1    II,  i-h.  XVI.  |i.  18". 
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soul,  malgré  les  difficultés  de  plus  d'un  j,feiirc,  on  imprime  en 
IVançais,  en  arabe,  en  syriaque  et  en  chaldéen. 

Cetl,e  mission  de  Mossoul,  ville  de  (piarantc  mille  habitants,  est 
bien  intéressante.  Elle  possède  dans  son  voisinage  Ninive  avec  ses 
ruines  que  l'on  connnence  à  mettre  au  jour  et  ((ui  l'ont  toucher  du 
doigt  certains  laits  indicpiés  dans  la  ISible.  Nous  pouvons  nous  en 
convaincre  à  l'aide  des  spécimens  déposés  dans  les  musées  de  Lon- 
dres et  de  Paris.  Une  population  juive,  im|)lanlée  depuis  la  pre- 
mière dispersion  des  enfants  d'Israël,  conserve  avec  vénération  le 
tombeau  du  prophète  Nahum  à  Alcoch,  lieu  indiqué  dans  la  Bible 
sous  le  nom  {VAlsesius.  Dans  les  montagnes  du  Sindjar  se  trouvent 
(piel(|ues  sectaires  appelés  Yezidi,  adorateurs  du  démon  sous  la 
forme  d'un  coq,  restes  des  anciens  Manichéens,  ennemis  abhorrés 
des  nnisulmans;  ils  vivent  séparés  par  petits  groupes,  sans  aucuns 
livres  sacrés  et  pratiquent  un  culte  de  terreur'. 

Les  Pères  Carmes  ont  à  Bagdad  une  mission  avec  des  écoles, 
poin*  une  population  de  deux  mille  chrétiens-unis  de  différents 
rites.  —  Les  Pères  Capucins  sont  à  Mardin,  à  Diarbekir  et  à  Orfa  ; 
ils  obtiennent  des  conversions  surtout  |)armi  les  Arméniens,  et  ser- 
vent de  |)asteurs  aux  latins  enro|)éens  et  indigènes. 


«iKOltOlK.    l>EilSE. 

Au  treizième  siècle,  en  Géorgie,  on  ordonnait  aux  chrétiens  de 
fouler  aux  |)ieds  la  croix,  et  des  multitudes  gagnèrent  la  couronne 
(lu  martyre ^  Aujourd'hui,  on  trouve  dans  ce  pays  des  missionnaires 
protestants,  allemands,  américains  et  écossais.  Un  voyageur  an- 
<,'lais  visita  |)rès  «le  Tillis  la  colonie  allemande,  dirigée  par  le  mi- 
m'""  luthérien  Dittrich.  «  J'appris  avec  chagrin  de  M.  Diltrich, 
nous  dit-il,  «pie  les  colonies  all«'man«l«^s  n'étaient  pas  llorissantes... 
Il  régnait  parmi  les  colons  une  grande  désunion  résultant  surtoui 
«le  la  «lifférence  «l'opinions  religieuses'.  » 

l.e  docteur  Modenstedt  s'ex|>rime  eu  c(îs  termes  au  sujet  «les  colons 
d'Abbas  Tunian,  «pi'il  trouva  aussi  dans  une  graiule  misi'n»  :  ««  Le 
dt'plorable  désac«'(U"d  dans  leipu'l  ils  vivent  entre  eux  fait  taire  la 
l'oiupassion  ^  »  Cependant  ces  hommes  croyaient  avoir  «pialilé  pour 


'  (It's  sct'lairt's  u'ikimiI  |ii'oii:iiii'i'|'    les  nints   (|ui  ciiiiiiikïirchI    par  lu  luUro  h,   piircc 
■  |ii'illi' i>t  lu  |ii('mii'i('clii  iiidI  hnilan,  il'où  csl  vi'im  imli'i'  mot  Satiiii. 
-  Ilisloiri' lit'  l'i  (li'ot'ffif,  |i:ir  M.  Itrossct,  lonii!  1,  p,  ,'iOi. 
"'  Williraliam,  Triivdx  in  llic  Tiaiis-t'.aiicasian  Pnwiiici'S,  cli.  xvii,  p.  182. 
'  ïlic  Ciiitiaiiiis,  cic.  v<il.  11,  j). '27. 
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convertir  U's  Ariii('iii(Mis  à  rmic  ou  à  l'autre  de  leurs  croyances  in- 
certaines, ou  à  toutes  ces  croyances  à  la  fois. 

Aux  Américains  de  Sliooshà,  en  (léorjfie,  l'cmperjur  de  Russie 
envoyait  l'admonition  suivante  :  «  Instruit  |)ar  l'état  réel  des  cho- 
ses, (|uo  vous  n'avez  encore  converti  personne  depuis  le  temps  de 
votre  étaldisseuient  à  Sliooshà,  et  cpic,  sortant  des  limites  tracées 
pour  la  conversion  des  païens,  vous  avez  diriffé  vos  vues  sur  la 
jeunesse  arménietme,  ce  «pii  a  soulevé,  de  la  jiart  du  clergé  armé- 
nien, des  plaintes  dont  les  conséquences  pourraient  être  très-re- 
frreltables;  les  ministres  de  Sa  Majesté  ont  résoin  de  vous  interdire 
tous  travaux  apostolicpies,  vous  laissant  à  l'avenir  le  choix  de  voiis 
livrer  à  l'agriculture,  à  l'industrie  ou  au  couunercc  des  produits 
manuracturés.  lia  plu  à  Sa  Majesté  rempereur  de  confirmer  ce 
décret'.  » 

Il  est  vrai  que  l'empereur  essayait  d'imposer  également  silence 
aux  catholi(jU('s,  non  parce  qu'ils  n'avaient  pas  réussi  couune  les 
Américains  à  convertir  les  païens,  mais  parce  qu'ils  auraient  con- 
verti toute  la  contrée  si  on  n'y  avait  mis  hou  ordre.  Cependant  le 
docteur  Wagner  trouva  huit  mille  catholiques  à  «  Kntaisou  dans  les 
environs,  »  cpii  tous  parlaient  le  dialecte  inu'rien  ;  taudis  que  tous 
les  élèves  du  couvent  an  noudue  de  trente  ou  (|uarante  «  lisaient 
et  écrivaient  le  géorgien,  et  lisaient  en  outre  l'italien  avec  assez 
de  l'acilité.  »  Il  constate  également  le  respect  et  l'estime  que  le 
supérieur  des  [''ranciscains  avait  acquis  dans  la  ville  et  dans  le  pays, 
et  il  ajoute  :  «  J'ai  souveni  élé  témoin  de  la  vénération  liliale 
qu'avaient  pour  lui  les  cnl'anls  arméniens-.  »  Le  haron  llaxthau- 
sen  parle  aussi  d'un  missionnaire  italien,  mort  depuis  trei\te  ans, 
etconq)téparlest!éorgiensau  nombre  de  leurs  saints.  Ces  Religieux 
in(piiélés  par  le  czar,  l'urcnt  récemment  haimis  du  territoire 
géorgien  avec  la  brutalité  moscovite. 

I*ar  une  inconséquence  qu'il  est  bon  de  signaler  de  la  pari 
de  la  Russie,  si  jalouse  de  la  conservation  des  rites,  les  Géor- 
giens unis  ,  (pii  célèbrent  en  cette  langue  ,  ont  été  obligés 
d  eudtrasser  soit  la  langue  cl  le  rite  des  Arméniens,  soit  la  langue 
el  le  lite  latins.  'In  187»."),  il  y  avait  encore  à  Ardakan,  en  Turquie, 
cent  vingt  l'amilles  (|ui  conservaient  les  ol'lices  en  langue  géor- 
gienne et  d'après  le  rite  grec.  Elles  émigrèrent  à  Akaltzik,  dans  la 
tiéorgie  russe.  Le  chel'  des  (léorgiens  non  unis  de  cette  ville  ayant 
voulu  les  ranger  sous  sa  juridiction,  elles  passèrent  au  rite  arnié- 


'  Cil."  pur  J'.'rKiiis.  p.  'J'2I . 

»  Traviis.  m>I.  Il,  ih.  m.  j..  '20'J. 
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uien  et  en  prirent  la  lani,'u«!  pour  c(uîserver  Tunioii  callioliqv.  i^es 
Géorgiens  catholiques  sont  depuis  quehjue  temps  sans  évoque  de 
leur  nation.  Ceux  qui  sont  latins  dépendent  de  l'évèque  latin  de 
Tiraspol,  résidant  à  Saralol';  il  administre  lous  les  crlholiqucs  du 
(laucase  par  le  chanoine  délégat  de  Tillis.  Les  Géorgiens  arménisés 
relèvent  des  supérieurs  arméniens  '. 

Les  missionnaires  américains  ne  furent  pas  traités  avec  heau- 
coup  d'indulgence,  mais  po\ir  des  raisons  fort  différentes. 

Lorsque  M.  Perkins  sollicita  la  sympathie  du  très-honoral»le 
Henri  VA\h,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Perse,  en  1835,  il  reçut 
celle  réponse  :  «  Le  projet  d'introduire  les  pures  doctrines  de 
l'Kglise  réformée,  parmi  les  chrétiens  nestoriens  de  celte  contrée, 
lie  peut  manquer  d'être  un  objet  d'intérêt  profond  et  sérieux  pour 
le  gouverueinent  de  Sa  Majesté*.  »  La  Russie,  avec  plus  de  discer- 
neinenl,  renvoya  pronq)lement  les  amis  de  M.  KIlis  comme  devant 
devenir  sans  doute  fort  désagréables,  et  suggéra  à  leur  activité  un 
l)iit  plus  conforme  à  leurs  goùls  :  rétablissement  de  mamifactures, 
on  le  coumuîrce  de  leurs  produits. 

Sir  Robert  Porter  parle  ainsi  des  émissaires  partis  de  II']- 
cosse  :  «  Une  colonie  écossaise  de  missionnaires  s'est  établie  dans 
les  environs  de  Conslantinogorsk  ;  mais  elle  est  plutôt  une  société 
agricole  (pi'un  collège  de  théologiens''.  » 


Kn  Perse,  où  les  Jésuites  reçurent  autrefois  des  honneurs  jusipie 
sous  la  tente  de  Nadir-Schah,  comme  leiu's  frères  en  reçurent 
dans  celle  d'Akbar*,  Napoléon  stipula  par  le  traité  de  1808  une 
clause  protectrice  en  faveur  de  leurs  successeurs  (pie  la  France 
pourrait  envoyer  dans  cette  outrée.  Les  niissiomiaires,  revêtus  de 
riionneiir  apostolique  de  la  chasteté  et  de  la  sainte  pauvreté,  ont 
c()ii(|uis  le  respect  des  disciples  du  faux  prophète:  tatulis  (pi'une 
troupe  de  ministres  américains  distribuent  <le  tous  côtés  les  som- 
mes énormes  (pi'on  leur  prodigue.  L'argent  cpiils  répandent,  dit 
le  préfet  des  iiiissions  eu  Perse,  est  une  forte  tentation  pour  cer- 
tains Arméniens  qui  les  suivent  cpielque  temps,  a(in  de  profiter 
(le  leurs  largesses,  mais  ils  restent  invariablement  attachés  de 
coMU'  aux  croyances  de  leur  propre  religion''.  Le  cleigé  arménien, 

'  Donmrnts  irlati/'s  aux  Églises  de  iOrieut.  \m-  Mn\\\\w  «l'Av  \  il .  Paris,  18(12 

-  Ut'sidcnce  in  l'ersia,  di'.,  |).  '219. 

■'  Trairls  in  Ceortfia.  vol.  1,  p.  M. 

♦  l'.ivlilii'iiii-.loly.  IdiMC  VI.  fil.  I.  [i.  .M. 

'-  Annals.  vol.  I,  p.  0,'i. 
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nous  raconte  la  femme  d'un  ambassadeur  anglais,  «  reçoit  un 
salaire  »  de  ces  missionnaires,  comme  celui  des  environs  d'Urmia. 
La  même  personne  écrit  des  Lazaristes  français  :  «  Ces  hommes 
sont  remplis  de  zèle  et  d'activité,  mais  ils  sont  pauvres  et  tout  à 
fait  incapables  de  lutter  avec  les  trésors  de  Boston  *.  »  Telle  est 
partout  l'influence  des  missionnaires  protestants  lorsqu'ils  en  ont 
une  :  engendrer  la  corruption  et  l'immoralité,  sans  produire  même 
un  semblant  de  conviction  religieuse;  détruire  la  foi,  mais  ne  ja- 
mais l'inspirer;  et  entraver  ceux  qui,  malgré  leur  pauvreté,  savent 
allumer  le  flambeau  de  la  vérité  et  de  la  charité  dans  les  cœurs. 

Ils  n'essayent  même  pas,  comme  on  peut  le  prévoir,  de  convertir 
les  Persans,  qui,  à  l'exemple  de  tous  les  Orientaux,  les  supposent 
athées.  M.  Perkins  rapporte  imprudemment  un  fait  qui  montre 
les  Persans  aussi  capables  de  convertir  les  protestants  que  d'être 
convertis  par  eux  :  «  De  pieux  parents  anglais  .'•'sidant  en  Perse 
furent  un  jour  surpris  et  scandalisés  de  trouver  leur  petite  fille, 
alors  âgée  de  quatre  ans,  agenouillée  la  face  tournée  vers  La  Mec- 
que, balbutiant  des  prières  au  faux  prophète.  » 

Les  Lazaristes,  établis  en  Perse  depuis  l'année  1840,  ont,  dans 
la  province  de  Selmas,  des  écoles  à  Chosrova,  à  Patavour,  à  Guli- 
zan,  à  Ëula,  à  Zévadgik  et  à  Djarah.  Ces  établissements  sont  fré- 
quentés par  trois  ou  quatre  cents  enfants.  Les  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  au  nombre  de  qu  i  !e,  tiennent  des  écoles  pour  les 
filles  dans  les  principales  de  ces  localités.  «  A  Ourmiah,  les  Sœurs 
soignent  beaucoup  de  malades  parmi  les  musulmans.  Elles  sont  en 
excellents  rapports  avec  la  haute  noblesse  de  cette  ville.  Elles  ont 
aussi  commencé  à  recevoir  des  aumônes  pour  leurs  pauvres,  à 
savoir,  un  sol  impérial  de  la  femme  du  prince  gouverneur,  et  un 
second  d'une  autre  princesse,  trait  que  cite  M.  Cluzel,  missionnaire 
lazariste,  dans  une  de  ses  lettres,  en  1860,  comme  un  échantillon 
de  la  générosité  persane.  » 

Un  trait,  d'un  autre  genre  que  celui  raconté  par  M.  Perkins,  ser- 
vira de  conclusion  à  ce  chapitre. 


Il  n'y  a  pas  longtemps,  un  voyageur  français,  se  rendant  d'is 
pahan  ô  Bagdad,  rencontra  une  petite  colonie  de  catholicjues  vers 
la  fin  d'une  journée  brûlante.  Us  étaient  assemblés  dans  la  maison 
de  l'un  d'eux.  Après  avoir  récité  les  vêpres,  ils  étaient  occupés, 
lorsquele  voyageur  arriva,  non  pas  à  demandera  Dieu  des  bienfaits 
pour  eux-mêmes,  mais  à  prier  pour  la  conversion  de  l'Angleterre. 


ÎHi 


*  Life  and  Manners  in  Persia,  par  lady  Sliiol,  |i.  "tSO. 
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lis  semblaient  avoir  compris,  dans  leurlointaine  demeure  au-delà  du 
Tigre,  que  malgré  le  zèle  de  quelques-uns  de  ses  enfants  et  les  bonnes 
intentions  d'un  grand  nombre,  l'Angleterre,  par  la  guerre  sans 
relâche  qu'elle  fait  a  l'Unité,  est  toujours  l'obstacle  à  la  conversion 
(les  païens,  et  que  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  leur  entrée  dans  la 
famille  chrétienne  était  de  solliciter  pour  cette  nation  la  grâce  de 
recouvrer  la  foi  qu'elle  a  perdue.  Ces  chrétiens  persans  avaient 
raison.  Si  l'Angleterre  était  restée  catholique,  il  n'y  aurait  proba- 
blement plus  aujourd'hui  un  seul  autel  païen  dans  le  monde 
entier. 


CHAPITRE  IX 
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M1SSI0>S  lUJSSES 


Viio  certaino  ôcolc  religieuse  en  Angleterre,  formée  de  protes- 
tants invétérés  qui  abusent  du  mot  de  catbolique,  professe  pour 
l'Mgiise  russe  un  respect  tout  particulier.  Le  motif  de  cet  honunagc 
est  transparent.  I/unitô  de  l'Kglise,  qui  fait  la  gloire  de  ses  enfants 
et  le  déses|)oir  de  ses  ennemis  parce  qu'ils  ne  peuvent  la  contre- 
faire, excite  le  ressentiment  de  cette  école.  Nullement  encouragée 
par  la  désolante  confusion  de  ceux  (|ui  la  conqwsent,  elle  clierclie 
dans  d'antres  conununions  les  consolations  refusées  dans  la  sienne. 
De  là  ces  complaisances  affectées  pour  ce  (pi'ou  appelle  «  l'unité 
slave.  »  ?so(is  allons  examiner,  à  l'aide  J'autorités  russes  et  pro- 
testantes, ce  qji'il  faut  penser  de  cette  unité;  la  valeur  des  pré- 
tentions de  l'Eglise  russe  à  former  des  apôlres,  et  les  succès  qu'elle 
obtioit  sur  le  théâtre  de  ses  exploits. 


rMTK  (inECO-SLAVK. 

Dan.:  hioii  des  pays,  l'unité  politique  n'inqjlique  pas  l'unité  re- 
ligieuse. En  Hussie,  où  tant  de  races  existent  accolées  l'une  ii 
l'autre,  on  les  steppes  illimitées  sont  couvertes  do  tribus  tartares, 
mongoles,  hindoues  qui  ne  se  mélangeront  jamais,  l'unité  poli- 
tique n'a  de  |  ri\  que  jiour  arriver  à  l'autre.  «  Xous  devons  ras- 
sembler autour  de  la  lUissie,  disait  Piern;  le  Grand,  tous  les  Grecs 
séparés  répandus  en  Hongrie,  en  Tunjuie,  et  dans  le  sud  de  In 
Pologne,  nous  faire  leur  centre,  leur  sou'jen,  et  fonder  ainsi  par 
anticipation,  el  par  une  sorte  de  suprématie  aucerilotaU',  une  liégé- 
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inonie  universolle'.  »  Conformément  à  ce  principe  moscovite,  si 
rudement  «snoncé  par  Tastucicux  barbare,  l'influ£ncc  cléricale  et 
séculière  fut  employée  en  Russie  pour  aider  et  couvrir  l'ambition 
toujours  active  de  la  maison  des  Romanoff*.  Cependant,  malgré 
les  efforts  d'un  gouvernement  aussi  puissant  en  moyens  humains, 
et  malgré  des  mesures  peu  compatibles  avec  la  conscience  humaine, 
l'union  religieuse  et  politique  des  races  slaves  n'ont  encore  de 
réalité  que  dans  les  espérances  frustrées  des  czars  de  Russie.  Et 
d'abord  l'Église  de  ce  j)iiys  est  profondément  divisée. 

SECTKS    (.UKCO-RUSSES. 

Malgré  les  tentatives  incessantes  pour  obtenir  une  apparence 
(l'uniformité  religieuse,  avant  les  trente  dernières  années,  il  y  avait 
iléjà  «  seize  mUlions  de  sujets  russes  qui  ne  professairnt  pas  la 
religion  grecque^.  »  Quant  à  ceux  qui  la  suivent,  les  classes  lettrées 
lie  s'occupent  guère  de  la  religion  de  l'Etat.  «  dit?,  beaucoup  de 
marchands,  d'employés,  et  chez  le  plus  grand  nombre  des  pro- 
priétaires, la  foi  et  la  confiance  dans  leur  religion  se  sont  évanouies 
depuis  longtemps*.  »  Les  paysans  sont  divisés  en  sectes  innombra- 
bles; déjà  au  commencement  de  ce  siècle  on  en  comptait  plus  de 
cent  trente'-^.  «  La  haine  et  le  mépris  de  ces  sectes  les  unes  pour  les 
autres,  ainsi  que  l'opposition  de  chacune  d'elles  à  l'égard  de 
ri^glise  orthodoxe,  sont  excessives".  » 

Depuis  1840,  au  rapport  do  (lolowine.  le  nombre  des  Raskolniks 
(ni  dissidents  est  monté  de  «  neuf  à  treize  millions;  »  ce  qui  fait, 
en  vingt  ans,  une  augmentation  de  quatre  millions  parmi  les  mem- 
bres séparés  de  l'Kglise  nationale,  ou  de  deux  cent  mille  par  an''  ! 
Il  n'est  jias  inutile  de  considérer  ces  dissidents  de  plus  près.  Nous 
le  pouvons  au  moyen  d'auteurs  russes  dont  M.  Délière  a  recueilli 
l'ii  partie  les  lémoigiiagos*.  11  nous  permettra  de  lui  faire  quel- 
fines  emprunts. 

'  l.i'oiiard  Clioderivo,  ciii'  iiar  le  colonel  (lliusury.  llic  ItKSSO-Titrkisli  Campaigns, 
n|i|i..  p.   it'i'2. 

■  ïiw  Italtic,  llir  lilacl;  Seii,  aiid  tlie  (Ir'nnea,  \m-  Cliailes  llinry  Scoll,  cli.  xv, 
|i.  '21,1.  'i'édilion. 

"'  fhr  lliissiaii  Sliorcs  o/'  Un'  Itlacii  Sea,  pur  Liiurciic  ■  Olipliiuil,  ili.  xxvrii,  p.  575 
18:.5  . 

*  licit'l(itiousol'l{iif:si(i.  rli.  M,  M.  ">i   ISil. 

'  X.'lnlerlocuteiir  militido.ve,  jounial  russe,  1S56,  [i.  iSft. 

''■  niissht.  par  ,1.  C.  Kolil,  p.  -ITl    18i'2). 
C.iti'  par  Dolliiiiivr,  thi'  Clitiirh  <ni(l  Ihc  lllitirclifs,  p.  lil  ;  l'clitioii  Mac-Cibo. 

"■  fal'h'iui  (I  iiiii'  l'.glisf  nutioimlc  d'npirs  un  popf  nis.si'.  par  M.  Tahl»'  Ddièrc, 
l'.'iiv  18(1'2. 
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Lti  mol  rashol  est  d'origine  slavonc,  il  veut  dire  dans  le  sens 
littéral  une  fente;  dans  le  sens  usuel,  il  répond  au  mot  schisme. 
Raskolnik  veut  donc  dire  schismatique.  11  y  a  en  Russie  un  grand 
nombre  de  gens  qui,  sans  être  catholiques,  protestants,  juifs,  mu- 
sulmans ou  païens,  vivent  complètement  séparés  de  l'Église  soi- 
disant  orthodoxe.  On  attribue  généralement  l'origine  de  cette  sé- 
paration à  une  révision  des  livres  liturgiques  par  le  patriarche 
Nikon,  dans  le  dix-septième  siècle.  La  violence  dont  on  usa  à 
l'égard  de  ces  sectaires,  la  suppression  du  |)atriarchat  par  Pierre 
letîrand,  les  désordres  du  clergé  orthodoxe,  et  des  raisons  politiques 
augmentèrent  d'une  manière  considérable  les  rangs  des  raskol- 
niks. 

Ils  se  subdivisent  en  plusieurs  sectes,  dont  quelques-unes  sont 
immorales  et  n'ont  plus  rien  de  chrétien.  Les  plus  nombreuses 
sont  comprises  sous  le  nom  de  starowiertzi  ou  vieux  croyants  ;  les 
unes  ont  des  prêtres:  les  autres  n'en  ont  pas.  Ces  dissidents  sont 
répandus  sur  toute  la  surface  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie.  Depuis 
deux  siècles  (pi'ils  résistent  au  pouvoir,  ils  forment  une  vaste  société 
secrète,  dont  Thostilitô  au  gouvernement  est  telle  que  pour  eux 
le  czar  est  l'Antéchrist  '. 

Los  maisons  des  riches  sectaires  sont  bâties  sur  un  plan 
particulier  ;  elles  ont  des  réduits  secrets  ,  dos  souterrains 
habitables  doimant  issue  dans  la  campagne  de  manière  à  per- 
mettre à  leurs  émissaires  d'échapper  aux  investigations  de  la 
police.  Comme  la  vénalité  est  le  ver  rongeur  de  toute  l'administra- 
tion russe,  et  surtout  du  clergé,  il  en  résidle  <pie  les  raskolniks 
achètent  les  cmplovés  civils  et  les  po|)es;  les  premiers  déclarent 
(pi'ils  n'ont  rien  vu  de  suspect,  les  seconds  délivrent  des  billets  de 
confession,  de  communion  et  d'orthodoxie  à  tous  ces  sectaires, 
pour  oblonir  cerlaine  droits  réservés  aux  orthodoxes.  Les  em- 
ployés de  la  police  se  cdiisidèrent  donc  connue  Irès-l'avorisés,  (|naiid 
ils  ont  dans  l'élendue  de  leur  juridiction  beaucoup  de  laskohiiks, 
«  In  Ici  esl-il  heureux  d'avoir  che/  lui  tant  de  starowierizi  (vieux 
croyants),  »  disent  les  id'liciers  de  police.  Le  clergé  est  du  nièiiic 
avis;  il  trouve  en  eux  mi  l'xcellent  moyen  d'augnu'iiler  son  Iraile- 
menl.Oti  ne  peut  coiniailre  cxacleineiit  le  iKuubre  de  ces  seclaires, 
par  la  rai?'On  (pi'ils  cousidèrcul  le  receusenicul  couiuie  inunoral; 
un  n'a  jamais  pu  nbleuir  l'inseripliou  de  leurs  naissances  et  df 
leurs  décès.  Les  paysans  qui  jouissent  d'une  certaine  liberté  se 
fout  rasktdniks,  el  dans  le>  dillérenle^  corporations  de  ruarchaïKJ!", 
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«  l'orlliodoxic  est  l'exception  et  le  schisme  la  règle.  »  Les  calculs 
regardés  comme  les  plus  exacts  font  monter  leur  nombre  à  neuf 
millions,  d'autres  élèvent  ce  chiffre  jusqu'à  quinze  et  dix-huit 
millions. 

Leur  haine  profonde  à  l'égard  du  gouvernement  et  du  czar  est 
une  menace  permanente  pour  l'avenir  de  la  Russie.  Depuis  leur 
existence,  qui  remonte  à  deux  siècles,  ils  ont  excité  bien  des  ré- 
voltes. Les  fameuses  troupes  connues  sous  le  nom  de  strelitz,  que 
Pierre  le  Grand  extermina,  parce  qu'elles  le  faisaient  trembler, 
étaient  composées  de  raskolniks.  Enlin,  dans  la  dernière  guerre  de 
la  Russie  avec  l'Occident,  les  sectaires,  qui  avaient  leur  poste  à 
eux,  savaient  les  nouvelles  de  Sébastopol  avant  tous  les  autres. 
«  Pendant  que  les  bons  citoyens,  dit  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé 
/('  Uaskol,  étaient  dans  les  angoisses  de  l'attente,  ces  malheureux 
pouvaient  déjà  se  réjouir  à  coup  sûr  des  échecs  de  nos  armées;  car 
tel  est  l'excès  de  leur  aberration  morale'.  » 

Le  raskolnisme  ne  diminue  j)as,  il  gagne  cha(pie  jour  du  terrain  ; 
«  nous  rafliniions,  dit  le  |)0|)e  russt!  auteur  »le  la  Di'scriplion  du 
dcrijc  de  mmiHUjne^  malgré  le  rapport  aniniol  présenté  j)ar  l'évèquo 
au  Synode.  »  Ce  rapport  est  ordinairement  congu  en  ces  termes  : 
«  Pour  ce  (pii  est  de  la  foi,  tout  va  bien  ;  personne  ne  s'est  laissé 
pervertir  par  les  raskolniks  ;  au  contraire,  il  y  en  a  tant  (pii  sont 
passés  du  schisme  à  Torthodoxie.  »  L'auteur  exiilique  ensuite  ce  (jue 
valent  ces  conversions.  Un  jeune  honnne  veut  se  marier,  «  car  une 
vie  publiquement  impure  n'est  |)erniise  (juà  un.  seigneur  ou  à  un 
inarcliand  milliomiaire;  »  il  va  trouver  le  prêtre  orthodoxe  et  s'ar- 
range avec  lui  ;  celui-ci  le  marie  on  ne  le  marie  pas,  mais  il  Pin- 
sci'it  conuiie  étant  marié  et  nuiverti.  Cependant  ce  converti  ne  met 
[lius  le  pied  dans  l'église  orthodoxe  ;  à  Pàcpies,  il  ne  va  pas  se 
coiircsser  au  pope,  mais  il  lui  donne  de  l'argent  et  il  obtient  un 
liillet  (le  conlession  ou  bien  un  ('(>rtilical  d'absence  au  moment  des 
pà(|iies.  Si  le  sectaire  oublie  de  porter  au  pope  son  tribut  annuel, 
ii'jui-ii  le  dénonce  connue  étant  retombé (lans  leseliisme;  alors  il 
paye,  et  l(uit  s'arrange.  Aussi  «  les  raskolniks  sont  pillés  sans  pitié 
et  d'une  manière  al'freusi;,  par  la  police  des  villes  et  des  canq)a- 
Kiies,  par  les  administrations  |)rovinciales,  etc.  Quant  au  |)rètre, 
ivstera-l-il  en  arrière'.'  Il  prend  à  |iroportion,  cela  se  comprend. 
Le  pope  (le  village  prendra  une  di/.aine  de  roubles;  le  pope  de  ville, 
i|iiel(|ues  dizaines,  elle  proto-pope  prendra  des  centaines  de  rou- 
lil(s.  »  L'auteur  pose  en  lait  (jue,  dans  ces  derniers  temps,  ni  évè- 
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que,  ni  piêlre  ira  icellemeiit  converti  aucun  raskolnik.  Les  admi- 
nistrations ecclésiastiques,  les  consistoires  le  savent,  mais  c'est 
une  mine  d'or  |>our  les  euqdoyés;  ils  prélèvent  leur  part  sur  ces 
exactions  sacrilé<>cs.  «  Dans  beaucoup  de  villages  où  les  raskolniks, 
il  V  a  vingt  ans,  se  comptaient  par  dizaines,  ils  forment  maintenant 
la  moitié,  les  deux  tiers  de  la  population.  Nous  tenons  ces  détails 
des  prêtres  et  des  sectaires  eux-mêmes.  » 

Notre  pope  se  demande  (juand  cette  contagion  disparaîtra,  et  il 
répond  :  lorsque  le  clergé  sera  à  la  hauteur  de  sa  mission,  quand  les 
cnqdoyés  d'administration  ne  pilleront  plus  les  raskolniks,  c'<'sl-à- 
dire jamais.  Le  prince  Dolgorowkow  nous  avait  dit:  «  Un  serl  fuyant 
le  pouvoir  de  son  maître,  mi  bourgeois  fuyant  ses  créanciers,  un 
soldat  déserteur,  un  criminel,  nnassassin  même,  trouvent  chez  les 
vieux  croyants  abri  et  nourriture,  à  la  seule  condition  de  professer 
la  foi  de  leurs  nouveaux  protecteurs....  leur  nondjre  s'accroît  tous 
les  jours'.  » 

Désunie  dans  son  sein,  l'Kglise  russe  est  séparée  des  autres 
Kglises  orientales. 


Kc.i.isEs  photii;mm:s  indkpkmia.ntks. 

((  Il  n'est  pas  uujonrd'hui  eu  Russie  un  seul  individu  prêtre  ou 
lanpie  q\ii  croie  à  l'unité  de  son  Kglisc,  »  assure  Schouvalofl". 
«  Kn  Kuro[>e  seulement,  l'Kglise  grecque  ciunple  cin(|  chefs  indé- 
|)endanls^  :  le  patriarche  »le  (lonstanlinople;  le  Synode  de  Saint- 
Pélershourg;  le  patriarche  de  Kar'owilz,  en  Hongrie,  avec  onze 
évêques  suffragants;  l'évêcpte  de  Montéiu'gro  ;  le  Synode  d'A- 
thènes. Dans  l'enqtire  russe,  où  il  n'y  a  pas  un  seul  évêque  qui 
sache  d'une  manière  certaine  ce  qu'il  doit  croire',  »  tous  sont 
les  enq)loyés  salariés  d'un  connntm  maître  (|ui  les  nonnne,  les 
dégrade,  et  les  congédie  selon  son  bon  plaisir.  L'harmonie  factice 
de  cet  édilice  religieux,  au(piel  tant  de  brèches  lormidablcs  ont 
déjà  été  laites,  est  maintenue  par  le  même  mécanisme  (pu  retient 
les  instilulicuis  civiles  et  nùlitaires.  «  L'unité  que  n'oppresseront 
jamais  les  pouvoirs  humains,  unité  île  fui,  de  pensées  et  de  vo- 
jonlé*,  »  est  inconnue  en  Russie. 

•  Ut  fVrih'  xiir  la  Himii;  vol.  Il,  p.  >2t^.  I.iipjijr.  18lH. 

*  Monténégro  and  tlie  Slavonian»  of  Turhni.  \mf  Icconilr  Vulrrlir.  Knisinski,  p.  10 
t85.". 

"  Apologie  ile  Mililiiis  Sniolrilsky,  ardu'M'uuc  ili-  Vcilotsk,  IimiUiui'  [m  le  P,  >l;ii 
liMiil,  S,  I.,  |i.  10  t't  Miiv.  |>;iri>    IKO,'. 
«  Moi'liler. 
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Beaucoup  d'erreurs  ont  prévalu  eu  Angleteire;  l'accord  sup- 
posé des  Kglises  russe  et  grecque  n'est  pas  la  moindre.  Il  n'y 
a  plus  «  d'Église  grecque,  »  ou  «  d'Kglise  orientale,  »  dans  le 
sens  attribué  par  certains  écrivains  anglicans.  Lorsque  de  Maislre 
disait  :  «  Les  mots  Église .orienlalc,  ou  Église  grecque,  n'ont 
aucun  sens',  »  il  citait  un  fait  que  ni  Grec  ni  Russe  ne  songerait 
à  contester.  Un  auteur  russe  de  nos  jours,  en  pro|)osant  au  monde 
ce  qu'il  regarde  comme  la  seule  défense  de  sa  position,  commence 
par  affirmer  que  «  l'Eglise  russe  n'a  jamais  eu  aucune  union  avec  la 
soi-disant  Église  grecque,  dont  reffrayante  aridité  montre  si  clai- 
rement les  terribles  ettets  de  la  justice  divine*  » 

Le  docteur  Wolff  exprimait  autrefois  sa  surprise  et  son  regret 
(le  voir  «  rKglise  de  la  (Irèce,  coumie  celle  de  Russie,  séparée  du 
patriarche  de  Constantinople.  »  «  Le  nouveau  royaume  de  Grèce, 
pour  suivre  l'exemple  et  les  conseils  de  la  Russie,  a  retiré  son 
obéissance  au  Phanar  ;  cette  séparation  s'accom|)lit  en  Grèce  sans 
Focousses  et  sans  la  moindre  rumeur'  !  »  L'idée,  ou  même  le  désir 
d'unité  religieuse  sont  conq)létement  éteints  dans  toutes  les  com- 
miuiions  pliotiennes  ! 

«  Le  clergé  de  Géonjie^  observe  le  général  Monteitli,  a  lu'gocié 
depuis  longtemps,  avec  larcbimandrito  de  Moscou,  sa  séparation 
d'avec  Gonstantinoplc*.  »  La  Bulfiarie  cherche  à  se  détacher;  et 
le  uunivemenl  de  répulsion  est  si  général  dans  les  Principautés 
(l(mnl)ieniie.t^  que  déjà  il  existe  un  projet  de  «  synode  moldavo- 
wallacpie  »  national  et  indépendant^. 

Le  prélat  détrôné  de  Ryzance,  (|ui  n'oserait  pas  plus  faire  en- 
tendre sa  voix  en  Grèce  ou  en  Russie  (pieu  Kranceôn  en  Kspagnc, 
et(|ui  enq)runte  àsts  partisans,  on  aux  nuuTbands  grecs  et  armé- 
niens, le  |)rix  du  siège  pour  IcMpicl  il  est  forcé  d'enchérir  sur  ses 
rivaux,  et  qu'il  doit  rendtourscr  en  spoliant  ses  ouadies,  est  devenu 
lin  objet  de  moipieric  peu  capable  d'inspirer  le  désir  de  s'unira  lui. 
«  Toute  son  administration  a  été  depuis  des  siècles  liée  à  un 
système  sans  exemple  d'extorsion,  de  corruption  et  de  simonie, 
'iliiuim  des  patriarches  arrive  à  celle  dignité  par  de  senddables 
moyens.  Déposé  par  le  Synode  pour  cause  de  mauvaise  adminis- 
tration, il  est  habiluelIciiuMit  changé  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
011  forcé  de  résigner  sa  charge.  Il  est  très-rare  de  voir  un  patriar- 


'  Lrltir  à  une  dame  iHxxr  sur  le  srhisme  ef  sur  iuuilr  catholique. 

*  Im  Hussie:  est-elle  seliixmalique?  par  un  llll^^(-  orihodoxe.  y.  '21    IV' 
'  Persirnliims  et  soii^frameit  (le  l' Eglite  callioliqur  eu  liusgie  i>  ">*'•'• 

♦  Karsand  Eruroum,  pur  lo  m'uriitl  Ni'ulcidi.  <li.  i.  p.  17 
'  HOIIiiigt'r,  p.  l'jr*. 
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elle  mourir  en  possession  de  sa  dignité;  ceux  qui  trafiquent  avec 
le  patriarcat,  ont  soin  que  les  changements  rémunérateurs  se  repro- 
duisent'. »  On  voit  fréquemment  des  patriarches,  déposés  par  le 
gouvernement  turc,  siéger  dans  le  Synode  de  Gonstantinople  en 
qnalité  de  simple  évoque,  à  coté  de  celui  qui  les  a  supplanté,  par  la 
grAcc  du  sultan.  Ainsi,  l'assemblée,  composée  en  partie  de  laïques, 
réunie  au  Phanar,  par  ordre  du  gouvernement  turc,  le  21  fé- 
vrier 1864,  pour  traiter  la  quesiion  bulgare,  et  présidée  par  le 
patriarche  actuel,  Joacliim,  comptait  parmi  ses  me  nbres  les  deux 
ci-devant  patriarches  de  Gonstantinople,  Grégoire  et  Anlhyme.  «Le 
patriarcat  est  une  iustitiUion  de  commerce  ou  de  banque,  dans 
laquelle  les  capitalistes  sont  très-disposés  à  placer  leurs  fonds*.  » 

Rien  d'étoimant  que  la  Grèce  et  la  Russie,  après  s'ctre  séparées 
de  la  chaire  de  Pierre,  aient  enfin  abandonné  l'usurpateur  qui  a 
converti  le  sanctuaire  de  saint  Ghrysostome  en  ime  caverne  de  vo- 
leurs, et  le  trône  de  saint  Grégoire  en  un  bureau  de  simonie.  La 
solution  d'aflinilé  ecclésiasli(pie  est  devenue  générale  en  Asie  et 
en  Afri(jue,  connue  en  Europe.  Il  n'y  a  maintenant  d'autre  lien 
d'union  entre  Athènes  et  ('onslantinople,  entre  Antioche  et  Jéru- 
salem, ou  entre  Moscou  et  ces  autres  villes,  que  ie  salaire  reç^'U  du 
czar,  quand  il  lui  plaît  d'employer  leurs  évoques  et  leur  clergé 
comme  agents  subalternes.  «  Le  prêtre  le  plus  insigniliant,  non 
pas  seulement  dans  les  grands  centres  de  pro|>agande  russe,  mais 
eu  Albanie,  à  Gorfou,  à  Zante,  à  Géphalonie,  recjoit  un  petit  trai- 
tement annuel  du  trésor  ecclésiastique  de  Saint-Pélei'sbourg''.  » 
Les  supérieurs  nominaux  de  ces  salariés  acceptent  sans  répugnance 
un  pareil  rôle.  Les  trois  |)alriarches  (jui  devraient  exercer  la  même 
juridiction  dans  leurs  patriarcats  que  le  dignitaire  byzantin  dans 
celui  de  Gonstantino|)le,  et  dont  les  titulaires  ne  résident  même 
pas,  sont  «  décorés  d'un  vain  nom;  le  |)atriarcat  d'.Mexandrie  n'ii 
que  cin(|  mille  âmes,  celui  d'Antioche  cin(|uante  mille,   et  celui 
de  .léiusalem  vingt-cin(|  mille*.  »  La  |>o|)ulalion  enlière  de  «  ccf 
Kglises  ui'icnlales,  »  aiilrel'ois  si  renonnnées,  est  inlérii-ure  à  cellf 
des  catholiques  dans  l'un  ou  l'autre  des  diocèses  'noden.es  de 
Westminster,  Salloid,  Liverpool  ou  Glasgow! 

Ge  l'ait  ne  représente  pas  encore  rimmiliatton  |)roi'onde  do  (•*••> 
patriarches  orientaux.  Kn  18i8,  cpiand  Pie  IX  leur  reprochait  leur 

«  Ihid. 

*  llislory  of  Scrrin,  \mv  I.i'ojiolct  m)ii  nmikc,  rli.  ii.  ii.  ÔO  ('d.  Ken".  —  Ils  >t'ii.'- 
Minililiiit  loiis.  «  I  II  siiiioiiii;,  iiii  iiioycn  i\c  lni|Ui'lle  lius  les  ciiiiildis  sdiil  (iblctiii*'  'l'iii> 
rK(;li'i-  Ipiiltiiiif  >  est  d(''ciite  jur  Krnsiiiski  :  Moiilini'gro,i'Ac.,  p.  li."). 

»  Dolliiimr,  |i.  ir.8. 

♦  IhKl..  (..  l'iO. 
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«  manque  d'unité  religieuse,  »  et  la  honteuse  dissolution  de  l'au- 
torité eccl-ésiastique,  ces  successeurs  de  saint  Jacques,  de  saint  Marc 
et  de  saint  Jean  répondirent,  que  «  dans  les  questions  disputées  ou 
difliciles,  »  ils  prenaient  conseil  l'un  de  l'autre,  et  «  quand  ils  ne 
pouvaient  pas  s'accorder,  ils  renvoyaient  la  matière  an  chef  du 
gouvernement  turc  pour  avoir  une  décision  !  » 

Ce  singulier  pontife  d'une  Église  chrétienne  ne  rejette  pas  cet 
appel.  Lorsque,  il  y  a  peu  d'année':,  quelques  membres  du  clergé 
arménien  eurent  une  querelle  avec  les  prêtres  grecs  au  sujet  de  la 
coutume  de  mêler  l'eau  au  vin  du  sacrifice,  «  la  dispute  fut  enfin 
soumise  au  reis-effendi  turc,  qui,  en  conséquence,  donna  sa  léci- 
sion  :  «  Le  vin  est  une  boisson  impure,  dit-il,  condamné  par  le 
Coran  ;  on  ne  doit  donc  employer  que  de  l'eau'.  » 

Ce  fait  inouï,  qui  semble,  à  première  vue,  inventé  à  plaisir,  ne 
présente  rien  d'inqiossiblc  dans  cette  Kglise  dégradé?.  Voici,  par 
exemple,  ce  que  nous  apprend  le  journal  russe,  le  Jour.  Après 
avoir  constaté  que  les  évoques  grecs  de  Constantinople  ne  sont  (|ue 
(les  esclaves  du  sultan  et  qu'ils  achètent  au  gouvernement  le  droit 
d'occu|)er  leurs  sièges,  ce  journal  ajoute  :  «  Lorst^i'un  pacha  reçoit 
la  somme  fixée  pour  tel  siège,  il  envoie  au  patriarche  de  Constan- 
tinople l'ordre  de  consacre'  le  nouvel  évècpic,  lequel  se  trouve 
muni  par  avance  des  ipolrr  étions  secrètes  suivantes  :  —  V  Tout 
re  que  le  pacha  fait  ou  ordoime  dans  le  diocèse  doit  être  approuvé 
par  l'évèque.  —  Les  mesures  cachées  (|ui  s'en  suivent  sont  <|nel- 
qiiefois  de  Icllc  nature  que  le  monde  civilisé  se  refuserait  à  les 
croire.  —  2"  Dans  le  cas  on  le  pacha  ne  pojirrait  agir  en  son  propre 
nom,  c'est  à  révè(|ue  à  agir  à  sa  place.  — C  esl-à-dire  que  l'évèque 
doit  prendre  à  sa  charge  tout  ce  qui  |)onrrait  compromettre  le 
pacha  ou  le  gouvernement  turc.  —  Tf  L'évècjue  ne  doit  agir  que 
(lims  l'iulérêl  du  gonvernemenl...  etc.,  elc.  Si  l'évèque  exécute 
lidèleniunt  ces  trois  |toinls,  le  gouvernement  lui  permellra  de  faire 
tdul  ce  que  bon  lui  semble  pour  son  avantage  personnel.  S'il  ose 
s'ècarler  de  ces  instructions,  il  est  iMunèdiatement  déposé*.  » 

L'unité  ecclésiastique  des  Kgliscs  pholiemies  et  orientales  est 
aussi  illusoire  i\\u'  la  prél(Midue  unité  politique  des  races  slaves. 

'  Diilliiiiîi'r,  |i.  I'.'(i.  . 

-  /.(  Jour.  '.'  iiovi'iiilnv  180â,  n»  l.'i, 
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LES  MISSIONS  ClIRÉTIENiNES. 


ANTAGONISMi;    POLITlQUi:. 


Tout  le  système  du  panslavisme  n'est  qu'un  arlilice  adroit, 
adopté  pour  consolider  des  éléments  hétérogènes.  A  une  époque 
peu  éloignée,  connne  le  montre  Krasinski,  avocat  protestant  et 
zélé  du  panslavisme,  ce  système  proposait  «  seulement  une  union 
littéraire  entre  les  nations  slaves'.  »  Les  Russes,  très-désireux  d'en 
profiter,  auraient,  paraît-il,  peu  de  droits  d'y  prendre  part.  «  On 
a  beaucoup  écrit  sur  le  slavisme  des  Russes.  Peu  d'enire  eux,  ce- 
pendant, seraient  slaves  par  le  sang*.  »  Plusieurs  nations  incorpo- 
rées dans  l'empire  russe  lui  so*  *.  plus  que  jamais  hostiles.  La 
Pologne,  habitée  par  une  race  slave,  tond)e  à  genoux,  épuisée  par 
une  lutle'  inégale;  mais,  dans  son  agonie,  elle  demande  encore  à 
l'Europe  sa  liberté  perdue,  et  au  Sainl-Siége  une  bénédiction  dont 
elle  n'a  jamais  été  plus  digne.  «  Le  mouvement  slave,  en  Turquie, 
est  anti-russe,  quoique  plus  de  sept  millions  de  sujets  turcs  ap- 
partiennent à  cette  race',  »  «  La  lutle  des  Monténëarins,  »  nomina- 
lement de  la  même  religion,  «  fut  considérée  avec  indifférence 
parles  Serviens,  bien  que  de  la  même  origine*.  »  Loin  de  conver- 
ger vers  l'unité  religieuse  on  politique,  les  populations  que  la  Russie 
veut  amalgamer,  et  dont  elle  aspire  à  devenir  le  centre,  sendtlent 
se  regarder  les  unes  les  autres  avec  une  indifférence  manpiée. 
C'est  ainsi  cpie  la  Providence  confond  une  politique  dont  le  succès 
serait  fatal  à  l'Kglise  et  au  monde  civilisé.  «  Les  nations  slaves 
éprouvent  une  répulsion  égale  |)onr  les  tirées  et  pour'les  Turcs''.  » 
Le  célèbre  chef  servien,  Kara  George,  repoussa  un  agent  russe  à 
Belgrade,  «  parce  qu'il  était  (îrec,  nation  haïe  des  Serviens,  alors 
en  mauvais  ti'rmcs  avec  le  mélropoliliiin  grec".  »  Les  ^loravieus, 
en  partie  d'origine  slave,  ont  autant  de  sympathie  pour  la  Russie 
que  |)our  le  Rrésil'. 

Les  nations  non  slaves  éprouvent  la  même  aversion.  La  Finlnvde 
fut  unie  à  la  Russie  en  180S  ;  cependant,  un  écrivain  anglais  i  ous 
dit,  en  18,')  i  :  «  Nous  avons  conversé  avec  des  Kiidandois  instruits  ; 

*  Piinslavisiii  and  Gi-rmanism.  < li.  n,  p.  III. 

*  riir  ynlioiifilili(.i  of'lùaopr,  par  U.  (i.  I.iilliani,  M.  .\.,  M.  D.,  1'.  R.  S.,  i-lc,  vol.  I, 

*  ÏV/c  FroiiHir  Lnmh  of  llu-  ('.lirislinn  and  Ihc  TnrI,.  \m-  un  Aii(ilnis  ayiinl  rusidé 
viii;rl  i.iis  (liiMs  rOiii'iil.  vol.  I,  cli.  m,  p.  (>.">   2'  «'ililinn,  I8r)ri'. 

*  Anndol.  par  le  iiir-iiic  iiiilmr,  cli.  wviii,  p.  5.'iO. 
■'  h'rnniicr  l.iinds.  vol.  !.  cli.  v.  p.  KMi. 

"  Hiiloni  of  Serviii.  cli.  \,  p  l'27. 

■"  Voyt'i  Spencer,  TnivelH  in  llw  WiSlcrn  C.aucasns. 
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jamais  nous  n'avons  entendu  des  expressions  plus  énergiques 
d'une  haine  brûlante  contre  les  oppresseurs  de  leur  pays'.  »  Les 
Arméniens^  qui  détestent  les  Husses,  mais  qui  acceptent  leurs  pen- 
sions, «  supportent  avec  facilité  le  joug  de  leurs  maîtres  turcs*.  » 
Dans  les  Principautés  dannbievnes  en  général,  aussi  bien  qu'en 
Géorgie,  à  côté  de  l'aversion  pour  les  Grecs,  le  voisinage  des 
Husses  engendre  une  antipathie  profonde,  sauf  chex  les  agents 
ecclésiastiques  et  autres,  payés  pour  étendre  l'influence  moscovite. 
«  D'amis  dévoués,  les  chrétiens  de  Valachic  et  de  Géorgie  sont 
devenus  ennemis  moroses  et  sonp(;onneux,  par  leur  contact  avec 
les  Russes*.  »  Enfin,  quant  aux  Grecs,  on  nous  assure  ce  fait  sin- 
«fulier  :  «  La  plupart  des  chrétiens  de  la  Turquie  d'Europe  n'ont 
iuicune  affinité  avec  les  Grecs,  aucune  sympathie  pour  eux,  »  quoique 
nominalement  de  la  même  religion  '  ;  d'un  autre  côté,  «  si  les  Grecs 
avaient  une  position  tenahle  comme  nation  libre,  ils  deviendraient 
les  plus  violents  et  les  plus  actifs  ennemis  des  Russes.  »  En  sorte 
(|u'un  observateur  expérimenté  pouvait  bien  résumer,  par  ce  mot 
énergique  les  faits  indiqués  ci-dessus  :  «  Le  panslavisme  russe, 
pesé  dans  toutes  les  balances,  a  été  rejeté  .  » 

Tandis  que,  selon  les  expressions  do  DoUinger,  «  le  patriarcat 
grec  est  dans  la  plus  honteuse  et  îa  plus  dégradante  condition  à 
laquelle  ait  jamais  été  réduite  une  ancienne  et  vénérable  i'^glise,  » 
les  connnnnidus  grecque,  russe  et  orientales  ont  été  depuis  long- 
temps morcelées  en  différentes  E<ilises  indépendantes,  souvent 
ennemies,  constamment  impliquées  dans  des  intrigues  rivales,  et 
n'ayant  pas  même  le  lien  précaire  d'une  hostilité  connnune  au  Saint- 
Siège. 

Kxaiîiinons  maintenant  la  valeur  des  prétentions  de  l'Eglise 
russe  connnc  puissance  évangélique. 


I,E  CI,EIU;K   lU'SSE. 

Dans  l'ancienne  Grèce,  pour  inspirer  aux  jeimcs  enfants  une 
vive  horreur  de  l'intempérance,  on  faisait  (pielquefois  paraître 
(lovant  eux  un  esclave  complet  nient  ivre.  En  pernuitlant  qu'un 

'  Sn.(t,  tll.  !,  p.  12. 

'  lilii'^ih  y    (liiiis  l'imvr.ipo  i:il('  |ilii<  liiiiil. 

'■  lU'icIdIioHsol'Hiissiil.  vol.  Il,  cil.  XII,  p.  ."10. 

♦  .1  Venr  wiHi  llie  Titil.s.  pur  ',Viiiiiii^'lr)n  !?iiiylli,  cli.  mi.  p.  '275. 

^  Aiiadol,  ih.  xwiii,  p,  r»ô8. 
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pope  russe  vienne  placer  sous  nos  yeux  le  tableau  des  honlos  du  san- 
ctuaire schisrnatique,  la  Providence  ne  semble-t-elle  pas  nous  dire  : 
Attachez-vous  au  centre  de  l'Unité,  indépendant  du  pouvoir  tem- 
porel? Ce  que  M.  Délière  a  montré  avec  un  principal  témoin,  nous 
voulons  l'essayer  à  l'aide  d'un  grand  nombre.  Si  nous  sommes 
condamnés  à  produire  de  sombres  |)eintures  pour  faire  éclater  b 
lumière,  le  malheureux  pays,  qui  va  nous  fournir  les  éléments  du 
contraste,  reconnaîtra  plusieurs  de  ses  membres  les  mieux  inten- 
tionnés et  les  plus  courageux.  Avec  eux  nous  verrons  combien  est 
coupable,  pour  ne  pas  dire  absurde,  la  conduite  d'une  nation  et 
d'un  clergé  qui  brisent  avec  le  Saint-Siège,  sous  prétexte  de 
liberté  et  d'indépendance  '. 

«  Rien  ne  ])eutêtre  comparé  à  la  démoralisation  du  clergé  russe 
dont  l'ignorance  égale  ].;s  vices,  nous  apprend  Xavier  de  Ilell, 
autorité  reconnue  par  le  dernier  empereur.  Le  plus  graiid  nombre 
des  moines  et  des  popes  passent  leur  vie  dans  une  ivresse  hon- 
teuse, qui  les  rend  incapables  de  remplir  décemment  leurs  devoirs 
religieux.  Ils  ont  perdu  toute  idée  d'une  mission  sacrée,  —  cet 
auteur  parle  surtout  du  clergé  des  campagnes  ;  —  la  seule  vue  des 
popes  ou  prêtres  de  paroisses  excite  autant  de  dégoût  ((ue  d'éton- 
nement.  A  voir  ces  hommes  à  la  barbe  inculte,  à  la  face  bouflie 
par  l'effet  du  vin,  aux  vètcinimts  sales,  preuves  d'une  absence 
totale  de  respect  pour  eux-mêmes,  on  ne  |)eut  concevoir  (|u'ils 
soient  les  apôtres  de  la  vérité-.  »  «  N'ayant  pas  Toudjre  d'influence 
et  de  pouvoir  dans  l'cmitire,  atteste  un  écrivain  auf^lais  défenseur 
chaleureux  du  czar,  ils  n'ont  de  parallèle,  en  lait  d'ignorance,  do 
grossièreté,  et  je  puis  dire,  de  dégradation,  dans  aucune  religion 
du  monde,  sans  même  exce|>ter  la  (irèce,  dont  les  indigènes  regar- 
dent les  membres  inférieurs  de  leur  clergé  comme  les  mécréants 
les  plus  débauchés  du  globe  ''.  »  «  Dans  toutes  Ivs  chanscms  des 
rues  et  les  obscénités  popidaires,  assure  un  auteur  russe  eu  185(1, 
le  pr''''r<>,  le  diacre,  et  leurs  femmes,  sont  toujours  évo(jués  comme 
exemples  de  l'absurde  el  du  méprisable*.  »  Kn  (piatre  ans,  tlo 


\<ii' 


*  O'Conncll,  ciili'nclaiil  un  |itiii'  irlciilii'  à  ses  (ucillcs  li'  mol  ili'  |)i\|>islr,  iviiondil  : 
«  Pauvre  niais,  In  crois  in'insuilcr.  rli  bii'ii,  uni.  je  suis  |)a|)i>li-;  >i  lu  avais  ini  ppii 
(lo  lion  sens,  In  coniproniirais  (|u'tMi  l'ail  ilu  rcii^jint!  il  vanl  mieux  ili'i)!'nilre  de  la  liari' 
(|llt;  (le  la  conronne,  île  la  crusM^  i|ne  dn  >alire.  et  de  la  --Dnlinie  (|ne  dt'  la  jn|ie  I  »  Délièrc. 
p.  2(1. 

■*  I.P.1  Slcppes  lit'  In  mer  ('.osplcnnr,  par  Xa\  ier  llimnnairr  île  Ilell,  elievalier  de  I  onliv 
de  Sainl-Vladiinir,  liime  I.  eli.  \ni,  p.  l'iO    ISi'i  , 

5  rrraoïial  Adrenliircs  in  (irnrgia.  Cire  '.s.iiii.  oui  ftusxia  par  le  licnlenanl-colonul 
l'imlell  Canieroii,  C.  Il  ,  vid.  Il,  cli.  v.  p.  'iO"i    ISKi  . 

■•  Cilé  par  Ddllinjier,  p.  157, 
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1856  à  1859,  selon  le  rapport  fait  par  le  soi-disant  saint-synode 
à  son  président,  officier  «''  cavalerie  et  aide-de-camp  de  l'empe- 
reur, treize  mille  quati  ■?  cent  quarante-trois  ecclésiastiques,  ou  un 
sixième  de  tout  le  clergé  "russe,  avaient  été  condamnés  pa  -  les  tri- 
bunaux publics,  pour  des  crimes  infamants,  le  procureur  suprême 
on  avait  informé  son  maître'.  »  Le  synode,  qui,  par  une  fiction 
de  mots,  est  censé  gouverner  le  clergé,  est  si  évidemment  un  sim- 
ple département  de  la  police  d'État,  que,  selon  la  remarque  du 
docteur  Dollinger,  «  il  ne  peut  même  désigner  son  propre  secré- 
taire, et  ses  employés  subalternes  ;  ils  sont  tous  nommés  et  dé- 
placés par  le  czar.  »  Mais  voyons  comment  sont  préparés  les  élé- 
ments d'un  clergé  national,  cbargé  d'enseigner  la  religion  à 
cinquante  millions  d'âmes. 


i;COI-KS    CLERICALES. 

Nous  n'avons  qu'à  écouter  un  membre  du  clergé  russe ^.  D'après 
lui,  très-j)eu  de  popes,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  suivre  à  leurs  en- 
fants les  écoles  cléricales,  peuvent  les  placer  en  pensictn  chez  un 
honnête  employé,  chez  un  marchand  ou  chez  un  prêtre  sûr.  La 
plupart  tâchent  de  se  procurer  des  logements  à  bas  prix.  «  Où 
sont  donc  ces  logements'.'  Chez  \m  bourgeois  demi-mendiant,  chez 
un  soldat  retraité,  chez  une  veuve  qui  trafique,  Dieu  sait  de  quoi 
ol  comment,  on  chez  un  prytchetnik.  Que  verra  l'enfant  dans 
cette  demeure?  Une  misère  dégoûtante  et  ses  compagnes  insépa- 
rables, qui  sont  la  malpropreté  et  la  grossièreté  poussées  jusqu'à 
l'extrême,  des  vices  effrayants  que  l'on  ne  compte  pas  et  qu'on  ne 
prend  pas  la  peine  de  cacher'.  » 

Mais  enfin,  dira-t-on,  persoinic  n'cst-il  chargé  d'inspecter  ces 
asiles  et  d'examiner  quelle  est  la  position  des  enfants  au  point  de 
vue  physique  et  moral?  Il  y  a  des  inspecteurs,  mais  voici  comment 
ils  iom|)lissent  leurs  fonctions  : 

'  Tliciiii'i'.  l'Églisr  scliism  ifiqiic  russe,  t'i.  vi,  \\.  inS. 

-  L'auteur  aiuinyï lo  la  Deiicr'uttmi  du  clergé  de  campagne  i)ul)lu'("  à  l'clrauger. 

linit  par  (Hrc  dt'couvi'rt,  ol  le  syiioilc  le  coinlamua  à  ôlrc  rcli'gui'  sur  1rs  liorils  ilc  la 
nii'r  BlaiiclK!.  Sou  livre  fepemlaiit  p.''uétra  eu  Hussie,  il  y  iil  une  iiripressiou  iinniense. 
Mais  ce  piipe  avait  un  puissaul  prolecteur;  grâce  à  sou  iulervenlioii,  le  e/.ar  refusa  de 
ratilier  la  soulenœ  «lu  synode,  et  au  lieu  (l'envoyer  l'auteur  sur  les  biirJs  delà  mer 
Blanrlie.  il  l'envoya  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  à  Nice,  en  (|ualité  d'aiiuiônii'r  de 
la  chapelle  russe,  sans  exiger  aucuni>  rélrnctnlion.  I,e  trouverneuient  lit  leineltre  même 
un  exemplaire  de  cet  ouvraa;'  à  chacun  îles  évéïptes.  —  Un  alirégé  a  été  publié  en  f^aneai^• 
par  M.  Délièresous  le  nom  de  Tableau  d'une  Eglise  nationale.  Taris   t80'2;. 

'  (télière,  ji.  28  et  suiv. 
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«  L'année  dernière,  dit  notre  pope,  nn  soir,  à  six  heures,  c'était 
dans  le  mois  de  décembre  par  une  gelée  affreuse,  un  écolier  de 
dix  ans,  sur  le  parvis  d'une  église,  tremblait  de  froid  et  pleurait. 
Qu'as-tu?  pourquoi  pleures-tu?  luidis-je.  —  Je  crains  d'entrer  à 
la  pension.  —  Pourquoi?  —  Parce  que  la  maîtresse  de  la  maison 
m'a  envoyé  ce  matin  chercher  de  l'eau-de-vie;  mais  c'était  l'heure 
de  la  classe  et  je  me  suis  sauvé.  Je  suis  venu  pour  dîner,  elle  m'a 
frappé  et  chassé,  en  me  disant  que  ce  serait  la  même  chose  ce  soir. 

—  Nous  nous  rendîmes  chez  la  maîtresse  de  la  maison,  veuve  d'un 
bas  officier  de  chœur,  jeune  encore  et  tout  à  fait  ivre...  Nous  allâ- 
mes trouver  l'inspecteur.  Qu'en  est-il  résulté?  A  nos  indications, 
à  nos  prières  pour  qu'il  délivrât  les  enfants  d'un  séjour  si  perni- 
cieux, il  répondait  par  ces  paroles  :  —  Ce  n'est  pas  votre  affaire  ; 
ne  prenez  donc  pas  souci  de  choses  dont  vous  nètes  pas  chargé. 

—  Après  informations,  nous  avons  découvert  que  cette  femme 
ivre  du  matin  au  soir,  est  sous  îa  protection  spéciale  de  l'inspec- 
teur, et  que  les  enfants  se  placent  là  et  non  ailleurs  d'après  ses 
ordres  personnels,  surtout  quand  leurs  pères  sont  riches.  Il  y  a  six 
malheureux  enfants  en  pension  chez  cette  femme.  De  tels  faits  se 
produisent  habituellement,  même  dans  les  cliefs-lieux  de  gouver- 
nement. » 

L'auteur  dit  ensuite  qu'aux  vacances,  les  parents  ne  reconnais- 
sent plus  l'enfant,  tant  il  est  changé  au  physique  cl  au  moral.  Il 
donne  le  détail  des  maladies  de  peau  répandues  dans  toutes  les 
écoles,  et  après  cette  triste  énumération,  il  ajoute  que  ces  enfants 
s'infectent  quehjuofois  de  ces  maladies  dont  il  est  honteux  de  par- 
ler! «  11  y  a  des  exceptions,  mais  elles  sont  rares.  Il  faudrait  une 
organisation  d'enfant  trop  privilégiée  pour  ne  pas  conserver  l'im- 
pression des  mauvais  exemples  placés  continuellement  sous  leurs 
yeux.  » 

Que  font  donc  les  inspecteurs!  Que  fait  l'adniinistration?  Voici 
la  réponse  :  «  Ceux  auxquels  on  a  confié  une  certaine  autorité  au 
milieu  du  clergé,  sont  précisément  ceux  qui  méprisent  le  plus 
leurs  devoirs.  Les  logements  sont  une  source  de  revenus  pour 
le  directeur  et  l'inspecteur  des  écoles.  Lorsqu'ils  ont  pris  triliut 
du  maître  ou  de  la  maîtresse  du  logis,  ils  lui  laissent  ensuite  pleine 
liberté  sur  les  enfants  '.  » 

Après  une  peinture  de  l'influence  mauvaise,  qui  uttend  encore 


I  eleve,  mais  i 
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véiialilc  des  ti'iliunaux  ccclésiasliques,  comme  une  légère  colérine  comparée  au  tlmléia 
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l'oiifant  dans  l'intérieur  de  l'école,  l'auteur  considère  ces  abris 
au  point  de  vue  matériel.  Les  bâtiments  qui  les  composent  ne  res- 
scMibienl  à  rien  ;  «  les  élèves  qui  ont  une  sunté  faible  meurent,  les 
autres  sont  atteints  de  lièvres  ou  d'antres  maladies.  L'auteur  dé- 
clare qu'il  garantit,  comme  étant  parfaitement  connue,  l'exactitude 
de  ces  indications  sur  l'état  des  écoles  cléricales  dans  les  gouver- 
nients  de  Moscou,  de  Jaroslaw,  de  Twer  et  de  VVladimir. 

«  On  amène  l'enfant  ;  le  père  est  obligé  de  le  présenter  au  di- 
recteur et  à  cinq  professeurs.  Présenter  cela  signifie  apporter  de 
l'argent...  Après  les  fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  après  les  vacances, 
le  tribut  doit  être  renouvelé  de  même,  pendant  tout  le  cours  des 
études.  Malheur  à  l'élève  dont  le  père  a  négligé  de  payer...  »  Nous 
ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  le  récit  des  scènes  de  brutalité  qui 
s'accomplissent  aux  écoles  cléricales.  Les  élèves  ne  doivent  pas 
songer  à  se  plaindre  ;  des  plaintes  amèneraient  une  punition  pour 
l'élève,  mais  non  pas  pour  «  le  professeur-bourreau.  »  «  Le  vau- 
rien est  bien  accueilli  de  tous,  si  le  père  donne  à  boire  aa  direc- 
teur et  aux  professeurs,  et  s'il  leur  apporte  des  cadeaux,  car  ils 
acceptent  tout,  depuis  l'argent  jusqu'à  des  œufs.  Mais  le  meilleur 
en^n',  s'il  est  le  fils  d'un  homme  pauvre,  est  fouetté  jusqu'au  sang 
et  ijuelquefois  jusqu'à  la  mort.  »  Noire  pope  cite  à  l'appui  l'exem- 
ple d'un  enfant  de  douze  ans,  tellement  battu  par  un  professeur, 
qu'il  en  mourut  doux  jours  après,  non  pas  pour  quelque  faute, 
ii':!s  parce  que  le  père  ne  se  pressait  pas  de  donner  à  ce  profes- 
seur ce  qu'il  lui  demandait.  11  y  eut  pourtant  des  plaintes  portées 
à  l'administration  des  séminaires ,  le  directeur  fut  appelé  pour 
tlounor  des  explications  ;  il  revint  en  paix,  et  continua  ses  fon- 
etious.  «  Un  homme  chargé  d'argent  peut  faire  tout  ce  (ju'il 
voudra.  » 

Le  lecteur  se  rend  facilement  compte  de  la  valeur  d'un  enseigne- 
incut  où  le  professeur  n'explique  rien,  où  les  moyens  d'émula- 
tion ne  sont  pas  employés,  —  voici  la  conclusion  :  «  Ces  six  années, 
les  meilleures  de  la  vie  de  l'enfant,  ne  sont-elles  |)as  des  années 
perdues?...  Et  encore  si  elles  n'étaient  que  perdues!  Mais  dans  le 
cours  (le  ces  années,  le  mal  est  entré  profondément  dans  cette  âme 
jeune  et  (pii  était  généreuse  (juand  on  l'avait  re(;ue.  Qu'a-t-il  vu 
dans  la  pension?  De  la  boue  et  des  vices.  (Jua-t-il  vu  à  l'école 
cléricale?  Même  boue.  Ou'at-il  vu  dans  ses  maîtres  et  ses  profes- 
seurs! Des  mercenaires  méchants  et  impitoyables,  dont  tontes  les 
actions  n'ont  qu'un  but,  le  pillage;  pillage  hardi,  qui  n'est  ni 
poursuivi  ni  puni.  Il  a  vu  que  pour  le  professeur,  qui  est  souvent 
ivre,  il  n'y  a  ni  loi,  ni  vérité,  ni  conscience.  11  l'a  vu  donner  des 
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caresses  et  dos  ronps,  la  mort  même  sans  iiintif  ;  il  a  vu  (|iic  le  seul 
moyen  de  se  préserver  des  punitions  était  «le  donner  le  plus  d'ar- 
ffont  possible...  L'enfant  se  },'àte  tout  entier  d'une  manière  ef- 
l'rayante.  Chez  lui,  le  sens  moral  devient  «^rossier  et  corrompu;  il 
considère  sans  répulsion  même  de  honteux  désordres...  Kn  un 
mol,  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ahoniinalde  dans  le  logement  et  dans 
l'école  se  réfléchit  en  lui.  Voilà  «jnelle  est  la  hase  d'un  enseigne- 
ment (pii  «loit  le  préparer  à  être  un  jour  ministre  de  IKglise 
orthodoxe!  » 


LK    SKMINMUE. 
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Dans  les  maiscms  qu'on  appelle  en  Uussie  grands  séminaires,  les 
élèves  ne  demeurent  pas,  et  doivent,  connue  pour  les  écoles  pré- 
cédentes, avec  de  plus  graves  consécpiences,  prendre  pension  en 
ville...  Le  principal  [jersonnage  du  séminaire  est  toujours  un 
moine.  Voici  comment  notre  pope  juge  renseignement  (pi'on  y 
donne.  » 

«  Si  les  Inumncs  qui  ont  reçu  une  éducation  véritahle  s'inlbr- 
maieiit  de  ce  (pie  l'on  enseigne  et  counnenl  on  l'enseigne,  je  no 
sais  vraiment  pas  cpicl  serait  leur  sentiment,  (liraient-ils  à  la  vno 
de  cette  pitoyable  oaiicature  d'éducation,  ou  bien  seraient-ils  saisis 
d'aniiction  à  la  vue  de  cette  malhemeusv  jeunesse  comlauMiée, 
Dieu  le  sait,  à  mie  ignorance  s;ms  issue?  Serait-ce  un  s«Mitiment 
d'indignation  en  voyant  se  perdre  tout  à  l'ait  inulilement  le  temps, 
les  forces  et  les  travaux  des  élèves?  Serait-ce  un  sentiment  do 
dégoût  pour  les  moines,  «pii,  iq)iTs  s'être  emparés  de  lont,  n'onl 
pour  bul,  dans  toutes  leurs  actions,  cpie  de  ramasser  de  l'argenl 
et  de  satisfaire  leurs  passions,  depuis  la  vain(>  gloire  jusqu'à...  ?  » 

Ce  mot  laissé  en  lilaiic,  observe  M.  Délièie,  a  une  signilicalion 
bien  sinistre,  qui  iréclia|)pera  à  personne. 

«  Depuis  rarcbijéi'èj  irévè(pie)  jus(|n'au  dernier  directeur,  tous 
n'ont  qu'un  seul  souci  :  celui  de  faire  trembler  «levant  eux  les 
élèves.  »  Leur  conduite  en  dehors  des  classes  se  suppose  facilement, 
épargnons  ce  tableau  reproduit.  Rendons  plutôt  hommage  au  zcle 
que  déploie  Tépiscopat  catholi(pie  pour  I  «euvre  des  maisons  prépa- 
ratoires au  sacerdoce  ;  elles  sont  le  plus  cher  objet  de  leur  solli- 
citude. De  pieuses  et  savantes  congrégations  se  dévouent  |)onr  les 
diriger. 

En  Russie,  les  eflorls  de  l'Kglise  orthodoxe  pour  élever  des  popps 
aboutissent  à  en  faire  de  bien  tristes  sujets.  «  Ouelquefois,  dans 
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un  villa<^c  oïl  se  trouve  nii  seigneur  qui  a  reçu  une  vérilahle  édu- 
cation, laptitude  intelh'ctuclle  du  pope  est  réveillée.  »  Ici  encore 
l'ordie  est  interverti  ;  dans  les  pays  catholiques  les  prêtres  sont 
(•liar},'és  de  convertir  leurs  paroissiens. 

Suivons  le  caiulidat  »  la  recherche  d'une  place.  «  L'élève,  même 
le  uieillcur,  ne  doit  |)as  songer  à  une  bonne  cure  dans  le  diocèse. 
De  telles  places  sont  données  ordinairement  aux  nièces  des  évê- 
«pios,  et  s  ils  n'en  ont  |)as,  elles  sont  dislrihuces  à  la  camarilla 
(l'auteur  se  sert  du  mot  canaille,  cwolotche,)  qui  environne  l'évè- 
quc.  ÎN'ons  venons,  conlinue-l-il,  de  nous  exprimer  d'une  ma- 
nière dure,  mais  comment  nommer  autrement  les  laquais,  les 
domestiques,  les  secrétaires  et  les  chantres  des  évoques  7  Le  laquais 
«!st  toujours  un  élève  chassé  de  quelque  petit  ou  },nand  séminaire 
|)(iiH'  sa  mauvaise  conduite.  Après  cela,  il  est  parvenu  à  entrer 
ilaiis  la  maison  de  l'évèque,  et  d'une  manière  ou  d'une  autre,  il  a 
Uni  par  devenir  laquais.  S'il  montre  (pielque  aptitude  pour  le 
service,  il  parvient  au  <,'rade  de  valet  de  chambre,  dans  lequel  il  a 
le  crédit  le  plus  considérable.  Le  secrétaire,  c'est  un  écrivain  inso- 
lent, sans  conscience  et  sans  pitié,  en  comparaison  duquel  les 
(■'crivains  des  tribunaux  civils  sont  des  agneaux.  Les  chantres,  ce 
sont  des  nids  d'ivrognerie,  de  dépravation  et  d'arrogance;  ce  sont 
les  éternels  voleurs  des  églises,  des  monastères  et  de  tout  le  clergé  ; 
ils  sont  dépourvus  de  conscience  d'une  manière  incroyable,  et  ils 
ne  soni  jamais  contents  de  rien.  Hans  les  tournées  épiscopales,  ils 
visitent  tous  les  villages  et  s'emportent  contre  les  popes  et  les 
starostes  ,  ils  exigent  insolemment  de  l'eau-de-vie  et  de  l'argent,  se 
permettent  des  propos  obscènes  en  dehors  de  l'ivresse,  mais  dans 
cet  état  ils  en  disent  bien  davantage.  Ils  l'ont  tout  cela  sans  la 
moindre  crainte  d'une  punition,  car  ils  sont  à  couvert  sous  la  chape 
(In  vladik  (l'évèque)  '.  Il  Tant  joindre  à  ces  gens-là  les  proto-diacres 
et  les  sous-diacres,  qui  se  distinguent  des  chantres  à  peine  pav 
riiabit,  et  dans  tout  le  reste  ils  ne  font  (pi'un  avec  eux.  Les  meil- 
lonres  cures  leur  sont  tlonnées.  Mais  voici  qu'une  excellente  place 
se  présente  ;  l'un  de  ces  braves  gens  se  l'assure,  puis  il  la  transmet 
à  un  irère,  à  une  sieur,  à  une  nièce,  ou  tout  simplement  il  la 
vend.  Il  recommence  trois  ou  quatre  lois.  » 

'  Il  ne  t'iiU'.lrail  \)as  cdiiiiiarcr  lu  posilion  de  eos  liuiiiiiii's  avec  celle  dos  snci'istuins  cl 
(les  chaiilrcs  tics  i'jj;llscs  catli(ili(jiii>s.  Ne  l'aisanl  ])as  parlii;  du  cici'ijé,  ils  sont  soumis  ù 
la  Mirvcillaiici'  du  (in'lri'  cl  tenus  à  une  ccriaino  dislance  de  l'autel.  Mais,  en  Russie, 
le  diacre,  le  sous-diacre,  les  cliunlres,  tous  les  pry  clielniks  ou  siicrislains,  •  la  houle  el 
rop|ii'(dire  de  l'hunianilé,  x  sonI  inendtres  du  clerné,  aussi  solides  à  leur  poste  (|ue  le 
|">pe,  doiil  les  plaintes  ont  autant  de  chances  d  être  écoulées  que  celles  de  ces  misérables 
cnnlii'  lui.    Délière,  p.  07  , 
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L'auteur  de  ces  lignes,  est  peut-être  un  pope  brouîllé  avec  son 
évêque?  Il  aura  cherché  à  satisfaire  sa  rancune  en  calomniant? 
Non  pas,  c'est  un  homme  très-bien  intentionné.  Différents  ou- 
vrages parlent  comme  lui;  l'interprète  dévoué  des  intérêts  mosco- 
vites et  panslavistes,  le  Jour,  s'exprimait  tout  récemment  dans  les 
mêmes  termes. 

«  Quant  aux  places  médiocres,  un  jeune  j)rétendant  peut  en 
obtenir  un*^,  à  condition  de  payer...  Pour  un  emploi,  on  présente 
jusqu'à  dix  aspirants  et  même  davantage.  L'élu  n'est  pas  celui  qui 
possède  les  meilleures  attestations,  mais  celui  qui  doime  le  plus 
d'argent.  »  Ici  se  trouvent  des  détails  qu'il  est  répugnant  de  tran- 
scrire, il  faut  aussi  payer  les  membres  du  consistoire  qui  infor- 
ment, etc.  *.  Mais  comment  le  fds  d'un  pope  pauvre  peut-il  arriver 
à  se  procurer  de  l'argent? 

Le  séminariste  qui  a  une  cure  en  vue  commence  par  chercher 
une  femme,  pour  deux  raisons  :  d'abord,  il  ne  serait  point  ordonne 
prêtre  s'il  n'était  pas  marié  ;  ensuite,  il  s'agit  de  trouver  une 
femme  qui  apporte  de  l'argent  pour  acheter  l'ordination  et  la  cure. 
II  en  résulte  des  mariages  très-mal  assortis,  et,  de  plus,  une 
profonde  misère  :  la  dol,  de  la  femme  se  trouve  dévorée  par  ces 
exa'lions  simoniaques.  Heureux  si  l'on  n'a  pas  eu  besoin  d'em- 
prunter. 

Un  pope  se  trouv<'-t-il  dans  l'impossibilité  de  continuer  son  mi- 
nistère, soit  pour  cHusc  de  vieillesse,  d'infirmité,  ou  pour  quelque 
faule  commise;  s'il  a  une  lille  à  marier,  le  jeune  homme,  en  l'é- 
pousant, s'en  va  demeurer  avec  son  beau-père,  et  exerce  le  minis- 
tère à  sa  nlace,  sans  êlre  obligé  d'acheter  la  cure.  Souvent  par 
suite  des  disputes  entre  ie  beau-père  et  le  gendre,  entre  le  pope 
et  sa  femr  le,  il  survient  des  procès,  des  reproches  ;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  constitue  un  mauvais  ménage.  «  Il  en  ré.sulle  que  le 
prêtre  prend  lout  en  haine,  jusqu'aux  nuirailles  de  la  maison  «piii 
habite...  Il  se  met  à  boire,  d'abord  sim|dement  pour  étouffer  ses 
chagrins,  ensuite  la  boisson  devient  une  nécessité,  une  passion. 
S'agit-il  de  rcMuplir  quehpui  fonction  «lu  ministère,  avant  toul,  il 
faut  boire...  Il  arrive  même  souvent  «pi'il  se  livre  à  d'autres 
vices. 

«  Pour  tous  ces  motifs,  dit  l'auteur,  le  veuvage  est  fréipient  paimi 
les  prêtres  des  cauq)agnes;  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  de  veufs  sur 
dix.  La  mort  de  sa  femme  est  pour  le  pope  l'annonce  d'une  chute 
c()nq)lète.  Alors  il  clierche  dans  la  bouteille  non  plus  des  couso- 
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lations, mais  un  entier  oubli  de  lui-même,  il  devient  ivrogne  tout 
à  fait.  »  Lorsque  la  misère  arrive,  le  nouveau  pope,  dans  l'àme 
duquel  on  n'a  fait  naître  ni  honneur,  ni  vérité,  pas  même  la  plus 
simple  sagesse  du  monde,  pdle  ses  paroissiens  le  plus  qu'il  peut  ; 
les  paroissiens  se  fikhent,  ils  prennent  en  haine  le  prêtre  et  la  reli- 
gion, etc.,  etc. 

«  Dans  les  meilleures  conditions,  si  la  paroisse  possède  quelques 
morceaux  de  terre,  le  prêtre  cultivateur  est  tout  simplement  un 
paysan  qui  sait  lire  ;  il  a  la  manière  de  penser,  de  vivre,  les  désirs 
et  les  actes  des  paysans.  »  On  connaît  ce  que  le  comte  d'Uorrer, 
ancien  conseiller  d'État  de  Russie,  a  raconté  sur  les  rapports  du 
pope  avec  son  seigneur,  on  le  trouve  reproduit  dans  le  tableau  de 
M.  Délière'.  Les  détails  donnés  par  notre  auteur  font  aussi  con- 
naître le  seigneur,  en  voici  le  résumé  :  ce  sont  des  hommes  qui 
possèdent  toutes  les  formes  extérieures  de  gens  civilisés,  mais  ce 
vernis  sert  à  cacher  un  orgueil  gigantesque,  une  cruauté  sans  l'rein 
envers  les  serfs  affranchis  ou  non,  et  une  immoralité  révoltante. 
Nous  croyons  avoir  assez  multiplié  les  citations  |)our  donner  une 
idée  des  importantes  révélations  consignées  dans  l'ouvrage  russe. 
Le  lecteur,  qui  aura  le  courage  de  pénétrer  plus  avant  ces  mystères 
d'iniquités,  pourra  suivre  le  pope  dans  ses  rapports  avec  les 
seigueurs,  avec  les  mendires  inférieurs  et  supérieurs  du  clergé, 
avec  le  consistoire,  l'évêque,  le  saint  synode,  il  ne  verra  que 
Itassesse,  simonie.  Il  est  bon  d'enlr'ouvrir  rabîmc  creusé  par 
une  Eglise  inlidèle. 

Pour  donner  à  sa  pensée  plus  de  précision,  notre  auteur  la 
tiiiduit  en  chiffres  :  «  Sur  cent  prêtres,  il  y  en  a  bien  environ 
sdixaMtc-dix  auxquels,  ce  i\\w  nous  avons  écrit,  s'iipplicpie  com- 
plètement ;  vingt  sont  un  p<Mi  moins  mauvais,  cinq  réellement 
meilleurs  que  ces  derniers,  et  cinij  tlonl  la  perversité  dé|)asse  tout 
te  (pie  nous  avons  pu  dire.  » 

Il  termine  son  ouvrage  par  une  paraphrase  de  la  célèbre  vision 
(In  |>(ophète  Kzéchiel,  et  linil  par  demamler  au  trcine  une  pandc 
de  résurrection  pour  ces  ossements  «lesséchés  ;  sans  songer  que  la 
séparation  d'avec  le  centre  vivant  de  l'iinilé  est  la  setde  cause  de 
1  état  de  mort  où  se  trouve  le  clergé  russe. 

Hecueillons  encore  quelques  témoignages  pour  garantir  l'exacti- 
tude des  indications  précédentes. 

'  iiibli'au  d'uni'  Églisr  nalionnlt'  [<  (il). 
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TCMOIGMAGES   DE   DlFFKItEIsTS   AUTEURS 

Toiirgeneff  a  décrit  «  la  condition  abjecte  des  popes  et  le  dédain 
altier  avec  lequel  ils  sont  traités  par  les  classes  au-dessus  de^ 
paysans'.  »  D'après  de  llell,  «  lorsqu'il  convient  aux  seigneurs 
d'infliger  au  pope  une  correction  mêlée  de  coups,  ceux-ci  baissent 
liumblement  la  tète  pour  recevoir  le  cbàtiment.  »  «  Si  un  riche 
propriétaire  demande  à  un  évccpie  de  faire  prêtre  un  sacristain 
(nous  savons  ce  que  sont  ces  hommes  en  Russie),  le  sacristain 
sera  prêtre,  lors  même  (ju'il  ne  saurait  p-^s  écrire*.  »  De  même, 
dans  l'Eglise  soumise  au  piitriarclie  de  Constantinople,  «  il  peut 
arrivera  n'importe  qui  de  renvoyer  un  domestique  pour  cause  de 
mauvaise  conduite,  et  de  le  retrouver  prêtre  le  lendemain  ;  des  gens 
que  vous  avez  connus  revendeurs,  journaliers,  ou  bateliers,  vous 
les  voyez,  peu  de  jours  après,  monter  à  l'autel  ou  dans  la 
chaire''.  » 

«  Les  prêtres  de  l'Lglise  grecque  ont  une  triste  réputation, 
observe  un  savant  voyageur  protestant,  en  1862,  au  sujet  des  pro- 
vinces autrichiennes  ou  règne  le  schisme.  On  les  accuse  de  s'a|t- 
proprier  des  objets  qui  ne  leui-  iippartiennent  pas,  quand  ils  sont 
admis  dans  les  maisons  des  classes  6upérieures.  On  leur  re|)roi'lie 
aussi  d'exercer  iiarl'ois  d'une  marnère  inm^orale  leur  influence  sur 
le  sexe  faible.  l*eu  d'entre  vm\  ont  plus  d'instruction  qu'il  n'en 
faut  pour  lire  avec  dil'licnllé  les  oflices  nécessaires*.  »  «  Dans  les 
îles  ioniemies,  dit  le  même  ministre  protestant,  souvent  les  prêtres 
s'élèvent  à  peine  au-dessus  des  plus  basses  classes.  L'un  d'entre  eux 
me  faisait  traverser  le  lac  de  Caiiehiopulo  ;  il  était  tellement  sali; 
et  exhalait  une  telle  pnaiilem',  (pTil  fallait  à  tout  prix  me  tenir  à 
ilistance.  Le  malheureux  essayait  de  gagner  quelques  sons  daib 
l'absence  de  sou  ami  le  batelier  ■'.  »  Ces  indications  peuvent 
s'appli(pjer  aux  jiopcs  russes  que  les  vovageurs  trouvent,  pour 
U:  moins,  aussi  dégradés  que  les  |in'lr«;s  grecs.  Ils  n'ont  pas 
changé  de|)uis  le  temps  (h-  Dierrc  le  (iraml.  In  secrétain!  d'ani- 
bassade   autrichienne  à   la  cour  de  cet  enq)ereur  dépeint  aiuM 


'  Im  Itiisnic  el  1,'s  Hitxufs.  \>m  M.  A,  Tnmv'iiiclï,  Iomh'  III,  p,  10.i. 

*  Mt  moins  d'un  l'ifiii  iiism'.  |mi  M.  Iviin  (inliiviiii-,  tii.  x,  p.  Wi. 

*  IllillillHI'l-,    Clt.llll    un   t'rll\:|ill    vMX,    p.     l'.'.'l. 

*  ,1  Trifi  m  lliiin/tinj  ami  liiinsiilvanid,  \m  J.  K.  AiisIimI,  ili.  i,  j».  '21. 
■'  Ihe  Ivrii'iii  UlaiiUs  m  l«0"»,  ili.  i,  p.  'il, 
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leurs  liabitudos  :  «  Les  popes  ne  se  conduisent  guère  mieux  que 
la  ])opulaco.  On  les  voit  souvent  ivres  et  chancelants  dans  les 
principales  rues  de  la  ville.  La  croix,  image  précieuse  de  notre  Ré- 
dempteur, que  ces  vils  scélérats  portent  toujours,  doit  souvent 
rouler  avec  eux  dans  les  ruisseaux,  où  ils  tombent  après  leurs  co- 
pieuses libations  d'eau-de-vie*.  » 

«  Avec  de  pareils  maîtres,  observe  M.  de  Bonald,  faut-il  s'éton- 
ner si  les  Russtï  ont  une  religion  entièrement  composée  de  mots, 
de  cérémonies,  de  légendes  et  d'abstinences,  qui  est  au  vrai  chris- 
tianisre  a  que  le  judaïsme  dos  rabbins,  suivi  par  les  Juifs  mo- 
dernes, est  au  culte  mosaïque'-?  »  «  Faut  il  s'étonner  qu'avec  de 
tels  hommes  pour  ministres  cette  Kglise  soil  slatipnnaire,  des- 
séchée par  le  formalisme,  privée  de  toute  liberté'?  » 

Nous  sommes  obligés  de  nous  restreindre  dans  la  citation  de 
soinblahles  aveux.  Ils  abondent  dans  les  écrits  d'hommes  de  tous 
les  pays  et  de  toutes  les  croyances.  L'Kglise  russe  ne  comprend 
iiii'iiie  plus  ce  qu'est  la  conversion  un  cœur;  elle  se  trouve,  sous 
ce  iap|)ort,  au-dessous  des  sectes  protestantes,  malgré  les  avan- 
[■«.:  !  "onleslables  qu'elle  aurait  pu  retirer  des  sacrements.  Mais 
ji  .  ialion  morale  de  son  clergé    et  l'absence  de  toiile  vie 

divine  exposent  ces  augustes  moyens  de  sanctilication  à  des  pro- 
liiualions  si  multipliées,  (jn'il  en  résulte  u\\  étal  sans  précédent 
dans  l'histoire,  à  l'exception  de  l'Kglise  grecque,  (|ui  a  atteint  le 
dernier  degré  d'abaissement  et  de  nullité  spirituelle. 

Les  laïques  des  hautes  classes  exercent  une  influence  que  les 
prélats  déchus  n'osent  pas  contester;  ils  sont  complètement  indif- 
iérenls  à  une  religion  dont  ils  regardent  les  ministres  comme  un 
oiiln!  inférieur  de  pcdice;  «  noblesse  légère,  superiicielle,  égoïste, 
('oi'ni|ilrice  et  c<u'rompue*.  »  «  Les  Russes  montrent  une  forte 
Icmlanee  à  ajouter  l'incrédulité  à  l'iinmoralité  \  »  atteste  un  homme 
(|iii  a  demeuré  longtemps  parmi  eux.  «  Ln  veiniion  est  une  partie 
delà  eoiisifiue  Hij/if«jre%  »  seul  motif  des  observances  extéiieurco  , 
ciir  sons  le  gouvernement  du  czar,  il  snflil  de  se  montrer 
iiinrdule  pour  être  passible  d'un  chàlimenl.  dépendant,  «en 
Ihissic,  le  nombre  des  incrédules  augmente  tons  les  jours,  » 
(I  1,'enliainement  est  universel  vers  l'irréligion  et  la  satisfaction 


'  liiiini  of  au  AKiilriiin  Scarliiri/  ofb  galion,  vol.  Il,  p.  101  il8()3),  ^dit.  anpIaiM' 
''  l.tyUlatiim  primiliif.  |iiir  M.  il.'  Itnnnld,  1.  IV,  p.  170. 
'  llisloiir  inliinr  lir  In  llnss  r   \m-  .1.  11.  ^iliiiil/lcr,  ncilci»,  p.  iTl. 
<    *  l.n  lliissif.  non  fi'iiiilrfl  Sun  nnni'r.  Y.w  l.vim  l).lii/v.  p.  tJ    18(i0). 
'  IlisMilalions  «n  Un  Oilhodor  CIniich.  pai  W    l'alnicr,  p.  'iOr». 
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eflrénce  des  passions  brutales  ' .  »  Cette  licence  introduite  en  Russie 
dans  le  siècle  dernier  a  laissé  des  souvenirs  dans  toutes  les  capi- 
tales de  l'Europe.  L'Église  russe  a  tué  la  religion  en  rendant  im- 
possible le  respect  à  son  égard.  Tan('.is  que  la  corruption  se  répand 
dans  tous  les  rangs  cor.ime  la  gangr^^ne,  et  (pic  la  licence  se  cou"re 
d'un  mince  vernis  de  décorum  ;  —  tandis  que  ti  dans  les  établis- 
sements d'éducation,  au  dire  de  témoins  graves,  l'ignorance  et 
l'immoralité  prévalent,  »  au  point  que,  pour  nous  servir  des  ter- 
mes de  l'un  d'eux,  «  le  l'espect  pour  mes  lecteurs  me  défend  d'en- 
trer dans  aucun  détail%  «  carie  récit  vrai  de  l'état  social  en  Russie 
serait  un  tableau  difficile  à  supporter;  les  crimes  les  plus  graves 
sont  commis  au  nom  de  la  religion,  et  les  mots  de  «  Russie  sainte, 
orthodoxe,  »  sont  invoqués  avec  une  franche  hypocrisie  par  des 
hommes  qui  ont  cessé  de  croire  à  la  sainteté.  A  plus  juste  titre 
que  la  pire  classe  des  sophistes  français,  ils  pourraient  se  vanter 
d'être  «  les  fils  de  Vollairc.  » 

Malgré  les  faits  qui  viennent  d'être  signalés,  et  à  cause  de  leurs 
excès,  la  Russie  finira  peut-être  par  coniprondre  que  son  schisme 
est  une  entrave  politique  aux  tendances  les  plus  chères  de  son  am- 
bition. Pcut-êlie  voudra-t-clle  se  réconcilier  avec  le  Saint-Siège. 
Plusieurs  écrivains,  membres  de  .son  Kglise  nationale,  reconnais- 
sent, avec  le  peu  de  liberté  dont  les  Russes  «lisposent,  qiie  les  espé- 
rances sont  loin'nées  vers  Rome.  Ils  savent  que  la  Russie,  autrefois 
catholicpie,  fut  arrachée  à  l'unité  par  riniluence  des  princes.  Lors- 
(lu'on  sollicitait  Pierre  le  Grand  de  rétablir  le  patriarcat  russe,  il 
répondit  avec  une  sorte  de  candeur  sauvage  :  «  Je  ne  recoiniais 
d'autre  |)alriarche  légitime  que  révê(pu'  de  Rome.  Pniscjue  vous 
ne  voulez  pas  lui  obéir,  vous  obéirez  à  moi  seul  :  Voici  votre  pa- 
triarche'^. » 

I/espoir  dont  nous  parlons  serait  en  partie  fondé  sur  le  dévelop- 
pement d  un  sentiment  nouveau  dans  les  esprits  élevés;  ce  sc!!t!- 
ment,  créé  par  des  rapports  plus  l'ré(pients  avec  le  monde  latin,  est 
exprimé  souvent  en  un  langage  semblable  à  «  elui-ci  :  «  L'Kglise 
russe  n'est  pas  et  n'a  jamais  été  schismati(pie,  de  son  plein  (jré, 
comme  l'I.glise  d'Orient,  (latiioliipie  depuis  son  cntiée  dans  1;» 
famille  chiétienne,  elle  est  encore  cathol'ciuc  à  son  insu.  Son  oicrgc 
et  presipu  tous  le;:  évè(jues  se  trouvent  dans  leur  étal  actuel  par 

'  llitiloirr  rfc  la  rivilisnlioii  ni  Uunsic,  pur  Mcolas  de  Gi'irlitzofr,  lomc  H,  rli.  xii. 
p.  .M!». 

*  liciollrclions  of  Uiiss'.ii  duiiiui  lliirlii-Ut  cr  Vans  lirsideiue,  \m-  un  iuiIjU'  hIIc- 
innnd,  cli.  is,  p.  ."l'i.  Ijlil.  \Vi,\  ;ill. 
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l'effet  de  rignorance.  »  Et  alors  ce  défenseur  de  la  Russie,  après 
avoir  observé  que  les  Grecs,  pour  lesquels  il  se  défend  d'avoir  la 
moindre  sympathie,  «  ont  été  quatorze  fois  réconciliés  avec  les 
Latins  depuis  le  temps  de  Photius,  »  et  toujours  à  des  conditions 
posées  par  ceux-ci,  contmue  en  ces  termes  :  «  \i  est  un  chagrin 
sensible  pour  les  amis  de  la  vérité  :  le  clergé  russe  ignore,  ou 
paraît  ignorer,  que  les  livres  liturgiques  de  son  Église  contiennent 
la  pure  doctrine  catholique,  on  peut  même  dire  ultramonUtine^ 
sur  la  primauté  du  pape  et  l'autorité  du  siège  de  saint  Pierre. 
Celte  doctrine,  reçue  de  ses  premiers  apôtres,  est  même  conservée 
dans  les  livres  liturgiques  réformés  par  Nikon,  et  exist'^nt  encore 
dans  chaque  Eglise  paroissiale  de  Russie,  quoique  le  clergé  soit  trop 
insouciant  pour  rélléchir  sur  ce  fait,  »  De  plus,  la  doctrine  de 
l'Immaculée    Conception ,    regardée    par  les   Anglicans   comme 
projtre  à  l'obédience  ro^naine,  a  toujours  été  professée  par  l'Eglise 
russe,  et  maintenant  encore  dans  ses  offices  publics.  Le  jour  de 
la  Nativité  de  Notre-Dame,  l'Église  russe  chante    ce  cantique  : 
«  Nous  proclamons  et  nous  céléhrons  votre  Nativité,  et  nous  hono- 
rons votre  ConcepJion  immaculée.  »  Enfin,  déplorant  comnio  une 
calamité  ce  que  les  Anglicans  regardent  comme  un  privilège,  répu- 
diant, couiip»  dignes  de  «  l'Église  grec(|ue  »  déchue,  les  prétextes 
que  les  Anglais  font  valoir  en  faveur  de  la  leur,  et  voyant  des  rai- 
sous  de  s'accuser  dans  leurs  motifs  de  se  complaire,  cet  écrivain 
en  appelle  sérieusement  ad  misericordiam.  Il  suggère  cette  pensée  : 
puiscpie  la  Russie  confesse  la  vérité  catholique  dans  ses  livres  li- 
tnr^iqiics,  elle  devrait  être  absoule   du    schisme,  avec  l'excuse 
«  d'igiioraïu'c  invincible'.  » 

Sans  plus  tarder,  arrivons  au  sujet  des  missions,  et  examinons, 
;i  l'aide  de  témoins  protestants  et  russes,  lu  condition  actuelle  des 
(lillerenles  provinces  de  cet  em|>ire  où  règne  le  paganisme  et 
antres  croyances  en  dehors  do  la  religion  officielle. 
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Nous  avons  vu  qu  un  défenseur  de  la  Russie,  niant  la  cotnicxion 
'le  Miu  Eglise  avec  les  Égli-^es  grecques  et  orientales,  rappcdie  «  rel- 
lia\anle  aridité  »  de  celles-ci,  comme  uiaripu'  «  des  terribles  etlels 
'II'  Il  justice  divine.  »  Il  admet  donc  rellicacité  de  l'épreuve  ijne 

'  l.l'.iiUsr  niKsi'  ist  liir  srlnsniatiquc!'  p.  "11.  W. 
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nous  allons  lairc  subir  à  rKglisc  russe,  après  l'avoir  a|t|»li(|U('!t!  au\ 
séries  proleslaules, 

«  Il  esl,  |)our  ainsi  lire,  impossible  q\ie  l'auiour  (h;  la  vérité 
existe  sans  esprit  aposli)li<pie '.  »  Aussi,  «  la  Hussic  (le|)uis 
son  schisme,  conmie  le  remar(|ue  SchouvalolT,  n'a  jamais  jjrotluil 
•m  seul  missionnaire,  ou  niu^  So'Ui-  «le  charité  tli},fncs  île  ce 
oui'.  »  «  Dans  l'Kiîlise  jj;n''eo-russ«^  on  n'a  jamais  l'orme  ces  utiles 
iiiviliaires^.  »  Si  Ton  suppose  <pie  le  pouvoir  peut  s'appuyei 
sur  les  tribus  païennes,  on  his  condanni»^  à  un  pa^fanisnie  perpétuel, 
on  (Icfcnd  de  rien  tenter  pour  les  convertir,  même  à  la  reli;^ioh 
oriiiiellc.  Peiulant  nue  longue  suite  d'années,  cette  polili(pu'  a  été 
adoptée  a  l'égard  des  prisonniers  du  (laucase.  «  Si  c(!s  jemu's  mon- 
tagnards étaient  con\ertis  an  ehrislianisine,  ils  seraient  mal  reçus 
de  leurs  parents,  «pii,  anlrel'ois  à  moitié  chrétiens,  ont  appi'is, 
glace  à  l'agression  russe,  à  délester  <'elte  ii^ligion  '.  » 

Non-senliMoent  le  gonveruenuMit  iiisse  el  son  »!sclave  le  sviiodr 
demeurent  indillérents  à  la  liisle  destinéi^  de  tant  d'àmes  <pii  pé- 
rissent, mais  le  |)remiei'  s'oppose  par  polili(|ue  à  leur  conversidii 
au  chrislianivme.   l/empeniur  a  l'orun''  el  pris  à  sa  solde  plu.-ieurs 


(  scadroMs  de  ia\a!  'ru',  lii'cs  des  popidalions  du  (iaucase.  Ions  ers 
hommes  sont  mahomélans  ;  ils  viveni  au  milieu  d'une  capitale 
chrélienne,  où  ils  ont  des  mos(pu''es  construites  el  muées  an\ 
dépens  du  IréscM'.  On  amène  aussi  beaucoup  d'enlanls  des  l'égioiis 
du  Caucase  à  Saint  l'éteisbouig,  on  ils  l'et.'oivent  une  édmalioii 
gratuite.  .Mais  \\  est  liés  ligonrensemenl  déleiidn  de  les  admellit' 
aux  iiislrnclioiis  •  liiélieniies  avec  leurs  camarades,  (»n  de  les  coii- 
dniic  à  leurs  églises.  V.u  vain  <(  ils  |dcn;'enl  et  se  lamentenl,  »  ;ï 
cause  de  celte  scparation  l'orcée.  I,e  niolil  est  impérieux.  «  (]«!s  cii- 
l'anls  sont  destinés  à  relonrner  un  jtiur  dans  leur  pays  nalal,  on 
leiiroriicc  -cia  de  |>i'échei'à  leurs  compalrioles  les  avantages  (|iril> 
peineiil  icliier  d'une  xtiimissioii  absolue  cl  irré\(»cabh!  à  la  llii>- 
sie.  »  Ils  le  l'cioMt  «'riicacemenl,  s'ils  pi(d'esseiil  la  religicui  de  l('in> 
pareiils.   <;   VA    le  liés-saini  <'l    Irès-itillitidoxe  >vnodc    n'a  pas  di 
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Nous  devons  alliibuer  à  l'Kylise  russe,  dit  Theini'r.   la  houle 


dont 


se   couvre  I  lMir(>pe  eliietiemie,  en  laissaiil  an  di\-neuvieii;( 
siècle  tant  d'idolâtres  dans  .-on  sein.  Dis  provinces  ('nltèrcs^  imie^ 

'  Dori  'iir  r.iiîiT.  ////•  Crciilor  niiil  (lir  ('rctUiirc.  p.  2'e.' 

-  SiIiiiiimiIiiH,  .1/(7  ronvi'rsuni  ri  iiin  voinlioii.  p.  ."(il, 

•■*  K.ilil.  Austnii.  y    i7(i. 

*  liiiiljtiûiis  0/  Uu.ii>a.  pi('r.    p.  '2ii. 

^  /'<»■<  cillions  el  soul'f'raiicr.'>.  ri.  .  p.  .M'.' 
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depuis  des  siècles  i'i  renipire,  sont  encore  remplies  de  piiïoiis.  » 
Tel  esl  le  l'ait  qucî  nous  allons  démontrer. 

Mil  Russie,  un  homme  peut  être  mahométan,  ndoraleur  <lii 
graïul  lama,  luthérien,  païen,  tout,  excepté  catholique,  sans  donner 
ombrage  aux  autorités  civiles  ou  religieuses.  «  L'Kglisc  grec  que 
a  montré  de  la  tolérance,  parce  prelle  est  indifférente  à  h 
conversion  d(!s  partisans  d'antres  croyances;  »  et  elle  réserve  le 
knout  et  l'exil  pour  «  ceux  de  ses  membres  qui  semblent  dis- 
posés à  (piitter  le  troupeau.  Deux  tiers  des  ministres  du  cabinet, 
la  plupart  des  généraux  de  l'arméfî  russe,  et  des  courtisans  immé- 
diats de  renqiereur,  |)rofossent  le  luthéranisme'.  »  Mais  ils  sont 
luiis  dévoués  à  la  politi({ue  de  la  U;issie,  motif  pour  lequel  leur 
croyance  est  indil'férente. 

Depuis  Pierre  le  Grand,  la  l(dérauce  religieuse,  observe  Kra- 
>iiislii,  serait  un  princi()e  de  politicjuc  russe.  L'empereur  Nicolas 
l'a  rejeté  pour  arriver,  par  la  violence,  à  l'unité  que  ses  prédéccs- 
scms  n'avaient  pu  établir.  «  On  vil  pendant  son  règne  des  centaines 
J'Iiommes  véiuMables,  aimés  et  respectés  depuis  longtemps  dans 
leurs  paroisses,  la  tète  à  demi  rasée,  couverts  de  vêtements  grossiers 
Je  diverses  couleurs,  enchaînés  deux  à  deux,  poursuivant  leur  route 
vers  la  Sibérie,  chaipie  jour  mourant  sur  le  chemin*.  »  C'étaient 
dos  piètres  catholiques,  remarque  le  protestant  Krasinski,  dont  un 
ukase  impérial  avait  réuni  le  troupeau  à  TKglise  giecque,  et  qui 
étaient  arrachés  à  leurs  ouailles,  de  peur  qu'elles  ne  suivissent  leur 
exemple  en  refusant  de  renier  leur  foi'.  «  Le  prosélytisme  en 
lliissie,  assure  un  écrivain  anglais,  n'est  pas  permis  pour  déta- 
cIkm'  du  mahoinétisme  on  du  lamaïsme,  à  n)oins  que  ce  ne  soit 
(il  faveur  de  l'Kglise  gréco-russe*.  » 

Si  dans  ces  derniers  temps  les  Russes  ont  en  ce  qu'ils  appellent 
dos  missionnaires,  ils  sont  a|i|)réciés  de  leurs  compatriotes  dans  les 
intiiies  termes  «pie  les  écrivains  allemands,  frainjais  ou  anglais, 
lliixlliiuisen,  ce  défenseur  des  Russes,  avoue  (ju'ils  n'ont  pas  les 
qualités  requises  «  pour  les  fonctions  do  missionnaire;  »  il  rc- 
(•(iimaît  que  la  «  stérilité  »  dont  nous  allons  fournir  des  preuves 
«<  doit  être  attribuée  à  leur  sé|)aration  de  Home".  » 


^'.  •■.''•'i 


'  Ri'velnlions  flf  lUinxifi,  tli.  .1,  p.  301. 
-  llnil..  |>,  30S. 

*  l'nnxlni'ism  and  Gcrmnnhm.  \\.  00. 

*  ïhe  Crinien,  ils  aiwiciil  and  modem  Uisloni,  pai-  \c  \\&\.  Tliomn-  Uilncr,  M.  A.. 
K  R.  A.  S.,(ti.  VIII.  |i.  281. 

*  /7«rf('.«  sur  la  llnsxir,  lomn  t,  ili.  \iv.  p.  411. 
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A  fa  faveur  d'un  savant  concours,  nous  pourrons  donner  plu- 
sieurs extraits  de  publications  russes  ;  nous  aurons  donc  les  aveux 
des  premiers  intéressés. 

La  Livonie  appartient  à  la  Russie  depuis  Pierre  le  Grand,  et  la 
CouWflnrfe  depuis  le  second  partage  de  la  l'jlogne;  la  population 
do  CCS  deux  provinces  se  compose  d'Eslhoniens  et  de  Lettes,  en 
majorité  luthériens  avec  un  reste  de  paganisme.  Malgré  les  in- 
fluences politiques,  il  n'y  avait,  au  commencement  de  ce  siècle, 
qu'un  très-petit  nomi)re  d'adhérents  à  TÉglise  oflicielle  :  dans  le 
diocèse  de  Riga,  10,290;  en  Livonie,  8,443,  et  dans  toute  la  Cour- 
lande,  556  ;  en  tout,  25,469  gréco  russes  sur  une  population  totale 
de  un  million  quatr.e  cent  mille  âmes'.  Dans  l'espace  do  vingt  ans, 
depuis  rannéo  1800,  ce  petit  nombre  de  fidèles  de  l'Église  rnsse 
éprouva  une  notable  diminution  de  H, 524  âmes.  De  sorte  quo, 
dans  ces  doux  provinces  réunies,  il  ne  restait  ;)lus,  en  1(S20,  que 
15,945  orthodoxes,  tons  russes  ou  enfants  de  colons  russes-.  On 
voit  donc,  d'après  ces  chiffres,  dans  quel  sens  TÉglise  soi-disant 
orthodoxe  faisait  des  progrès.  KJle  était  alors  réduite  à  ses  propres 
forces;  le  gouvernement  civil  se  refusait  à  exercer  aucune  pres- 
sion, ce  qui  s'observa  surtout  j)endant  le  règne  d'Alexandre  l". 

Mais  lorsque  l'cnqjereur  Nicolas  monta  sur  le  trône,  la  main  de 
la  polit^  ne  cessa  plus  de  prêter  an  clergé  rnsse  le  concours  eflioacc 
que  le  Ciel  lui  rd'nsail.  L'organe  du  synudcAc  Sainl-Pétersbonrgva 
nous  rapprendre.  Voici  les  chillres  qu'il  indique.  Lu  1844,  on 
comptait  en  Livonie,  diocèse  de  Riga,  20,586  orthodoxes  et  vingt- 
cinq  églises.  Quatre  ans  plus  tard,  à  la  lin  de  l'année  1848,  Es- 
thonieus  et  Lettes,  au  nombre  de  cent  dix  sept  mille  sept  cents, 
entraient  dans  le  giron  de  l'Eglise  oflicielle,  sans  que  personne 
dans  le  clergé  parût  s'inquiéter  del'énorniité  des  profanations  ({iii 
devaient  s'ensuivre. 

Les  Lsthouiens  et  les  Lettes  ignoraient  profondément  la  religion 
de  l'empire,  cpiils  appelaient  sinqdomoni  la  foi  russe'',  connue  ils 
le  font  encore  aujourd'Inii.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  parmi 
le  peuple   que  ceux  qui  embrasseraient  la  foi  russe  recevraient 

'  Enlirliciis  spiriliicls,  journal  du  svnodc  de  Saini-Pi'li  rslioiirg,  n"  TH,  1800. 

-  I!>id.,  iv  41. 

*  lùid.,  Il"  il,  p.  '259. 
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du  gouvernement  un  secours  en  argent,  seraient  délivrés  du  joug 
des  seigi  rs,  et  auraient  un  terrain  en  toute  propriété.  Il  y  avait 
alors  faniine  dans  le  pays,  les  hommes  mouraient  par  milliers.  Ce 
moment  fut  choisi  pour  séduire  celte  population  par  des  promesses 
mensongères.  Le  peuple  s'assemblait  de  tous  côtés  |)our  délibérer. 
On  entendait  de  toutes  parts  retentir  ces  paroles  ;  «  Que  faire?  Il 
en  sera  ce  que  Dieu  voudra  I  rien  de  pire  ne  peut  nous  arriver  I 
Allons,  marchons  I  »  Des  masses  de  peuple  se  rendirent  dans  les 
villes  les  plus  proches  pour  s'inscrire  chez  les  popes  et  demander 
à  être  reçues  immédiatement  dans  l'Église  officielle.  La  faim  les 
pressait.  On  les  renvoya  après  avoir  pris  leurs  noms  et  on  exigea 
qu'ils  se  présentassent  avec  leurs  extraits  de  baptême.  Ce  délai 
leur  permit  de  délibérer  plus  mûrement.  La  plupart  ne  revint  pas  : 
ce  que  le  journal  russe  attribue  aux  propriétaires  et  aux  pasteurs 
qui,  par  leurs  intrigues  ^t  leurs  menaces,  les  détournèrent  de  leur 
premier  projet;  mais  cent  dix-sept  mille  sept  cent  trente  réité- 
rèrent leur  démarche  et  furent  définitivement  incorporés  dans 
lÉglise  russe. 

L'auteur  de  l'article  que  nous  citons,  témoin  oculaire  de  ces 
événements,  tâche  de  justifier  son  cleigé  de  complicité  dans  cette 
indigne  manœuvre,  en  disant  qu'il  n'y  était  pour  rien.  Nous  vou- 
lons bien  le  croire;  mais  si  l'impulsion  ne  vint  pas  de  leur  part, 
c'est  à  eux  qu'elle  devait  aboutir.  Ils  n'o  it  pas  craint  de  dispenser 
les  sacrements  à  des  gens  qui  les  recevaient  par  des  motifs  pure- 
ment humains,  avoués  et  connus  de  tout  le  monde;  par  leur  cou- 
pable faiblesse  en  face  du  pouvoir  civil  ils  n'ont  pas  craint  de  pro- 
faner les  plus  augustes  mystères  de  la  religion.  Ce  clergé  esclave, 
qui  a  perdu  tout  sentiment  du  devoir,  en  est  justement  ptmi  par 
la  slérilité  de  son  ministère,  et  la  servitude  où  le  tient  l'autorité 
civile. 

Ces  guides  aveugles  jettent  les  perles  sous  les  pieds  des  pour- 
ceaux, et  tombent  eux-mêmes  dans  la  dégradation  inséparable  du 
schisme.  Peu  leur  importent  les  moyens,  pourvu  qu'ils  montrent 
chaque  année  un  certain  nombre  de  baptêmes  inscrits  sur  leurs 
registres.  Ils  ne  reculent  même  pas  devant  le  sacrilège  pour  retenir 
daus  les  limites  de  l'Église  officielle  les  âmes  qu'ils  abusent. 

La  Finlande  avec  ses  deux  millions  d'iiabitants  est  soumise, 
depuis  un  demi-siècle,  à  la  domination  des  czars.  Malj^ré  les  ca- 
resses ou  les  menaces  de  la  Russie,  très-peu  de  "Finlandais  profes- 
soiil  la  religion  nationale  ru.-se  ;  la  grande  majorité  est  luthérienne, 
à  cause  de  leur  union  pré'X'dente  à  la  Suède.  Le  journal  russe 
/('  Jour  nous  apprend  que,  dans  cotte  province,  les  Finlandais 
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ovihoiloxes  Noiil  «ii»tin;{ii«''s  «le  loiirs  coinpiili'ioli's  |iiu'  lo  nnni  dn 
lUisscs,  (|Ui)ii|iio  lii  |)lii|)iit'l.  tir  siicliiMil.  p.'is  un  mol.  do  cclto  laii^iio 
(4  n'aiiMil  (riiiiln^  jil'liiiilû  nvrc  vr  poiiplo  «pio  ci'llc  i\v.  lu  religion. 
Ils  siivonl,  coiniiio  loiil  lo  nioiidc,  tpir,  rniilgré  sos  prrlcutioiis 
à  rurlJio(li>\iu  (<l  à  l'iniivorsalil*'!  «pii  ni;  lui  iipparlinincnt  pas, 
coMe  l'oligiuu  csl.  siuiploiiUMil.  I(>  diiipt'iiu  dr  la  nationalilé  lliisso. 
Aussi,  tous  <'»'ux  ipii  ruiluasscul,  roilhodttxic  russe,  «pi'ils  soiciul 
t'iidaudais,  l'inois,  Tarlares  un  .Mongols,  deviennent  russes  aux 
yeux  tic  leurs  eonciloyens,  sappelleiil  de  (•(?  nom  vX  perdent  leur 
première  nationalité.  La  eouscienee  des  Finlandais  s'est  parlieu- 
lièrenuMit  signalée  dans  eetle  appréeiaiion.  Un  Kiulaiulais  ortho- 
doxe nesl  |)as  estimé  par  ses  eom|)alrioles.  loi,  eonmie  partout 
ailleurs,  la  dégradai  ion  morale  et  nue  proloiide  ignoranci'  sont 
Tapanage  des  orthodoxes  dont  U'  uomhw  est  d(<  quarante-huit 
mille  environ.  (]e  (pt'ils  savent  de  la  religion  «hrétienm^  leur  vient 
de  pasteurs  luthériens  cpii  jouissent  auprès  dV'UX  du  crédit  ret'usc 
à  levu's  propres  prêtres.  L'incapacité  radicale  de  l'Kglise  russe 
pour  former  des  apôtres  et  po\u'  donner  à  ses  eulants  la  nour- 
riture spirituelle,  se  montre  ici  dans  tout  son  jour.  Hans  l'espace 
de  dix  siècles  cette  Iglise  n'a  rien  l'ait  pour  la  Finlande;  elle  ne 
sVsl  pas  mèuic  doniu'i  la  peine  de  traduire  sou  catccliiifme  eu 
langue  linnoise'. 

l*our  la  Lafnmie  russe,  nous  avons  une  description  de  la  re- 
ligion professée  par  les  habilants  :  u  Ils  sont  indiliérenls  au  christia- 
nisme (prils  ont  alfecté  d'embrasser  il  y  acpielipiesaimées.  Iiistruils 
par  des  prêtres  ivrognes,  et  cédant  à  la  ciainte,  ou  par  faiblesse, 
ils  mêlent  les  su|U!rstitious  de  l'Kglise  russe  aux  vii'ux  enchante- 
ments de  la  sorcellerie*.  » 

Les  habitants  de  la  province  de  Pcim  et  les  Z'inniiftis  de  Vo- 
logda  «  conservent  lieancoup  de  leur  ancien  paganisme,  »  et  au 
Sud,  où  ils  oui  été  en  contact  avec  les  llashkirs,  ils  sont,  d.uis 
certaines  parties,  devenus  mahomélaus'';  les  \'otiaks  de  Viatka, 
(|ue  l'on  peut  à  peine  distinguer  des  païens,  les  Tslierimis,  les 
Tsclinvdtihs  et  autres  tribus,  qui  sont  chrétiens  de  luun  et  païens 
de  croyance,  tous  rendent  témoignage  à  rindifféreiice  ou  à  Tinca- 
pacité  de  TÉglise  russe.  Les  Tsherimis,  (pii  .sont  au  nombre  de 
près  de  cent  soixante-dix  mille,  et  (pii  abondent  spécialemenl  dans 
les  gouvernemcnb  de  ka/.an  et  de  Viatka,  sont  ainsi  dé|)eiuls  : 
«  Ouelques-uiis  d'entre  eux  sont  de  purs  païens  ou  des  chrétiens 

'  Le  Jour.  '25  iioveiultrc  ISCû,  n»  17. 

*  Ih'Vi'Iations  of  lUiimiu.  vol.  I,  ih.  mi,  p.  Ô50. 

*  I.alliîiiM,  \ol.  I,  cil.  \i\    |i.  "210. 
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t'haïu'lK's,  l'onisnrvant,  sous  la  surliicc  «lo  Irnr  prôsonlc  rroyancc, 
la  plnpai'l  dos  ('lûnicnts  cssonliols  dt;  lonr  pnKiinisinn  originaire'.» 
Les  'IVJnivashs,  an  nonilnn  do  (pialnî  ccnl  tronio  mille  à  pi-n  près, 
adorenl  ledéinnn,  malgré  leur  profession  exlériense  de  In  religion 
•^n'enpK!.  «  l^onr  ehrislianisme  est  nominal,  el  mêlé  d'élémcnls 
païens  el  malionu'tans*.  »  li«!s  liiscrmanii  «le  Vialka  sonl  onverlc- 
inent  malioniélans,  el  le  dnelcnr  Lalliani  iienscipi'ils  m;  sonl  «  ni 
pins  ni  moins  ipie  d«>s  converlis  Votiaks  «l'nn  «'.erlain  rang''.  »  (le- 
p«MHlanl  les  Voliaks  sont  supposés  disciples  de  l'Kglise  russe! 

Mais  il  n'y  ;)  ii(>ii  d«;  snrprcnanl  dans  ce  l'ail.  U's  i(nss«;s,  <;omm«! 
nous  pourrons  nous  en  convaincre,  a«loplenl  souvent  les  plus 
nianvais«'s  snperslilions  |)aieinies,  el  l«»s  pralitpient  avec  ini  /,«'!l«! 
propoîli«»niié  nu  sérieux  «l«^  li'urs  idiWis  niligiiiuses.  M.  Pielrowski 
laconle  —  ««l  «''««si  un  exemples  entre  mille  —  «pie  diiranl  un  voyag*; 
sur  la  Dvina,  en  traversant  l«'s  gouvernein«'nls  «le  Vologda  et  «l'Ar- 
rliangel,  ses  compagiuuis  étant  tons  péli>rins  de  l'Kglise  nalionalt; 
anjirès  «li's  lieux  saints;  <«  elia(|ne  persomie  à  lionl,  de[Miis  le  cajii- 
liiiiK!  jus«prau  plus  pauvre  «les  bohonwlels,  jela  une  \)\i'cv.  «I«!  mon- 
iifii(^  de  «'uivre  dans  r(>au,  pour  rendre  la  jlvina  pro|iice  à  leur 
voyage  durant  tout  s«)n  ««nns*.  » 

A«'«'(mipagnons  M.  Lain'en«-e  Oliphant  dans  son  voya<re  à  Ka/an  ; 
nous  «l«'scendrons  avec  lui  le  Volga  juscpi'à  la  mer  daspicnm».  Les 
Kdhnoiili's  (pi'il  ren«'oiiliii,  étaient  tous  l»on«ldliisl('s.  «  La  popu- 
lation lail(in\  dit- il,  «!sl  précisément  la  même  «pr<'ll(*  a  jamais 
('lé.  »  l'r«!s  de  remliouclnn«'  du  Volga,  il  visiU;  <«  ini  grand  el 
populeux  village  «lans  un  i'>lat  complet  de  paganisme,  el  selon  toute 
appan'iice,  destiné  à  y  rester,  »  parce  «pie  l'Kglise  russe  ne  sait 
roiMiiienl  le  «'.onvertir,  et  ne  permet  pas  à  «l'aulres  di;  ['«-ssaver.  A 
Stircplo^  près  d'Astraklian,  où,  sur  uu«^  population  de  onze  cents 
individus,  liiiil  cents  siuit  luthériens  on  Muraves,  il  observa  un  l'ail 
nnnvean.  Les  Moraves  avaient  commencé  à  «'onvertir,  à  leur  ma- 
nière, «|uel(pies  païens  «lu  voisinage,  «lont  l'Kglise  natituiale  ne 
prenait  pas  soin.  «  Le  clergé  grec  intervint,  et  soutint  «pie  les  con- 
verlis devaient  être  admis  «lans  leur  Kglise.  »  On  vu  appela  au 
},'i)nverii«Mnent  «pii  soutint  l(!s  prêtres,  el  les  Moraves  ahaiidonnè- 
nnitla  Intle.  «  On  ni>  l'ail  ri(tn,  dit  M.  Oliphant,  pour  eontreha- 
lancer  cette  higoteric  «'.apriciense,  par  rélahlissemenl  «le  missions 
iierKglis«î  grec«|ue  an  milieu  des  Irihus  errantes  '.  » 

'  l.iillinm,  |)   '21«. 

-  i'.  2.1. 

^  1'.  Wf). 

*  Slori/o/'f/  Siherian  exile,  pjir  li.  Uulin  l'iplrowfîki.  rli.  vm,  p,  KiO  (186Ô). 

'  Itiiwdii  Sliore»  ofllie  lUnck  Sea,  cli.  m,  p.  .V2;  di    v,  p   70;  di    vm,  p.  110  ; 
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M.  Scott  lit  (Ml  partie  lu  inùiiio  voya^'o,  (>t  il  roiiiirrnc,  cii  185i, 
('(>  «|iie  M.  Oliphant  avait  rapportô  en  185").  Il  dit  d'iino  tribu  : 
«  Païens  de  relifçion,  ils  prétendent  adhérer  à  l'Kglise^réfo-nisse;  » 
d'une  autre  :  «  Ils  sont  sectateurs  du  i>rand  Lama;  »  d'une  Iroisiènic  : 
«  Ils  sont  tous  nialio>nétans.  »  (]eu\-ci  no  donnent  anciui  cud)ar- 
ras  à  ri'ltiit;  par  conséquent  on  iu>  f^aj^nerail  rien,  dans  les  idées 
russes,  à  les  l'aire  chrétiens.  A  Sarepta,  M.  Sct>tt  lit  une  visite  à 
M.  Louser,  ministre  nu)rave.  «  L'empereur  a  arrêté  tout  d'un  coup, 
écrit-il  après  son  entrevue,  ces  nobles  el'l'orts  pour  sauver  une 
nation  de  l'intluence  murtelle  du  pa^çanisme'.  » 

Il  est  évidemment  impossible  d'excuser  l'empereur  ou  ses  agents 
ecclésiastiques,  tient  le  ilevoir  élailau  moins  d'essayer  l'd'uvre  qu'ils 
ne  permettaient  pas  à  d'autres  ;  mais  en  dérendant  les  missions 
protestantes  parmi  les  Tartares,  mms  avons  la  satisfaction  d'ap- 
|)rendre  qu'il  ne  leur  a  jtas  lait  torl.  Les  missionnaires  protestants 
en  Uussie,  comme  tant  de  leurs  conlrères  dans  d'autres  pays,  sont 
tout  simplement  des  comnier<;ants.  llendersoii  avoue  «pie  «  la  mis- 
sion de  Sarepta  était  la  plus  improductive  de  toutes  celles  (pi'ijs 
avaient  établies  ;  »  il  découvrit  (pi'à  Karas  également  «  peu  de 
progrés  réel  avait  été  l'ait  par  la  mission,  »  et  l'ut  cluxjué  de  trouver 
les  membres  principalement  occupés  «  des  alTaires  temporelles  de 
la  colonie*.  »  Leur  histoire  récente  est  assez  instructive.  «  Il  esta 
craindre,  dit  Jiilius  Klaproth  (pii  les  avait  aussi  visités,  (pie  ce  ne 
soit  bientôt  «pi'iine  manuraclure  de  toiles,  car  il  est  connu  <pie  tous 
les  établissements  des  l'rcn^s  moraves  en  Russie  n  ont  d'aiitro 
motir  que  l'amour  du  gain''.  »  lùilin,  la  dernière  phase  de  leur 
carrière  est  décrite  par  llommaire  de  llell,  cpii  trouva  «  qu'aujour- 
d'hui, on  se  souvient  à  peine  du  but  premier  de  leur  établisse- 
ment, et  que  la  colonie  de  Karas,  essc^ntiellenicnl  agricole,  no 
pense  |)liis  à  autre  chose  (|u'à  s'enrichir  aux  dépens  des  étrangers 
attirés  an  llancase  par  les  eaux  minérales*.  »  Si  les  Russes  n'ont 
même  pas  l'idée  d'un  missionnaire  a|MUre,  les  ()rotestauts,  leurs 
dignes  émules,  ne  peuvent  le  leur  reprocher. 

Il  est  vrai  que  dans  les  environs  d'Astrakhan,  le  protestantisme 
a  essayé  ce  (pie  le  panslavisme  n'avait  pu  ell'ectuer,  mais  sans 
autre  résultat  (pie  de  montrer  (prune  l'orme  de  religion  humaine 
est  aussi  impuissante  (piunc  auire.  «  La  réception  l'aitc  aux  mis- 


(li.  XX,  p.  'J7'.'.  CI"  Oriciilal  ami  Wi'strin  Sil'cria,  par  .1.  W.  Alkinson,  di.  xxii,  p.  283. 
»  '/■//('  Itallir.  Pic,  ili.  VIII,  p.  lli;  cli   x,  p.  158;  eh.  xii.  p.  Uti. 
-  Uiblkiil  lirst'archi's  tu  lliisxiii,  par  Iv  llcndciMni,  cli.  xvii,  p.  il'2;  ch  xx,  p.  ii". 
^  Voiiaiir  ail  moiil  Caucase  cl  en  Gctunic.  par  M.  Julos  KlapioUi,  vh.  x,  p.  2iil. 
■*  U's  Stcpiies  de  la  nur  Caspienne,  loiuf  II,  tli.  vu,  p.  2(H). 
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siuiniiiircs  écossais  |)ar  les  Taiiaro»,  relate  Ilendorson,  lut  loin 
(i'clrc  encouragcanlr...  (Juclqueluis  ils  rcccvaicnl  leurs  parolen 
avec  niii(|Ui;rie  ;  ils  les  ont  hués  avec  la  plus  uxlrèuie  rudesse,  el 
ils  les  uni  chassés'.  »  C'est  aussi  un  curieux  s|)éciuicn  de  la  pré- 
It'udue  unité  religieuse  en  Russie,  qu'en  18Ô5,  Astrakhan  conte- 
nait déjà,  outre  los  églises  gréco-russes,  (juinze  nios(|uées,  deux 
é;^dis(>s  arméniennes,  un<  é„'!ise  et  un  couvent  catholiques,  un 
Icnqilo  protestant  et  une  pagode  hindoue  '. 

Nous  sommes  maintenant  arrivés  à  l'emhouchure  du  Volga, 
mais  il  faut  retournera  (\axan,  ancienne  capitale  d'une  nation  puis- 
sante, avant  de  continuer  notre  voyage  >^  l'est.  Kazan,  comme 
l'ohserve  le  docteur  Lathain,  est  «  la  grand  pépinière  de  mission- 
naires et  d'agitateurs  en  l'avein*  des  desseins  religieux  et  ;ioliti(|ues 
(le  la  Russie  dans  la  direction  de  l'est.  »  Toulelbis,  da^is  ce  gou- 
vcrniMnenl  et  sur  tout  le  ccuirs  du  Volga,  !  s  proje's  des  mis- 
sions russes  ont  été  au  moins  aussi  inrrnctiieux  que  dans  auc:  mc 
antre  région  de  l'eirqiire.  M.  Turnerelli  conlirmo  les  assertie  î-s  <ie 
Latliam,  de  Scott  et  d'Oliphant  sur  le  pii  .nanisme  des  Tsiierimis,  des 
Tsclnivashs  et  d  antres  prétendus  convertis^;  la  gr  tiii;  majorité 
(le  ces  trihiis  n'an'ecle  même  |)as  de  prolésser  la  re!\',Moii  de  leurs 
maîtres,  malgré  les  motii's  puissants  qui  leur  sont  |>résentés.  Dans 
lu  ville  même  de  Kazan,  il  y  a  près  de  vingt  mille  mahométans,  et 
l'inniiense  population  tartare  de  tout  le  pays,  aussi  loin  qu'Astra- 
khan, reste  tout  à  fait  en  dehors  de  rinlluencc  de  renseignement 
rnsse  ou  adopte,  comme  l'ont  l'ait  les  Tartares  fsckulim,  au 
nonil)r(ï  de  quinze  mille,  et  quelques  iVo//«r(/.s',  im  liorrihle  mélange 
de  clnislianisme,  d'islamisme  et  de  cliamanismc*.  Mais  la  grande 
majorité,  connue  s'accordent  à  le  dire  tous  les  témoins,  est  juste 
co  que  leurs  ancêtres  étaient  avant  l'annexion  du  Khanat  de  Kazan 
à  renq)ire  moscovite. 

L'incapacité  radicale  de  la  part  du  c!:  ,"  russe  de  toucher  les 
cœnis  est  attestée  par  des  laits  innond)rabies.  Il  y  a  une  vingtaine 
d'aimées,  la  province  de  Kazan  soutîrit  beaucoiq)  d'une  sécheresse 
|trol(nigée.  Hnt;  peu|)lade  assez  nombreuse  du  nom  de  Mordva,  (|ui 
depuis  longtemps  s'était  russifie';,  c'est-à-dire  «jui  taisait  proies- 
si(in  de  christianisme,  envoya  une  députation  à  son  curé,  prêtre 
russe,  pour  lui  demander  la  permission  d'olTrir  un  sacrilice  selon 

'  llililicnl  lieseaniics,  tli.  xvm,  p.  431. 

-  Sdiiiil/liM',  la  Kiisxie.  ce,  livre  II,  di,  m,  |).  GDO. 

■•  Kiizdii.  llie  ancwnt  Capital  of  tlie  Tartav  Hliaiis,  \>m-  G.  T.  TiinuicHi,  vol,  II, 

i:ll    IV,  |(.   lôô. 
*  l,iillmm,  ch.  xxui,  ji.  258, 
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l'ancien  rite,  afin  d'obtenir  de  la  pluie.  Le  pope  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  détourner  de  leur  dessein,  et  il  ne  put  y  par- 
venir qu'en  em|)loyant  Vultima  ratio^  la  police'. 

Au  mois  de  février  1 834,  le  pope  d'une  grande  paroisse  de 
cette  même  province  de  Kazan  arriva  dans  un  village  tartare  pour 
communiquer  à  ses  habitants  chrétiens  et  mahomélans  un  règle- 
ment de  l'administration  concernant  l'emploi  du  blé  qui,  l'année 
précédente  yant  été  de  mauvaise  qualité,  avait  engendré  des  ma- 
ladies dangereuses.  Il  fit  rassembler  une  quarantaine  de  Tartares 
des  deux  religions,  et  après  leur  avoir  donné  lecture  du  règlement, 
il  proposa  au  prêtre  mahométan,  que  les  Tartares  appellent  MouUa, 
une  conférence  sur  la  religion.  La  conférence  fut  acceptée  et  le 
pope  développa  -es  preuves  de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne. 
Le  Moulla  écouta  sans  inicrruplion,  et  lorsque  le  pope  eut  lini,  prié 
de  donner  à  son  tour  ses  arguments  en  faveur  du  mahoniétisme,  il 
lui  adressa  ces  paroles  :  «  Non,  mon  père,  je  n^en  ferai  rien  ;  vous 
vous  êtes  trop  hâté  de  nous  instruire  et  de  prétendre  nous  prouver 
que  notre  foi  est  mauvaise.  Vous  devriez  d'abord  enseigner  votre 
leligion  à  vos  paroissiens,  'e  ne  parle  pas  de  ceux-ci,  continua-t-il 
en  montrant  les  Tartares  baptisés  qui  se  trouvaient  là,  ils  nous  ont 
quitté,  cependant  ils  ne  sont  point  avec  vous.  Je  parle  de  vos  pa- 
roissiens russes;  ils  ne  connaissent  pas  leur  religion,  et  ne  savent 
même  pas  prononcer  comme  il  faut  le  nom  de  Jésus.  Ne  voudricz- 
vous  pas  plutôt  désigner  un  de  vos  Russes  pour  le  comparer 
avec  un  des  miens,  et  vous  assurer  par  là  qui  saura  le  mieux  sa 
religion.  »  Le  prêtre  russe  n'accepta  pas  la  |>roposition  et  la  con- 
férence n'eut  pas  lieu*. 

Les  Taitares  de  cette  province  sont  au  nombre  de  sept  cent 
mille,  zélés  nuisulinans'. 

Voici  l'appréciation  du  clevgé  russe  de  celle  contrée  par  un  in- 
trépide voyageur  anglais,  en  4805  :  «  Un  Moidla,  du  |)ays  des 
Kalnuiks,  m'assurait  que  tous  les  popes  sont  des  imposteurs;  ils 
l'on!  tout  pour  de  l'argent  et  rien  pour  l'amour  de  Dieu*;  »  «  l'ivro- 
gnerie du  clergé  russe  se  fait  parliculièrement  remanpier  chez  les 
dignitaires  de  celle  Kglise\  » 

Les  Cosaques  du  Don,  chez  «pii  de  llell  a  trouvé  des  marques 
d'un  profond  senlimeiit  religieux,  se  regardent  comme  «  vrais 


•  l.n  Iki'itr  iiilliO(lo.rc.  murs  \H(jTt,  p    ir)7,  Mowou. 

*  /-(•  Jour.  Il  avril  l«Ui,  ir  15,  Momoii. 

^  •/'/(/•  Itans  oflh''  Ol'l  \V>rld.  \m-  Lli.  «liice,  ch.  »iv,  |).  132  '1803). 

♦  Tarlar  Stfjiin's  miel  i/u'ir  luliiibilnnls,  par  M.  Alkinston,  cli.  iv,  p.  131 . 
"  Ibvl  ,  cil.  Mv,  p.  '293. 
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croyants,  »  en  opposition  aux  membres  de  H^glise  oflicielle,  «  parce 
qu'une  légère  dilférence  dans  le  texte  de  leur  liibleen  a  occasionné 
une  très-grande  dans  leurs  sentiments  religieux.  »  Le  même  auteur, 
parlant  des  Kalmouks  sur  les  rives  duKouma,  s'exprime  ainsi  : 
«  Des  missionnaires  russes  ont  essayé  de  les  convertir  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  ;  mais  ces  tentatives  de  prosélytisme  basées  sur 
la  force  n'ont  pas  eu  de  résultats  et  n'ont  créé  (pie  des  rebelles.  » 
Ouel(iues-uns  consentirent  à  se  laisser  baptiser,  mais  «  ces  pré- 
tendus cbrétiens  sont,  avec  les  Turcomans,  les  babitants  les  pins 
redoutables  des  steppes'.  »  Suivant  le  même  auteur,  les  Doucliu- 
bortsiioX  les  Molokau'i,  cca  derniers  au  nombre  d'un  million,  n'ont 
abandoimé  la  religion  de  leurs  ancêtres  que  depuis  soixante  ans 
environ.  Violemment  transportés  dans  la  nouvelle  Russie  par  le 
ffouvernement  d  alarmé  de  leurs  doctrines,  »  ils  professent  main- 
tenant les  dogmes  fanatiques  des  l^lenuonites,  et  appartiennent  à 
cette  classe  dangereuse  dont  l'accroissement  rapide  a  suggéré  à 
M.  de  Cnsliue  cette  pensée  :  «  L'empire  russe  périra  par  les  divi- 
sions religieuses,  » 

[,<  s  Oxsdn,  an  versant  orienlid  du  Caucase,  au  nombre  de  cin- 
cjiianle  mille  environ,  «  ont  pour  religion  un  n:élange  de  judaïsme, 
lie  cliristianisme,  de  malioniétisme  et  «le  |iagauisme-.  »  L(!s  Ossels 
(le  Géorgie,  «  devenus  sujets  de  la  Russie  depuis  leiu'  annexion, 
ont  en  partie  adopté  une  espèee  de  christianisnu'  nominal.  Pour 
cerlains  avantages  attacliés  à  la  conversion,  les  mêmes  prosélytes 
ont  été  iiond)rr^  de  fois  enregistrés  sons  des  appellations  diffé- 
rentes", »  dans  le  genre  îles  baptêmes  anglicans  de  Ceyian,  dé- 
peinls  par  le  révérend  M.  Peirival.  «  La  majorité  des  Ossets, 
direliens  eu  apparent»!  et  appartenant  à  l'Kglise  grecque,  dit  llax- 
tliimsen,  sont  par  le  fait  à  demi-païens;  plusieins  le  sont  ouverte- 
iiH'iit.  Ils  ollient  des  sacrifices  de  pain  et  de  viamie  sur  des  autels 
dans  des  bos«pu'ts  sacrés  '.  »  tles  Ossels,  (huit  rentrée  dans  rKglise 
russe  n'a  fait  (pi'aggraver  les  niallienrs,  étaient  autrefois,  d'après 
Khiprolli,  eiilièreineiil  clirétiens. 

Ilodcnslcdt,  dans  un  oiivrag(<  recommandé  par  lluiiiliuldt,  parle 
;iinsi  des  Geoniu'iis  en  général  :  «  On  ne  sainail  croiri!  (•ombii'n 
rinlliicnct'  russe  est  rninense.  et  combien  elle  démoralise.  Les 
usaue>  et  les  coiilnnies  |)artii'nlières,  (pii  oui  tenu  depuis  des  siè- 
cles dans  ee  pavs  la  place  de  lois,  s  évanouissent  devant  ces  étraii- 
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f^prs  inlnis,  sans  être  roinplacés  par  rien  «le  nicilloiu'...  Les 
Russes  ne  peuvent  (pie  multiplier  les  maux  et  les  cliarfies  du  peu- 
ple, sans  lui  «loinier  un  contrepoids  moral.  Les  seules  choses 
(ju'ils  apportent  avec  eux  dans  les  pays  concpiis  sont  de  nouvelles 
mesures  eoercitives,  de  nouvelles  formes  de  tromperies,  de  l'aus- 
seté,  et  d'altus  de  religion  pour  des  raisons  de  |)olice.  »  Kn  CAr- 
rass'u'^  remanpie  le  même  écrivain,  «  les  Russes  ont  rendu  le  chris- 
tianisme otlieux'.  » 

Selon  M.  Spencer,  «  les  Russes  ont  eonnnencé  leurs  premiers 
rapports  avec  le  Cawnse  sous  le  mas(pu>  d'oflVes  de  proleclion, 
d'un  commerce  d'amitié,  et  du  tlésir  d'apprendre  au  peuple  les 
vérités  du  christianisme  ;  »  le  seul  résultat  de  leur  présence  a  été 
de  «  réduire  en  déserts  leurs  prairies  autrefois  si  fertiles,  et  d'ex- 
citer en  eux  une  haine  mortelle  »  contre  la  religion  «pie  la  Russie 
leur  appren«l  à  niépriser  et  à  haïr*.  Les  fiUals  elTels  «le  riniluencc 
russe  sur  toutes  l(>s  trihus  caucasiemu>s  «pii  lui  sonl  soumises,  sont, 
all«'stés  avec  une  miimimilé  saisissante  par  «livers  témoins.  Les 
liKiitlIu's  rci'onnaissent  le  pouvoir  de  la  Russie,  mais  la  détestent. 
«  Tous  les  efforts  «lu  j,0uvernement  russe  jmur  les  attirer  à  eiii- 
hrassor  les  dogmes  de  l'Kglise  grec«pie,  ont  échoué,  »  dit  M.  Spen- 
cer. «  Les  (!ircassiens  Kahnidnn,  jus«pi'ici  chrétiens  («le  rKglise 
russe*,  ont  ahandoimc  leur  religion  |)our  «''chapper  à  s«>n  coiitn'iic, 
«•t  se  sont  faits  maliomélans''.  »  Kla|u'olh  croit  ces  liouun«'sd«>sc('ii- 
«lants  «les  colonij's  grcc(pies  du  has-«'mpire;  et  Latham  remanpie 
rpie  «  les  ruin«'s  d'églises  et  de  monastères  chrétiens,  même  dans 
l«\s  pai'ties  iionchrétiemies  du  Caucase,  sont  nombreus«'s;  »  «'.epen- 
dant  les  traditions  chiétii  imes  sont  tellement  éteintes  parmi  enx, 
«pie  lorsipie  le  (*olonel  l*oulett  (lameron  leur  (leman«lait  la  signili- 
eation  «l«'s  croix  «pie  l'on  trouve  encore  le  long  «le  leurs  idutes, 
«  leur  seide  réponse  était  lU)  insomiant  Allah  bïlleev  (Dieu  l«î 
sait)'.  » 

(.hiand  «  on  dc.nne  à  «piehpies  l.rstjiriis  le  nom  de  chrétiens,  ce 
terme  écpiixanl  à  peu  prés  à  direipi'ils  sont  <l«>s  ridiométans  iinlif- 
iër«'iils.  »  Les  .i/n/rc.v,  au  rapport  «le  Klaprolh,  professai«'ni  aussi 
antndois  la  religion  gr«'«-ipi«>  ;  mais  ils  se  tirent  miisulinans  l'w 
I.SI(I\    Les  KiiniU'hai  avaient  «h'jà  ahandonné  l'holins  pour  Ma- 
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'  /.//(■  iii  IIh'  (Miicnsuji  aitri  the  EasI,  par  Kiirdrioii  llodcnslcdl,  \ol.  I,  p.  r>7 ;  vnl  II, 
|i.  Itin,  t7."i.  I  cl.  \Niiil(liii;;liiii. 

-  Iriiirlii  III  llir  Wistriii  C.amnsiix.  \m\v  lidiimiici  .S|M-nnT,  rx],,  vol.  1,  cli  mm. 
|i.  KTi;  ili.  \\i\,  |i.  .'."il. 

"'  llif  l'rognss  mitl  pn'si'ii(  louilitinn  of  Itiissui  m  ilie  F.ati,  rli.  ii,  |>.  -»';  "■  riiiiKiii 

♦  PtiMiiKil  .iilvi'iiliiirs.  iii.,  Mil.  I,  clj.  M,  |>.  r,.T.'. 

*  i  oyagr  un  muni  Caiimyr.  di.  i\.  p.  '20'i.  v!'jr>. 
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hoiiicl  en  1782'.  Kniiu,  ll«n<!crson  résume  ainsi  les  lésullals  de 
l'influence  des  missions  russes  dans  toutes  les  provinces  caucasien- 
nes :  «  Les  Tchi'i'kesses.,  la  |)lnparldes  Lesfiiim.s ,  les  principales 
Irihns  Ahlihasiemies,  les  Tclielcheini,  les  ISotiais,  les  Knmahs^  et 
les  Karatchais^  »  coinplant  plus  d'un  demi-million,  «  sout  maho- 
mélans  ;  »  «  le  reste  «les  tribus  caucasiennes,  excepté  les  Géor- 
giens, les  Arméniens  et  les  Juifs,  sont  dans  le  }HUjan\sme^ .  » 

li'Kjflise  russe,  peu  satisfaite  de  pousser  des  races  entières  à 
l'apostasie,  en  ne  leur  montrant  (puinmoralité,  cruauté  et  pcr- 
lidie,  a  chassé  les  se\ils  missionnaires  qui  auraient  |)U  les  ^M<rncr 
;i  la  religion  et  à  la  civilisation.  Dès  lOJ'i,  le  Père  Szgoda,  de  la 
(lompajiuie  de  Jésus,  s'était  laissé  prendre  par  les  iartares,  et  con- 
duire captif  en  Crimée,  dans  l'espoir  d'y  trouver  «  l'occasion  de 
leur  prêcher  THvanf^ile''.  »  Près  de  denv  siècles  après,  Klaproth 
trouva  une  connnunanté  d(^  Jésuites  à  M»>/,dok,  exen-ant  leur  zèle 
(■(unnie  dans  les  autres  piîys,  et  occupés  à  évanj^éliser  les  tribus 
(lu  Caucase.  L'un  d'eux,  le  l'ère  lier. ri,  s'attira  l'admiration  du 
<<i'and  liii<>uiste  par  son  ardeur  (tt  par  son  talent,  dont  il  donna 
la  preuve  en  prêchant  couranonent  en  Arniénicn,  (pioi(|u'il  ne  fût 
dans  le  pays  que  depuis  neuf  mois.  «  Le  <{()uvernement,  observe; 
Klaprotii,  aurait  du  donner  toutes  les  facilités  possibles  à  ces  reli- 
Ificux  ;  il  se  serait  ainsi  éparj^né  une  tâche  pénible  et  coûteuse.  » 
Mais  les  antoi'ités  à  Saint-l'él(!rsbouig,  (pu  désiraient  seul(>in(!nl 
fiiire  des  Huss(s  et  non  des  chrétiens,  s'en  tinrent  à  leur  pojitiipie 
liahilnelle;  ils  y  ont  ;;agné  le  résultat  ordinaire  :  la  reli<>ion  désho- 
norée, \i\  san<f  versé,  <les  trésors  dépensés,  la  désolation  de  pro- 
vinces entières  <pii  auraient  pu  dev(>nir  la  résidence  fertile  d'une 
popidation  paisible  et  chrétienne  ;  sa  ruineuse  impiété  porta  ses 
t'niils.  La  Uussie,  en  restant  catholiipie,  serait  arrivée,  depuis 
loMi^lemps  peut-être,  à  cette  nniié  religicuise  et  |)oliti(pie  ipi'elle  a 
iiisipi'à  présent  chercliét!;  elle  aurait  peut-être  vu  son  étendard 
llotter  anjourd'lnii  sur  les  cimes  du  liospliore;  ell(>  aurait  été  saluée 
pin' tontes  les  nations  chrêtieimes  comme  la  bienfaitrice  de  l'En- 
i'()|i(>,  et  non  pas  connue  la  conspiratrice  impuissante  dont  les 
iiilrif^nes  ont  fait  ime  (<nneinie  pour  tout  le  genre  hinnain. 

l>i's  niilliei's  A' Avmcïiwns^  comuu^  mins  l'avons  vu,  ont  été  con- 
\trlis  de  nos  jours  par  les  missionnaires  catbidifpies,  mais  c'est  en 
lliissie  (|u'ils  ont  trouvé  l'adveisaire  le  plus  imphn  able.  Suivant 

'  iniiagr  au  mont  Ciiiicasr,  cli.  ii,  p.  'IH'i 

l'ihlinil  litsr.inlii-s,  ii\\\\.,  |i    "iriS. 
■'  llisloin  ilii  roii/iiinit:  ilr  lu  (luisoni^in'ïinniqiu',  jnir  Miiidr  iti>hu*/.  iinlifvrHiii. 
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parloiil  une  politique  aussi  désastroust;  (|u'cllc  est  critiiinelle,  et 
aussi  l'alalo  aux  vrais  iul«''rèls  «le  l'cnipirc  (|u'ello  Testa  ceux  «l(i  la 
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religion,  la  niissie,  assure 


M.  li 


uueue 
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ore,  «  11 


léieii 


aux  prelres 


eatholi(|ues  (l'instruire  les  Aruiéui(Mis  qui  ont  passé  .^ur  sou  terri- 
toire, et  interdit  l'accès  de  (ont  |)rètre  étranger',  »  m  II  est  striclc- 
nieut  dé!'  du  aux  prêtres  catholiques  d(!  l'aire  des  prosélytes  dans 
la  Trans  Cavasie,  allirnic  le  docteur  Moritz  Wagner.  In  des  Pères 
(iapuci;  •.  u''  pprit  que,  s'ils  avaient  les  coudées  l'raïu'Jies,  ils  pour- 


i-aient  «  juvertir  des  centaines  de  nionta;;nards  païens  et  nialioine 
tans...  Des  uuiltitudes  de  Suanetiens  et  d'Alikliasiens,  dont  la 
plupart  étaient  de  vrais  pau'us,  avaient  inauii'esté  leur  désir  de  rece- 
voir le  Itaptènie  au  couvent  de  Knlais,  wdis  on  leur  avait  (loniié 
l'imlic  (U'  iiarlir  ;  car  loul  préire  qui  cheiclie  à  convertir  un  ido- 
làlr(>  au  catliolicisine  loniain  esl  uu'uacé  d*>  la  trausportalion  eu 
Sibérie  ,  systèuu*  d'oppression  et  de  conhaiule  ,  tel  (pu'  jamais 
eiu'ore,  aulant  que  je  puis  savoir,  ini  souverain  n'en  a  inventé  de 

I 


)areil 


Ai 


rrives  aux  rives  «le  la  mer  Aoire,  api  es  elre  |)aiiis  de  celles  do 
la  lialliipie,  nous  entcii(h'(uis.  dans  la  province  la  plus  méridionale 
de  r<'in|)ire,  les  mêmes  recils  que  dans  toutes  les  autres.  .Méiiic 
«  les  Tartares  de  (,'riniée,  dit  M.  Milner,  quoique  élevés,  connue 
Tobserv»'  M.  de  Deinidoll,  par  leurs  dtuiiinale'iis'',  ont  sonU'erl 
dans  leurs  manières  et  dins  leurs  mieurs  de  Iciiis  Iréipienlalions 
avec  les  IVipous  de  piiysans  lusses,  si  noloiremeiit  abriilis  p;ir 
I  ivioi^iieiie*.  »  Leur  contact  avec  le  clergé  russe  ne  peut  leur 
avoir  elé  plus  avanlageiiv.  M.  .Milner  conlirme  pleinement  les 
apjtrécialions  de  M.  de  llell  sur  «  son  ignorance  joiiile  à  la  dégia- 
dalioii  iiKiiale.  el  il  mentionne,  comme  preuve  de  sou  alijiM'le 
seivililé,  (pu'  les  auuiôiiieis  de  la  Molle  de  Séliashqjol  recoivcnl 
une  direi  lion  spéciale  mu'  les  points  à  traiter,  dans  leurs  instr 


lion 


uc- 
s  aux  matelots  «t  aux  marins;  nu  ollicier  assiste  aux  oiliccs 


pour  >  assurer  si  lc>  ordres  du  commandant  sont  suivis!  » 


Mai^ 


< omnie  le  remarcpie  de  llell,  la  religion  n'a  pas  d'inilueuce  sur 
eux  ;  »  iU  acceptent  leur  degiadathui  sans  même  eu  avoir  cdii- 
M'ieuce.  «  La  paresse,  liMognerie  et  le  lanalisiiK.'  remplacent  clie/, 


•  loi  iii>i)oii(liiiii ,  1 1  Ml  ino,n\s  il  iiii  yoiiioiriir  riiOrirnI.  lonii'  1,  p.  i(U. 
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<iix  la  foi,  la  bonté  cl  la  cliaiilô'.  »  En  attendant,  les  habitants  de 
la  Crimée  restent  attachés  à  la  religion  de  leurs  ancêtres;  seule- 
irienl  ils  ont  cessé,  à  récoie  des  Russes,  d'en  imiter  les  vertus 
qu'ils  ont  oubliées. 

lin  l'ait  en«'ore  terminera  l'histoire  de  l'influence  russe  en  Crimée. 
|,c.  docteiu'  Wollf,  qui  prêcha  inutilement  aux  Juifs  Caraïles  à 
JufutKalch,  fait  en  1861  cette;  observation  :  «  II  est  très-r?mar- 
(|uablc  «|ue,  malgré  la  défense  du  prosélytisme  en  Russie,  ces 
(laraïtes  aient  converti,  non  |)ar  la  prédication,  mais  par  1  intégrité, 
la  droiture,  et  l'honnêteté  de  leur  conduite,  beaucoup  de  Russes 
à  la  religion  juive*.  »> 


IllSSIi:    D    ASIK 


l/amiral  Wrangcll,  savant  voyageur,  cite  mi  l'ail  rpii  apprend  la 
iiiiinièrc  dont  les  Rnsijes  l'ont  des  prosélytes  dans  la  Sibérie  srplen- 
trioudle.  Il  s'agissait  du  baptême  d'un  jeune  Telionhtchy,  «jui  avait 
cxprinu'î  le  désir  d'embrasser  la  foi  clirélienne  pour  tpiebpies  livres 
(je  labac  à  l'iniier.  La  scène  se  passe  au  village  d'Ostrovnoïé,  où  se 
tenait  alors  nue  grande  foire.  Cet  endroit  se  trouve  au  lOfi"  «îe 
loiigiludt;  et  au  168"  de  latitude  du  méridien  deGreeiiwich.  Au  joiu' 
lixc,  le  peuple  se  presse  dans  la  petite  église  de  Saint-Nicolas  pour 
voir  la  cérémonie  du  baptême.  I-e  néophyte  était  calme  et  son 
maintien  très-convenable;  mais,  lorscjue  le  moment  arriva  de  se 
|»longi'r  trois  fois  dans  les  fonts  baptismaux''  pleins  d'eau  froide 
(r'élait  au  mois  de  mars),  i!  branle  légèrement  la  têle  et  avance 
une  foule  de  |)roposili(>ns  pour  pro?iver  «pie  cette  céi'émonie  n'était 
nnllemeut  nécessaire.  Après  d(!  longues  altercations  avec  Tinler- 
|tivle,  car  le  |)rêtre  ne  connaissait  pas  assez  la  langue  du  Tcliouk- 
li'liv  pour  s'exprinuir  directement,  noire  néophyte  cédii,  el  s'ap- 
luitclinnl  (les  fonts  avec  une  répugnance  marquée,  il  s'y  élance 
il  nn  liond  ;  mais  il  en  sort  aussilôl,  et  se  met  à  courir  dans  l'église 
jionr  se  réchauffer,  en  criant  :  «  Donne-moi  le  labac,  donne-moi  le 
Inltac!  »  Rien  ne  put  le  décider  à  cctnliiiuer  la  cérémonie,  et  lon- 
jonrs  giTlollaiil  et  courant,  il  ne  cessait  de  répéler  ;  «  Non,  assez, 
ii«'^('/,  je  n'eu  veux  pas  davantage  !  donne-mrti  mon  labac*!  » 
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Les  Voijuls,  dans  les  deux  gouvernements  de  Pcriu  et  do  Tol)olsk, 
(|ui  habitent  le  long  de  la  chaîne  des  monts  Ourals,  invoquent  dans 
toutes  leurs  exp'''ditions  les  images  scul|)tées  de  botes  sauvages*.  Les 
Ostiaks  (|ui  comptent  près  do  vingt  mille  iui.«'s,  et  ijuo  Ton  trouve 
principab  aient  le  long  de  l'Obi  et  sm  le;  bords  lu  golu:  dans 
lequel  le  li  uve  se  jette,  sont  dépeints  (on.iv  suit  tn  185:;!,  par 
le  colonel  iS/.yrma,  dont  l'ouvraîT«î  a  été  piibiié  sous  ia  sui  anil  ince 
de  la  censuio  russe  :  '<  Jusqu'à  présent,  tjuoiiju  un  uoinbri'  l  .nsi- 
dcrable  d'Osliaks  ait  été  converti  au  chri  'ianisme,  les  néophytes 
n'ont  pas  distomtinué  le  s  nlte  des  vieux  Uiclèses,  reste  de  bosquets 
sacrés,  ti  es- véïKîôs  de  lents  ancêtres.  »  Un  jour,  le  voyageur  dont 
ce  colonel  Szyrnia  publie  les  n<»l4's,  surprit  dans  nne  l<  'et,  |;rati- 
quant  leur  culte  t  lolàtriqu",  les  Osîink»  (jui  «  avaient  ucepté,  ou 
plutôt  (pii  avaient  été  l'orcés  d'acr<'p( t  lo  du  i^liui      .10  '.  ;) 

Les  Samoièdcs,  seconde  grandi  tribu  de  cciii^  partie  de  la  Sibérie 

nricntide,  sont  on  général,  (ra|)rès  les  wiéiues  auteurs,  dans  la  nicnic 

condition,  i'as  un  efl'ort  n'avait  été  Itiité  avant  1850  j>our  lescon- 

jrhr.  «  Us  sont  jusqu'à  ce  jour  idolâtres  et  admettent  les  dogmes 

.Il  leur  aiicienne  religion  chamaïque.  » 

«  Lo^  Uusses  eux-mêmes,  nous  dit  liUham,  malgré  leur  prol'es- 
sion  de  christianisme,  ne  refusent  |>as  de  croire  aux  pronostics 
des  chamans.  Des  Unsses  do  toutes  les  sectes  les  consultent  IVé- 
qnemment  sur  ce  qui  doit  leur  arriver  dans  les  actes  les  plus  im- 
porlanls  de  la  vie,  et  ne  dont  'ut  jamais  (l(i  la  vérité  dos  révélations 
(pii  leur  sont  laites.  »  Dans  ce  cas,  au  lieu  do  païens  devenant 
chréliens,  ce  sont  dos  chrétiens  (pii  so  convertissent  au  paga- 
nisme. Le  censeur  russe  considérait  sans  doute  ce  fait  conuiio 
trop  iusigniliant  pour  être  supprimé. 

Le  mémo  écrivain  parle  d'un  couple  ostiak,  qui  vint  à  l'Kglisc 
grecque  de  Dp*  'ov,  sur  lo  lleuve  Obi,  pour  élro  marié.  La  céré- 
monie du  bapifciiio  avait  fait  si  pou  .'impression  sur  eux  «  qn  il^ 
avaient  aclucllomont  oublié  leurs  noms  chrétiens.  Toutes  ces 
tribus,  a|)rès  leur  conversion  apparente,  portent  on  évidence  sur  l;i 
poitrine  nnecroi  Je  cuivre,  pour  manpier  leur  adhésion  au  |)ans 
lavisme,  et  dans  leurs  ,)ochos  ils  gardent  loShailan.  »  Les  Korids. 
nomades  ou  lixés  dans  les  villages,  «  sont  on  chamanislos,  ou  clnc- 
licns  ébauchés,  m  Les  Pat  fiai  ol  les  Kammni,  «lu  golfe  de  IVnd- 
zinsk,  >ont  chamanislos;  les  Pallaiizi  en  partie  païens,  on  parti( 
chrétiens,  si  im  loi   nom  pont  élro  donné  à  dos  hommes  du  g(  un 


'  Liilliaiii,  cil.  \Mii.  |i.  'lù\. 

*  llevelatious  of  Sibt't'ia.  l'-ilili;  pai  le  eoltnirl  SAynn.n,  »ol.  I,  cli.  i\,  ji.  I  i7  l'i  sim 
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MISSIONS   RUSSKS.  16!^ 

Ostiak  et  Samoïèdc.  Les  OhUoriem  sont  encore  plus  ouvertement 
païens,  au  rapport  de  Ravenstein  en  1861.  «  Les  Oronchons  de 
l'Amour  supérieur  sont  chrétiens  de  nom,  mais  ils  s'adonnent 
pres(jue  chaque  nuit  aux  pratiques  du  chamanismc,  et,  quoique 
ostensiblement  membres  de  l'Église  gréco-russe,  ils  conservent  dans 
leurs  habitations  «  des  idoles  faites  de  bois  et  de  fourrures'.  »  Les 
Tnngns  russes,  composés  de  diverses  tribus,  «  sont  en  général  cha- 
inanisles  plutôt  que  bouddhistes,  »  comme  les  Timgus  '•Sinois*. 
Les  Goldi  sont  cliamanistes,  ainsi  que  les  Giliaks  qui  ont  dernière- 
ment martyrisé  l'abbé  de  la  Ihunière  venu  évangéliser  la  région 
(le  l'Amour.  L'l']glise  russe  n  a  pas  de  martyrs,  et  ses  soi-disant 
missionnaires  entreprennent  l'œuvre  dont  nous  venons  de  vr^'  le 
résultat,  sans  autre  mobile  que  les  soldats  qui  les  ac('ouq)agncnl,  el 
par  obéissance  à  la  même  autorité. 

Cependant  les  vrais  missionnaires,  «  sans  argent,  sans  rétribu- 
lion,  »  prêcheraient  volontiers  à  tes  malheureuses  tribus  la  pure 
et  sainte  doctrine  que  des  millions  d'hommes,  aussi  dégradés 
(|u'elles,  ont  autrefois  reçue.  Nous  pouvons  le  conclure  du  dévoue- 
ment des  qiuïlre  prêtres  polonais ,  qui ,  avec  un  consentemcnl 
arraché  au  czar,  portent  à  leurs  frères  exilés  en  Sibérie  les  conso- 
lations de  la  religion.  Un  homme  qui  a  ressenti  les  effets  de  leur 
charité,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  lUi  chrétien  ne  peut  manquer 
d'apprécier  le  dévouement  de  ces  pauvres  prêtres.  On  ne  saurait 
trop  l'ajlniirer;  il  les  acconqiagne  dans  lems  voyages  incessants, 
cl  lis  soutient  (|uand,  dans  leurs  traîneaux,  ils  affrontent  le  froid 
iiilense  de  la  Sibérie,  de  Tobolsk  à  Kamshalka,  et  de  Mcrlchinsk 
à  la  mer  Polaire'.  » 

L'amiral  Wrangell  dit  (les  Tschuklshi  qui  avaient  tous  re(;u  le 
haplème,  et  qui  étaient  réputés  convertis  par  l'Kglise  russe,  comme 
les  adorateurs  du  démon  le  sont  à  Ceylan  par  les  anglicans  :  «  Il 
l'aiil  admettre  «piils  sont  aussi  com|ilétement  païens  (jue  jainai», 
et  (pi'ils  n'ont  pas  la  plus  légère  idée  des  doctrines  el  de  l'esprit  du 
thrislianisme^  »  Enfin,  les  Aleutiens^  peuple  «  beaucoup  plus 
|tnissanl,  corporellement  et  mentalement,  »  que  ceux  de  leur  lace 
dans  le  Labradoi"  el  le  (Jroënland,  et  dont  «  le  sang  est  largement 
inèlé  à  celui  des  Russes,  ont  été  convertis  à  un  du  islianisiue  ipii 
dirière  à  |)eine  du  pagauisnu'\  » 


'  ihr  [\i(ssia)is  ou  tlir  Amiir,  di.  \x,  p.  TiM 

'  blliam,  (II.  XXI!,  y.  213;  .h.  xxv,  p   268. 

^  l'iHio\\>ki,  di.  V.  p.  102. 

♦  F.rjuiiilum  to  tlif  Polar  Sen.  par  l'iimiral  Wriiiiurll.  rli.  m,  p   \ii 

'  l-illiiiiii.  di.  xwi,  p.  'iSd. 
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Lit  mission  russe  établie  il  y  a  peu  (raiiiiécs  dans  lus  montagnes 
(!»'  lAllai,  Sibérie  méridionale,  liabilécs  par  des  Tartares  et  des 
Mongols  (pii  professent  le  olianianisnie,  culte  idolàlricpie  de  la  na- 
lurc  extérieure,  est  également  stérile.  S'il  laut  eu  croire  le  compte- 
rendu  du  chef  de  la  mission,  le  nombre  des  néo|)hytes  pour  les  six 
dernières  années  monte  à  cent  cini|uante  hommes  et  i|uatrc  cent 
vingt-trois  fennnes.  Vd  Revue  ortho(lo.re\d  nous  donner  des  détails. 

«  liT-gliso  l'usse  orthodoxe  s'est  toujours  occupée  de  la  con- 
version à  la  foi  des  peuplades  non  chrélienncs.  Les  missions  se 
cotitinucnt  jus(|u'à  présent,  surtout  en  Sibérie,  ou  des  millions 
d  hommes  à  moitié  sauvages  retjoivent  le  baptême  et  sont  un  témoi- 
gnage vivant  du  zèle  fructueux  des  missionnaires  russes.  Ces  con- 
versions ont,  connue  ou  le  sait,  un  caractère  tout  extérieur^  de 
fiiire  forme.  Ceux-là  mêmes  ipii  font  depuis  lougtem|)s  profession 
(lu  christianisme,  et  qui  accomplissent  lidèlcmeut  toutes  les  pre- 
scriptions du  culte,  contiiuu'ul  à  professer  une  double  foi,  leur 
ancienne  religion  ne  cessant  pas  dUuruper  toutes  leurs  pensée; 
el  '.le  s'unir  d'une  manière  étrange  avec  le  cidte  chrétien'.  » 

Il  est  vrai  (pie  les  habitants  de  ces  contrées  ne  repoussent  pas 
le  christianisme;  rien  d'étonnant,  puisque  le  gouvernement  dé- 
charge tout  nouveau  baptisé  de  l'obligalion  de  payer  les  impôts 
pendant  trois  aimées  consécutives-. 

Un  ouvrage  en  plusieurs  volumes  parut  à  Moscou  en  1810,  sous 
ce  titre  :  Histoire  de  la  hiérarchie  russe,  par  Ambroise,  recteur  du 
séminaire  de  Novgorod  el  abbé  du  monastère  de  Saint-Auloinc. 
Il  contient  un  ra|)porl  curieux  sur  la  mission  russe  en  Chine. 
ITaprès  cet  auteur,  les  relations  commerciales  et  diplomatiques 
entre  la  Russie  et  la  (lliinc  comiiiencèrenl  d'une  manière  régulière 
en  l(>7.'),  |)ar  une  ambassade  «pii  fut  envoyée  à  l'ékin  par  le  czar 
Alexis,  père  de  Pierre  le  Graiitl.  L'auteur  observe  (pi'en  1810, 
«'eut  trente  cinq  ans  après  la  fondation  de  la  iiiissicui,  «  à  peine 
quelques  Chinois  p(utaient-ils  le  nom  de  chrétiens, et  prescpie  tous 
les  anciens  convertis  élaitnl  retournés  à  I  idolâtrie^.  » 

Celle  mission  russe;  n'a  fait  lepiiis  loi>  aucun  progrès,  coiiiino 
le  prouvent  les  ri'lations  (»flicielles  publiéts  en  18(iri  dans  le  biil 
«ren  constater  les  friiils.  Les  Annales  diocésaines  dlrLonlsk  (Si- 
hériel  publient  un  article,  reproduit  par  la  lievue  orthodoxe  dans 
son  numéro  de  juillet  181)7),  p.  l!>'f,  par  lequel  on  peut  voir  en 

'  l.a  Iteitie  orthodoxe,  nwrs  ISO"),  |i.  ir»f).  Vu.  Moscou. 

■^  Viur  /(/  Lit'liiiT  chrt'Iieiinc.  jounuil  ri'ili'.'i''  |i!ir  l'AriKli'-iiiic  eccll'^ii(l»lil|lU'  ilr  Suini- 
iv'lcrslidiiij:.  iiiiiis  imi.  |i.  U)\). 
*  lii.sidirr  tic  1(1  liiiriin  hir  fKS.sr   vd.  Il,  p    i8.'i. 
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qiioi  consiste  et  à  (|uoi  se  réduit  le  zèle  apostoli(|ue  de  la  mission 
russe  dans  le  Céleste-Empire.  Le  voici  en  abrégé  : 

On  vient  de  prendre  la  résolution,  nous  raconte  l'article,  de 
bâtir  une  petite  église  orthodoxe  dans  le  village  de  Doun-Dinn,  à 
cimpiante  kilomètres  de  Pékin,  où  il  y  a  une  dizaine  de  familles 
cbrétiennes  nouvellement  converties,  (le  sont  des  descendants  d'ini 
certain  Chinois  baptisé  à  la  lin  du  dernier  siècle  sous  le  nom  de 
Daniel.  Il  servait  en  qualité  de  domestique  à  la  maison  que  la  mis- 
sion russe  occupait  dans  la  capitale.  Il  se  maria  et  retourna  dans 
son  village.  Ses  entants  mâles  furent  tous  baptisés  à  Pékin,  où  il 
les  amenait  dans  ce  but;  mais  ce  «  fervent  chrétien  »  laissa 
toutes  ses  fdles  rester  idolâtres.  Son  intention,  dit  naïvement 
notre  journal,  était  de  procurer  à  ses  tlls  des  places  de  serviteur 
près  la  mission  russe.  Ce  motif  intéressé  explique  parfaitement  sa 
propre  conversion,  et  la  raison  pour  laquelle  il  ne  crut  pas  devoir 
faire  partager  .-.on  bonheur  à  ses  tilles  ;  elles  n'avaient  rien  à  faire  à 
la  uiission  russe  de  Pékin. 

Kn  1801 ,  Uavenstein  nous  avait  assuré,  que  «  les  membres  de  la 
mission  russe  à  Pékin  ne  se  sont  jamais  livrés  à  une  œuvre  de  pro- 
pagande'. »  Une  fois,  il  est  vrai,  les  agents  ont  converti  une  tribu, 
non  pas  en  Chine,  mais  sur  leur  chemin  en  s'y  rendant.  Voici  leur 
récit  de  cet  événement  :  Laurent  Lange,  envoyé  en  171.")  à  Pékin, 
rapporte  que  la  tribu  en  question  avait  été  baptisée  par  l'ordre  du 
prince  Gagarin,  et  il  ajoute  frai\chement  :  «  Mais  ils  n'ont  pas  la 
plus  légère  idée  de  la  différence  entre  le  christianisme  et  le  paga- 
nisme*. » 

Entln  si  nous  voulons  savoir  ce  (pie  font  les  moines  grecs  entre- 
tenus |)ar  la  Russie  au  sonmietdu  niontSinaï,  le  docteur  Stanly  va 
nous  rapprendre  :  «  Le  couvent  du  mont  Sinai  est  une  colonie  de 
pasteurs  chrétiens  établie  au  milieu  des  païens  ;  à  peine,  cepen- 
dant, une  étincelle  de  civilisation  ou  de  christianisme  a-t-elle  été 
comnnmiquéo,  au  dire  de  l'histoire,  à  une  seule  tribu  ou  famille 
dans  cet  itiunense  désert.  C'est  une  colonie  de  Grecs,  d'Kuropéens, 
(le  moines  dans  m»  des  lieux  les  plus  intéressants  et  les  plus  sacrés 
(le  la  terre  ;  à  peine,  depuis  l'époque  de  leur  fondation  jusqu'à  ce 
jour,  ont-ils  enrichi  d'un  seid  fait  la  géogry/hie,  la  géologie  ou 
l'histoire  d'un  |)ays  qui  a  été  soumis  à  leur  investi'^ilion  sous  totis 
les  aspects  depuis  treize  siècl(>s^.  » 

'  Tlw  lÏKSsiam  on  llw  Amiir,  pur  T.  G.  RiivonsU'in,  di.  ix,  p.  72. 
'  Journal  d'un  Yotingeur  tn  Chine,  par  Laurenl  Lange,  p.  0"».  Voir  aussi  Nouveaux 
M('nioire.s  de  la  Moscovie,  Umv  1.  p.  l'.'ô. 
^  Siuni  and  Palestine,  par  Arthur  Pi-nrliyn  Slnnloy,  p.  5(5 
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M;S  missions  CIIHKilENNES. 


Nous  coiinaissoiis  iiiaiiileiiaiil,  par  «les  lûnioiiis  iiouihioux  cl 
iniparliaiix,  riiilluciice  «le  TK^flisc  nisso  sur  les  pays  qu'elle  do- 
mino. Du  golle  <1e  Kinlaudo  au  délrnil  de  Behring;,  du  cercle  po- 
laire à  la  nier  (]aspiciuu\  partout  celle  Kfflise  est  également  stérile. 
Loindeclierclicr  à  répandre  la  lumière  d(!  rKvangiledans  les  terres 
lointaines,  elle  regarde  avec  indilTérence  les  nations  païennes  qui 
périssent  dans  ses  propres  limites.  Si  parfois  elle  leur  impose  le 
Itaptème,  c'est  dans  un  but  tout  politique. 

A  la  faveur  de  la  paix  générale,  au  commencement  du  christia- 
nisme, la  vérité  se  répandit  avec  imc  rapidité  prodigieuse.  Dans 
l'empire  russe,  jdus  étendu  que  le  monde  romain,  ordinairement 
aussi  paisible  «pie  du  temps  dWuguste;  dans  cet  empire  qui  com- 
prend toutes  les  religions  du  globe,  avec  une  partie  de  la  nation 
déjà  chrétieiuje,  le  christianisme  reste  stationnaire.  Nous  ne 
sommes  pas  les  seuls  à  l'aire  cette  remanjue.  Les  journaiix  et  les 
publicistes  russes  nous  la  suggèrent  ;  nous  serons  moins  sévère 
que  la  plupart  (rentre  (MI\.  Nous  trouvons  au  moins  en  Russie  un 
missionnaire  :  l'Empereur. 

Dans  les  meilleures  intentions,  sans  doute,  il  fait  de  grands  sa- 
crilices  pour  répandre  la  religion  «pi'il  appelle  orthodoxe.  Mais 
conune  il  ne  peut  enirer  dans  tous  les  détails,  vu  sa  condition 
humaine,  il  ne  l'aiit  pas  être  trop  (exigeant.  Puisqu'il  est  avant  tout 
chef  suprême  de  la  force  militaire,  rien  d'étonnant  qu'il  Iraite  les 
conversions  militairement.  De  cette  façon,  il  a,  quand  il  lui  plaît, 
des  convertis  de  parade,  mais  dont  le  cœur  n'est  pas  attaché  à  la 
nouvelle  Église.  Voilà,  pensons-nous,  de  quoi  se  plaignent  les  pu- 
blicistes russes. 

On  comprend,  eu  effet,  que  pour  une  conversion  véritable,  il 
faut  prendre  les  gens  un  à  ini.  Le»  Dusses  trouvent  cela  incom- 
mode. De  là,  en  excluant  la  charité,  cette  confiance  absolue  dans 
leur  empereur,  dont  ils  font  plus  qu'un  Dieu.  Le  (<icl  nous  laisse 
libres  ;  ils  se  font  esclaves.  Le  Ciel  demande  noire  coopérition  : 
ils  laissent  agir  un  seul  homme.  Le  fait  est  qu'avec  cotte  iLoorie, 
dans  l'empire  russe,  le  païen  reste  païen,  le  bouddhiste  reste 
bouddhiste,  et  le  sectaire  reste  raskolnik.  Les  publicistes  ont 
compris  ce  côté  fâcheux  ,  ils  ne  savent  comment  y  porter  re- 
mède. 

«Nous,  Russes,  s'écrie  en  août  ISO'i  M.  IMiilippof,  «pii  avons 
l'indépendance,  la  richesse,  devons-nous  négliger  l'ccnvre  des  mis- 
sions? »  Non  certainement.  V\\  autre  Russe  reconnaît  que  c'est  «  un 
«levoir  rigoureux.  »  Aussi  M.  Pliilippof  ajoute-t-il  avec  justesse: 
«  Qui  pourrait  désormais  respecter  une  Kglise  dénuée  d'activité  et 
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(rinilialivc'.".  b  Un  Iroisicme,  dans  \a  Lecture  chrétienne, '\oiirna\ 
ftcclcsiasliqiic  (le  Saiiit-Pélersbourj?,  parlant  des  îles  grecques,  nous 
apprend  en  novimibrc  1863,  que  «  le  clergé  catholique  fait  preuve 
d'un  zèle  prodigieux  K  »  Il  eût  pu  appliquer  celle  remarque  d'un 
hout  du  monde  à  l'autre.  Pour  cela,  il  suffit  de  laisser  au  prêtre 
catholique  la  tolérance  de  vivre  et  d'agir  sur  un  point  quelconque, 
en  lui  donnant  à  peine  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Un  autre  Russe,  très-bien  intentionné,  veut  absolument,  en  avril 
1864  dans  l'Union  chrétienne  qui  se  publie  à  Paris,  réparer  le 
temps  perdu  par  une  grande  organisation  d'apôtres.  «  Les  uns 
seront  envoyés  vers  les  nations  non  chrétiennes,  les  autres  vers 
les  nations  déjîi  chrétiennes,  mais  qui  ont  corrompu  la  vérité  évan- 
iféliqne.  »  On  ne  saurait  mieux  penser  ;  mais  après  n'avoir  rien 
l'ait  jusqu'en  1864,  ce  projet,  il  faut  1  avouer,  est  légèrement  tardif; 
il'antant  que  depuis  le  même  nombre  d'années  indiquées  par  ces 
<liilîres,  «  le  clergé  catholique  fait  preuve  d'un  zèle  prodigieux.  » 
l/auleur  russe  donne  même  pour  signe  de  la  vérité  le  goût  de 
la  répandre.  L'erreur  aurait-elle  donc  régné  dans  l'Église  russe 
jiis(prcn  1864'? 

Avant  do  vouloir  porter  la  lumière,  ne  faudrait-il  pas  d'abord 
songer  à  raccjuérirV  11  ne  vous  manque  (ju'une  chose,  la  vie.  Que 
voulez- vous  faire  d'un  cadavre?  En  adoucissant  les  termes  four 
iiis  par  des  minisires  protestants  et  des  voyageurs  de  la  même 
religion,  qui  ont  tojit  intérêt  à  vous  ménager,  vous  avez  de  com- 
mun avec  vos  sreurs  les  Églises  schismaliques  grecques,  armé- 
niennes, syriaques,  coptes,  etc.,  quatre  caractères  bien  marqués 
qui  vous  rendent  partout  inféconds  :  «  Servilisme,  ignorance,  véna- 
lité, immoralité.  » 

Si  vous  désirez  la  conversion  de  vos  païens,  de  vos  bouddhistes, 
<le  vos  mahométans,  rien  de  plus  facile  avec  l'ordre  matériel,  en 
admettant  les  hommes  à  <pn  le  Ciel  a  départi  la  spécialité  que  vous 
reconnaissez  de  faire  des  convertis.  Sans  eu\  vous  ne  remuerez 
jamais  la  fange.  Ce  livre  tout  entier  en  est  la  preuve.  Si  vous  rejetez 
IciH'  concom's,  «  vous  vous  exposez,  comme  l'a  dit  un  des  vôtres,  au 
iiK'pris,  «en  voulant  un  but  sans  prendre  les  moyens  de  l'atteindre. 

La  seule  intrigue  à  Tusage  du  missionnaire  catholique  et  des 
Sinus  (le  ijiarité,  c'est  le  sacrifice.  La  seule  arme  dont  ils  se  ser- 
\tMil  |)0Mi  pénétrer  jusiprau  cœur  de  l'homme  déchu,  civilisé  ou 
«•iuivage,  c'est  le  dévouement  |)Oussé  jusqu'à  l'héroïsme. 

'  tliiski  Vifstnil;.  :inùi  186-2, 

-  l.rcliirc  l'Iii't'Iii'rinc,  iiovcmltrc  1805.  |>.  ô.")8. 
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Après  «voir  iiuli(|ii('  les  ('cliccs  des  Unsscs  (.'lie/,  l(?s  idoliilres,  les 
hotiililiiislos,  les  niHiiniiu'Iaiis  dtt  li'iir  uiii|Mr(>,  il  laut  an  iiioins 
signaliT  loiirs  victoires.  Si  Icmiis  autours  iio  s'(mi  vaiilciil  j^iiôiv, 
ollos  sont  écrilcs  on  caraclôirs  dilTicilos  à  rflarer.  Nous  voulons 
paiior  dos  conversions  en  niasse  opérées  en  Litlniunio  et  dans  lu 
Russi(>  lllaïK'lK!  sur  l«^s  Unlliènes-Uiiis;  il  est  cin-ieux  d'en  suivre 
les  opérations  préparatoires. 

Aux  proniièros  paj^es  de  son  \i\iv  rtjijlist'  ctilholiquc  eu  Voloij\ii\ 
le  révérend  l'ère  liOseœur  s'exprinu'.  en  ees  termes  :  «  Nous  n'ij^uo- 
rons  pas  (pie  plusieurs  des  laits  dont  nous  parlerons  ont  donné 
lien  à  des  démentis  venus  tie  liant  ;  mais,  sur  la  plupart,  la  lu- 
mière est  déjà  iaile,  et,  (piant  aux  autres,  nos  renseij^neinents  sont 
puisés  à  des  s(turees  tellement  respeetaliles  et  d'une  authenticité 
à  nos  yeux  si  évidente,  que  nous  nliésitous  pas  à  dire  (|ue  toute 
déné;,'alion,  si  elle  se  produit,  sera  certainement  une  imposture 
de  plus'.  » 

Avec  cet  auteur  |»oiir  guide  nous  allons  iiuli(pier  la  méllioile  sui- 
vie par  le  gouvernement  russe  |iour  l'aire  entrer,  dans  le  schisme, 
des  populations  callioli(pies. 

Dans  les  stipulati(uis  expresses  du  traité  th;  l??."»,  hu's  du  pre- 
mier partage,  il  y  avait  (à  l'article  VI)  promesse  lorinclle  de  la 
part  de  la  Unssie  et  de  la  Prusse  «  (h;  maiiileiiir  la  religion  callio- 
licpie  des  deux  rites  dans  les  provinces  cédées  et  d'en  respecter  les 
droits  et  les  hiens.  a  Une  des  premières  manpies  d'autorilô  à 
l'égard  ile  ses  nouveaux  sujets  lut  formulée  en  ces  termes  par 
('atherine  II,  «  amie  de  la  tolérance  :  »  «  Nous  avons  donné 
l'ordre  à  Maximilieu  Zele/.niak,  cidoiiel  dos  /aporogues,  de  con- 
duire en  Pologne  tous  ses  lionimes.  avec  les  cosaques  du  Don, 
pour  détruire,  avec  la  grâce  de  Uieii,  tous  les  Polonais  et  les  Juifs, 
qui  sont  traîtres  à  notre  sainte  religion  :  misérables  assassins, 
hommes  ptîrlldes,  violaleurs  audacieux  de  toutes  les  lois  ;  «pii  pro- 
tègent la  fausse  religion  des  Juifs  et  oppriment  un  peuple  lidèle  cl 
innocent.  Nous  ordonnons  (pi'iine  invasion  en  Pologne  détruiso 
pour  jamais  jus(pi'à  leur  nom  et  leur  race.  »  (londuits  et  excité,'» 
au  pillage  par  des  popes  fanati(pies,  les  Za[iorogues  liront   euvimn 
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lieux  cent  milita  vicliiiios,  liuiinncH,  fcmincs  ou  cnruiilH,  el,  de  plus, 
lin  iinincnsu  butin,  (|uu  les  Uu8S(!s  (Mirent  le  soin  de  leur  enicvoi 
sous  prétexte  de  cliiUier  leur  cruauté.  Les  clauses  do  tolérancit 
étaient  à  peine  signées,  (|ue  déjà  |)lus  de  douze  cents  églises  étaient 
enlevées  aux  grecs  «mis,  et  leurs  prêtres  forcés  à  signer  rengage- 
ment de  passer,  eux  et  leur  troupeau,  dans  le  sein  <lc  T^glise  or- 
lliodoxe.  Un  seul  souverain  de  l'Kurope  protesta  avec  le  pape,  ce 
lut  le  sultan  Mitustapha  llï.  »<  Le  fer  et  le  feu,  voilà  les  instru- 
menls  de  vonvic.tion  <iue  vous  avez  emploijés...  »  dit-il,  par  l'entre- 
iiiise  d'Aclunet  l*aclia  son  ministre. 

Voici  comme  Itulgari,  prélat  russe,  interpréta  les  intentions  de 
sa  souveraine  qui,  àchaipu!  nouveau  partage,  promettait  pour  elle^ 
SCS  hériliers  et  siiccesscuni  de  maintenir  à  perpétuité  les  callio- 
liijues  des  deux  rites  dans  la  possession  imperturbable  de  leurs 
|triviléges...  propriétés,  églises,  etc. 

Après  s'être  annoncé  à  ses  l'utunts  ouailles  par  un  manifeste  in- 
l'ciidiaire  contre  l'union,  (!t  rempli  di;  promess(;s  de  tout  genn;  en 
liiveur  de  ceux  ipii  voudraient  y  renoncer,  llulgari  lit  inarclier, 
sous  la  conduite  de  ipiclipies  popes,  des  bandes  de  soldats  «pii, 
|iar  d'indignes  violences,  par  la  cruauté  et  la  ruse,  eurent  bientôt 
ciMiipiis  nombre  de  prosélytes.  Les  prêtres  «pii  refusaient  d'etti- 
lirasser  le  scbisme  étaient  aussitôt  cliasscs  avec  leurs  familles,  ou 
mis  aux  fers.  Le  succès  delà  mission  accomplie  par  de  tels  moyens 
lut  innuense;  tout  fut  détruit,  évêcbés  et  monastères;  il  iry  eut 
(pielipies  exceptions  ipu!  pour  le  diocèse  de  Polock,gràceà  l'obéis- 
sance moins  rigide  des  gouverneurs  de  ces  provinces. 

A  la  mort  de  Catlierine,  après  treize  années  de  violence,  sur 
cinq  mille  paroisses  des  diocèses  unis  de  Kiew,  Wladimir,  LucK 
cl  Kamienice,  il  eu  restait  dnix  cents  à  peine;  et  l'on  évalue  à  sept 
millions  le  nombre  des  (idèles  enlevés  de  celte  façon  à  l'Église  ca- 
llioriipie. 

l'anl  1",  successeur  de  Catlierine,  mit  lin,  dès  son  avènement, 
aux  persécutions,  et  un  nonce  apostolirpic,  envoyé  sur  sa  demande 
par  le  Souverain  Pontife  Pie  VI,  régla  la  situation  de  PÉglise  ca- 
llioli(|ue  des  deux  rites  dans  l'empire.  Mais  (latberine  avait  laissé 
sur  le  siège  latin  de  Mohilcv  le  prélat  Sieslrzencewicz,  sa  créature, 
lioumie(pie  sa  perversité  avait  fait  clioisir  pour  lebiit  infernal  que 
l'on  poursuivait:  La  ruine  «le  l'Kgiise  catbolique  par  ses  propres  |)as- 
Icurs.  Son  ambition  n'eut  d'égale  que  sa  bassesse  :  il  voulut  dovcnii 
le  maître  absolu  des  Kglises  des  deux  rites.  Désorganisation  systéma- 
tique des  ordres  religieux,  falsiliration  des  brefs  du  pape  et  même 
dos  (lé  rels  du  concile  de  Trente,  protection  ouvertement  et  publi- 
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quemeni,  accordée  à  la  Société  biblique...  Sieslrzenczewicz  mit  li- 
comble  à  tous  se?  forfaits  en  persuadant  à  Paul  I",  puis  à  Alexandre, 
réfection  du  trop  fameux  collège  ecclésiastique  catholique  romain, 
siégeant  à  Saint-Pétersbourg,  à  l'instar  du  Saint-Synode.  On  peut  en 
lire  les  absurdes  statuts  dans  l'ouvrage  du  P.  Thenier.  Cette  institu- 
tion livrait  l'Église  catholique  au  bon  plaisir  du  pouvoir  temporel, 
et  ne  lui  laissait  d'autres  ressources  que  l'énergie  de  ses  pasteurs  et 
la  vertu  de  ses  enfants.  Le  Père  Lescœur  donne  les  détails  de  sa 
composition;  on  y  voit  figurer  «  des  hommes  sans  conscienc  sans 
religion  et  sans  mœurs'.  »  Depuis  lors  le  Saint-Siège  cessa  dètre 
représenté  à  Pétersbourg. 

En  i82ri,  Nicolas  monte  sur  le  trône.  Dès  les  premières  années 
de  son  règne  la  politique  de  Catherine  est  remise  en  vigueur. 

«  Réaliser  la  triple  unité  religieuse,  politique  et  nationale;  dans 
un  emj)irc  immense  où  tous  les  cultes,  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement, tons  les  climats  étaient  représentés,  établir  à  tout  prix 
une  unité  contre  nature,  analogue  à  celle  qui  règne  entre  les 
soldats  d'une  armée  moscovite,  composée  de  vingt  peuples  divers, 
parlant  cent  dialectes,  mais  revêtus  du  même  uniforme  et  trem- 
blant sous  le  même  bâton  ;  pour  y  parvenir,  tendr.',  tous  les  res- 
sorts d'une  centralisation  à  outrance,  qui  ne  recule  jnmais  devanl 
remploi  de  la  force  ni  de  la  ruse,  qu'aucun  eifort  ne  lasse,  qu'au- 
cun échec  ne  décourage  :  tel  fut  le  but  suprême  jioursuivi  |)ar 
Nicolas,  pendant  les  trente  ans  que  la  Pi'ovidence  laissa  dans  ses 
mains  le  sceptre  de  fer  qu'il  rembiail  avoir  reçu  directement  de 
Pierre  le  Grand  *.  » 

Ce  fut  en  pleine  paix,  par  un  ukase  du  mois  de  février  1826, 
que  Nicolas  comment.a  la  guer.e  contre  l'Kglise  unie,  que  l'huma- 
nité de  Paul  et  d'Alexandre  V  avi\it  laissé  relever.  L'ukase  du 
22  avril  182S,  antérieur  de  deux  ans  à  l'insurrection  polonaise,  do 
onze  ans  à  la  chnle  délinitivc  de  l'Ilglise  unie,  est  la  date  de  sa 
ruine.  «  Vrai  modèle  de  celte  porsécntion  savante  qui,  dégnisée 
sons  des  lormos  adminisiratives,  est  de  toutes  les  tyramiies  la  plus 
cruelle,  parce  (lu'clie  est  la  plus  minutieuse,  la  plus  (ItuMldc  et  la 
plus  perlide.  »  (]et  ukase,  cité  en  partie  par  le  l'cre  LescuMir,  insti- 
tuait im  collège  ecclésiastiipie  grec  nui  à  l'instrr  du  saint  svnodo 
russe,  avec  intrusion  forcée  de  persoimes  séculières  et  de  dissidents 
dans  l'aiimiiiistration  des  choses  ecclésiasliqnes.  (détail,  comme  le 
remarque  (iregoii-e  \VI  dan^  la  célèbre  allocntinn  du  22  juillcl 
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1842,  «  une  dépendance  presque  totale  imposée  par  le  gouverne- 
iiient  russe  aux  évêques  dans  l'exercice  de  leur  autorité,  »  but  que 
se  proposait  l'empereur.  «  Suppression  ou  bouleversement  complet 
des  ordres  religieux  ;  vacances  systématiquement  prolongées  des 
sièges  épiscopaux,  et  choix  prémédité  de  personnes  incapables,  ou 
par  leur  grand  âge  ou  par  leur  caractère  moral,  système  renouvelé 
(le  Catherine  II  ;  confiscations  réitérées  des  biens  des  couvents  ;  puis 
(pjand  l'insurrection  polonaise  eut  enlevé  tons  les  scrupules  qui 
pouvaient  rester,  enlèvement  de  milliers  d'enfants,  déportés  en 
Russie  ;  interdiction  formelle  de  publier  et  de  recevoir  toute  bulle 
on  rescrit  de  Rome;  renouvellement  des  peines  les  plus  sévères 
contre  quiconcpie  aurait  travaillé  à  la  conversion  d'un  sujet  russe  ; 
interdiction  aux  prêtres  latins  de  recevoir  à  la  confession  et  à  la 
communion  les  personnes  qui  no  leur  sont  pas  coniuies  ;  tous  ces 
actes  exorbitants  couronnés  enfin  par  l'éclatante  destruction  de 
l'Eglise  grecque  unie,  en  18ô9,  au  moyen  de  l'apostasie  de  trois 
/'véqiies,  savamment  préparée  par  des  machinations  infernales,  » 
Ipjle  est  la  niéthode  russe  d'opérer  des  conversions. 

Catherine  II  fut  surpassée  :  on  donna  à  ses  ukases  renouvelés 
une  latitude  d'application  qu'elle  ne  soupçonnait  pas  :  les  prêtres 
iMiis  durent  opter  entre  le  schisme  ou  la  prison,  les  galères  et  les 
mines.  L'agent  principal  de  Nicolas,  l'évêque  Siomazko,  trouva 
M)n  propre  père  parmi  ceux  qui  refusaient  d'ap(>>tasier  et  lui  repro- 
cliaicnl  son  crime.  La  génêro-iiê  de  révoque  et  de  l'empereur  se 
borna,  vu  son  grand  âge,  a  ne  le  pas  faire  traîner  en  Sibérie. 
Voilà  les  moyens  de  persuasion  employés  par  les  Russes.  Tandis 
qu'on  faisait  réiélrer  piutoul,  par  des  plumes  vénales,  l'heureux 
ro'our  de  la  concorda'  religieuse,  la  (ialicie  autrichienne  se  rem- 
lilissait,  comme  en  1795,  des  prêtres  catholiques  assez  heureux 
pour  avoir  pu  atteindre  la  frontière  et  rchapper  à  la  Sibérie  par 
m  exil  volontaire.  «  Quant  aux  lidèles,  écrit  un  témoin  oculaire, 
lotis  (  eux  (|ui  se  montrent  ferinenient  attachés  à  leur  culte  sont 
lonês  d'emlnrer  des  traitements  (|ue  je  n'essayerai  pas  de  décrire.  » 
«  l/liistoire  enregistra  pour  toujours  rhéroisnu^  de  ces  religieuses 
l)asjli(  unes  de  Minsk  dont  le  long  martyre  égale,  s'il  ne  le  sur|)asse, 
tout  ce  (|iieranti(piilé  nous  a  appris  de  la  m'uérosité  des  chrétiens 
liiinnienlés  pour  la  foi,  et  de  la  froide  crnaiité,  de  la  ruse,  de  la 
paliciite  cffronlerie  des  scribes  cl  des  bourreauv  de  l'ancienne 
Home'.  » 


ifffr///f(  lie  xiTcur  Irt'ua-Miii  rim  lài  •ci'islnuhu  it  de  se*  comfingites  fit  Pologne. 
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La  iiioii  (lu  Nicolas  fut  le  signai  d'un  sonlagcmenl  niiivcrscl 
dans  touto  rélondno  de  rcinpiic.  Les  catholiqncs,  se  fiant  à  ce  que 
la  roiioininôe  pnbliail  du  nouvel  euiperenr,  cninmcncèrent  à  respi- 
rer, et,  «  Irompés  par  la  ressemblance  dn  nom,  se  crurenl  un 
inslaiit  revenus  an  règne  '''rinilaldedii  premier  Alexandre.  »  La  pu- 
blication du  concordat  de  I8i7,  tenu  secret  par  Nicolas,  fut  un 
ap|)iU  jeté  à  la  conliance  pnbli(pie.  Il  est  resté  lettre  morte. 

Sons  Alcxainlre,  coininc  sous  Nicoljs,  les  loiiclionnaires  de  tous 
les  ordres  ont  pbïinc  licence  dés  «pi'il  s'aj^it  de  prévenir  ou  de 
ruiner  I  influence  callioli(pie,  fût-ce  aux  dépens  des  iiueurs.  Ou  ;i 
calculé,  par  exemple,  que  clia(ptc  année  environ  cent  mille  sujets 
russes  |)avenl  de  leur  vie  le  l'uneste  abus  des  li(|ueiirs  l'ortes.  lui 
présence  tie  ces  lamenlables  résultats,  des  prêtres  catbolicpies  se 
crurent  le  droit  (Tintroduire  eu  l'oloj,Mie  ces  sociétés  de  lempéraucr 
qui  ont  Tait  tant  de  liien  à  rirlande.  L'initiative  en  est  du(>  au 
pieux  évé(|ne  de  Samoj,'ilie,  Mgr  Wolonc/.eski.  Mais  le  noble  prcliil 
avait  compté  sans  le  gouvermuue!!!  .  prêcber  la  lempéraiice,  c'élail 
luiirc  aux  revenus  du  trésor. 

Les  laits  reproduits  dans  l'ouvrage  du  révérend  Père  lipscmur 
s  arrêtent  à  la  lin  de  1SM).  Depuis  lors,  les  événements  ont  mar- 
ché. Ils  suivent  en  Russie  nue  direction  à  part.  Les  progrès  clir/ 
elle  se  t"er:nent  vers  la  barbarie;  l'exlrème  Orient  serait  son  uio 
dèlc.  Alexandre  11,  à  l'exemple  de  sou  père,  cl  j»ar  mi  excès  de 
perfidie,  puiscpi'il  a  vu  les  suites  <le  ses  cruautés,  veut  par  les 
inéines  moyens  extirper  le  catliolicisme.  Les  persécuteurs  de  la 
(Ibine  et  dn  Toug-King  ont  tnuivé  un  rival;  les  mandataires  de  scv 
volontés  s(<raient  plutôt  des  mandaiins  (pie  des  gonverneuiN 
le  ridiciili!  dans  les  appareils  ne  serait  même  pas  oublié. 

heux  lettres,  parvenues  en  IS,M>,  et  retraçant  des  laits  qui  oui 
accpiis  depuis  la  plus  grande  notoriété,  vont  nohs  servir  de  spoci- 
men  [uiur  nous  apprendre  à  conuaitre  Ic'^  procédé.'j  russes  en 
pl«Mue  vigueur  à  riieuro  pn-sente. 


;,'auise  une  mi: 


mu'.'  (jiiia  réd 
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«  Pendant  l'ele  de  I i^Ul ,  les  villageoiseatli(di(pies  de  I>/.ieriiowil/.(\ 
qui  avaient  sonil'ert  depuis  longtemps  de  la  b''utalilé  des  po|)(<\ 
conlianls  dans  l.i  bonté  du  niMiNcau  c/ar.  sollicitèrent  la  pernii«- 
sion  de   pi.iii)|uer  !* cttlioliti^me  ostensiblement;  ils  allégiiaiciil 
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qu'ils  avaient,  été  enrôlés  sons  la  hannièn;  île  la  loi  orthodoxe,  à 
laide  de  la  ruse  et  de  la  force,  et  qu'ils  n'avaient  jamais  librement 
ronsenti  à  pratiquer  cete  foi.  La  conunission  des  pétitions  leur  lit 
savoir  qin;  leur  d(>manile,  n'étant  même  pas  digne  d'examen,  n'a- 
boutirait à  aucun  résultat. 

«  Ils  ne  se  rebutèrent  pas  de  ce  premier  échec  ;  aussi  dans  le  cou  - 
tant  de  18.^8,  ils  adressèrent  une  su|){)tique  à  l'empereur  et  an 
ministre  de  l'intérieur.  Celte  démarche  réveilla  les  ap|)réhensions 
(In  pope  de  l'endroit.  Il  accuse  ses  paroissiens  aiq)rès  de  révê(|uc 
apostat  l.u/inski  de  vouloir  .^e  détacher  de  IKglisc!  orthodoxe,  et 
révcque,  comme  d'habitude,  appelle  à  son  secours  l'autorité  niili- 
laire  et  civile. 

«  Dans  hîs  premiers  jours  d'avril,  arrive  à  D/,i«!rnowitze  un  envoyé 
(In  ifouverneur  acconq)agné  «!e  rarchiprètre,  agent  de  Lnzinski, 
avci  mission  de  ramener  ces  âmes  égarées.  Sur-le-champ  il  s'or- 
;,'anise  une  mission  rappelant  aux  catholiques  rellrayaiile  épocpn^ 
(le  Nicolas.  Les  autorités  locales,  escortées  des  agents  de  police, 
scnipressent  d'arriver,  (hi  rassemble  Ions  les  soldats  ..le  l'arron- 
(lisscmeiil  en  congé,  an  nombre  de  «piatre-vingts  environ,  sans 
parler  des  popes  qui  se  groupèrent  au  nombre  de  (piaranle. 

H  Dès  i\\iv  la  comnnssioti  eut  ainsi  à  ses  unîtes  la  police  el  la 
loi'cc  armée,  elle  cornu  i  ,a  ses  opérations.  Kii  les  acconqiagnant 
(\v  coups  de  poing  «'t  de  coups  de  vcrg((s ,  les  incpiisiteurs  po- 
siicnt  les  (piestions  suivantes  :  «  (j'ii  a  conseillé  d'écrire  à  l'empe- 
rrnr'.'  quia  rédigé'.'  <pii  a  copié  les  pétition^"'  Où  sont  les  miimles'.' 
Vincent,  barbier  du  village,  prit  tout  ^ur  lii<  Il  sout(;nait,  en 
cHct,  le  moral  de  la  paioisse.  (In  le  mua  de  <  '  tips.  on  lui  brisa 
l«'s  (lents,  on  \v.  tortma  au  point  (piHI  lut,  dans  .-«a  firison,  plusieurs 
-cnianies  sans  connaissance.  Oiiin/.e  jinus  plus  lard,  on  Penvova  à 
Wilclisli  pour  conqiaiiiilre  devani  le  gouveiiiein'  de  la  province  et 
I  iveipie  Lu/.inski  ;  eiitiii  il  l'ut  coiula::.  '  Mis.  travaux  l'or  es,  et 
mis  an  rang  des  rnallaiteurs.  Sa  maison,  visitée  dans  te  but  de 
iltV(ni\rir  les  brouillons  des  pétitions,  lui  bouleversée  de  l'ond  eii 
ntndile.  On  maltraita  sa  lennne;  nue  autre  lemme  de  la  maison 
ninnrut  le  leiuleniain  |)ar  suite  de  trailenienls  iiidigiio. 

«  iN'ayant  pu  découvrir  qui  avait  écrit  les  pétitions,  on  chercha 
a  sivttir  où  et  chez  (piels  prêtres  les  paysans  étaient  ailes  se  con- 
loHi .  Ils  s'alistinrent  b  njours  de  nommrr  les  prétics  de  l'église 
la  |iln>  voisine,  desservie  par  les  iKuninicains  de  /abialv.  La  com- 
mission irayani  pas  ajmilé  loi  à  leurs  déclarations  se  rendit  au 
;^iaii(|  complet  dans  celte  ville,  sou|n;oimanl  les  iliunlnicauh;  de  cet 
•  inlioil  d'avoir  confessé  les  villaueois  de  |i/iernovvit/e.'rniit  nu  mois 
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lui  oiuployé  à  ces  opôrulions  prûliiuinairus.  (jtiellc  que  tut  la  lotct- 
au  service  des  jiopcs,  elle  se  trouva  insullisanle  pour  contraindre 
les  braves  campagnards  à  retourner  à  la  foi  orthodoxe,  lui  cousé- 
«puiuce,  arriva  do  Wilohsk  un  colonel  de  gendarmerie  nommé  Lo- 
siew,  avec  qutilro  de  ses  gens  ;  il  donna  l'ordre  à  la  police  de  ras- 
sembler le  plus  possible  de  soldats  on  congé  qu'il  lit  loger  chez  les 
habitants  du  village;,  avec  la  recommandation  de  les  engager  à  se 
convertir  à  la  loi  orthodoxe.  De  son  côté,  il  convoqua  piirtielle- 
ment  les  habitants  du  village  do  la  maison  iseigneuriale  |)our  les 
haranguer  et  leur  vaulitr  la  religion  du  czar.  Ouaut  aux  plus  en- 
durcis, il  les  lit  hacher  sous  les  verges. 

«  Les  popes  no  perdaient  pas  leur  temps.  Quand  ils  rencon- 
traient un  |)aysau  isole,  ils  ronlouraionl,  le  criblaient  de  cou|)s,  le 
liraient  |)ar  les  cheveux  en  lui  criant  :  ime\ite  donc  l'orthodoxie! 
Le  pauvre  paysan,  (piaiid  il  parvenait  ;•  leur  échapper,  Taisait  le 
signe  de  la  croix,  persuadé  (juo  i-es  gens-là  étaient  de  véritables 
démons. 

«  (les  révoltantes  tentatives  do  conversion  se  prolongèrent  jusque 
vers  le  niiln'u  do  mai,  et  ilans  l'espace  de  six  semaines  on  ne  parvint 
à  convertir  (prnn  seul  hiunnie.  Voyant  linulilité  des  conl'érences 
[lartiellos,  le  colonel  Losievv  donna  l'ordre  de  rassembler  tous  les 
pères  do  lamille  et  les  chel's  d'oxploiSalion  au  nombre  de  q'vlre- 
vingts.  Il  se  met  on  grand  uuirornio  et  enjoint  à  ses  adpidaiil!. 
d'endosser  les  leurs  et  do  ceindre  leurs  épées.  Uans  col  énnipa^e 
do  parade,  tous  sortent  de  la  maison  el  se  rendent  daiis  la  cour, 
les  popes  les  suivent  de  près  et  se  rangont  à  leur  suite.  Le  colonel 
piend  abus  la  parole  eu  ces  termes  : 

«  l/omporeur,  notre  gracieux  souverain,  vent  que  vous  soyez 
«  tous  orthodoxes,  l'ounpu»!  ètes-vous  récalcitrants '.'  pour(|uoi  ne 
«  voule/.-vous  pas  vous  convertir'.'  » 

<(  Le  [ien()le  répond  :  «  Nous  sonnnes  tous  tidèles  sujets  de  resii 
«  p«'ronr,  nous  payons  linipol,  nous  fournissons  des  recrues  à  l'ar- 
((  méo,  notis  n'é|)argnons  pas  noire  sang,  mais  nous  n'abjnrenuh 
«  jamais  la  loi  de  uo'<  pères.  >» 

«  Le  colonel  :  «  Vous  vous  révoltez  donc,  car  vous  vous  oppose/ 
«  à  la  volonté  do  rempereur;  ipii  osl-cc  qui  vous  pousse  à  la  ro 
«  volte?  Avoue/,  les  noms  des  meneurs;  de  colle  manière,  une 
«  partie  do  vous  restera  libre,  aulremeul  vous  passero/.  Ions  |i;n 
<(  le  kitoiil  cl  scro/.  envoyés  en  Sibérie;  vous  ne  revenc/.  plus  tu 
«  vos  femmes  ni  vos  enfants.  >» 

«  Le  peuple  s'incline  et  répond  :  «  iVons  somnns  tous  des  nie 
«  neur.9,  car  nous  smnme-  lou"<  calholiipies,  nous  sommes  prcN  i 
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«  subir  la  Sibérie  cl  la  uiorl  iiiôiiu^  mais  nous  irabjiiKMoiis  jamais 
«  notre  croyance.  » 

«  Le  colonel  :  «  Mais  vous  èles  Jéjà  allés  à  l'église,  cl  vous  avez 
((  embrassé  la  loi  orlliodoxe,  vous  clos  donc  aujoiMii'liui  des  apos- 
((  lats.  » 

«  Le  peuple  s'incline  de  nouveau  el  répond  :  «  Seij,'neur,  dai- 
«  }(nez  ne  pas  vous  l'àclier  de  ce  (|ue  nous  allons  dire.  Vous-même, 
((  si  deux  eonipaf,mi(!s  de  soldais  vous  avaieiil  poi;;ssé  la  baïoinielle 
«  dans  les  reins,  n'auriez-vous  pas  élé  oblij,'é  d'entrer  même  dans 
«  une  élable  inunonde?  Qu'y  a-t-il  doiu;  d'éloinianl  qu'on  nous  ail 
((  rel'onlés  de  la  sorti;  dans  ré;,Mise'.'  El  ceux  (|ui  étaient  accrochés 
((  aux  verroux  cl  aux  portes  d(;  l'église,  ne  leur  a-t  on  pas  coujié 
«  les  doigts  à  coups  de  sabre  ou  de  hache'.'  (les  victimes  exisleni 
«  encore  aujourd'hui  |)arnii  nous.  » 

«  Ici,  le  c.,>ionel  se  lui;  alors  les  popes  se  mirent  j  crier  en 
liiœur  :  «  Mais  plusieurs  de  vous  ont  conmumié,  on  dirait  que 
«  vous  vous  ino(pie/  de  noire  croyance.  » 

«  Le  peuple  répond  ;  «  Nous  ne  nous  nu)quons  pas  ;  mais  com- 
((  ment  nous  adminislrail-on  la  comnmnion'.'  Kn  nous  dormant  des 
(I  ('ou|)s  dans  la  mâchoire  ou  en  nous  introduisant  entre  les  dents 
«  la  pointe  d'une  épéc  ;  el  puis  nous  n'étions  pas  à  jeun  el  nous 
((  lie  nous  étions  pas  cnid'essés.  » 

«  L'archipréln;  llumiiew  prit  alors  la  parole  d'un  ton  solennel  et 

ilit  ;  «  Je  suis  surpris  de  votre  aveuglement  el  de  votie  ignorance; 

'  «  conmuMit  n'éles-vous  pas  encore  convaincus  cpie  la  sainte  croyance 

«  orthodoxe   est  la  seule  vraie'.'   Savez-vous  conun<-nl  on    peint 

«  Jésus-t^hrist .'  » 

«  Le  peuple  :  «  Nous  le  savons.  » 

«  Ij'archiprelre  :  «  Kh  bien  !  regardez,,  n'avons-nous  pas  une 
u  liiirbe  seiiddaltle  à  la  sienne,  nos  cheveux  ne  sont-ils  pas  peignés 
V  de  la  même  manière  (pie  les  siens,  ne  nous  v(tyez-vous  pas  velus 
•'  iriiaiiils  senddables  à  ceux  de  .Jésus Hhrisl'.'  Donc  notre  croyance 
"  est  la  seule  vraie.  » 

«  Le  peu|>le  répond  :  «  Nous  savons  que  Jésus-(]biist  p«»rluil  b 
Il  barbe  et  les  cheveux  longs  el  peut-être  des  habits  senddables 
Il  ,iii\  vôtres  ;  mais  cela  n'a  aucun  rapport  avec  la  loi,  el  nous 
»  Il  abjurerons  pas  la  iKjtre.  » 

M  (Test  ainsi  (pie  se  termina  rempiète.  La  commission,  convaincue 

qui!  serait  dil'lii  il*   de  venir  à  lioul  dos  villageois,  prit  le  parti  de 

nclieicher  d'abord  les  causes  de  l'entêtement  et  d«  rop{H)silioii 

lu'plle  éprouvait,  ainsi  que  de  découvrir  les  véritables  buteurs  do 

I' (lime  de  rébellion,  ainsi  qu'elle  lappolail.  Le  lait  e«it  que  la 
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coiiiinission  ii'jiyaiil  pu  aboiilir,  soil  par  ordre  supérieur,  soit  de 
sa  propre  voloulc,  fatiguée  par  un  mois  et  denn  de  travail,  <it 
elore  les  o|)éralions  de  sou  terrible  tribunal,  lo  19  mai,  et  évacua 
enlin  Dziernowitzc.  » 

l'ue  seconde  lellrc,  datée  du  l";ioùt,  nous  apprend  quelle  fut  la 
décision  de  l'empereur. 

«  Itntliciiir  Dlniii'lio,  1"  :ioùl  IKîig. 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  le  sénateur  Stcherbinin, 
qui  était  en  tournée  d'inspection  dans  la  province,  recjut  un  ordre 
impérial  de  se  rendre  à  Dzicrnowitze. 

«  L'arrivée  d'un  persoimaii',  aussi  important  fut  annoncée  pour 
le  l'i  juillet.  Ouelques  jours  auparavant,  la  police  des  villes  voi- 
sines, les  prislaves,  le  liscal,  le  |)rocureur  et  le  colonel  Losie\v  se 
rendirent  sur  les  lieux,  (^e  dernier,  vu  compa<j[nie  d'im  des  em- 
ployés du  sénateur,  alla  au  couvent  des  Dominicains  de  Zabi  ilv, 
et  exposa  au  supérieur  sa  lourde  resjionsabililé  pour  avoir  arrac'ié 
à  la  Toi  oribodoxe  toute  une  paroisse,  et  pour  l'avoii-  conl'esséi». 
Le  seul  moven  de  préserver  son  couvent  d'une  sn[t|)ressioii  irnim- 
nente  était  d'env(>y<'i  un  de  ses  prêtres  poiu'  inviler  le  peuple  de 
Dzieruowilze  à  embrasser  l'orlbodoxic,  ou,  au  moins,  pour  lui 
persuader  (|ue  le  sénateur  attendu  tenail  la  plac'  de  1  enipen'ui' 
lui-même.  I,e  supérieur  refusa,  en  taisant  ressortir  1  imoMNeipieiiCf 
d  une  pareille  démarciie.  Alors  Losiew,  lont  bors  de  lui,  vomit  un 
floi  d'insultes  contre  la  rcliijion  calboli(pu>  et  ses  prêtres  ;  il  mena».! 
le  cou\v  nt  de  la  perte  des  boimcs  grâces  de  l'empereur,  et  re- 
procha I  ingratitude  des  religieux  pour  les  bienfaits  du  gouverne 
ment.  I,e  supérieur  répondit  qu'il  y  renoncerait  s'il  fidiait  les  con- 
server au  prix  d'une  ol'iensc  faite  à  Dieu. 

«  Le  colitnel  :  »  Vous  desobéissez  donc  à  leuqiereiir'.'   » 

u  Le  supérieur  ;  «  Nous  obéissons  à  l'empereur,  mais  plus  encnic 
M  il  Dici  !  »  Là  se  termina  la  conversation,  à  la  suite  de  la(picllc  les 
«leux  emplovés  se  rendirent  à  |)zicrm)\vilze,  on,  pendant  trois  jours, 
ils  In.vaillèrent  à  ,, réparer  le  peuple  à  recevoir  l'expression  de  l;i 
Vidonlé  de  l'empeiem',  |tar  l'organi'  du  -«énatenr. 

«  Le  l'J  juillet,  le  M'uateur  Slcberbinin  arriva  enlin  à  Dzier- 
no\vitïK\  et  avec  lui  six  autres  employés  \.o  peuple  rassendilé  le- 
attendail.  M.  Sti  lu'biuin  >e  présenta  on  grand  uniforme,  entoiin 
d'un  nombreux  corlege,  salua  gracieusement  rasseiiibléc,  et  l'a- 
burdit  a>cc  ces  |)aroles  :  «  ("bcrs  enfants,  \eiis  avez  prié  notre 
M  gracieux  >ouvi>r«in,  l'emp<'reur  Alexantire  II,  de  vous  pernicttie 
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«  de  rester  ('atlioli(|iie.s  ;  eh  hieu,  moi,  en  son  nom,  je  viens  porter 
a  à  votre  connaissance  que  l'empereur  Alexandre  M,  en  montant 
«  sur  le  trône  de  tontes  les  Russies,  a  juré  de  protéger  la  loi  or- 
«  tliodoxc,  de  la  sonUsnir  et  de  la  défendre.  En  consécpiencc,  les 
«  oliliitations  du  serment  ne  lui  pernuîttent  |)as  d'agréer  votre 
«  demande  (;t  de  vous  autoriser  à  rester  catholiques.  Vous  devez 
«  savoir  aussi  que  la  volonté  de;  l'empereur  est  sacrée,  que  l'em- 
«  pereui  est  l'envoyé  de  Dieu.  Dieu  est  an  ciel,  l'empereur  sur  la 
«  tcne  ;  qui  désobéit  à  l'ciiqtereiu'  désobéit  i"i  Dieu.  Gardez-vous 
«  donc  bien,  mes  enfants,  de  vous  opposer  à  cette  volonté,  lem- 
«  porenr  veut,  et  Dieu  le  vent  aussi,  que  vous  soyez  orthodoxes; 
«  ch  bien  !  y  couscntey-vous?  » 

«  Abus  eut  lieu  une  scène  déchiianlc  :  le  [leuple,  les  larmes 
aux  yenv  el  en  sanglolanl,  criait  :  «  Excellence,  nous  obéissons 
«  à  l'errqxM'ein',  nous  respectons  sa  volonté,  en  tout  <'e  <pii  ne 
«  se  rapporte  pas  à  notre  conscience  el  à  iu)lre  ïunv,  ;  mais  nous  ne 
((  pouvons  pas  abandonner  notre  loi.  l*crnielte/-nous,  coinnie  voiis 
«  le  permette/  aux  juifs  el  aux  lnll;criens,  de  louer  Dieu  comme 
«  le  louaient  nos  pères  :  car  nous  n'avons  rien  de  conunun  avec 
((  roilbodc)\i(',  nous  non  vonlmis  pas.  » 

—  «  Non,  iMe><  enfants,  ce  n'est  j)as  possible;  ne  vous  oppose/. 
«  pas  à  la  vîiionlé  de  l'cmperetu'  et  à  celle  d(>  Dieu,  bon  gré  mal 
il  gré,  il  faut  (pie  vous  soyez  orthodoxes.  N'écoutez  pas  surtout 
«  CCS  D(uninicains  qui  vous  monîenl  la  tète  el  (|ue  nous  allons 
«  liicnlol  chasser.  » 

«  En  ce  momeni,  du  sein  du  cortège  qui  acconq)a^naif  le  séna- 
IciM',  sortirent  ces  paroles  :  «Vous  n'avez  pas  encore  sahié  Pempe- 
((  renr  dans  la  personne  de  s'>n  sénateur.  »  l,e  peuple  incline  la  fêle 
avec  r(>spccl  :  «  (](;  n'est  pas  cela,  inlciroMipenl  qnebpies  enq>lo\és; 
((  (|iic  chacun  de  vous  .^e  jelle  aux  pieds  du  sénateiu'  el  qu'il  lui 
«  liaise  la  main.  »  Le  peuple  hèsilail  encore,  ne  sachant  pas  dans  (pid 
l)!il  (Hi  exigeait  de  lui  ime  pareille  dénionslralion,  lors(pie  soudain 
|)liisii'urs  employés  se  piécipilenl  an  milieu  du  ras.semblement, 
|MMbsnii,  ru(lo\anl  ce^-  uialb(MU'eux  ;  chacun  d  eux  nidividuellcnienl 
(>!  Il  liné  devant  le  sénatein  :  là,  ou  lui  courbe  d'ahiud  la  Icle  pis- 
i]iraii\  genoux  (h;  l'envové  d'Alexandre;  puis  on  lui  ordonne  de 
liaiscr  sa  main.  Le  sénateur,  de  :,on  cùté,  embrasse  la  télé  du  p8tienl. 
«  (Ici  acte  d<>  s;ilulatH>n  cl  de  haise-uiain  fntconsidéiè  roiinne  un 
K'qmesccmenl  an\  •i4ii;gestioiis  du  senalenr,  el  comme  une  acccp 
talion  (le  la  foi  titlutdoxc  !  Tous  cewx  qui  subirent  celle  perlid»- 
n'ièiiioiut  l'iirenl  imiii««dialemenl  iws  a  pari,  fl  nisrrils  imm*' 
injvui  loloiitairement  «  iW^ra.sNf  /'r>fHb«»^«>jr/i'. 
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«  Pourtaiil  il  s  en  Irouvii  liiiil  qui,  s'élanl  doutés  du  piégi-,  ne 
vrtiilui'out  pas  so  souuioUiT  à  la  oérénionie  du  salul  ;  ou  les  oii- 
cruia  nour  toute  la  jout'uéc  daus  une  étaldc  dusliuéeaux  auiuiaux 
iuiuHmdes.  Ceci  avait  lieu  le  samedi.  Dès  que  la  liste  lut  drossée, 
le  séualeur  ordouna  que  tous  les  convertis  se  trouvassent  le  leii 
demain,  c'osl-à-dirc  le  dimanche  dans  l'église,  alin  de  recevoir  lu 
communion  orthodoxe.  Kn  attendant,  alin  de  témoigner  aux  villii- 
geois  toute  sa  satisl'action,  le  sénateur  leur  lit  don  de  cin(|  roubles 
en  argent  |)onr  ach(!ler  de  l'eau-de-vie.  Mais  le  j)eiq)l(i  s'étani 
remis  pronqHement  dnn  prenner  uiouvenient  île  surprise,  com- 
prit le  stratagème,  renvoya  l'argent  au  sénateur,  et  personne  n'alla 
le  lendemain  à  réglise. 

«  Cette  conduite  indigna  le  sénateur  et  loiis  ceux  (pii  rcnlcm- 
raient;  du  moins  alTeclaient-ils  de  ressentir  mie  grande  indigna- 
tion ;  cl  cituune  il  fallait  Ironver  ahsolumeid  des  coupables,  on 
rejeta  la  laute  sur  les  Dominicains  de  Zabialy,  les  accusant  d'avoir 
iuilnencé  le  pevqde  pendant  la  iniil,  lorsqu'il  se  pré|mrait  à  laeoMi- 
unmion  du  lendemain,  et  d'avoir  détruit  tout  le  bon  résultat  des 
travaux  et  du  discours  persuasif  du  sénalem-.  Malgré  cela,  le  sé- 
nateur Stcherbiniu  déclara  (pie  l'empereur  ne  renoncerait  jamais  a 
ses  desseins,  (pie  les  villageois,  portés  sur  la  liste  orthodoxe,  à  la 
suite  du  baise-main  de  la  veille,  seraient  ju^és  et  |)unis  coiniiit' 
renégats  :  <piaiit  .  ceux  ipii  n'avaient  pas  voulu  se  soumellic  ;i 
cette  cérémonie,  ils  seraient  mis  an  cachot,  on  condamnés  aii\ 
travaux  l'orcés. 

«  Il  ajouta  (pi'eii  cas  de  résistance,  il  lérait  venir  des  geiidiuiiii'v 
et  plusieurs  compagnies  de  soldats,  cooiiih!  il  était  arrivé  (pialor/i' 
ans  auparavant.  Knsiiite  ayant  remis  tous  ses  pouvoirs  au  coleiitl 
de  gendarmeiie  Losiew,  il  ipiitla  D/.iernowitze  le  l.'t  juillet.  Lors  de 
.son  pas.sa',e  à  Driza,  il  se  rendit  au  co'ivenl  des  dominicains  ilc 
Zabialy.  h  représenta  an  siijiérieiir  (pi'eii  eiicmirageant  les  paysans 
à  rester  litlèlc  s  à  la  riiligioii  catli(di(|ue,  ses  religieux  agissaient  à 
rencontre  du  gouvernement  :  (prune  [iropagande  catholi(pie  élail 
bonne  dans  tout  autre  pays,  mais  ({n'en  !litssii%  oh  Dieu  cl  l'em- 
pereur ctaieni  une  seule  et  même  chose,  se  deelarer  vautre  lu  reli- 
yiou  /•('■;/»(«)//<',  reluit  rommeltre  un  crime  d'eiul  et  un  sucrilcfie. 

«  Il  leur  dit  ensuite  (pi'ils  assumaient  la  plus  terrible  respon- 
sabilité, les  meiia(;a  d'une  disgrâce  générale  de  rempercur,  cl 
en  particulier,  pour  eliacnn  d'eux,  d'une  condamnation  sans  niis(i- 
ricorde,  s'ils  continuaient  à  paralyser  les  ellorts  de  la  conmiissiiiii 
de  Dziernowit/.e. 

«  le  propriétaire,  M.  kor>ak,  seigneur  de  ce  village,  caracliiv 
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faible,  accu.sû,  <|iioii|uc  callioli(|(ic,  d'avoir  lavonsu  les  preniii'i'cs 
Iciilalives  ilo  conversion  en  1843,  prétexta  une  maladie  et  con- 
serva à  Uriza,  ville  voisine,  une  attitude  passive.  Mais  le  sénateur 
Il  son  passii^re  lui  ordonna  d'aller  vn  pcrsoiuie  déclarer  à  ses  subor- 
doinicstpie  la  volonté  de  l'empereur  et  crlle  de  Dieu  étaient  cpi'ils 
devinssent  schisniati(|ues.  Le  pro|)riétaire,  vu  son  état  de  santé, 
pria  le  sénateur  de  re.vempler  de  paraître  en  personne  aux  opé- 
rations de  la  conuiiission  et  oITrit  à  sa  place  son  ibndé  de  j)ouvoir 
Zarnowski. 

«  (latlioli(|n(^  comme  son  maître,  Zarnowski  avait  éprouvé  bien 
(les  vicissitudes;  il  avait  exercîé,  en  sous-ordre,  des  emplois 
subalternes  dans  la  |)()lice,  et  y  avait  accpiis  une  connaissance 
appi'olcmdie  des  ruses  de  l'emploi.  Habile,  peii  scrupuleux  sur  le 
choix  des  moyens,  il  jouissait  dans  les  environs  d'une  ^lande  in- 
lluence.  11  ai:ce|)tii  la  missi(»n  (pi'on  lui  offrait,  ainsi  <pie  les  instruc- 
tion de  Slcberbinin  et  de  Korsak,  et,  s'étanl  assuré  du  concours 
(le  deux  aides  :  lécimome  et  le  médecin,  il  se  mit  sous  les  ordres 
(lu  cdlimcl  bosiew.  Aussitôt  après  le  départ  du  sénateuj-,  toutes  les 
routes  et  sentiers  conduisant  à  Dziernowilze  furent  f^ardés  par  des 
ajfenisde  police,  de  manière  (pie  personne  ne  pût  être  instruit  de 
ce  <pii  se  passait  dans  ce  malbiMireux  viHaj^e.  Losi(;\v  se  mit  à  la 
l(Me  des  employés  de  police,  Zarnowski  à  la  tête  des  employés  du 
|iropriélaire.  Le  prcmiiii',  af^issant  au  nom  de  l'empereur,  parlait  de 
l'iiiilexible  volonté  du  (^(uivernement  et  mena(;ait  de  l'aire  inter- 
venir la  force  militaire  (pii  à  l'olock  attendait  un  signe;  le  second 
MU  nom  du  pro|)riétaire,  courant  d'uiu;  chaumière  à  l'autre,  pleu- 
liiil,  s  attendrissait  sur  le  sort  des  villageois;  il  les  conjurait  de  ne 
pas  s'ex|)oscr,  par  leur  obstination,  à  la  colère  (buiblenumt  dan- 
LiciTuse  de  reniper.'ur  et  de  biur  seigneur.  «  A  (pioi  vous  mènera, 
((  l(Mir  disail-il,  votr(!  opposition'.' On  administrera  à  chacun  de  vous 
((  ciii(|  cents  coup  de  verges  ;  à  celui  ipii  les  supportera  on  en  doii- 
u  liera  ciiK]  cents  autres,  et  puis  encore  cin(|  cents!  On  vous  cn- 
'I  verra  en  Sibérie,  on  tirera  de  votre;  corps  des  lanières  de  chair  et 
«  011  lie  vous  en  ordonnera  pas  moins  d'être  orthodoxes.  Kn  atleii- 
<(  (lant,  les  com|)agnics  de  soldats,  ipÙMi  appellera  siu'  les  lieux, 
K  outrageront  vos  femmes  et  vos  (illes.  » 

('  Ile  plus,  on  lit  venir  à  D/.iernowilze  le  barbier  Vinceid;  mais 
(oiiibien  il  était  changé!  Le  malheureux  avait  été  tenu  trois  mois 
.in\  fers.  Accablé  de  travail  et  de  coups,  tourmenté  par  les  teiila- 
iivcs  (le  ré\("'(pie  Luzinski  |^our  le  convertir,  n'ayant  plus  loultî 
^:i  raison,  il  ne  put  se  défendre  contre  une  lactique  aussi  infer- 
iiiilf,  et  linit  par  adhérer  à  rorlhodoxie.   Ramené  enfin  parmi  le- 
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siens,  lui  qui  était  naguère  leur  ànic  et  leur  soutien,  li  rejiarul 
connue  schisinati({ue  ;  son  visage  et  son  corps  portaient  les  traces 
des  plus  affreuses  violences.  Le  pauvre  peuple,  entendant  sans 
cesse  les  plus  épouvantables  rnenact  :-  ei  les  plus  sinistres  prédic- 
tions, dohi  la  réalisation  n'était  pa:^  douteuse,  effrayé  de  l'appari- 
tion de  Vincent,  privé  do  tout  appui,  de  toute  protection  et  même 
de  tout  espoir,  se  laissa  allor  au  découragement  et  Huit  par  dé- 
sespérer de  pouvoir  conserver  sus  croyances.  Toutefois  aucun  des 
villageois  ne  se  rendit  à  la  commission  pour  adhérer  à  l'ortho- 
doxi'.  On  employa  des  lors  ini  moyen  plus  expéditif.  Le  lundi, 
14  juillet,  pendant  que  les  villageois  s'assemblaient  pour  leurs  tra- 
vaux, la  police  les  entoura  et  les  refoula  dans  l'Eglise.  Là,  les 
popes,  sans  s'inquiéter  si  l'on  était  à  jeun  ou  non,  si  Ton  voulait  ou 
si  l'on  ne  voulait  pas  se  confesser,  donnèrent  une  absolution  géné- 
rale et  introduis,  nt  de  gré  on  de  force  l'hostie  dans  la  bouche 
des  assistants.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui  s'opposèrent  à  cette  pro- 
fanation et  ipii  parvinrent  à  s'en  préserver;  mais  cela  ne  remédia 
à  rien,  car  tous  ceux  que  le  sénateur  avait  embrassés,  connue 
tous  ceux  qu'on  avait  refqulés  dans  l'église,  furent  conq)lés  pour 
orthodoxes  et  inscrits  comme  tels  sur  le  registre.  Pendant  plus 
d'une  semaine,  on  pourchassa  de  la  sorte  les  villageois,  en  violen- 
tant leurs  consciences.  La  plupart  subirent  cette  dernière  épreuve, 
et  on  rebaptisa  les  enfants.  Après  quoi  on  expédia  au  sénateur  un 
rapport  annon(;ant  que  tous  les  villageois  de  DziernoNvitze,  ayant 
fait  l'aveu  de  leurs  erreurs  et  en  ayant  exprimé  tout  leur  repen- 
tir, étaient  retournés  à  la  religion  régnante,  contrits,  de  bonne 
foi  et  convaincus.  Le  sénateur  Stcherbinin  (it  une  réponse  gra- 
cieuse, promettant,  au  nom  de  l'euqicrenr,  des  égards  et  des 
récompenses  à  quelques-uns.  Il  honora  de  sa  visite  Zariiowski,  cpii 
s'était  le  plus  distingué,  et  admit  ses  deux  lilles  à  l'institut  d'édu- 
cation, aux  frais  du  gouvernement. 

«  Le  barbier  Vincent,  de  retour  à  ^Vilebsk,  semblant  alors  com- 
prendre ce  i|u'il  avait  fait,  tond)a  dans  une  morne  tristesse.  11 
errait  jtensil,  pleurait  et  priait,  se  livrait  an  désespoir  ou  tond)ail 
dans  la  folie,  i'^nlin  dans  la  nuit  du  '25  an  'ii  juillet,  ne  pouvant 
supporter  j)lus  longtenq)s  ses  remords,  il  se  brûla  la  cervelle. 

«  Tel  est  le  dénouement  de  ce  drame  épon\ai!table  qui,  sous  le 
règne  d'Alexandre  11,  en  Russie,  amclia  plus  de  mille  âmes  à  la 
loi  ciilholique'.  » 

On  a  raison  de  dire  (|ue  les  dislances  s'effacenl.  bi.à  nos  portes, 

'  l.oscœnr,  y.  l50  à  108. 
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nous  sommos  en  pleine  Asie.  Les  Russes  montrent  leur  prove- 
nance. Ces  laits  ne  rappellent-ils  pas  les  compatriotes  de  la  dy- 
nastie régnante  du  Céleste  Empire?  Le  Tartarc  et  le  Mongol  se 
retrouvent,  avec  le  raffinement  d'une  civilisation  avancée  dont  ils 
iuiraient  emprunté  les  formes.  De  même  qu'en  Chine,  le  culte  des 
ancêtres  serait  en  usage  ;  par  respect,  paraît-il,  pour  la  mémoire 
do  Nicolas,  son  (ils  Alexandre  le  dépasserait  en  rigueurs  :  «  Ce  que 
mon  père  a  fait  est  bien  fait.  »  Comme  le  souverain  n'est  lié  par 
aucune  loi,  ses  représenta'  e  se  croient  tenus  en  conscience 
d'en  respecter  aucune,  1."  ''"  se  retrouve  du  haut  en  bas  du 

système.  On  vit  donc  fii  «  un  gouvernement  absolu, 

que  la  vénalité  tempère'. 

Dans  le  détail,  ne  donnons  pas  une  origine  bien  haute  aux  me- 
sures vexaloires  [)our  obtenir  l'unité  religieuse.  Il  y  avait  des  popu- 
lations paisibles  qui  demandaient  un  peu  de  cette  liberté  accordée 
aux  juifs  et  aux  luthériens  ;  il  faut  en  faire  des  mécontents. 
Pour  tous  les  administrateurs  clercs  ou  laïques,  créer  des  dissidents, 
dos  ennemis  mortels,  est  la  meilleure  spéculation  ;  la  matière 
devient  taillable  à  merci.  On  se  garderait  en  Russie  ou  en  Sibérie 
d'apaiser  la  haine  des  vieux  croyants  qui  regardent  le  czar  comme 
FAntéchrisl.  De  même  on  se  garderait  d'étouffer  dans  les  pro- 
vinces polonaises  les  tendances  à  la  révolte  ou  de  les  entraver.  Ces 
contrées  constituent  ])our  la  haute  et  basse  police  une  véritable 
Californie:  elles  foiirnissent  chaque  aimée  une  coupe  réglée  d'exac- 
tions. Dans  ces  derniers  temps,  pour  citer  un  exemple  connu,  «  Bi- 
bikoff,  gouverneur  de  Kiew,  aidé  de  Pissareff,  laissaient  faire,  puis, 
quand  le  moment  paraissait  opportun,  les  conjurés  assez  nombreux 
et  assez  compromis,  ils  ouvraient  une  enquête.  De  cette  façon  on 
pouvait  à  la  fois  satisfaire  la  justice  du  czar,  en  condamnant  à  mort 
ou  h  l'exil,  et  les  intérêts  privés,  en  acceptant  les  dons  des  mal- 
lieureuses  victimes  auxquelles  on  laissait  le  choix  entre  le  payement 
d'une  ran(,on  considérable  et  l'avenir  le  plus  affreux-.  »  Quand  la 
révolte  préparée  de  longue  main  devint  plus  générale,  elle  eut 
pour  résultat,  par  les  confiscations  en  masse,  la  substitution  de 
nouveaux  propriétaires  aux  anciens.  Le  principal  motif  du  zèle 
déployé  p;u-  les  agents  intermédiaires  serait  leur  bénéfice  sordide. 
A  force  d'amonceler  les  nuages,  rien  d'étonnant  que  l'orage  éclate. 


»ii-:!'! 


'  l.psciriir,  )i,   1"2.'». 
•  Ibid.    |i.  |-.>0. 
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Nous  savons  niaintenant  ce  qu'il  faut  penser  de  l'Église  russe 
et  de  l'unité  slave  rêvée  par  ses  chefs.  En  Russie,  les  sectes  abon- 
dent, leurs  partisans  deviennent  tous  les  jours  plus  nombreux.  A 
l'imitation  de  leur  auteur,  les  héritières  de  Photius  se  sont  séparées 
les  unes  des  autres  sans  conserver  aucun  lien  de  cohésion.  En 
conséquence  du  péché  d'origine,  ces  Églises  ont  suivi  les  morcelle- 
ments politiques,  et  les  ont  même  surpassés,  puisque  dans  l'em- 
pire turc  seul  on  compte  six  Églises  photiennes  indépendantes 
entre  elles.  Gomme  ces  Églises  se  connaissent  et  savent  au  fond  ce 
Qu'elles  valent,  elles  ont  de  commun  le  mépris  mutuel  ;  le  mot 
Eglise  grecque  n'a  auciui  sens.  L'antagonisme  politique  entre  les 
nations  de  races  slaves  et  la  Russie  a  été  facile  à  prouver.  Nous  avons 
montré  par  une  foule  de  témoignages  de  différents  pays  qu'il  était 
impossible  de  descendre, plus  bas  que  le  clergé  russe  dans  l'abjec- 
tion et  l'ignoniinie.  «  Ce  sont  ces  pasteurs  d'une  espèce  si  odieuse 
que  la  Russie  envoie  aux  villages  polonais  enlevés,  par  les  conver- 
sions en  masse,  lii  culte  catholique.  Les  pays  convertis  sont,  en 
grande  partie,  par  rapport  aux  popes,  dans  la  même  situatioi> 
que  plusieurs  millions  de  rascolnicks  qui  ayant  en  exécration 
l'Église  dominante  n'en  sont  pas  moins  comptés  parmi  les  fi- 
dèles '.  »  Mais  plus  l'Église  russe  étendra  son  action,  plus  elle  mon- 
trera son  incapacité  radicale. 

Si  quelques  efforts  récents  ont  été  entrepris  pour  amener  au 
christianisme  les  bouddhistes,  les  mahométans,  les  païens  et 
autres  infidèles  de  l'empire,  ils  n'ont  servi  qu'à  prouver  leur  sté- 
rilité; ou  bien,  si  on  est  parvenu  à  produire  des  chrétiens  de  pa- 
rade, c'est  au  prix  de  la  profanation  des  plus  augustes  mystères, 
en  les  prodiguant  à  des  indignes.  Dans  ces  derniers  temps,  les 
publicistes  russes  commencent  à  se  plaindre.  «  Qui  pourrait  désor- 
mais respecter,  nous  disent-ils,  une  Église  dénuée  d'activité  cl 
d'initiative.  »  Mais,  comme  ils  le  font  entrevoir,  une  Église  chré- 
tienne, qui  a  attendu  plus  de  mille  ans  pour  communiquer  la 
lumière,  peut-elle  se  vanter  de  la  posséder'/ 

Par  un  aveuglement  qu'il  ;i'est  pas  inutile  de  signaler,  le  pre- 
mier des  czars  qui  alTecta  les  plus  hautes  prétentions  à  civiliser  sou 
empire,  fit  son  clert<é  esclave.  Ses  successeurs,  abusant  des  bonnes 

'  l.i'scti'iir.  \\.  ITiT. 
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qualités  naturelles  de  leurs  sujets,  ont  détruit  la  source  de  tous 
sentiments  élevés  en  chassant  ceux  qui  pouvaient  les  entretenir. 
Dans  les  provinces  catholiques,  on  désigna  pour  l'épiscopat  les 
sujets  les  moins  dignes,  on  supprima  les  ordres  religieux  et  les 
écoles  qu'ils  dirigeaient,  ou  bien  on  priva  ceux  que  l'on  tolérait 
(le  toute  communication  avec  leurs  supérieurs.  Que  reste-t-il  à  la 
(iussie  après  avoir  brisé  avec  les  sentiments  d'honneur  et  de  de- 
voir? Il  lui  reste  la  force  matérielle  avec  la  vénalité  de  ceux  qui 
la  dirigent*. 

*  L'empereur  Nicolas  disait  un  jour  à  un  ambassadeur  étranger  :  «  Je  saii^  que  l'on  nie 
vole  de  tous  les  côtés;  que  voulez  vous?  je  n'y  puis  rien.  J'ai  beau  nettoyer  ces  écuries 
d'Augias,  je  vois  que  cela  ne  mène  à  rien.  »  (Delière,  p.  31).  — Voir,  pour  plus  amples 
détails  sur  l'état  actuel  do  la  Russie,  les  deux  remarquables  ouvrages  de  M.  Suthcrland 
Edwards  (the  Bussiam  at  Home,  1861;  the  Polish  Captivity,  1865]  et  celui  de  M.  Tilley 
Oastern  Europe  and  Western  Asia,  1861).  Ces  deux  voyageurs  anglais  ont  vécu  long- 
temps en  Russie. 
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CHAPITRE  X 


MISSIONS    D'AMÉRIQUE 


AMÉRIQUE  DU  SUD 

Aucune  partie  du  inonde  ne  présente,  avec  des  proportions  plus 
vastes  et  des  couleurs  plus  vives,  le  contraste  dont  nous  voulons 
retracer  partout  le  tableau.  Lorsque  la  nature  divisa  le  conti- 
nent américain  en  deux  parts,  elle  sembla  préparer  un  théâtre 
pour  les  événements  dont  chacune  devait  offrir  la  scène,  et  pour 
les  acteurs  destinés  à  jouer  un  rôle  très-dissemblable.  L'une  de- 
vait être  le  domaine  exclusif  de  l'Kglise,  l'autre  le  champ  de  ba- 
taille de  Ir      i  les  sectes. 

Mille  éi  is  ont  raconté,  avec  sympathie  ou  regret,  les  effets 
d'un  partaj^ti  que  tous  ont  constaté,  et  dans  lequel  on  retrouve  les 
car-'.cières  qui  ont  toujours  distingué  la  cité  de  Dieu  de  la  cité  de 
confusion.  Les  races  du  Sud  ont  reçu  leur  religion  et  leur  civilisa- 
lion  des  missionnaires  catholiques.  Les  tribus  du  Nord,  condamnées 
à  une  lente  destruction,  ont  été  abandonnées  aux  docteurs  d'une 
autre  école  et  aux  prédioants  d'une  autre  foi.  Voici  les  résultais 
de  ce  partage  inégal.  Dans  le  Sud,  avec  des  hommes  de  toutes 
races,  malgré  l'ignorance  et  la  férocité  des  sauvages,  malgré  les 
folies  ou  les  crimes  de  (|uelqucs-uns  de  ses  propres  enfants,  l'Église 
a  fait  une  maison  et  une  famille.  Dans  le  Nord,  les  héritiers  natu- 
rels ont  été  bannis  ou  exterminés  sans  pitié,  pour  que  les  sectes 
élevassent  dans  le  désert  qu'elles  avaient  crée  un  pandémonium  de 
tunmlteclde  désordre,  si  plein  de  division,  que  les  mauvais  esprits 
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pourraient  s'y  réunir  de  tous  les  «  Houx  arides  »  et  sembleraient  ' 
avoir  enfin  trouvé  leur  véritable  patrie.  Faisons  comparaître  à  la 
fois  quelques-uns  des  témoins  que  nous  devons  produire,  afin  de 
comprendre  l'histoire  dans  laquelle  nous  allons  entrer  et  les  faits 
qu'elle  nous  révèle. 

Le  contraste  est  indiqué  avec  candeur  par  des  hommes  qui  en 
ont  analysé  les  traits  :  «  Plus  d'un  million  et  demi  d'Indiens  de 
race  indigène  pure,  dit  l'auteur  de  V Histoire  naturelle  de  rhomme, 
professent  le  christianisme  dans  l'Amérique  du  Sud'.  »  «  L'histoire 
des  tentatives  pour  convertir  les  Indiens  du  Nord  est  une  suite 
d'échecs,  »  dit  Tannaliste  des  missions  protestantes*. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  fait  principal  otîcrt  à  notre  ob- 
servation ;  fait  qui,  suivant  la  remarque  d'un  éminent  ethnologiste 
anglais,  «  lionore,  il  faut  en  convenir,  l'Église  catholique  romaine, 
et  jette  une  ombre  épaisse  sur  l'histoire  du  protestantisme".  » 

Un  second  fait,  également  remarquable,  qui  a  excité  l'attention 
d'une  multitude  d'écrivains  de  différentes  nations,  est  énoncé  en 
ces  ternies  par  un  voyageur  rempli  de  préjugés  qui  avait  vécu 
paruii  les  tribus  des  régions  éqninoxiales  :  «  Loin  d'avoir  dimi- 
nué, le  nombre  de  et  s  tribus  a  beaucoup  augmenté.  Un  accrois- 
sement |)areil  a  eu  lieu  {généralement  dans  la  population  indienne 
(le  l'Amérique  entre  les  tropiques.  La  population  indienne  danz  les 
missions  est  constamment  croissante.  »  D'autre  part,  «  aux  envi- 
rons des  Ktats-Unis,  au  contraire,  les  Indiens  diminuent  rapide- 
ment en  nombre...  Aux  États-Unis,  à  mesure  que  la  civilisation 
avance,  les  Indiens  sont  chassés  au  delà  de  ses  limites*.  »  Nous 
retracerons  ce  contraste  dans  tous  ses  détails. 

Reste  \\u  troisième  fait  à  examiner.  Tandis  que  les  innombrables 
tribus  indigènes  converties  au  christianisme,  entre  le  30"  degré 
(le  latitude  nord  et  le  5.5''  de  latitude  sud,  dans  un  espace  de 
quatre  mille  milles  de  long  et  de  trois  mille  environ  de  large,  ne 
se  sont  jamais  écartées  de  la  foi  catholique,  et,  comme  les  écri- 
vains protestants  l'assurent,  y  sont  plus  attachées  aujourd'hui  que 
jamais;  dans  les  vastes  territoires  des  États-Unis,  où  les  Indiens 
ont  été  corrompus  ou  détruits,  les  soi-disant  chrétiens  de  la  race 
anglo-saxonne  se  sont  divisés  et  subdivisés  en  un  tel  chaos  de 
sectes  discordantes,  que,  d'après  l'aveu  tardif  d'un  de  leurs  chefs, 


• 


'  IVicImnt,  sec    m.i.,  ji.  W7. 

*  Cit.^  .Iiiiis  Mouthly  Kiwii-w.  vd.  LXXXIV,  ,».  145. 
'  l'iidmid,  Hbi  mpra. 

*  Journal  of'a  liesirifncc in  Colomhia,  p.ir  In  capitninc  CImrles  Sluart  Coclirano,  vol  I. 
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ii  n'y  a  rien  de  comparable  dans  l'histoire  du  globe.  «  Dans  le 
monde  occidental,  la  religion  est  trop  souvent  une  source  de 
dispute  plutôt  qu'un  lien  d'union  et  de  paix'.  »  Déjà,  à  la  iin  du 
dix-septième  siècle,  le  gouverneur  anglais  de  New- York  rapportait 
de  cette  contrée,  «  qu'elle  pullulait  d'hommes  aux  opinions  diverses, 
et  que  le  plus  grand  nombre  n'en  avait  pas.  Cent  ans  plus  tard, 
un  ministre  anglais  pouvait  représenter  les  habitants  de  son  dis- 
trict comme  «  un  peuple  de  toutes  les  religions  et  de  toutes  les  sectes, 
mais  n'ayant  pour  la  plupart  aucune  croyance.  »  De  nos  jours,  il 
est  devenu  nécessaire  d'adopter  une  nouvelle  nomenclature  pour 
classer  des  divisions  et  des  subdivisions  qui  partout  ailleurs  ne 
possèdent  ni  nom  ni  forme.  «  Deux  grandes  divisions  de  bap- 
tistes,  »  un  des  innombrables  rejetons  de  l'Eglise  anglicane,  qui 
possède  déjà  plus  de  cinq  mille  églises,  sont  connues,  suivant 
M.  Olmsted,  sous  le  nom  de  «  Coquilles  dures  et  Coquilles  tendres  ;  » 
de  tels  noms  ne  sont  pas  plus  injurieux  à  la  religion  de  l'Évangile 
que  beaucoup  d'autres  usités  maintenant  avec  une  tranquille  com- 
plaisance en  Angleterre. 

Les  relations  de  ces"  sectes  si  proches  parentes  portent  le  carac- 
tère d'une  rivalité  et  d'une  jalousie  ardentes,  aussi  tenaces  que 
celles  des  Druses  et  des  Maronites,  des  sectateurs  d'Ali  et  des 
disciples  d'Omar^  «  Les  plus  chers  et  les  plus  chauds  amis  de 
la  ré[>ublique  regardent  avec  crainte  et  tremblement  la  discorde 
des  sectaires,  la  jalousie  des  partis,  les  étranges  et  anormales  di- 
visions ,  subdivisions  et  sous-subdivisions  de  ses  dénominations 
religieuses  interminables  et  rivales  *.  »  «  Les  Éghses  sont  divisées, 
observe  un  autre  écrivain  protestant.  Les  presbytériens  sont  di- 
visés, les  synodes  sont  divisés,  l'assemblée  générale  est  divisée; 
et  cela  est  dû,  suivant  lui,  à  l'extrême  relâchement  dans  la  doc- 
trine et  dans  la  pratique,  d'une  part,  et  de  l'autre  à  une  tentative 
violente  pour  ramener  de  force  à  l'orthodoxie  *.  »  «  Le  continuel 
fractionnement  des  nombreuses  sections  du  protestantisme  est  un 
danger  imminent  pour  la  religion'',  »  en  servant  d'argument  en 
faveur  du  rationalisme.  «  Le  clergé  se  plaint  de  l'énorme  diffusion 
de  livres  hardis  et  de  traités  professant  l'incrédulité  sur  la  question 
du  miracle.  Il  y  a  des  schismes  parmi  les  corporations  religieuses 
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'  The  \Yester:i  World  revisiled,  pur  le  Hi'v.  Henri  Caswall,  c!i.i,  p.  9. 

*  Olinslcd.  Uur  Slaves  States. 

*  States  Men  of  America,  par  S.  Mary,  p.  i«5. 

*  Collons  Tfwtights  on  tite  Religions  State  of  (he  Cuntry,  p.  OU. 

"  The  Emancipation  of  Faith,  par  II.  E.  Scliedcl,  M.  I).,  vol.  Il,  p.  410  New-York, 
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les  plus  sévères,  de  grandes  séparations  entre  des  hommes  rénnis 
seulement  par  des  formes  vaines*.  »  Enfin  —  car  il  est  inutile  de 
midtiplier  les  témoignages  à  l'appui  d'un  fait  que  personne  ne 
conteste,  et  sur  le  caractère  réel  d'une  religion  qui  a  produit  si 
invariablement  les  mêmes  fruits,  avec  une  unité  reconnue  chimé- 
rique, excepté  pour  le  mal,  —  le  docteur  Stephen  Olin,  respec- 
table prédicant  wesleyen,  s'écrie  :  »<  Vingt  années  d'observations 
ont  produit  dans  mon  esprit  la  ferme  conviction  que  le  mal  le 
plus  funeste  aux  Églises  américaines,  le  principal  obstacle  à  leur 
progrès  réel  en  sainteté  et  en  œuvres  utiles,  est  l'esprit  de  secta- 
rimiisme*.  » 

L'Église  a  conquis  des  milliers  do  tribus;  elle  les  a  vues  croître 
et  multiplier  sous  sa  douce  autorité,  et  les  a  maintenues  pendant 
deux  cents  ans,  malgré  dos  calamités  nombreuses,  dans  une  inal- 
térable unité  de  foi. 

Les  sectes  n'ont  pas  gagné  une  seule  tribu  ;  elles  ont  détruit 
sans  pitié  les  races  qu'elles  ne  pouvaient  convertir,  et  sont  deve- 
nues pour  toute  la  terre  le  type  proverbial  de  la  division  et  de  la 
discorde. 

Les  sectes  ne  peuvent  pas  même  alléguer  pour  leur  défense  des 
efforts  courageux  et  persévérants  ;  cet  honneur  ne  leur  fut  pas 
accordé.  Voici  comment  s'expriment  leurs  amis  :  «  Ces  pieuses  gens 
d'Amérique,  dit  Mullhausen.  avec  une  ironie  pardonnable,  jettent 
(III  regard  indifférent  sur  les  païens  qui  sont  à  leurs  portes,  mais 
ils  envoient  des  missionnaires  prêcher  le  christianisme  sur  les 
points  les  plus  éloignés  du  globe  !  Quand  la  convoitise  des  races 
blanches  civilisées  aura  détruit  et  exterminé  les  libres  habitants 
des  steppes,  l'amour  chrétien  trouvera  le  chemin  de  leurs  wigwams 
abandonnés,  des  églises  s'élèveront,  des  meetings  s'assembleront 
dans  les  prairies  sur  les  tombes  de  leurs  malheureux  propriétaires 
sacrifiés'.  »  Ils  les  laissent  périr  avec  indifférence,  assure  un  autre 
Allemand  protestant  qui  avait  vécu  parmi  eux,  «  parce  qu'il  n'y  a 
aucune  terre  fertile  à  acquérir,  aucun  indigène  à  amener  par  de 
belles  paroles  à  construire  des  maisons  confortables  pour  les  pré- 
dicauts  chrétiens.  Au  lieu  de  profits  à  acquérir  comme  dans  les 
îles  du  Sud,  ils  auraient,  en  menant  avec  ces  malheureux  la  vie 
sauvage,  la  perspective  d'être  chassés  avec  leurs  pupilles  d'un  lieu 
dans  un  autre,  vivant  de  vers  de  terre,  de  glands  et  autres  comcs- 

'  Society  in  America,  pur  llarrii;!!  Murllneau.  vol.  III,  \),  '257. 
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tibles  diflicilcs  il  digérer,  tandis  que,  d'autre  i)art,  tine  vie  com- 
mode alimentée  par  un  bon  revenu  parait  bien  pbis  attrayante'.  » 
Un  pareil  langaf^e  no  doit  pas  nous  étonner;  nous  avons  vu,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  bien  des  exemples  du  mépris  des  pro- 
testants les  plus  éclairés  à  l'égard  de  leurs  missionnaires,  et  de 
l'indifférence  avec  laquelle  ils  en  font  l'aveu. 

Le  docteur  Moritz  Wagner  nous  a  dit  comment  «  les  apôtres 
évangéliques  de  l'Amérique,  qui  n'ont  encore  jamais  élevé  la  voix 
contre  la  chasse  à  mort  l'î.ite  aux  pauvres  Peaiix-Rouijes,  rejjoi- 
vent  des  milliers  de  dollars  pour  soutenir  leurs  inutiles  missions 
du  Levant  ;  »  non  par  amour  pour  les  Orientaux,  mais  simplement, 
comme  le  docteur  Livingston  nous  le  fait  entendre  au  sujet  de 
l'Afrique  du  Sud,  parce  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  d'être  de- 
vancés ou  exclus  par  l'infatigable  activité  des  sectes  rivales, 
M.  Buckingham  aussi,  écrivain  anglais  qui  avait  demeuré  parmi  eux, 
constate  ce  fait  :  Tandis  qu'une  société  religieuse  américaine  votait 
par  acclamation  mille  dollars  à  la  fois  pour  la  Perse,  pour  Siam 
ou  les  îles  Sandwich,  qui  ne  lui  demandaient  rien,  et  qui  désiraient 
seulement  qu'on  les  laissât  tranquilles,  elle  allouait,  pour  les  In- 
diens de  l'Amérique  du  Nord  qui  périssaient  à  sa  porte,  la  modeste 
somme  de  dou*:  cents  dollars  *  !  Lorsque  ces  prévoyants  émissaires, 
attirés  par  les  motifs  qui  agissent  seuls  sur  de  tels  hommes,  s'aven- 
turent à  suivre  les  naturels  dans  les  forêts,  c'est  pour  abandonner 
bientôt  un  labeur  sans  proiit.  Ilumboldt  ne  se  fait  aucun  scrupule 
de  dire  que  les  débris  des  races  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord 
en  contact  avec  les  religions  anglaises  ou  américaines,  «  sont  en 
train  de  tomber  dans  un  état  moral  inférieur  à  celui  qu'elles 
avaient  avant  la  conquête*.  » 

Ce  grave  reproche  est  répété  dans  un  langage  plus  énergique 
encore  par  les  protestants  américains.  «  Tandis  que  les  Pequods 
et  d'autres  tribus  septentrionales  étaient  exterminés  ou  vendus 
comme  esclaves,  affirme  le  juge  Hall  de  Cincinnati,  le  sauvage  plus 
heurcuK  du  Mississipi  entendait  les  pieux  conseils  des  mission- 
naires catholiques.  Ils  exerçaient  de  leur  propre  mouvement  une 
bienveillance  expansive,  à  une  époque  où  les  protestants,  dans  une 
situation  pareille,  étaient  rapaces  et  altérés  de  sang*.  »  «  Les  éta- 
blissements agricoles  des  missionnaires  jésuites,  relate,  en  1857, 


•  (Icrstiiockpr,  Journey  round  tlie  World,  vol.  1,  p.  350. 

*  America,  par  J.  S.  Ûuekinisliarn,  esq.,  vol.  I,  cli.  x. 
'  Préface  lu  Môllliauscn's  Journey,  p.  xiu. 

♦  Hislory  of  the  fteligions  dénominations  of  thi'  Iniled  Slate»,  par 
p.  lOô. 
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M.  Law  Olnisted  ,  sont  pour  nous  un  exemple.  Les  devoirs  que 
nous  impose  notre  ypisinage  envers  les  i.ipans ,  tribu  sur  la  Iron- 
lière  du  Texas,  sont  certainement  plus  étroits  qu'envers  les  Kidjiens; 
et  si  la  gloire  de  les  convertir  à  la  décence  est  moins  grande,  la 
dépense  est  certainement  en  proportion'.  »  Enlin,  M.  Melville, 
leur  compatriote,  parlant  de  l'orgueil  avec  lequel  ils  se  vantent 
d'avoir  presque  entièrement  détruit  le  paganisme  dans  les  Etats- 
Unis,  repousse  ainsi  cette  prétention  impie  :  «  La  ruche  anglo- 
saxonne  a  extirpé  le  paganisme  de  la  plus  grande  partie  de  TAmé- 
riquc  du  Nord,  mais  avec  lui,  elle  a  pareillement  extirpé  la  plus 
grande  partie  de  la  race  rouge*.  » 

Voilà,  d'après  des  témoins  allemands,  anglais  et  américains, 
les  œuvres  du  protestantisme.  D  autre  part,  un  naturaliste  français, 
qui  a  visité  en  personne  trente-neuf  peuplades  de  la  race  américaine 
pure,  encore  existantes  dans  le  continent  méridional,  et  qui  a  dressé 
des  statistiques  auxquelles  nous  ferons  des  emprunts,  déclare  qu'il 
trouva  disséminés  à  travers  toutes  les  régions  qu'il  explora  avec 
tant  de  fatigues,  (|uatre-vingt-quatorze  mille  cent  soixante-dix-sept 
païens  ;  mais  qu'il  compte  aussi,  dans  le  même  district,  un  million 
cinq  cent  quatre-vingt-dix  mille  neuf  cent  trente  naturels  chré- 
tiens. 

Kt  par'anl  plus  en  savant  qu'en  chrétien,  il  rapporte  que  ces 
pauvres  Indiens,  souvent  privés  de  leurs  pasteurs,  presque  tou- 
jours maltraités  par  leurs  maîtres,  déploient,  même  lorsqu'ils  ont 
été  énervés  par  l'ignorance  ou  la  superstition,  cette  étonnante  in- 
flexibilité dans  la  foi  dont  nous  avons  déjà  vu  tant  d'exemples. 
Ainsi,  d'après  M.  d'Orhigny,  «  ils  poussent  jusqu'au  fanatisme 
raltachen>ent  à  la  religion  catho"  ;.e'.  »  Mendoza  avait  pu  dire  à 
une  date  antérieure,  dans  un  Jan;  âge  plus  digne  du  sujet,  que 
les  naturels  de  l'Amérique  méridionale,  depuis  leur  conversion, 
iiesont  j;miais  tombés  dans  aucune  hérésie  ni  dans  aucune  erreur 
contraire  à  la  foi  catholicpie  *.  Kt  des  protestants  nous  assureront 
aujonrd  hui  que  non-seulement  toutes  les  tentatives  pour  ébranler 
leur  foi  sont  également  vaines,  mais  que  dans  beaucoup  de  parties 
de  l'Amérique  du  Sud,  et  notamment  au  Chili,  où  les  émissaires 
lie  la  société  biblique  anglaise  ont  fait  leur  apparition,  la  vie  d'un 
Anglais  est  en  danger  parmi  les  paysans,  tant  est  véhémente  leur 
antipathie  pour  l'hérésie  et  pour  ceux  qui  s'en  font  les  apôtres 
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auprès  d'eux.  Euiiu,  sir  James  Mackiutosh  nous  atteste,  eu  ces 
termes,  le  contraste  (|ui  n'a  pas  échappé  à  son  observation  :  u  Les 
naturels  de  l'Amérique,  qui  généralement  n'ont  connu  la  supé- 
riorité de  la  race  européenne  que  par  une  plus  rapide  ou  |)lus  lcnl(< 
destruction,  et  auxquels  les  excellents  quakers  eux-mêmes  n'accor- 
daient qu'une  avare  justice,  étaient  tirés  de  la  barbarie  et  instruits 
dans  les  arts  et  les  devoirs  de  la  vie  civilisée  sous  le  gouvernement 
paternel  des  Jésuites.  »  Il  aurait  pu  ajouter  :  sous  celui  des  Francis- 
cains, des  Dominicains  et  autres.  Tels  sont  les  traits  principaux 
<le  l'histoire  dont  nous  allons  esquisser  l'ensemble. 

Nous  conmiencerons  dans  l'Amérique  méridionale  par  les  cé- 
lèbres missions  du  Brésil  et  du  Pérou,  du  Chili  et  du  Paraguay. 

Nous  nous  servirons  comme  d'habitude,  et  dans  la  mesure  qui 
nous  sera  utile,  du  témoignage  d'écrivains  protestants.  Ils  nous  cul 
aidés  dans  nos  premiers  voyages  ;  ils  ne  nous  refuseront  pas  leur 
concours  dans  celui-ci.  M.  Southey,  qiii  nous  donnera  des  gages 
nombreux  de  ses  sentiments  envers  PKglise  catholique  etcjui  n'a  p;<s 
hésité  à  dire  à  ses  concitoyens  :  «  Je  n'ap|)récie  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle rémancipation'  catholique,  »  a  recueilli  avec  soin  ce  qui 
concerne  l'Instoir^  du  Brésil.  Il  sera  notre  principal  guide. 


RUESIL. 

Kn  1540,  Jean  111  de  Portugal,  plein  de  sollicitude,  observe 
y\.  Southey,  «  pour  les  âmes  de  ses  sujets  brésiliens,  »  résolut 
d'envoyer  à  leur  secojirs  des  missionnaires  de  la  Société  de  Jésus. 
Le  Brésil  n'est  pas  le  seul  pays  qui  doive  une  reconnaissance  éler- 
nelle  au  zèle  chrétien  de  ce  monarque  vaillant  et  éclairé,  qui  a 
reçu  de  ses  cotUemporains  plus  d'éloges  que  M.  Southey  ne  vou- 
drait lui  en  donner.  «  Il  était  superstitieux  au  dernier  degré,  »  dit 
4'el  écrivain  anglais,  avec  cette  contenance  tranquille  que  ses  con- 
citoyens montrent  habituellement  en  jugeant  de  tels  hommes. 
Malgré  ce  défaut,  «  il  désirait  sincèrement  propager  parmi  les 
païens  sa  religion  telle  qu'elle  était'.  »  Il  envoya  donc  le  Pèiv 
iUmmanuel  de  Nobrega  et  cin(|  autres  Pères  choisis  par  saint  IgnaiT 
pour  cette  difllcilc  mission.  Sous  leurs  auspices,  la  nouvelle  ville 
de  San-Salvador,  ipii  n'était  autrefois  «|n'un  camp  fortifié,  prit 
«les  dimensions  qui  la   rendirent  plus  tard   la  capitale  du  lirésil 

'  Histonj  of  Braiil,  par  liolicrl  Soulinn.  vol.  I.  cli.  vni,  p.  '2H    1617". 
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seplenlrional.  D'après  M.  Soulliey,  duut  la  Providence  parait  se 
servir  pour  faire  connaître  malgré  lui  la  vérité,  «  les  Jésuites 
oonuiiencèrcnt  aussitôt  à  exercer  envers  les  naturels  une  bienfai- 
sance dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis  jusqu'à  l'extinction  de  leur 
ordre.  »  Dès  lors,  dans  la  forêt  où  il  avait  fait  sa  demeure,  aux 
rives  du  Heuve  où  flottait  sa  pirogue,  le  naturel  de  l'Américpie  mé- 
ridionale trouva  un  ami,  un  père  et  un  guide,  pour  le  sauver  de 
lui  même  et  de  ses  oppresseurs;  pour  lui  apprendre  à  aimer  une 
religion  capable  de  faire  abandonner  à  un  liommc  sa  demeure,  sa 
patrie,  sa  famille,  pour  partager  avec  lui  ses  promesses,  ses  joies, 
ses  récompenses. 

L'entreprise  était  bardie,  niais  non  pas  au-dessus  de  leui*» 
iorces.  «  Les  missionnaires  rencontrèrent  de  grands  obstacles; 
Tusage  du  cannibalisme  ne  fut  pas  le  moindre.  Mais  les  enfants  de 
saint  Ignace,  comme  ceux  de  saint  Fran(;ois  et  de  saint  Domi- 
nique, surent  combattre  l'ennemi  sous  toutes  les  formes.  Us  réus- 
sirent d'abord,  connue  première  victoire,  à  déraciner  l'anthropo- 
phagie. Mais  M.  Soutbey  est  mécontent  de  leurs  procédés  :  «  Rien 
n'est  trop  imprudent  pour  l'audace  d'un  tel  clergé  ;  el  rien  n'est 
trop  grossier  pour  la  crédulité  de  leurs  absurdes  convertis'.  »  Cet 
liislorien  n'est  beureusement  pas  conséquent  avec  lui-même.  Il 
«lit,  quelques  pages  plus  loin  :  u  Ces  missionnaires  étaient  en  tous 
points  à  la  hauteur  de  leur  mission.  Ils  étaient  zélés  pour  le  salut 
des  âmes  ;  ils  s'étaient  dégagés  des  liens  qui  attachent  à  la  vie,  et 
par  conséquent,  loin  de  redouter  le  martyre,  ils  le  souhaitaient*.  » 
Comment  un  tel  caractère  et  tant  d'oubli  de  soi-même  seraient- 
ils  compatibles  avec  les  torts  graves  que  leur  inqnite  M.  Soutbey  V 
Il  ne  l'explique  pas.  «  Ils  croyaient  l'idolâtrie  qu'ils  enseignaient 
til  étaient  convaincus  (ju'en  aspergeant  un  sauvage  au  moment  de 
sa  mort  et  en  répétant  s\n'  lui  une  formule  de  paroles  qu'il  ne 
comprenait  pas,  ils  le  rachetaient  des  tourments  éternels...  On  ne 
peut  mettre  en  doute  qu'ils  n'aient  opéré  des  miracles  sur  des  ma- 
iiules,  car  lorsqu'ils  pensaient  que  le  patient  pouvait  être  mira- 
«  ulcuscment  sauvé  et  qu'il  le  désirait,  la  foi  rempla(;ait  la  vertu  en 
liKjuelle  ils  se  confiaient^.  » 

Cette  singulière  explication  de  leur  pouvoir  surnaturel  a  un  in- 
convénient, elle  met  le  missionnaire  sous  le  coup  d'une  accusa- 
lion  d'idolâtrie  et  rend  Dieu  son  complice.  Voltaire  a  dit  avec 
plus  d'esprit  et  non  moins  d'impiété  :  <(  Si  Dieu  a  fait  l'homme  h 

'  Ilislory  of  Braiil.  cli.  mii,  p.  i'M. 
■  Ihid.,  p.  252. 
"'  Ibid..  p.  253. 
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son  image,  l'iiomme  le  lui  a  bien  rendu.  »  La  Divinité,  docile  au 
point  de  faire  des  miracles,  au  risque  de  propager  l'idolâtrie,  était 
évidennnent  modelée  sur  un  type  humain.  Mais  peut-être  pou- 
vons-nous accepter  l'aveu  de  M,  Soutiiey,  que  les  missionnaires 
catholiques  opérèrent  des  miracles  sur  les  malades,  sans  adopter 
son  explication.  Il  va  nous  dire  comment  ils  détruisirent  le  can- 
nibalisme. 

«  Tous  les  eftorts  pour  abolir  cet  usage  odieux  lurent  vains. 
Nobrega  et  ses  compagnons  entendirent  un  jour  le  tumulte  et  les  ré- 
jouissances des  sauvages  à  l'un  de  leurs  sacrifices  :  ils  arrivèrent 
au  moment  où  le  prisonnier  venait  d'être  égorgé  et  lorsqu'une  vieille 
Temme  traînait  son  corps  vers  le  brasier.  Ils  arrachèrent  le  corps 
de  leurs  mains,  et  devant  toute  la  tribu,  étonnée  de  leur  audace, 
l'enlevèrent.  La  temnie  prétresse  excite  bientôt  les  guerriers  à 
venger  cette  insulte.  Pendant  que  les  Pères  enterraient  secrètement 
le  corps,  les  sauvages  les  cherchaient.  »  Ces  barbares  ne  manquè- 
rent pas  de  zèle  dans  leur  poursuite;  mais  avec  l'aide  des  auto- 
rités portugaises,  les  missionnaires  échappèrent  à  leur  fureur,  et 
l'inipression  (|ue  leur  'courage  produisit  sur  eux  fut  telle  que 
«  peu  de  tem|)s  après  ces  mêmes  sauvages  vinrent  demander  leur 
pardon  et  promirent  de  m-,  pas  renouveler  ce  genre  de  réjouis- 
sances. » 

«  Un  des  Jésuites  réussit  en  effet  à  détruire  l'anthropophagie 
dans  quelques  familles,  en  allant  devant  leurs  portes  se  flageller 
jusqu'au  sang,  et  leur  disant  qu'il  se  torturait  ainsi  pour  détourner 
la  punition  que  Dieu  infligerait  infailliblement  à  ce  crime  abomi- 
nable. Ils  ue  purent  supporter  ce  supplice  volontaire,  et  confes- 
sant qu'ils  avaient  mal  agi,  ils  condamnèrent  à  des  punitions 
sévères  tous  ceux  qui  s'en  rendraient  désormais  coupables  ^  »  Les 
missionnaires  déracinèrent  ainsi  l'anthropophagie.  Cette  manière 
d'agir  les  exposait  tous  les  jours  à  mourir  de  la  façon  la  plus 
affreuse  ;  mais,  comme  l'a  remarqué  M.  Southey,  «  loin  de  redouter 
le  martyre,  ils  l'ambitioimaient.  » 

l'our  les  tribus  plus  éloignées  sur  lesquelles  ils  n'avaient  pas 
encore  acquis  l'influence  qu'ils  exercèrent  plus  tard  dans  tout  le 
pays,  les  Pères  «  s'estimaient  heureux  d'obtenir  la  permission  de 
visiter  les  prisonniers  et  de  les  instruire  avant  leur  exécution.  » 
C'était  un  ministère  périlleux,  que  de  tels  hommes  pouvaient  seuls 
accomplir.  Pour  échapper  aux  regards  des  sauvages,  lorsqu'ils 
accomplissaient  le  précepte  divin  qui  fait  du  baptême  une  coiidi- 
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tion 'lu  salut,  «  ils  portaient  des  mouchoirs  mouillés,  mouil- 
laient aussi  leurs  m-jnches  ou  le  pan  de  leur  vêtement,  afin  d'en 
faire  découler  assez  d'eau  sur  la  tête  de  la  victime  pour  lui  admi- 
nistrer le  baptême.  »>  Kn  racontani  ce  fait  qu'il  désapprouve, 
M.  Southey  ajoute  :  «  Si  l'homme  croit  de  telles  choses  de  son 
Créateur,  que  ne  peut-il  pas  croire  7  »  Comme  son  Créateur  lui  a 
enseigné  ces  choses,  pourquoi  serait-il  blâmé  de  les  admettre'/ 

Avec  une  patience  et  un  courage  à  toute  épreuve,  après  avoir 
vécu  de  racines  et  partagé  la  cabane  des  sauvages,  lorsque  ces 
hommes  de  fanùlles  distinguées  et  d'esprit  cultivé  avaient  détaché 
(pielques  tribus  de  leurs  barbares  superstitions,  et  leur  avaient 
appris  à  prononcer  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  en  leur  don- 
nant les  premières  notions  de  foi  et  de  civilisation,  «  ils  faisaient 
élever  par  les  nouveaux  convertis  une  église,  de  manière  à  les  fixer 
dans  son  entourage.  Ils  établissaient  une  école  pour  les  enfants 
(|u'ils  catéchisaient  dans  leur   propre  1  «ngue...;  ils  leur   appre- 
naient aussi  à  lire  et  à  ûcrire,  se  servant,  dit  Nobrega,  de  la  même 
formule  par  laquelle  le  démon  avait  séduit  l'homme  :  Vous  serez 
conmie  des  dieux,  discernant  le  bien  du  mal.  Cette  connaissance 
leur  paraissait  merveilleuse,  o\  ils  étaient  très-désireux  de  l'acqué- 
rir. »  Notre  auteur,  sans  s'émouvoir  de  la  touchante  peinture  qu'il 
vient  de  faire,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  C'est  une  preuve  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  cette  race  pouvait  être  civilisée.  »  Des  écri- 
vains plus  sincères  nous  diront,  et  lui-même  dans  son  livre,  que 
ces  sauvages  furent  civilisés  et  ccmiment  s'o|)éra  ce  changement  diffi- 
cile. «  Avec  l'enseigm-ment  de  la  lecture,  de  l'écriture,  de  l'arith- 
métique, on  leur  donna  l'habitude  d'assister  à  la  messe,  »  c'est- 
à-dire  de  faire  un  acte  de  religion  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'éduca- 
tion véritable.  «  Bientôt  ils  purent  chanter  l'office  de  l'Église.  » 
Ces  commencements  de  civilisation  eurent  dans  la  suite  des  ré.sul- 
lals  si  remarquables,  (|ue  nous  trouverons,  trois  cents  ans  plus 
tard,  des  écrivains  anglais  célébrant  les  progrès  agricoles  et  éco- 
nomiques encore  persistants  dans  les  pays  chrétiens.  Ils  compa- 
rent la  politesse  et  la  dignité  jointes  à  la  ferveur  spirituelle  de  ces 
enfants  de  la  forêt,  avec  la  rudesse  et  les  instincts  grossiers  de  leurs 
propres  concitoyens  d'Angleterre. 

M.  Southey  n'est  pas  encore  content  des  efforts  des  mission- 
naires pour  civiliser  les  naturels  du  Brésil.  Il  comprend  cependant 
et  exprime  en  termes  éloquents  sa  conviction  :  «  qu'un  cultti 
acconq)agné  de  rites  attire  les  arts  pour  l'orner  et  le  soutenir  ; 
(|ue  des  habitudes  de  vie  intérieure  prennent  racine  aussitôt  qu'une 
église  est  fondée  et  qii'une  ville  s'élève  autour  de  l'autel.   »  Les 
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Brésiliens  apprécièrent  ce  fait  important  avant  M.  Southey,  ijui 
nous  racontera  plus  tard  le  prodigieux  travail  de  la  civilisation  ac- 
compli chez  des  peuples  plus  barbares  encore,  par  les  apôtres  de 
l'Église.  D'autres  nous  diront  qu'assister  à  la  messe  et  chanter 
l'office  divin  étaient  les  principales,  mais  non  pas  leurs  seules  le(;ons. 
Ils  les  donnaient  si  bien  que  trois  siècles  après  le  passage  d'Em- 
manuel de  Nobrega  au  Brésil,  M.  d'Orbigny,  qui  avait  entendu  la 
musique  sacrée  chantée  par  les  Indiens  de  la  mission  de  San  Xa- 
vier, nous  dit:  «  Je  ne  puis  m'empêcher  d'admirer  les  travaux  des 
Jésuites,  ei(  pensant  qu'avant  leur  arrivée  les  Ghiquitos,  encore  à 
l'état  sauvage,  étaient  dispersés  dans  les  profondeurs  des  forets.  » 
Pendant  douze  générations  ils  s'étaient  transmis  de  père  en  fils 
les  enseignements  des  Jésuites.  «  Bien  qu'ils  ai'Mt  martyrisé  le* 
premiers  missionnaires,  une  fois  chrétiens  ils  persévérèrent,  et 
de  nos  jours  rien  ne  les  conduirait  à  retourner  à  leur  vie  des 
bois'.  » 

Les  premiers  missionnaires  du  Brésil  eurent  à  lutter  avec  l'igno- 
rance t     '  cruauté  des  naturels  du  pays,  mais  aussi  avec  la  pro- 
fonde immoralité  des'  aventuriers  qui  avaient  quitté  le  Portugal 
pour  chercher  fortune  dans  le  nouveau  monde.  Au  Brésil  comme 
à  Mexico,  les  missionnaires  trouvèrent  la  résistance  la  plus  ob- 
stinée chez  ces  hommes,  bannis  volontaires,  souillés  de  bien  des 
crimes,  mais  qui  conservaient  encore  (juelques  restes  de  foi  que  los 
catholiques  perdent  rarement.  >ie  cherchant  que  les  biens  de  ce 
monde,  ils  repoussaient  les  exhortations  d'hommes   qui  n'osli- 
maienl  que  ceux  de  l'autre.  «  Gomme  les  Jésuites  s'opposaienl 
énergiquement  à  leurs  cruautés,  nous  disent  deux  ministres  pro- 
testants, les  Portugais  curent  recours  à  toutes  les  vexations  imagi- 
nables à  leur  égard...  Lors(|ue  les  Indiens,  par  crainte  des  (7i«.s- 
seurs  d'esclaves,  retournèrent  dans  les  forêts  <le  l'intérieur,  les 
Jésuites  les  découvriront  et  leur  portèrent  les  secours  dn  service 
divin  et  de  l'instruction  chrétienne  *.  »  De  là  vient  la  guerre  impla- 
cable (jue  les  inarchaiuls  portugais  déclarèrent  aux  missioimaires: 
nouveaux  molil's  pour  «es  derniers  d'agir  charitablement  eiivei.- 
leurs  eniuMiiis.  Ils  leur  reprochaient  leurs  erreurs  avec  fermeté. 
mais  avec  doucein-.   Ils  refusaient  los  sacrements  à  ceux  (jui  iiial- 
(raitaienl  leurs  esclaves  et  (|!ii  leur  doniiaifit  des  exemples  d'iin- 
moralilé.  «  Vu  grand  noudtre  furent  ramenés  par  cette  coiidiiitr 
ferme  et  chrétienne,  »  assure  M.  Southev.  L'inconduile  des  clin- 
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tiens  fut  vaincue  par  les  mêmes  apôtres  qui  avaient  déjà  fait  dispa- 
raître l'idolâtrie. 

En  1555,  un  renfort  de  sept  Pères  arriva  au  Brésil  ;  le  nombre 
de  ceux  qui  étaient  déjà  engagés  dans  la  lutte  était  insuffisant  pour 
une  œuvre  destinée  à  prendre  de  si  vastes  proportions  et  qui  de- 
mandait le  concours  d'un  si  grand  nombre  d'ouvriers.  On  vit  dans 
l'Amérique  méridionrie  les  Jésuites  seuls  atteindre  le  chiffre  »le 
dix-sept  cents,  sans  compter  les  trente  mille  i|ui,à  la  même  époque, 
prêchaient  la  foi  aux  païens  dans  le  monde  entier.  Parmi  les  nou- 
veaux arrivants  il  y  avait  un  de  ces  privilégiés  qui  semblent  ne  pas 
ressentir  les  efl'ets  de  la  faute  originelle,  et  être  admis  dès  ce  monde 
à  cette  union  intime  avec  Dieu  réservée  aux  élus  dans  une  autre 
vie.  Joseph  Anchieta  était  dans  sa  vingtième  année  lorsqu'il  arriva 
au  Brésil.  Là,  pendant  quarante-quatre  ans,  il  donna  aux  chré- 
tiens et  aux  païens  un  nouvel  exemple  de  ces  vertus   étonnantes 
qui  ont  pour  effet  de  confirmer  les  uns  dans  l'obéissance  à  la 
foi,  et  de  courber  doucement  los  antres  sous  son  joug,  par  un 
attrait  irrésistible.  Comme  nous  allons  entrer  dans  une  région  où 
M.  Southey  refuserait  de  nous  suivre,  nous   devons  un    instant 
lahandonner  et  prendre  pour  guide  des  hommes  pour  qui   la 
présence  d'un  saint  uMnspire  aucune  répugnance,  et  qui  ne  pré- 
tendent pas  réduire  toutes  les  créatures  de  Diej  à  leur  niveau,  en 
iiilmcttant  que  le  surnaturel  et  l'impossible  sont  la  même  chose. 
Ce  qu'ils  nous  diront  sur  Anchieta,  nous  l'écouterons  comme  nous 
avons  écouté  ce  qu'ils  nous  ont  appris  de  saint  François  et  de 
Nohiii. 

Anciiieta,  coniiant  dans  la  puissance  dos  armes  fournies  par 
l'Église  à  ses  apôtres,  vint  prêcher  la  foi  à  un  peuple  chez  lequel 
Ips  traditions  primitives  étaient  si  conqdétemcnt  olîacées,  qu'à 
|ieinc  s'élevait-il  au-dessus  des  créatures  sans  intelligence,  «  tota- 
iciiicnt  «lépourvu  de  pudeur,  sans  vêtement,  grossier,  cruel  au 
jioint  do  so  dévorer  les  uns  les  autres.  »  Il  fallait  un  saint  pour 
Mlle  pareille  fâche  ;  mi  saint  était  à  l'couvre. 

Knqiloyê  d'abord  à  enseigner  le  latin  dans  l'êcolo  fondée  par 
Noliroga  à  Piratininga,  Anchieta  passa  ses  j)roinièrcs  années  dans 
I  cMMcico  de  la  patience,  de  Pbuinilitê  ot  do  robêissanco.  Aspirant 
au  moiiiont  où  il  pourrait  annoncer  le  nom  t\o  Jésus  aux  tribus  du 
lîrcsjl,  il  attoinlaiton  silence  une  permission  qu'il  était  trop  huuiblo 
|H)ur  provenir.  Pendant  ce  temps,  il  composa  une  granunairo 
brosilioruto  qui  devint  en  Portugal  un  livre  destiné  aux  futurs 
"lissidiniaires  d'Aniêriqno.  Plus  tard,  il  lit  un  dictionnaire,  pui*; 
iiMo  exposition  de  Tonsemble  do  la  docliino  chiêtienne,   et  pou 
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après,  une  multitude  de  cantiques  et  de  chants  pieux  en  quatit 
langues  différentes,  dans  l'espoir  de  remplacer  les  chansons  pro- 
fanes répandues  dans  le  peuple.  «  Ses  compositions  étaient  chan- 
tées continuellement,  jour  et  nuit,  assure  son  biographe,  dans  les 
rues  et  les  carrefours  ;  de  cette  façon,  les  accents  de  la  doctrine 
chrétienne  retentirent  partout.  » 

Admis  enfin  à  la  prêtrise,  Anchiéta  commença  la  vie  du  mission- 
naire. Seul,  nu-pieds,  ne  craignant  ni  les  angoisses  de  la  faim,  ni 
la  morsure  des  vipères,  ni  la  dent  des  animaux  féroces,  il  pénétra 
dans  les  vastes  forêts  de  ce  pays  tropical.  Entré  un  jour,  «  sans 
motif  et  comme  guidé  pur  un  autre,  »  il  trouva,  appuyé  contre  un 
arbre,  un  vieillard  indien  qui  le  salua  en  lui  disant  que  depuis 
longtemps  il  attendait  sa  venue.  Il  venait  d'une  province  éloignée, 
située  sur  les  rives  de  la  Plata,  et  se  disait  conduit,  par  une  impul- 
sion qu'il  ne  pouvait  vaincre,  vers  cet  endroit  où  il  «  apprendrait 
le  vrai  chemin.  »  Anchiéta,  comprenant  que  la  grâce  lui  avait 
amené  ce  néophyte,  lui  annonça  les  principaux  mystères  de  la  re- 
ligion ;  il  répondit  :  «  J'avais  déjà  entendu  ces  choses,  mais  je  ne 
pouvais  les  exprimer,  i»  Un  peu  d'eau  de  pluie,  maintenue  sur  les 
feuilles  de  chardons  sauvages,  sufiit  pour  le  baptiser,  et  lorsque 
Anchiéta  revint  vers  ses  compagnons,  il  leur  raconta  ce  qui  s'était 
passé,  et  ajouta  qu'il  l'avait  enseveli  de  ses  propres  mains  suivant 
le  rite  de  l'Ëglise. 

La  tribu  des  Tamuyas,  l'une  des  plus  féroces  et  des  plus  belli- 
queuses du  Brésil,  ne  pouvant  supporter  les  envahissements  des 
Portugais,  et  craignant  le  nouveau  pouvoir  dont  ils  pourraient  un 
jour  devenir  les  victimes,  se  ruèrent  tout  à  coup  sur  la  colonie  de 
Saint-Vincent,  massacrant  la  population  blanche,  et  ravageant  le 
district  avec  la  dernière  barbarie. 

Le  Père  de  Nobrega,  touché  de  compassion  à  la  vue  des  souffrances 
des  chrétiens  qui  se  préparaient  à  quitter  le  pays,  conçut  un  projet 
que  le  cœur  d'un  véritable  missionnaire  pouvait  seul  enfanter. 
Prenant  avec  lui  Anchiéta,  digne  de  partager  une  entreprise  si 
périlleuse,  il  entra  résolùineiil  sur  le  territoire  des  Tamuyas.  Ite(;ii 
d'abord  avec  un  respect  inallendn,  des  mandataires  lui  pro|)osenl 
des  conditions  de  |)aix.  Deux  mois  s'écoulent  en  négociations  in- 
fructueuses. On  permet  à  Nobrega  d'aller  offrir  à  Saint-Vinccnl 
de  nouvelles  propositions,  en  laissant  Anchiéta  connue  otage.  Au 
moment  de  la  séparation,  «  Anchiéta  découvrit  au  Père  Nobrega 
trois  faits  que  Dieu  lui  avait  révélés  pendant  la  nuit.  »  Le  premier 
était  que  la  ville  de  Hirilioca,  à  l'entrée  du  Saint-Vincent,  dinit  ils 
étaient  éloignés  alors  d'environ  soixante-dix  milles,  venait  d'ètii' 
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prise  par  les  sauvages.  Le  second,  qu'une  personne  bien  connue 
(le  Nobrega  avait  été  mise  à  mort;  le  troisième,  qu'un  vaisseau 
portugais  était  au  moment  d'entrer  dans  le  port  de  Saint-Vincent. 
Au  retour  de  Nobrega,  les  deux  premières  prédictions  étaient 
nccomplies;  plus  tard  se  vérifia  la  troisième.  ' 

Anchiela,  seul  avec  les  sauvages,  resta  calme  et  impassible 
comme  s'il  se  fût  trouvé  avec  de  petits  enfants.  Blessé  de  leur  in- 
décence révoltante,  constamment  menacé  de  mort  par  leur  capri- 
cieuse fureur,  il  avait  recours  auv  armes  habituelles  des  apôtres, 
la  prière  et  la  mortification.  «  La  modestie  des  Pères,  affirme 
M.  Soulhey,  faisait  l'admiration  de  leurs  hôtes  ;  ils  demandaient  à 
Nobrega  comment  détestait-il  ce  que  les  autres  hommes  recher- 
chent si  ardemment.  Il  sortit  une  corde  de  sa  poche  et  dit  qu'il 
maintenait  sa  chair  soumise,  en  la  torturant.  »  Il  ajoute  «  qu'An- 
iliieta,  à  la  force  de  l'âge,  avait  fait  vœu  à  la  Vierge  de  com- 
poser un  poëine  en  son  honneur,  espérant  ainsi  conserver  sa  pureté 
en  fixant  ses  pensées  sur  la  plus  pure  des  créatures.  »  Cependant, 
M.  Southcy,  fidèle  à  ses  instincts,  appelle  plus  loin  les  austérités 
dos  missionnaires  catholiques  :  «  la  folie  frénétique  du  catholi- 
cisme. » 

Anchieta,  malgré  les  difficultés  de  sa  situation,  ne  cessa  de 
|)rt'cher  l'Évangile  à  ses  hôtes.  «  Plusieurs  parmi  eux  furent  bien- 
tôt assez  instruits  pour  recevoir  le  baptême,  mais  il  c^'aignit  leur 
inconstance,  et  jugea  plus  prudent  de  laisser  à  ses  coopératetirs  le 
soin  (le  récoller  ce  qu'il  avait  semé.  »  Cependant,  les  membres 
les  plus  violents  de  la  tribu,  irrités  de  l'échec  des  négociations, 
frustrés  dans  leur  espoir  de  pillage,  résolurent  de  le  mettre  à 
mort.  Ils  lui  annoncèrent  donc  qu'à  telle  heure,  ils  le  tueraient,  et 
(|ii'eiisuile,  ils  feraient  un  festin  de  son  corps.  Le  Père  répondit 
avec  calme  «pie  certainement  l'heure  indiquée  ne  serait  pas  celle 
(lo  sa  mort.  Les  sauvages  étonnés  lui  demandèrent  comment  il  pou- 
vait nionlrer  tant  d'assurance  ;  il  leur  dit  :  «  Lii  mère  de  Dieu, 
dont  je  vous  ai  parlé,  m'a  révélé  cpie  je  ne  mourrais  pas  encore.  » 
Si!  ronliance  l'ut  justifiée  ;  après  trois  mois  de  captivité,  un  traité 
do  piiix  lut  conclu,  et  Am-hiota  retrouva  à  Saint-Vincent  les  com- 
jia^noiis  de  son  ministère. 

Harcment  ils  avaient  une  maison.  Voici  comment  Anchieta, 
|iioi'osscur  sons  Manuel  de  Paiva,  dépeint,  dans  une  lettre  à  saint 
Ignace,  celle  qu'ils  habitaient  alors  à  Piratininga  :  «  Notre  maison 
<^l  hàtir  avec  do  hmgi.es  perches  dont  les  interstices  sont  bouchés 
ivoc  (le  l'ingile.  La  pièce  princi|)ale,  (pii  a  «piatorze  pieds  de  lon- 
Sucnr  sur  dix  de  largeur,  est  ;i  la  fois  l'école,  rinlirmeii»!,   le 
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dortoir,  le  rôfccloirc,  la  cuisiiHi  ol  le  ganlc-inaiiger.  »  Kii  soiimic, 
c'était  iiiio  cabane  eoinposée  il'iine  cliainltre  qui  abritait  vitigt- 
(|iiatro  |ier8i)iiiies.  «  Cepeiidaiit  tous  iio»  frères  en  s(»iit  conteiits, 
et  ii'écbaiigoraienl  pas  leur  initie  contre  le  pins  niagniliipie  palais. 
Ils  se  rappellent  que  le  Kiis  de  Dien  est  né  dans  nne  élable  où  il 
n'avait  qn'nn  espace  resserré  et  qu'il  est  nn)rl  sur  nne  croix  où  il 
on  avait  moins  encore.  »  M.  Sonthey  reconnaît  même  que  loin 
seule  nourriture  était  «  ce  que  les  Indiens  leur  donnaient,  »  prin- 
cipalement de  la  l'arine  de  Manioc.  «  Il  tant  (pi'on  nous  pardonne 
de  ne  pas  user  de  serviettes  devani  une  table  sur  laquelle  il  n'y  a 
rien  à  mangi^'.  »  Ainsi  parlait  Ancbieta  de  noble  origine. 

«  Pieds  uns,  sans  autre  vêtement   que  sa  sontaiu>,  le  crncilix 
iiMr  la  poitrine  et  le  rosaire  autour  du  cou,  le  bâton  du  pèlerin  cl 
le  bréviaire  à  la  main,  les  épaules  chargées  des  objets  nécessaires 
h  la  construction  d'un  autel,  Ancbieta  s'avan(;a  dans  rintérieintiu 
pays.   H  pénètre  «lans  les  l'oréls  vierges,  traverse  «les  torrents  à  lu 
nage,  gravit  les  montagnes,  desceiul  dans  la  solitude  des  plaines, 
rencontre  «les  bêtes  sauvages  et  s'abandonne  entièrmnent  à  la  Pro- 
vidence. Avec  Dieu  sàd  pour  témoin,  il  bravait  les  fatigues  et  les 
périls  dans  le  but  unique  de  gagner  des  Auhvs.  Aussitôt  qu'il  ajXM- 
cevait  un  lionnne,  Ancliiela  pressait  le  pas  ;  ses  pieds  laissaienl 
des  traces  de  sang  sur  les  rochers  et  les  sables  du  désert,  mais  il 
avançait  toujours.   Kn  s'approchaut  du  sauvage,  il  lui  tendait  les 
bras  rt  cherchait  à  le    retenir  par  des  paroles  affectm'uses,  à 
Tondire  de  la  croix,  qui  était  pour  lui  l'étendard  de  la  paix,  (.hicl- 
qnefois,  lorsque  les  sauvages   repoussaient  ses  premières  invita- 
tions, il  se  jetait  à  leurs  pieds,  les  pressait  avec  larmes  sur  son 
ouMir,  s'elTon-aut  de  gagner  lem*  conliance  par  mille  témoigniigcs 
d'afl'eclion.  Tout  «l'abord  ils  \w  faisaient  guère  d'attention  à  vvXk 
humilité,  mais  le  Jésuite  uv  se  décourageait  pas.  Se  faisant  leur 
esclave,    il  étudiait  leurs  caprices  :   prenant    |)art  à   leurs  excur- 
sions  il  entrait  dans  leur  intimité,   partageait  leurs  sonl'franccs, 
leurs  travaux,  leurs  plaisirs.  »  (Jnel  fut  le  résultat  d'un  tel  minis- 
tère? «  Par  degrés,  Ainbieta  leur  apprit  à  connaître  Dieu:  il  It'iir 
enseigna  les  lois  de  la  morale  lunnaine  et  les  prépara  à  la  civili- 
sation après  les  avoir  instruits  du  christianisnu'.  Son  zèle  anloiil 
eut  le  Itrésil  |)onr  théâtre:  mais  au  milieu  de  ces  vastes  suliludos, 
ritannie,  pays  pierreux  el  inculte,  l'ut  sa  résidence  de  prédilection, 
.son  li«'u  de  refuge  contre  les  dangers  de  son  apost()lat'.  » 

Non»  pourrions  refuser  de  croire  qu'un  homme  ait  supjtorlo 

•  l.ifr  af  Xtirhii-lii,  \>.  17f». 
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|K>iidaiit  quaritiilc  ans  une  parcillo  existence;  mais  Ioh  autres  pays 
nous  oITi'enl,  durant  les  trois  derniers  siècles,  mille  exemples  des 
Miênies  vertus  et  des  mêmes  victoires. 

Ancliieta  mourut  en  151)7.  liCS  six.Iésniles  qui  avaient  déharqué 
iivec  Nohro^a  s'étaient  multipliés  et  étaient  an  nondire  de  ccnt-vingl 
dans  le  Brésil  seulement;  cent  autres  accoururent  pour  remplacer 
Ancliieta  et  continuer  l'uMivre  qu'il  avait  commencée.  Avant  de 
|ioursuivr(!  Iliistoire  de  leurs  travaux,  écoutons  un  instant  les 
iippréciations  prolcstiUitcs. 

M.  kSouthey  reconnaît  qu'Kmmamiel  de  N(d)i'*>ga  mourut  «  épuisé 
|)ar  une  vie  de  l'ati^ues  incessantes  ;  la  veille  de  sa  mort,  il  était 
allé  prendre  con^é  de  ses  amis  connue  s'il  partait  po\ir  un  voyage. 
Ils  lui  demandèrent  (m'i  il  alhit,  sa  répimsc  fut  :  ilans  ma  patrie. 
Aucune  vie  n'a  été  plus  activement  et  plus  pieusem(Mit  enq)loyéc 
(|uc  la  sienne',  »  (let  écrivain,  comme  tous  les  hommes  de  sa  reli- 
gion, se  sentant  capable  de  juger  les  saints  et  les  auges,  ajoute 
néanmoins  par  concession  :  «  L'espérance  du  Irionqihe  avec  la- 
(|iiclle  il  termina  sa  vie  n'était  pas  incertaine,  à  cause  des  erreurs 
(le  sa  foi.  » 

Koi  étrange  par  la(pielle  Dieu  donne  les  vertus  et  les  victoires 
lie  la  vie  apostolique,  tout  en  oubliant  de  la  purilier  de  ses  «  er- 
reurs! » —  Toi  tellcnuîiit  corronqjue,  d'après  le  jugenutnt  d(!S  ad- 
versaires, que  si  leur  a|ipréciation  était  vraie,  «  la  décomposition 
l'I  la  décadence  auraient  eu  lieu  depuis  longtcnqis*.  » 

(^ct  historien  anglican ,  obéissant  à  une  impulsion  irrésisti bh;,  nous 
ilil  :  «  l.e  système  de  Nobre^fa  'ut  si  bien  continué  par  Anchieta  et 
M's  disciples,  qu'avant  un  demi-siècle,  lonli's  les  peuplades  de  lo 
tôle  du  iirésil.,  aussi  loin  (pie  s'étendaient  les  établissements  por- 
lii;,Mis  (c'est-à-dire  sur  mi  espace  de  plus  de  '•i,0()0  milles),  fu- 
ient réunies  en  villages  sous  leur  direction'.  »  Jamais  triomphe  si 
éclatant  n'avait  été  obtcim  dans  l'histoire,  excepté  par  d'autres 
iiicmbrcs  de  ce  même  Ordre,  «lans  les  autres  provinces  d'Améri(pip. 
Les  écrivains  protestants  seuls  vont  nous  l'apprendre.  Nobre^a 
iimurut  à  la  lin  du  seizième  siècle,  i>t  dès  le  commencement  du 
<li\-seplième,  «  nous  trouvons,  dit  Uanke,  le  grand  édifice  de  U 
leligion  catholique  érigé  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  y  avait 
tinij  archevêchés,  vingt-sept  évècbés,  quatre  cents  monastères,  et 
im  nombre  incalculable  «le  paroisses.  »  (les  faits  ne  nous  repré- 
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sentent  pas  encore  l'œuvre  tout  entière  accomplie  dans  un  pays 
gouverné,  un  siècle  seulement  auparavant,  par  des  sauvages  qui 
n'avaient  d'humain  que  l'extérieur.  «  De  magnifiques  cathédrales 
s'élevèrent,  parmi  lesquelles  la  plus  admirable  fut  peut-être 
celle  de  Los  Angeles.  Les  Jésuites  enseignaient  la  grammaire  et 
les  arts  libéraux  ;  dans  les  universités  de  Mexico  et  de  Lima,  les 
études  théologiques  furent  suivies  dans  leur  ensemble...  Ces  con- 
quêtes tirent  place  aux  missions,  et  les  missions  (irent  naître  la 
civilisation.  Les  religieux  qui  apprenaient  aux  naturels  à  lire  et  à 
chanter,  et  qui  leur  enseignaient  aussi  à  semer  et  à  moissonner, 
à  planter  et  à  bàlir,  leur  inspiraient  en  même  temps  une  vénéra- 
tion et  un  attachement  des  plus  profonds.  »  Rankc  pouvait  bien 
dire  :  «  Le  catholicisme  a  produit  un  puissant  effet  dans  ce  pays  '.  » 
L'étude  de  cette  œuvre  sans  exemple  suggéra  cette  réflexion  à 
lord  Macaulay  :  «  Les  acquisitions  de  TÉglise  catholique  dans  le 
nouveau  monde  ont  compensé,  cl  au  delà,  ce  (pi'elJe  avait  perdu 
dans  l'ancien ^  » 

Parlant  d'Anchieta,  deux  prédicants  américains,  qui  n'avaient 
pas  persuadé  un  seul  '  Brésilien  d'échanger  une  religion  divine 
contre  une  autre  tout  humaine,  s'expriment  en  ces  termes  :  «  Son 
abnégation  de  missionnaire,  son  travail  pour  apprendre  et  réduire 
en  syntaxe  une  langue  barbare,  les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'État  sufliraient  pour  lui  assurer  une  réputation  et  une  mémoire 
précieuses.  »  Ensuite,  ils  lancent  toutes  leurs  invectives  sur  ses 
biographes,  qui  «  n'ont  pas  honte  de  faire  passer  pour  médiocres 
des  vertus  réelles,  afin  de  faire  ressortir  de  prétendus  miracles*.  » 
S'ils  avaient  lu  la  vie  du  saint,  ils  auraient  trouvé  ses  miracles 
racontés  comme  de  simples  incidents  de  la  vie  d'un  homme,  dont 
les  vertus  furent  plus  étonnantes  que  ses  miracles. 

«  Les  Portugais  et  les  naturels,  d'après  M.  Southey,  chacun  sui- 
vant leur  superstition  personnelle,  croyaient  sans  hésiter  qu'An- 
chieta  pouvait  faij  e  des  miracles.  Les  premiers  envoyèrent  après 
sa  mort  des  volumes  d'attestations  à  Home...  Les  Tamuyas  décla- 
rèrent qu'il  y  avait  en  lui  une  puissance  (|ui  retenait  les  hommes, 
et  cette  opinion  sauva  sa  vie.  »  En  d'autres  ternies,  les  païens, 
(*omme  les  chrétiens,  reconnurent  et  attestèrent  avec  serment  une 
puissance  dont  ils  voyaient  conliimellement  les  preuves. 

Un  évéque  protestant,  le  docteur  llorsely,  exhorta  un  jour  la 
chambre  des  lords  à  ne  pas  encourager  les  tentatives  de  conversion 
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laites  sur  les  Hindous,  «  parce  que  la  religion  d'un  pays  est  liée 
;'i  son  gouvernement,  et  aussi  parce  que  le  pouvoir  apostolique  de 
l'aire  des  miracles  ne  se  produisant  plus,  il  croyait  que  le  mandat 
de  faire  des  conversions  avait  cessé.  »  IjB  plupart  de  ses  coreligion- 
naires paraissent  de  cet  avis.  «  Ce  qui  doit  faire  beaucoup  soup- 
<;onner  la  véracité  des  Jésuites,  en  général,  par  toutes  les  personnes 
sensées  et  impartiales,  est  le  récit  qu'ils  donnent  des  miracles 
qu'ils  prétendent  avoir  été  opérés  dans  leurs  différentes  mis- 
sions'. »  Cependant  ces  hommes  font  profession  de  servir  Celui 
qui  »  dit  aux  premiers  missionnaires  :  «Vous  ferez  de  plus  grandes 
choses  que  celles-ci  !  »  Quand  Celui  qui  a  fait  cette  promesse  l'a-t-il 
rétractée?  Cesse-t-il  d'accorder  à  ses  apôtres  les  grâces  apostoli- 
ques'? P]t  quel  est  ce  Dieu  nouveau  qui  n'a  ni  le  désir  ni  le  pouvoir 
(le  pénétrer  dans  les  affaires  humaines,  et  qui  est  lié  sans  rémis- 
sion, par  les  «  lois  de  la  nature,  »  comnie  une  plante  ou  un  in- 
secte? Est-il  comme  le  Dieu  de  Baal,  endormi  ou  en  voyage,  ou- 
bliant de  regarder  l'homme  et  ses  œuvres?  Les  protestants  ont-ils 
accepté  la  défmition  du  créateur  que  Kolben  donne,  répandue, 
paraîl-il,  parmi  les  Hottentots  qui  le  regardaient  comme  «  un  ex- 
cellent homme  demeurant  bien  au-dessus  de  la  lune,  et  ne  faisant 
(le  mal  à  personne?  »  Questions  t\\\e  nous  allons  examiner. 
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il  est  remarquable  qu'une  religion  qui  se  dit  fondée  sur  la  rai- 
son méprise  les  lois  de  l'évidence,  et  que  ceux  qui  étudient  la 
liible  et  qui  admettent  les  miracles  renfermés  dans  les  Livres 
Saints,  se  moquent  de  faits  qui  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  croire 
par  la  laison  humaine.  Si  Klie  défend  à  la  pluie  et  à  la  rosée  de 
lond»er  sur  la  terre  pour  punir  un  roi  coupable,  et  permet  ensuite 
il  la  nature  de  reprendre  son  coins,  ce  récit  est  respectable  et  vrai  ; 
niais  (juc  saint  lùançois  Solano,  pom*  sauver  un  peuple,  fasse 
jaillir  l'eau  dans  les  déserts  du  Chili,  et  que  ce  torrent  miraculeux 
soit  encore  de  nos  jours  appelé  «  la  fontaine  de  Solano,  »  c'est 
iiiie  exécrable  imposture.  Si  l'éternel  «  suspend  la  voracité  des 
lions  »  pour  sauver  son  prophète,  soyons  étonnés  et  adorons  ;  mais 
"no  panthère  se  coucher  près  de  son  serviteur  Anchicta  pendant 
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sa  prière  à  minuit  dans  la  l'orêt,  ou  la  vipère  n'oser  le  piquer  lors- 
qu'il la  heurte  du  pied  au  milieu  du  jour,  c'est  une  invention  im- 
pudente. Si  le  fer  surnage  à  l'ordre  d'Élie  pour  sauver  la  hache 
d'un  bûcheron,  tombons  à  genoux  et  glorifions  le  Seigneur;  mais 
Anchieta  se  soutenir  sur  les  eaux  du  San-Francisco  afm  qu'un 
apôtre  du  Seigneur  ne  périsse  pas,  nous  dédaignons  la  superstition 
qui  croit  à  ce  fait  et  l'imposteur  qui  le  raconte.  Si  un  mort  ressus- 
cite, comme  le  dit  l'Écriture,  parce  que  ses  os  ont  touché  les  os 
d'un  saint  que  Dieu  voulait  honorer',  personne  ne  refusera  de 
louer  et  d'admirer.  Saint  Augustin  raconte  le  même  fait  arrivé  dans 
sa  propre  église,  pour  les  os  de  saint  Etienne,  et  devant  l'assemblée 
qui  en  a  été  témoin  ;  sourions  de  cette  fraude  méprisable.  Si  la 
sagesse  divine  se  sert  de  la  voix  d'un  àne  pour  enjoindre  ses  ordres 
au  prophète  révolté,  acceptons  sans  surpriBC  le  message  et  son 
interprète  ;  mais  que  la  divine  providence  commande  au  jaguar 
de  s'arrêter  au  milieu  de  sa  course  aux  pieds  de  saint  François 
Solano,  et  de  s'agenouiller  humblement  devant  le  serviteur  du 
Tout-Puissant,  rejetons  ce  conte  invraisemblable  avec  une  excla- 
mation de  dédain.  Si  Élie  ressuscite  un  mort  entré  déjà  en  putré- 
faction, et  seulement  pour  consoler  une  malheureuse  veuve,  ce  l'ail 
sera  le  texte  de  nos  louanges  et  de  nos  méditations  ;  mais  saint 
François  Xavier  ouvrir  une  tombe  en  présence  de  milliers  de  per- 
sonnes pour  montrer  à  toute  une  nation  ce  que  peut  le  Dieu  des 
chrétiens,  c'est  une  fiction  pitoyable.  Si  le  prophète  Élie  est 
nourri  par  des  corbeaux  et  des  anges,  puis  observe  un  jeûne  de 
quarante  jours  et  de  quarante  nuits,  personne  ne  doute  de  la 
manière  dont  il  fut  sustenté,  ni  de  son  abstinence;  mais  que  le 
Père  de  Nobili  ou  de  Britto,  par  une  vie  entière  d'austérité  et  de 
mortification,  ramènent  au  bien  des  milliers  d'hommes,  on  n'y 
voit  que  «  la  folie  fanatique  du  catholicisme.  »  Lorsque  nous  lisons 
dans  les  Actes  des  apôtres  que  le  visage  de  saint  Etienne  parut 
tout  glorieux,  et  que  les  assistants  virent  sa  face  devenir  sem- 
blable à  celle  d'un  ange,  nous  devons  reconnaître  que  la  grâce 
peut  illuminer  même  un  corps  mortel  ;  mais  si  on  atteste  que  le 
bienheureux  Pierre  Glaver  fut  transfiguré  devant  cent  témoins  (|ui 
virent  la  lumière  se  jouer  autour  de  sa  tète,  et  couvrirent  de  leurs 
mains  leurs  yeux  éblouis,  prenons  en  pitié  la  superstition  dégra- 
dante qui  peut  croire  à  ce  misérable  récit.  «  Un  mouchoir  ou  un 
tablier,  »  ayant  touché  le  corps  «le  saint  Paul,  guérissait  les  ma- 
lades et  mettait  les  démons  en  fuite  ;  rien  n'est  plus  naturel  que 
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cette  sanction  donnée  par  le  Tout-puissant,  en  présence  des  anges 
et  des  hommes,  à  l'usage  que  les  catholiques  font  des  reliques  ; 
mais  si  l'on  attribue  le  même  privilège  à  saint  Bernard,  à  saint 
Philippe  de  Néri,  à  Anchieta,  à  saint  François  Régis,  il  faut  faire 
retentir  le  ciel  de  cris  d'indignation  ou  se  boucher  les  oreilles  avec 
mépris. 

Peut-être  trouverait-on  l'explication  de  cette  inconséquence  qui 
accepte  certains  miracles  sans  les  contester,  et  repousse  les  autres 
sans  les  examùieri,  dans  ce  fait  :  que  la  plupart  des  protestants  ne 
croient  pas  plus  aux  uns  qu'aux  autres.  Ils  les  traiteraient  tous 
de  la  même  manière  ;  si  ce  n'est  qu'ils  n'ont  aucune  raison  de 
rejeter  les  premiers,  tandis  qu'ils  ont  de  pressants  motils  person- 
nels pour  nier  les  seconds.  Les  Hindous  et  les  mahométans  dépo- 
seront contre  la  crédule  incrédulité  des  sectes  modernes,  car  ils 
manifestent,  au  milieu  de  leurs  erreurs,  une  plus  profonde  con- 
naissance des  mystères  intérieurs  de  la  sainteté,  et  ils  ont  confessé 
dans  tous  les  siècles  qu'un  Dieu  qui  cesserait  de  déployer  son 
pouvoir  ou  de  répandre  ses  hienfîiits,  ne  serait  qu'une  divinité 
impuissante,  indigne  de  régner  sur  des  hommes  immortels  et 
qu'on  aurait  le  droit  d'arracher,  de  ses  mains  paralysées,  son 
sceptre  affaibli  et  devenu  inutile.  liCS  instincts  du  cœur  humain, 
chez  les  païens  comme  chez  les  chrétiens,  rejettent  le  Dieu  que  le 
protestantisme  a  inventé.  Une  seule  rree  sur  la  terre  refuse  au 
Dieu  de  toute  vérité  et  de  toute  sainteté  la  puissance  d'opérer  des 
merveilles  dans  ses  saints  et  dans  ses  apôtres  ;  ce  sont  des  hommes 
qui  reconnaissent,  sans  honte  ni  regret,  que  cette  action  divine  ne 
s'est  jamais  manifestée  et  ne  se  man'l'estera  jamais  en  eux.  Qui, 
en  effet,  songe  à  produire  un  miracle  anglican,  un  prophète  wes- 
Icyi  11,  ou  un  saint  presbytérien'.'  Qui  p.-nrrait  se  représenter  Middle- 
toii  faisant  jaillir  à  sa  parole  une  source  dans  les  plaines  du  Ben- 
gale? Buchanan  respecté  par  les  panthères?  Judson  transfiguré? 
ou  lleber  ressuscitant  les  morts? 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ia  réalité  des  miracles.  Pour 
le  chrétien  éclairé  et  familiarisé  avec  l'Écriture,  les  miracles 
du  Nouveau  Testament  ne  sont  pas  des  faits  isolés  et  anormaux, 
mais  des  faits  typiques  et  nécessaires  au  plan  divin  qu'ils  ornent 
et  glorifient,  et  la  cessation  de  ces  miracles  serait  bien  plus  inex- 
plicable que  leur  continuation.  Les  miracles  sont  rejetés  par  les 
iiommes  qui  ne  connaissent  ni  Dieu  .ii  eux-mêmes  ;  malgré  la  reli- 
gion qu'ils  professent,  ils  ont  la  crainte  et  la  haine  du  surnaturel  ; 
ils  aiment  mieux  croire  Dieu  éternellement  silencieux  plutôt  que 
(le  confesser  qu'il  n'a  daigné  parler  (|ue  dans  son  Eglise.  Us  ne  vou- 
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(Iraient,  pas  croire  aux  miracles  qiiaïul  inéiiic  ils  les  verraient ,  ce 
qu'ils  craignent,  c'est  la  nianifostalion  du  pouvoir  divin  ;  mais  ce 
qu'ils  haïssent,  c'est  le  témoignage  que  les  miracles  rendent  à  la 
loi  catholique*. 

Gepondaul,  la  science  moderne  n'est  pus  toujours  hostile  à  la 
vérité  révélée  et  elle  a  récemment  prolesté  par  la  voix  d'un  de  ses 
plus  illustres  adeptes  contre  ce  scepticisme  contraire  à  la  raison. 
Un  mathématicien  anglais  bien  connu,  en  réfutant  scientifiquement 
la  formule  erronée  de  Hume,  a  déclaré  et  laborieusement  prouvé 
que  de  quelque  façon  que  celte  formule  fût  appliquée  elle  sérail 
toujours  fausse.  Hume  avait  dit  qu'aucun  degré  d'évidence  ne 
pouvait  suffire  à  établir  la  preuve  d'un  miracle.  M.  Rabbage,  en 
mettant  celte  proposition  à  l'épreuve  de  la  méthode  analytique, 
arrive  à  une  conclusion  diamétralement  opposée.  «  Si  l'on  peut 
trouver,  dit-il,  un  témoin  indépendant  qui  dise  plus  souvent  la 
vérité  que  le  mensonge  —  ce  qui  n'est  cerlainemenl  pas  une 
exigence  intolérable  —  il  est  toujours  possible  do  réunir  un  cer- 
tain nombre  de  témoins  indépendants;  cl  la  fausseté  de  leurs  té- 
moignages lorsqu'ils  con(*ordent,  est  bien  plus  improbable  que  ne 
peut  être  le  miracle  lui-même'.  »  Cependant  l'ignorante  incrédu- 
lité des  sectes  protestantes,  qui  annule  les  lois  de  l'évidence  cl 
rejette  les  conclusions  les  plus  rigoureuses  de  la  science,  prétend 
être  une  protestation  en  faveur  de  l'intelligence  humaine  contre 
la  tyrannie  de  la  superstition'! 


Oltl'AUTKS    DKS    HIGUKNOTS    KT    DES    HOLLANDAIS. 

Si  nous  continuons  l'histoire  des  missions  du  Brésil  avec  M.  Sou- 
they  pour  guide,  nous  arriverons  à  un  nouvel  ordre  de  faits.  Nous 

'  «  Ima^i!  partait)-  il  •  Noli'c-St'iuiieiir  .li'sus-dlirisl,  l'Knliïie  isl  ci»  bulte  aux  persi';- 
culions  (lu  inoiulo.  iimi  pas  parce  i|(1(ï  le  inoiuli-  oiihlit!  les  prodiges  qu'elle  opère,  mais, 
tout  au  ciiiitraire,  parce  i|Ufi  le  monde  a  en  liorrenr  ces  témuiji;nn;!;cs,  ces  miracles  ipii  le 
ectudamnenl.  >>   Donoso  Cortès,  Œuvres,  tome  111,  p.  128,  éd.  Venillot.) 

'(  L'Église  doit  >oii  existence  aux  niiiaclt^s,  sans  lesiiueiselii^  ne  saurait  se  comprendre... 
Nos  idéalistes  1 1  nos  spiritnalistes  n'ont  pas  liesoin  de  miracles  |M)ur  ta  conlirmation  ilc 
leur  foi.  Non,  assurément,  car  leiu-  toi  est  leur  (envre  et  non  pas  celle  du  Christ.  Il  serait. 
en  effet,  liicn  sin<;nlicr  i|uc  Dieu  conlirmàt  une  reli<;ion  fabriquée  de  main  d'Iionnne.  t 
^Moëhler.  Symbolisme.  11.  '20.\ 

*  Neuvième  Iraili'  de  Bria'i/ewaler,  app..  p.  30*2;  noie  K. 

'  a  KvidennnenI  les  mir.icles  ne  sont  pas  des  impossibilités,  car  ils  ne  sont  nièuie  pas 
des  improbabilités...  Tout  ce  (|ui  est  possible  peut  arriver,  el  tout  ce  qui  arrive  d  )il  être 
crri  sur  des  preuves  convciiaMos.  »  'llu}(h  Mnller,  Forslcfs  of  I lie  Creator,  p. '2li., 
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avons  vu  jus(|u'ici  des  hommes  convertir  les  sauvHgcs  habitants  de 
la  moitié  d'un  continent  par  le  spectacle  de  vertus  surnaturelles; 
et,  à  l'exception  du  martyre  de  8o/a  et  de  Correa,  qui  succom- 
bèrent dès  le  début  de  cette  expédition  apostolique,  nous  avons  vu 
cette  œuvre  s'accomplir  sans  verser  le  tribut  ordinaire  du  sang. 
Mais  cette  dette  sacrée  devait  être  payée  tôt  ou  tard.  Nous  allons 
assister  au  martyre  de  soixante-huit  missionnaires,  massacres  à  la 
l'ois,  non  par  des  païens  sauvages,  mais  par  des  hérétiques  dont 
aucune  vertu  ne  put  désarmer  la  furie,  et  qui,  dans  plusieurs  cir- 
constances, pactisèrent  avec  les  païens  |)o\ir  mettre  à  mort  les  mis- 
sionnaires. 

En  1570,  le  Père  Ignace  Azevedo,  désigné  |)ar  saint  François  de 
Borgia,  conduisit  trente-neuf  Pères  de  la  Société  de  Jésus,    de 
Madère  au  Brésil.  Trente  autres  partirent  au  même  moment  de 
Lisbonne,  sur  deux  autres  navires,  avec  un  grand  nombre  de  pos- 
tulants qui  devaient  fournir  encore  des  preuves  de  leur  vocation. 
Le  lendemain  du  jour  où  le  vaisseau  c|ui  portait  Azevedo  fit  voile 
do  Madère,  quatre  na\<res  français,  sous  le  commandement  de 
Jacques  Sourie,  hugucnol,  firent  main  basse  sur  cette  embarcation. 
Sourie,  d'après  M.  Southey,  «  était  aussi  peu  disposé  à  la  miséri- 
corde envers  les  prêtres  catholiques  qu'ils  ne  l'eussent  été  envers 
lui,  et  il  fit  aux  Jésuites  ce  que  ceux-ci  auraient  fait  à  toute  sa 
secte  ;  il  les  mit  à  mort.  Un  des  novices  échappa  sous  un  habit 
laïque,  trente  furent  jetés  par-dessus  bord,  quel(|ues-uns  vivants, 
d'autres  mourants  ou  morts.  »  L'historien  anglais  raconte  avec 
cahiie  ce  fait,  qui  ne  provoque  de  sa  part  d'autre  commentaire  que 
cohii-ci  :  w  Quand  ces  nouvelles  arrivèrent  à  Madère,  les  mission- 
naires résidants  célébrèrent  le  triomphe  de  leurs  camarades,  (jue 
plusieurs  devaient  bientôt  partager.  »  Kl  cette  fête  singulière  excite 
lliilarité  do  M.  Southey,  qui  voit  dans  ce  Te  Deum  chanté  en 
l'honneur  des  martyrs  par  des  hommes  destinés  à  partager  demain 
la  même  gloire,  «  une  conduite  inspirée  parla  politique  autant  que 
par  le  fanatisme.  »  —  Saint  Philippe  de  Néri   se  serait  écrié, 
coiunic  il  avait  coutume  de  le  faire  quand  il  voyait  des  prêtres 
(|uill('r  Rome  pour  la  mission  d'Angleterre  :«  Salvete^  flores  marty- 
rum,  »  salut,  fleurs  du  martyre  !  Saint  Paul  aurait  ajouté  avec  son 
accent  solennel  :  «  dont  le  monde  n'est  pas  digne  !  » 

Quelques  jours  plus  tard,  un  croiseur  anglais  et  quatre  fran- 
çais tombèrent  sur  le  reste  de  la  flotte  portant  les  missionnaires, 
cl  tirent  si  bien  que,  d'après  le  tranquille  récit  de  M.  Southey 
qui  ne  mentionne  même  pas  le  nom  du  commandant  calviniste, 
Capdeville,«  sur  soixante-neuf  missionnaires  emmenés  par  Azevedo 
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«I«  l.ishonno,  un  smil,  resté  ni  iuriôn!  ^lnll^  un  port  où  Ton  «v«il 
touclu',  iiltoignit  l«'  Hivsil.  » 

l.«  siuig  th'  soixiuit(!-huit  mailyrs  no  ponviiit  niiniqncr  irultircr 
(lo  nonvollos  giAcru  sur  !«»  |{r('sil,i'l,  à  tliUtM'tlf  vH  instant,  l'renvrc 
<lo  In  n>nv(Msi«tn  avança  avor  nn  snccè»  dix  fois  pins  rapitlo. 

On  «lit,  «'t  M.  Stuitiu'y  l(»  rappelle  avec  indignation,  ipie  «les  in- 
cidents snrnatnrols  accompagnèrent  cet  holocauste  de  martyrs, 
dont  les  vagues  de  la  mer  ne  purent  éteindre  l'ardente  cliarité. 
«  l,ors()ne  Azevoilo  Tut  tué,  observe  cet  liiffortr^i».  on  no  |)nt  arra- 
cher de  sa  main  une  image  de  la  Vicig'  >.  <|ne  lo  martyr  étrei- 
gnait  dans  les  angoisses  de  la  mort,  et  tjui,  ajoute  l'auteur  an- 
glais avec  uiu'  plaisanterie  bien  [Aacùc  d"  i''  un  pareil  mouKMil, 
«  était  certes  phis  niiraciihinsd  «j  le  aon  miraculeux  original.  » 
Cette  image,  retrouvée  dans  in  main  du  cad.ivre  par  les  mulelofs 
d'»ni  vaisseau  «ini  traversa  ren«lroit  où  le  missionnaire  avait  été 
jeté  h  la  mer,  u  Ont  montrée,  par  les  Jésuites,  avec  une  impii- 
dence  héroïque  à  San-Salvador,  perlant  encore  rempreinte  des 
ditigts  sanglants  d'Azeve<lo.  Les  écrivains  ecclésiastiques,  continue 
M.  Sonthey,  grossirent  de  plus  en  plus  ces  faits,  et  chacun  d'eux 
ajouta  son  mensonge  à  la  masse.  »  Si  les  démons  conqiosairnt 
un  martyrologe,  ce  serait  sans  doute  ainsi  qu'ils  l'écriraient. 

Soixante  ans  après  le  martyre  d'A/evcdo  et  de  ses  conqiagnoiis, 
<piaud  leurs  successeurs  eurent  recueilli  la  riche  moisson  dont  la 
setnence  avait  été  fécomiée  par  leur  sang,  nn  drame  sembinlilc 
eut  lien;  ce  furent  encore  les  protestants  ipii  levèrent  In  hacho  et 
le  poignard.  Cette  fois,  les  calvinistes  hollandais  tirent  la  guerre 
à  des  missionnaires  sans  défense  ;  voici  connnent  M.  Southe.y  ra- 
conte leurs  opérations. 

I,es  indigènes  non  convertis  du  district  de  Rio-tlrande  avaient 
porté  la  dévastation  dans  le  territoire  »lc  Pernan)buco.  Après 
avoir  été  châtiés  par  une  armée  sous  les  ordres  «h;  Mamicl  Masca- 
renhas,  ils  iwéilitaient  an  fond  de  leurs  forêts  de  nouvelles  ex|)é- 
ditious. 

Les  so)t!:(t>  •!(>  jî-i  x.iienl  ali.  ludre  ces  a,uiles  maraudem's;  mais 
des  honuii»'>  de  l'école  de  Nobrega  et  »r A/cvetIo  vivaient  ciicoit 
nn  ll'ésil.  Sans  autre  bouclier  (pu>  la  prière,  sans  autres  arinrs 
que  la  croix  portée  sur  leur  poitrine;  ils  s'avançaient  «ans  craintt' 
jnsrin'anx  retraites  des  sauvages.  «  Les  Jésuites  les  pa»  il»»-icnt,  dit 
l'historien  prolestant,  et  décidèrent  cent  cinq\ianl(  'lonles  indi- 
gènes à  s'allier  avec  les  l'orlngais.))Sir  Woodbinc  pi*»-  -i,  après  un 
long  séjour  dans  l'Amérique  du  Sinl,  avait  grand  ojel  <U'.  rccoi' 
naître  que  «  les  travaux  des  Jésuites  eurent  parfois  plus  de  shuk» 
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<|U(!  U'y  armes,  »  (>l  ipic  dns  doux  v6\('h  iIah  AndoH  cl  (hniN  Iuiih  Ich 
|tays  huignoh  |iar  Um  riviùriis  <|ni  «ii  doscciideiil,  «  ces  iiiliitigahlnH 
iiiisHidiiuaireH  amciièrcnl  les  IrihiiH  riino  nprcH  l'Hiilre  à  un  état  dn 
civilisalioii  comparative.  » 

Main  l'Imhnii  des  provinceH  du  Nord-KHt  allait  trouver  un  allié 
plus  l'érnce  (pu;  lui,  et  ap|u-eudre  «pi  à  cùté  de  cjm  clirélieiiH  vail- 
lautH  pour  Houflrir,  |i()ur  travailler  et  pour  hénir,  il  en  existait 
d'autren  «jui  l'aisnieut  do  la  religion  le  prétexte  d(!  crimes  dont  le» 
sauvages  eux-mêmes  avaient  liorriMir. 

Le  vendredi  saint  de  l'anm'ie  H\7Ct^  les  |>rotestauts  hollandais, 
traversant  les  ruines  encore  l'umantes  d'Olinda,  vinrent  atlarpun* 
lianssu  de  grand  matin,  pendant  «pie  les  hahitants  étaient  nssem- 
lilés  pour  célébrer  l'office  do  ce  douî^ureux  jour  :  la  messe  des 
présancliliés.  I/lieure  était  pcrliceuKmt  choisie.  Le  Tanmya  ou  le 
Chiipiito  ignorant,  luMohawkou  l'Onéida  hrutal,  eusst'utélé  inca- 
pables de  cette  ruse  calviniste  ;  le  ligre  n'ciH  pas  déchiré  avec  plus 
de  cruauté  la  proie  palpitante  sous  ses  gril'fes.  —  «  Les  bonnru's 
lurent  massacrés,  les  i'emmes  tiépouillées  ;  les  pillards  arrachèrent 
avec  brutalité  leurs  boucles  d'oreilles  et  leur  cou|ièrent  les  doigts 
pour  s'cmparcîr  de  leurs  bagues.  Après  avoir  saccagé  et  brûlé 
la  ville,  ils  sVdoignèrent,  emmenant  prisonniers  «|uehpu;s  Fran- 
ciscains dont  ils  détestaient  particulièrement  l'habit,  et  poussant 
avec  dérision  devant  eux  le  prêtre  «'Ucorc  revêtu  des  ornements 
sac-rés'.  »  T/est  ainsi  qu'ils  célébrèrent  le  vendredi  saint. 

L'année  suivante,  ils  al  iquèrent  l'aradia,  sans  doute  parce 
(\m  cette  ville  contetiait  «les  couvents  <le  Kénédiclins,  de  Carmé- 
lites, de  Capucins  et  des  Pères  de  la  Merci.  Les  habitants  capitule- 
ront après  s'être  vaillamment  défendus,  sur  la  promesse  expresse 
(|iie  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leurs  droits  de  propriété 
seraient  respectés.  «  l^es  plus  atroces  cruautés  furent  exercées 
idiitre  ce  brave  peuple  par  les  conquérants;  ceux  <|ui  possé- 
daient fincnt  (orlurés  jusqu'à  ce  «priis  eussent  payé  la  sonnne 
cxi^éi;  poui-  l(>ur  raii<;on.  Par  ces  moyens  odieux,  les  Hollandais 
liis^ciublèrent  vingt-huit  mille  ducats;  de  cette  façon,  ils  ont  rendu 
leur  histoire  aussi  infarne  dans  les  Indes  orientales  et  <)ccidentales 
«jnelle  est  honorable  dans  leur  pro|)re  pays^  » 

Opetulant  ces  honnnes  faisaient  profession  il'ôtre  les  apôtres  de 
la  «  rrligion  réfornu'e,  »  et  les  missionnaires  de  l'Kvangile.  Il  est 
vrai,  Motn'  auteur  l'admel,  ils  n'avaient  «'nvabi  le  Ihésil  qu'en  vue 
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«  du  sucre  et  du  tabac  ;  »  mais  ils  apportaient  avec  eux  leurs  idées 
religieuses,  et  selon  l'expression  d'un  autre  historien,  «  d'assassins 
qu'ils  étaiciit,  ils  se  métamorphosèrent  en  missionnaires.  »  Ils 
réussirent  mieux  dans  leur  premier  rôle.  «  Ils  envoyèrent  des 
prédicateurs  et  répandirent  des  livres  de  controverse  écrits  en 
langue  espagnole  ;  mais,  ajoute  M.  Southey,  si  les  Brésiliens  haïs- 
saient leurs  conquérants  comme  hérétiques,  ils  détestaient  encore 
hiea  plus  l'hérésie  comme  étant  la  religion  de  leurs  oppresseurs. 
Ces  Hollandais  ont  toujours  été  cruels,...  aucune  autre  nation  n'a 
dans  son  histoire  de  pages  aussi  honteuses  pour  la  nature  hu- 
maine que  ne  le  sont  les  annales  de  leurs  colonies.  »  M.  Southey 
pensait  peut-être  au  Japon  et  à  Geylan. 

Les  Hollandais  ne  devaient  réussir  au  Brésil  ni  comme  soldats 
ni  comme  missionnaires;  leur  expulsion  finale  eut  lieu  plus  lard. 
En  attendant,  ils  continuèrent  à  fournir  un  nouvel  exemple  de 
la  nature  et  de  l'influence  des  missions  protestantes,  une  nou- 
velle preuve  de  l'assertion  que  nous  avons  émise,  qu'elles  sont 
partout  le  plus  grand  obstacle  à  la  conversion  des  païens,  non- 
seulement  parce  qu'elles  entravent  le  ministère  des  vrais  apôtres, 
mais  parce  que  leurs  agents  enseignent  aux  barbares  à  mépriser 
la  religion  dont  ils  sont  les  prédicateurs.  En  1057,  dans  tous  les 
districts  où  ils  gouvernaient,  «  ils  enjoignirent  aux  catholiques  de 
confiner  leurs  processions  dans  les  murs  de  leurs  églises;  ils 
défondirent  d'en  construire  de  nouvelles  sans  l'autorisation  du 
sénat,  de  célébrer  aucun  mariage  sans  que  les  bans  en  eussent  été 
publiés  suivant  la  coutume  hollandaise,  etc.  »  Quelques-unes  de 
leurs  cruautés  se  distinguent  par  une  certaine  naïveté.  Profitant 
d'un  usage  bien  connu  consacré  par  la  piété  au  Brésil,  ils  ordon- 
nèrent «  que  les  nouvelles  plantations  de  cannes  à  sucre  fussent 
bénies  par  le  ministre  protestant.  »  Le  comte  de  Nassau,  leur  tiicl 
suprême,  «  recrut  l'ordre  de  restreindre  la  tolérance  dans  ses 
bornes  les  plus  étroites,  et  le  clergé  réformé  vint  sans  cesse  ré- 
clamer l'exécution  de  ces  ordres  imprudents.  » 

En  lOôO,  «  les  missionnaires  hollandais  cherchèrent  (mous  ci- 
tons toujours  M.  Southey),  i'  substituer  un  credo  luthérien  au 
papiste.  »  Ils  ne  réussirent  |»as,  seulouient  «  jtarce  que  les  moyens 
de  conversion  leur  nian(|uaienl.  »  C'est-à-dire  u  la  théologie  hillié- 
ricnne  n'avail  rien  qui  put  suppléer  i't  l'abseiuîe  des  saints,  des 
images,  des  chapelets,  de>  croix,  etc.  »  Celte  explication  nous 
semble  tomber  au-dessous  de  la  dignité  hislori(|ue.  La], théologie 
hitliérieuîie,  absolument  rejetée  par  les  Biésiliens,  ne  |)araît  |Kh 
avoir  produit  d'heureux  résultats  uièuie  painii  ceux  qui  l'ont  proies- 
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sion  de  l'admirer.  Dans  la  Prusse  luthérienne,  où  les  croix  et  les  au- 
tres symboles  ne  manquent  pas,  celte  théologie  a  eu  pour  el'fet  de  dé- 
truire presque  entièrement  le  christianisme  ;  an  Brésil,  un  résultat 
analogue  nous  est  révélé  par  doux  ministres  protestants  en  1857. 
Dans  la  communauté  luthérienne  de  la  nouvelle  Fribourg,  colonie 
d'émigranls  allemands,  «  il  y  a,  nous  disent-ils,  peu  de  vitalité  ; 
les  luthériens  de  la  vieille  église  et  des  écoles  de  l'État  sont  les 
derniers  à  propager  l'évangile'.  »  Nous  ne  devons  donc  pas  nous 
étonner  du  mauvais  succès  des  Hollandais  au  Brésil. 

Mais  s'ils  i:c  pouvaient  convertir,  ils  pouvaient  détruire.  En 
dépit  des  menaces,  des  cruautés  et  des  exactions  continuelles,  le 
peuple  restait  attaché  à  ses  anciens  pasteurs.  Les  Hollandais  trou- 
vèrent un  remède  à  cette  obstination.  Ils  ordonnèrent  aux  mem- 
bres des  ordres  monastiques  de  quitter,  dans  le  délai  d'un  mois, 
les  possessions  hollandaises  sur  le  continent.  «  Cette  mesure  né- 
cessaire, c'est  M.  Southey  qui  parle,  tut  exécutée  avec  brutalité. 
Les  Hollandais  dépouillèrent  les  religieux  de  leurs  habits  et  les 
jetèrent,  couverts  d'une  chemise,  sur  des  rivages  déserts  où  la 
|ilu|tarl  d'entre  eux  périrent*.  » 

Oiiaud,  en  lôi'i,  les  l'ortu);ais  s'armèrent  contre  ces  assassins 
t't  reprirent  Maranham  ;  «  ceux  i\\ù  lurent  épargnés  durent  la  vie, 
reconnaît  notre  historien,  à  l'intervention  des  prêtres.  »  Il  avait 
iil'lirmé  dans  une  autre  circonstance  (pie  «  les  prêtres  auraient  voulu 
mettre  à  mort  tous  les  sectaires  ;  »  maintenant  il  raconte  que  ces 
iiiéines  prêtres,  a|)rès  avoir  porté  le  crucilix  en  tête  de  leurs 
innées,  comme  un  drapeau  ({ni  devait  les  conduire  à  la  vic- 
loire,  étendaient  ce  crucilix  sur  les  ennemis  vaincus  pour  les 
protéger.  Mais  tous  leurs  clforts  ne  purent  sauver  que  les  autres 
étrangers;  «  le  sentiment  cathoii(|ue  excitait  la  l'ureur  des  vainqueurs 
outre  les  Hollandais  «ju'ils  détestaient  plus  pour  leurs  opinions 
liéréti(pies  que  poin*  lein'  cruauté  et  leur  perfidie.  »  Nous  avons 
ils  i'/  parlé  des  llollaudais;  il  est  temps  de  revenir  aux  travaux  des 
missionnaires. 
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Au  mi^'cu  du  dix-septième  siècle,  lorsipie  le  christianisme  était 
ilcjà  implh>  'é  au  Brésil,  le  Portugal  envoya  à  cette  mission  favo- 
risée du  (liel  un  de  ses  ouvriers  apostoliques  dont   il  produisit 
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un  grand  nombre  pondant  ce  siècle.  Le  Père  Antoine  Vieyra,  l'ami 
des  rois,  le  conseiller  des  honnncs  d'Étal,  après  avoir  rejeté  les 
honneurs  de  cenionde,  et  avoir  dit  à  son  souverain  qui  le  suppliai! 
d'accepter  un  évèclié  en  Knrope,  «  qu'il  ne  voudrait  pas  chanf,nn' 
Phumhie  habit  du  missionnaire  pour  toutes  les  mitres  de  la  mo- 
narchie portugaise,  »  le  Père  Vicyra  venait  d'arriver  au  iirésil. 
Pendant  de  longues  années,  cethonune  noble  et  distingué  u  ex.en;a 
le  saint  ministère  parmi  les  hidicns  et  les  nègres.  Dans  ce  but,  il 
s'était  rendu  maître  du  langage  tupi  et  angolan.  Ou  place  le  l*ère 
Vieyra,  remarque  M.  Southey,  parmi  les  plus  grands  écrivains  cl 
parmi  les  premiers  houuues  d'Klutde  sou  pays.  »  Il  n'est  pas  rare 
dans  l'histoire  des  missions  de  voir  de  telles  supénorités  vouer 
leur  vie  à  des  Imlieus  et  à  des  nègres.  Vieyra  écrivit  un  jour  au 
jeune  prince  de  Portugal,  dont  il  était  aimé  el  respecté  comme  iiu 
père,  d'envoyer  de  nouveaux  ouvriers  apostoliques  au  lirésil,  el  il 
ajouta  :  «  .le  ne  demamie  pas  de  ressources  pour  ceux  «jui  vieudroul, 
Dieu  y  pourvoira  :  ce  que  je  demande,  c'est  qu'ils  arrivent  nom- 
breux el  remplis  de  zèle.  » 

Il  est  curieux  de  voir' ce  (pie  la  malice  de  l'hérésie  a  pu  inspirer 
à  un  lettré  cl  à  un  |)oëte,  au  sujet  d'un  honuue  (|ui  n'était  |)as 
seulement  lettré  et  |>oële,  mais  philosophe,  (U'ateur  el  hommed'Klal  : 
«  Sa  dévotion  prenait  racine  dans  la  superstition  el  la  lolie'.» 
Kestus  apprécie  saint  i'aul  à  la  manière  de  l'écrivain  anglais.  Ce- 
|)endant  ce  dernier  ajoute  eu  se  coulredisanl  :  «  Vieyra  exécuta 
en  peu  de  teuqts  des  projets  digues  de  lui  el  de  son  Ordre.  »  (iiii- 
qualité  villages  indiens  i'urenl  organisés,  |tar  ses  soins,  au  nord 
de  Marauham,  «  sur  une  étendue  de  quatre  cents  lieues  de  cèles.  » 
Le  succès  de  ses  travaux  lui  si  prodigieux  (pi'il  put,  le  If»  août 
1()58,  célébrer  nue  messe  d'actions  de  grâces  en  rhoimeur  du 
traité  qu'il  venait  de  ctuicluie  avec  les  cliels  el  les  représeiilanls 
de  plus  de  cent  mille inditjèni's*. 

Lue  telle  victoire,  capable  de  satisi'aire  une  ambition  aposto- 
li(|ue,  lui  pour  Vieyra  un  stimulant  pour  de  nouveaux  eU'orls.  il 
résolut  «  de  continuel'  le  même  système  (h^  civilisation  en  leiii'-n- 
laiil  les  grandes  rivières,  el  dans  les  îles  situées  à  remboucliine  (h 
l'Oiellana.  »  Deux  Jésuites  furent  chaigés  de  suivre  le  cours  du 
Tocautin  «  pour  soumeltre,  a|)rèsun  péiillenx  voyage  de  nei  i' cents 
milles,  une  tribu  deiopinamboiix  rameuse  par  sa  l'érocilé.  »  Kllc 
était  depuis  longtemps  emiemie  des  colons  d(>  Para,  «  ce  qui  iléni- 
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plait  les  périls  de  rcniropiisc,  »  Mais  rien  ne  pouvait  arrêter  les 
conipa^mons  de  Vieyra,  aiiiméb  de  son  cs|)rit;  riiistorien  pro- 
lustant  est  obligé  de  reconnaître  (jue  cea  sauvages  suivirent  les 
missionnaires,  et  consentirent  à  les  l'ai'e  escorter  au  retour  par  des 
députés,  chargés  de  négocier  la  paix  et  de  prendre  des  mesures 
relatives  à  la  conversion  de  la  tribu.  Plusieurs  milliers  de  ces  bar- 
bares, jusque-là  indomptables,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  trois 
cents  de  leurs  guerriers,  revinrent  avec  les  l'ères  au  canq)  de  leurs 
ennemis.  Le  gouverneur  Vidal,  lionnned'un  grand  mérite,  au  sujet 
duquel  Vieyra  écrivait  au  roi  :  «  S'il  avait  été  envoyé  dans  l'Inde 
ce  pays  n'eût  jamais  été  |)erdu  porr  le  Portugal  ;  »  lorsqu'il  vit 
approcber  cette  troupe  de  néophytes,  «  lui  si  ferme  et  iné!)ranlable 
dans  les  combats,  |)leura  de  joie  en  conlenq)lant  ce  troupeau  sau- 
vage ramené  dans  le  bercail  du  Christ.  »  Vieyra,  qui  aurait  pu 
siéger  à  la  cour  des  princes,  partit  immédiatcnuml  pour  ramener 
le  reste  de  la  tribu. 

De  semblables  exjiéditions  turent  envoyées  dans  toutes  les  di- 
rections; elles  eurent  toutes  le  même  résultat.  Aucune  rivière 
n'était  assez  large  ou  assez  im|)étueuse  pour  arrêter  la  marche  des 
iiiissionnnaires  ;  aucune  forêt  assez  profonde,  assez  im|)énétrable 
|iour  leur  barrer  le  chemin.  Les  Indiens,  éblouis  par  leur  courage 
et  leur  valeur,  ne  purent  résister  à  la  force  héroïque  (|ui  surpas- 
sait la  leur,  à  la  patience  qui  dominait  et  lassait  leurs  ruses,  à  la 
charité  (|u'ils  admiraient  avant  de  pouvoir  la  conq)rendre.  Partout 
et  toujours,  de  l'aveu  des  protestants,  ces  apôlres  se  montrèrent 
les  mêmes.  Prenons  (pielques  exemples  entre  mille. 

(Juand  l'expédition  militaire  de  Coelho  contre  les  peuples  de 
li)  Sierra  de  Ibiapaba,  eut  conq)létement  man(|ué  «  et  cul  tourné 
coulie  lui,  »  les  missionnaires  «  préparèrent  une  expédition 
jiacilicpie  dans  l'espoir  de  sonmetti'e  et  de  civilisftr  ces  peuplades. 
Les  montagnes  s'étendent  sur  huit  lieues  de  long  et  sur  vingt  de 
large,  elles  s'élèvent  comme  des  vagues  (pii  montent  les  unes  sur 
les  autres...  Pctin- les  giavir,  il  faut  (piatre  heures  d(^  rude>  fati- 
'^\\vs,  les  mains  et  les  genoux  venant  en  aide  aux  pieds.  »  Quand  les 
missionnaires,  pour  la  plupart  délicatement  élevés,  eurent  surmonté 
les  premières  dil'lieultés,  ils  se  trouvèrent  en  présence  des  Tilp- 
puyiis,  «  la  plus  vieille  race  du  lirésil,  »  et  si  extraordinaircmeni 
liarliares,  «  ipie  pour  donner  à  leurs  morts  un  dernier  témoignage 
(I  amour,  ils  les  mangeaient  '.  »  Ils  avaient  repoussé  les  soldats  du 
l'oiiugal  ;  mais  ils  fnreul  vaiiuns  par  quel(|ues  Jésuites  désarmé>. 
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En  1603,  le  Père  Rodrigue/,  conduisit  une  nouvelle  bande 
d'apôtres  sur  le  territoire  de  la  peuplade  cannibale  des  Aymores. 
«  Le  peiiple  se  niocpiait  d'une  pareille  l',ntative,  pensant  qife  les 
Ayniores,  nourris  de  chair  humaine,  ne  pourraient  être  arrachés 
à  leurs  habitudes  de  cannibales.  »  Voici  cependant  ce  que  ces  sau- 
va^;cs  dirent  du  Père  Rodriguez  et  de  ses  associés.  «  Les  Pères 
étaient  des  hommes  excellents  ipii  ne  portaient  ni  arcs  ni  llcchv^s 
et  «pii  ne  lireut  tort  à  personne  ;  on  ne  pouvait  leur  refuser  rien 
•le  ce  qu'ils  demandaient.  »  «  bientôt  deux  villages  se  formèrent, 
l'un  contenant  tlouze  cents  Aymores,  l'antre  quatre  cents,  et  la 
capitainerie  qui  jusqu'alors  n'avait  |)U  être  préservée  d'une  en- 
tière desUuction  «pie  par  des  secours  fréquents  venus  de  Bahia, 
fut  entièrement  délivrée  de  ses  emiemis  ^  » 

Vax  i()fily  les  Pères  Emmanuel  Pires  etFran(;ois(îoiizalvez  furent 
les  premiers  (jui  remontèrent  le  fleuve  Rio-Negro,  pendant  que  le 
père  Sauïuel  Èritz  suivait  le  cours  de  lOrellana,  convertissant  sur 
son  passage  les  timaguas,  «  petq)le  fameux  au  siècle  de  la  décou- 
verte, et,  encore  de  son  tenqis,  la  plus  nombreuse  des  tribus  rive- 
raines ;  trente  de  leurs  villages  sont  marqués  sur  sa  carte.  »  Avant 
lui,  les  Pères  Christoval  d'Acuna  et  André  d(^  Arlieda,  l'un  recteur 
dans  un  collège,  l'autre  professeur  de  théologie  à  Quito,  avaient 
accompli  un  aussi  périlleux  voyage  à  la  requête  du  vice-roi  ;  des 
entreprises  (pie  les  aventuriers  militaires  n'osaient  tenter,  étaient 
acceptées  par  les  missionnaires  seuls  «pii  consentaient  à  s'y  dévouer 
dans  linlén'l  de  la  religion  et  de  la  science  ;  «  loin  de  craindre 
le  nnu'tyre,  ils  rambitionnaient.  »  Après  nn  voyage  de  quinze 
mois,  au  milieu  de  privations  que  nous  n'essayerons  pas  »le  dé- 
peindre. Pires  elGonzalvez  revinrent,  en  ramenant  avec  eux  six  ou 
sept  cents  disciples;  (îonzalvez  mourut  de  ses  fatigues.  Un  peu 
plus  tard,  deux  rnissionuaires  qui  avaient  pris  un  autre  cheiiiiii 
revim-ent  aussi,  «  suivis  de  plus  de  deux  mille  Indiens,  »  qui  avaieul 
consenti  à  accepter  le  christianisme  et  la  civilisation*. 

Cet  a|H)slolat  laborieux  contiima  ciiatpie  année  dans  toute^  les 
provinces.  En  l()G'2,  le  Père  Raymond  de  Sainte-Croix  péril  par 
la  violence  des  eaux  dans  le  Pasiaza.  »  Sa  vie  fut  vraiment  noble 
et  bien  employée,  »  dit  un  historien  protestant,  c  Ses  vêtements 
ordinaires  consistaient  dans  un  vieux  chapeau,  ime  grossière  che- 
mise de  coton  et  une  jutire  de  sandales.  »  Tel  était  le  «  ponq)eux 
cérémonial  »  par  lequel  les  missionnaires  calholi(pics  gagnaient 
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leurs  convertis.  «  Son  «,fenre  do  vie  était  plus  simple  que  celui  des 
Indiens  qui  l'entouraient;...  il  fauf  remarquer  qu'il  y  eut  un  grand 
nombre  d'autres  lioniuies  dévoués  et  intrépides  qui,  en  même 
lenqis,  évangélisèrent  avec  le  môme  xèle  les  Indiens  habitant  le 
long  des  fleuves  et  (|ui,  presque  tous,  comme  le  Père  Raymond, 
trouvèrent  dans  «nie  mort  violente  la  récompense  désirée  de  leurs 
travaux'.  » 

Dès  l'année  1065,  les  fruits  de  ces  persévérants  efforts  furent  si 
abondants  que,  d'après  M.  Markham,  il  y  eut,  sur  les  rives  du 
Marànon  supérieur,  cinquante-six  mille  Indiens  baptisés.  De  KîlO 
à  1682  il  n'y  eut  pas  moins  de  trente-trois  dilférents  établissc;- 
nients  chrétiens  fondés  par  cette  société  de  martyrs  et  d'apôtres*. 
Kn  1695,  Henry  Richler  obtint  la  couroime  du  martyre.  «  Le 
dévouement  le  plus  héroïque  pouvait  seul  le  rendre  capable,  atteste 
M.  Markham,  d'affronter  les  diflicullés  (pii  renlouraient.  Kn  douze 
ans,  il  accomplit  (juarantc  voyages  à  travers  des  forêts  impéné- 
trables et  sur  des  rivières  rapides  et  dangereuses.  Il  n'emporta 
jamais  de  provisions,  mais  erra  demi-mi  à  travers  les  fourrés,  se 
conliant  entièrement  pour  vivre  à  la  Providence.  Ayant  appris 
plusieurs  idiomes  indiens,  ses  efforts  furent  réconq)ensés  par  le 
succès,  et  il  s«'  vit  à  la  fm  entouré  de  disciples.  » 

(Juand  Solo-Major,  un  des  plus  vaillants  parmi  ces  héros,  fut 
repoussé  par  une  tribu  <pii  refusait  de  se  convertir,  il  laissa  à  ces 
sauvages  endiu'cis  sun  ci'ucilix,  en  leur  disant,  avec  les  accents 
d'un  amour  inaltérable,  que  «  le  Dieu  dont  il  leur  laissait  l'image 
inclinerait  bienitM  leurs  cu'urs  veis  la  vérité.  »  Lors(pi'il  fut  parti, 
le  souvenir  de  ces  paroles  rennia  les  cd'Ui's,  et  un  jour  une  troupe 
n(>nd)reuse,  marcliant  eu  procession,  vint  demander  le  baptême 
et  rapporta  le  crncilix  avec  un  grand  respect.  M.  Southey,  lidèle  à 
SCS  impressions,  ajoute  que  «  cellt'  idole  fut  déposée  dans  la  cha- 
pelle du  eollég(>  des  Jésuites  où  elle  fui  longtenq)s  vénérée  avec 
luie  dévotion  spéciale.  » 

En  1061,  des  Portugais  coricuiqjiis,  faisant  le  conunerce  des  es- 
claves, avaient  été,  pour  ainsi  dire,  minés  par  Vieyra  et  ses  coopé- 
raleurs;  ils  soulevèrent  le  peuple  et  jetèrent  les  Pères  en  prison. 
Meyra,  «  (pumpie  traité  plus  cruclleme>it  (pi  aucun  autre,  ne  té- 
iiKiigna  |)as  la  moindre  inq)atiem'e...  Une  âme  héroïi|ue,  une  con- 
^•'iencc  pure  et  un  dévouement  enthousiaste  au  devoir  produisit 
en  lui  cette  paix  (|ui  surpasse  tout  sentiuuMit.  »  Ils  huent  jetés  à 

'  F.ipt'ililiflnx  in  io  thr  Vallrif  of  ihr  Amazonii.  \m  r.lciiicnl>  II.  Murkliiini,  K.  R. 
G.  S,,  iiitrod.,  p.  XXX 
'  F.xpcdilioiis.  Ole.  iiiiiwl.,  p.  MX. 
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bord  iVun  vaisseau  et  envoyés  en  Portugal,  avec  uu  mémoire  dans 
lequel  on  exposait  leurs  crimes  en  les  accusant  d'avoir  ruiné  la 
colonie.  Ils  furent  réhabilités  l'année  suivante  par  un  édil  royal, 
qui  hlàma  sévèrement  leurs  accusateurs.  A  dater  de  ce  moment, 
ceu.x  ci  ne  prirent  plus  conseil  que  de  leur  haine  et  résolurent  do 
les  exterminer. 

En  1676,  le  Brésil  était  divisé  en  trois  diocèses,  fiahia,  Pernam- 
buco  et  Rio  de  Janeiro;  bientôt  les  premières  Religieuses  l'rancis- 
caines  arrivèrent.  En  racontant  la  fondation  de  leur  couvent, 
M.  Smith  se  livre  à  des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  souvent 
usitées  chez  les  critiques  protestants,  et  dont  nous  avons  cité  plus 
d'un  exemple  ;  il  se  permet  de  les  appeler  «  inoffensives  mania- 
ques*. » 

N'est-il  pas  à  craindre  que  ces  hommes  ne  se  disent  un  jour  : 
«  Insensés  que  nous  sommes,  nous  avons  appelé  leur  vie  une  folie 
et  leur  mort  un  déshonneur;  nous  les  voyons  maintenant  mis  au 
nombre  des  enfants  de  Dieu  et  partageant  la  gloire  immortelle  des 
saints*.  » 

Vieyra  mourut  en  1606,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  dont  il 
avait  passé  soixante-quinze  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  M.  Soii- 
they  remarque  qu'il  ne  se  repentit  jamais  de  ses  vœux.  «  Il  avait 
survécu  à  toutes  les  épreuves  comme  à  toutes  les  joies  de  la 
vie.  Ses  ennemis  l'avaient  précédé  pour  rendre  compte  au  sou- 
verain juge;  ses  vertus  et  ses  talents  étaient  reconnus  et  respectés 
comme  ils  en  étaient  dignes  ''.  » 

Cent  noms  devraient  être  ajoutés  à  ceux  de  Nobrega  et  d'An- 
chieta,  de  d'Almeida  et  de  Vieyra  ;  ceux  qui  les  portaient  nous 
pardonneront  notre  silence  ;  ils  sont  nos  pères,  nos  proches,  mais 
<|ui  peut  compter  tous  les  degrés  dans  une  telle  généalogie? 

Les  lils  de  saint  François  et  de  saint  Dominiq  ".  à  qui  l'Ainc- 
rique  doit  beaucoup,  nous  jjermettront  de  leur  olTrir  le  tribut  de 
notro  hommage.  M.  Cléments  Markham,  en  admirant  le  courage  les 
Pères  Franciscains,  plutôt  que  la  religion  <|ui  l'inspirait,  s'exprime 
ainsi  :  «  Us  envoyèrent  dans  les  fcuèts,  pendant  un  siècle  et  demi, 
des  hommes  dévoués  (pii  prcchai(>nt  sans  crainte,  exploraient  de 
vastes  régions  jusque-là  ir connues,  et  Unissaient  ordinairement 
leur  vie,  massacrés  par  les  sauvages  qu'ils  étaient  veinis  civiliser*.  » 
En    1701,   deux  Pères   '*'ranciscains   furent    martyrises  par  les 

•  Viil.  Il,  nli.  xxviii. 

*  Sagtsse.  v,  '2.  ."i. 
Moi.  III,  di.  XXVI.  ]).  3i. 

♦  Valliii  of  Ihc  Ainazons,  introd..  p.  \\i 
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Aruans.  M.  SouUiey  raconte  ce  que  devinrent  leurs  corps  mutilés  : 
«  On  les  trouva  dans  un  étal  de  parfaite  conservation,  quoiqu'ils 
fussent  restés  six  mois  sur  la  terre,  exposés  aux  animaux  sauvages, 
aux  insectes,  à  tous  les  accidents  des  saisons,  quoique  leurs  habits 
fussent  consommés.  Ce  n'est  pas  un  miracle,  »  ajoute-t-il,  car  il 
ne  croit  pas  aux  miracles,  et  cependant  «  on  ne  peut  soupçonner 
aucune  fraude.  »  L'évidence  était  si  concluante  qu'il  ne  peut 
essayer  de  la  nier.  «  Toute  la  ville  de  Belem  »  vit  les  corps,  qui 
furent  enterrés  ensuite  dans  l'église  franciscaine  de  cette  ville. 

Si  nous  demandons  quels  signes  subsistent  encore  au  Brésil  de 
la  présence  de  ces  ouvriers  apostoliques,  dont  nous  ne  pouvons  pas 
raconter  les  travaux  avec  plus  de  détails,  un  Américain  protestant 
nous  apprendra  qu'en  18.^r>,  après  loules  les  calamités  qui  ont 
fondu  sur  cet  empire,  il  y  a  encore  «  huit  cent  mille  Indiens  civi- 
lisés »  qui  adorent  le  nom  de  Jésus  et  invoquent  la  protection  de 
sa  Mère  ' . 

Avant  de  compléter  en  peu  de  mots  nos  indications  sur  l'état 
présent  du  Brésil,  la  destinée  de  ses  premiers  apôtres  réclame  en- 
core un  moment  notre  attention. 


l'OMlSAL    KT    LES    JESUITES. 

Saint  Ignace  n'avait  pas  craint  de  demander  dans  sa  dernière 
prière  ipie  ses  enfants  «  fussent  toujours  persécutés.  »  Cette  prière, 
nous  le  savons,  a  été  entendue.  En  1753,  le  frère  du  marqiifs  de 
Pombal  était  nommé  capitaine  général  de  Para  et  de  Maranham;  à 
partir  de  ce  moment,  les  destinées  des  Jésuites  furent  arrêtées.  Ce 
fut  lui  (|ui  conq)osa  ces  réquisitoires  accueillis  avec  empressement 
par  les  lonspiraleurs  de  Lisbonne,  «  malgré  leur  fausseté  et  leurs 
conhiidiclions  évidenJes,  »  remarque  M.  Southey*.  D'après  lui, 
singulier  témoin  dans  une  telle  u'uvre,  «  un  homme  d'Etat  véri- 
tiiltle  aurait  cerlainomcnt  jugé  les  Jésuites  d'Amérique  dignes  de 
s;i  laveiu'  spéciale,  de  sa  protection  et  de  ses  encouragements.  » 
Miiis  Tombal,  jaloux  d'une  grandeur  qu'il  ne  pouvait  partager, 
résolut  de  les  écraser.  Il  savait,  assure  notre  auteur,  que  les  mar- 
chands brésiliens  applaudiraient  à  ses  desseins  sur  les  Jésuites, 
«  ordre  inqmpulairc,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  missionnaires 
<|ui  se  fussent  constauunenl  (ipposés  à  la  tyrannie  des  Portugais.  » 

'  l.ifr  in  Urazil.  ynv  Tliiiifi:i>  Kwbaiili,  rli.  iiixvm,  p.    l'ii. 
•  Vol.  III,  .h.  XI,  |.    MO. 
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Le  même  témoin  peu  f^uspccl  dit,  en  parlant  des  accusations  (pic 
l'on  alléguait  contre  eux  :  «  Tontes  celles  (pii  n'étaient  pas  abso- 
lument lansses  n'étaient  que  frivoles'.  »  Mais  Pomlml  complail 
suborner  de  faux  témoins,  et  dans  le  cas  où  il  ne  s'en  présenterai!, 
pas,  il  était  résolu  à  s'en  passer,  llientôt,  en  effet,  parut  le  décret 
qui  bannissait  les  Jésuites. 

Deux  fois  déjà  ils  avaient  été  chassés  du  Brésil,  et  deux  fois  ils  j 
étaient  rentrés  aux  acclamations  du  peuple.  Ce  dernier  exil  devait 
durer  près  d'un  siècle.  Cent  cinquante  Pères  furent  expn'sés  do 
Para,  cent  soixante-lmit  de  Bahia,  cent  (piarante-cinq  de  Rio- 
Jaueiro;  en  tout,  cinq  cent  vingt-huit  de  cette  seule  province.  «  Le 
nombre  de  ceux  qui  furent  déportés  monta,  dans  les  Indes  espa- 
gnoles, à  cinq  mille  six  cent  soixanle-dix-'ept'.  »  Nous  venons 
plus  lard  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  provinces.  Voici  conmienl 
on  procéda  à  leur  ilé|)ortation  :  «  Ils  furent  enfî^ssés  comme  des 
esclaves  nègres,  relate  M.  Southey  que  nous  citerons  juscju'à  la  lin, 
et  parqués  sons  les  ponts  pendant  le  voyage  à  Saint-Louis.  Cepen- 
dant, rinnocence  et  les  vertus  de  ces  honnnes  devaient  cer- 
tainement être  connues.  »  Les  meilleurs  sentiments  de  notre 
auteur  trionqihent,  celle  fois,  des  instinels  de  l'hérésie  et  de  l'in- 
crédulité. «  Ils  furent  traités  pendant  le  voyage  avec  une  extrêeio 
barbarie.  Lorscpi'ils  souffraient  les  angoisses  de  la  soif,  le  capitaine 
refusait  d'accorder,  même  aux  mourants,  une  goutte  d'eau  de 
plus  (|ue  la  ration,  pour  humecter  leurs  lèvres.  Il  ne  voulut  pas 
permettre  qu'à  la  mort,  ils  eussent  la  consolation  de  recevoir  les 
derniers  sacrements.  Sur  un  des  vaisseaux,  cinq  d'entre  eux  suc- 
combèrent à  ces  traitements  inhumains.  » 

Quand,  accompagnés  par  les  regrets  et  les  larmes  de  tout  un 
continent,  ces  religieux  atteignirent  l'Kurope,  ils  languirent  dix- 
huit  années  dans  les  fers,  jusipi'à  ce  que  M.  de  Pombal  allât  rendre 
conqite  à  Dieu,  avec  cette  Imrrible  plaisanterie  sur  les  lèvres  :  «  Les 
Jésuites  vivent  plus  longtemps  (pie  tous  les  autres  hommes.  » 
Ils  le  suivirent  devant  son  Juge;  car,  nous  dit  l'historien,  «  au  bout 
de  peu  d'années,  ils  furent  prcs(|ue  tousétemts.  » 

P(mibal  avait  disparu  pour  toujours;  mais  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi  de  la  S(»ciété  de  Jésus.  |']n  1817,  les  colonies  espagnoles 
de  rAméri(pu'  du  Sud,  voulant  justifier  leur  séparation,  adressaient 
à  la  mère  patrie  ces  sévères  reproches  :  «  Voi'-*  nous  avez  arbitrai- 
rement privés  des  Jésuites,  auxquels  nous  devons  notre  état  social. 


'  P.  .'.18. 

*  Suullu'y,  v(>l.  III,  cil.  iLiit,  |).  (ili 
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iiotio  civilisation,  toutes  nos  connaissances,  et  des  bienfaits  que 
lions  ne  pourrons  jamais  assez  reconnaître.  »  En  1834,  la  répu- 
blique Argentine  les  rappela:  en  181-2,  la  Colombie  sollicitait  leur 
retour;  en  1843,  ils  furent  rétablis  à  Mexico;  au  Chili,  ils  sont 
devenus  encore  une  fois  les  modèles  de  leurs  frères.  Quand  les 
Jésuites  rentrèrent  dans  la  province  de  Coimbre,  en  1852,  plu- 
sieurs d'entre  eux  se  rendirent  dans  la  ville  de  Pombal,  pour  ofl'rir 
ou  silence  les  prières  de  la  charité  sur  la  tombe  du  marquis.  A 
leur  étonnement,  ils  trouvèrent  que  cet  homme  d'Ktat,  autrefois  si 
impérieux,  avait  été  tellement  oublié  de  tous,  que  son  cor|)s,  cou- 
vert d'un  drap  en  guenilles,  était  resté  sans  sépulture  depuis 
1782!  Ce  fait  ne  doit  pas  nous  surprendre.  Le  monde,  qui  en- 
toure ses  héros  d'applaudissements  frivoles,  les  abandonne  dès  (pie 
l'épée  ou  le  sceptre  s'échappe  de  leurs  mains;  l'Kglise  seule  va 
pleurer  sur  la  tombe  de  ses  ennemis  et  implorer  le  pardon  de  leurs 
l'a  H  tes'. 

Voyons  quels  furent  les  résultats  de  leur  expulsion.  Vingl-oinq 
ans  seulement  après  leur  départ,  la  plus  belle  colonie  (pie  le  Por- 
tugal ait  jamais  possédé(^  était  ruinée.  «  La  décadence  cl  la  déso- 
lation, reconnaît  M.  Southey,  avaient  succédé  à  la  prospérité  qui 
régnait  du  temps  des  missionnaires.  Les  maisons  s'écroulaienl,  les 
prairies  étaient  envahies  par  les  broussailles,  les  plantations,  les 
manufactures  de  poteries  et  de  calicot  créées  par  les  Jésuites  tom- 
baient en  ruines.  » 

«  Pombal,  tout  en  affectant  de  ne  chercher  que  le  bien  dos  In- 
diens, éloigna  les  seuls  hommes  capables  d'y  contribuer,  les  seuls 
(|ui  eussent  fait  des  efforts  désintén^ssés  pour  l'amélioration  et  le 
bonheur  de  ces  peuples,  les  seuls  qui,  pour  l'amour  de  Dieu,  se 
iiissent  dévou(^s  consciencieusement,  joyeusement  et  avec  zèle,  au 
service  de  leurs  semblables,  et  il  mit  à  leur  place  des  hommes  dont 
le  seul  mobile  était  l'amour  du  gain  ;  les  conséquences  les  plu> 
tli'sastreuses  se  firent  bientôt  sentir.  L(!s  lois  que  les  Jésuites 
avaient  obtenues  en  faveur  des  Indiens,  et  notamment  celle  qui 
abolissait  l'esclavage,  furent  audacieusement  violées  par  les  gou- 
verneurs eux-mêmes;  leur  intérêt  les  rendpit  oppresseurs,  alln 
(I  obtenir  |)lus  de  bénélices  en  proportion  du  travail  exigé.  Ces 
maîtres  avides  pouvaient  bien  obliger  les  malheureux  Indiens  à 
im  travail  forcé,  mais  ils  ne  se  croyaient  pas  assez  d'autorité, 
lis  n'avaient  ni  l'influence  nécessaire  ni  la  volonté  de  réprimer 

•  L'n  voyagour  nKidi'iiip  dit  de  Joseph  II,  le  Julien  de  l'Autriche  :  «  Son  i  uni  n'est 
jiHimis  pronouci',  <'oninie  >'il  n'nviiil  jamais  ('xi>lé.  ou  qu'uni'  innlédlrtion  |ie«âl  «iir  s( 
mûinoirc.  *   l.'Aulriclw.  \m-  i.  C.  Kohi,  p.  '233  J8i3.) 
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(les  vices  (|iii  n'cxistiiicnl cciliiincfncnl  pus  parmi  rux  sous  la  disci- 
pline iiioi'alfî  (It's  Alilcas,  —  Uôiliictions  des  Jésuites.  » 

«  liCs  progrôs  do  lu  civilisalioii,  ipii  avaient  été  si  rapides  et  si 
eHicaoes,  —  M.  Southey  s'est  uioqué  de  celte  civilisation  dans  un 
précédent  volmne,  ■—  turent  arrêtés  to\it  à  «onp  et  pour  toujours. 
La  dépopulation  devint  rapide,  parce  ipfon  laissa  le  cliunip  libre  :i 
l'ivrognerie  et  à  tous  les  atitres  vices,  et  aussi  parce  (pie  hoaucoiip 
d'Indiens  s'cni'nirent  dans  le  désert,  ipiand  ils  s'apun.iu'cnt  qn'ilt; 
avaient  échangé  leur  état  de  soiunission  liliale  poin*  une  servitude 
<|ue  rien  ne  pouvait  sanclilier  on  adoucir'.  »  Tel  est  le  panégy- 
rique involontain*  écrit  par  un  protestant  en  laveur  des  mission- 
naires callu)lii|iies  ! 

Mais  il  n'est  pas  le  seul  qui  fasse  de  send)lables  aveux.  Le  docteur 
Kidder  et  M.  Kletciior,  ces  deux  ministres  dont  les  violt'uts  libelles 
contre  la  religion  catholique  exciteraient  notre  indignation  si 
nous  pouvions  les  prendre  au  sérieux,  admettent  que  les  vertus 
«les  Jésuites  causèrent  leur  ruine.  «  Leiu"  bienveillance,  leur  dé- 
vouement plnlanthropi(p.u;  pour  les  liuliens  attirèrent  sur  eux  la 
haine  do  leurs  compatriotes  portugais*.  »  «  Des  siècles  ne  sufliront 
pas  pour  réparer  le  mal  que  produisit  leur  expidsion  soudaine, 
assure  un  voyageur  anglais  sincère...  Ils  avaient  été  les  protecteurs 
d'u'\e  race  persécutée,  les  avocats  de  l' humanité,  les  Ibndatem's  de 
la  c:vdis.ilion,  et  leur  patience,  an  milieu  de  souffrances  injustes, 
n'est  pas  le  Irait  le  moins  honorable  de  leur  caractère'.  »  l.c 
prince  Adalbort  de  Prusse,  insensible  en  apparence  aux  vertus 
apostoliques  qu'il  regarde  avec  nue  froide  apathie  ou  un  dédain 
égoïste,  avoue  u  (|uo  la  décadence  a  conimencé  avec  l'expul- 
sion des  Jésuites*.  »  Le  prince  Maxiniilien  de  Wied-Neuwiod, 
antre  voyageur  moderne  an  llrésil,  raconte  qu'à  Villa-Nova  «  les 
Jésuiles  avaient  réuni  six  mille  liuliens;  »  mais  il  ajoute:  «  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  s'enfuirent,  découragés  par  la  dureté 
des  travaux  exigés  do  la  couronne,  et  |)ar  les  trailements  d'esclaves 
qu'on  leur  iiilligeait'\  »  M.  (iardner,  (|ni,  à  l'exemple  du  prince 
allemand,  parle  d'après  des  obsorvalions  récentes,  s'exprime  en  ces 
lermes  :  «  Il  est  imc  tradition  Iransmise  de  père  en  lils,  surtout 
dans  les  classes  moyennes  et  pauvres  du  Hrésil,  que  la  destriiclion 
du  pouvoir  des  Jésuites  a  été  très-préjudiciable  à  la  prospérilé  do 

'  p,  rwt. 

*  r.h.  x\.  p.  ,"(>s. 

*  JimninI  of  a  Voijagc  to  Itraiil,  \m-  huly  (".nl.'iitl,  p.  lô  .>i  :.(>  ^I8'2i). 

*  Trnveh  in  llni:.it.  cli-.,  par  !.•  prince  Aiiallirrl  d.'  IViissc,  ^ol.  II,  p.  :99,  iMitinn 
Sciioiiiliiirf:li 

'^  Trarfls  iii  llrinil.  par  le  prince  Miixiiniiieii  de  Nt'w-Neiiwieil,  ili.  vi,  p.  i:>0   i8"20). 
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cette  coiilrtM'.  Il  n  exislo  plus  (in'un  petit  iioiiihrr  i\c.  pnstuiiiQS 
ayaiil  CT)niiu  vos  \um\uu\s  (!N«H;ll(!iits  ipii  composaicnl  la  Sucivté  de 
Jésus;  mais  liMir  souvenir  dunu-a  loiigtiunps.  J\ii  toujours  entendu 
parler  d'eux  aver.  respect  et  avec  rfi},^ret'.  » 

Sans  multiplier  les  lénioi^na^os,  «pi'il  nous  sullisc  de  citer  lord 
Macanlay,  dont  l'ardeur  va  plus  loin,  en  comparant  les  Jésuites 
avec  les  missionnaires  mondains  et  avides  de  sa  religion  :  «  Les 
|)remiers  missiomiaires  (pii  s'aventurèrent  dans  les  prairies  et  les 
savanes  de  rAniéri(|ue  doimèrcnt  heaucoup  de  preuves  de  l'esprit 
iipostolitpie  ipii  les  animait...  Pauvres  eux-mêmes,  ils  n'avaient 
pas  d'emplois  liicratils  à  d(Hnier,  sous  forme  d'oniccs  secondaires, 
dans  une  mission  riclutnient  pourvue,  capables  de  tenter  les  indi- 
jçènes  et  de  les  emôler  dans  la  domesticité  clnétienne.  Ils  n'em- 
ployèrent pas  la  simonie  pour  acheter  des  conversions'.  »  «  Ils 
ont  amené  jtresqne  toute  la  population  indieime  du  sud  de  l'Amé- 
ri(pie  dans  le  sein  de  leur-  Mglise,  dit  un  autre  voyageur  anglais; 
iiialgré  le  grand  nond)r(!  de  temples  et  les  missiomiaires  protes- 
tants envoyés  d'Angleterre ,  je  n'ai  jamais  rencontré  un  Indien 
converti  par  ces  derniers*.  »  C'est  ainsi  ipie,  selon  la  parole  du 
Sauveur,  «  la  sagesse  de  s(!s  cnl'auts  sera  justifiée.  » 

Avant  de  quitter  le  Hrésil,  voyons  (juel  l'ut  !e  .sort  du  protestan- 
tisme dans  cet  empire. 

f.E    PIIOTESTAMISME    AU    BI1K8II,. 

Les  Imgueiiots  de  Krance,  les  calvinistes  de  Hollande  et  les  épi- 
scopaliens  d'Angleterre  firent  tons  de  grands  efforts  pour  acquérir 
(le  l'iidlnence  au  Hrésil.  Il  serait  diflieile  de  dire  lesquels  échouèrent 
le  plus  complètement.  On  a  souvent  remarqué  que  l'hérésie  se 
|iréscnte  sons  deux  aspects  :  quand  elle  n'exécute  pas  une  tragédie, 
elle  joue  une  comé«lie;  quand  elle  n'est  pas  féroce,  elle  devient 
ridicule.  Les  Hollandais  avaient  l'ait  gémir  les  Rrésiliens,  les  An- 
glais se  hornèrent  à  les  laire  sourire. 

Nous  avons  déjà  trop  parlé  des  protestants  hollandais,  «  dont 
riiisloin'  coloniale  est  une  honte  irréparable  pour  l'humanité.  » 
lis  furent  chassés  et  retournèrent  dans  leur  |)ays  pleurer  leurs 
lit'sastres.  Les  huguenots  français  n'eurent  pas  une  destinée  plus 
brillante.  Voici  leur  histoire  racontée  par  des  écrivains  protestants  : 


'  Trftrris  in  Ihc  iiiti'rior  <>/'  Itrazil.  |>.ir  «icini'iîc  Ganlncr,  F.  I,.   S.,  cli 
iSlt)  . 

*  Axiittii  Joiintnl,  m.I.  I\.  ji  .". 
"'  Miif  Miiiilli.t  hrnirii'ii'i   i<i  Si  w-/.,'nlnn'l.  \hw     ukiisIiis  Earlc,  p.  171. 
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«  Rio-.liuioir(»,  l'oiis  disonl  MM.  Kitl(l«M'  ni  KloUhoi- dans  le  slylf 
fliMiri  (|ui  liMir  osl,  lial)iliiol,  inorilc  rinlV'nM  de  loiil  clinHioii  pn»- 
tostanl,  |)arc<'  (\\\c  ce  lui  sur  ««•  |)(»inl  du  Nonvcau-Moiidc  (pic  la 
itaiinii'iT  |M()l('slanl('  s<'  dépiciya  d'aliord.  »  Ces  messicMir^  iio  soiil 
^iière  prudents  d^illirci*  l'altcnlion  pnbli(pio  sur  cctto  malcnron- 
Ironsc  hannièro,  car  «'Ile  l'nl  aussiUUdécInn'c  qiio  déployée. 

En  lo.M),  Villc,u;a^n()n,  l'aposlal,  qui  avait  conduit  Marie  Stuarl 
do  Leilh  eu  Franco,  abordait  à  Rio  avec  uuo  avant-^'ardo  de  cpia- 
lor/.o  calvinistes  trop  compromis  dans  leiu'  |)atrie  pour  roj^rollcr 
l'ômigralion  dans  une  autre.  «  Lcm*  but  était,  dit  avec  synipatliio 
le  prince  Adalbert,  de  londer  un  établissement  ipii  servît  d'asile 
aux  buguenots au-delà  des  mers.»  «  (les  intéressants  colons,  c'est 
ainsi  «pie  les  nonune  riiistorien  ani^dais  de  la  Société  des  mission- 
naires de  Londres,  essayèrent  d'établir  le  calvinisme  parmi  les 
«  bons  sauvaf<;es;  >j  mais  aucun  d'entre  eux,  remarque  M.  Morrisson, 
«  n'était  prorondément  pénétré  par  la  vérité'.»  D'après  son  aveu,  ils 
étaient  surtout  préoccupés  do  trouver  un  asile;  la  conversion  dos 
païens  n'était  qu'un  but  secondaire.  Les  Portugais,  sagement  op- 
posés à  la  présence  de  ces  aventuriers  séditieux,  les  attacpièrcnl  : 
leur  bannière  l'ut  pronqitement  re|)liéc.  Villegagnon,  abjurant  ses 
erreurs,  se  réconcilia  avec  l'Kglise  et  abandoinia  ses  compagnons 
à  leur  triste  sort.  Treize  |)rédicalcurs  protestants  ne  pouvaient  pas 
demeurer  ensemble  dans  l'unité  ;  «  ils  s'affaibliront  par  leurs  divi- 
sions intestines,  »  raconte  le  révérend  docteur  Walsli',  et  ilevinrciil 
une  proie  facile.  «  Leurs  querelles  et  les  amertumes  d'esprit  (pii 
les  accompagnèrent  détruisirent  tout,  »  selon  M.  Kwbank\  Ils 
firent  une  mauvaise  lin  ;  le  protestantisme  fran(;ais  disparut,  et  le 
Brésil  se  refusa  obstinéino:"!  à  devenir  «  un  asile  pour  les  IuijjMic- 
nols  au-delà  des  mers.  » 

Les  Anglais  n'eurent  guère  plus  de  succès.  Le  docteur  Walsli, 
ministre  de  leur  Kglise  établie,  personnage  dont  il  est  inq)ossibic 
de  ne  pas  admirer  l'intégrité  et  le  caractère  bienveillant,  fui  ho- 
noré par  rainitié  de  l'évèque  de  Rio,  «  rexcellent  José  (Jaetano  ili> 
Silva-Couliidio,  l'bounne  le  plus  savant,  je  pense,  et  le  plus  aimable 
qui  existe.  »  «  Ce  prélat,  d'après  le  ménu'  docteur,  jeune  lonteraniuV 
en  ne  taisant  <]u'un  seul  re|)as  par  jour:  »  et,  avec  une  exagération 
peut-être  involontaire  :  «  Il  travaille  pendant  toute  la  nuit.  »  Cet 
excellent  évècjue  fut  C(uisullé,  en  1810,  par  les  autorités  civiles,  sur 
la  demande,  adressée  par  les  Anglais  résidant  à  Rio,  aliii  d'avoir 

*  /'/((■  Falhen  ofthi'  iMiidon  ^tissionarii  S'wiclii.  vol.  I,  p.  00. 

*  Kotici's  of.irazil,  par  le  U.'v.  H.  \\M\.  I.'l,.  I).,  v..l,  F.  p.  153    I8."0). 

*  Lift-  in  liraiil.  th.  vm.  p.  S". 
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niic  chapelle  piil)li(|uc  dans  la  ville.  Il  eonseilla  de  la  leur  accorder, 
potir  vi'XU'  raison  :  «  liCs  Anglais,  en  réalité,  tronl  pas  de  religion, 
mais  c\sl  un  p(>uple  lier  et  olisliné;  si  vous  vous  o|)|iose%  à  leiu' 
désir,  ils  persislcronl   et  feront  de  ce  relus  uiu<  grosse  alVaint; 
mais,  si  vous  cédez,  la  chapelle  sera  hâtie  et  personne  n'y  entrera 
jamais.  »  «  Il  avait  raison,  car  l'événement  justifia  la  prédiction,  » 
raciuite  le  docteur  VVaIsh  en  1850.  La  chapelle  dont  l'évèque  avait 
deviné  le  sort  est,  au  dire  du  ministre  anglican,  «  dans  un  état  lU'. 
malpropreté  cl  d'abandon  tout  à  l'ait  pénible  à  voir;  la  congré- 
j^ation  «pii  avait  sollicité  sa  construction  semblait  ne  |)his  y  prendre 
intérêt  depuis  qu'elle  était  bAlie'.  »  Pour  coiuluire  cette  hisl'.^r' 
ins(prà  l'heure  présente,  écoulons  M.  Ewliank;  il  nous  api 
(|iuî  vingt-six  ans  après,  en  iHUi),  «  cette  chapelle  an ''     iv 
recevait  jamais  un  seul  indigène  converti,  et  que  les  ir oi- 
jivaient  enlevé  ses  lidèles*.  » 

lin  derni(>r  trait  pour  finir  l'histoire  de  ranglicanismc  .>  '  .i. 
Le  docteur  Walsh  remarqua,  pendant  son  séjour,  «  une  piété  pro- 
fonde et  raisonnée,  jointe  à  un  grand  attachement  pour  la  religion, 
dans  le  peuple;  »  mais  il  avoue,  avec  une  naïveté  |)arfaite,  le  mé- 
pris profond  dans  lequel  est  tombé  le  protestantisme.  Il  en  donne 
une  preuve  assez,  plaisante  :  Un  marchand  anglais  et  sa  f(;inme 
avaient  excité  la  i  olère  des  Hrésiliens,  en  se  moquant  des  proces- 
sions de  la  semaine  de  la  Passion,  que  les  fervents  insulaires  trai- 
taient «  d'idolâtrie  |)apisle.  »  Le  peuple  de  Rio  leur  répondit  en 
joignant  aux  images  de  Pilate,  de  Judas  Iscariole  et  autres  malfai- 
tours,  «  deux  ligures  qui  ressemblaient  à  s'y  méprendre  au  mar- 
chand et  à  sa  femme'.  » 

Va\  I8;)0,  un  protestant  américain  fort  aimable,  bien  qu'il 
iiouune  saint  François  d'Assise  »  un  <lévot  italien  du  douzième 
sii'cle,  »  et  qu'il  regarde  la  religion  catholique  conune  un  mystère 
incompréhensible  (pii  délie  l'analyse  cl  échappe  à  la  critique,  for- 
mule ainsi  son  opinion  sur  l'avenir  du  protestantisme  au  Krésil  : 
'(  Plus  je  vois  ce  p(  uple,  —  qu'il  loue  comme  «  bon,  hospitalier, 
iiilelligent  et  ami  du  progrès,  »  —  plus  le  succès  de  la  propagande 
|irolestante  me  paraît  éloigné...  Le  peuple  évite  le  missionnaire 
comme  un  être  avec  hxpud  les  relations  sont  suspectes  ;  il  éprouve 
pour  lui  des  sentiments  voisins  du  mépris,  parce  qu'il  le  croit  à  la 
fois  ignorant  et  présonq)tueux  *.  » 

'  Vol.  i,i).r.-2s. 

•  Cil,  XX,  p.  258. 
'  Vol   II, ,.,  5!»8. 

*  Ewliiiiik,  iiùi  miiia. 
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Si  nous  sortons  de  l'empire  dit  Brésil  par  ses  frontières  du  nord, 
nous  trouverons,  entre  le  Heuve  des  Amazones  et  rOrénoquc,  sur 
la  côte  orientale,  trois  territoires  qui  reconnaissent  la  puissance 
de  l'Angleterre,  <lc  la  France  et  de  la  Hollande.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  Hollandais  ;  voyons,  en  peu  de  mots,  quelle  fut  la  con- 
duite des  Anglais  et  des  Fram;ais. 


GUYANE    ANGLMSi;. 

La  Guyane  anglaise  a  trouvé  un  historien  liahile  dans  le  docteur 
Dalton.  Deux  ou  trois  indications  de  cet  écrivain  sincère  sufliront 
pour  établir,  dans  celte  obscure  région,  le  contraste  aussi  éclatant 
que  dans  les  plus  vastes.  Il  dit,  en  parlant  des  uôgret»^  placés 
sous  le  patronage  des  sociétés  de  missionnaires  anglais  :  «  Pu- 
ritains dans  leur  profession  de  foi,  ils  étaient  libéraux  dans  la 
pratique,  »  c'est-à-dire,  d'après  son  explication,  «  ils  semblaient 
croire  qiie  la  foi  seule  est  nécessaire,  et  les  bonnes  ii-nvrcs  super- 
flues. »  Knsuite  il  nous  fournit  \u\  nouvel  excnqile  de  la  seule  in- 
fluence réellement  exercée  |)ar  les  Bibles  protestantes,  eu  remar- 
quant que  «  les  paresseux,  les  dissolus  et  les  égoïstes  répondaient 
aux  remontrances  et  aux  reprocbes  par  des  phrases  tirées  des 
Kcritures  on  du  langage  religieux.  »  Malgré  des  dépenses  éiutrrnes 
et  entièrement  inutiles,  «  au  fond,  l'espoir  de  convertir  les 
Indiens  n'était  qu'un  médiocre  ene()uragenienl  pour  ceux  qui  en- 
lre|)renaient  la  tâche  ardue  de  les  christianiser*.  » 

bes  nègres  ne  semblent  pas  avoir  profilé  davantage  de  la  pré- 
sence des  émissaires  anglais.  Aidés,  pendant  de  longues  années, 
par  le  pouvoir  et  l'or  de  1  Angleterre,  ces  apôtres  ont  proiluit  bien 
peu  de  fruits;  car  un  écrivain  de  celle  n.ilion,  en  ISCtO,  ;qirès 
avoir  déclaré  que  ces  nègres  sont  «  ijuclque  peu  sn|(érieurs<'i  leins 
frères  de  la  Jania!(|ue,  »  résume  les  elTels  de  l'enscigiienuMil  qu'ils 
ont  reçu  par  ces  mois  :  «  Il  nu'  send)le  (pi'ils  ne  ratlaebeni  janiais 
leur  vie  à  leur  foi,  et  ne  eouqirennent  pas  (pie  leiii'  religion  doit 
régler  leur  eonduile.  »  M.  Trollope  assure  tenir  ce  reiiseigneiiienl 
«lu  clergé  de  rKglise  d'Aiigleleire,  doni  la  sim  érilé  inaccoiilimiéc 

•  lliilory  0/  llrilisliGiiiatia  |Mr  Ih  nrv  C.  Dnll'in  M.  Ii.    \»\   II.  tli.  iv,  |i  li(l-8. 
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est  duc  peut-être  à  ce  que  ces  singuliers  convertis  abandonnaient 
les  monotones  cérémonies  du  culte  établi  pour  les  harangues  exci- 
tantes des  prédicateurs  anabaptistes  ou  wesleyens,  dont  les  sectes 
ont  pénétré  en  Guyane  à  la  suite  de  l'Église  d'Angleterre  :  «  Us 
chantent,  ils  acclament,  ils  crient  et  l'ont  des  réjouissances.  Ils 
parlent  de  leurs  chers  frères  et  de  leurs  chères  sœurs,  et,  par  leurs 
luirlements  extatiques,  ils  s'amusent  pour  leur  argent'.  »  Voilà 
tout  ce  que  l'Angleterre  a  fait  en  faveur  de  la  Guyane. 

«  Les  instruments  do  conversion,  »  selon  l'expression  de  M.  Sou- 
lliey,  semblent  avoir  fait  <léfaut,  et  le  docteur  Dalton  ne  dissimule 
pas  que  tous  les  efforts  des  Anglais  n'ont  abouti  qu'à  un  coiiteux 
échec.  D'un  autre  côté,  cet  auteur  protestant  reconnaît  que  les 
missionnaires  catholiques,  dans  la  Guyane  anglaise,  sans  aide  ni 
protection,  au  moins  de  la  part  du  gouvernement,  «  se  font  tous 
respecter  par  leur  piété  et  leur  zèle.  Le  nombre  des  catholiques 
dans  la  colonie  est  d'environ  dix  mille.  » 


tiUYANK    FRANÇAISE. 

En  parlant  des  missions  francjaises  en  Guyane,  nous  serons 
lorcésd'en  appeler  à  un  témoignage  catholique,  à  défaut  d'autre. 
Ln  ir)GO,  le  missionnaire  espagnol  Sala  entra  dans  cette  province, 
;iC(onq)agné  d'un  autre  Père  dominicain;  ils  furent  immédiatement 
iiiartvrisés  tous  les  deux.  Kn  164"»,  les  Capucins  français  renou- 
velèient  cette  tentative  avec  le  même  résultat.  Quatre  ans  aupara- 
vant, les  Jésuites,  sons  la  conduite  des  l'ères  Méland  et  Pelleprat, 
avaient  abordé  le  pays  sur  un  autre  point.  Ils  évangélisèrent  la 
Irihu  sauvage  des  Galibis,  désarmèient  leur  Térocilé  par  le  mé|)ris 
ipiils  lireut  |)araître  dans  le  danger  et  la  souffrance,  et  gagnèrent 
leur  obéissance  par  une  sagesse  et  urie  charité  patientes.  En  1050, 
lp  Père  Pelleprat  publia  un  dictionnaire  et  une  grammaire  dans 
leur  idiome.  En  1054,  les  Pères  Aubergeon  et  Gneimu,  après 
avoirconverli  b(\ancou|)de  |>aïens,  terminèrent  par  le  martyre  leur 
vie  religieuse,  qui  avait  duré  vingt  ans  pour  l'un  el  dix-huit  ans 
poui  riiiilre.  A  cette  époipie,  les  Hollandais  s'enqKirèreut  de 
(iaycniie.  Après  leur  expulsion,  il  se  trouva  que  «  j\iif>  el  protes- 
tants avaient  partout  renversé  la  croix,  emblème  de  notre  salut*;  >> 

'  Tln'  Wist  liidii's  (iiifl  tlic  iti)anisli  main.  \>nt  Anihony  Troll(i|n',  ch.  \ir  |>.  tOO. 
'  Mission  tif  Caiiniui'  cl  de  la  Cnuaut'  f'rnnçnitc.  \m  M.  F.  lic  Montc/au,  di-  li 
r(iiii|in(friii'  ili'  Ji'sii-i,  inlrod..  p.  x  'IK'w 
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si'iil  l'Ilcl  <li'  l(Mir  prÔMciict*.  I,*)i's(|ii(*  le  nonihi'c  iK'citHsiiin'  «les  iinii- 
lyrs  l'ut,  coinplvl,  rd'iivrr  ilf  la  t'oiivt'i'sion  de  la  (iiiyano  i'i'aiiriii.sc 
lui  aciMiiiplic,  iiial^iv  1rs  iliriiciiliV's  pxlraorilinain's  iTiiik*  pari'illf 
niission  cl  l<>  rai'acl<''r(>  itilraitalilc  ili>s  inili^riics.  i'iii  \itli,  les 
IV'<n>s  (li'illcl  cl  lliM'Iiaiiicl  |)ai'l.in>iil  de  (layi'iiiic  poiii'  riiilcrioni-  ilii 
pap,  dans  l'iiilcnlMui  de  (■(intiiuior,  au  milieu  des  soliludes  éloi- 
f^nées,  leur  palienl  ii|ii)slolal.  Là,  au  houl.  de  <piiu/,e  aimées  d'un 
Iravad  prodigieux,  suruieulanl  mill<'  déj^'^nùls  et  mille  entraves  sus- 
eilés  par  rinennslam'e  ou  la  lunlnlilé  <les  sauvages,  le  eélèlire 
l*èr<>  Aimé  Lomliard  tii  élever  la  priMuière  église  chrélieune,  à  l'eni- 
liou('lnir(>  de  la  rivière  Kourou. 

Après  avoir  travaillé  pendant  vingt-lrois  ans  parmi  res  harliares, 
il  put  écrire  à  son  ami  de  la  Neuville,  en  177)71:  «  (lonnaissnni 
connue  moi  la  légèreté  ^\^'  nos  Indiens,  vous  aurez  été  siu'pris 
d'apprendre  ipie  Iciu'  inconstance  a  été  sin'monté(>.  La  religion  ;i 
t'ait  ce  prodige;  elle  jette  clia<|ne  jour  dans  Iimh'  cieiir  des  racines 
plus  pnd'ondes.  l/liorreur  avec  hupudle  ils  regardent  Iciu's  an- 
ciennes snpersiitituis,  Icui'  lidélité  à  s'appntcher  souvent  des  sacre- 
ments, leur  assiduité  tuix  oiliccs,  les  profonds  sentiments  de  piété 
(pTils  manil'estenl  à  Thcure  de  la  unut,  voilà  des  preuves  d'umi 
conversion  sin«'ère  et  dnralde.  » 

(les  races  ilégradées  cl  ignorantes  reconnaissaient  enliu  dinis 
leiu's  apôtres  la  présence  de  Dieu.  Le  long  des  deux  rives  dir  l'0\ii- 
pock,  sur  toute  retendue  de  s(Ui  c(un's,  dis  missions  l'inent  éhi- 
Idies.  Les  uiissioimaires  k  l'ormèrent  même  le  projet  gigautes(|nc, 
*pii  n'ellrayait  mdiemeni  leur  courage,  d'unir  par  uni^  cliainedc 
postes  évangéliipies  les  deux  extrémités  de 


lati 


uvantv  » 


'> 


Déjà,  en  1711,  M.  de  la  Molle-Aii'rou,  lieutenant  d 


n  roi,  écri- 


vait 


tin  à  hien  de  lécoiniienser  nar  nu  succès  nresinie  i 


pres(p 


croyaldc  la  constance  «le  ses  serviteurs.  >»  (.hiator/.e  ans  plus  lard, 
le  Père  Arnaud  d'Ayina,  célèbre  par  sou  «ourage  indoniptalilc, 
nh'ine  parmi  les  cent  ow/v  .lésniti's  qui  laliourai(>nt  ce  cliamp  ariih. 
i\\;\i\  pénétré  jusipi'aux  tribus  les  plus  éloignées,  jlans  ces  régiiuis 


inconnues,  au  mi 


lieu  ili 


Il  peuple  I  inoiix,  il  logeait  ilans  nue  inisc- 
rable  cabane,  passant  ses  journées  dans  la  |M'ière,  à  étudier  leur 
latigii(>  ou  à  instruire  leurs  Mirants.  Il  gagna  tellement  le  cienr 
des  sauvages,  ipi'ils  résolurent  eiitin  de  b  suivre  partout  où  il 
voudrait.  Alors  il  l'oiida  la  mission  de  Saint-l'aul,  sur  Lthapock, 
où  il  réiiiiit  les  l'iriitux  et  la  ualioii  entière  des  (iaranes;  de  mciiii' 
«pie,  plus  lard,  l«^  l'ère  l^iisillac  groupait  sur  les  rivi's  «l«'  rOiianari 
les  tribus  des  Tncovènes,  les  Ma«iurioux  et  b's  Maraoïu's.  L«'  l'èir 


'  riielli  r«''ali«iail  ces  miracles  «le  sag«'sse  et  d»;  «'liarilé  •ipostoli«pit's 
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(|iii  liiisiiicnt  tliic  i'i  (iliiitt'niihriiind  :  «  (]<>  (pi'il  uccoinpiil  soriililo 


surpasser  los 


l'(trc( 


s  (le  lii  iialiin;.  » 


Kii  \H')7}^  le  (lue  Av.  (iiioisiMil,  iiriiliiiil  son  ('•iniilo  le  iiiar<|uis  <l(> 
l'oinhiil,  dressa  nii  vasli^  plan  de  roloiiisalioii  dans  la  (iuyaiie,  pour 
prouver,  sntis  doiile,  <pie  lui  aussi  pouvait  se  passer  des  uiissioti- 
uain's.  (Jualor/e  luille  pc'rsoiuies,  séduites  par  di;  nia^uili(pi(>s  pro- 
messes, éruif^M'èreiil  «l.ins  rettc?  provine(>,  où  (ihoisi'ul  leur  roeoui- 
iiiaiida  de  sur|)asser,  à  Taide  iPuik;  iiieilleun;  éeoiu)uii(!  polili(|ue, 


h 


rs  siicccK  ohleuus  par  les  Jésuites.  Ils  coinuieneereut  par  chasser 
le  véu<'ralde  I*ère  (rileilley,  dei'uiei'  survivant  et  seul  représentani 
(l(^  la  (!onipa|{nie  de  .Jésus;  les  Indiens  chrétiens  s'euriiirent  à  leur 
iipproehe.  \U'\\\  ans  après,  le  eju'valier  de  llal/.ae  dut  annoncer  à 
IKurope,  si  lière  de  sa  propie  sagesse  et  de  ses  lumières,  (pi'il  ne 
restait  plus  que   ueul' cent  <piatr(!-\ingts  colons  vivaiils.  Plus  de 

pser  les 


icei/e  nulle  dupes  <le  iVI.  «le  (.hoiseul,  «pu  coniplauM 


Ch 


it  écli 


succès  des  .lésuiles  sur  le  inenie  théâtre,  avaient  péri  en  deux  ans! 


l/anné(>  suivante,  t7ii(i,  M.  dit  l''i<<dnioiid,  L^onvcrneur  de  (.'a\en 


lU' 


)'(  rivait  au  duc  de  l'rasiin,  «pii  était  pndnddeinent  aussi  indil'iérenl 
;i  cette  catastrophe  (prau\  iich's  <pii  l'avaient  causée-  :  «  J'ai  déjà 
l'ait  connaitre  au  dtn-  de  (Ihoiseul  condiien  il  serait  nécessaire;  d\!n- 
Noyer  des  prêtres  dans  la  c(donie.  »  Puis  il  dépeint  la  destructi<ui 
lies  niissi(uis  autrefois  llorissantes,  la  hiite  des  Indiens,  l'accrois- 
vciiient  des  crimes  parmi  les  nègres,  privés  de  leuis  pasteurs,  et  la 
l'iiine  rajiide  de  la  colonie  :  »  La  religion  s'éteint  parmi  les  hiaiics 


illISS 


I  luen  <pH'  parnu  les  races  de  couleur 


Pendant  dix  ans  il  répéta  inutilement  <;etl(!  plainte.  Des  pliilo- 
Mtpjies  pouvaient-ils  s'ahaissitr  jusiprà  supplier  iriiundiles  tnission- 
iiiiires  de  réparer  les  maux  (pi'ils  avaient  causés!  (iomnu'nt  des 
liiMiimes,  <pii  avaient  perdu  la  lumière;  de  la  l'oi  et  dont  I  inlelli- 
;{(<nce  était  alTaihlie  par  un  arrogant  amour  (reux-mènn^s,  auraient- 
ils  |iii  avouer  ipie  ces  vastes  ruines  étaient  r<eiivre  de  leurs  inains? 
A  la  lin,  le  j)on  roi  Louis  \VI  envoya  à  (iayenne  ti'ois  Jésuites,  Ich 
IVks  Padilla,  Mathos  et  i'erreira,  haimis  du  llrésil.  (hi  vit  alors  un 
liiiichant  spectacle,  (pii  a  été  décrit  dans  le  journal  de  Christophe 
lie  Murr.  «v  l,es  pauvres  sauvages,  en  voyant  des  hommes  r(îvetns 
•II'  riiahit  qu'ils  avaient  si  longtemps  vénéré,  en  les  ent(;ndanl 
|iiiiler  la  même  langue,  londtèreint  à  leurs  pieds,  les  îtaignèrent 
lii'  l.uincs,  et  piomiriMit  de  vivre  désormais  en  huns  chrétiens, 
l'iiisipron  leur  rendait  les  Pères  qui  les  avaient  (Md'antés  à  Jésus- 

l.lllist.  » 
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Lorsque,  ci»  185'2,  le  gouvernement  IVanvais  voulut  créer  réta- 
blissement pénitentiaire  de  la  Guyane,  il  eonipril  que,  pour  faire 
une  œuvre  «  moralisatrice,  »  il  fallait  appeler  la  religion  à  son 
aide.  Les  Jésuites  s'offrirent,  et  l'on  agréa  leurs  services.  De  rudes 
épreuves  les  attendaicisl.  De  juin  1855  à  décembre  1858,  dix  Pères 
et  trois  Frères  trouvèrent  la  mort.  Leur  constance  a  vu  luire  enlin 
des  jours  meilleurs.  Onze  Pères  donnent  leurs  soins  à  six  cents  cod- 
damnés  environ;  nous  parlerons  en  particulier  de  la  concession  ré- 
servée aux  plus  méritiiiils'. 

On  voulut  essayer  iériensement  on  1857,  à  Saint-Laurenf  du 
Maori.,  l'œuvre  de  la  colonisation  par  les  transportés,  en  faisant 
retrouver  à  ces  pauvres  gens,  dont  la  conduite  était  plus  régu- 
lière, la  paroisse,  la  famille,  l'amour  du  travail  et  l'attacbement 
au  sol  par  le  sentiment  de  la  propriété.  Ils  sont  maintenant 
quarante  dans  ces  conditions,  et  donnent  les  meilleures  espé- 
rances. 

Pour  une  paroisse  d'anciens  forçats,  les  moindres  détails  ne 
sont  pas  à  négliger. 

«  Un  jour  à  SaintrLaurent  ressemble  en  quelque  sorte  à  In 
jomnée  d'une  maison  religieuse.  A  cinq  benres,  les  deux  cloches 
de  la  paroisse  s'ébranlent  et  appellent  les  travailleurs  à  la  priôio 
et  au  travail.  Les  liommes  étant  réunis,  l'aumùnier,  debout  de- 
vant eux,  récite  à  haute  voix  la  prière  à  lacpielle  tous  répondeiil. 
A  six  benres  connnoncent  les  travaux  qui  se  poursuivent  jusqu'il 
dix,  puis  la  cloche  sonne,  chacun  revient  à  son  petit  logis  et  se 
tient  jusqu'à  deux  heures  à  l'abri  du  soleil.  Une  partie  prolitont 
de  ce  tenq)s  pour  travailler  encore  ;  d'autres,  en  grand  ncHuhre, 
vieiment  trouver  le  Père,  soit  poiu'  se  procurer  (]uelques  bons  li- 
vres, soit  pour  demander  des  conseils.  A  deux  heures  le  travail 
reconnncnce  pour  durer  jusqu'à  cint)  heures  et  demie  ;  «piand  il 
y  a  un  exercice  religieux  le  soir,  il  a  lieu  à  six  benres  et  demie; 
quand  il  n'y  en  a  pas,  !<>  Père  se  rend  au  camp  pour  y  faire  h 
prière.  A  huit  heures  et  d'.'»!!ie,  chacun  doii  dormir. 

«  Le  dimanche,  une  première  nu>sse  se  dit  à  cin(|  heures,  pour 
les  enq)loyés  et  les  mères  de  l'ainille.  A  huit  benres,  grand'niesse 
paroissiale.  Les  habits  sont  convenables,  la  tenue  parfaite  ;  ^'ous 
croiriez  avoir  sons  les  yeux  d'honnêtes  paysans  de  Kraïu'e.  Lest,.;ii- 
tiqucs  et  les  chants  de  l'Kglise,  faciles  à  retenir,  son(  chantés  alter- 
nativement par  le  clm>nr  et  par  le  peuple  :  hommes,  fennnes, 
enfants,  tons  aiment  à  offrir  à   Dieu  l'hounnage  de  lem-  voix. 


'  HliiUes  nlif/ifunn  I ,  historiques,  juin  1H64. 
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Pendant  Pinstniction,  il  serait  difticile  de  trouver  un  auditoire  plus 
attentif.  ». 

Ramener  des  àrnes  égarées  est  la  seule  consolation  des  Pères. 
A  la  mort  de  l'un  d'eux,  un  déporté  s'écriait  en  larmes  :  «  Que 
(rànios  il  a  délivrées  de  l'enfer  1  »  Avec  cette  pensée,  maljjrc 
la  perte  prématurée  de  la  vie  et  trop  souvent  de  leur  santé,  les 
pères  Jésuites  ne  regrettent  pas  d'être  venus  en  Guyane.  Tout 
ce  dévouement,  ces  vertus  ap()stoli(|ucs  faisaient  dire  à  l'un  des 
;fonvcrneurs  de  cette  colonie  :  «  Vous  êtes  plus  heureux  que  nous, 
lii  mort  elle-même  est  pour  vous  sans  terreur.  » 

Au  milieu  de  bien  des  dil'licu'lés,  la  colonie  de  Saint-Laurent, 
londéc  et  maintenue  sur  des  boises  aussi  chrétiennes,  conlirmera 
la  parole  du  Sauveur,  (ju'en  cherchant  avant  tout  le  royaume  de 
UieUy  on  obtiendra  par  surcroît  de  véritables  avantages  terrestres. 

Les  femmes  envoyées  i  Saint-Laurent  sont  réunies  dans  une 
maison  tenue  par  iesSo-urs  de  Saint-Jos(^|di  de  Cluny,  qui  dirigent 
(lo  plus,  une  crèche  et  une  école.  L'hôpital  est  confié  aux  Sœurs 
(le  Saint-Paul  de  Charlses. 


CAUTIIACiKNE  KT  LE  niBMIElKKUX  l'IERUE  OLAVKII. 


Si  nous  continuons  notre  voyage  dans  les  provinces  de  l'Ame- 
ii(pie,  si  nous  traversons  Venezuela,  sans  nous  arrêter  sur  les 
rives  du  Cayuni  el  de  l'Apuré,  souvent  foulées  par  les  messagers 
(le  paix,  nous  arriverons  à  la  Nouvelle-lîrenadc  el  à  Garthagcne, 
iii'i  nous  trouverons  les  souvenirs  d'un  honnno  que  l'Kglise  a  pré- 
senté aux  hommages  des  lidèles  sons  le  nom  du  bienheureux 
l'ierre  (llaver. 

\é  ver;:  la  lin  du  sei/.ièmu  siècle,  époque  >i  laquelle  des  griices 
|in)(ligieuses  fuient  répandues  connue  pour  compenser  des  cala- 
mités irrép;u'ables,  ce  rejeton  d'une  race  illustre  de  la  Catalogne 
l'di'iit  (lès  son  enfance  les  dons  dont  il  fut  favorisé  |)lus  ahondam- 
iiii'iit  encore  dans  le  cours  de  sa  vie.  Kn  l(î(t2,  il  était  admis 
<  luiimc  uovice  dans  la  Société  de  Jésus,  à  Tarragonc,  sur  l'ordre 
<l('<llaude  Aquaviva.  Kn  KVIO,  il  quittait  Sévillc  pour  la  terre  où 
"It'vaient  s'écouler  Irente-neuf  ans  d'une  vie  justement  nommée 
'  lin  martyre  perpétuel.  »  Kn  101'»,  il  célébrait  sa  première  messe 
!i  tlartliagèno. 

"  Faites  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  »  —  «  Ne 
'  liciclie/,  rien  eu  ce  mninle  tpu'  ce  que  Jésus  lui-même  a  cherché.  » 
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Sa  vie  tout  onlièic  est  ôciilc  dans  ces  iltMix  lignes  qui  furent  sa 
règle. 

An  nioincnl  tic  s;j  jirofcssion,  il  ajouta  aux  engagonicnls  ordi- 
naires le  vu'U  «<  d'être  jusqu'à  la  mort  l'esclav»!  dos  lu'^gres.  » 
Connneiit  l'a-l-il  tenu  V  Ceux  qui  ont  In  l'histoire  de  su  vie  le 
savent.  .\ussit(H  qu'un  vaisseau  négrier  arrivait  de  la  côte  d'Afri- 
que, du  (longo,  de  la  (lnin(''(>  on  d'Angola,  son  visage  pikie  et 
amaigri  prenait  nnc  teinte  inacconluméi;  de  santé.  Il  était  le  pre- 
mier sur  le  rivage  pour  saluer  les  captil's,  étonnés  de  recevoir  un 
tel  accueil;  il  les  consolait  par  des  paroles  de  I)i(!nveillance  et 
versait  dans  leurs  co'urs  le  luunne  de  I  espérance.  Il  les  suivait 
dans  leurs  misérables  demeures,  avec  un  amour  de  père.  En  par- 
ta}i.;ant  leurs  soulTrauces,  il  leur  apprenait  à  les  supporter  et  à  les 
unir  aux  soulTrauces  du  (llirist.  Avec  des  paroles  d'muî  élo(puîn(e 
plus  <|n'lnnnaine,  il  h'ur  parlait  de  (lelui  dont  il  iw  pouvait  guère 
prononcer  le  uou>  sans  verser  »les  larmes.  Mais  qui  pourrait  ra- 
conter ce  ministère  angélicpie  à  moins  d'étiti  renqtli  du  uiêiiie 
es|iril  (pii  l'inspirait?  (jui  pourrait  siq)porter  sa  vie  d'austérités  si 
peu  comprises  aujourd'hui  ? 

Vêtu  d'un  cilic«'  de  la  tôle  aux  pieds,  ressemhiant  à  Jean  \\i\\)- 
tiste  sortant  du  désert  pour  prêcher  |)ar  son  exenq)le  sa  doctrine 
de  la  mortilication,  l'Iittunne  de  Dieu,  sous  un  pareil  cliuial, 
restai!  pendant  de  longues  heures  au  trihunal  de  la  pénitenco, 
et  tomhait  évanoui  par  suile  de  la  chaleur  et  de  la  puanteur 
fétide  des  pauvres  Africains,  qui  se  pressaient  eu  foule  autour  du 
médecin  «les  ihnes.  Lorscpie  le  soir  arrivait,  el  (|u'ils  l'emportaient 
épuisé  dans  sa  denieure,  son  seul  re|)os  était  de  passer  en  oraison 
les  heures  de  la  unit.  Ses  conq)agnoiis,  memhres  connue  lui  de 
cette  Société  (pu  alTronte  toutes  les  épreuves  et  hrave  tous  les 
dangers,  perdaient  quelquefois  connaissance  en  présence  «les  s|)oc- 
tacles  «pi'il  abordait  avec  calme,  soit  dans  les  huttes  des  nègres, 
soit  dans  les  hôpitaux  de  Saint-Sébastien  et  «le  Saint-Lazare,  Il 
administrait  les  malades  atteir.ts  des  maladies  les  plus  répu- 
gnantes, souvent  il  baisait  les  '.iid«'uses  plaies  dont  les  scrofules  cl 
la  gangrène  les  avaient  couverts',..  An  milieu  de  |»areilles  scènes 
l'esprit  de  Dieu  «pii  était  eu  lui  se  montrait  ipiehpiefois  au  dehors, 
et  la  gloire  de  Son  Maître  brillait  dans  sa  persoinu».  Un  joiu\  à 
Saint-Sébastien,  rarchidiacrc  de  Carthagène  étant  venu  «lislrihucr 


•  «  In  iiiiiliidit'  la  iilii"  «iHiiiiiiro  cM  une  (>s|  rir  de  Irpiv  i|iii  toiivi'e  di-  plnics  la 
boili'lli'  cl  1rs  ncmivo  ;  de  là  ello  sV'U'iid  >nv  Imi.s  les  niriiiliro  cl  vn  tait  une  sriilc  pliiii' 
|iurul«'iili',  l'Itiiio  do  M'iniiiu',  v  [  tlin'iic  de  la  vie  du  liinihcurfiix  Pkrre  Clairr. 
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lies  aurnAncs,  «  le  liouva  au  nnlieu  des  malades,  ressembla  lit  à  un 
séraphin,  et  la  lêle  entourée  d'un  eerelc  de  lumière.  »  Plus  d'une 
l'ois  des  gens  «pii  regagnaient  leurs  demeures  dans  l'obseurité 
eroyaient  ta  maisnii  du  saint  tout  en  l'en,  mais,  en  s^ipprochanl, 
ils  déeouvrirent  el  attestèrent  plus  tard  avee  serment  «|u'elle  était 
remplie  «  de  la  gloire  de  Dieu,  »  eomme  aulnd'ois  le  Temple,  et  ils 
le  virent  élevé  de  terre  comme  s'il  était  traiisliguré  à  leurs  yenx. 
MirahUis  eM  Dcus  in  snuctis  i'juii\ 

Ce  furent  les  nègres  malioinélans  de  Gniuée  qui  lui  donnèrent 
le  |)lus  de  peine.   Il  ne  cessait  cepfMidatit  d(^  les  poursuivre,  tantôt 
avec  des  paroles  gaies,  tantôt  avec  de  terribles  menaces  ;  comme 
le  jour  où  il  présenta  son  crucilix  à  mi  ipcrédule  obstiné  et  mou- 
rant, en  s'écriant  d'un  ton  (|ui  [lénétra  jusqu'à  cette  Ame  reiiclle  : 
«  llcgarde   le  IHen  (|ui  va  t(!  juger!  »  Cette  multilinbi  de  mabo- 
niétaris  et  de  Maures  durent  leur  salut  à  son  ministère;  il  y  avait 
eu  lui  une  puissance  à  la(|nell(;  peu  d'hommes  pouvaient  résister, 
lin  vaisseau,  contenant  plus  de  six  cents  Anglais  prisonniers,  fut 
ca|»turé  dans  la  baie  de  Carthagène.  l'arrni  les  captifs  se  trouvait 
nu  dignitaire  anglican  avec  sa  l'emme  et  sa  l'amille.  Fleuriau  le 
nomme  «  archidiacr*^  »  et  lîoero  «  évécpie.  »  Touché,  nous  dit  ce 
(l'.'ri'ier,  par  l'extrême  an'abilité  et  la  bienveillance  de  Claver,  et 
séparé  de  la  l'oi  catholiqi:(^  plutôt  |)ar  rignoranee  et  les  préjugés 
(pie  par  la  malice  d'un  cœur  rebelle,  il  essaya  inulilcment  de  ré- 
sister au  saint;  il  lui  promit  d'abambuiner  plus  tard  ses  erreurs,  en 
assurant  «  (pi'il  était  catliolitpie  de  eoMir,  »  mais  (|u'il  n(>  pouvait 
le  déclarer,  «  car  s'il  se  ré(U)neiliait  avee  l'Kglise,  il  perdrait  ses 
revenus  et  priverait  de  sa  subsistance  sa  nombreuse  famille.  »  Mais 
la  grâce  l'emporta  ;  peu  de  temps  apn'îs,  il  mourut  dans  les  bras 
(In  Tère  Claver,  heureux  d'avoir  écliap|)c  aux  erreurs  <|ui  obscur- 
cissent encore  de  nos  jours  plus  d'un  c(ïMir  généreux,  et  bénissant 
la  lumière  de  vérité  ipii  ."'était  levée  sur  lui  du  sein  de  (a  capti- 
vité. F're.sque  lous  les  prisonniers  furent  successivement  convertis, 
inéme  celui  qui,  ne  cessant  d'injurier  le  saint,  l'avait  traité  en  face 
((  (I  liypocrite  el  d'imposUiiir.  » 

Tel  fut  le  serviteur  de  Dieu,  telle  fui  sou  leiivre.  Il  travailla  sur- 
tout par;ni  les  nègres  av(îc  nu  succès  capable  de  répondre  pour 
toujours  au  pré^jugé  (|ui  croit  cette  race  incapable  d'une  véritable 
(•«  'version.  «  L'autorité  «pi'il  prit  sur  leurs  esprits,  dit  un  de  ses 
liiograpli(!s,  et  leur  afi'c'ction  à  son  égard  les  fai.saient  obéir  sans 
iK'sitalion.  Sa  vue  seule  domptait  les  plus  indisciplinés;  <!t  les  plus 

'  l'iciiriau,  livrr  III. 
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vioiiMix,  «>M  l(>  vityitiU  |hiksi<i  ,  H^|^olln||lllll|(<Ml  ni  (li>iiiMn«lin(>iil  ma 
lu'>iu'<iii^  liiMi.  I.i>  notiiliiT  lits  |)iit«<iiN  cl  *Ii<h  iiiiih(inH'<liuiH  tpril 
Hni«>tii<  i^  \n  vi'>ril<'<  lions  |iiiritilriiil  tini'oyiililo  h  il  n'rliiit  ooililir  \m 
«lt>s  liMiituns  ros|)(>oti«lil(<H.  Vu  ^(<li^i«<ll!lt  l'Hyiiiil  i|ni>.s|iiiiitii>  n  ce 
suj<1  1*011  (le  liMiipx  iivtnit  nii  iiiorl,  il  lui  rt'>|)<iiiilil  qn'^l  rroyHil  i<ii 
iivoic  luiplisiS  (rois  cimiI  iiiiIIi>;  iitiiis  nuiiiiir  riiiiiiiilitô  li>  |Mii'tiiil, 
toujours  !*)  «liiiiiiuirr  si<s  I)oiiiiivhii>uvi'i<s,  ilrs  pcrsotnios  i|iii  iloviiicni 
(Mn>  Itiou  iul'oruin's  aHiniioiil  <|u'il  i\  hiipliso  lUi  moins  4|iiali'o  r<Mil 
luillo  iiiliilôlcs.  )» 

l,ors  i\v  sa  «loriii«rri'  mission,  lo  {N'icdlHvcr  |H'<ii(''(n»  |>oiii'  la  pic- 
mit'^ro  fois  dans  la  ilim^iMirciiso  «■ouln'M<  siliiri*  niilio  lu  iMiiiii*li<itM> 
ol  li*s  (\u'ilill<^rt<s,  n  où  lu  IV'i'oi'iU^  tli<s  lii<lii<us  nviùl  jus<|irtilorN<<ni 
|u^'li(<  le  rliiisliiuiisuic  \\o  s'iiilroiluiro.  »  Il  mourut  ou  ItlM'.  Trois 
ans  apiv»,  su  lombo  l'ut  ouM'iti»  ol  lo  «loolour  llarMiôloiny  i'orio/ 
allirniii  par  sormout<;uo  «  lo  oorps  avoo  toiilo  sa  poini,  sos  uoiI'h  i>|. 
tous  .s*\s  luombros  (M;iioul  ronu(>s  ot  oomiuio  on  siuilo,  mal^rô  lu 
i|uanli(ô  do  limon  dont  il  olail  roooiivorl  ol  la  oorsomptioii  «Milièir 
du  ooivuoil  »>. 


l'i-iiuir  VA  riiiii 


^'ôori^iUll  pa.s  uno  insloiro  «omplôlo  dos  missions,  mais  xuilatil 
ôtahlir  soulomonl  lo  oonirasio  ouiro  los  uMivros  do  ri'lgliso  ol 
r<vuvro  dos  soolos,  nous  simiuuos  ollli^os  do  passor  sous  siloiioc 
hion  d«<s  laits  qui  la  doooroul.  Nous  no  rolraooroiis  douo  pas  ou 
diMail  los  missions  du  IVrou  ol  du  (llnli;  ollos  rossomldont  à  oollos 
<|U0  nous  avons  {\vy\  iudiipiôos.  Quoiquos  mots  siillirout  sur  tes 
oonIriM's  oi^lôluvs,  siluoos  oniro  los  Andos  ol  l'Orôan. 

Kn  t. MM),  oinquaulo-sopt  ans  aprôs  la  mort  du  doruior  Inoa,  piu 
onIro  do  Piyarro,  dans  la  villo  do  llassaniaroa,  los  l'ôros  Anittino 
Lopo7.  ol  Mioltol  I  riva  Turont  martyrisos  au  IVrou.  Ku  IMI."),  huit 
.losuilos  arrivôroni  au  Chili.  Aranda  ol  Vahliva  otmvorlironl  los 
Tarouolios  ol  oruols  Arauoanious.  In  pou  plus  lard,  Vooolii,  Araiulii 
ol  Monlalhan,  lours  siioooss«'in*s,  liironl  uiarlyrisôs;  quand  lo.s 
l\s|){),unols  pr«>posôronl  à  Valdi>a  do  vongor  loiir  morl,  il  los  dis- 
suada ilo  ool  aolo  do  juslioi'  hiimaiiio:  ol  soûl  avoo  .sos  propres  ros- 
sonrcos,  il  olaldil  (piairo  uoii> ollos  missions  au  (ïliili.  Vainoiuntl 
los  s«>ldals  ajiuorris  do  IT'.spafjno  ossayôroni  do  ponolror  dans  I  iii- 
loriour  :  oliaquo  forôl  rooolail  uiu>  armoo  onnomio,  oliaquo  riviôiv 
do>ail   oiro   lra\orsoo  sous  uno  f^roio  Av  llôchos  ol  do  ja\olol!>. 
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l,(>N  lioiiiiiH'N  il«>  giMitro  riii'i'iil  loi'i'i'm  lin  r«<i-<Mirir  ii  un  iiiilrn  onin 


lie  giioniciN  |)liiH  iiiiiliiriiMix,  |iiiri«'  i|ii  iiH  rotiiltiillinniil  pour  [tue 
|iltiH  iiiililr  riiUN<<  :  les  ininNiiiiiiiiiinm  j'iii'i'iil  v,U»mm  de  |m'<im'<Ii-(<i 
tliiiiA  l<>H  ri>h'iiil«'H  iIcH  liiiliniH,  iiiiii  «In  I<<h  riviliMcr  <<l  «Ir  Ioh  i;on- 
M'itir  iiM  l'Iii'iRliitniNiiii'.  hniiH  ri'llc  loiliilivn,  rninliM'  (Jiiiil»l(<in«Mil 
|ii''rill(>iiHi*  piir  r('xiiH|M'>i')itiiiiiil(<  cv»  siuiviigcH,  lii>nMroii|Ml(MiiiiiiHlri<i« 
il«<  lu  ri'li^iitti  loiiilin'cnt  virliiiM'H  ili>  leur  f,i'h\  Mihh  r))iiln<|iriHC 
ii(<  lui  jiitniiiH  iiilri'i'titii|iii('.  De  MiMlnino  cl,  (|i<  l'i^in'iuii  iiviiiciit,  nii 
I.MIK,  pt'tK'Irô  iiiHiin'iiii  vwuv  «Ii>h  ConlillôrcH.  liii  H\{)i,  un  (■iilli'gn 
lui  l'iuulô  M  S'uilii  l'V>.  lui|H<t'iiili,  iI'OkhiiI.,  <ln  (•l'n^uriu  ri,  (l'autt'UK 
|MM'li<n>nl  lu  loi  (Vuwv  Irilui  l'i  Ifuiln'^  IouiImuiI  houm  Ich  fli'clioH  dnii 
slul^ll^<<s,  uiiiis  trii|)|M*liuil  jinuiiin  eu  viiiii  l<'  rouro'tpH  de  tiouvoniix 

:i|MMt'l<M.  PlUIN  lu  HCUll'  UUtM'i'    ICtl  I,  ('JtM|UIUll«VHi\  l'iTCH  ilc  la  Ooui- 

|)iiguip  tic  .icNUH  nn'ivct'ciil.  lui  l'croii  |mmii'  n<ui|iliu-,cr  ceux  (|ui 
iiviiicnl  niu'.couiIm''.  l'rccHictnuu'til,  le  l'crc  SliuilHlan  Aricl,  aviiil. 
liiivcrHc  les  l'onMH  Ich  |iIuh  iuiu'ccHHiliIcH  cl  lc«  rnonill^ncH  «le  l'Aiu»!- 
i'i(|uc  occiilculnlc,  cl  rciuii  hIx  iuiIIouh  en  uuc  hcuIc  iiuuillc.  Tucu- 
iiiiui  cliiil  ilcvciMi  utu^  province  eiiliioliqiu'.  I.ch  hotuinioiiiiH  KN''l.iiienl 
l'épiuuhM  NUi'lituldans  le:-*  diHlrictHdu  nord  ;  lei^  l'ranr.iHCiunsiHiiicnl 
eu  UMMue  leui|iK  à  llo^ola  cl  à  lliU'UOH-AyrcH  ;  Ick  .leMuileM  élaifMil 
|iiu'loul. 

Au  sujet  des  ex'tréinilés  du  l'ému,  le  docleur  Arcliiliald  Sinitli, 
cspril,  sincèi'o  cl  généreux,  nudgré  les  préjut^éH  de  stui  payH,  n'ex- 
priuM*  eu  ces  Icriues  :  «  |)i!  ci;  point  extréiiu^  du  Pérou,  la  voix  du 
l'Iu'istianisnu^  a  pénéiré  diuis  les  vastes  régions  lialiitécs  par  les 
Irihus  sauvages  et  pau  uiu's;  elle  a  atteiiil  les  hordes  errantes  à  tra- 
vers les  loréls  épf-sscH  tpii  occupent  utu;  grflnde  partie  du  territoire 
lin  l'érou,  de  là  les  nussions  s'élcndaient  au  loin.  U'Ocopa  H(»rtirent 
lies  liouunes  zélés,  persévérants,  dévoués,  patients;  au  niilitiu  des 
ihumcr.s  et  au   nom  i 


lu  Sauv<'ur,  ils  n'avaient  d'autre  but  (|i!c  du 
i;ii^;ucr  à  la  loi  de  l'I'lgliso  et  à  la  société  civilisée  des  êtres  dont  les 
iiilelligences  étaient  aussi  oitscures  tyw  les  liois  (prils  liahilaiunt*.  » 
<(  Tout  le  sud  de  rAun'>ri(pu'  l'ut  parcouru  sous  leur  direction.  Sur- 
iiiontant  toutes  les  dillicultés  et  tiuiles  les  l'alignes,  hravant  des 
(liui^'ers  inouis,  soiuiant  et  se  gloriliant  dans  les  Idessures,  Icm 
iiiauviiis  traiteiucuts  et  la  mort  uiétue,  ces  limutnes  prêchaient 
IcHiis,  son  auKuu'  et  sa  miséricorde,  dans  les  parages  les  plus 
i|,Mi(»rés  de  ce  vaste  conlineul*.  »  Bien  dilïércnls  des  sauvages,  <pn 
se  numtrèrent  plus  intelligents  et  <pii  furent  ccuivertis  par  ces  gé- 

'  Shunt  tlorlirniic,  vol.  I,  rli,  if,  p   '2111, 

'  /'<(■«  as  it  in,  pnr  Anliilmlii  Siiiilli,  M.  I)..  vul.  M,  «li.  iv,  p.  \M 

^  l'oiir  Yi'an  in  llw  l'ucifte,  pur  I'IIdii.  K  Wnlpolc,  vol.  Il,  di.  i.  ;)  '2'» 
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iK'i'oiix  i»|>(Mi'('s,  ces  voynfîoui's  |»r(tl,rslimls,  cilV's,  iu>  purnissoiil  pas 
avoir  ôto  iniprcssiomiôs  \y,\v  les  vrrilc's  ipiils  nu'onloiil,  cl  n'oiit 
i'iiil.  aucun  rrlour  sur  cux-iimmucs. 

Kr«U(;(Us  «le  Solinu»,  à  (pii  apparlicnl.  spiM-ialfUicul  l(>  lilro 
«l'apAlrc  (lu  IVrou,  l'aisait  voile  pour  l'Aïuoiiipio  m  \UH\),  nviu"  lo 
projol  iroxiMTcr  sou  uuuislèro  dans  la  proviur.t<<lo  'rucuuiaii,  situer 
ruiro  les  (atniillôrcs  cl  le  Paraguay,  «  parce  ipi'il  esjn'îrail  y  Irouvci' 
<le  plus  grautls  ilaugers  el  soullrir  <lavaulaf;i>  pour  la  gloire  iii> 
Dieu.  »  Le  Père  liOuis  llolanos,  Kranciscaiu  couirne  lui^  l'avait  pré- 
C(^il(^,  et,  parli  de  l.iiua,  il  avait  parcouru  liieu  «les  litMics  Ii>  long 
<)es  rives  (li<  la  l'Iata;  mais  nu  plu    puissaut  apiMr(<  allait  ci^ploicr 


les  nie 


mes  re^ion> 


Saint  Kiauçois  Solano,  couun<!  lieauc(Uip  de  uieuihreN  (!i'  son 
ordre,  s'exprimait  parraitemeiit  dans  les  dialectes  des  dit'lérentt's 
tribus  barbares  «pi'il  voulait  convertir.  Déjà  il  avait  amené  au  (Ihrisl 
des  millii'rs  d'inlidèlcs,  ipiaud  les  tribus  d(>  l'est,  ipii  erraient  entre 
le  Dulce  el  \c  Saiut-Tomé,  accoururent  en  graml  nondu'e,  iu>  r<>spi- 
ranl  que  l'nrtMU' et  carnage  contre  leurs  l'rères  conveilis,  et  meiiii- 
(;anl  «les  plus  cruels  l(\urmeuls  tons  ( eux  <pii  étaient  devenus  clué- 
liens.  Les  néopbytes  prirent  la  ruitc  avec  ter,  uir;  la  nouvelle 
missi(»u  sendda  menacée  d'une  desiruclion  inévilalile.  Alors  Solauo, 
couliatjl  dans  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  s'avam,'a  seul  aii- 
devanl  de  «elle  borde  «Mwabissanle,  eu  vrai  servitcm-  de  (Iclni  (|iii 
a  dit  :  «  Le  bon  pasteur  domu'  sa  vie  pour  s- ,,  brebis.  »  L'henni 
était  venue  de  mourir;  il  voulail  mourir  en  aptMre.  Le  (iici  se 
contenta  de  ce  désir.  «  Ayant,  par  un  pouvoir  surnaturel,  arrélé  la 
marche  des  barbares,  il  leur  adressa  des  paroles  si  touclianles  sur 
la  passion  du  Sauveur,  il  les  exhorta  ci\  termes  si  bnilauls  à  em- 
brasser sa  religion,  (pi'en  un  seid  jour  plus  d(>  neul'  mille  l'iuenl 
convertis  '.  » 

\\  parcourut  ensuite  le  pays  en  préchant  parUuil  «  .lésus-Christ 
crucilié,  »  et  partout  il  était  accompagné,  comme  les  premiers  mis- 
sionnaires, de  signes  snrnaluri'ls.  Des  nndtiludes  pouvaient  on 
porter  lémoiguage  ;  les  bêles  sauvages  lui  rendaient  bommago  à 
leur  fagon.  Il  ne  Taul  pas  s'en  élomier,  car,  remartjue  un  de  ses 
biographes,  a  c'esl  un  principe  tliéologique  (pu»  la  révolte  des 
créatures  sans  raison  contre  rhoinmo  es!  la  cousécpicnce  d«  la 
rébellion  «le  rhomm«'  ,'ontre  son  (avaleur.  »  «  La  pn'émiiUMU'c  do 
notre  a«lorable  Mailn*  sur  la  matière  inanimé«'  «'l  plus  encore  sur 
la  cu'ation  animal«<,  «<\pli<pic  pour(pu)i  les  saints,  à  mesure  «puis 


'  V«»ir  sa  Vie.  piir  Coiirlol,  rh.  viii. 
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jiviiiirrnl.  on  saiiil*',!/'  cl  -«Mt  rcssoinliliinrc  iiv(«r,  .lésiiH-dlirisI,  voii-iil 
les  iiiiiniauv  olirir  à  Icmith  ordres,  révéntr  Iriir  Hiiirilcl('<  (!l  .stihvriiir 


:i  leurs 


licsoi 


IIS 


Sailli  l''raii(;()is  Solaiio  iiioiinil.  en  i(i1(K  Trois  ceiil  (|iiatn! 
léiiioitis  (le  loiil.  raii|j[  cl.  de  Uiiitc  classe  l'iireiil,  iiilcrro^és  sur  la  loi 
du  sernieiil.,  cl  aMesIèrciit  les  prodiges  doiil.  ils  avaient  élé  ténioiiis, 
joints  aux  vertus  liéroïi|ues  i|iii  avai(!iit  traiislbriné  !<;  désert  en  un 
paradis. 

Sur  une  ét(Midne  de  deux  iiiillc  milles,  il  était  |dacé  au  rang  des 
patrons  et  des  protecteurs,  cent  Irilius  liri^laient  nuit  et  jour  (U'H 
<-iergcs  en  son  lioiiiuMir,  coin|)taul  sur  lui  pour  plaider  leur  caiis(> 
dans  le  ciel.  (Icpeudant  Ihliain  VIII,  par  sou  décntt  de  1()51, 
(ultM'dit  rornielleincnt  tout  culte  piildic  jusipià  ce  «pie  les  litres 
(lu  saint  eussent  été  plus  ainpleinent  examinés,  et  rerusn  même  de 
pcrmeltre  <pie  le  procès  l'ut  continué  avant  «prou  iiNiH  oliéi  à 
I  édit  apostolique.  I*eiidant  vingt  ans,  les  Indiens  ri;cotinaissantH 
réinsèrent  d(!  se  soiimeltre,  jusipi'à  c(Mju'ils  eussent  eiiliri  compris 
que  (lésoltéir  au  Vicaire  de  .lésus-fllirist  ik;  pouvait  honorer  un 
de  s(!s  apAtrcs.  l'iii  Kif)!»,  le  corps  l'ut  liwé  de  son  bunlieaii  el 
soigiicusenieid  dérohé  à  leurs  yeux.  Dix -huit  ans  plus  tard  le 
tléorel  de  liéatiiication  l'ut  prononcé,  el  il  l'ut  canonisé  en  17'2(». 

La  l'oi  que  saint  l'VaiU'ois  S(dano  a  prècliée  est  encore,  malgré 
lieaucoiip  de  désastres,  tie  crimes  et  de  l'olics  de  la  part  des  gou- 
veiuaiits,  la  lumière  et  la  gloiri^  ihi  Pérou.  Là,  comme  dans 
tous  les  pîiys  évangélisés  par  les  fils  de  saint  Ignace,  do  saint  hran- 
çois  et  de  saint  llomini(pie,  ni  la  iiégligi!iic(>  ni  l'oppression  ii  oui 
pu  délriiire  cet  n'iivre,  sans  rival  depuis  les  premiers  siècles  du 
cluisliaiiisme,  el  par  leqncd  il  a  plu  à  Dieu  de  snhstiluer  aux  mil- 
lions d'aposlals  de  la  Suède,  de  rAllemagne  «'t  «le  rAnglelcrre  des 
iniillitudes  de  nouveaux  croyants  dans  la  (lliiiic,  l'Inde  et  l'Amé- 
ri(pic. 

Nous  avons  vu  (pie  dans  ces  deux  premières  contrées,  la  jiersé- 
cutioii  et  la  soufrrance  avaient  servi  à  coiilirmcr  la  loi  apportée 
par  les  missionnaires.  Il  nous  resie  à  montrer,  parle  lémoiguage 
(les  protestants,  qu'au  llrésil,  dans  la  (lolomhie,  le  Chili  cl  le 
l'crou,  dans  la  vallée  d(?s  Amaxones  el  dans  les  plaines  de  la  IMala, 
la  même  stabilité  prouvtr  aujourd'hui  quelle  est  la  |)iiissance  (pii  a 
'•(HKpiis  ces  nations  au  service  du  (ihrisl,  et  quelle  esl  la  protec- 
lioii  (pii  les  y  maintient. 

'  K.  l'aliir,  ffie  lllesscd  SncramcHl,  livre  IV,  sccl.  ii,  p.  Ijj 
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i:tat  i'Résknt  he  i/amkriuuk  du  sii» 

n'APKKS    1  KS    VOYACEl  us    l'IÎOTKSTANTS. 

Au  Brésil,  où  de  IS'ohrejfa  et  Aiuliicla  oui  ja«lis  travaillo  vi 
soufferl,  huil  cont  mille  Indiens  civilisés  rc|)résciilont  encore  au- 
jourd'hui le  l'ruil  de  leurs  travaux.  Privés  pendant  soixante  ans  de 
leurs  Pères  et  de  leurs  guides,  tro|)  souvent  scaiulalisés  j)ar  les 
e\cui|)les  d'Iionunes  qui  n'étaient  eliréliens  (|ue  de  nom,  les  races 
iiuligènes  ont  conservé  la  foi  au  milieu  des  c|)reiives,  cl  onl  par- 
tout rejeté  les  séductions  de  l'hérésie.  Les  écrivains  protestants 
rendent  justice  aux  vertus  de  ces  peuples.  Le  docteur  VVaIsh,  mi- 
nistre anglican,  reconnaît  i'rancheinent  qu'il  a  remarqué,  pcndaiil 
son  séjour  dans  leur  pays,  «  une  profonde  inq)ression  de  piété 
raisonnée  et  un  grand  attachement  pour  leur  religion.  »  L'ivro- 
gnerie et  les  blasphèmes  sont  incoinms;  cependant,  il  entendit 
«  un  soir  à  Hio  une  lutte  acharnée  de  hlasphémateurs  ivres,  mais 
tous  juraient  en  anglais*.  »  M.  Gardner,  qui  s'est  livré  pendant  plu- 
sieurs années  à  des  recherches  scientifiques  dans  les  climats  tropi- 
caux, fait  aussi  cette  remanpie  :  «  Un  dimanche  matin  j'arrivais  ù 
Liverpool  revenant  du  Brésil,  et  pendant  ce  seul  jour  je  vis  dans  les 
rues  phis  d'ivrognes,  je  crois,  que  je  n'en  avais  rencontré  au  Brésil 
parmi  les  blancs  et  les  noirs  durant  tout  le  tenq)s  de  mon  séjour*.  » 

Avant  que  l'Angleterre  n'ait  commencé  l'éducation  de  ses  popu- 
lations païennes,  le  Brésil  avait  inauguré  un  système  complicpié 
d'instruction  publique.  Le  docteur  Walsh  constate,  non-seulement 
l'universalité  de  l'instruction  primaire  au  Brésil ,  mais  ce  fait 
encore  plus  remarquable  que  beaucoup  d'élèves  de  couleur  ont 
obtenu  des  succès  dans  les  diverses  branches  de  la  science.  En 
parlant  de  la  grande  bibliothèque  publique  de  Rio  et  de  Taffluence 
d'étudiants  de  tous  les  rangs  qui  la  fréquente,  il  demande  «  s'il 
n'est  pas  souverainement  injuste  d'accuser  les  catholiques  d'êlrc 
les  ennemis  des  lumières'/  Il  y  a  là  une  noble  institution  littéraire 
et  publique,  renqdie  de  livres  sur  tous  les  sujets,  et  de  Bibles  tra- 
duites dans  toutes  les  langues.  Fondée  par  un  roi  catholique  fort 
rigide,  elle  est  siuveillée  et  dirigée  |)ar  des  ecclésiastiques  catho- 
liques, sur  un  plan  plus  libéral  et  moins  exclusif  qu'aucun  autre 
établissement  de  ce  genre  dans  notre  pays  protestant  \  » 


'  Notices  of  t lie  Hrazil.  mA  I.  p.  081. 
•  Trnvels  in  tlie  iiilerior  of  Urazil,  cli, 
'  Ibitl.,  vol.  1,  i».  i58 
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Il  serait  trop  long  de  citer  ses  intéressaiils  récils  sur  les  irmun- 
dades,  ou  c*)nfréries  religieuses  «  cntièrcinent  composées  de  laï- 
(|ues,  »  et  dont  le  but  ét<iit  de  bAtir  ou  de  réparer  les  églises,  de 
l'onder  ou  de  soutenir  des  bôpitaux,  d'ensevelir  les  pauvres,  do 
faire  gaiement  et  avec  soin  tout  ce  que  la  charité  chrétienne  peut 
suggérer.  «  C'est  une  chose  inconcevable  pour  un  Anglais,  dit-il, 
(le  voir  (pielles  sommes  érmrmes  ces  Frères  laïques  dé|>ensent 
chaque  année  pour  des  usages  qu'ils  trouvent  pieux  et  charitables.  » 
MM.  Kidder  et  Fletcher,  moins  capables  que  beaucoup  de  leurs 
compatriotes  d'apprécier  de  telles  œuvres,  et  qui  d'ailleurs  mépri- 
sent les  IJrésiliens  parce  qu'ils  ont  rel'usé  d'échanger  les  doctrines 
de  saint  Paul  contre  les  inventions  du  protestantisme  américain, 
sont  forcés  de  parler  avec  admiration  de  «  la  philanthropie  et  du 
christianisme  pratique  réalisés  dans  les  hôpitaux  de  Rio-Janeiro;  » 
et  d'avouer  «  que  les  Capucins  italiens  sont  toujours  en  courses 
de  charité  sous  les  chaleurs  et  les  pluies  des  tropicpies'.  »  Puis  ils 
se  consolent  par  tles  injures  grossières  sur  les  «  gros  moines.  » 
lu  homme  dont  les  instincts  sont  plus  purs,  le  docteur  Walsh,  loue 
les  vertus  du  clergé  indigène,  dont  quelques  membres,  |»ar  suite 
lia  manque  d'éducation  ecclésiastiijue,  et  des  mesures  erronées 
appliquées  par  le  gouvernement  à  la  police  des  séminaires,  sont 
les  moins  édifiants  de  leur  ordre.  «  Je  ne  puis  pas  accorder,  dit-il, 
que  le  clergé  brésilien  mérite  les  reproches  qu'on  lui  adresse. 
D'après  tout  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  dire  ils  sont,  généralement 
parlant,  tempérants,  observateurs  des  lois  de  leur  Église,  assidus 
auprès  des  malades,  et  aussi  charitables  (|ue  leurs  moyens  très- 
liiriités  le  permettent*.  » 

«  Les  membres  du  clergé,  assure  un  autre  prolestant  anglais,  en 
parlant  de  celui  de  toute  l'Amérique  du  Sud,  sont  partout  res- 
pectés comme  des  amis  (jue  l'on  doit  honorer  doublement.  Je  les 
ai  trouvés  dignes  de  ce  titre  dans  to»  tes  les  contrées  où  j'ai  voyagé  ; 
les  Anglais  de  toute  classe  doivent  leur  rendre  cette  justice,  et 
reconnaître  que  nos  préjugés  de  nation  ou  de  secte  sont  les  plus 
indignes,  les  plus  invétérés  et  les  plus  injustes  qui  aient  jamais 
existé  sous  le  soleil,  et  que  jamais  honnnes  n'ont  été  si  injurieuse- 
inent  attaqués  dans  leur  caractère  privé  par  la  langue  empoi- 

'  Traveh,  etc  ,  cli.  vu,  p.  lH  HS5T . 

'  Ihid-,  p.  37i. —  Nous  iicceplons  le  ténioiiçnago  du  docteur  Wnlsli;  nous  oliser- 
vcmns  cependant  (|ue  plusieurs  év(>(pies  du  Brésil  soni  plus  sévères  dans  leurs  appré- 
cialious.  Ils  s'efforcent  de  faire  comprendre  au  pouvernemenl  i|ue  son  intérêt  n'(!st  pus 
(II' iiii'llre  (les  entraves  à  la  liberté  de  l'Éjçlise,  mais  de  la  délivrer  au  plus  lot  des  maux 
causi's  par  les  funestes  traditions  pombalisles  et  joséphistes  que  lui  a  léguées  le  Portugal, 
tVoir  le  Monde,  50  juillet  1864.) 
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sonnée  de  la  calomnie,  que  les  prêtres  catholiques  romains'.  » 
Malgré  tout  l'or  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique,  jamais  un  seul 
Brésilien  n'a  été  amené  à  embrasser  le  protestantisme.  M.  Ew- 
bank  nous  apprend,  sans  doute  avec  regret,  «  que  le  peuple  évite 
le  missionnaire  comme  un  être  avec  lequel  il  est  honteux  de 
s'associer,  et  le  regarde  avec  un  souverain  mépris,  par  l'opinion 
qu'il  a  de  son  ignorance  jointe  à  sa  présomption.  » 

Dans  la  vaste  contrée,  depuis  l'embouchure  du  San  Francisco  jus- 
qu'à l'isthme  de  Panama,  arrosée  par  les  plus  grands  fleuves  du 
globe,  contrée  qui  renferme  la  région  des  Amazones,  avec  ses  qua- 
rante-cinq mille  milles  de  communications  par  eau,  les  indigènes 
qui  trouvent  encore  un  abri  dans  les  forêts  et  qui  conduisent  leur 
barque  sur  ses  innombrables  affluents,  «  poussent  leur  profession 
de  la  religion  catholique  jusqu'au  fanatisme,  »  nous  assure-t  on. 
En  considérant  leur  histoire,  il  est  merveilleux  qu'ils  aient  une 
religion  quelconque.  Une  épreuve  moins  forte  a  suffi  pour  dé- 
truire entièrement  les  Eglises  de  l'Asie  ;  mais  celles  qui  ont  été 
fondées  dans  le  seizième  siècle  semblent  avoir  eu  un  privilège 
spécial,  contre  lequel  aucune  puissance  n'a  pu  prévaloir.  Beaucoup 
d'écrivains  protestants  parlent,  de  nos  jours,  avec  admiration  des 
populations  du  Brésil  et  des  missions  qui  existent  au  milieu  d'elles; 
ils  sont  étonnés  de  leur  adhésion  obstinée  à  la  foi  malgré  les  lonjjues 
calamités  qu'elles  ont  eu  à  subir.  Le  prince  Maximilicn  a  trouvé 
dans  la  nouvelle  mission  de  Belmonte  «  une  race  d'Indiens  civilisés 
et  convertis  au  christianisme  qui  a  complètement  abandonné  son 
ancien  genre  de  vie  et  qui  est  entièrement  régénérée*.  » 

Le  prince  Adalbert,  dont  le  ton  est  plus  frivole  et  plus  mondain, 
parle  de  canots  qu'il  a  rencontrés  sur  la  rivière  Xingn,  «  tous  ornés 
de  bannières  portant  rimago  de  la  Vierge  Marie,  »  témoignage 
évident  des  instincts  chrétiens  de  ce  peuple. 

Nous  ap|)renons  par  d'autres  |)roteslants  qui  ont  voyagé  dans 
ces  contrées  que  le  respect  pour  les  ministres  de  la  religion  et  poin' 
les  mystères  qu'ils  dispensent  est  un  usage  distiiiilif  de  ces  mêmes 
races. 

MM.  Smith  et  bowe,  olticiers  anglais,  qui  allèrent  par  eau  de 
Lima  à  Para,  de  l'océan  Paciliipieà  TAtlantitpie,  attestent,  en  plu- 
sieurs endroits,  la  j)uissante  influence  que  les  Franciscains  possè- 
dent encore  de  nos  jours.  Ainsi,  à  Saposoa,  sur  la  rivière  lluallaga, 
«  le  |>rètr(>  es|  traité  par  le  peuple  avec  un  grand  respect,  >»  Sur 
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'  Travels in  variots  parts ofPerii  etc.,  par  Eiltnnnd  Tt'mplo,  vol.  I,  cli  \ix,  p  H8' 
*  Travtli  iu  Hruiil,  cli    »,  p.  ill. 
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les  rives  du  «  magnifique  Ucayali,  »  les  seuls  Européens  qu'ils 
rencontrèrent  furent  «  ces  hommes  excellents  qui  se  sont  fait  un 
devoir  d'arracher  les  habitants  à  l'état  de  barbarie  le  plus  abject 
et  le  plus  horrible;  »  malgré  la  criminelle  indifférence  «  d'un 
gouvernement  qui  se  plaît  à  se  qualifier  libéral.  »  A  Sarayacu.ils 
reçurent  la  bienveillante  hospitalité  d'un  missionnaire  espagnol , 
et  admirèrent  la  grande  influence  que  ser-  soins  paternels,  prodi- 
gués pendant  le  long  espace  de  trente-quatre  ans,  lui  avaieni^ 
donnée  sur  l'esprit  de  tous  les  Indiens  civilisés,  et  la  connaissance 
qu'il  avait  de  leurs  différents  langages.  Ils  ajoutent  «  que  depuis 
neuf  ans,  »  par  l'incurie  du  gouvernement,  «  il  n'avait  reçu  aucun 
salaire'.  » 

M.  Wallace,  autre  voyageur  anglais,  raconte  les  mêmes  faits  en 
1855.  Il  a  vu  à  Javita,  sur  le  Rio  Negro,  «  les  jeunes  filles  et  les 
garçons  se  réunir  malin  et  soir  à  l'église  pour  chanter  une  hymne 
ou  un  psaume,  »  usage  inconnu  dans  les  villages  anglais.  Sur  l'A- 
mazone, il  rencontra  des  nègres  «  qui  chantaient  des  cantiques 
avec  une  grande  ferveur;  »  malheureusement,  selon  lui,  «  ils  n'en 
comprenaient  pas  un  mot.  »  Il  nous  est  permis  de  croire  qu'il  se 
trompe,  car  il  ne  nous  dit  pas  pourquoi  il  suppose  cette  ignorance, 
et  il  nous  raconte  en  même  temps  que  l'un  de  ces  nègres  venait 
de  faire  un  voyage  de  trois  lieues  pour  procurer  le  baptême  à  son 
enl'ant.  Ailleurs  il  montre  connnent  la  religion  se  mêle  à  la  vie 
journalière  dos  Indiens  et  l'embellit  par  des  fêtes  fré(|uentes 
«  (|u  ils  célèbrent  toujours  en  souvenir  d'un  saint  de  l'Église  ca- 
llioliquc  romaine;  ces  jours-là  I  image  du  saint  est  portée  au  loin 
par  les  Indiens  de  villages  en  villages.  »  Comme  les  indigènes  de 
la  Chine  et  de  Ceyian,  ils  dépensent  volontiers  leur  avoir  en  lémoi- 
griage  de  leur  piété,  «  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  animaux  vivants 
consacrés  à  des  saints  ;  et  souvent,  (juand  j'allais  aux  |)rovisi(jns, 
oii  m'a  dit  :  Ce  cochon  est  à  saint  Jean*.  »  Le  paysan  anglais  ne 
refuserait  pas  de  vendre  ^ioii  cochon,  parce  (pi'il  éprouverait,  sans 
(loiile,  fort  peu  de  respect  pom-  un  pareil  renoncement,  même  eu 
supposant  tpi'il  sùl  ipi'il  était  à  saint  Jean. 

M.  Campbell  Scarlelt  rapporte,  sans  èlre  plus  capable  de  lesappré- 
l'ier,  des  anecdotes  aussi  caractéristiques  :  m  Au  moins  (piatre  iniits 
sius('|»t,  dit-il  en  parlant  des  Inilienstle  Panama,  —  car  ils  sont  tous 
li's  mêmes,  — je  suis  gratifié  d'une  cérémonie  superstitieuse,  sinon 
idolàti'icpic.  »  Il  aurait  pu  voir  la  même  cérénmnie  pratiquée  en 

'  Narrative  of  a  Jourucii  front  lima  to  Para.  rli.  i\,  p   IPi. 
*  Truvi'lu  on  tlw  Aiiiazon  ami  liio  Ncgro,  par  Ml'iml  II.  WalliHc.  cb.  i»,  p.  O.'i; 
cil.  i\.  p.  '270    t8:)5  . 
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Autriche,  en  IJavièrc,  en  Espagne,  et  incnie  en  France  ou  en  Bel- 
gique, avec  Tappiobation  d'hommes  qui  n'ont  pas  de  tendance 
vers  ridolàtrie  et  dont  la  supériorité  intclN'ctuelle  ne  le  cède  à 
persoinie  on  Europe  ;  c'était  une  iinioccnte  procession  qui  troublait 
le  repos  de  M.  Scarlctt,  «  et  les  Indiens  chrétiens  marchaient  por- 
tant à  leur  tête  une  riche  statue  de  la  Vierge  sous  un  dais.  »  Il 
rencontra  partout  ce  spectacle  importun,  par  lequel  des  cœurs 
simples  manircstaient  leur  affection  pour  la  mère  du  Sauvoi*r. 
«  Des  niomcrics  indignes  du  christianisme,  dit-il  avec  colère,  se  re- 
nouvellent si  souvent  tians  ce  pays  (pi'ellcs  sembler  t  c:îcuper  la 
plus  graiule  part  du  tenqts  et  de  raltention  de  tout  le  monde'.  » 
l*reuve  évidente  que  les  habitants  sont  profondément  attachés  au 
christianisiiic,  mais  elle  offcnoe  un  Anglais  qui  lient  avant  tout  h 
dormir. 

La  même  piété  se  manifeste  dans  toutes  les  parties  de  co  conti- 
nent. M.  Maikham  arrive  à  Canete,  au  Pérou;  dans  cette  tran- 
quille vallée  il  cimstalc  le  phénomène  suivant  :  «  De  grand  matin 
on  est  réveillé  par  les  voix  des  jeunes  lilles  et  de«  femmes  qui  vont 
toutes  à  la  porte  de  la  chapelie  avant  de  coui.  leur  travail, 

et  chantent  un  hymne  de  louanges  à  genoux  reconmicn- 

centau  coucher  du  soleil,  quand  le  travail  du  jour  est  Uni.  »  Plus 
tard,  il  voit  à  Cuzco  la  dévole  population  jetrr  des  salvius  écar- 
lates  sur  un  cruciiix  porté  processionnellement.  Comme  M.  Scar- 
lctt, il  est  indigné,  et  remarque  avec  le  llegine  d'un  Anglais 
instruit  que  «  de  telles  ponq)es  ont  |)ris  la  |>lacc  du  culte  du 
s(deil.  Il  se  demande  où  se  trouve  le  plus  d'idolâtrie^.  »  Nous  ne 
lui  rendrions  pas  pleine  justice,  si  nous  taisions  son  indignation 
contre  les  Espagnols  pour  avoir,  dit-il,  «  souillé  les  autels  du 
soleil  !  »  Dans  un  autre  ouvrage,  il  exprime  de  nouveau  ce  senti- 
iiient  avec  emphase  :  m  Les  Pères  Dominicains  réussirent  à  inlro- 
diiire  parmi  li>s  Indiens  des  supersiitions  beaucoup  plus  grossièros 
et  plus  hiimilianles  qu'aucune  de  celles  ijuils  eussent  jamais  pra- 
tiquées ;  »  ils  furent  surtout  coupables  «  en  érigeant  une  statue 
de  la  Vierge,  destinée  à  remplacer  le  culte  simple  et  primitif  de  la 
lune  et  du  s(deil\  » 

Quand  M.  Manslield,  autre  voyageur  anglais,  vit  les  Peoiis  et  les 
(Ihinas  (femmes  de  (iiiaranis)  tomber  à  genoux  dans  les  rues  de 
(lorrientes,  tomme  M.  Murkham  en  avait  vu  d'autres  à  Vanoaca, 


'  South   \mfriiii  and  Ihe  Piiiiflr.  par  l'Ilnn.  i'.  Ciiiii|ili<'ll  Scmiiil,  vdl.  Il,  rli.  n, 

»  C.Hlco  und  IJma,  \ym-  ('■Irinnils  R.  Mii.klinni,  K.  R.  (î.  S.,  «li.  ii,  p.  'i7;  ili.  v,  p.  .'>5. 
•  l'rawU  in  Ptru  ami  India.  ih   vu,  p.  W), 
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il  s'écrie  avec  «ne  expression  solennelle  :  «  Il  est  triste  de  voir 
une  telle  |niissance  de  dévotion  perdue'!  »  Il  avait  découvert, 
paralt-il,  ave,;  la  saj^Mcilé  infaillible  de  ses  compatriotes,  que  ce 
peuple  en  <ipparcnce  si  dévot  «  adorait  une  poupée.  »  Quand  des 
Anglais  instruits  veulent  critiquer  la  dévotion  chrétienne,  il  n'est 
jtiis  rare  qu'ils  atteignent,  comme  dans  le  cas  actuel,  les  dernières 
limites  de  la  déraison.  Cependant,  beaucoup  (feutre  eux  s'étonnent 
de  bonne  foi  quand  on  leur  dit,  qu'en  fait  do  religion,  ils  sont  la 
Table  do  toutes  les  races  d'Iioumies  ;  cela  vient,  ainsi  que  M.  Ew- 
bank  nous  l'assure,  «  de  l'opinion  fondée  de  Icrr  ignorance  jointe 
à  leur  présomption.  » 

ils  semblent  môme  vouloir  prouver  qup  ce  jugement  est  parlai- 
louient  juste.  Le  docteur  llartwig,  naturaliste  protestant,  arrive  au 
j'érou,  et  s'exprime  «le  la  sorte  à  propos  des  vicûnas  :  «  L'Église 
s'arrange  pour  avoir  la  meilleure  part  de  l'animal,  et  le  prêtre 
s'approprie  ordinairement  la  peau.  »  A  la  page  suivante,  comme 
|H«n'  rendre  le  lecteur  juge  de  sa  sincérité  et  de  sa  cliarité,  il 
raconte  ([u'après  une  grande  chasse  dans  laquelle  cent  vingt-deux 
vitùnas  furent  pris,  «  le  produit  de  leurs  peaux  servit  à  bâtir  un 
nouvel  autel  dans  l'église  du  village  *.  » 

I  11  missionnaire  |)roteslant,  Anglais  !t  voyageur,  dépasse  de 
licaucoiq»  M.  Scarlelt,  M.  Markham  et  M.  Manslield  dans  leurs 
ii'pugnances  envers  les  manifestations  religieuses.  Après  avoir 
mnarqué  (|ue  «  le  nom  de  Dieu  n'est  jamais  longtemps  absent 
tic  la  bouche  d'un  Américain  du  centre,  »  après  avoir  diire- 
iiicnl  réprouvé  «  une  imitation  profane  de  Notre  Sauveur  monté 
sur  un  âne,  »  il  révèle,  sans  s'en  douter,  la  disposition  qui  rend 
loutos  ros  uianifestalions  extérieures  choquantes  pour  les  protes- 
liinls.  Voici  SOS  paroles  :  «  GomuK'nt  apprécier  la  (piantité  de  mal 
positif  tpii  doit  résulter  d'avoir  familiarisé  les  yeux  de  tout  un 
|i('uplo  avec  de  tels  objets^'.' »  Que  des  personnes  dont  la  religion 
iM'st  |)as  appuy'io  sur  uiu>  foi  divine,  mais  sur  des  émotions,  et 
t|iii,  connue  les  voyageurs  pnileo.,auts  à  Jérusalem,  sont  scaiulalisées 
|tiii'  la  familiarité  avec  les  choses  saintes,  craignent  tout  ce  qui 
I  iKxpio  leur  croyance  sontimontalo  et  ca|)ricieuso,  cela  peut  être 
niilurol;  mais  les  catlmli<pu>8,  s'approchant  sans  crainte  des  divins 
mystères  que  Dieu  leur  apprend  à  connaiire,  peuvent  les  re|)ré- 
M'iilcr  par  des  signes  sensibles. 

I  II  autre  obrotien  |)rotoslanl,  témoin  d'une  «lévotion  qu'il  ne 

'  l'iiiai,uaii,  liintil.  clc,  (inr  C.  B    Miiii'>lipl(l,  cm).,  M.  A.ili.u  p.  205. 

'  ilw  tropical  World,  \v\y  I)   iV  liintwip,  tli.  m   |i   'il. 

•  l'Itf.  lioxpfl  m  Outrai  \nurira,  [mr  Ir  ll('\    I'.  Ciowo,  p.  '278 
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pouvait  coin|ir(>ii(lr(\  )t|)i'('!s  iivoir  i'(>iiini'(|ur  hi  ((^rvour  popiilairo 
(liiiis  une  rén'MUouio  scinltlahlo  à  Mexico,  s'éloigna  avec  dégoùl  ot 
alla  soulager  !<a  piélé  iutelligeiile  par  \i\u\  visite  à  quel(|ues  iiiiiuis 
azlè(|',ies.  «  Je  eouleuiplai  la  vieille  divinilé  des  Axlèipies  «'l  ii(> 
pus  rreniptieluM-  de  regreller  l(>  eliaugx^uionl  imposé  à  ees  Indiens 
iuihéeiles'.  » 

(.{'  gentleman  a  an  moins  le  niéiile  do  la  IVancInse  dans  la  dé- 
claration de  ses  sympathies. 

lin  savant  proi'esseur  prolestanl,  qui  serait  certainement  Irès- 
olTensé  si  l'on  doutait  qu'il  l'ùt  chrétien,  déplore  ouvertement  la 
conversion  du  Mexique  el  du  Pérou,  mais  pour  d'autres  raisons. 
«  Mlle  n'est  |)as  assez,  iuqutrtaiile  pour  consoler  le  savant  (|ui  étudie 
celte  anticpie  et  étrange  civilisation  imiigène  de  Oueizalcoall,  de 
sa  hrusipuulisparttion,  au  moment  où  elle  arrivait  à  une  périuilt! 
(|ui  ne  pouvait  être  ((unparée  (ju'aux  premiers  siècles  «les  progrès 
égyptiens,  i»  Il  dé\elop|»e  cette  réllexion  avec  plus  de  gravité  :  «  Il 
est  dil'liciledese  persuader  (pie  h;  Mexique  ou  le  Pérou  ait  gagné 
eu  pnqtoiiion  de  ce  «pie  nous  avons  perdu  irime  manièrt!  irrépu- 
ralde.  Je  veux  dire  lu  sidntioii  de  qmdqnes-uns  des  proMèmes  les 
plus  pnd'oiulément   intéressants  «pii  conceri.,'nt  les  jirogrès  de  la 
race  humaine^.  »  l'(>iit-on  concevoir  um<  proression  d'impiété  plus 
hardie  el  plus  naïve  !  Si  nu  seul  acte  de  Toi  on  de  chariU'. ,;'.:: nalii- 
relle  coniriluie  davantage  à  la  gloire  de  Dieu  <pie  la  solution  d'tin 
grand  nomhre  de  problèmes  scient iliqnes,  comment  des  milliers 
de  pareils  actes  accomplis  chaque  jour  au  iMe.\i(pie  el  an  Pérmi, 
grâce  à  leur  conversion,  ne  semideraieiit-ils  pas  à  des  chiéliiMis 
un  é(piivaleiil  de  celle  auti(pie  civilisation,  (pli,  selon  M.  Wilsoii 
lui-même,  était  souillée  par  des  rites  cruels,  par  rahomiiudile  cidlc 
des  démons  joint  à  rimmolation  de  victimes  lmniaities,((  com|il(''es, 
dans  certains  cas,  par  milliers.  » 

Kn   iiavignanl  sur  la  Ma(l(deiue,  aux  ri\es  l'onlées  par  le  liieii- 
heureux  Pierre  ('laver,  le  capitaine  Sluart  (.'ochraiie,  (jui  ne  parle 


ithol 


hiaspl 


jamais  de  la  religion  catiioinpie  sans  une  nome  on  nu  lilaspiieiiie, 
constate  la  même  piété  iiroxwiuante,  (ine  ses  coréliuionnaires  rc- 
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gardent  comme  une  c(unpensalion  insniïisante  de  la  civilisaiii 
a/.tè(|ue  et  pérnxieiine.  «  (lliatpie  lois  (pi(>  ré(piipage  s'arièlail 
pour  prendre  ses  re|ias,  un  des  nombreux  nalurt^ls  lécitail  une 
prière,  et  invoquait,  non-seulement  la  Vierge,  mais  Ions  les  sii:iils 
du  calendrier,  »  (ce  (|ui  devait  beaucoup  pr(dongcrl(>  i('|)as).  Ibns 

•  Mexico  anii  il»  lUIiguw    \\w  Itol'nt  A   WiKnn.  <li    \.\i,  y.  'i,'»!. 

*  Vnhisîoric  Maii.  \'m-  Diiniil  NViUon    l,  l,,  I)  ,  Mil,  l,(l>    i\,  |i.  riO'J,  r.jj;  ili.  m. 
p.  .V)'J. 
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l(<  noiiiltro,  il  iii>  doute  |i,is  qtril  n'y  (>ii  vM  pliiHitMirs  «  de  l<>iir  iii- 
vciilioii.  »  «  (7(!sl  iiiK!  |.nili(|ii(s  ajoiilr  i(!  capilaiii^;  Cociiraiu-, 
«|irils  so  n'|»rn('h{'iai(Mil  (l'oiiicllifi  cl  i|iii  liic  (■crla'iieiticnl  son 
oiif,Min^  (le  la  |»i(''U'.  »  (Jiiiniil  !<•  repas  élail  fini,  avaiil  «le  i-(!|iarlir, 
(t  ils  récitaient  toujours  une  prière  pour  le  succès  do  notre  vityago,  » 
lialiitudc  i|ui  aurait  pu  donner  au  genllonian  anglais  une  snidinie 
leçon,  mais  <|n'il  se  contenle  do  Irouvcr  «  extrènienwnt  divertis- 
sante '  ;  »  il  avoue  cependant  (|ue  l'éducaliou  se  répandait  en  (]o- 
louilue,  «  non-seidenient  dans  la  «.apitak*  mais  prestjue  dans  les 
villaffes  les  plus  recidés.   » 

Il  faut  rendre  jtl^!ice  aux  espagnols;  ce  résultat  est  \v  Iruit  des 
traditions  l'écoiules  <pril-^'  ont  léguées  à  ce  pays.  «  La  prudence  du 
cl(!rgé,  alliinie  un  ancien  vo^^ageur,  et  Téducation  i\w  le  peuple  a 
reçue  des  Kspaguols,  ont  inspiré  à  tous  les  (iolond)iens  un  iiroloiid 
respect  pour  les  «'xercie<'s  de  la  religion...  l'antxu'ité  des  cuiés  de 
|iaroiss(>  est  absolue...  U;  plus  ^^raud  respect  règne  dans  les  églises 
cl  la  dévotion  des  lidèles  n'est  pas  moins  leniiinpialile".  » 

l'arlout,  des  laits  sendilaliles,  rendant  témoignage  à  l'irdluence 
immortelle  des  premi<M's  apôtres  de  l'Amérifpie,  sont  racontés  par 
les  voyageni's  protestants  sans  <|u'ils  en  compreinient  la  significa- 
tion. 

Sur  le  lac  de  Nicaragua  et  dans  les  mines  de  vil-argent  de  la 
tlalii'ornie  méridionale,  les  deux  pays  les  plus  ingiats  «in  monde, 
M.   .Inlius  l'Voeliel  trouve  des  Indiens  américains  |)i'ati(|uajt  une 


iiel 


té  aussi  (généreuse  et  aussi  confiante  :  «  .le  n'onidierai  iamai 


an. 


les    impressions  du  matin   et  du  soir  sur   la   rivière!    Saint-Jc 

Notre  liat<>au  avait  jeté  Tancre  au  milieu  du  lleuve Vtus  h;  point 

ilu  jour,  un  cliaiil  adressé  à  la  Vierge  par  un  <l<!  nos  matelots  me 
icveilla.  (l'était  une  suite  de  notes  plaintives  lormant  quehpws 
iiiiididatior.s  simples  (t  tiunlianles.  Le  soleil  se  levait;  lors(pie 
SCS   pi'emiers  ravous  (pii   doraient  les  lenilles  touffues  de  la  l'orét 


liMidierenl  sur  lecorps  lucm/.e  de  nos  Imiu'Mes,  et  dessine«'cnt  l(!ius 
lormes  alldcli(pies,  par  le  contraste  des  ondires  et  des  lumières, 
|)i'nd;int  (pu'  ces  accents  suaves  sortaient  de  leurs  poitrines,  je 

(....'lise  et   sacrée  dont  la  puissance. 


rnis  entendre  la  loium 


l(!  niv! 


(l(Mnplail,à  leur  insu,  leiu'  nature  ;'•  demi-sauvage.  Deux  canots,  ca- 
illés à  notre  vue,  avaient  jeté  rancre  pi  es  de  nous  peudiint  la  nuit, 
le  ('liant  s'éteignit  InentAt  dans  la  solitude;  une  prière  silencieuse 


lui  succéda  et   l'ancre 


lut:  I 
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•are   retentit   ,ivec  le 


'  Joui  nul  0/  (I  llrsidiurr  in  C.olombia,  vol.  I,  ili.  m,  \\   il",  IMl, 
■-'  Travck  iti  thc  llrpiililic  0/  i Ulumliia,  \m-  (■.  M  llicn,  ili.  \\\,  p.  '''i 
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i,i;s  l\lIssl(^^s  (;iihi';tii;\m;s. 


Iiniit  lies  (loii7.(>  ninu's  <|ni  rnippiiinit.  ci  nu'iiio  Iniips  le  lloiivc'.  » 
IN'Ui-on  rrvcr  iiiu'  |tii  *  lîlr  scnu'  sur  la  'Ijimisc  on  la  (llydc'.' 
Vwv  nwUv  loir,  c'osl  diins  les  mines  de  N('>v  AliiDiilcn  (|(i  il  Iroiivr 


((  ( 


|nin/(<  on  viii<;l  lioniiiics  itn|)l()i'iuit  la  liritédirlion  du  ciel,  sur  le 
travail  sonlorr.iiti  du  jour,  devant,  nn  |M<lit  anlcl  (aillé  dans  le  roc,  » 
i>t  rliantanl  le  inênio  ('anti(|n(<  à  la  mère  du  Sauveur  sur  le  niènie 
air.  à  une  dislauee  d(<  près  de  deux  mille  milles.  Dans  les  deti^ 
cas,  le  seul  talisman  était  ce  don  mystérieux  de  la  loi  (pii  éclain- 
les  ténèhres  du  nègre  et  de  rindien,  et  tous  deux  sont  niu>  preuve 

latanle  <le  la  vérité  (jne  le  voyageur  protestant  reeoiuialt  à  demi 


iorscnril  s'écrie  :  «  l.e  catholicisme  a  certainement  plus  de  pri 
sur  l'Ame  Inmiaiiu'  (|ue  le  protestantisme  :   ce  l'ait  est  palpable  cl 
impossilde  à  nier*.  » 

L'inin'cisdliW  de  ce  lait  lui  dcunio  sa  signilication  prol'onde  ; 
aucune  race  d'honinu's,  cpielquc  ilégradée  «pie  t'iU  sa  vie  socinlc 
ou  intellectuelle,  n  a  failli  à  lendre  témoignage  à  ce  merveilleux 
pouvoir"'.  I,e  Vérou  ne  lait  pas  excepti(»n  à  cette  lègle.  In  mis- 
sionnaire |)roteslant  Itirn  inlenti(unu''  et  «pii  s'est  vu  l'orcé  d'aliiui- 
donner  son  inutile  eidrvprise,  dit  «pie  «  le  dévoueuu>nl  de  la  popii- 
lati(Mi  an  callndicisme  se  maniresle  par  des  piocessions  prestpic 
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la   ré| 


munance  ( 
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eruviens    jumu 
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preuve  de  leur  prol'onde  conviction  religieuse,  est  si  vive,  (pie  le 
docteur  Arcliiltald  Smith  se  plaint  en  ces  tt-rmes  :  «  O  lion  peuple 
nous  priMid  pour  des  .luils,  »  et  ensuite  il  iacon!(^  c  (|u'nn  certain 
Anglais  étai\l  morl  à  lima,  le  hon  évé(|m'  .ivait  permis  tpie  sdii 
corps  re(;ùl  'es  honncm  '<  de  la  sépulliu'e  chrélieniu'  ;  mais  la  popu- 
lace s'étant  auMMilée  la  nuit  suivante,  le  eadavn»  avait  été  expulse 
de  réalise  et  jeté  dans  la  rue'*.  »  Si  de  pareils  laits  inditpieni  nn 
zèle  (Mii  p(Mit  paraître  excessil",  iU  sont  au  nmins  un  léntoiguagc 

'  Srini  )r<irx    l'niiul  m  i.i'utiul    \iiii'rit<i,  \mv  .liilm-  I  iiicIh'I,  di.  u,  |i.  'Jd;  ili,  \. 
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Ml  ((iif  \i'-  Irlaiiiliiis.  «laii»  It's  coins,  nioin  nw{  \)ouv  imis  [iicU'c»;  \v»  Anijlais  ilc  l;i 
iiHMlir  ('l,i>.^r  Iraili'lll  la  |ii'rM>iini'  ri  li".  i  xlimialions  lir  lriii>  inilli^lns  aM  r  un  ili.iI 
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liailr.'s.  |mi'(<<  i|n'ils  \ont  >nr  lcnr<  lnisi''i'».  I.tmiloii  IàiIhiiii' niiii  llir  l.niifloii  /'dur.  |mi 
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irrél'iilulilo  du  pouvoir  (pie  la  religion  exerec;  sur  le  e(i>ur  ilo  ecs 
raeoH  diverses,  el,  ils  l'oniieiit  eoiilrasle  avec  la  trislr  apathie  ou 


iiM'.n 


diilité 


uiorose  des  iiieiiies  elasses  eu 


Auglel 


erre. 


IIii  éiiiiiieiil  écrivain  aii^dais,  (pii  iie  s'id'ieiisera  pas  d'èlrc 
i|ualili«>  d'ardenl.  prolesl.iiil,  déeril  ainsi,  eu  1802,  les  etlels  de  la 
conversion  sur  ces  races  aiilrelois  païeiuies  :  «  J'ai  beaucoup  vécu 
pariiii  les  Indiens,  j^ii  eu  les  nieilleiires  occasion >  d'éliidior  leur 
caraclènî,  el  j'en  ai  été  Irès-ravoraldenienl  inipressionné...  On 
II' cnh'nil  jamais  pailn'  fianni  eux  de  nimcs  nnis'nli'rables.  «  Leur 
politesse  es!  Iiien  renianpialde  el  cerlainenicnl  inspirée  par  un 
senliiiK'iil  relij,fieiix  «  car  c'est  toujours  par  un  Ave  ;Vf//7'«  ((u'ils 
saluent  ceux  (|irils  rencontrent  en  louclianl  leur  cliapeaii.  »  Les 
voyageurs  ipii  ne  savent  pas  lem-  laii<,'ue  peuvent  les  accuser  de 
iiianipier  d'intelligence,   mais  «  il  iTy   cul  jamais  tU:  plus  grande 


erreur  ;  leur  adresse;  pour  sciilpler,  pour  laire  ions  les  ouvrages  de 


d( 


iiieiiuiserie,  de  peinture  el  de 


lirod 


erie,  les  tissus  extpiis  (pi  ils 


Ta- 


liriipieiil  avec  la  laine  du  vigogne,  la  poésie  réelleiiU<iit  loiicliaiili; 
(je  leurs  cliaiits  el  de  leurs  Yaravis,  les  liisloires  lra<rilioniielles 
(le  leurs  ,'1|/////.s' (pi'ils  conseivent  avec  un  soin  religieux  répondent 
Il  cc'.ti;  calimiiiie'.  » 

Tels  ont  été,  suivant  le  témoignage  des  protestants,  les  Truits 
tliiraldes  de  la  conversion  des  l'éiiivieiis.  (]es  récits  ipii  présentent 
iiii  contraste  si  IVappaiil  avec  ceux  ipie  des  milliers  d'écrivains  ont 
haci's  de  la  sottisi;  des  paysans  d'Angleterre,  de  ll(dlaiide  el  de 
l'i'iisse,  plongés  dans  le  vice,  et  souvent  aussi  ignorants  di;  la  reli- 
;;ion,  malgré  des  multiliides  de  prédicants,  «pie  les  hètes  des 
cliamps,  ces  recils  ne  nous  ap|ii'eiiiieiil  pas  encore  tout  ce  ipie 
siiinl  l'raiii'ois  S(daiio  et  ses  siicci'sseiirs  mil  l'ail  pour  ci'lte  nation. 
«  l!i'aiicoiipd'//w/N'»,v,  dit  le  même  auteur,  sont  devenus  très-riches 
|i;ii' des  eiilreprises  importanles;  d'autres  sont  arrivés  aux  emplois 
les  pins  élevés  dans  l'état.  »  Le  général  (laslilla,  péruvien  d'ori- 
gine, liomiue  «  doué  de  grands  talents  militaires,  d'une  énergie 
cl  d'iine  intrépidité  extraordinaiies,  »  devint  président  de  l.i  lépii- 
Ni(pie  en  IS^mS,  et  occupait  encore  ce   poste  en   liSti'J.  I.e  général 


>IIMI 


t-ll 


omaii,  «  sinij) 


le  Ind 


len,  »  commandait  a   la  même  enniiiie 


l'armée  du  Sud;  <'t  chose  (''lomiante  pour  les  hommes  qui  connais- 
sent les  résultats  ordinaires  des  c(doiiisatioiis  protestanlrs,  partout 
suivies  de  la  dégradatiiui  et  de  la  deslrnction  des  races  ahori- 
i<èn(>s,  on   trouve  des  laits  analogues  dans  toiil  le  continent.  <(  I.e 


iiartls  in    l'iiii  and  liiilni.  jiiii  •'    It    MuMmih    i  li    m, 
Mil  |i.  '2"2I  ;  ili.  vMii  |i.  ni  1 


I  .   10.';   ili.  IV,  I'.   l'S, 


1    Èki 


■\  •,,i,';v^ 


■'V-,'    -' 


-■m 


,       '-i-4i 


,.  '3 


Ul 


.i:S  MISSIONS  CIIBfiTIK.NNKS. 


f 


l'érou  esl.  Iitiii  (r»''lrc  U;  in(>illour  sp(''cimon  dos  répuhliqi'"^'--  do 
rAm<';ri(|U(;  du  Sud;  les  (lliilious  ont  inoutrô  dix  t'ois  plus  liii- 
hilolc  dans  le  f^ouvcrucuicnt,  dans  les  onlreprisns  conimorcialos  ou 
afiriculcs  et  (laiis  la  lillératurc.  » 

liO  seul  l'ait  «pii  nous  reste  à  eiter  couuue  preuve  de  riniluenoe 
impérissable  de  la  reliffion  sur  les  Indiens  du  Pérou  a  été  rap 
porté  |)ar  M.  Clcuients  Markliaui.  Au  delà  des  hautes  chaînes  de 
luontajçues  d'V(]uirlia  se  trouve  la  demeure  |)res(|ue  inaccessibl-j 
de  la  trihu  des  Y  piichauos,  «  remanjualdos  par  leur  taille  élancée, 
leur  air  indcpentlaut,  el  leurs  beaux  traits,  véritables  amants  de 
la  liberté,  I  honneur  des  raees  de  l'Amérique  (hi  Sud.  »  Au  dire 
de  }\.  Markham,  ils  ont  deux  l'ois  vaincu  les  années  de  la  répu- 
blicjue  péruvienne  ;  et  persistant  dans  leur  lidélité  envers  la  coii- 
roinie  d'Ks|)affne,  ils  ont  délié  tout  el'l'ort  contre  leur  indépen- 
dance. «  Aucmi  collecteur  de  taxes  n'ose  entrer  dans  Ion-  pays.  » 
Mais  «  ce  |)euple  si  intéressant,  (|ui  refuse  d(^  se  soumettre  à  la  capi- 
tation  ou  à  toiit  autre  impôt,  paie  iioncliwllt'mcul  lu  (iimi'  mu- 
prèlri'.s  qui  viennent  révaiif^éli-ser,  el  d(»nue  à  l'étranger  une  hos- 
pitalité bienveillante',  à 

Au  Chili,  au  IJiosil,  en  Colombie  et  an  Pérou,  d'après  un  témoin 
hostile,  «  l'éducation  estcertainenu-nt  en  progrès  %  »  et  il  expli(pic 
ce  l'iùt  en  di>aut  «  que  l'influence  des  Jésuites  s'accroît  de  jonr 
en  jour'.  »  Deux  ans  plus  tard,  I8ii),  M.  \Val|)ole  loue  «  les  noiii- 
brouses  et  excellentcss  écoles;  celles  (|ui  dé|)etuieiit  des  couvents, 
reniarque-l-il,  enseignent  gratuitement.  »  Il  va  même  à  Santiago 
une  école  normale  pour  l'ormer  «les  prol'essem's,  «qui  sont  (Misuile 
envoyés  dans  les  provinces.  »  «  I^es  prêtres,  nés  pour  la  [duparl 
dans  les  hautes  classes,  sont  élevés  à  l'I  iiiversité  vl  l'orment  une 
réunion  d'honunes  instruits  et  éclairés*.  » 

Plusieurs  écrivains  protestants  nous  disent  que  le  peiq)le  est 
«ligne  de  ses  maîtres.  Le  docteur  Smith  déclare  «pie  «  les  Indiens, 
«•onvertis  au  christianisme  et  desc«'mlant  de  la  «lynastie  «les  iucas, 
sont  de  rudes  travailleurs.  »  b«'  major  Sutclil'l'e  nous  apprend  «pic 
des  retraites  spirituelles  «  sont  «tonnées  |)our  eux  t«)uslesans  «l;uis 
beaucoup  «le  graiules  liacicndas,  »  «pi'ils  prati«pient  de  sévères 
niortilicalions  el  se  servent  dt;  «lisciplin«'s  avec  une  telle  vigueur, 
que  ce  gentleman,  jug«'ant  «;et  usage  avcîc  les  sentiments  «l'uii 
Anglais  et  d'un  prot«'stant,  ajoute  :  ««  Je  les  ai  souv«'nt  entendus, 

'  (ii^co,  <'li'  .  ili.  m,  p.  71. 

'  .1  Visit  lo  llir  liiiiiaiis  of  Chili,  \y.n-  le  fii|iilmiii'  Mien  I'.  (jinil'iirr,  cii.  \ i,  p.  17'.'. 
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MISSIONS  DAMÉUIQUK.  '2',:, 

t'I  jo  m'clonnc  qu'ils  puissent  su|)|)orlcr  une  telle  flagellation'.  » 

M.  Miers  nous  l'ournil  une  explication  de  leur  haine  contre  l'Iié- 
l't'sie,  en  nous  rapportant  une  réponse  faite  par  Tautenr  |irincipal 
de  la  moderne  constitution  du  Chili  à  l'ohjection,  exprimée  sans 
doute  par  un  An  Jais,  au  sujet  de  la  tolérance  :  «  La  tolérance 
ne  peut  pas  exister  au  Chili,  répondit-il;  ce  mot  n'est  pas  dans 
notre  code  civil,  nous  n'éprouvons  aucune  nécessité  de  l'y  l'aire 
admettre;  ici  nous  ne  connaissons  aucune  autre  religion  que  la 
religion  catholitpic^  »  Un  voyai/eur  franijais,  uniquement  |>réoc- 
cupé  de  questions  économiques  et  linancières,  mais  rempli  d'ad- 
miration pour  les  ressom'ces  et  la  |)rospérité  de  ce  peuple  profon- 
dément catholique,  s'écrie  :  «  (jucl  immense  avenir  est  en  réserve 
pour  cette  nation  «jui  joint,  à  de  sages  institutiims  et  à  une  liberté 
prudente,  toutes  les  ressoun'cs  d'im  s(d  inconq)aral>le"'!  » 

(cependant  les  missionnaires  protestants,  prescpie  tous  Anglais 
ou  Kcossais,  ne  tiennent  auf;un  compte  de  ce  que  l'expérience  leur 
a  si  souvent  prouvé  ;  ils  ne  réussissent  qu'à  provoquer  la  répu- 
gnance de  ces  peiqiles  à  leur  égard.  Ils  n'en  continuent  pas  moins 
à  perdre  chaqiie  année  les  sommes  énormes,  qui  leur  sont  impru- 
demment confiées;  leurs  efforts  amènent  toujours  des  levers  et 
linissent  par  le  ridicule.  Par  leurs  procédés,  ils  ont  rendu  la  vie 
d'un  Anglais  précaire,  el,  même  après  la  mort,  son  *cor|)s  est 
rejeté  ur  la  voi»^  publique.  Avis  aux  souscripteurs  de  !a  Grande- 
Hretagne. 

Lu  llcpublique  Anient'nu',  malgré  les  crimes  de  ses  chels  el  les 
perpétuels  désordres  de  son  état  social,  demeure  si  invariablement 
catholi(pie  qu'elle  accueille  avec  dérision  toutes  les  ouvertures  des 
opulents  missionnaires  anglais  ou  américains.  Le  docteur  Olin  nous 
ass!ire  que  la  mission  de  IbuMios-Ayres  a  échoué  à  son  grand  dé- 
sespoir. D'après  lui,  «  renlre|)rise  lut  abandonnée  en  l(S42,  après 
des  efforts  inuliles  pour  ébranler  la  population  catholique  indi- 
gène de  celte  contrée.  »  Comme  les  missions  protestantes  formées 
pour  la  conveision  des  catlioli(|ues  n'ont  pas  obtenu  de  fruits,  ce 
ministre  wesleyen  émit  cet  avis  ipie  nous  avons  déjà  cité  :  «  Ces 
laits,  nous  en  avons  l'espoir,  inspireront  à  la  connnission  une  grandt; 
|>rudence  à  l'égard  des  projets  de  missions  par;ni  les  catholi- 
ques. » 

lii  voyageur  anglais  de  bonne  foi,  (pii  avait  essayé  d'introduire 
le  proleslanlismedans  les  vastes  plaines  entre  les  bords  de  la  Plala, 
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de  II  rugiiay  cl  los  (Cordillères,  eut  de  si  désastreux  résultats, 
qu'il  rccoiuiut  aussi  l'inutilité  de  ses  olîorts.  «  Le  missionnaire 
protestant,  sous  le  régime  arbitraire  actuel,  ne  peut  espérer  d'éten- 
dre les  travaux  de  sou  ministère  au-delà  des  membres  de  sa  propre 
Kglise'.  »  Cependant  M.  Klwes  trouve  en  1854  «  une  église  an- 
glaise, une  église  écossaise  et  une  église  auiéricaine,  toutes  dans 
des  situations  l'avorables,  dans  les  principales  rues  de  Bueuos- 
Ayres,  exemple  de  libéralité  envers  la  religion  protestante  qu'il 
n'a  jamais  vu,  assure-t-il,  dans  aucune  contrée  catholique*.  » 


Les  voyageurs  protestants  nous  parlent  des  missionnaires 
modernes  dans  ces  régions;  il  est  bon  de  recueillir  l(!urs  témoi- 
gnages. 

lu  ollicier  anglais  qui  a  remonté,  il  y  a  cpielques  années,  le 
cours  de  l'Auiazom',  eut  pom-  compagnon,  pendant  une  partie  de 
son  voyage,  un  Franciscain  espagnol,  (|ui  par  nu  travail  de  trente- 
quatre  ans,  avait  fondé  «  plusieurs  nouvelles  missions  »  sans  l'as- 
sistance d'aucun  être  humain  ;  lans  le  cours  de  sa  carrière  il  avait 
traversé  l'incident  (|ue  voici  : 

lin  peu  au  nord-est  de  Sarayacu,  sur  la  rivière  Ucayali,  habi- 
taient les  Smds,  tribu  larouche  et  guerrière,  non  convertie  et 
dont  l'unique  verlu  était  un  courage  indomptable.  Avec  un  courage 
encore  |)lus  grand,  le  Père  Plaza  résctlul  d'entrer  sur  leur  territoire. 
Il  fut  arrêté  à  la  frontière,  comme  il  s'y  attendait,  sans  le  craindre. 
Alors  se  déroula  le  drame  suivant:  <<  Les  Sencis  lui  demandèrenl 
s'il  était  brave;  et  pour  eu  juger  ils  le  mirent  à  l'épreuve  :  huit 
ou  dix  bonnnes  armés  d'arcs  et  de  llèches  se  placèrent  à  (piebpies 
mètres  en  face  de  lui  avec  leurs  arcs  bandés  et  les  llèches  dirigées 
sur  sa  poitrine;  alors  jetant  un  grand  cri  ils  décochèrent  leurs  traits, 
mais  en  les  retenant  de  la  main  gauche;  le  Père  \\o  pouvait  voir  ce 
mouvement,  et  croyant  que  tout  était  lini  poiu'  lui,  il  fut  bien 
étonné  de  se  trouver  sans  bless\ire.  »  Les  sauvages  avaient  un  pri- 
sonnier (pii  poiivait  leiH' donner  des  leçons  de  bravoure.  «  D'autres 
uu)yens  d'intimidation  lurent  encore  essa\es;  ils  n'prirent  leurs 
positions  en  se  rapprochant  un  peu,  et  déc(»clièi'ent  leiu's  llèches 
sur  son  corps,  mais  de  manière  à  ce  qu'elles  vinssent  toudier  à  ses 
pieds.  S'il  avait  laissé  voir  \\\\  signe  de  frayeur,  ils  l'auraient  pro- 
bablement massacré  ;  mais  étant  depuis  longtemps,  comme  mission- 


'  r.npiluiiii'  Giirdini'i',  Visit,  de  ,  \>.  2i. 
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nairo,  cii  Itiillc  aii\  caprices  des  Indiens,  il  était  prêt  à  tout;  il  rosia 
immobile  pendant  réprenve.  »  On  ne  peut  attendre  d'autre  ré- 
flexion de  lu  part  d'un  protestant.  «  Enfin,  ils  rentonrèrent  et  le 
reçurent  connue  un  hôte  digne  d'eux'.  » 

Rien  d'étomi.mt  iprun  tel  missionnaire,  qualifié  aussi  par 
M.  Markhain  des  titres  de  «  grand,  de  bon,  capable  de  surpasser 
les  gloires  militaires  par  sa  patience  et  son  béroïsme,  »  ait  pu, 
même  au  dix-neuvième  siècle,  l'onder  «  beaucoup  de  missions.  » 

A  riienre  présente,  !e  Père  Plaza  tnnive  de  dignes  émules  dans 
les  missions  de  l'Amérique  méridionale;  les  voyageurs  les  moins 
impartiaux  nous  l'attestent.  Lorsipi'il  linil  réceumient  sa  carrière 
apostolique  sur  le  siège  épiscopal  de  Cuença,  il  eut  pour  succes- 
seur, à  Sarayacu,  le   Pèn;  (-imini  et  trois  autres  missionnaires 
qui   dirigeaient  une    population  d'environ  treize  cent  cinquante 
âmes,  presque  tous  Indiens  l'anos*.  »  «  Le  brave  et  infatigable 
Père  Girbal  »  était  un  béros  du  même  geme.  Dans  toutes  les  pro- 
vinces catboliques  de  l'Américpie,  les  voyageurs  anglais  et  améri- 
(  aiiis  ont  rencontré  des  a|)ôtres  aussi  intrépides  que  leurs  devan- 
ciers des  dix-septième   et  dix-buitième  siècles.  En  Colombie,  le 
capitaine  Cocbrane  admire    «  l'excellent   évéque    de  Mérida.  » 
M.  uilliam,  agent  consulaire  des  États-Unis,  parle  «  de  l'évéque  si 
res|)ecté  et  si  aimé  de  l)urango'\  »  Le  docteur  VValsh  nous  assure 
«  (ju'il  n'existe  pas  d'bomme  plus  vénérable  ni  plus  savant  que 
i'évè(|ue  de  Uio.  »  M.  Temple  parle  de  «<  l'archevêque  de  la  Pluta, 
dont  le  caractère  pieux  et  bienveillant  est  connu  et  honoré  dans 
son  vaste  diocèse*.  »  M.  Markbam  célèbre   en  1859,  «  don  Pedro 
Ibii/,  l'excellent  évêcpic  de  Cibachapagas,  »  au  Pérou.  Sir  George 
Sinq)son  visite  Monterey  et  dit  :  «  Le  Père  (lonzalès  est  un  vrai  re- 
présentant des  premiers  missionnaires"'.  »  M.  Slnart  rencontre,  à 
liiina,  le  Père  Arrieta,   «  jouissant  d'une  grande  ré|iutation  de 
sciciue   et   de  piété".  »  M.  l'Orbes   trouve,  à  San  Luis   Rey,    le 
Père  Antoine  Peyri,  qui,  «  après  trente-quatre  ans  de  travail  sans 
relâche,  achevait  ses  jours  dans  la  solitude  et  la  pauvreté  volon- 
taire, tout  adonné  à  de  pieux  exercices''.  »  M.  de  Mol'ras  trouve  sur 
It's  bords  du  Pacilique  le  Père  Estenega,  «  apprenantù  ses  néophytes 

'  I.:'  lii'iriciiaiil  Siiiilii.  eh.  xii,  p.  'l^r . 
-  Miiiitliniii,  l'ii.  vm,  |).  '2.')7. 

■'  Trari'ls  in  Mi'iim.  \y.\v  Minrl  M.  Cilliiiiii,  cli.  xvi,  |i.  288   1.VW~ . 
'  Triiriix  in  rurioiix  paris  of  Pi'rii,  l'U-.,  pnr  Kdinoml  Temple,  vol.   Il,  cli.  \ii, 
I'  :.si. 
'  Siirnilim^l'ii  Joiiriicn  roiiiiU  Ihc  Worlit,  vol.  1,  cli.  \ii    p.  35i. 
"  ////>/..  vol.  I,  p.  lîK),  k-Uiv  V. 
■  t.nii'oniia,  rli   v,  p.  '2-20. 
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la  inaiiiôrc  de  fabriquer  des  briques,  »  et  le  Père  Abella,  âgé  de 
soixante  ans,  donnant  sur  une  peau  de  buffalo,  buvant  dans  inio 
corne  et  refusant  de  prendre  sa  retraite,  «  parct;  qu'il  veut  mourir 
à  son  poste'.  » 

M.  Walpole  rencontre  au  Chili  un  honune  dont  i\  dit  :  «  Si 
l'aménité  des  manières,  un  grand   talent  de  conversation,  une 
connaissance  infinie  des  hommes  et  du  pays  peuvent  assurer  le 
succès,  son  ministère  a  dû  avoir  de  grands  résultats.  Il  y  avait 
une  douce  persuasion,  une  sérénité  profonde  dans  ses  paroles  aux- 
quelles il  était  très-diflicile  de  résister  \  »  A  tlsquipulas,  sur  la 
frontière  de  l'Honduras,  M.  Stcpbens  fait  la  connaissance  du  curé 
Jésus-Maria  Gutticrez,  déjà  usé  à  l'âge  de  trente  ans.  «  Sa  figure 
brillait  d'intelligence;  l'élévation  de  son  esprit  et  de  ses  sentiments 
s'y  reflétait.  Toutes  ses  pensées  et  le  ton  de  sa  conversation  étaient 
si  bons  et  si  purs,  qu'en  le  voyant  quitter  la  chambre,  je  sentis 
comme  si  un  bon  ange  s'envolait''.  »  M.  Markham  (mtendit  à  Aii- 
dahuaylas  le  fameux  prédicateur  chilien,  don  François  de  Paula 
Taforo;   il  était  escorté    «  par  une  continuelle  procession  triom- 
phale. »  A  Liina-Tambo,  il  lit  connaissance  avec  le  Père  Franciscain 
Esquibias,  «  dont  les  paroissiens  racontaient  les  bonnes  œuvres 
de  manière  à  charmer  les  oreilles  et  à  rafraîchir  le  cœur  ;  »  à 
San  Miguel,  «  l'excellent  Père  Revello,  le  fidèle  et  dévoué  mis- 
sionnaire   de  Pnrus;  »  son  compagnon,  jeune  moine  de  Cuzco, 
«  avait  été  percé  de  neuf  flèches,  dont  Tune  lui  avait  traversé  la 
poitrine  de  part  en  part*.  » 

Au  nord  du  Pérou,  à  El  Paso,  un  protestant  américain,  M.  Kcii- 
dall,  rencontra  «  l'incomparable  Ramoii  Ortiz;  sa  charité  et  sis 
mâles  vertus  ornent  la  foi  qu'il  professe  et  qu'il  prêche  par  si  vie 
tout  entière'.  »  A  Ires,  ville  du  Mexique,  M.  Bartlett  recommande 
«  le  savant  et  vénérable  Père  Encinas,  »  l'apôtre  des  Vaquis,  et  à 
Parras,  «  le  courtois  et  intelligent  Bobadilla".  »  Le  lieutenant 
Herndon  remonte  vers  les  sources  de  l'Amazone  et  trouve  dans  ces 
solittules  éloignées  un  Frajiciscain  dont  il  fait  ainsi  le  poftrail: 
«  Le  Père  Calvo,  doux  et  humble  pour  tout  ce  qui  le  conceriio 
personnellement,  mais  plein  de  zèle  e(  d'ardeur  dans  son  ministère, 


*  Exploration  du  lerriloire  <lv  lOrcgou.  |ur  M.  Dullol  ili-  MolVas,  tonif  1,  cli.  vu, 
p.  7)52,  r.so. 

«  Ch.  X.  |i.  -218. 

5  Incidents  ofTravcl  in  C.eiil rai  America,  cli.  vm,  p.  18i. 

*  Cil.  IV.  p.  92;  ch.  Mil,  p.  27r). 

•>  Narrative  ofthe  Te.ian  Sanla  Fe  Expédition,  vol.  II,  cli.  ii,  p.  41. 
«  Personal  yarralire  of  Explorations,  ftc,  p:n  ,(ohii  RiishII  liiullcll.  V.  S.  mu 
missairt',  vol.  I,  cli,  \ix,  p.  iii;  vol.  il,  ch.  x.x.ux,  p.  S88. 
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était  |ioiii'  iiiui  le  beau  idéal  d'un  moine  Inis^iionnai^e'.  »  M.VVallace 
leneoutre  le  l'ère  Tor(|ualo  eu  voyageant  sur  le  Rio  Negro  :  «  C'est 
un  homme  bien  élevé  et  très-poli,  il  mérite  tous  les  éloges  que 
le  prince  Adalbert  lui  accorde*.  »  Le  lieutenant  Smith  arrive  à 
Chasuta,  voit  le  Père  Mariano  de  Jésus  et  note  sur  son  journal,  non- 
seulement  u  la  dévotion  des  Indiens,  mais  leur  soumission  et  leur 
obéissance  pour  le  Padre,  l'attention  cpi'ils  apportent  aux  exercices 
religieux  dans  l'église,  font  grand  honneur  au  digne  pasteur  qui 
les  a  convertis'.  »  «  Leur  docilité  est  d'autant  plus  remarquable, 
(pi'avec  tout  le  monde  ils  se  placent  sur  un  pied  de  parfaite  égalité 
et  ne  témoignent  de  la  déférence  à  personne,  si  ce  n'est  ;iii  Padre.  » 
Uernièrenicwi,  M.  Cleveland  vii  à  la  Guadaliipe,  sur  le  l'acilique, 
il  écrit  :  «  Plus  nous  avons  fait  connaissance  intime  avec  le  Padre 
Mariano,  plus  nous  fùm:^s  convaincus  que  son  caractère  méritait 
l'amour  et  le  'espect  !l  nous  •  irut  ua  de  ces  hommes  qui,  par 
leur  piété  et  leur  amour  pour  h  •''s  semblables,  doivent  être  nus  à 
(ôté  iVwn  Fénolon  ou  d'un  (iisuv^rus^  » 


l' A  r.  AGI  AV. 


Avant  de  conq)léler  notre  rapide  examen  et  de  tourner  nos  re- 
^'ards  vers  le  Nord,  il  nous  reste  à  visiter  une  contrée.  Entre  le 
l'urana  et  le  Colorado,  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  dans  le  haut  Pérou, 
jusqu'au  détroit  de  Magellan,  entre  la  frontière  du  Brésil  et  du 
(-liili,  est  située  la  vaste  région  qui  doiuia  un  nom  à  la  mission  la 
plus  remarquable  peut-être  cpie  la  religion  chrétienne  forma  jamais 
depuis  les  jours  des  apôtres.  Là,  parmi  les  races  barbares  éternelles 
lousidérées  comme  indomptables  par  les  guerriers  intrépides  de 
l'Espapi  '.  "accomplit  un  de  ces  rares  triomphes  de  la  grâce  qui 
constitue  une  époque  dans  riiisloire  de  l'Kglise.  Là,  furent  réu- 
nies à  la  famille  du  Christ  et  l'açoiHïées  aux  habitudes  de  la  vie  civi- 
lise, des  tribus  qui  livalisaient  de  férocité.  Là,  vécut  et  momiit  une 
uiiiiée  d  apùlres,  (jui  semble  s'être  levée,  au  moment  (u'i  toutes  les 
nations  londiaienl  dans  l'apostasie,  pour  montrer  (jue  Theure 
luênie  choisie  pour  se  séparer  de  l'Eglise  était  marquée  dans  le 
L'iei  connue  uneépo(jue  où  devait  être  répandu  im  torrent  de  grâces 
nouvelles.  Là,  au  milieu  d'un  |icuple  si  récciiniient  encore  le  jouet 

'  Valley  of  t ht'  Amazon   di.  \   [i.  'il'.'i. 

-  I  hi  supra,  cli.  vi,  ji    100. 

''  ibi  supra,  rli   xi,  p.  'Il7t. 

*  1  yarralive  of  yoijain's.  yw  Itirhiu'il  .1.  (jlcvi'liinil.  A\.  \w.  \<   ."•"    I8V'2:. 
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iles  démons,  «  les  plus  sublimes  vertus  «les  chrétiens  sont  «lovo- 
nues  «les  vérins  comninnes'.  »  Là,  comme  Voltaire  le  reconnut, 
s'accomplit  une  œuvre  qui  «  semblait  être  le  triomphe  de  l'huma- 
nité^  »  Là  enlin,  sir  VVoodhinc  Parish  le  déclare,  «  si  nous  re- 
f^ardons  au  bien  «pie  firent  les  missionnaires  catholiques  plutôt 
«lu'aii  mal  «prils  ne  lirent  pas,  nous  trouverons,  dans  le  cours 
«l'un  siècle  et  demi,  /)/m.s'  d'un  million  d' Indiens  convertis  par  eux 
au  christianisme,  apprenant  à  vivre  heureux  et  satisfaits  sous  la 
<loure  et  paisible  autorité  de  leurs  pasteurs  :  sort  bienheiireuvlors- 
«pi'on  le  compare  à  la  condition  sanva},fe  dos  tribus  indomptées 
«pii  les  entouraient'*.  »  Telle  était  la  mission  du  Paraguay,  dont 
nous  allons  essayer  de  parler. 

En  l'iSO,  don  Francis  Victoria,  premier  évèquo  de  Tucuinaii, 
<|ui  avait  lonf<k>mps  travaillé  comme  le  plus  humble  missionnaire, 
presque  seul  jusqu'alors  dans  le  Ibrmidable  diocèse  conlié  à  sa 
surveillance,  supplia  la  Société  de  Jésus  de  venir  à  son  aide'.  Il 
était,  «piant  à  lui,  Dominicain,  a  Ceci  montre,  observe  M.  Soutliey, 
en  «pielle  haute  estime  les  Jésuites  étaient  tenus  à  «'elle  époque.  » 
On  envoya  de  la  province  «lu  Pérou,  lîarsena  et  Vngulo  ;  du  |{r«';sil, 
dont  Anciiieta  était  à  cette  époipie  le  provincial,  on  fit  |)artir  pour 
Tucuman,  par  la  voie  «le  Ihienos-Ayres,  cinq  Pères,  «lonl  le  plus 
célèbre.  Manuel  de  Ortega,  devait  être  associé  à  Parsena  dans  ce 
laineux  apostolat  où  les  noms  de  ces  deux  honuncs  sont  insépara- 
blenu'iil  unis.  Le  vaisseau  «pii  portait  Urtega  et  ses  compagnons 
l'ut  atta«pié  dans  In  baie  «le  Uio  par  les  Anglais,  rivalisant  alors 
avec  les  Hollandais  dans  leur  guerre  contre  les  niissiomiaircs 
catholiques.  Après  avoir  subi  les  outrages  accoutumés,  les  Pères 
l'un'iit  entrailles  au  large,  jetés  enlin  dans  une  banpie,  sans  raines 
ni  provisions,  et  abamhuinés  à  la  merci  des  Ilots.  La  barque  «lé- 
i'iva  jus«pi'à  lhi«'iios-Ayr«!s,  à  une  «listance  de  plus  «le  sept  cents 
milles,  et  lorsipie  l«'s  voyageurs  eurent  reiulu  grâce  à  Celui  «pii  It's 
avait  sauvés  par  une  si  merveilleuse  |U'ovidence,  ils  se  reiulircnt 
à  travers  les  Pampas  à  ïiicmiian,  où  ils  rejoignirent  les  Pères 
venus  «In  Pérou"'. 

lîarsena   el   Orlega  comimMicèient  la  célèbre  mission  (iuanuii  ; 
ensuite,   celle  des  Cliiquilits^  nation   composée  d'eiivirou    Irentti 

lifférant'  toutes 


tribus,  parlant  |ilus  de  vingt 


langues  diverses. 
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'  Miiiiidiii,  Hrliil.  tfrllt'  Missiotii.  y.  .", 

■*    \|i.  C.ir'Illl.MU-.ldly. 

■•  llKt'iins-  l///'/'«,  .'le,  ili.  XVII.  |i.  ir,{}. 

*  «ilhiilivilix,  llisloin  lin  l'nnniiwii.  Innir  I    livre  IV,  ii  'J7H. 
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iiidicalemenl  du  dialecte  j^uarani  primitif.  A  l'époque  actuelle, 
jo  guarani  est  devenu  la  langue  universelle  des  indigènes 
ipii  habitent  ces  régions;  un  historien  anglais  du  Brésil  re- 
marque «  la  perl'eclion  avec  laquelle  les  Jésuites  parlaient 
ridiomc  guaranitique',  »  dont  ils  publièrent  des  grammaires  et 
des  dictionnaires  ;  elle  leur  doit  peut-être  sa  prédominance, 
lîarsena  parlait  aussi  le  tu|)i,  dialecte  analogue  au  guarani,  et  le 
toconolé,  dont  il  composa  une  grammaire.  Parmi  les  ouvrages 
innombrables  de  philologie  produits  par  les  Jésuites,  et  dont  M.  Cré- 
tineau-Joly  assure  «  qu'il  serait  impossible  d'en  énumérer  même 
les  titres,  »  était,  en  trois  volumes,  un  dictionnaire  du  langage  des 
(]|ii(|uitos.  Au  sujet  de  ce  dictionnaire,  M.  d'Orbigny,  «  princi- 
pale autorité,  »  de  l'aveu  du  docteur  Latliam,  l'a  dernièrement  dé- 
claré :  «  Rien  de  plus  complet  n'existe  dans  aucune  langue  amé- 
ricaine. »  Mais  de  telles  (ruvres  n'étaient  guère  q\ie  des  délasse- 
ments, au  milieu  de  leurs  autres  travaux. 

Nous  ne  suivrons  pas  Harsena,  Ortega  et  leurs  émules  à 
travers  tous  les  incidents  de  leur  carrière  apostolique.  Il  faut 
nous  contenter  de  citer  quelques  traits,  l'ne  épidémie  sévissait 
iliins  la  contrée  qui  entoure  l'Assomption  ;  ils  se  jettent  aus- 
silùt  an  milieu  du  danger.  Six  mille  Indiens  sont  baptisés.  Ici 
M.  Soutliey  s'arrête  pour  reconnaître  «  le  zèle  et  la  charité  intré- 
pides avec  lesjpiels  ils  recherchaient  les  malades  et  assistaient 
les  niouranis.  »  Harsena,  épuisé  par  la  fatigue  et  par  l'âge, 
iiiiMuut  à  (]uzco,  en  ir)!)l>;  sa  dernière  o'uvre  de  missionnaire 
iivail  été  la  conversion  du  seul  prince  survivant  de  la  famille  des 
liicas  du  Pérou,  avec  lequel  peu  de  temps  après  il  partait  pour  sa 
vcrjlalijc  patrie. 

liien  des  années  tle  l'aligne,  bien  des  heures  de  danger  et 
•le  son  lira  nce  attendaient  encore  Orlega.  <.)uel(pies-uns  des  in- 
•  idenls  de  sa  laborieuse  vie  peuvent  être  conqtarés  à  ce  (|ue 
I  liisloiri'  rapporte,  à  ce  que  le  roman  a  inventé,  dans  le  champ 
ili's  aveiitnics  les  plus  |térilleuses.  In  jour,  îraversant  une  plaine 
l'iilrc  le  Parana  et  le  Paraguay,  avec  une  Iroupe  de  nêo|d»yt(îs,  ils 
liiicnt  surpris  pai'  une  de  ces  inondalious  subites  qui  dévaslenl 
ipi('l(|U{'l'ois  les  contrées  basses  de  rVméritpie  du  Sud.  Ils  griinpè- 
l'oiil  sur  des  arbres,  mais  l'eau  moulait  toujfMU's.  Ils  élaienl  sans 
iiiinniluie;  des  animaux  sauvages  et  de  inonsInuMix  serpents, 
-iir|iiis  par  le  déluge,  leur  dispulaieni  leur  reiraile.  Pendant  deux 
\m[-^  ils  restèrent  entre  la  vie  cl  la  morl.  Au  milieu  do  la  secomie 
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nuit,  Urlc<fa  apeiTut  un  Iiulion  qui  nageait  vers  lui.  Cet  lionmio 
s'était  volontairement  offert  pour  aller  ap|)ren(lre  au  Père  que  trois 
de  ses  catéchumènes  et  trois  chrétiens,  réfugiés  entre  les  brandies 
«l'un  arbre  voisin,  étaient  sur  le  point  d'expirer;  les  premiers 
demandaient  le  baptême ,  les  autres  l'absolution.  Attachant 
alors  phis  étroitement  son  catéchiste  à  l'arbre  qu'ii  n'avait  |)liis 
la  force  d'embrasser,  et  ayant  reçu  sa  confession  ,  Ortega  s'é- 
lanca  dans  l'eau.  Une  branche  lui  traversa  la  cuisse,  en  lui 
faisant  une  blessure  dont  il  ne  guérit  jamais  et  «pii  resta 
ouverte  pendant  vingt-deux  ans  :  mais  il  n'en  continua  |)as  moins 
à  nager;  il  baptisa  les  trois  Indiens  et  les  vit  tomber  Tun  après 
l'autre  dans  Tabime.  Leur  lutte  était  terminée,  mais  les  trois- chré- 
tiens restaient  encore.  Au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit  et  de 
l'agitation  des  eaux,  les  exhortant  à  des  actes  de  contrition  qu'il 
récitait  avec  eux,  il  en  vit  deux  engloutis  à  leur  tour.  Après  avoir 
fait  tout  ce  que  la  charité  et  l'héroïsme  pouvaient  inspirer,  il 
retourne  à  son  arbre,  où  il  trouve  son  catéchiste  que  l'eau  ailfiit 
emporter.  Le  soulevant  ])ar  un  eflort  suprême  sur  une  braiulie 
plus  élevée,  il  veille  avec  lui  pendant  les  dernières  heur,  s  de  l;i 
miil.  \ers  le  matin,  Tinondation  s'arrêta,  et  les  survivants  |)onr- 
siiivirent  leur  vovage. 

Ortega  était  estropié  pour  la  vie;  cependant  il  tint  si  peu 
compte  de  ce  nouvel  obstacle,  qu'il  accomplit  un  jour  d'une  traite, 
en  mission,  un  voyag('  de  nenf^a^t»  bwIIbu.  Tous  les  dangers  ca- 
pables de  mettre  son  courage  à  l'épreuve  lui  étaient  réservés;  il 
en  trionq)ha.  A  Lima,  le  sainl-ofliee  de  l'Inquisition,  à  l'étoii- 
nement  de  tout  le  pays,  le  condamna  à  la  prison.  Ortega  ne  de- 
manda pas  même  <piel  était  son  crime.  Il  avait  été  sans  le  savoir 
calomnieusement  accusé  d'avoir  révélé  une  confession,  (loinnie  il 
lU'  s'en  plaignit  jamais,  sou  silence  fut  considéré  «(umiie  une 
preuve  de  sa  culpabilité.  Hepnis  cin(i  mois  il  subissait  sa  pri- 
son sans  un  mnruune,  lorsipie  son  accusalem- miun'ul,  et  uvoii.i 
à  s«»n  lit  de  mort  (pie  le  refus  «l'Ortega  de  lui  donner  l'ubso- 
lution  l'avait  poussé  à  une  odietMe  calomnie.  Uendu  à  la  lilieiic, 
avec  les  plus  grandes  manpies  d'adminition  et  de  respect,  il  re- 
prit sa  carrière  aposl(di(pie:  et  après  avoir  f.iit  entrer  des  niulli- 
tudes  d'âmes  dans  le  sein  de  l'Kgiise,  il  mourut  en  lO'itJ,  survi 
vivant  trente  années  à  son  compagnon  Harsi'ua. 

Mais  il  était  une  unité  au  milieu  d  une  armée  de  soldats  aussi 
vaillants  (pie  lui.  Nous  voulons  eu  faire  connaître  brièveiueiit 
(pieh|nes-uns. 

Dans  un  de  ses  voyages,  aux  [irises  avec  la  férocité  d'un  cliol 


lisse,  en  lui 


MISSIONS  D  AMKRIQIJK.  '255 

onuKiua  qui  repoussait  l'Évangile  et  mcnai-ait  de  mort  les  uiissiou- 
lii'iii'cs  avec  leurs  néophytes,  (iaspard  »ie  Mouroy  forma  inie  de  ces 
sublimes  résolutions  dont  le  monde  applaudit  la  pâle  imitation 
dans  ses  égoïstes  héros,  mais  reluso  d'en  louer  rexécution  dans 
des  guerriers  d'un  ordre  supérieur.  Il  partit  seul,  et  entra  dans  la 
hutte  du  sauvage.  «  Vous  pouvez  me  tuer,  dit  le  Père  avec  calme 
;iiissitôt  qu'il  l'ut  en  présence  du  barbare,  mais  vous  acquerrez  peu 
<rhonneur  en  égorgeant  un  homme  désarmé.  Si,  contrairement  à 
mou  attente,  vcais  m'écoutez,  tout  l'avantage  en  sera  pour  vous; 
si  je  meurs  de  votre  main,  une  courorme  immortelle  m'attend  dans 
liM'iel'.  »  L'étonnement  désarme  le  sauvage;;  il  reste  nuu'l  d'ai'- 
iiiiralion.  Alors,  avec  une  sorte  de  crainte  lespectneuse,  il  ol'fre  à 
>oii  impassible  visiteur  de  boire  dans  sa  pro|)re  coiq)e.  INmi  de 
lonips  après  toute  sa  tribu,  avec  lui,  était  convertie. 

Marcel  Lorençana,  ami  de  Monroy,  et  Joseph  Cataldiuo,  loni, 
t'ii  1(104,  naul'rage  dans  le  Paraguay  et  ne  doivent  leur  salut  qu'à 
l'audace  des  Indiens  chrétiens.  Loren(;ana,  «  justement  considéré, 
iivoiie  M.  Southey,  comme  un  missionnaire  acconqili,  »  obtint  la 
licniiission  de  se  rendre  chez  les  (îuarauis,  au  moment  où  leurs 
4';ui(pHîs  venaient  de  déclarer  publiquentout  «  qu'ils  ne  seraient 
jtas  salisl'aits  avant  d  avoir  bu  le  sang  du  ucrnier  Mahonia  (Iribu 
nouvellement  convertie)  dans  le  crâne  du  plus  vieux  des  missiou- 
iiiiires.  » 

Mais  (pii  saura  a|)précier  au  prix  d«'  quelles  peiru>s  ces  larouches 
Miiivages  lurent  transhu'uiés  en  houiuies  et  en  chrétiens?  Deux 
«■('lit  cin(|uante  ans  après  que  Lorençana  eut  demeuré  parmi  les 
(liiiuanis,  un  voyageur  anglais,  reuqdi  de  préventions,   dit,    eu 
lf<')'2  :  «  (lelte  race  est  une  noble  lémiion  d'individus,  appartenant 
.1  la  loi  cath(tli(|(M'  romaine  ^  »  lu  |)ouvoir  humain  étail  incapable 
dopéi'er  un  changement  aussi    nu'i'veilleux    et  aussi    durable. 
i(  Je  his  inhumé  à  (Juilo,  nous  appreiul  le  célèbre  navigateur  Mloa, 
(lue  le  iMunbre  des  \iiles  des  Indiens  (iuarauis,  dan.s  l'année  I7."i, 
••'elcvail  à   lientc-denx  ;    on   sup|. osait  qu'elles  devaient  contenir 
entre  trente  et  «piaranle  mille  laniillcs,  et,  |iar  suite  de  la  prospé- 
rité croissante  de  la   religi(ui  «luélieinu',  on  songeait   alors  à  en 
lialii'  ti(»is  nouvelles'.  »  he  lOtO  à    17(i8,  sept  cent  tieux   mille 
<|natre-vingt-six  (iuaiaiiis  huent  baptisés  pai'  les  Jésuites  seuls,  sans 
'nni|tler  ceux  qui  huent  admis  dans  l'Kglise  par  les  I  i!iuci«;eaius'. 
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lA)ren<;iiiia  meiuKjaiil  im  jour  1rs  L]spa<,Miols  do  la  <;olî'ro  célcsto 
à  cause  (le  IcMirs  crnaulés  jointes  à  leur  avarice,  et  un  oriirial 
de  ré},'lise  dans  lan  ''lie  il  prèeliait  Tayaut  sonuné  de  (|uitter 
la  chaire,  «  il  oitéil  oiissjlôl,  sans  le  plus  léiçer  signe  de  ressen- 
timent. »  dette  modération,  nous  rapporte  Soulhev,  émut  tel- 
lement le  trésorier,  (pi'il  monta  en  chaire  et  s'accnsa,  à  haute 
voix,  «l'avoir  ontraj^é  «  nn  homme  de  bien  dans  raccomplissemeni 
de  son  devoir.  »  Peu  de  jours  après,  le  trésorier  linit  miséra- 
hlcment. 

En  (pialité  de  provincial  du  (Ihili  et  dn  Vaiaguay,  Diego  do 
Torrez  arriva  au  l'éron  en  Uidà  avec  sept  Pères.  Kn  101."),  huxpie 
le  terme  de  son  ministère  l'ut  arrivé,  son  successeur,  de  Ouate 
trouva  (pie  le  nombre  sept  s'était  élevé  à  cent  «piatre-vingt-dix; 
en  4 (H  7,  trenie-sej)!  nouveaux  Pères  parurent  snr  le  champ  do 
bataille,  sons  la  eouduite  de  Yiana.  En  1028,  il  en  arriva  (pia- 
ranfe-deiix  avec  Mastrilli;  en  10r»!>,  trente  avec  Diaz 'lauo.  (l'csl 
ainsi  «pi'ils  se  recrutèrent  jusipi'à  la  dernière  heure;  j)lus  de  ciiKi 
mille  Jésuites  de  l'Espagne  seule  trouvèrent  là  leur  ciùiv  el  leur 
couronne. 

Juan  Uomero,  supérieur  de  la  mission  de  l'Assomplion,  acce|)lu, 
en  K'j'i.'»,  de  rcHionter  ll^rugnay  jnscpi'à  sa  source,  lâche  qno 
le  vice-roi  avait  en  vain  proposée  à  ses  soldais.  «  l'n  .lésuile, 
seul,  avoue  M.  Soulhey,  pouvait  l'aire  cette  tentative  avec 
(|nel(pu'  espoir  d'en  sortir  sain  et  sauf,  »  car  les  .léstiiles  iio 
s'impiiélaient  pas  de  leur  sùrelé.  Escoilé  par  nn  petit  nom- 
bre d'Indiens,  il  s  était  déjà  avancé  justpi  à  une  centaine  de  lieues, 
lorsqu'il  l'nl  l'orcé  de  revenir  à  lluenos-Ayres,  n'avant  pu  réussir 
à  c(nnnmni(pier  sa  pro|)r(^  intrépidité  à  ses  compagnons.  Kouk m 
lépoiulil  à  (|nel«pu's  chrétiens  qui  voulaient  punir  les  nuMuiriers 
du  Père  (ionzalvez  :  «  Le  sang  {\i'>  niarlyrs  ne  se  venge  pas  par  lo 
sang.  »  En  10") i,  après  une  longue  vie  de  travaux  aposl(ili(|iies, 
il  l'ul  lui-même  martyrisé.  —  Prt^sque  cliacpie  année,  depuis  son 
oi'igine,  celte  mission  bit  consacrée  par  nn  martyre.  Notons  nu 
moins  quehpiesunes  de  ces  dates  glorieuses,  (lon/.alvez,  hoinuio 
d'illnslre  naissance,  l'ut  un  des  picmiers.  SonvenI  il  s'élail  pré- 
senté seid  aux  |>lus  làrouches  Iribns,  el  lois(prelles  levaient  coitlro 
lui  leurs  arcs  ou  lems  massues,  il  leur  disait  :  «  VrWr  (roix, 
ma  seule  déTense,  est  plus  puissante  (pie  les  arnu's  des  Ks|)ii- 
gnols.  »  i.a  massue  lombail  iiudlensive  à  terre  el  la  llèclip 
était  retirée  de  l'are.  En  Hil'),  il  renumtail  le  Parana  sans 
nn  seul  compagnon.  «  Il  iTcsl  pas  d'Européen,  lui  dit  un  tii- 
ci(|m'  indien,   ipii  ait   jamai>    b)ulé   ces   rJNcs  sans   les   teindre 
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(le  son  sang.  »  «  Ne  pensez  pas,  répondit  Gonzalve/ ,  in'alar- 
iiier  par  vos  menaces.  Je  snis  un  serviteur  du  seul  vrai  Dieu; 
verser  son  sauf?  pour  lui  est  regard»';  |)ar  ses  ministres  coinnic 
le  plus  grand  Itonheur.  »  Cent  lois  il  rencontra  les  mêmes 
périls  sans  y  succomber;  mais  son  heure  était  venue.  En  1628, 
le  15  novembre,  au  moment  on  il  venait  de  l«'rminer  le  saint 
sacrifice  et  de  quitter  l'église,  «  un  coup  dv.macana  le  jeta  sans 
vie  sur  le  sol,  tandis  ijn'uu  second  coup  lui  faisait  jaillir  la  cer- 
velle'. »  Le  Père  Uodrigue/,  se  précipitant  hors  de  l'église  aux 
cris  des  sauvages,  éprouva  le  même  sort  ;  et,  deux  Jours  après, 
lie!  Castillo,  leur  coui|)agnon,  fut  aussi  martyrisé. 

M.  f^outhey ,  racontant  ces  événements  d'après  Charlevoix  et 
iraiitres  historiens,  admet  (jue  les  barbares  fiuenl  «  frappés  d'é- 
loiuiement,  »  non -seulement  par  les  miracles  qui  suivirent  le 
triple  sacrifice,  mais  surtout  par  «  les  réjouissances  publiques  aux- 
i|iielles  toutes  les  classes  s'associèrent  »  pour  célébrer  le  tiiom|)he 
(les  marlyrs.  «  Ils  ne  pouvaic'iit  contempler  sans  étounement,  dit 
l'écrivain  anglais,  la  conduite  des  Jésuites,  leur  enthousiasme  dés- 
mléressé,  leur  infatigable  per-évérauce,  les  privations  et  les  dan- 
gers cpj'ils  siipportaicut  sans  espoir  de  réconq)ensc  sur  celte 
terre.  »  llsileveîiaicnl  impatients,  ajoute-t-il,  «  de  voir  ces  hounncs 
prodigieux  »  comme  jadis  le  peuj)le  de  bystre  ou  de  Derbe  se  léu- 
iiissail  en  foule  autour  de  l*aul  et  de  liaruabé,  disant,  dans  la 
laiif^iie  lycaonienne  :  «  lesdiejix  sont  descendus  vers  nous  sous  une 
loriiie  lumiaiiu^*.  »  «  Une  lois  (pi' ils  eurent  subi  l'innueuce  de  ces 
lioiiunes  supérieurs,  »  alors  ils  connurent  (lelui  dont  ils  étaient 
les  envoyés,  et  de  meurtriers,  ils  devinrent  disciples.  Montoya, 
(I  après  Southey ,  un  des  hommes  les  |dus  instruits  de  son 
iniips,  et  (,"i  était  auteur  d'une  gi'aunnaire  de  la  langue  guarani, 
lut  nu  missioiniaire  de  I:»  même  trempe  (pu-  (ic'izalvez  et  Uodri- 
gue/. l'n  cli(>f  guarani,  Tayaolia,  «  longlem|>s  la  terreur  des 
Ks|ia;inols,  »  avec  sa  tribu,  une  des  plus  cruelles,  avait  résolu 
(le  le  luei'.  La  peuplade  dont  cet  honune  élail  le  eliel  avait 
<\v'<  UKPurs  si  féroces,  (pie  «  les  os  de  c(MI\  (pi'ils  avaient  tués 
ituiiiaient  la  tête  de  leurs  llèchcs ,  et  lors(pi"ils  sevraient  lenr> 
ciiiaiils ,  h\  première  nomrilure  sid»stituée  au  lait  de  la  mère 
liait  la  chair  d'un  ennemi.  ,.  Montoya  se  présenta  à  cette 
Iriliii  avec  cette  intrépidité  snrhumaiiu'  ipii  distinguait  son 
Ordre,  et  lors(pril  eu!  dit  (|u'il  venait  jiour  leur  enseigner  com- 
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iiionl  ils  potiviiiciil  i>('Ii!I|)|)(M'  iuix  Inunnnils  (HcriK'ls,  »  ilstypoixli- 
l't'iit  4)iril  inniliiit,  v\\  leur  iil'liniiiiiil  t\\\"iU  siMaiciil  loiiriiuMilûs 
|n)urloiij(Mirs:  ils  «lôcocliri'ciil  alors  nue  volrtidc  IUmJm's  sni'liii(>t  snr 
srs  coiiipamu'ns  :  y  s/>jil  de  rcs  doniioi's  Inrciil  liiôs,  iiiaisMonlovii, 
iiiiraon'»'irs«'i!.!  î»(  jursi'i  vô  Auus  i'.vXiv  occasion,  s(>  relira.  Loi'S(|U(> 
les  sanv  -uc-  '  ^ncnl  (iôvorc  l  "irs  s«'|)l.  vicliiiu's,  «  ils  (ixpriiiiî'rcul, 
!»  rofi[rt'i  dr  n''r.t.>ir  |ia.>-  im  (>','(  iln  la  cliair  de  prèlro  dans  Icin' 
Icslin,  «i.  d«'  n  avttji'  pas  .•;;!!. lové  le  cràiic  du  .losiiilc  en  «^iiiM- 
(!(>  conpo.  '  I  II  autre  eiiel',  Piiuhdie,  «  letidil  des  einlMiclies  ji 
Mon!<.\,;i,  dans  le  dessein  de  !e  dévorer.  »  (]e|»eiidanl,  an  rapport 
de  iVI.  Sontliev,  'j'ayaidia  e!  snn  |iorrild(?  hai.de  rnrent  si  inipres- 
si  »iumV  ;iar  le  con.aj^e  v.irprenanl.  el  la  dignité  des  missionnaires, 
4(ue  «  ee  i.iroiielie  j^ne, lier  envoya  secrèlemenl,  deux  de  ses  lils  à 
Il  Hiduttiov  <le  S.,il-l'iaiieois  Xavier,  afin  de  voii'  si  ce  ipiii  avait 
oui  dii«'  de  '.'s  élaldisseiiienls  élail  vrai.  »  In  peu  pins  lard, 
Taya(dia  Inl  insirnil  el  lia|>lisé  par  Monloya  «  avec  vingl-linil  de 
ses  jeunes  enlanls'.  » 

Nous  avons  noinnié  (lalaldino,  l'associé  de  l>oren<;ana  el  l'ami 
de  Monloya.  Kn  lli^ir»,  il  dirigeait  rércelion  (rime  église  d.nis 
ime  i'iél,  lors(|ne  Monloya  parut  soudainement  en  sa  présence  et 
lui  aiii:on(;a  iprune  Iriliu  de  sauvages  hostiles  élait  sur  ses  traces. 
«  (.lue  II  vol(Mité  de  Dieu  soit  laite,  mon  cher  l*ère,  »  dil  (lalaldino; 
puis  il  it'prit  IraïKpiillement  son  lenvre,  sans  ménu'  lourn(>r  li 
Jéte  vers  la  lonle  hurlante,  <|ui  se  riiail  sur  sa  personne,  Surpris 
d(>  e<>lle  calme  indillérence,  (Ui  l'elenus  jiar  im  pouvoir  iuvisilile, 
ils  le  eoiisidérèrenl  pendant  un  inomeul  el  disparureni  dans  l;i 
l'orèl . 

Kn  lr>r)'i,  lihristoval  de  Meudo/.a,  pelil-lils  d"im  des  coiupié- 
ranls  du  Pérou,  tut  martyrisé  par  une  trihn  à  laipielle  il  vouait  de 
l'aire  une  prédication,  n  II  avait  l'espérance,  ipie  sa  vie  et  sa  iiioii 
ponri.iient  expier  les  (dlenses  de  ses  ancêtres  contre  ces  jiKiicns 
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hfdiri/.hoU'er,  (pi'il  haptisa  «piatre-vingl-ipiin/e  mille  lixlieiis.  » 
Kn  l(ir»'(,  Kspinosa ,  I  associé  de  Montova  ,  de  Suare/,  el  ilc 
(Montreras  tians  Ions  leurs  travaux,  et  dont  la  vie  avait  été  iiiic 
huiiîue  série  de  périls  el  de  soun'rances,  lut  maityrisé  pai'  les 
(iuapalaches.  Il  était  en  rtuite  pour  Santa  Ké,  on  il  allait  ineiidier 
des  aliments  et  acheter  du  coloîi  pour  ses  néophvles,  victime^  di' 
la  harharie  des  Indiens  non  convertis.  Il  n'ignorait  pas  le  danger; 
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mais  la  t'ainiiic  (itait  itninincnle,  et  il  ooiiriil  se  jeter  dans  le  piégi; 
(iiie  les  sanva^CK  lui  avaient  tendu. 

Kn  i(>r»(),  Osorii)  cl  Itipario,  (|iii  avaient  fondé  une  nouvelle 
llcdnction  «ians  le  pays  d(!s  (kio'ias,  l'iircnt  niartyrist'is  par  les  (llii- 


iine  révélation  de  la  mort 


njfiiaïu's.  \A\  premier  semhie  avoir  rc(;ii  i 

|iar  hupielle  il  devait  ^doiilier  Dieu,  piiisfpTil  l'avait  annoncée  dans 

mie  lettre  adressée  an  célclire  cardinal  de  Liif,'o'. 

Kn  1(17)0,  AH'aro  compiit  à  son  tour  la  couronne  du  niarlyn;.  La 
mort  de  tant  de  victimes  i.vait  déjà  été  si  lëcomle  en  {^lAces  jiour 
les  |iaïens,  selon  la  loi  d(!s  missions  cliréticiiiKts,  (pic,  wiciiu;  à 
(elle  date  prénialiuce,  il  y  avait  d(''jà  viii<^l-neiir  U(''(ln(lioiis  sépa- 
lées  dans  les  deux  provinces  de  Parana  (it  d'Urn^Miay,  dans  Nîs- 
i|ii(dl(<s  pins  de  trois  cent  mille  .'  uliens  avaient  appris  à  prali(picr 
titilles  les  vertus  i\v  la  vie  (•liiétienne. 

Si  nous  Iransportoiis  notre  rccil  à  la  lin  du  di\-scpti('Miic  .si('!cl(\ 
lions  trouvons,  en  liicS,"»,  [{\i\/,  cl  Soiinas,  accompa^'iiés  par  un 
piètre  séculier,  dim  Orliz  de  Zaralé,  (pii,  aspirant  à  la  couroniK! 
ilii  martyre,  pénétra  dans  la  région  niontaj,Mieuhe  de  (iliaco.  Sous 
I  invocation  de  saiiil  lia|)lia('l,  ils  avai(!nl  d('>ià  l'oiidé  une  noii- 
\clle  llcdiiclioii,  on  (|iialrc  eciils  l'amillcsse  Ironvaienlréimies;  Itui/, 
1  l;iil  parti  pour  'riicuman,  lors(pi('  Soiinas  el  Zaraté  rnrent  alta- 
(|ii(''spar  IcsTolias  et  les  Macoliis.  Le  17  mars  1(»8(i,  ils  lomliaiciit 


sous  leurs 


llccl 


les  cl  leurs  massues. 


Kn  ICtiMI,  Mascardi  el  (Jnilclmo,  (pii  avaient  pénétré  jus(pi'à 
rexircmité  inéridioiiaK^  du  eoiitiiiciit,  l'iireiit  martyrisés  par  les 
Pitlnijous,  aliii  (pie  le  san^f  des  api'ilrcs  put  ainsi  sanctilier  le  pays 
iliiiis  toute  sa  l(m}>iieiir  et  dans  toute  sa  lar<;eur  ;  tandis  (pu;  le  l'en! 
Joseph  (lardicl  «  était  ivdnil  à  une  telle  (txtréinité  (|u'il  était  l'orcé 


lie  se 


nourrir  d'Iierlics,  pour  ne  pas  périr  (^iManition^  » 


Kn  iCi'.li,  (piehpies-iuis  des  iiicillciirs  et  des  plus  Imces  parmi 
rette  c(>mpa|.Miie  de  prédicateurs,  —  l)(!  Arce,  (N'iiteno,  ilervas, 
(le  /.éa,  d'Avila,  el  (rantrcs  encore,  —  rondèrenl  de  nouvelles 
Kéiliietions  de  toutes  parts  ,  au  milieu  de  périls  sans  Icr- 
niiis  pour  de  tels  iiommes,  (pioi(pic  la  plupart  (Keiitre  eux  Ui> 
M'iil  (Icslinés  à  perdre  la  vie  au   milieu  de  leur  o'iivn 


Ile  A 


ice 


essaya  en  vain,  à  deux  reprises,  d(!  sulijuj^mcr  les  l'anuielics  (]hiri- 
iliittiii's,  ((  une  des  nations  les  plus  nomltrouscs  et  les  plus  redou- 
laliles  de  toute  rAmériipie  du  Sud.  »  On  sii|)pose,  rappiulc 
M.  Soiillicv,  (juils  ont  égorgé,    dans    resjiaciî  de  deux   sit'cles. 
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'   CllillI.'Vnix,   liMV   IX,   |>.   .177, 
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«  plus  de  cent  cin(}uante  mille  Indiens.  »  Lorsque  le  missionnaire 
chercha  à  fixer  leur  altenlion  en  les  menaçant  du  feu  de  l'enfer, 
ils  répondirent  avec  dédain  «  qu'ils  trouveraient  bien  les  moyens 
de  l'éteindre.  »  Ses  supérieurs  l'éloignèrent  alors  pour  un  temps 
et  l'envoyèrent  chez  les  Ghiquitos  avec  Ignatius  Chômé,  «  un  des 
plus  intelligents  comme  des  plus  méritants  parmi  les  Jésuites.  » 
Chômé  avait  composé  une  lirammaire  et  un  dictioimaire  des  deux 
langues  zamuco  et  chiquilo  ;  il  avait  traduit  Thomas  à-Kempis 
dans  cette  dernière,  et  écrit  une  histoire  de  leur  nation.  Sui- 
tes sept  Jésuites  qui  suivirent  de  Arce  dans  cette  tentative, 
il  n'en  était  pas  deux  du  même  pays.  1)  y  avait  un  Sarde,  un 
Napolitain,  un  Belge,  un  Autrichien,  un  Bohémien,  un  Bjs- 
cayen  et  un  Espagnol  de  la  Manche.  «  Tant  cette  Société  extraor- 
dinaire était  singulièrement  composée  d'hommes  de  toutes 
les  nations.  Quelle  connaissance  remarquable  du  genre  hu- 
main les  Jésuites  n'ont-ils  pas  dû  à  cette  seule  circonstance;  letle 
connaissance,  la  plus  difficile  ;'.  acquérir,  ils  l'avaient  ainsi  par 
eux-mêmes  comme  une  langue  maternelle  et  ils  se  trouvaient, 
pour  ainsi  dire  sans  étude,  aptes  à  être  missionnaires  et  hommes 
d'Etat.  »  Cependant,  M.  Southcy  (pii  parle  de  la  sorte,  enivré 
d'amo'îr  propre,  |)ensait  avoir  qualité  pour  les  juger  tous  en  cen- 
surant leur  «  superstition  »  et  leur  «  idolâtrie.  » 

De  Arce  était  alors  parmi  les  Ghiquitos.  Livrés  aux  superstitions 
les  plus  extraordinaires  et  abrutis  par  un  état  d'ivresse  habituel, 
ils  avaient  égorgé  les  premiers  missionnaires  venus  au  milieu 
d'eux,  et  se  flattaient  d'être  délivrés  pour  toujours  de  leur  pré- 
sence ;  mais  ils  furent  sauvés  par  le  sang  même  qu'ils  avaient 
versé.  «  \  dater  de  leur  premier  établissement,  assure  l'historien 
anglais,  les  missions  chicjuilos  pros|)érèrent  en  toutes  choses  :  lit, 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique,  les  Jésuites  lurent 
occupés  pieusement,  utilement  et  d'une  manière  méritoire;  prêts, 
à  tout  instant,  à  affronter  les  souffrances,  les  périls,  la  nioil 
même,  avec  une  foice  d'àine  héroïque  et  chrétienne.  »  C'est  ainsi 
qu'ils  convertirent  la  nation  entière,  avec  des  résultats  telleinenl 
d>ira4)les,  qiie  les  Ghiquitos,  «  plus  heureux  <pie  les  autres  irilnis, 
ont  tous  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans  les  missions,  sous  ranciennr 
fornu'  (le  gouvernement  établie  par  les  Pères  .lésuites'.  »  Parmi 
eux  M.  d'Orbigny  entendit  de  la  musique  d'église  qui  mérita  sdii 
admiration.  l)e  Arce,  qui  aspirait  à  de  nouveaux  dangers  et  à  de 
|)lus  rudes  travaux,  pénétra  poiu'  'i  troisième  fois  sur  le  lerrildirc 

'  l»'Or  lii;;iiy,  Voyage  diniH  l'Amérique  méridionale,  tome  IV.  p.  '.'tiO. 
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des  Chiriguanes.  C'était  courir  à  une  mort  certaine;  niai.s  h 
charité  du  Christ  l'entraînait.  Ses  peines  furent  si  fructueuses, 
(|ue  hientôt  quarante  mille  Chiriguanes,  chrétiens  fervents  et 
dociles,  furent  réunis  dans  une  seule  mission.  De  Arce  mourut  en 
1717,  martyrisé  par  les  Payaguas,  avec  les  missionnaires  Maco, 
Sylva  et  de  Blende.  Lucas  Cavalîero,  destiné  aussi  au  martyre, 
était  à  l'œuvre  en  même  temps  chez  les  Puraxis.  Incapables  de 
résister  à  son  intrépide  charité  et  captivés  par  sa  prédication  et 
sou  exemple,  ils  furent  aussi  gagnés  au  christianisme  et  à  la  civili- 
sation. Il  eût  été  bien  juste  qu'il  se  reposât  parmi  ces  néophytes 
devenus  paisibles;  mais  il  ajournait  les  j)ensées  de  repos  à  une 
autre  vie,  et  se  jeta  encore  au  fort  de  la  mêlée.  En  vain  les  Puraxis 
le  conjurent-ils  de  ne  pas  s'exposer  à  la  furie  des  sauvages;  il  leui 
laisse  sa  bénédiction,  et  les  conlianl  à  d'autres  pasteurs,  il  cour! 
chez  les  Manacicas.  Ceux-là  aussi  sont  subjugués  par  sa  parole; 
liionlôf  il  est  parmi  les  Sibacas.  Partout  il  lrion)phe  ;  et  connne 
les  Quir'uiuicas  sont  deveims  les  ennemis  les  plus  implacables  de 
SCS  néophytes  et  ont  soif  de  son  sang,  il  se  présente  parmi  eux. 
Telle  était  la  lacticjue  de  ces  soldats  du  Christ.  Ils  demandent  où  se 
Iroiive  le  danger  pour  l'affronter.  (Juatrc  autres  tribus  sont  succès 
sivduent  cvinigélisées  par  le  nièiiie  missioimaire;  mais  une  telle 
carrière  ne  [)ouvait  se  pr-olonger.  Ses  frères  avaient  coutume 
lie  dire  de  lui  :  «  Saint  François  Xavier  n'a  pas  de  plus  jiarfail 
imitateur.  »  Lucas  Cavallero  fut  un  jour  assailli  par  une  grêle  de 
flèches;  mais  elles  no  lui  tirent  aucune  blessure,  quoiqu'elles  tom- 
hassent  sur  lui  de  toutes  parts.  A  la  lin  il  trouva  parmi  les  Ptifizo- 
'uv,  en  1711,  la  couronne  du  martyre. 

Faisons  aussi  connaître  le  père  Falcouer,  jésuite  anglais,  «  d'uu 
jiiaiid  talent  en  médecine.  »  Il  réussit  à  fonder  une  mission  dans 
k's  Panq)as,  et  la  nonuna  Notre-Dame  del  Pilnr;  son  genre  de 
vie  est  raconté  par  l'écrivain  dont  Marie -Thérèse  d'Autriche  se 
plaisait  à  entendre  les  récits.  Après  qu'il  ont  été  bainii  de  rAnië- 
i'i(|iie,  «  le  père  Falcouer,  voyageant  avec  ses  Indiens  à  li'avrrs 
les  plaines  pour  tuer  des  chevaux,  n'ayant  de  vaisselle  ni  d'élain, 
ni  de  bois,  y  suppléait  en  se  servant  de  son  chapeau,  qui  l'ut  à  h 
(iii  tellement  ii  ipi-égné  de  graisse  que,  pendant  &on  sommeil,  les 
oliieiis  sauvages  le  lu:  dévorèrent'.  »  «  (lyiiricn  Baraza  fut  peut- 
être  le  Jésuite  le  |)lus  éclairé  tpii  eut  jamais  à  lutter  dans  I  ivnié- 
i'i(|iie  du  Sud^  »  il  était  parti  de  I.im;»  :ivec  le  martyr  del  Castillo, 


'  DuluizIidlTiT,  p.  145. 

^  Sniillicy,  \ol.  III,  di.  x\xiv.  p    108. 
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oX  rcnionla  eu  canot  la  rivière  Ciuapay.  l'endanl  douze  jours  ils 
s'avaucèrenl  avec  leur  Irèlc  escjuil"  jusqu'à  la  tribu  (juils  clier- 
eliaient.  Dans  la  contrée  située  au  sud  du  territoire  porluf^ais 
de  Mato-tirosso,  l!ara/,a  lut  destiné  à  travailler  |)emlant  vinj^t-scpi 
aimées  paiiiu  les  Moxos.  Rappelé  à  Sanla-Cruz  à  la  suile  d'une 
lièvre  «pii  l'avait  réduit  à  une  débilité  inouiable,  il  |»assa  les 
longs  jours  de  sa  eonvalcscenec  à  apprendre  l'art  do  tisser,  alin 
de  pouvoir  l'introduire  parmi  ses  lutins  diseiplos.  Il  put  enlin 
re|irendre  son  apostolat  parmi  des  êtres  si  ignorants  et  si  bar- 
bares, qu'ils  n'avaient  pas  même  do  cbel's  ;  ils  vivaient  de  ra- 
pine et  de  meurtres,  et,  au  lieu  d'animaux,  cliassaient  leurs 
semblables  |)our  se  nourrir,  (let  bonnne  d'un  prol'ond  si- 
voir  et  de  goùls  élégants  consentit  à  vivre  parn^i  ces  sauviiges, 
partageant  lem-  sale  demeure,  éludiant  tous  leurs  ca|»rices,  iiiiilaiil 
leurs  coutumes  et  ^e  ravalant,  pour  ainsi  dire,  à  la  condition  de 
sauvage,  alin  de  les  élever  à  la  dignité  dv  cbrétiens.  Par  amour  de 
Dieu,  il  mena  celte  vie  pendant  plus  d'un  «juart  de  siècle,  jnsiprà 
ce  (pu',  le  JO  septembre  I70'2,  étant  alors  dans  sa  soixante  et 
imième  anné(î,  il  lût  martyrisé  par  les  Ihiiircs,  (pi'il  avait  visités 
dans  l'espoir  de  les  convertir,  et  qui,  par  sa  mort,  lurent  gngnés 
à  Jésus-(]brist. 

(lommc  tons  ses  l'rères,  il  avait  semé  et  moissonné  dans  c(>  sol 
ingrat.  lA.rscpi'il  niomiil,  quinze  colonies  de  Moxos  cliréticns 
avaient  été  fondées  à  la  distance  de  vingt  à  trente  milles  l'une  de 
Tanlre.  «  Il  baptisa  de  sa  propre  main  cent  dix  niilb  païens.  A  son 
arrivée,  les  Moxos  étaient  un  [leiiple  ignor.mt,  pins  sauvage  et  |)liis 
cruel  (pie  les  bètes  iéroces  ;  lorscpi'il  les  (piitta,  ils  ronnaient 
iiiie  vommnmmlé  civilisée  établie  dans  des  villages  et  couvorlic 
au  cliristianismc*.  »  Les  églises,  dont  il  était  souvent  l'aidii- 
tecle,  «  étaient  grandes,  bien  bâties,  et  ricbement  ornées-,  » 
L(s  .Moxos,  autrel'ois  si  barbares,  étaient  devenus,  au  rap- 
port de  M.  Soutbey,  no  -seulement  d'excellents  ouvriers,  mais 
mèuie  d  liabiles  artistes.  «  Le  colon  se  cultivait  dans  tons  les  étii- 
blissenieiits;  »  un  commerce  actif  était  créé,  et  des  liabitudes  d  in- 
dustrie intelligente  se  prenaient.  «  On  trouvait  |dus  de  bieii-èlic 
dans  les  missions  des  Moxos  (jue  dans  la  capitale  espagnole  de  la 
Santa  Ci  nz  de  la  Sierra^  »  l/apôlre  qui  avait  accompli  cette  (cuvro 
et  qui  duiant  tant  d'années  n'avait  voulu  d'autre  coiiclic  ipie  la 
terre  nue  ou  les  marclies  de  son  église,  fut  regardé  par  tous  ses 

'  Miii'kliiini,  ii.lroil.,  )i.  xi.i. 

*  Sdullicy. 
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l'irros  coiiimc  lavorisr,  parce  (juo,  «lans  sa  vieillisse,  il  parvii»!  an 
iiiai'lyro,  et  (jii'apiès  avoir  eonsaeré  lotîtes  ses  lacultés  pendant 
(|iiaianle  ans  au  serviee  de  son  .Maître,  il  succomba  sous  la  massue 
ùi's  Indiens. 

IJn  siècle  après  sou  martyre,  c'était  encore  «  un  |)cuple  prospère, 
industrieux  et  >'<'/io?nmt^'  poiu' ses  charpentiers,  ses  tisserands  (^t  ses 
afiricuiteurs'.  »  Un  écrivain  anffl'»-i"dien  Taisant  allusion,  en  1857, 
il  cette  œuvre  prodif,neuse  de  civilisati<iu,  accomplie  d'un  bout  à 
l'autre  du  continent  méridional,  demande  connuent  on  pouvait 
expliquer  (pie  même  «  les  esclaves  et  les  mestijos  de  l'Amérique 
(lu  Sud  lussent  eu  état  d'aclieter  aux  uianufactures  anglaises  vinfit- 
(judlre  fois  auUmt  (pie  les  Hindous,  libres,  éclairés  et  liabilemenl 
ifouvcrnés*?  » 

l'arlaut  de  DobrizIiolTer,  ra|i()tre  des  Abipoucs^  M.  Soutbey, 
liicM  (pi'il  détestât  et  insultât  les  houunes  mêmes  (pfil  était  forcé 
d'aiipiaudir,  dit  (pril  était  heureux  u  d'employer,  eu  travaillant 
parmi  ces  sauvages,  an  milieu  de  toutes  les  cin^onstances  ima- 
fiiiiables  de  privations  et  de  découragement,  des  talents  qui  l'au- 
laicut  l'ait  distinguer  dans  les  régions  les  plus  éclair(';cs  de  l'Kn- 
lope.  »  Iléuart,  aulrel'ois  page  d'honneur  à  la  cour  de  Henri  IV, 
appailenait  à  la  uu'Uie  école  et  prélérait  «  les  richesses  du  (Ihrisl  » 
à  la  laveur  du  |)lus  populaire  d(>s  rois  de  la  terre;  llerréra, 
(Uns  le(piel  les  lionmi(>s  les  plus  instruits  de  l'Kurope  auraient 
KH'omm  un  maître,  hit  massacré  par  les  Abipones;  llervas  mou- 
rut de  l'atigue,  après  ses  immenses  travaux,  sur  les  bords  d'un 
obscur  torrent;  d'Agnilar  gouverna  les  Uéduclions  du  Parana  et,  à 
la  lèt«!  de  sept  mille  Indiens  chrétiens,  conserva  le  Pérou  à  la 
coiiromic  (rKspagne;  Martin  Xavier,  parent  de  saint  François,  avec 
le  père  IJaltha/.ar  Sena,  l'ut  cruellement  condamné  à  mourir  de 
l'aiiii  ;  Sylva  et  .N'iebla,  tous  deux  martyrisés  par  les  Vaijmjuas; 
Alias  cl  de  Arenas  obtinrent  la  même  couronne;  Ugalde  fut  tué 
par  les  Mataijuhcs;  les  apôtres  des  Lulles  iVIachoni  et  Montijo  ne 
lour  étaient  pas  iuiéjieurs  ;  Julian  de  Lizardi,  qui  l'ut  martyrisé  par 
les  llhiriguaucs,  et  dont  le  corps  hit  trouvé  percé  de  flèches,  son 
bréviaire  ouvert  à  ses  ciMés,  comme  s'il  eût  chanté  son  propre 
Re(jmem;  et  (lastanarez,  ipii  convertit  les  Znmucos  après  qu'ils 
oia(!iil  martyrisé  Albert  Uoniero,  et  iutiîgorgé  lui-même,  en  1744, 
par  les  Mataguyos,  après  quarante  ans  de  labeurs  ;  Joseph  de  Oni- 
l'oga,  un  des  hommes  de  mer  les  [)lus  célèbres  de  l'Espagne  avant 
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<le  revêtir  l'haMl  de  saint  I>fiiace;  Jiian  Paslor,  à  soixante- 
treize  ans,  se  présenta  seul  dans  le  cunip  des  Mataguyos;  Juan 
Vaz,  parent  peut-être  do  cet  autre  Va/,  dont  il  est  question  à 
(leylan,  mourut  de  maladie  contagieuse  dans  un  âge  avancé,  en 
assistant  des  malades  ;  Alvarez ,  demeura  seul  parmi  les  fa- 
rouches CadiquaSf  que  les  Espagnols  ne  purent  jamais  réduire, 
et  qu'ils  n'osaient,  provoquer;  et  Philippe  Suarcz,  le  martyr;  et 
Barthélémy  Diaz,  et  mille  autres  (pie  nous  ne  pouvons  nommer 
ni  glorilier  ,  ils  accomplin'ut  leurs  (puvres  pour  Dieu  seul,  cl 
trouvèrent  en  lui  leur  éternelle  récompense.  Nous  avons  encore  à 
montrer  par  les  témoignages  de  nos  adversaires,  quels  furent  hs 
résultats  ohtenus  au  Paraguay  par  les  travaux  que  nous  venons 
d'indiquer. 


IIESUI.TATS    OBTENUS    DAISS    LES    MISSIONS    DU    PMIAGUAV. 

Il  serait  imitilede  reproduire  les  réflexions  qu'éveillent  dans  toute 
âme  chrétienne  les  aqtes  de  cette  grande  société  d'apôtres  et  de  leurs 
imitateurs.  Elles  naissaient  dans  le  cœur  même  du  sauvage  canni- 
hale,  errant  sur  les  hords  du  Parana  et  de  l'Uruguay.  Mais  il  ost 
ibon  d'observer,  en  considérant  les  vertus  surnaturelles  dont  nous 
avons  vu  les  fruits,  qu'elles  étaient  le  signe  de  la  présence  immé- 
diate et  intime  de  Dieu,  aussi  sûrement  que  le  nuage  frangé  d'or 
indique  en  le  voilant  l'astre  inmiense  don*  il  cache  la  splendeur, 
en  tempérant  l'éclat  de  ses  rayons.  Ces  hommes  étaient  puissants, 
mais  ce  n'était  évidemment  pas  par  leur  propre  force.  Vail- 
lants parce  qu'ils  ne  craignaient  que  le  péché  ;  patients,  j)arce 
qu'ils  marchaient  sur  les  pas  du  Crucilié;  et  sages,  au-delà  delà 
sagesse  des  enfants  d'Adam,  parce  qu'il  leur  avait  été  dit  par  Celui 
qui  donna  autrefois  la  même  assurance  à  de  plus  anciens  mission- 
naires :  «  Ce  II' est  pas  vous  qui  parlez,  mais  f  Esprit  de  votre  Père 
qui  parle  en  vous\  » 

(lependant,  au  moment  même  où  la  Providence  divine  envoyait 
dans  tous  les  pays,  depuis  les  cités  populeuses  du  lointain  Orient 
jusqu'aux  solitudes  de  l'Occident  inconnu,  une  multitude  d'apô- 
tres; où  son  Esprit,  par  une  toute-puissante  inspiration,  renipiissail 
à  la  fois  de  ses  dons  des  milliers  d'hommes,  et  les  menait  à  des 
victoires  réputées  impossibles  :  à  ce  moment  un  peuple,  d'origine 
saxonne,  récemment  sé|)aré  de  l'Eglise,  à  laquelle  il  devait  tonte 

'  S.  MiiUli.,  \,  20. 
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sii  l'élicilé  passée,  toutes  ses  noMes  institutions,  toute  sa  science 
et  toute  sa  civilisation,  ce  peuple  rein|)lissait  l'air  d'imprécations 
contre  la  religion  sur  laquelle  le  Tout -Puissant,  à  la  l'ace  des  gen- 
tils, imprimait  le  sceau  de  sa  sanction.  Au  moment  (m'i  les  contrées 
|)rtïeunes  étaient  fertilisées  par  le  sang  d'apùtres  qui  mouraient 
pour  le  nom  de  Jésus,  conmie  More,  Fislier,  Campian,  Parsons  et 
tant  d'autres  moururent  eu  Angleterre,  avec  autant  de  joie  et 
trallégresse  pour  l'Église  qu'illuminait  Sa  présence,  ou  pour  la 
moindre  de  Ses  doctrines;  à  ce  moment,  les  fondateurs  et  les  pro- 
moteurs du  schisme  anglican,  avec  moins  de  discernement  cpie  les 
païens  de  l'Inde  ou  de  la  Ciliine,  plus  aveugles  et  plus  perveis  que 
les  sauvages  du   Ikésil  et  du  Paraguay,  blasphémaient  la  foi  à 
laquelle  l'Hindou  et  l'Omagua  ne  pouvaient  plus  résister,  après 
avoir  entendu  les  accents  de  la  sagesse  surhumaine  qui  la  leui- 
faisait  connaître.  A  l'époque  même  où  saint  François  commençait 
col  immortel  apostolat,  ces  travaux  prodigieux  qui  devaient  se 
contiimer  pendant  deux  siècles,  et  par  lesquels  ses  frères  devaient 
yagner  plus  d'âmes  à  l'Eglise  que  toutes  les  puissances  de  l'enfer 
lie  devaient  lui  en  arracher:  Cranmcr,  dans  un  langage  digne  de 
sortir  d'une  bouche  apostate,  excitait  les  Anglais  contre  l'Eglise, 
ipi'il  appelait  «  la  synagogue  maudite  de  l'Antéchrist  '  ;  »  Ridley 
rinsultait,  avec  les  accents  d'un  énergnmène  :  «  La  bête  de  Baby- 
loiic,  cette  diabolique  couveuse,  cette  prostituée,  cette  brute*;  » 
liacon,  l'intime  ami  de  Cranmer,  criait  comme  un  insensé  contre 
«  la  secte  pestiférée  et  damnable  des  papistes  ;  »  déclarant,  en 
d'Iiorribhîs  paroles,  (jue  «  le  sacrifice  de  la  messe  venait  de  l'en- 
ler' ';  »  Jewel,  comme  si  les  puissances  des  ténèbres  s'étaient  servies 
lie  sa  voix  en  guise  d'instrument,  appelait  le  vicaire  du  Christ 
«  riionmie  de  perdition*;  »  Grindal,  ce  prétendu  «  archevé(|ue de 
(iantorbéry,  »  ordonnait  que  tous  les  autels,  sur  lesquels  l'adorable 
sacridce  de  la  nouvelle  loi  avait  été  offert,  «  fussent  renversés, 
brisés,  dégradés  et  consacrés  à  quelque  usiKje  vulgaire  ';  »  Sandys, 
auquel  on  donnait  le  titre  «  d'archevêque  d'York,  »  hurlait  conune 
lin  possédé  contre  «  cette  synagogue  de  Satan,  cet  homme  de 
péclié,  cette  bête  à  triple  couronne,  ce  tyran  à  double  glaive,  ce 
voleur  et  ce  meurtrier,  cet  adversaire  du  (Christ";  »  enlin,  l'Eglise 
iiiiglicane,  création   de  ces  mèines  honnues,  exhortait  tous  ses 
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ministres  à  enseigner  au  peuple,  quMI  voulût  ou  nou  les  écouter, 
qu^avanl  Cranrner  et  Bèze,  «  le  monde  entier  était  resté  plongé 
dans  un  abîme  de  damnable  idolâtrie,  pendant  l'espace  de  nc'ut' 
siècles  et  plus',  »  ou,  en  d'autres  termes,  que  Satan  avait  détrôné 
l'auteur  du  christianisme  et  réduit  à  néant,  à  l'aube  naissante  de 
sa  fiU'ce  et  de  sa  beaulé,  l'œuvre  la  plus  chère,  la  plus  précieuse  et 
la  plus  parfaite  de  son  amour  déçu  et  de  sou  pouvoir  mal  assis  I 

Nous  avons  entendu  le  blasphème  et  nous  avons  vu  comment 
Dieu  le  châtia.  .4  ce  moment,  ittendu  depuis  huigtemps  par  le 
monde  |yaïen,  mais  (pic  l'Anglelerre  avait  choisi  pour  1  Iniure  de 
son  a[»ostasie,  le  Seigneur  résolut  de  créer  deux  fois  div  mille 
apôtres,  qui  devaient  rassembler,  de  l'orient  et  du  couchant,  de 
pays  jusque-là  inconnus,  une  nouvelle  conq)agnie  d'hôtes  pour  ce 
divin  banque!,  au(piel  «  les  invités-  »  ne  seraient  plus  admis; 
Is  devaient  prêcher  eu  son  nom,  à  des  nations  plongées  dans 
l'ombre  de  la  morl,  le  mystère  du  salut  rejeté  par  l'Angleterre,  et 
élever  au  milieu  d'elles  l'Kglise  même  (jue  l'Anglelerre  s'eiton;ail 
en  MÙn  de  déraciner.  Kt  alin  (pic  tous  les  hommes  pussent  con- 
naître (ielui  dont  ils  étaient  les  envoyés,  il  les  revêtit  d'une  armure 
emprunté!!  au  sanclua're  le  |tlus  intime  du  ciel  et  les  enrichit  de 
dons  (pie  les  Séroj)hins  auraient  voulu  partager.  Le  monde  vil  une 
armée  de  missionnaires,  remplis  du  zèle  de  saint  Paul,  de  la  ten- 
dresse (le  saint  Pierre  et  de  la  charité  de  saint  Jean  ;  austères 
comme  saint  Jean-llaptiste,  (pii  se  nourrissait  de  sauterelles  ou  de 
miel  sauvage,  et  cependant  miséricordieux  envei's  les  faibles  et  les 
inlirmes;  prêts  à  mourir,  comme  saint  Klienne,  à  la  parole  de  leiii 
maître;  récopiipensés  dans  la  morl  par  la  même  vision  béatili(pie 
ipii  consola  son  agonie  et  la  leur.  L'Angleterre  avait  eommciué, 
pour  la  première  fois  dans  son  histoire,  à  élever  des  malédiction» 
contre  I  Kglise;  telle  fut  la  léponsc  divine.  Les  missions  du  seizièiiif 
siècle  fu'enl  la  ptotestnt'i'm  de  Dieu  eoiilre  le  protestantisme. 

Vax  appréciant  les  fruits  des  inissi(Mis  du  Paraguay,  \un\- 
n'invoquons  pas  le  témoignage  des  écrivains  callitdi(pies.  Dos 
anl(U'it(''s  protestantis,  dont  plus  d'une  emprunterait  xdontiers 
l'horrible  lan;;age  Ai'>  auteurs  de  la  religion  anglicane,  no.is  (liimil 
ce  (|ue  les  niissi(uinaii('s  aceomplirenl  dans  l'Ainériipie  du  Sud,  l'I 
même,  en  tant  (pie  d*  tels  hommes  purent  les  comprendre,  |iai 
quels  moyens  ils  (ddimeiil  leiiis  succès.  M.  Southey  apporli' 
«  si  |)cu  de  mesure  daii^  .son  langage,  »  (pie,  selon  la  romunpie 
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d'un  protestant  anglais,  «  il  est  impossible  de  laisser  circuler  son 
livre  '  ;  »  il  regarde  Vieyra ,  Baraza,  Cavalière,  et  les  autres, 
«  comme  ne  se  faisant  jamais  scrupule  d'employer  le  men- 
sonije ,  devant  servir  à  un  pieux  dessein  :  »  il  raconte  que  le 
Paraguay  donnait  en  sj>ecfacle  «  la  pure  monstruosité  de  la  su- 
perstition romaine  ;  »  il  décrit  les  mystères  sacrés  de  l'autel 
chrétien  dans  des  termes  difficiles  à  répéter  sans  profanation,  et 
(pie  les  mauvais  esprits  n'oseraient  employer,  parce  qu'ils  «  croient 
et  tremblent;  »  M.  Sontliey  sera  notre  meilleur  témoin.  Voici  le 
résumé  qu'il  donne  des  travaux  des  missionnaires,  avec  leurs  limites 
i(éographiques. 

«  Une  chaîne  de  missions  se  trouvait  alors  établie  dans  toutes 
les  parties  de  ce  grand  continent.  Celles  des  espagnols  de  Quito 
se  reliaient  à  celles  des  Portugais  de  Para,  »  mettant  ainsi  en 
communication  le  Pacilique  avec  l'Atlantique.  «  Les  missions  de 
rOrénoque  comnnmitpiaient  avec  celles  du  Mégro  et  de  l'Urel- 
lana.  Les  missions  Moxos  communiquaient  avec  les  Chiquito,  les 
(;hi(pn'>o  avec  les  Réductions  du  Paraguay,  et  de  ce  point,  les  inl\i- 
ligables  Jésuites  envoyaient  leurs  pioimiers  dans  leChaco,  et  parmi 
les  tribus  qui  étaient  en  possession  des  vastes  plaines  au  sud,  à 
l'ouest  de  Hueuos-Ayres.  S'ils  n'avaient  été  iuterronqnis  dans  leur 
carrière,  par  des  mesures  aussi  injustes  (prinq)olitiques,  il  est  pos- 
sible (pi'ils  eussent  couq)lété  la  conversion  et  la  civilisation  de 
loutes  les  tribus  indiennes;  ils  auraient  probableuuMil  sauvé  les 
colonies  espagnoles  des  horreurs  et  des  cousé(pieuces  désastreuses 
(l'une  guerre  civile*.  » 

écoutons  ce  (pi' il  dit  ensuite  de  leurs  néophytes  errants  na- 
guère dans  un  état  c()nq)lel  de  midité,  se  repaissant  de  chair 
liuiuaiiie  et  avant  pres(|ue  |)erdu  les  instincts  de  Ihumanité. 
«  A  la  lin  du  divhuitième  siècle,  les  Indiens  de  ces  Réductions 
formaient  un  peuple  brave,  industrieux,  relativement  policé.  Ils 
èlaieut  bons  sculpteurs,  bons  ouvriers  en  métaux,  habiles  artisans 
eu  généial  ;  les  femmes  fabri(|uaient  du  rA'nwl  de  la  plus  belle 
(|ualilé,  etc.,  etc.'.  » 

«  In  progrès  c(msidéiable  avait  été  réalisé  à  la  fois  dans  les 
arts  utiles  et  dans  hs  arts  irorneiuentalion  nuire  des  charpenllers, 
(les  ma(;ons  et  des  forgerons,  ils  avaient  des  tourneurs,  des  sculp- 
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teiirs,  des  pciuUcs  et  des  doreurs  ;  ils  ioiidaient  des  cloches  et 
construisaient  des  orj,mcs...  Ils  étaient  assez  versés  dans  la  méca- 
nique, pour  établir  des  moulins  à  manège:  dans  l'Iiydrauliquo, 
pour  élever  l'eau  afin  d'arroser  les  terres  et  alimenter  leurs  citernes 
publiques.  Un  Guarani  —  nous  savons  ce  (pi'il  était  avant  sa 
conversion  —  pouvait  imiter  tout  objet  qu'on  lui  présentait, 
«|uelque  coinplitpié  (|u'en  lut  la  structure'.  » 

L'industrie  de  ces  populeuses  conmmnautés,  (|ui  dédaignaient 
toute  espèce  d'occupation  en  deliors  de  la  chasse,  était  si  uni- 
verselle, le  conunerce  de  l'Amérique  du  Sud  j)rit  un  si  grand  dé- 
veloppement, sons  la  direction  prudente  de  leurs  guides  paternels, 
(pie  même  les  économistes  politicjues  de  nos  jours  pourraient  le 
regarder  avec  admiration,  —  si  de  faux  moralistes  étaient  capables 
d'ap|)laudir  à  un  état  de  société  dans  lequel  il  n'y  avait  ni  pauvre 
ni  riche  :  dims  le(|uel  chacun  travadlait  pour  tous  ;  où  il  y  avait 
du  labeur  sans  l'aligne  et  de  robéissancc!  sans  oppression  ;  dans 
lequel  se  j)roduisait  sur  une  vaste  échelle  ce  merveilleux  spec- 
tacle, qui  arrache  à  M.  Simthey  cette  exclamation  :  «  Il  n'a  jamais 
existé  aucime  autre  société  où  l'on  ait  vu  le  gouvernement  n'avoir 
d'autre  but  que  le  bien-être  temporel  et  éternel  de  ses  sujets!  » 
€e  spectacle  contraignit  un  tel  liomnu'  à  taire  cet  aveu  :  «  Pendant 
de  nombreuses  générations,  les  habitants  i'urent  plus  exenqils  du 
mal  physi(|ue  et  moral  (pi'aucune  autre  po|)ulation  de  la  terre*.  » 

Nous  pourrions  nous  arrêter  en  considérant  conunc  superllii 
tout  détail  nouveau,  au  moins  dans  une  ébauche  conmu'  celîe-ci  ; 
mais  ces  connnunautés  rérlaincnl  encore  un  moment  d'attention 
soiis  le  rapport  de  T ''ducat ion  et  sous  le  rapport  religieux.  «  Dans 
cha<|ne  llédnction,  d'apiès  M.  Soutliey,  la  lecture,  Técriture  et 
raritInnétiqiM'  étaient  non-s(Mdement  (les  coiniaissances  littérale- 
ment universelles,  mais  encore  il  y  avait  des  Indiens  en  étal  de  lire 
l'espagnol  et  le  lalin,  aussi  bien  (pu*  leur  propre  langue.  »  Kt,  de 
même  (pi'à  (;arlliag('ne,  à  l'autre  extrémité  du  continent,  une 
Iniversilé  l'ut  t'ond(''e  sous  la  sanction  innnédiate  du  Souveraiii- 
l'onlir(!  :  de  mênu',  à  Cordoba,  «  ri'nivei'silé  devint  célèbre  dans 
r Amémpu'  du  Sud.  » 

i/inlhieuce  de  la  religion  au  milieu  de  celte  po[)idalion  (ic 
sauvages  convertis  l'ut  si  puissante  et  se  répamlilfellemeni  partout, 
le  vice  sous  toutes  ses  l'ormes  l'nl  si  conqdéliîinent  banni  de  leurs 
rangà,  (pr(>n  I7'J1,  Tevèque  de  IhuMios-Ayres,  don  Pedro  Kaxardo, 
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l»ut  dire  à  Philippe  V,  d'Espagne  :  «  Leur  innocence  esl  si  grande 
<|iio  je  ne  crois  pas  qu'il  se  commette  un  seul  péché  mortel  dans 
i'.iis  Réductions  pendant  tout  le  cours  d'une  année  '.  » 

M.  Southey  explique,  à  sa  manière,  cette  innocence  pour 
ainsi  dire  fahuleuse.  «  Peu  de  vices,  relate  cet  écrivain  avec 
(U)  sérieux  apparent,  pouvaient  exister  dans  de  telles  commu- 
nautés. L'avarice  et  l'ambition  en  étaient  exclues  ;  il  y  avait 
peu  de  place  pour  l'envie,  peu  de  motifs  capables  d'exciter  la 
liaine  et  la  mécliancelé.  »  U  oublie  la  nature  hnriiaiiie,  avec  toutes 
ses  l'ragililés,  et  l'ennemi  de  l'Iiomme,  (|ui  pûl  entrer  dans  le 
paradis,  avait  sans  doute  un  libre  accès  au  Paraguay.  «  L'ivro- 
gneiie,  continuo-l-il  afin  de  prouver  que  les  vertus  mêmes  de  ces 
Indiens  catIioli(|ues  n'étaient  pas  des  mérites,  était  prévenue  etTua- 
lenient  par  la  prohibition  des  licpicuis  fernientécs.  »  Cependant  il 
ia|tporte  dans  le  volume  suivant,  par  oubli  de  ce  (ju'il  avait  dit 
précédemment,  faute  permise  à  de  tels  témoins,  (|ue  «  les  Indiens 
de  ces  Réductions  cullivaion*  la  caime,  pour  le  sucre  A  le  rhum 
ou  même  temps;  et  (pic  les  distillei'ws,  sources  de  grands  maux 
pour  la  plupart,  peuvent  être  considérées  là  comme  uliles,  parce 
(jue  l'usage  modéré  des  spiritueux  semble  neutraliser  les  efl'ets 


n'sii 


haut 


(in  voismaye  des  marais 


Kniiii,  de  même  (|ue  l'absence  d'avarice,  d'andiilion,  d'envie  et 
divrogneric  étaient  chose  parfaitement  naturelle  au  milieu  «le 
vastes  agglomérations  de  plusieurs  milliers  d  hommes,  récemment 
ai  ra  'liées  à  la  plus  profonde  barbarie,  et  ne  pedvent  être  consi- 
ilciées  coniiiK»  des  vertus  clirétiomies  ;  de  même  cette  grâce  de 
pureté  ipii  los  couronnait  n'était  aussi,  selon  celte  autorité  pro- 
Icslaiite,  (j  /'  le  simple  résultat  «  d'une  précaution,  »  et  de  «  l'es- 
pnl  (In  ir.imacliisme.  »  En  onlrt;,  remaïqne-l-il  gravement, 
((  It'iir  idolâtrie  venait  en  aide  à  ce  système  de  précaution  ;  » 
(('  i|iii  siiiniiie,  parait-il,  ipie  «  celui  i|ui  n'avait,  en  (pioi  que 
re  V.;',  pé'ché  contre  le-;  lois  de  la  modcsli«>,  poinail  ètr(!  jugé 
(li;;iie  d'être  compté  au  nombre  des  serviteurs  de  la  Reine  des 
Mciges.  »  Aiibi,  dans  toutes  ces  grandes  commimaulés,  grâce  au 
«  iiioiiachisme  »  et  à  «  l'iihdatrie,  »  la  loi  de  chasteté  se  conservait 
iiitacie. 

l'eiidaiil  den\  ci  nt-<  an>  cette  leuvre  avait  progressé,  et  nous 
avons  \u  SCS  ('n'cls.  lue  fois  d(!  plus  s'était  aci  uniplie  la  promesse 
adressée  aux  .\p('>tres  :  «  //,s  bâtiront  où  ii'gnail  la  solitude.  Ils 
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reconnaîtront  leur  semence  parmi  les  j^entils,  et  leur  lignée  air 
milieu  tics  nations.  »  Une  lois  encore  les  missionnaires  avaieiir 
giorilié  leur  Maître  par  une  de  ces  victoires  auxquelles  les  phil(- 
soplies  et  les  philanthropes  de  ce  monde  rèveni  toujours,  (pi^iis 
aimoiicent  à  leurs  crédules  disciples,  mais  (pi'ils  ne  rem|)ortcnt 
jamais.  Une  fois  encore  l'Kglise  avait  ohlenii  un  de  ces  triomphes 
reconnus  im|)ossihles,  que  l'homme  n'olitieiidra  jamais  par  su 
seule  puissaiu:e,  et  dont  fontes  les  phases  —  la  première  (•(uicep- 
lion,  le  progrès  graduel  et  l'exéculion  délinitive  —  ne  peuvent 
être  traversées  (pravec  l'aide  et  par  l'inspiration  du  'Ires-llaut. 
Mais  l'Kglise  ne  triomphe  pas  toujouis:  auticnuMil,  comment  imi- 
terait-elle la  vie  de  son  Maître?  (lonnne  lui,  elle  est  saluée  aujour- 
d'hui avec  des  hosaunahs  ;  demain,  elle  posera  sur  s(»m  l'roiit  l;i 
couronne  d'épines.  (l'était  maintenant  à  l'ennemi  de  triompher. 
Ici  ,  comme   dans  d'autres  contrées  ,  s'il   votdait    disiierser    I 


les 


hrehis,  il  lallait  d'.ihord  Irapper  les  pasteurs,  l'anl  que  leur 
vigilance  protégeait  le  hercail,  aucun  dcmimage  irréparahie  ne 
pouvait  alleindre  le  troupeau.  Souvent,  pendant  le  cours 
de  ces  deux  siècles,  l'esprit  du  mal  avait  tenté  de  pénétrer  de 
l'cu'ce.  l'iu'  l'ois  ses  agents  massacrèrent  les  past'urs  (pii  l'aisaienl 
honne  garde;  mais,  peu  après,  ceux-ci  lurent  rempl;ieés  par 
d'autres  non  moins  vigilants  cl  nen  moins  intiépides.  I  ne  autre 
lois  il  employa,  pour  compléter  leur  destruction,  des  Knropéens 
corrompus,  —  pleins  de  jalousie  et  de  méchanceté,  hirieiiv  de  ce 
que  les  Indiens  avaient  trouvé  nu  rehige  contre  leur  oppression 
tui  irrités  par  la  liimte  de  leur  cupidité  dét-ue.  —  Pans  la  seule 
année  !(),'»(!,  les  inlaiiies  l'aulislas  portugais  et  d'autres  marchands 
d'esclaves  de  dilTércntcs  nations  enlevèrent  de  l'orcc  (pjin/.e  cenl> 
Indiens  dans  les  Réductions.  Les  pèics  Mansilla  et  Mancela, 
selon  M.  Sonthev,  «  euiciit  le  courage  de  les  suivre  d*aiis>i 
près  (pi'ils  purent,  .:yant  |»nur  suhsistanee  ce  (pi'ils  IroinaienI 
dans    les    hois,     e!    «tonnant    des    consoialions    aux     mourant>. 


(ionl  la  route  était  comme  jalonnée.  »  Mah  ee>  ravages  ne  ilelriii- 
sireiit  pas  l'o-uvre  «hs  missicmnaires  (pii,  ptMidant  deux  siècles, 
lurent  soutenus  a\ec  atTerti(m  par  les  soineiains  de  l'Kspagne  et 
t.U\  Portugal,  et  «...duisirent    sou\<'iit   leurs  soldats  indiens  à  la 


victoire  contre  "es  ennemis  de  !,i  religion  et  de  la  monarchie,  lois- 
qu<'  aucun  autre  pouvoir  en  Américpie  n'eût  été  capahie  de  sauvi'r 
I  une  et  l'autre.  Le  jour  approchait  »m"i  les  inèims  troupes  eusnwit 
ctunhatlu  avec  une  égale  \aleur  pour  soustraire  les  l'ères  aux  »«•- 
liages,  si  Lf.s  derniers  n'avaient  rel'n^e  d'user,  pour  leur  propre 
délense,  des  lorces  qu'ils  avaient  coiistamment   employées  a\ef 
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succès  pour  la  (lélense  des  autres.  «  Plus  de  cent  mille  Indiens 
«-iviliscîs,  dit  un  auteur  protestant,  étaient  prêts  à  prendre  les  armes 
<'ii  laveur  de  leurs  cliel's  spirituels,  et  ce  l'ut  seulement  par  leurs 
ju'dentes  supplications  à  leurs  troupeaux  (pie  l^  tran(piillitè  fut 
4'(»iiservée'.  » 

Nous  avons  vu,  dans  les  premiers  chapitres  de  cette  liistoiro, 
voninient  les  missions  chrétiennes,  au  moment  où  olles  semblaient 
sur  le  point  crembrasser  le  monde  païen  tout  entier,  lurent  sou- 
daineuient  ruinées  de  toutes  |)arts  :  non  par  la  faute  de  leurs 
ttiivriers  apostoliques,  (pii  ne  furent  jamais  si  iidiuhreux,  mais  par 
une  coiispirati(Mi  (pii  avait  ses  agents  dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope et  (pii  réunissait  les  vives  sym|>Klliies  des  liomnies  d'État, 
des  philosophes  et  des  inlid('les.  Désespérant  de  mettre  à 
<'\é('utioii  leurs  desseins  éf^oïstes  en  prés(!nce  d'indumplahles 
'guerriers  (pi'ils  ne  p(uirraient  diviser  par  la  politi(pie,  c'jrrom- 
pre  par  des  faveurs  ou  elïraytu'  par  des  nuiiiaces,  ils  atla(piè- 
reiit  la  Société  de  ,l(''sus  pour  atteindre  ;.ii  cœur  de  PE^dise. 
Aillai,  ces  puritains  d'une  civilisation  panthéiste,  invo(|naiit  avec 
lUKi  (■vui(pie  hypocrisie  les  ntmis  de  liberté,  de  justice  et  de  pro- 
j^rès,  (hiiis  riiiipossiliililé  de  vaincre,  par  d  autres  moyens,  i\cs  ad- 
\ersaires  patients  et  acc(>mplis,  eurent  1 1  rnurs  à  une  vul'faire  et 
ijiuoble  vi(deiice,  stratégie  de  bandit,  liabihdé  de  voleur,  seule 
;in  I"  (le  leur  arsenal:  ils  en  usèrent  sans  (îiilraves. 

«  Les  Jésuites  furent  envovés  eu  exil,  avec  des  traiteiiieiils 
pleins  de  barbarie,  »  rapporte  M.  Soiithey;  puis  il  iiKuiIre  les 
vieillards,  devemis  inliriiies  à  Tonivrc!  des  missions,  expirant 
dans  les  bras  des  soldats,  tandis  ou'on  les  traînait  sur  la  route. 
les  nieiiies  scènes  hc  reproduisaient  dans  toutes  les  parties  de 
I  \niéii(|ue.  A  h'un  bout  à  raiilre  du  (iliili,  asMire  un  protestant 
angb'.is,  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit,  !e  gouverneur  militaire 
de  cba(pie  ville,  suivi  d'une  escorte  de  soldats,  prenait  possession 
dts  couvents.  La  manière  dont  cet  acte  s'accomplissait  était  déslio- 
iKMaiile  pour  ceux  (pii  en  ordonnaient  rexéciition  ;  ils  semblaient 
coininetlr(<  nue  action  dont  il>  avaient  honte-.  »  Des  trente  Jésuites 
lenvovés  de  Hnenos-Avres  sur  un  navire,  «  cimj  seulement  attei- 
iiiiirenl  (iadix  à  moitié  morts '•.  m 
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(Ju'il  nous  soit  permis  (rajoiilcr,  (•oiiiiiic  ciuicliisioii,  quelqnos 
téinoigiiages  empruntés  à  des  éerivains  ()r(»leslaiils,  (pii  ont  (Van- 
chemcnt  rcconnn  non-îenlement  les  verlus  des  niissionnaires, 
mais  rini(|uité  des  eliaryes  élevées  eonlre  eu\,  la  criumlé  dos 
traiteineuls  qu'ils  subirent,  et  les  déploraldes  lésullats  de  leur 
exil. 

Ils  étaient  accusés  d'avoir  amassé  des  richesses,  et  Soutliev  lui- 
même  l'ariinne:  «  Il  est  de  toute  certitude  que  les  Jésuites  revin- 
rent du  Paraji^uay  les  mains  vides.  »  Ils  étaient  dilTamés  pour  avoir 
exclu  la  langue  espagnole  des  missions;  cependant,  (diateauhiiand 
le  rcinai'<|ue,  «  tous  les  convertis  pouvaient  lire  et  écrire  correcte- 
ment l'espiignol;  »  rarement  «  'a  méchanceté  a  été  plus  stupidc 
dans  se.-  calonmies,  »  (d)seive  Souihey.  On  leur  reprochait  de  Caire 
des  con\ersions  «  par  la  violence,  »  (pioiipi'ils  l'ussenl  à  toute 
heure  à  la  merci  de  leins  disciples,  et  le  même  éciivaiii  hoslile 
réplicpie  «  (pie  la  persuasion  était  leur  seule  arme.  »  On  les  accasail 
de  chercher  à  l'ormer  une  «  principauté  »  pour  la  gouverner  in 
d(.'hors  de  l'influence  de  lEspagne  et  de  h'Ui'  Ordre  mèiue  en  Imi- 
ro[)e,  M.  Soulhty  léjioiiil  :  «  L'accusalion  i)aiaifi'a  incrovahie  à 
ceux  i\n\  réiléchironi  au  caravlèie  et  a  la  conslilulion  de  la  (.'onqia- 
gnie.  »  Ils  étaient  fous  liés,  ohserve-l-il,  par  «  une  parfaite  uiiile 
de  vues  cl  de  sentiments;  »  tand'is  (pic  le  dessein  mémo  (pi'oii 
leur  iuq)ntail,<(  s'il  avait  réussi,  aiiiait,dans  >es  inévitables  consé- 
quences, séparé  celte  provinc(.'  du  système  général,  et  pri\é  le> 
Jésuites  de  ces  ressources  sans  lesquelles,  au  boni  d'une  seuli' 
génération,  leur  Ordre  se  serait  éteint  dans  cette  contrée.  \\> 
avaient  leurs  racines  en  Kurope;  el  si  la  conunnnication  a\ait  été 
interrompue,  c'eût  été  dépouiller  l'arbre  de  son  écorce'.  » 

t<epen(lanl,  un  respectable  membre  du  clergé  anglican,  ra.naiil 
les  calonmies  (|ne  Soulhey  même  a\ait!né|)risées,  et  (pie  le  remords 
de  leurs  premiers  aulenrs  a  depuis  longtenqis  iélract(''es  et  désii- 
vouées.  n'eut  pas  li(mte  de  dii'e,  il  y  a  [x  ;;  d  ann ''es,  dexani  I  I  iii- 
versité  d  Oxford,  tomme  s'il  était  certain  des  applaudissements 
s>ni[iathi(pies  d'un  tel  audit(wre  :  «  (le  )i\'t<nt  jnis  l  lùilisr  (pii 
était  établie  parmi  les  indigènes  du  Paraguay,  »  (pioi(pie  cette  niis- 
•<\o\\  l'ÙI  goiivenH'(    pai   des  évé(pies  1 1  cnu^^lilnée  par  un  i  '  useil 
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ecclésiastique,  «  mais  une  principauté  do  iè^uilc»\  »  Taut  il  est 
vrai  que,  de  nos  jours,  le  clergé  de  cette  secte,  vivant  de  ses  pro- 
pres théories  et  n'aimant  que  ses  inventions,  abandonnant  même 
le  (aux  semblant  de  respect  qu'il  aiïectait  autrefois  pour  la  Mère 
des  Saints,  et  surpassant  en  intempérance  les  esprits  les  plus  irré- 
lléchis  de  son  écob;,  a  voulu,  eu  haine  de  l'Kglise,  ramasser  les 
alléi^alions  abandonnées  des  incrédules  du  dix-huitième  siècle,  au- 
teurs de  ces  fables  méchantes  dont  le  mépris  de  l'Kurope  civilisée 
a  depuis  lonplemps  fait  justice. 

«  Le  roi  d'Kspagne,  cédant  aux  conseils  des  ennemis  de  la  reli- 
gion et  de  la  monarchie,  ordonna  cpie  les  Jésuites  lussent  expulsés 
(lu  Paraguay,  et  laissa  cent  vingt  mille  convertis  d'une  seule  nation 
aborigène,  privés  des  conseils  et  do  la  direction  de  leurs  maîtres 
s[)irituels  lît  tenqiorels*.  » 

Sir  Woodbine  Parisli,  (pii  ridiculise,  connue  M.  Sonlhey,  les 
lanx  prétextes  de  leurs  ennemis,  et  décrit  éloipu'nmient  le  véri- 
lable  but  et  le  caractère  des  missions,  s'exprime  eu  ces  termes  : 
«  Tel   était  cet   imperium  in  ivipcrio  (\\n  excitait  autrefois  Pélon- 
iiement    du    monde    et    la  jalousie    des   princes.    La    meilleure 
preuve  du  peu  de  sujet  de  leurs  abirmes  fui  tout  cet  édilice  tom- 
bant en  pièces  par  l'éloigncnu^nt  dequebpu's  vieux  prêtres.  Jamais 
conunuiMuté  plus  inoifensive  n'exista.  C'était  mie  expérience  sur 
une  vaste  échelle,  prenant  sa  somee  dans  l'esprit  le  pins  pur  du 
(bristianisme,  alin   de    civiliser  cl  de  leudre  utiles  des    bordes 
sauvages,  (jui  autrement,  coinnu;    le  reste  des  aborigènes,  eus- 
sent été  misérablement  exterminées  par  la  giu'rre  ou  l'esclavage.  » 
Il  avoiu'  niènu!  (joe  «  son  reinar(piabb!  succès  excita  l'envie  et  la 
jalousie,  et  fut  cause  (pi'nne  foide  d'histoires  oiseuses  furent  nii'^es 
eu  circulation,  cpianl  aux  vues  politi(pies  des  Jésuites  en  fondant 
(le  lelséJablissemenls  ;  »  et  que  ces  seules  rumeurs,  inventées  par 
la  méchanceté  et  pro|)agées  par  mie   égoïste  cupidité,  «  c<.ntri- 
liiierent,  sans  aucun  doute,  à  bàler  la  chute  de  leui'  Ordre '.  » 

Voici  l'aveu  d'un  écrivain  eiuore  plus  prévenu  :  «  Il  n'e^!  pas 
facile  de  trouv.'r  un  parallèllc  dans  l'histoire  .1  l'acte  tle  gigantesque 
abnégation  de  soi-ménu",  si  l'on  peut  >  exprimer  ainsi ,  par 
lequel  lOrdi'e  reiuuua ,  sans  coup  fénr ,  à  la  vaste  lominalion 
qn'il  exerçait  an  l*arai:uay,  et  (pii  s<^ddail  i'ttndée  Mir  des  Ua*es 
^1  >iolides  '.  » 


'  (■rnnrs  Hampton  l,i!Cturr,s.  v,  l.'r.' 
l'i'iiliiiril,  MTliiiii  M.Mi.  |i.  T>M. 
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Roberlson  même,  quoique  iucapable  d'apprécier  de  tels  hommes 
ou  leurs  œuvres,  les  venge  des  calonniies  de  leurs  implaca- 
bles persécuteurs.  «  Dans  le  nouveau  monde,  remarque-t-il,  les 
Jésuites  ont  déployé  leurs  talents  de  la  manière  la  plus  merveil- 
leuse, et  ont  contribué  le  plusel'licaoement  au  bien  de  l'espèce  hu- 
maine... Les  Jésuites  seuls,  en  s'y  établissant,  n'avaient  en  vue 
que  l'humanité'.  » 

Sir  James  Mackintosh,  plus  digne  que  Roberlson  du  titre  d(! 
philosophe,  et  juste  appréciateur  de  «  Théroïque  constance  avec 
laquelle  ils  soulïrircnt  le  martyre,  »  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les 
Jésuites  seuls,  les  grands  missionnaires  de  ce  siècle,  réparèrent  ou 
lircnt  pardomier  les  maux  causés  par  le  zèle  aveugle  de  leurs 
concitoyens;  »  et  citant  ensuite  l'éloge  bien  comui  de  lord  Bacon, 
il  ajoute  :  «  Tel  est,  quant  au  mérite  des  Jésuites,  le  témoignage 
désintéressé  du  plus  sage  des  hommes-.  » 

Une  uudtilude  d'écrivains  américains  de  nos  jours  se  sont  pro- 
noncés dans  le  même  sens;  le  témoignage  d'ini  seul  nous  sullira. 
«  Le  zèle  des  missionnaires  au  milieu  des  Indiens,  dans  les  pro- 
vinces les  plus  reculées,  élail  sans  égal,  relate  un  secrétaire  de  la 
légation  à  Mexico  ;  le^!  manières  séduisantes  ch's  honmies  cultivés 
(|ui  conqiosaient  cit  Ordre  puissant  dans  l'Ilglise  catbolitpie,  leur 
donnaient  une  inlluence  particuliè)e  et  naturelle  sur  les  cu- 
rants de  la  l'orèt,  arrachés  à  Tidolalrie  et  civilisés  en  partie.  » 
Kt  alors,  rei'iisant  «  aux  alarmes  m  alïeclées  du  roi  d'Kspagiie 
«  une  cause  réelle,  »  el  donnant  à  entendre  que  «  lui  et 
sou  conseil  clierchaienl  un  piétexte  pour  débarrasser  ses  pos- 
sessions coloniales  des  Jésuites,  »  cet  écrivain  indigné  nous 
révèle  «  (|iie  toute  expression  de  l'opinion  publiipie,  aussi  liieii 
«pie  tout  sentiment  d'aireclion  devant  cet  acte  audacieux  con- 
tre les  nieud)res  h.-,  plus  dignes  et  les  plus  bienfaisants  du  clergé 
mexicain,  bit  soigneusement  étoul'l'é,\  »  Sir  Woodbine  Parisli, 
agent  diplomatiqiu!  anglais,  répète  le  n)éme  reproche,  lors(|iril 
cite  la  tonchiinle  pi'olestation  adressée  par  les  Indiens  chrétiens  de 
San-Luis  au  gouverneur  de  Huenos-Ayres,  eu  1708.  «  ^os  en- 
tants, (|iii  sont  dans  la  campagne  et  dans  les  villes,  s'eiduirontdan> 
les  déserts  el  dans  les  bois  |)our  l'aire  le  mal,  lorscpi'ils  revieudroiil 
et  ne  trouvei'out  plus  les  lils  de  saint  Ignace.  »  La  seule  réponse 
«lu  sycophante  Ihiearelli  l'ut  d'envover  des  troupes  contre  eux;  uinis, 
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ajoute  sir  Woodbine,  «  ils  n'avaient  d'autres  armes  à  leur  opposer, 
(|ne  des  pleurs'.  » 

De  nos  jours,  un  autre  écrivain  anglais,  rétractant  avec  une  noble 
candeur  un  premier  jiigement,  apprécie  en  ces  termes  la  Société 
dont  il  avait  méconnu  les  œuvres  :  «  J'ai  autrefois  rangé  ses  actes 
au  Paraguay  et  an  Brésil  parmi  ceux  de  sa  pire  audjition  ;  mais 
une  en(|U(Ho  plus  approfondie  m'a  convaincu  que,  «lans  ce  cas,  je 
leur  fis,  coniiiie  beaucoup  d'autres,  un  tort  grave....  Leur  conduite 
ilaus  ces  contrées  est  un  des  plus   illustres  exemples,  dont  on  se 
souvienne,  de  dévouement  clirclien,  —  de  patience  cbrétiemie  — 
de  charité  cbrétieinic  el  de  vertu  désintéressée.  »  Puis  il  ajoute, 
dans  dos  termes  «ju'il  semble  avoir  empruntés  à  un  autre,  et  (jui 
termineront  ces  louchants  aveux  :  «  Il  n'est  pas  d'hommes  qui  agi- 
ront jamais  avoc  inie  plus  grande  égalité  d'àme,  sous  le  coup  d'une 
disgrâce  imméritée,   ipio  les  derniers  Jésuites;  la  suppression  de 
rOrdre  fut  une  perle  grave  pour  la  liltérature,  un   grand  mal 
|)(tiu"  le  inonde  calholiciue  et  un  irréparable   ])réjudice  |)our  les 
Iribus  de  l'Amérique  du  Sud*.  » 

Le  mal  était  consoiniiié.  «  Plus  d'un  million  d'Indiens  »,  d'après 

«ir  Woodbine  Parish,  élaient  maintenant  privés  des  pasteurs  et  des 

;;uiiles  qui  les  avaient,  pour  ainsi  dire,  créés  de  nouveau,  et  à  la 

(loïKe  autorité  des(juels  ils  obéissaient  avec  une  si  docile  et  si 

iilîoctueuse  confiance,  que,  selon  l'Iloa,  «  s'ils  eussent  été  pmiis 

injustement,   ils  auraient   cru  le  mérilei-.  »  Nous  avons  vu,  ])ar 

le  téinoignag(!  non  suspect  d'écrivains  protestants,  à  quel  degré 

lie  civilisation   ils   étaient    |)arvi'nns.   Ayant   cessé  d'habiter    des 

huiles  (le  branchages,  ou  de  dormir  nus  sur  cette  terre  inculte 

,1  laquelle    ils   demandaient  seulement  les  fruits  qu'elle   offrait 

s|ioutanémenl ,    les    Pères   leur  avaient  appris  à   construire  des 

maisons  de  pierre  et  à  les  couvrir  de  tuiles;  l'agriculture,  dirigée 

par  la  scieiu-e  el  aidi':(;   |iar   un   systèuu'    d'irrigation,    donnait 

naissance    à   de  nonv(>aux   pioiluits  dont    ils    ne    sonpçomiaient 

pas  l'existence  ;  leurs  vastes   pâturages  nourrissaient  d'immenses 

liniqieaiix  ;  des  mag.isins  publics  offraient  une  sauve-garde  contre 

1.1  raïuine;  el  des  hôpitaux  organisés  avec  soin,  un  refuge  con- 

lic  la  maladie  ou  les  accidents;  des  églises  imposantes,  décorées 

(le  leurs  mains  avec  une  grande  habileté,  étalaient  des  trésors 

lit'  soie,  de  pierreries  et  d'or  que   leur  intelligente  industrie  et 

It's  prolits  (Pun  commerce  bien  réglé  leur  avaient  seuls  permis 

procurer;  ils  avaient  des  troupes  et  des  arsenaux,  toujours 


(le  se 


mim 


'  liKfiiox'Aiirt's.  cil.  xxii. 

'  lliiwiit,  Colonisniio»  aiiU  Clnixliauity,  cli,  x,  p.  121,  141. 
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au  service  du  roi,  cl  jamais  employés  cotre  lui;  ils  claieiil 
devenus,  par  une  culture  intelligente  de  leurs  propres  res- 
sturces,  indépendants  de  celles  des  étrangers  ;  ils  produisaient 
1«  n;  sucre  et  leur  thé,  distillaient  assez  d'alcool  pour  les  usages 
modérés  auxquels  ils  remi)loyaient;  ils  étaient  artistes  et  ma- 
nufacturiers, aussi  bien  que  soldais  et  pâtres;  ils  fabriquaient 
toutes  sortes  d'instruments  de  musique ,  même  des  orgues 
dont  les  sons  remplissaient  leurs  vastes  églises,  et  ils  chan- 
taient avec  un  charme  et  une  précision  que  des  voyageurs  mo- 
dernes rappellent  encore  avec  admiration  ;  enfin,  quoique  le  conseil 
ecclésiastique  de  Lima,  se  souvenant  qu'ils  avaient  été,  à  uneépo(|ue 
encore  récente,  chasseurs  d'hommes  et  anthropo|)hages,  prescrivîl 
les  jdus  rigoureuses  précautions  pour  l'admission  des  Indiens  aux 
sacrements,  ne  leur  accordant  même  la  sainte  communion  qu'après 
se[»t  iuuiées  d'une  vie  sans  tache,  cependant  leur  pureté  et  leur 
dévotion  étaient  si  grandes  que,  ces  injonctions  devenues  supcr- 
llues,  l'évèque  de  Buenos-Ayres,  qui  les  avait  minutieuseniciil 
examinés  en  vertu  de  ses  fonctions  do  «  visiteur  apostoli(pie,  »  put 
dire  à  l'Europe  étonnée  :  «  Ils  forment  peut-être  la  partie  la  pkis 
précieuse  du  troupeau  d(!  Jésus-Christ.  » 

A  ce  moment,  les  apôtres,  qui  avec  de  si  grossiers  matériaux 
avaient  éh^vé  nu  si  bel  édilice,  leur  étaient  ravis.  Dès  lors,  «  la  pros- 
périté (le  ces  célèbres  communautés  cessa,  »  dit  encore  ^I,  Soulliey. 
liCs  «  administrateurs  »  —  (pii  supplantèrent  les  missioiuiaires,  — 
«  bandits  affamés  de  la  Plata,  ou  nouvellement  arrivés  d'Es- 
pagne, ne  connaissaient  pas  la  langue  du  pays  et  n'avaient  pus  l;i 
patience  de  Tapprendie.  »  Devant  ces  agents  «  rapaces  éternels,  » 
émissaires  de  fraude,  de  rapine  et  d'obscénilé,  les  Indiens  loni- 
îièrent  dans  le  désespoir  ou  s'enfuirent  pleins  de  terreur.  Les  ad- 
ministrateurs désignés,  ainsi  (|ue  les  nouvelles  autorités,  dignes 
représentants  de  Pombal,  (ilioiseul  et  Aranda',  étaient  gravenieut 
ainioncés  «  coninie  venant  pnrilier  les  Réductions  de  la  tyrannie.  » 

'  I,(>s  iirolfsliinls  iinj;liiis  ont  iiiicliiiicrdis  apprétii'  ci  s  lioniiiics  tl  Iriiis  |iiiicil>  : 
<i  iJ'apirs  Vnllaiic,  «rAlcnilici'l  cl  llclvi'liu,--,  dit  le  di  riiii'i'  Idrd  lidllaiiil,  il'Ar.iinl.i, 
jaloux  lit;  IK^Iisi',  atliaiin'  coiitic  les  .Ii'mmIcs,  i|(ii  avait'iil  ('l6  siippriim's  pciiihiiil  snii 
premier  iiiiiii-tèrc,  ii'i'lail  pas  iiisciisiliic  aux  iiiiiaiijics  (pioli|iie  peu  ('xa};i''i(''('s  piuili!riit'L'> 
piiir  L'clti'  ii.fMii'i'  par  ceux  ipii  avaieiil  mis  l'iiu  mlulit '•  à  la  moile  à  Paris.  «  Cdli' 
écolo  est  ic-lée  la  même  jusipi'à  ce  jour.  I.'ifiiioiaiil,  invlléclii  el  présoniptiicux  ri'(|ui.i" 
est  ainsi  ih'peint  par  le  même  crilii|ue  :  «  Il  était  si  l'auati(|uempiit  iioslile  à  I'Iv^Nm' 
loniaine  ijuc.  lois(|ue  l'Iaiit  à  l.iiiiilres  en  ipialilé  de  cliar;;('  d'alfaiies,  il  ,i|ipiit  poiii' i:i 
piemière  fuis  (|ue  le  firiiial  Hmiaparle  par  la  paix  de  Tolentiuo,  avail  épni';;ia'  li' 
Gouvernement  papal,  il  soiiil  de  sa  niaisen.  cnuriil  ciinime  im  l'on  |iendant  plus  dnii 
mille  sous  la  voiUe  d  rxliiidiic.  1 1  se  précipita  enlin  de  dése-pnir  dinis  un  (Hang.  »  [For- 
ei(jn  Uemininvence.  pai  lli-my  lUchard  lord  llolland,  p.  7.*),  100  :185l). 
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Leur  présence  eut  pour  résuUat  immédiat  que  «  les  arts  introduits 
par  les  Jésuites  furent  négliges  et  oubliés;  leurs  jardins  restèrent 
sans  culture,  leurs  métiers  tombèrent  en  poussière,  et  dans  ces 
communautés  dont  les  babitants,  pendant  plusieurs  générations, 
avaient  joui  d'une  plus  grande  exemption  de  mal  pbysique  et  mo- 
ral qu'aucune  autre  portion  du  globe,  le  peuple  était  devenu  vicieux 
et  misérable.  Sa  seule  alternative  était  de  rester,  pour  tomber 
dans  l'esclavage,  ou  de  fuir  dans  les  bois  v',  <}..■   "ourir  les  cbances 


(le  la  vie  sauvage. 


Toi  est  le  dernier   chapitre  d'uiu;   î*  î>ij  ■  jI-h    triste  qu'au- 
antre  dans  les  annales  modernes  de  notrt;  race.  «  Sur  une 
ilation  de  cent  uiille   individus,   babilant  une  trentaine  de 
■  ■s  sous  le  contrôle  des  Jésuites,  remarque  sir  Woodbine  Pa- 
lisli,  il  ne  restait  pas,  en  I8'25,  un  millier  d'àuies  »  aux  bords  du 
Parana  et  de  rilruguay,   plus  exposés  que  les   districts  reculés 
aux   artilices  des  «  bandits  afiamés.  »  «  Plus  de  quatre  cents 
villes,  assvu'c  Dobrizboffer,  (pii  entouraient  autrefois  (luadalcazar, 
ville  du  Tucunian  alors  détruite,  furent  ruinées  de  fond  en  comble.» 
D'autres  tribus,  il  est  vrai,  souffrirent  moins,  parce  (|ue  les  agents 
de  rincrédidité  européenne  no  purent  le.^  atteindre;  mais  celles-ci 
lurent  aussi  privées  de  leurs  Pères  et  de  leurs  guides,  et  condam- 
nées à  trouver  leur  chemin  dans  l'obscurité.  Cependant  elles  ont 
conservé  la  foi  par  ce  privilège  spécial  <pii  distingue  loules  les  églises 
l'iuulées  au  seizième  siècle,  et  ont  survécu  à  l'épreuve.  «  Beaucoup 
d'imliens  liabilani  les  missions,  d'après  ^1.  d'Orbigiiy,  poussent  la 
religion  ealboliqne  jnscprau  fanatisme,»  ce  (|ni  signilie  sans  doute, 
dans  la  bouche  d'im  loi  homme,  qu'ils  sont  de  fervents  chrétiens.  Le 
même  auteur, qui  classiUe  les  phénomènes  de  la  vie  i-eligiense  avec  la 
mélhode  d'une  froide  slatjslique,  foiu'nit  dans  son  o'uvre,  soigneu- 
soiiienl  élaborée,  un  grand  nonibie  do  preuves  des  plus  intéres- 
santes (l(>  celte  merveilleuse  iiillexibililc  de  foi  dont   Ihistoire  des 
missions  catholiques  offre  des  exemples  dans  tous  les  pays.  Tous 
les  (lliiquitos,  il  nous  Ta  déjà  dit,  «  ont  persévéré  dans  la  religion, 
ot  rien,  aujomd'bni,  ne  poinrait  les  déterminer  à  retourner  à  I;. 
vie  des  bois,  »  Parmi  d'autres  nations,  ohservc-t-il,  les  coutumes 
introduites  par  les  missionnaires  «  sont  encore  en  vigueur,  »  et  il 
ra|)|iorlc  que  tontes  les  fois  cpron  leur  lil  un  ancien  sermon  d'un 
Père  Jésuiti!,    ils  se  réiuiisscnt  avec  empressement  et  écoutent 
avec  une  profonde  attention.  «  Les  vieillards  se  souviennent  en- 
core avec  douleur  de  l'expulsion  des  Pères,  en  17G7,  el  tous  ré- 
pèlent :  (ic  sont    eux   qui   nous  ont  fait  chrétiens  ;  c'est  à  eux 
que  nous  devons  la  connaissance  de  Dieu  et  la  possession  du  bon- 
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Iiciir  *.  »  Partout  où  il  va,  et  il  alla  partout,  M.  d'Orbigny  s'exprime 
(le  la  sorte  :  «  Je  ne  me  lasse  pas  d'admirer  les  résultats  sans  parallèles 
obtenus  par  les  Jésuites  dans  un  si  court  espace  de  temps  parmi 
(les  honunes  qui  avaient  quitte  si  récemment  l'état  sauvage.  »  Puis 
il  met  en  contraste  leur  condition  sociale  et  religieuse  avant  et 
après  la  suppression  de  la  Société.  «  Sous  les  Jésuites  une  sé- 
vère moralité  était  observée;  leurs  maîtres  actuels  donnent  eux- 
mêmes  aux  Indiens  Texcmple  de  l'inconduite.  Les  épidémies  qui 
les  affligent  maintenant  étaient  inconnues  du  temps  des  Jésuites,  » 
étant  tenues  à  distance  par  de  vigoureuses  dispositions  sanitaires. 
Les  Pères  les  soignaient  dans  toutes  îturs  maladies,  aujourd'liui 
on  les  laisse  mourir  connue  les  animaux  descbamps.  Eniln,  com- 
parant la  statistique  économique  et  agricole  sous  l'administration 
religieuse  et  sous  l'administraiion  civile,  il  déclare  que  «  la  nature 
semble  avoir  repris  son  aspect  primitif.  » 

Sir  ^Voodbine  Parisb,  qui  parle,  connue  M.  d'Orbigny,  d'après 
son  expérience  personnelle,  donne  du  pouvoir  et  de  l'influence 
des  missionnaires  des  exemples  qui  étonneraient,  si  les  fruits 
de  tels  travaux  apostoliques  pouvaient  surprendre.  Ainsi,  à 
Cordoba,  sorte  de  métropole  des  missions,  «  les  elTcts  de  l'in- 
fluence des.  établissements  monastiques  sont  encore  visibles  dans 
les  habitudes  de  la  (jénéralité  du  peuple'^  » 

En  dernier  lieu,  un  écrivain  français,  attaché  à  la  mission  di- 
plomatique de  la  Plala,  conlirme,  en  1850,  tous  les  autres  téinoi- 
gnages.  M.  de  Brossard  n'est  pas  tout  à  l'ait  exempt  des  préjugés 
de  son  épo(pie,el  ne  s'est  pas  débarrassé  de  cette  superstition  qui 
lait  du  Jésuite  un  éponvantail;  mais  il  fut  capable  d'exprimer  avec 
énergie  les  impressions  produites  dans  son  esprit  par  une  sérieuse 
observation.  «  Il  y  a  une  chose  certaine  et  qui  devrait  être  procla- 
mée à  la  louange  des  Pères  :  depuis  leur  expulsion,  la  pros|)érilé 
matérielle  du  l'aragiiay  a  dnninué;  beaucoup  de  terres  qui  étaient 
autrefois  cultivées  ont  iessé  de  l'être;  un  grand  nombre  de  loca- 
lités, autrefois  habitées,  ne  présentent  plus  aujourd'hui  (pui  dos 
ruines.  On  devrait  avouer  qu'ils  surent  graver  avec  tant  de  puis- 
sance dans  le  cn-nr  des  Indiens  le  respect  pour  l'autorité,  que, 
même  à  l'heure  pri'seiile,  les  tribus  du  Paragiiay,  de  toutes  celles 
qui  habitent  celle  porlion  de  l'Amérique,  sont  les  plus  douces  et 
les  |»lns  soumises  à  1  empire  du  devoir*.  » 

«  irOrliinny,  Votiaf/r  <lam  i.\m,'r.  nn'rld.,  Iomic  II,  p.  000.—  *Tome  I,  p.  281 
—  '^  lliii'iion-Aiirrs,  piirl    III,  di.  xviii,  |t.  'iKI, 

*  bs  Hi'piililiqiifS  dr  lu  l'Iala,  \m-  .M  Alfiiil  de  Iliossmd,  ili.  iv,  p.  'I.  Vciir  le 
tl'i.-U'  lalilciiii  (le  l'i'tal  iii liul  ilii  l'aiiiiiiiiiy  i^mis  le  );oiiV('i'n(>inciil  dr  Fl'iiiiciii  cl  d  s  deux 
Lopoï  ;  llif  Hi'ptdilic  of  l'iiriigiiii!/,  \m-  DiividCowidl,  csq.   1803). 
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ETAT  PRESEiST  DE  L'AMÉRIQUE  DU  SUD 

d'après   on  MIESIOXSAIIIE   APOSTOLIQUE.  i 

Si  nous  avons  montre  dans  l'Amérique  méridionale  l'action  de 
l'Église  agissant  sans  entraves,  avec  sa  hiérarchie  intimement  unie 
au  centre  de  TUnité,  ayant  pour  auxiliaire  les  plus  prêts  imita- 
teurs du  Christ  dans  la  personne  des  religieux  de  différents  Or- 
dres; plus  sévères  (jue  les  voyageurs  protestants,  nous  trouvons 
pour  ainsi  dire  aujourd'hui  dans  ces  régions  la  contre-épreuve. 
Aussitôt  que  l'Église,  seule  dépositaire  du  vrai  et  du  bien,  se  retire, 
l'esclavage  se  montre;  aussitôt  que  le  pouvoir  civil  marque  la  reli- 
gion de  sa  main  pesante,  le  mal  et  la  barbarie  accourent.  Nous 
avons  donc  encore  ici  par  voie  négative  la  démonstration  de  celle 
vérité  :  «  Cherchez  lï abord  le  rèijne  de  Dieu  et  sa  justice,  le  reste 
vous  sera  douné  par  surcroît.  » 

Nous  invoquons  en  ce  moment  lautorilé  d'un  homme  grave, 
d'un  missionnaire  apostolique,  qui,  après  un  séjour  de  j)lusieurs 
années  au  Brésil,  retrouvait  la  France  en  juin  1861.  Il  n'avance 
rien  qu'il  n'ait  vu  lui-même  ;  il  ne  prétend  pas  exagérer  le  bien 
ou  atténuer  la  grandeur  du  mal. 

Il  y  a  cent  ans,  nous  dit-il,  la  religion  était  florissante  dans  toutes 
les  régions  de  l'Amérique  méridionale,  depuis  le  fleuve  des  Ama- 
zones juscpi'au  Rio  do  la  Plata  et  la  Patagonie.  Dans  les  villes  du 
littoral,  les  églises,  couvents  et  établissements  religieux  de  toute 
espèce  étaient  aussi  riches,  aussi  nombreux  et  aussi  suivis  qu'on 
aucun  lieu  du  monde.  A  l'intérieur  des  terres,  surtout  dans  les 
grandes  provinces  de  Bahia  et  de  Pernambuco,  la  loi  avait  jeté  de 
si  |)rofondes  racines  qur,  même  après  un  siècle  d'abandon,  quel- 
ques peuplades  éparses  de  ces  vastes  déserts  sont  mieux  instruites 
encore  et  plus  morales  que  dans  certaines  contrées  d'Europe.  On 
comptait  dans  l'intérieur  du  Brésil  environ  cent  soixanle-dix  tri- 
bus au  nations  indigènes,  de  mceins  et  de  langues  diverses,  mais 
issues  de  deux  souches  principales,  la  race  Guarani  et  la  raceTupi- 
nand)a.  Celle-ci  habitait  les  contrées  du  littoral,  depuis  le  T  ou 
1^'  degré,  jusque  vers  le  S'i"  ou  55"  de  latitude  méridionale.  Tes 
Guaranis  s'étendaient  à  peu  près  dans  la  nu<mc  zone,  mais  phii.  à 
l'Occident,  et  habitaient  les  vastes  forêts  qui  bordent  les  fleuves 
l'urana  et  Paraguay.  La  langue  de  ces  dernlei"»,  connue  sous  le  nom 
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de  lingoa  geraï,  est  encore  aujourd'hui  la  langue  vulgaire  de  toutes 
ces  régions. 

Il  est  difficile  d'établir  d'une  manière  certaine  le  nombre  des 
Indiens  de  diverses  races  que  les  Franciscains  et  surtout  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus  avaient  conquis  au  christianisme  et  à  la 
civilisation.  Les  Fameuses  Réductions  du  Paraguay  et  de  l'Uruguay 
étaient,  en  1767,  au  nombre  de  trente,  et  contenaJLMJt  quatre- 
vingt-neuf  mille  Indiens  convertis,  presque  tous  Guaranis.  Il  y 
avait,  de  plus,  quinze  Réductions  et  (|uatre  mille  chrétiens  dans  les 
régions  du  Grand-Chaco,  aujourd'hui  retombé  à  l'état  purement 
sauvage,  et  aussi  parmi  les  Froutones,  les  Chalcaguis  et  les  Chi- 
quitos  ;  ces  derniers  comprenaient  dix  Réductions  et  vingt-quatre 
mille  chrétiens.  Ces  peuples  habitaient  les  forêts  à  l'orient  des 
Andes,  jusque  vers  les  sources  du  fleuve  Paraguay,  contrée  que 
les  Espagnols  appellent  la  Montana.  Ces  Réductions  reliaient 
les  établissements  du  Paraguay  auv  missions  du  Chili  et  du  Pé- 
rou. On  peut  supposer  qu'à  l'orient  de  la  grande  Cordillière, 
jusqu'aux  frontières  du  Brésil,  il  y  avait  cent  quarante  mille 
Indiens  catholiques,  et  le  même  nombre  au  moins  dans  le  Brésil. 
Nous  aurions  donc  trois  cent  mille  indigènes  convertis  jusqu'à 
l'année  1707,  époque  de  l'exil  des  Jésuites.  Jusqu'alors  les  Réduc- 
tions, avec  leurs  établissements  du  Maraidiam,  renfermaient  (chilfre 
officiel)  cent  quatre-vingt  mille  chrétiens.  Ils  rappelaient,  pur  leur 
ferveur,  leur  innocence  et  la  |)urelé  de  leurs  mœurs,  h^s  siècles  de 
la  primitive  Église,  les  martyrs  même  ne  maïupiaient  pas,  comme 
le  témoignent  les  hi>toi  iens  du  christianisme  dans  ces  immenses 
régions.  Kn  conq)renant  les  peuples  convertis 
Andes,  au  Chili,  an  Pérou  et  dans  les  contrées 
des  Amnzonos,  l'Orénoque,  la  Nouvelle-Grenade  « 
en  tout  trois  millions  d'Indiens  christianisés. 

Notre  témoin  oculaire,  en  se  fonda, ii.  tiur  ce  qui  reste  encore 
d'idées  religieuses,  et  sur  les  ruines  des  niiciens  monuments,  dans 
les  régions  baignées  par  les  fleuve:-  de  la  Plata,  Parana,  Paraguay, 
Uruguay,  lacuhi,  Tacuary,  peut  assurer  que  nulle  part  la  reli- 
gion n'était  plus  florissante  ni  plus  solidement  assise.  Outre  le 
clergé  paroissial  établi  dans  les  villes  telles  que  Buenos-Ayres, 
l'Assonq)tion  et  quehpies  autres,  quinze  à  dix-huit  cents  niission- 
niiires  étaient  répandus  dans  ces  régions  sans  limites,  et  y  entre- 
tenaient la  foi,  la  piété  et  les  bonnes  mœurs. 

Mais  les  fureurs  du  philosophisnie  et  du  jatisénisme  vinrenl  se 
ruer  sur  les  auteurs  de  tant  de  bien.  L'expulsion  des  Jésuites  de 
toutes  les  possessions  espagnoles  et  portugaises   fut  peut-être  le 
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crime  le  plus  affreux,  l'iniquité  la  plus  épouvantable  que  le  monde 
ait  vus  depuis  la  mort  du  Christ.  Les  conséquences  en  ont  été 
terribles,  indescriptibles.  Ce  n'est  pas  impunément  que  les  hom- 
mes détruisent  une  des  œuvres  les  plus  belles  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  une  sorte  de  malédiction  semble  peser  sur  toute  cette  Amé- 
rique méridionale.  Si  les  Jésuites  avaient  continué  en  paix  leurs 
travaux  civilisateurs,  il  n'y  aurait  pas  dans  ce  vaste  continent  un 
seul  Indien  sauvage  ou  idolâtre.  Cet  empire  brésilien,  ces  fan- 
tômes de  républiques  espagnoles,  oîi  l'immoralité,  l'ignorance  et 
tous  les  vices  sociaux,  politiques  et  individuels  sont  à  l'état  normal, 
seraient  devenus  le  modèle  du  monde. 

Aujourd'hui,  au  Brésil,  depuis  l'invasion  du  philosophisnie  et 
(lu  joséphisme  dans  toutes  les  villes  du  littoral,  règne  une  profonde 
ignorance  religieuse  et,  par  suite,  une  immoralité  déplorable. 

Le  clergé,  sauf  quelques  exceptions  trop  rares,  est  notoirement 
scandaleux.  De  même,  les  restes  des  Ordres  religieux  qui  existent 
dans  les  villes.  Bien  des  fois  les  souverains  pontifes,  les  nonces 
apostoliques  et  les  évcques  ont  lente  de  remédier  à  ces  maux, 
mais  leur  action  est  entravée  par  les  habitudes  tyramnques  que  le 
joséphisme  et  le  pombalisme  inspirent  encore  aux  gouvernants. 
lis  s'imaginèrent  dernièrement  de  faire  une  loi  sur  les  séminaires; 
ils  voulurent  nommer  les  professeurs  au  concours,  régler  le 
temps  des  études  théologiqu^s  et  imposer  jusqu'aux  livres  dont 
on  doit  faire  usage;  quelques  prélats  se  sont  opposés  à  cet  em- 
piétement; on  espère  voir  bientôt  tomber  cette  loi  ridicule  dans 
l'oubli.  Plusieurs  évèques,  par  faiblesse,  donnent  les  saints  ordres 
à  des  bdinmes  qui,  en  Europe,  ne  seraient  ni  assez  instruits,  ni 
d'assez  bonne  conduite  pour  être  clercs  de  village.  De  plus,  un 
certain  nombre  de  prêtres  interdits,  Portugais  et  Italiens,  chassés 
de  leurs  diocèses,  se  réfugient  au  Brésil  et  trouvent  pros(jue  tou- 
jours de  malheureux  troupeaux  à  dévorer. 

Quel  serait  runi(|ue  remède  à  tant  de  maux?  Un  seul,  la  liberté 
ilo  l'Église.  (Juelques  évê(jues  font  d'immenses  elïorts  pour  l'obte- 
nir, mais  en  vain.  Le  gouvernement  est  aveugle;  il  croit  que  la 
ricliesse  et  des  Irongons  de  cluriiins  de  fer  feront  le  bonheur 
du  peuple  ;  mais  tout  homme  éclairé  voit  bien  que  cet  empire  si 
jeune  tombe  déjà  on  décatlencc  ;  tout  y  croule,  malgré  les  fausses 
apparences  de  prospérité  niati-riclle. 

Dans  les  villes,  il  y  a  peu  de  religion  prati(ptc  parmi  les  hautes 
(lasses;  les  pauvres  cl  les  esclaves  sont  livrés  à  la  superstition, 
bans  l'intorieur,  la  foi  est  vive  et  les  populations  ne  deuunideraient 
pas  mieux  que  d'avoir  «les  missionnaires.  (Juaud  un  d'entre  eux 
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traverse  le  pays,  il  est  toujours  bien  accueilli  et  obtient  de  con- 
solants résultats.  Les  missions  indiennes  sont  entièrement  aban- 
données ou  laissées  au  zèle  de  quelque  prêtre  européen  isolé, 
comme  l'était  le  missionnaire  apostolique  de  qui  nous  tenons  ces 
détails.  Il  y  a  deux  ans,  le  gouvernement  brésilien,  après  seize 
années  de  néf^ocialions  avec  la  cour  de  Rome,  conclut  un  arrange- 
ment avec  le  cardinal  préfet  de  la  Propagande,  à  l'eflet  de  remettre 
les  missions  indiennes  aux  mains  des  Pères  (lapucins  (des  Jésuites 
on  n'en  veut  à  aucun  prix),  et  convia,  par  circulaire,  les  évèques  à 
formuler  leurs  demandes.  Plusieurs  d'entn;  eux,  les  évèques  du 
Para  et  de  Rio-Grande  do  Sul,  demandèrent  immédiatement  un 
certain  nombre  de  Pères  pour  les  Indiens  de  leurs  diocèses.  Jus- 
qu'ici on  n'a  même  pas  daigné  leur  répondre.  Cependant  le  budget 
de  oliaquc  année  désigne  certaines  sommes  pour  l'cnlretien  des 
missions. 

Il  y  a  peut-être  encore  cinquante  mille  Guaranis  baptisés,  mais 
ces  pauvres  gens  sont  réduits  à  une  extrême  misère  et  entièrement 
privés  de  secours  religieux'.  Ils  savent  assez  bien  les  éléments  de 
la  religion,  qu'ils  ont  conservés  par  tradition  et  dans  leurs  can- 
tiques. Doux  et  résignés,  en  général,  ils  regrettent  vivement  les 
anciens  Jésuites,  pour  la  mémoire  des(]uels  ils  ont  une  grande 
vénération,  et  qu'ils  désignent  toujours  sous  le  nom  de  os  Padres. 
Les  ruines  si  niajestueuses  des  Réductions  leur  disent  assez  ce 
qu'ils  avaient  fait  pour  eux.  Ils  vivaient  alors  dans  la  prospérité, 
possédaient  des  terres  bien  ndtivées,  de  nombreux  troupeaux, 
toutes  les  nécessités  et  la  plu|)art  des  douceurs  de  la  vie.  Les  arts 
et  les  lettres  ne  leur  étaient  pas  étrangers;  ils  étaient  peintres, 
sculpteurs,  fondeurs  de  métaux,  orfèvres,  imprimeurs,  et  très- 
babiles  dans  une  nudtitude  de  métiers;  maintenant,  ils  n'ont  que 
leurs  pauvres  cabanes  et  quelques  maigres  volailles.  Ils  errent 
presque  nus,  souvent  mourant  de  faim.  De  temps  à  autre,  ils 
servent  de  guides  à  de  rares  voyageurs. 

Voilà  ce  qu'a  l'ail,  pour  ce  grand  continent  du  Nouveau  Monde, 
la  civilisation  moderne.  De  nombreuses  nations  indigènes  errantes 
au  milieu  des  forêts;  des  institutions  politiques  basées  sur  l'im- 
moralité et  les  exactions,  jointes  au  plus  aflreux  matérialisme. 
Nul  vrai  progrès  ;  (pielques  cliemins  de  fer  sans  voyageurs  ni  com- 
merce; quelques  navires  à  vapeur  exclusivement  manœuvres  par 
des  Européens;  agriculture  presque  nulle,   peu  de  productions 
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indiistrielle.s  ;  une  paresse  difTicile  à  croire  pour  ceux  qui  n'en  oui 
pas  souffert,  une  étonnante  incurie  pour  les  choses  de  Tavenir,  un 
luxe  effréné,  des  guerres  civiles  sanglantes,  barbares  et  perpé- 
tuelles M 

Cependant,  malgré  l'abaissement  des  caractères,  qu'il  sera  facile 
de  relever  lorsqu'une  politique  odieuse  suspendra  ses  entraves,  les 
populations  de  l'Amérique  du  Sud  ont  conservé  une  foi  inébran- 
lable. Grâce  au  catholicisme,  la  fusion  entre  les  deux  races  espa- 
gnole et  indigène  s'est  établie;  aussi,  d'après  les  statistiques  les 
plus  autorisées,  en  comprenant  les  États  du  centre,  on  compte 
vingt-deux  millions  huit  cent  mille  catholiques  dans  l'Amérique 
méridionale*. 


•  Uttre  sur  l'état  actuel  de  l'Amérique  méridionale,  pr  M.  l'abbé  Guidez,  mission- 
naire niMstoliquo  (ilc  dit  Giiorncsc.y,  23  septembre.  1804).  Voir  aussi  l'article  du  mâmc 
auteur,  le  Monde,  30  juillet,  même  année. 

*  Annuaire  diplomatique  et  ntatistique,  186t. 
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Il  est  temps  de  quitter  rAmérique  du  Sud,  aiin  de  chercher 
sur  le  continent  septentrional  le  dernier  et  le  plus  remarquahle 
exemple  du  contraste  qui  existe  entie  l'œuvre  de  l'Église  et  l'œu- 
vre des  sectes.  En  traçant  ce  chapitre  d'une  histoire  arrivée  à  son 
terme,  nous  invoquerons,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  le 
témoignage  des  autorites  protestantes;  si  nous  avons  eu  raison 
d'être  surpris  de  la  vigueur  avec  laquelle  elles  ont  dénoncé  les 
actes  de  leurs  coreligionnaires  dans  tous  les  autres  pays,  l'éton- 
nante candeur  et  la  loyauté  qui,  à  de  rares  exceptions  près,  ho- 
norent les  écrivains  américains,  en  comprenant  les  noms  émincnls 
de  Washington,  de  Franklin,  d'irving  et  de  Channing,  nous  four- 
niront des  témoignages  au  moins  aussi  précieux  qu'aucun  de  ceux 
produits  dans  cet  ouvrage  ;  ils  sont  particulièrement  remarquables 
par  leur  abondance,  leur  précision  et  leur  force.  Il  est  impossible 
de  ne  pas  être  frappé  de  ce  fait  :  tandis  que,  d'une  part,  les  habi- 
tants des  États-Unis  ont  poussé  le  droit  de  la  scission  religieuse  et 
la  souveraine  indépendance  de  l'individu  à  dos  résultats  qui  ont 
fait  pàhr  les  penseurs  même  les  plus  hardis,  et  ont  enfanté  à  la 
lin  ce  chaos  de  confusion  spirituelle  décrit  par  leurs  propres  écri- 
vains; d'autre  part,  une  grande  partie  de  leur  littérature,  depuis 
qu'ils  forment  une  nation  distincte,  est  une  protestation  contre 
les  jalousies  inapaisables,  la  vive  malveillance  et  les  furieux  res- 
sentiments que  respirent  à  cha(|ue  ligne  des  écrits  polémiques 
des  protestants  anglais.  En  refusant  de  transplanter  sur  ses  libres 
rivages  le  régime  usé  de  la  féodalité  anglaise ,  l'Amérique  a 
évité  de  devenir  l'héritière  de  son  fanatisme  arrogant  et  supersti- 
tieux '. 

*  Un  cxompli!  servira  à  ilémonlrcr  rabseiicc  de  passions  basses  cl  miiuviiises  qui  dis- 
tinj!:uc  le  peuple  nincricain  de  ses  coreii|(ioniiaii'es  anglais.  En  lK(i'2,  les  autorités  Av. 
l'univi  rsilé  d'Harvard,  (|ui  appartiennent  à  une  école  protestante  avancée,  (irù'iri'iil 
sponianénie-Mt  leur  grade  académniue  le  plus  élevé  à  révèi|uc  catholique  de  Boston,  et 
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Les  seules,  peut-être,  et  certainement  les  plus  remarquables  ex- 
«eptions  à  cette  règle  se  trouvent,  comme  nous  aurions  dû  le  pré- 
voir, parmi  les  membres  de  la  secte  épiscopalienne  d'Amérique; 
aussi  épris,  à  cette  beure,  de  leurs  fortnes  tristes  et  froides,  aussi 
incapables  d'une  vie  généreuse,  que  lorsqu'ils  provoquaient  pour 
la  première  fois  le  dégoût  des  Virginiens  par  leur  mesquine  ty- 
rannie, leur  ignoble  avidité  et  leur  lamentable  égoïsme.  Imitant 
le  modèle  laissé  derrière  eux,  ils  avaient  essayé  de  le  rétablir 
dans  leur  nouvelle  patrie,  mais  sans  succès.  Tandis  que  la  ma- 
jorité des  sectes  américaines,  négligeant  les  échos  de  la  fureur 
et  refusant  l'héritage  des  haineuses  traditions  qui  ont  caractérisé 
la  littérature  et  la  législation  de  l'Angleterre,  a  reconnu  (|ue 
riîlglise  porte  un  front  aussi  noble  dans  une  république  (jue  dans 
un  empire,  et  a  même  voulu  resserrer  ses  rangs,  non  pour  la 
combattre,  mais  pour  lui   faire  place  ;  les  épiscopaux,  affectant 
de  n'être  ni   tout  à  fait  catholiqiies  ni  franchement  [irotestants, 
condamnés  par  tous  pays  à  une  jalousie  inquiète  et  aux  angoisses 
d'ini  labeur  stérile  «  dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'énergie  à  enfanter,  » 
répètent  encore  ces  malédictions  irritées  qui  semblent,  chez  eux 
comme  chez  les  autres,  être  le  seul  élément  positif  de  leur  reli- 
gion. 

Aux  États-Unis,  dont  nous  passerons  en  revue  les  |)hénomènes 
religieux  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  des  missions,  il  est 
à  peine  place,  excepté  chez  une  secte,  pour  cette  forme  particu- 
lière de  haine  engendrée  par  le  souvenir  des  torts  dont  on  ne  s'est 
pas  repenti.  Les  Américains  n'ont  jamais  décapité  un  More  ou  un 
Fislier  dans  l'intérêt  d'une  religion  nouvelle,  ni  torturé  un  (Jam 
pian  ou  arraché  les  entrailles  d'un  Lacy  ;  et  n'ayant  jamais  vers, 
le  sang  du  juste,  ils  n'ont  aucun  motif  pour  nourrir  de  la  haine 
i'onlie  lui.  l)e  là  le  contraste  marqué  entre  leurs  écrits  polémiques 
et  ceux  des  prolestants  anglais.  Nous  avons  vu  ce  que  les  Anglais 
peuvent  dire  de  l'Église  de  Dieu  et  de  ses  œuvres  ;  les  Américains 
nous  diront  à  leur  tour  comment  ils  ont  appris  à  les  apprécier. 


GUATEMALA. 


La  première  province  que  nous  devons  traverser  dans  notre 
voyage  vers  le  nord,  a|)rès  l'isthme  de  Panama,  est  le  (lUatemala. 

l'Umlilniiscolti' villodi'pdsilaircs  d'une  pplilo  pite  de  teiTe(|iio  le  prélal  dôsirail  nche- 
Ici',  ils  lui  pt'ociii'èi'cnl  loiile  liicililé  pour  iitconiplir  son  dessein,  (|ui  eoiuprenail  cepe'i- 
«liint  la  Iraiisfitruiatiou  d'un  leuii>le  prolesl  ul  en  une  église  ealholiiiue.  [Boston  Pilot, 
«idolier  '25,  1«()'2.) 
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L'histoire  des  premières  micsionsdans  cette  province,  relativement 
obscure,  a  été  récemment  esquissée  par  un  écrivain  protestant 
anglais,  avec  une  fidélité  de  reclierches  et  une  bienveillance  de 
caractère  tellement  rares,  <|u'il  serait  impardonnable  de  négliger 
son  intéressant  souvenir.  «  Ce  sera  un  vrai  plaisir,  dit-il,  et  ses 
lecteurs  le  partageront,  de  faire  connaître  les  actes  de  ces  moines 
Dominicains  de  Guatemala,  animés  de  la  sagesse  du  serpent  jointe 
à  l'innocence  de  la  cobmibe.  » 

Pedro  de  Alvarado,  un  des  plus  fameux  parmi  les  conquista- 
dores du  nouveau  monde,  unit  cette  province  à  la  couronne  d'Es- 
pagne en  152").  Rempli,  comme  tous  les  guerriers  de  son  temps  et 
de  sa  race,  d'un  zèle  religieux  ardent  que  leurs  fautes  nombreuses 
n'éteignirent  jamais,  il  avait  annoncé  aux  natifs  de  Guatemala 
qu'il  «  venait  pour  montrer  aux  Indiens  le  chemin  de  l'immorta- 
lité. »  La  promesse  devait  être  largement  tenue.  En  1529,  le  cé- 
lèbre Dominicain  Domingo  de  Betanzos,  sur  la  vie  et  le  caractère 
duquel  M.  Uelps  nous  donne  un  récit  aussi  remarquable  par  l'élé- 
vation des  sentiments  que  par  la  pureté  du  style,  se  rendit  de 
Mexico  sur  le  théâtre  de  la  conquête  d' Alvarado.  Pénible  voyage 
de  quatre  cents  lieues;  il  le  lit  à  pied,  «  vivant  de  quelques  fruits 
sauvages  et  dormant  en  plein  air.  »  Il  avait  à  pein«.  atteint  la 
nouvelle  ville  de  Santiago,  qu'il  était  appelé  à  Mexico,  pour 
assister  à  un  conseil  de  son  Ordre.  Par  obéis-sance,  il  reprit  le 
même  chemin,  mais  après  avoir  jeté  les  fondations  d'un  humble 
monastère,  qui  devait  être  gouverné  |>lus  tard  par  un  de  ses  pjo- 
pres  disciples,  devenu  plus  illustre  que  son  maître. 

En  ir)ô2.  Las  Casas,  dominicain,  arriva  dans  le  Nicaragua,  à  sou 
retour  du  Pérou.  Quatre  ans  après,  il  entra  dans  le  Guatemala  et 
«  s'établit  dans  le  couvent  qu'avait  fcmdé  Domingo  de  Betanzos.  )« 
Avec  lui  vinrent  Luis  Cancer,  Pedro  de  Angnlo  et  Rodrigo  de  La- 
drada  «  qui  tous,  remarque  l'historien  anglais,  devinrent  cé- 
lèbres. »  «  On  aurait  trouvé,  dans  l'année  15r>7,  à  tous  les  mo- 
ments du  jour,  ces  graves  et  vénérables  moines,  assis  dans  une 
petite  classe  autour  de  l'évcque  de  Guatemala  (Krancisco  de  Mar- 
roquin),  élégant  érudit,  mais  dont  l'érudition  était  alors  consa- 
crée à  exprimer  la  doctrine  chrétienne  dans  le  langage  utlate- 
can,  vulgairement  appelé  quiche.  C'était  une  chose  charmante, 
comme  dit  le  chroniqueur,  de  voir  l'évêque,  en  qualité  de  profes- 
seur de  déclinaisons  et  de  conjugaisons  dans  la  langue  indienne. 
Ce  prélat  publia  plus  tard  un  ouvrage  en  utiatecan,  dans  le  préam- 
bule duquel  il  dit  avec  justesse  :  Cela  paraîtra,  peut-être,  mé- 
prisable à  certaines  personnes,  que  des  prélats  s'occupent  ainsi  de 
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choses  frivoles,  appropriées  seulement  à  Pinstruction  des  enfants; 
mais  si  l'on  veut  bien  approfondir  la  matière,  c'est  une  chose  plus 
méprisable  encore  de  ne  pas  s'abaisser  à  ces  apparentes  frivolités, 
car  un  tel  enseignement  est  la  moelle  de  noire  sainte  foi.  L'évc- 
que  avait  raison.  On  verra  bientôt  à  quel  résultat  conduisit  cette 
élude  de  la  langue  ;  et,  je  ne  doute  pas  qu'il  existe  des  territoires, 
voisins  du  Guatemala,  qui  auraient  été  désorts  et  stériles  comme 
les  sables  de  la  mer,  sans  la  connaissance  acquise  de  la  langue 
iitlatecan  par  ces  bons  Pères,  acquisition,  nous  devons  aussi  le 
rappeler,  ni  facile  ni  agréable  pour  des  hommes  d'un  âge  avancé 
et  de  leurs  habitudes*.  » 

Dans  le  voisinage  du  (lualcmala,  sur  sa  Irontière  nord-est,  était 
située  la  province  de  Tuzulullan,  appelée  par  les  Espagnols  «  le 
|)ays  de  la  guerre,  »  parce  que  trois  fois  ils  l'avaient  envahi  et  que 
trois  fois  ils  en  avaient  été  chassés.  Las  Casas,  dont  la  vie  entière 
fut  une  lutte  en  faveur  de  l'Indien  oonlre  ses  oppresseurs,  vint  en 
fiidc  aux  Pères  Dominicains  pour  tenter  la  conversion  de  ce  peuple 
redoutable,  «  qu'aucun  Espagnol  n'osait  approcher,  »  mais  à  la 
seule  condition  que  le  combat  serait  engagé  avec  des  armes 
spirituelles,  et  qu'il  ne  serait  permis  à  aucun  Espagnol  de  péné- 
trer dans  la  province  pendant  l'espace  de  cinq  années.  Le  gouver- 
neur de  Guatemala  accepta  le  «  pacte  »,  (  ;  ils  lirent  alors  les  pré- 
paratifs de  leur  mission,  «  employant,  dit  M.  Ifclps,  tout  le  savoir- 
faire  que  les  hommes  d'état  les  plus  accomplis  ou  des  hommes  du 
monde  auraient  pu  mettre  en  onivre.  »  Les  Pères  comptèrent  plus, 
sans  doute,  à  rexem|)le  de  saint  Paul,  sur  «  les  prières  ferventes, 
les  jeûnes  sévères  et  sur  les  autres  niorlilications  »  qui  précédè- 
rent leur  périlleuse  tentative. 

Nous  aimerions  à  transcrire  le  récit  entier  de  M.  llelps.  Avec 
une  finesse  bien  rare  de  langage  et  de  sentiment,  il  suit  le  progrès 
des  Pères  et  leurs  moyens  de  Toblcnir.  Un  des  poinis  sur  lesquels 
«  le  prudent  cacique  de  la  province  »  dirigea  la  plus  scrupuleuse 
attenlion,  alin  d'éprouver  le  caractère  réel  des  nouveaux  prédica- 
leuis,  lut  «  d'observer  s'ils  avaient  de  l'or  et  de  l'argent  comme 
les  autres  chrétiens,  et  s'il  y  avait  des  femmes  dans  leurs  mai- 
sons. »  Les  Dominicains  subirent  avec  succès  wnc  investigation  qui 
aurait  été  fatale  à  certains  «  missionnaires;  »  aussi,  ce  point  suf- 
llsammont  éclairci,  le  prudent  caci()ue  «  fut  le  premier  à  renver- 
ser et  à  brûler  ses  idoles  ;  un  grand  nombre  de  ses  chefs,  par  imi- 
tation de  leur  maître,  devinrent  iconoclastes*.  » 

«  ll.lp^  livii.  XV,  vol.  m,  tli.  V,  p  ô7A. 
-  Cil.  \ii,  p.  "f.'iO. 
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«  liii  inissioii  iTiiKsil  iuliiiirnlilciiinil,  »  dit  iM.  Ilcips,  (>l  Liih 
Cnsns,  (|ui  avait  toujours  1rs  rcgaids  «lirigôs  en  avanl  <>t  (|ui  ii» 
iicgiigoail  rien  afin  do  pourvoir  uu\  diuigurs  pusftildcs,  lut  r('',j()ui 
par  Tarrivôo  d'un  lir^l'  do  Paul  III,  prononi.anl  «  une  ^ioulonrc 
d\>X('oiunnnii('alion  inajouro  contre  tous  ceux  (|ui  rôduiraiuut  los 
ludions  on  osolavago,  ou  losdôptuiillcraiontdoloiu-s  hions.  »  Alors 
«  lo  graïul  proloçtour  dos  Intlittus,  »  Las  (lasas,  traversa  lo  Tu- 
zulutlan  ot  pénétra  jus<prau  (iuhim.  Ayant  rc\;n  un  l»on  accueil, 
il  se  liàla  do  prévenir  los  autres  Pères,  «  et  ils  connncncèrcnt  tous 
avec  courage  à  étudier  la  langue  du  rolian.  (lluupie  succès- nctu- 
vean  clie/.  ces  oNcelienls  moines  était  un  nuttii'de  plus  |)onr  coidi- 


nuer  leurs  t 


nbrl^ 


(,)nul(|ne  temps  après,  le  cacii|ne  converti  do  Tu/.ulullan  vint  eu 
visite  au  monastère  «le  Santiago,  et  fut  présenté  par  le  savant  évè- 
que  au  gouverneur.  «  Alvaratlo,  quoique  d'une  nature  violente 
et  cruelle,  recoinuit  on  lui  un  liouuuo  (c(>  qui  s«^ud)lo  avoir  été 
un  don  des  anciens  jours).  Lorsque  lo  fier  adolantado  aborda  le 
cacique,  l'air  et  les  manières  du  chrl'  imiien,  son  calme,  la  gravité 
et  la  modestie  de  sa  contenance,  son  regard  sévère  et  son  langajj;(- 
sérieux  gagnèrent  'si  insiantanénwnt  Tlispagnol,  que,  n'ayant 
en  ce  monuMit  rien  d'autre  sous  la  main,  il  prit  sur  sa  tète 
son  chapeau  à  plumes  et  lo  posa  sur  la  télo  du  caci(pu>.  »  l,(!s 
soldats  nuinnurèrunt,  en  voyant  le  grand  capitaine  rendre  hon- 
neur à  un  Indien;  mais  Alvarado  était  nieillem'  juge  des  qua- 
lités du  nouveau  chrétien,  et  continua  à  le  traiter  avec  la  nièiiio 
distincti(Ui  pondant  son  séjoju'dans  le  (iuatemala.  Par  cospécinion, 
il  comprit  quelle  sorte  de  conv«'rlis  les  Pères  avaient  gagnés  dans 
ce  «  Pays  do  la  (Inerro,  »  où  ses  troupes  n'osaient  pénétrer  aulre- 
i'ois,  «  mais  ipii  maintenant  méritait  oc  mun  moins  qu'aucune 
autre  partie  des  Indes'.  » 

Kn  elîet,  la  province  redoutée  avait  ih^jà  reçu  de  (Iharles  Ouiiif 
le  nom  qu'elle  a  conservé  juscjn'à  ce  jour,  de  Vna  Paz-  :  rcinar- 
«pialdo  exemple  «  d'une  Irihn  ahorigèiu'  recevant  de  ses  coiopié- 
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eux  ou    restreinte  dans  son  territoire.  »    Sa   prospérité  a  duré 

pendant  juvs  de  trois  siècles;  et  l'historien  anglais,  faisant  allu 

cion  au  succès  dclinitif  de  la  grande  ontreprisc  de  Las  Casas,  s'ex- 
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merveilleux   (pruii  projet  formé  par  un  homme  réussisse  de  la 
manière   qu'il   esjtérait  et    au    moment   prévu.    Les    puissances 
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lioslileH ,  toiijoiiis  (Ml  ('inliiisciulo  (IcriiiNre  les  graiiilH  o\  Iiomh 
ilessrins,  ont  ilA  s'tMuloririii,  on,  au  milieu  do  lu  iniilti|)li(;itô 
do  loiirs  œiivroH  uiairniNanlcs,  elles  onl,  par  (|iiciijiic  inadv(T- 
laiico,  \a\m^  pasHcr  iiiii>  •;raiido  orcasioii  d'enrayer  In  inarelie 
du  monde' .  » 

Des  quatre  Douiinicains  qui  accoiuplirenl  celle  uuivre,  el(|ui  par 
leur  sagesse  et  leur  courage  ajoutèrent  des  provinces  au  royaume 
du  Cihrist,  nous  en  retrouverons  deux  à  Mexico  :  Luis  (lancer  et 
l*edrodoAngulo.  Le  dernier  l'ut  désigné  |)Our  révéché  de  Vera  Paz, 
mais  «  no  vécut  |)as  assez  pour  prendn;  possession  de  son  diocèse.  » 
haprès  M.  Ilelps,  (pii  a  soigneusement  étudié  les  souvenirs  origi- 
naux et  ne  prend  jamais  la  plume  avant  d'avoir  vérifié  ce  qui  se 
ra|)portc  à  son  sujet,  sa  mémoire  lui  survécut  longtemps  ;  les  In- 
diens, quarante  ans  plus  lard,  avaient  riiabilude  de  citer  des  paroles 
ipriLs  lui  avaient  enleiulu  din;  on  chaire.  Il  gagna  leur  ari'ection  de 
lolle  sorte  (pi^ils  ne  pouvaient  se  passer  de  lui.  u  L'un  d'eux, 
«rendant  conq)lo  de  relTet  produit  par  sa  prédication,  s(>  servait 
d'une  métapliuro,  particulièrement  expressive  dans  ce  pays,  com- 
parant l(!  mouvemenl  produit  dans  les  <-(i'urs  de  son  auditoire 
indien  à  celui  (pie  l'on  excite  parmi  les  l'ourmis,  lorsque  Ton  vient 
à  l)oulev(n'ser  une  l'ourmilièrc  avec  une  hagiiello.  » 

Luis  Cancer  cul  les  honneurs  de  la  couronne  du  martyre  ;  il  l'ut 
mis  à  mort  par  les  Indiens  de  la  KIoride,  qui  ne  savaient  pas  h;  dis- 
tinguer des  Kspagnols  violents  et  injustes.  «  (lomhien  il  est  rare, 
oiiservo  M.  Ilelps,  l'aisanl  allusion  à  ce  martyre,  (pie  les  hommes 
reconnaissent  leurs  véritahles  amis!  » 

Trois  provinc(\s  de  plus  avaient  été  conipiises  à  la  religicm  et  à 
la  civilisation  par  les  Dominicains.  Mais  s'ils  réussirent,  et  si  l(!s 
l'riiils  (le  leurs  travaux  se  sont  perpétués  jusqu'à  ce  jour,  ce  ne  lut 
|»as  parce  (juils  élaioiil  Dominicains,  ni  parce  (juils  étai(!nt  savants, 
|tatients(»l  sages,  mais  parce  (pi'ils  avaient  été  choisis  de  Dieu  pour 
«elle  (l'uvre,  (!t(prils  avaient  été  envoyés  par  l'Kglise  pour  accom- 
|ilir  une  tâche  (pie  l'élite  seule  de  ses  ap()tres  a  pu  enlreprendnî. 
il  est  la  seule  réilcxion  dont  nous  remarquons  lahsence  ;  nous  ne 
ptiuvions  guère  espérer  la  rencontrer  dans  les  excellentes  et  sa- 
vantes jiages  do  M.  Ilelps. 


«  Ilelps,  th.  IN,  |..  nos. 
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LES  MISSIONS  CURÉTIENMËS. 


AMÉRIQUE  CENTRALE. 


Les  provinces  de  l'Amérique  centrale  nous  occuperont  un 
instant,  pour  rappeler  l'expérience  d'un  missionnaire  protestant 
anglais,  qui  n'était  certes  pas  de  l'école  d'Angulo  ou  de  Las  Casas. 
Pour  ce  motif,  on  ne  pourrait  le  passer  sous  silence  ;  il  nous  fera 
saisir  un  contraste.  Ce  personnage  annonce,  en  1850,  après  une 
carrière  quelque  peu  désastreuse  dans  ces  régions,  et  dans  un 
langage  auquel  ses  amis  d'Angleterre  applaudiraient,  que  «  le 
romanisme  est  la  plaie  putrescente  de  l'Amérique  centrale.  J» 
Le  reste  de  son  livre  est  dans  le  même  style.  Il  observe  avec 
déplaisir  <)ue  même  «  les  femmes  Caribs  »  qui,  socialement 
parlant,  n'appartiennent  pas  à  une  classe  éievée,  «  ont  été  vues 
réunies  et  prosternées  en  adoration  devant  une  image  de  la  Vierge», 
et  que  lui  et  ses  compagnons  tentèrent  en  vain  «  de  les  soustraire 
à  cette  calamité.  » 

D'après  son  récilj  l'état  de  la  mission  prolL\,tante  n'était  pas 
consolant.  Tons  ses  membres  se  combattaient  entre  eux,  à  portée 
de  l'oreille  des  «  femmes  Caribs  »  et  avec  une  dépense  pro- 
digne, connue  de  coutume,  de  textes  sacrés.  L'un  d'eux  se  relira, 
«  pane  qu'il  n'y  avait  pas  de  congrégation,  »  épreuve  supjmr- 
tée  par  les  autres  avec  un  plus  grand  courage.  Le  narrateur 
lui-même  fut  mis  en  prison,  et  semble  y  être  resté  un  certain  es- 
pace de  temps.  iMualenient,  «  la  maison  des  missionnaires  »  fut 
vendue  et  convertie  en  un  asile  pour  les  aliénés.  Telle  fut  l'issue 
des  efforts  des  protestants  dans  cette  région. 

Ce  personnage  subit,  conmie  nous  l'avons  vu  |)lus  liant,  «  une 
expulsion  violente  »  du  Guatemala  ;  elle  explique  son  vif  ressen- 
timent. Le  peuple  «lu  JJrésil,  M.  Kwbank  nous  l'a  dit,  méprise 
un  missioimaire  proleslanl,  «  par  une  croyance  enracinée  de  son 
ignorance  et  de  sa  présomption;  »  au  Guatemala,  M.  ('rowe  le 
rapporte  avec  indignaliiui  :  k  un  .Juif  est  un  peu  parent  du  diable, 
un  protestant  est  un  peu  au-dessous  d'un  Juif  et  |)lus  dange- 
reux (pie  lui.  »  il  ajoute,  cependant,  comm*'  j)our  excuser  cotte 
notion  erronée  de  la  part  des  Guatémaliens,  ipie  «  la  conduite 
générale  des  visiteurs  anglo-saxons  ou  des  résidents  n'a  pas  été 
(le  nature  à  provo(pier  le  respect  des  liabitanls  pour  le  prot(>slaii- 
tisnie  (jii'ils  j)rofessenl  »  et  (jue  ses  propres  tentatives  pour  appli- 
quer un  remède  «  ont  échoué  de  la  manière  la  plus  complète.  » 
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Il  retourna  en  Angleterre,  et  le  peuple  de  l'Amérique  centrale  con- 
tinua à  le  placer,  avec  ses  coreligionnaires,  au-dessous  du  Juif*. 

Le  souvenir  de  sa  déconliture  inspira,  parait-il,  à  M.  Crowe  son 
volume.  D'autres  voyageurs  proiestants,  qui  avaient  une  connais- 
sance beaucoup  plus  étendue  de  l'Amérique  centrale,  corrigent  son 
défavorable  récit.  M.  Stephens,  censurant  sans  en  avoir  con- 
science, comme  tant  de  ses  candides  et  intelligents  compatriotes 
l'ont  fait,  l'ignoble  méchanceté  de  missionnaires  moi'tiflés,  rend, 
dans  son  ouvrage,  un  compte  très-différent  des  indigènes  de  ces 
régions  tropicales  et  de  leurs  pasteurs.  Au  sujet  d'une  tribu  con- 
sidérable d'Indiens  Caribs,  habitant  le  territoire  anglais,  sur  le  golfe 
de  Honduras,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Quoique  vivant  à  part, 

roiimie  une  tribu  de  Caribs,  ils  étaient  complétemenl  civilisés 

dans  chaque  maison  il  y  avait  une  image  de  la  Vierge,  ou  de  quel- 
que saint  tutélaire;  et  nous  fûmes  extrêmement  frappés  des 
grands  progrès  qu'ont  fait  dans  la  civilisation  ces  descendants  des 
cannibales,  les  plus  féroces  parmi  les  tribus  indiennes  rencontrés 
par  les  Espagnols.  » 

Un  peu  plus  tard,  il  assiste,  dans  la  même  tribu,  à  un  service 
religieux  célébré  par  un  prêtre  étranger,  un  Irlandais,  que  son 
ignorance  de  leur  langue  «  rendait  confus  ;  mais  ils  étaitit  tous 
si  dévots  et  si  respectueux,  que  malgré  ces  tribulations,  la  céré- 
monie était  imposante.  » 

«  Dès  mon  arrivée,  je  fus  frappé  par  le  caractère  de  dévotion 
qu'offrait  la  ville  de  (Juatemala,  »  dont  M.  Crowe  conserva  de  si 
(Icplaisanls  souvenirs.  «  Chaque  maison  avait  ses  images  de  la 
Vierge,  du  Sauveur,  ou  de  (|uelque  saint  tutélaire,  et  l'on  voyait 
sur  les  portes  des  carrés  de  papier  avec  des  prières.  »  Une  de  ces 
prières,  que  M.  Crowe  oublia  peut-être  de  noter,  était  rédigée 
ainsi  :  «  Que  le  vrai  sang  du  Christ  notre  Rédempteur  nous  préserve 
de  lu  peste,  de  la  guerre  et  de  mort  subite.  Amen.  » 

M.  Sleplieiis  visita  toutes  les  parties  de  l'Amérique  centrale  et 
lui  constamment  l'hùte  du  clergé  dans  chaque  province.  Parlant 
«  de  tout  le  clergé  liispano-américain,  »  il  assure,  malgré  ses  sym- 
palliies  proleslantes,  exactement  ce  (pie  M.  Temple  et  d'autres 
nous  en  ont  déjà  dit.  «  lis  étaient  tous  des  hommes  intelligents  et 
lions,  disposés  plulùt  à  rendre  des  services  qu'à  faire  lorl  à  quel- 
qu'un ;  dans  les  choses  de  la  religion,  ils  se  montraient  Irès-res- 
|ieetueu\,  s'iqipliquaient  avec  diligence  aux  devoirs  de  leur  vo- 
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cation  et  vivaient  sans  reproche  au  milieu  de  leur  peuple.  »  Il 
remarque  qu'il  «  eut  l'occasion  de  voir,  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'Amérique  centrale,  la  vie  de  labeur  et  de  solidarité  menée  par 
Je  curé  dans  un  village  indien;  il  est  regardé  par  chaque  Indien 
comme  un  conseiller,  un  ami  et  un  père.  »  Après  être  sorti  une 
fois  d'une  église  dans  laipicllc  tous  les  Indiens  avaient  assisté  aux 
vêpres,  «  la  seule  pensée  qui,  par  la  suite,  s'imprima  de  plus  en 
plus  en  lui  à  chaque  pas  de  son  voyage  dans  ce  pays,  fut  (juo 
le  village  avec  un  Padre  était  béni'.  » 

Nous  pouvons  maintenant  cesser  de  nous  étonner  si  M.  Crowo 
cl  ses  pareils  n'ont  réussi  (pi'à  se  faire  mettre  en  prison,  et  si  leiu' 
mission-house  fut  convertie  en  un  asile  d'aliénés. 


MEXIQUE. 


La  conquête  du  Mexique  par  l'Kspagnc  a  été  comparée  par  lord 
Macaulay  à  colle  dç  riliudoustan  par  les  Anglais.  Un  seul  point 
de  contraste  entre  les  deux  événements  a  été  passé  sous  silence  par 
le  grand  Essayiste,  peut-être  parce  qu'il  a  échappé  à  son  atten- 
tion. Nulle  part,  il  ne  .se  rappelle  ou  ne  rappelle  à  ses  lec- 
teurs que  le  Mexique  devint  une  nation  chrétienne,  tandis 
que  Plndo  fut  maintenue  dans  son  culte  jiour  les  dénions  :  con- 
traste entre  les  résultats  d'une  conquête  catholique  et  ceux  d'une 
conquête  protestante. 

Le  Mexicpie  est  chrétien.  Récapitulez  tous  les  méfaits  des  hom- 
mes violents  (pii  subju,y:uèrent  la  race  aztècpie;  —  exagérez,  si 
cela  est  possible,  toutes  lejirs  fautes,  et  ajoutez  une  ombre  pins 
obscure  à  leurs  crimes  :  —  lorscpie  tout  aura  été  dit,  il  restera 
encore  ce  l'ail  que  vous  ne  pourrez  jauîais  effacer  :  le  paganisme  est 
éteint  au  Mexique  et  trionqtbant  dans  l'Inde. 

Comment  cette  conversion  de  totit  un  peuple,  abandonne  jns- 
<pie-là  à  une  sombre  et  sanglante  su|)erstition,  a-t-elle  en  mi  lu  ii- 
reux  1(1  me'.' comment  cette  (l'uvre  puissant»;  de  rénovation  a-l-ellc 
été  ncconq)lie'?  u>iivre  dont  la  contenqtlation  força  un  émincnt 
écrivain  américain  de  nos  jours  à  s'écrier  :  «  (ioinine  au  Mcxiijnc 
l'élément  indien  est  facileinenl  devenu  un  agent  civilisé  et  pro- 
ductif !  »  Par  (pjel  art  mystérieux  a  donc  été  réalisé  ce  nouveau 

•  Incident»  of  Travel  in  Central  Ameriea.  p;ir  JoLu  Lloyd  Slcplicns,  cli,  ii,  p    1', 
ir);  ch.  Mil,  p.  loi,  lur.;  v\i.  xxv,  p.  It'i  J85i;. 
'•'  lexat,  pur  F.  Lnw  llolnisted,  p.  -^97. 
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triomphe  du  chrisliaiiisu  .  lont  un  écrivain  Iranc.ais  résume  toute 
l'histoire,  husqu'il  dit  :  «  Le  prop[rès  de  la  relif,nou  en  Amérique, 
par  la  prédication  d'un  petit  nombre  de  pauvres  religieux,  particu- 
lièrement de  l'ordni  de  Saint-François,  l'ut  si  général,  que  dans 
l'espace  de  quarante  années  six  mille  monastères  et  six  cent» 
évéchés  lurent  fondés  dans  ce  pays'  7  » 

Nous  répondrons  brièvement  à  cette  question.  Ce  futsans  aucun 
doute  aux  clTorls  d'hommes  apostoliques,  —  tels  que  Uetanzaset 
Motolinia  ;   Martin   de  Valencia  et  Pierre  de  Gand  ;  Francisco  de 
Soto,  Las  Casas  et  Zumarraga  :  ce  lut,  en  un  mot,  à  cette  grande  as- 
sociation d'honnues  vaillants  et  bien  doues  qui,  à  la  même  heure, 
luttaient  en  tout  pays  pour  la  gloire  de  Dieu,  depuis  le  lac  lluron 
jiiscprau  golfe  de  Siam,  —  que  cette  magnili(pie  conquête  est  prin- 
cipalement duo.  Mais  pour  les  guerriers  de  l'Espagne,  qui  combat- 
lirent  sous  leur  armure,  comme  Corlez,  l'épée  dans  »me  main  et  la 
croix  dans  l'autre,  la  justice  réclame  une  part  dans  celle  œuvre 
illustre  à  la(|uelle  c'est  leur  gloire  et  leur  juslificalion  d'avoir 
contribué,  lia  été  de  mode,  excepté  chez  un  petit  nombre  d'his- 
toriens |)alients  et  circonspects,  de  blâmer  aveuglément  les  h  .nunes 
i|iii  renversèrent,  par  un  prodige  de  valeur  et  de  politi(|ue,  le  trône 
lie  Monté/.uina.  De  tels  guerriers  aux  mains  saufflanteSy  impétueux 
ciinnne   Jéhu,    résolus  comme   Joab,  ne  peuvent   être  signalés 
conimo  les  types  du  caractère  chrétien.  Et  pourtant  ces  soldats  im- 
|iérien\,  i|ui,  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  jetaient  leur  cri  ilc 
i^uerre,  «  Santiago,  »  —  (lorlez,  Alvarado,  Sandoval  et  Pizarre, 
—  seront  jns(pi'à  la  lin  des  temps  les  monuments  de  la  puissance 
cl  de  la  majesté  de  cette  foi,  à  laquelle,  malgré  leurs  erreurs,  ils 
ciiiprunlaient  toute  le\M*  force  et  sans  les  inspirations  de  la(}uelle 
ils  u'aurai(!nt  ni  tenté  ni  accompli  leur  immortelle  entreprise. 

Une  justice  tardive  commence  de  nos  jours  à  reconnaître  la 
vérité  de  celle  assertion.  Les  écrivains  protestants  nous  le 
iliront  :  la  suif  de  l'or  n'était  pas  le  seul  mobile  chez  un  homme 
aussi  véritablement  grand  (jue  Cortez.  «  Il  y  a  beaucon|)  à  blâmer, 
ilil  un  des  historiens  les  pins  élégants  elles  plus  judicieux  de  cette 
iiicmorable  é|)oque,  dans  la  conduite  de  ceux  ipii  ont  l'ait  les  pre- 
iiières  découvertes  en  Afrique  et  en  Américpie  ;  il  faut  cependant 
le  rcciumaitre,  l'amour  d(î  l'or  ne  fut  en  aucinu!  manière  le 
scii'i  motif  qui  les  poussa  lui  cpn  rt«;7/i/j)»  les  pousser  à  de  pareils 
clt'oils  '-.  » 
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«  Ils  étaient  pénétrés,  ajoulc-t-il  avec  la  plus  grande  conviction, 
des  i'atalcs  consétpienccs  réservées  à  ceux  qui  n'étaient  |)as  dans 
la  communion  de  l'KjîIise.  »  Il  ne  partaj,'c  pas,  naturellement,  leur 
croyance,  mais  il  est  assez  pénétrant  pour  y  voir  la  seule  expli- 
cation rationnelle  de  leur  conduite. 

\\\  écrivain  l'rani.ais,  éf,mlcment  exempt  de  sympathies  partiales, 
découvre  aussi  le  même  motif  dans  tontes  leurs  actions.  «  Ils  ra- 
chetaient, dit  M.   de  Ih'ossard  en  termes   que  nous  ne  pouvons 
accepter  sans  modilication,  1rs  désordres  de  leur  vie  privée  par 
des  actes  de  charilé  et  par  une  loi  ardente.  »  Ceci  était  particu- 
lièrenu'ut  vrai  de  Corlez.  «  Il  ne  perdit  jamais  de  vue  la  conver- 
sion des  indigènes,»  assure  M.  Ilelps.  (iOrtez,  le  premier,  réclama 
pour  que  des  relij^ieux  lui  fussent  envoyés  d'Kspagne.  Faisant  al- 
lusion à  la  possihilité  de  convertir  les  natifs,  il  écrit  dans  une  de 
ses  lettres  :  «  Je  supplie  votre  Majesté  impériale  de  vouloir  bien 
désifj;ner   pour  cette   lin  des  personnes  religieuses,   de  bonne  et 
exemplaire  vie.  »  Lorstpie  les  Franciscains  arrivèrent,  il  les  pré- 
senta au   |)cuple  du    Mexique  dans  les    termes   suivants  :  «  Ces 
honunes  sont  envoyés  par  Dieu  et  désirent  ardemment  le  sahit  de 
vos  âmes.  Ils  ne  vous  demandent  ni  votre  or  ni  vos  terres,  car, 
nu>prisant  tons  les  biens  de  ce  monde,  ils  n'aspirent  qu'après 
ceux  de  la  vie  future'.  » 

Cortez,  dont  le  cteur  était  renq)li  de  pensées  tendres  et  ;i[éné- 
renses,  ne  fut  pas  cruel  par  nature;  il  aviit  plus  de  souci  dusanij 
des  antres  que  du  sien  propre.  Il  ne  tuait  jamais  pour  le  plaisir  de 
tuer,  et  était  aussi  calme  dans  la  victoire,  que  terrible  dans  le 
conduit.  Il  déplorait,  avec  une  parfaite  sincérité,  les  actions  mènios 
aux(pu!lles  il  prenait  part,  et  n'iniligeait  la  mort  qu'à  ceux  qui  rcfii- 
saient  leur  grâce.  Il  était  entré  avec  Montézuma  dans  ce  sanctuaire 
infernal  on  des  cdMus  humains  fumaient  dans  des  plats  d'or  devanl 
les  idoles  de  la  nalion,il  en  sortit  en  frémissant  d'iiulignation  mêlée 
d'une  sainte  horreur.  .V  partir  de  ce  moment  il  devint  aussi  vrai- 
uuMit  le  minisire  du  Très-liant  en  châtiant  le  culte  diabolique  de 
cette  race  coupable,  cpie  le  fut  Josué  lorsqu'il  lit  passer  le  Jourdain 
aux  armées  d  Israël,  (l'est  à  lui  (pi'est  dû,  au  njoins  en  partie,  racte 
d'expiation  par  lequel   le  temple  le  plus   imposant  du  Nouvcan- 
Monde   fut  élevé  sur  l'enqilacement  même  de  cet  autre  vil  dont 
Cortez  chassa  de  sa  main  les  prélres  souillés  de  sang  et  les  idoles 
qui,  sans  hii,   eussent  été  adorées  jus(|u'à  Iheurc  présente'. 
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Les  Mexicains,  les  prélats  et  les  missionnaires,  ''Mirs  protecteurs 
les  plus  courageux  et  les  plus  dévoues,  appréciaient  autrement 
Cortez  que  la  foule  des  critiques  insouciants  ou  à  demi  informés, 
i|ui  n'ont  ni  rendu  justice  aux  mérites  de  cet  homme  illustre,  ni  su 
discerner  équitablementses  fautes.  Lorsqu'il  revint  de  sa  première 
visite  à  sa  patrie,  «  il  fut  reçu  avec  de  vives  démonstrations  de 
joie  par  une  multitude  de  gens  de  la  nouvelle  Espagne,  Espa- 
gnols et  Indiens*.  »  Zumarraga,  le  premier  évêcjue  du  Mexique, 
ol  Domingo  de  Betanzas,  gens  aussi  vaillants  que  lui-même,  mais 
pour  imc  autre  cause  et  toujours  zélés  protecteurs  des  Indiens, 
étaient  ses  amis  personnels,  les  exécuteurs  préférés  de  sa  volonté  ; 
tnndis  qu'un  autre  prélat  du  même  ordre,  Sébastien  deFuenleal, 
qui  eût  refusé  de  rendre  hommage  à  un  potentat  mortel,  s'il  n'eût 
|)U  le  faire  avec  ime  bonne  conscience,  le  choisissait  pour  son  con- 
seiller. «  Loin  de  voir  en  Cortez  un  ennemi,  le  sage  évéque  agissait 
entièrement  de  concert  avec  le  capitaine  général  Don  Sébastien  ; 
il  avait  l'habitude  de  prendre  conseil  de  beaucoup  de  personnes, 
mais  du  manpiis  seul,  ou  au  moins  d'un  très-petit  nombre  de 
gens,  quant  au  mode  d'exécution  *.  » 

(Portez  tenait  de  saint  Louis  et  plus  encore  de  Richard  Ot'ur 
(l(;  Lion.  Comme  ce  dernier,  il  no  se  détournait  ni  à  droite  ni 
Il  giiucho,  mais  il  s'ouvrait  un  cliemin  droit  au  milieu  des  en- 
traves; comme  le  premier,  chaque  coup  porté  était  un  déli  au 
païen,  un  triom|)he  {tour  la  croix.  Il  était  inconséquent,  comme 
le  sont  trop  souvent  les  hommes  de  guerre  •;  mais  il  ne  combattait 
pas  pour  la  forliiiie  et  les  honneurs.  Son  grand  cœur  débordait  de 
cotte  foi  que  des  hommes  d'une  nature  moins  élevée  a|)pelleni 
«  l'anatisme;  »  elledonnait  de  1  éclat  à  tous  ses  actes.  Aussi  aida- 
t-il  à  l'implanter  si  profondément  dans  le  sol  du  Mexique,  que  plus 
tard  elle  couvrit  tout  le  pays  de  son  ombre. 

Alvarado  et  Pizarre,  bien  inférieurs  à  Cortez,  n'étaient  pas  de 
CCS  bandits  dépravés  tels  que  de  modernes  crili(jues,  dépourvus  de 
leur  héroïque  valeur  et  de  leurs  instincts  religieux,  voudraient  nous 
le  l'aire  croire.  Ce  n'est  pas  un  petit  éloge  pour  le  pitiiuicr,  d  a- 
voii'  été,  malgré  toutes  ses  laules,  honoré  de  l'an-ilié  du  sav;  ni  et 
saint  évéi|ue  de  (iualeiiiala.  Sa  dernière  volonté  est  une  |)reuve 
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qu'il  savait  au  moins  déplorer  son  injustice  et  sa  violence,  cl  qu'il 
désirait  les  expier.  Tandis  qu'étendu  sur  son  lit  de  mort  et  mutilé 
par  ce  rocher  ven^ïeur  qui  avait  écrasé  ses  membres,  on  lui  de- 
mandait où  il  souffrait  le  plus  cruellement,  il  rendit  l'esprit  en 
poussant  ce  cri  douloureux  :  «  Mon  Ame  !  mon  unie  !  » 

Pi/arrc,  coureur  d'aventures  et  proscrit  dès  sa  jeunesse,  soid- 
frAnt  la  faim,  avec  ses  quatorze  intrépides  compagnons  dans  l'île 
de  Gorgone,  conduisant  cette  poignée  de  braves  à  des  combats 
dans  lesquels  ils  étaient  un  contre  mille,  ou  de  sa  propre  uiain  ar- 
rachant l'ïnca  de  sa  litière  sur  la  grande  place  de  Cass-imarca, 
était  à  sa  manière,  un  soldat  du  Christ.  «  Au  milieu  de  leurs  maux, 
afiirmc  un  historien  protestant,  ils  ne  perdirent  jamais  leur  piété.  » 
Dans  l'île  de  (îorgone,  où  ils  passèrent  trois  grands  mois  d'incer- 
titude et  de  souffrance,  «  ayant  pour  subsister  des  co(|uillagcs  el 
ce  qu'ils  recueillaient  sur  le  rivage,  chaque  matin  ils  rendaient 
grAce  à  Dieu  ;  le  soir  ils  disaient  le  Salve  et  les  autres  prières 
affectées  aux  dilTérentes  heures.  Ils  observaient  les  fêtes  del'|<lglise, 
et  tenaient  conqHe  des  vendredis  et  des  dimanches'.  »  Lorsque 
le  moment  décisif  arriva  et  que  Pizarre  se  trouva  face  à  l'ace 
avec  Atalmallpa,  le  Père  Vincent  de  Valverde,  à  la  requête  du 
conquérant,  «  s'avança  vers  l'Iuca,  tenant  la  croix  d'une  main 
et  un  bréviaire  de  l'autre.  »  11  expliqua  au  prince  Péruvien, 
d'après  le  désir  de  Pizarre,  les  mystères  de  «  la  vraie  foi  catho- 
lique et  rhist(»ire  de  .lésus-Chrisl.  »  Enfin,  lorsque  cet  intrépide 
guerrier,  l'honmie  violfint,  tomba  sons  le  glaive  des  assassins,  il 
tracja  sur  le  plancher  avec  son  sang  le  signe  de  la  croix  ;  il  baisa 
l'emblème  du  salutde  seslèvres  mourantes,  et  après  celacte  suprême 
d'amour  et  de  contrition,  Pizarre  alla  rendre  ses  conq)tes  à  Dieu. 

Comparez  ces  hommes  qui  gagnaient  des  royaumes  pour  leur  divin 
Maître,  qui  chassaient  le  paganisme  de  tous  les  pays  où  ils  pénétraient, 
comparez-les  aux  capitaines  anglais  dispersant  les  armées  du 
Mogol  ou  du  Mahralte.  Peu  leur  importait  la  gloire  (1r  Dieu  ou 
le  progrès  delà  Foi.  Le  fanatisme,  ainsi  qu'ils  auraient  appelé  l'en- 
thousiasme sublime  d'un  saint  Paul  ou  d'un  Las  Casas,  n'était  pas 
de  leur  sphère.  Leurs  langues  ne  pronon(;aient  jamais  une  parole 
en  l'honneur  de  la  croix,  jamais  ils  ne  chantaient  imc  hynmc  à 
la  louange  du  Crucifié.  «  Les  Anglais  n'ont  pas  renversé  un  seul 
temple,  et  pas  une  seule  divinité  n'a  été,  par  un  édit,  rayée  du  ca- 
lendrier*. »  Vivre,  comme  les  païens  rougissaient  de  vivre,  et 


«    Il0lp!«,  vol.    III,    p,    ii7. 
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mourir  quel(}Ucfois,  comme  les  païens  eussent  eu  honte  de  mourir  ; 
somire  avec  complaisance  à  de  honteuses  superstitions  qu'eux- 
mêmes  ne  réprimaient  pas  et  qu'ils  n'eussent  non  plus  permis  ù 
d'autres  de  réprimer  ;  «  réprouver  le  christianisme  comme  une 
très-dangereuse  innovation^  »  tandis  qu'ils  assistaient  à  des  ban- 
quets en  l'honneur  de  Ganesa,  qu'ils  tiraient  des  salves  royales 
pour  rendre  hommage  à  Sivah,  ou  qu'ils  battaient  monnaie  avec 
le  culte  de  Juggernaut  :  telle  était,  leurs  historiens  nous  l'ont  dit, 
la  politique  des  conquérants  anglais  de  l'ilindoustan.  Ils  furent  tous 
les  mêmes,  du  premier  jusqu'au  dernier.  Le  héros  de  Plassy*,  aussi 
grand  guerrier  peut-être  que  Cortez,  sortit  de  cette  vie  par  la  porto 
honteuse  du  suicide;  le  vainqueur  d'Assaye  et  de  Seringapatam * 
mourut  comme  son  cheval  de  bataille,  sans  plus  penser  à  l'Invisible. 
Ni  eux  ni  leurs  pareils  ne  conquirent  une  seule  province  au  Christ. 
Ils  trouvèrent  l'Inde  païenne  et  la  laissèrent  païenne.  Ils  donnè- 
rent au  mahométan  ou  ù  lllindou  une  seule  leçon  trop  bien  apprise. 
lis  lui  enseignèrent,  par  leur  exemple,  ù  haïr  et  à  mépriser  la  reli- 
gion dont  ils  faisaient  profession,  et  à  se  rire  d'une  doctrine  dont 
les  prédicateurs,  lorsqu'ils  arrivèrent  eniin  dans  l'Inde,  étaient  les 
types  si  manifestes  de  l'esprit  mondain  et  d'amour  d'eux-mêmes 
que,  bien  loin  de  produire  quelque  impression  sur  les  païens  mo- 
queurs, ils  se  demandaient  «  s'ils  croyaient  à  leurs  Écritures.  » 
Aussi  un  membre  marquant  de  leur  ordre  lit  cet  aveu  :  «  La  ma- 
nière dont  vous  prati(|uez  la  religion  est  considérée  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre,  comme  une  véritable  moquerie.  » 

Il  n'est  pas  besoin  de  raconter  les  travaux  par  lesquels  des 
hoimnos  d'une  autre  croyance,  et  autrement  doués,  conquirent  le 
Moxitpie  à  la  foi  au  Christ.  Là,  comme  dans  tous  les  autres  pays 
où  ils  rencontrèrent  des  difficultés  comme  en  eurent  saint  Paul 
ou  saint  Jacques,  ils  accomplirent  l'œuvre  pour  laquelle  Dieu  les 
suscitait,  et  pour  laquelle  il  les  revêtait  de  ses  dons.  Ils  n'é- 
clioiièrent  que  là,  où  les  premiers  apôtres  auraient  peut-être 
l'clioué,  dans  les  pays  oi'i  les  païens  ont  été  fatalen)ent  prévenus 
contre  le  christianisme,  par  les  divisions  et  les  contradictions, 
les  préceptes  irrationnels  ou  les  habitudes  efféminées  des  pré- 
dioants  |)rotestants. 

Ils  trouvèrent  au  Mexique  un  terrain  favorable;  n'ayant  à 
comljallrc  que  la  corruption  du  cœur  humain  et  les  artifices  de 
l'esprit  du  mai,  ils  en  vinrent  à  bout.  Toute  l'Amérique  du  Sud 

'  Clive. 
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iivinl  «<to  roiivorlio  par  (<nx  ;  ilcpins  1  islliiiio  m  riiiiinna  ,iiiHi|ii  iiiix 
IV<Mitiôr<>s  ilo  la  Palagoiiio,  i<l  tlopiiis  los  vallôcs  du  IV'iou  jiis- 
«pi'anx  lieux  où  les  raux  <lo  rAïun/oiiii  ri  ilo  rOiéuoquo  se 
uuMoul  h  rrllcs  de  rAliautiipic;  l»ii'ul(\l  leurs  nuupKMcs  h'i'UmkUmiI 
jusipi'au  non!,  à  travers  le  (îuiilntialajo  Nicaragua,  le  M(!xi<pie,  le 
Texas  el  la  Oalilorule.  Le  (lauada  el  les  Klals-lhiis,  ipii  aiiraiont par- 
tagé le  nièuu»  privilém»,  leur  l'ureul  eulcvés;  parce  «pie  là,  «m'uI, 
l'oruu's  vieiées  de  ehristiauisnie,  d«''pouniées  «le  («Mil  «'>l«}uu>ut  «liviii 
(<l  se  «<nud)nltanl  entre  (<lles,  avaient  ius|)ir«'>  au  liarharo  le  «l«'>daiu. 
Il  appnViait  si  luen  la  «loclriue  cl  s«<s  pr(3dieantH,  «pie  souvent  il 
«lesoeudait  dans  sa  tombe  pr«'Mnatnr('>e,  on  nuMant.  nno  nialiulit^liou 
à  s«ui  «lernior  soupir. 

l'ne  «<preuv«>  parti«'ulièr«^  vint  entraver  les  ap«Mros  du  Mexi«pu!; 
mais  la  liitle  (pi'ils  sonlinreul  pour  en  lrionipli«<r  est  vrainieiil 
admirable.  V.o  ne  tut.  pas  de  (lorte/  «ni  d(>  l'i/arrn  «pi'ils  reii- 
eontrt'renl  jamais  «le  l'itpposilion  à  leur  «T'uvr«»  Kaiul«' ,  mais 
d'une  gi^iuM'ation  plus  tardive,  «rabjecls  aventuriers,  soldats  vid- 
i;aires  ou  I«'><j[ist«>s  avides  «pii  lonrmillèrcnl.  bieuti^t  «lans  l«>s  belles 
n'gions  ajoul«'>es  par  le  grainl  manpiis  à  la  etnirunne  «rKsitagne.  I.ns 
(lasas,  Znmarraga,  t«>us  leurs  livres,  eombatlinîul  ces  lioinnu^s  dont 
b»s  crimes  nN'taient  raebet«»s  par  aucune  vertu,  av«'c  un  courage 


nalu 


ut,  mais  im'<branlabl( 


e,  celelu'»'  par  les  e«'.rivams  les  plus  pr« 


les  nb 


venus,  n  aprî's  rincivdule  ll«d)ertson,  «  b'  cl«'rg«''  catludiipie  rouiiiiii 
«Ml  Am«>ri«pu'  exer«;ait  son  inlliu'nce  pour  pr«>lég«'r  b's  Imlieiis  cl 
mod«^r«'i  la  lerocih' de  ses  compatriotes',  »  «  Nous  devons «'xpriiiicr 
notre  admiration  pour  la  pi«'>ti'<  ('>lev<>e  des  nnssi«)imaireK  catboliipics 
«pii,  dans  c«'s  r«'>;;ions  habib'es  par  des  «Mres  plongi's  «lans  la  plus 
prol'oiule  «l«'<fïra«lalion,  snpporlai«>nt  la  panvrel«'i  «'t.  la  misi-re  sons 
toutes  leurs  lorines,  pour  amener  les  Imliens  à  de  nu'ilieiuTs 
babilud(\s  et  A  un«<  Toi  plus  pure*.  »  «  Los  bonmies  instruits  cl 
ivflt'cliis  (car  les  moines  ot  les  piTtros  «loi vent  «"«trc!  tenus  pour 
lois),  «>onsid«Vant  le  pass«''  et  l'avenir,  connaissant  plus  d  une 
d«'s  conclusious  «l-*  rbisliure  et  faisant  souvent  appel  aux  jjraiuls 
principes  fféiu'ranx,  s«'  lign«'rent  av<'c  fernu'tV'  contre  le  siddiil  «pii 
n"esl  «pie  cou«pi«''rant  ;  —  le  bon  «'vè«pie  Znmarraga  et  ses  coiil'nV 
res  se  mirent  en  lutte  contre  Nuno  de  tiu/.man  et  ses  associ«''s\  » 

Ouel«]uerois  le;'  autoriti's  civiles,   qui  s«»Ui,'caicnt  seulement  m 
faire  de  l'Iudien  nue  v«''rilable  bète  «le  somme,  alï«'clai(!iil,  dans 


'  Chiirirs  I".  ii..|i's.  \ol,  X.  )•.  100. 

*  yunnlifi'  (>/'//.  M.  S.  Ucralil,  y\w  lli'illiol-l  Sccman.  iiiiluriilisli!  nnnhiis,  !•'.  I..  S„ 
\.>l    II,  ih,  i\.  1)  ^^^    I8,"ù  . 
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I  JUHIJII  IIUX 

IVtou  jns- 
'(Mio<|iin  se 
i  s'oI(MuIomI. 
Mtixiinu',  lo 
iiriiionl|mr- 
|ui»  là,  t't'ul 
>iii(<ni  iliviii 
I  le  (Iriliiiii. 
•  souvent  il 
initltuUcliiMi 

lu  Moxitiwe; 
L»sl  vriiinieiil 
I  qu'ils  icii- 
lainlr  ,  ni»is 
soldats  vnl- 
ins  los  l)i<ll(<s 
KsMHguc.  I,as 
iioiunies  dont 
'(•  un  cniirngc 
les  plus  |>ré- 
:di(|Uo  romain 
les  ludicMs  el 
vonsexprinicT 
'S  ealholitjnos 
dans  la  jtlns 
\  misère  sons 
e   nieilleniTS 
Is  instruits  et 
0  leuus  juuir 
|it  |dus  d'\n\e 
'I  aux  grands 
le  s(ddat  qui 
l»>l  ses  eonlVè- 
|assoeiés\  » 

seulement  à 
[ctaieul,  dans 


leurs  appelH  à  rKspagne,  de.  délendro  «  Ich  |)r(^rogiitivni:  ilo  l'P.Int  » 
contre  n  leH  ernpiélenienlH  de  JÏOglise  ;  »  uiaIh  CharleH-Ouint  /•tnil 
lui  uioiuinpie  trop  Hnge  |)our  ho  laisser  émouvoir  beaucoup  par  des 
arf{Uun>utH  dont  il  ap.préeiait  l(^  earaclère,  ri  dont  Ioh  homiru'H 
poiitiquoH  HO  Horveut  do  nos  jour»  pour  ollrayor  de»  polentatM  |duH 
l'aild(!8. 

D'un  autre  eAl(\,  on  roueotitro  «ioH  oxeiuplnH  d'inm  coopération 
aelive  (it  f^éuéreuse  avne  le  clergé,  d«  la  part  des  nnditeun  lanpuîs 
du  Mexique.  Ku  1.^7)1,  lorscpril  no  se  tnuivait  (pi'.ue  centaine  de 
hoininicaiuH  ot  de  Kranciscains  diius  tout  lo  |)ays,  les  auditeurs 
((  supplient  ri'lmpereur  de  leur  euvoyor  un  plus  grainl  nomlire  de 
religieux,  d'accord  avec  un  vire-roi  postérieur.  Cotrune  il  était 
(pieslion  de  ctnistruiriï  des  l'orts  dans  toute  la  contrée  (idée  «pie 
lui  sn^'gérai(Mit  les  autorités  de  la  mèn;  patrie),  celui-ci  répondit 
(pi(<  des  tours  av(>c  des  soldats  étaient  des  cavernes  de  voleurs,  mais 
que  des  couvents  avec  des  inoiiu's  valaient  des  inurailles  et  des 
lorteresses  pour  maintenir  les  Indiens  s(Mimis'.  » 

Lorsqu'un)!  nouvelle  génération  d'auditeurs  «  lit  le  noide  ellort 
de  procurer  des  loyers  et  l'instruction  aux  nombreux  orpbelins 
qui  avaient  perdu  leurs  parents  victimes  du  cruel  travail  auquel 
ils  étaient  somuis  dans  les  mines,  »  Quiroga,  un  d'entre  eux, 
liotnnu'  de  loi  et  par  cela  méniit  plus  difficile  ji  se  laisser  entraîner 
par  ramoiu'  des  institutions  monasticpies,  reconunanda  avec  instance 
iiii  conseil  des  Indes  «  dftlomb'r  un  établissement  déjeunes  Indiens 
dans  chaque  district,  à  distance  des  autres  ;<Ht'/;/(W,  et  d'établir  dans 
t'Iiacim  d'(!ux  un  monasUMo  avec  trois  ou  cpiatre  reiKjiosos^  pouvant 
ndliver  incossanunent  ces  jeunes  idantes  pour  le  service  de 
bien.  »  (les  bounnes  clairvoyants  comprenaient  i\\\v  des  monas- 
tères coûtent  moin»  (pu*  des  prisons  ou  des  mainom  (h  travail 
(workiionses),  et  sont  des  institutions  plus  utiles,  ce  dont  on  al- 
l'ccle  de  douter  aujourd'bui.  Aussi  Quiroga,  rem|di  d'admiration 
pdiir  rieuvre  des  moines,  s'écrie:  «  .lem'idlre,  avec  l'aide  de  l)ieu, 
pour  l'aire  des  cbrétiens  senddables  à  ceux  de  l'Kglise  primitive  ; 
car  Dieu  est  aiissi  puissant  de  nos  jours  qu'alors.  Je  désire  vive- 
ment que  cette  pensée  puisse  rec(!voir  un  accueil  l'avorabb;'.  » 

(le  n'était  pas  là  .seulement  le  langage  dc!  l'cutboiisiasme.  les 
religieux  avaient  déjà  prouvé  ce  qu'ils  pouvaient  l'aire  dans  |dus 
irimc  province  d'Améri(pie;  le  Mexi(pie  ne  devait  pas  l'aire  excrp- 
lion.  Déjà  riiidien,  no  voyant  plus  dans  les  Pères  les  émissaires 

'  II.l|.s,  livirXIV,  (h.  VI,  1).  '200. 
*  ll'itl  ,  p.  '20K. 
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d'un  pouvoir  étranger,  avait  appris  à  les  regarder,  d'abord  avec 
étonnenicnt,  puis  avec  vénération.  «  Leur  pauvreté,  leur  tempé- 
rance, la  simplicité  de  leur  vie,  les  recommandaient  à  l'Indien'.  » 
Lorsque  plus  tard,  de  nouvelles  colonies  de  Dominicains  et  de 
Franciscains  arrivèrent,  toutes  remplies  de  la  même  charité,  et 
présentant  la  religion  chrétienne  sous  ses  formes  les  plus  nobles 
et  les  plus  attrayantes,  le  Mexicain  comprit  (pie  ces  hommes  ve- 
naient à  lui  les  mains  pleines  de  bénédictions.  Ces  religieux 
obtinrent  du  Saint-Siège  une  menace  d'excommunication  contre 
ses  égoïstes  oppresseurs,  et  de  l'autorité  royale,  des  décrets  comme 
le  suivant  :  «  Aucun  liulien  payé  ou  non  ne  devra  porter  de 
fardeau  contre  sa  volonté;  »  «  ceux  qui  seront  envoyés  dans  les 
mines  devront  y  être  accompagnés  par  des  prêtres.  »  «  Les  pro- 
tecteurs, »  le  noble  et  généreux  Las  Casas  en  était  un,  «  veille- 
ront à  ce  que  les  Indiens  soient  bien  traités,  enseignés  dans  les 
choses  séculières  et  instruits  dans  les  articles  de  la  sainte  foi  catho- 
lique*. » 

Faut-il  s'étonner  si  l'Indien  s'abandonnait  avec  amour  et  con- 
fiance à  de  tels  maîtres  envoyés  alors  vers  lui  par  une  généreuse 
providence?  Comment  des  hommes  ainsi  dépeints  par  les  écri- 
vains protestants  pouvaient-ils  manquer  de  gagner  son  cœur? 
Voici  le  portrait  que  M.  llelps  nous  fait  de  don  Sebastien  Ramirez 
de  Fuenleal,  évoque  président  du  Mexique,  arrivé  en  ISf»!  : 
«  Aucune  question  de  gouvernement  n'absorbait  son  attention  à 
l'exclusion  des  autres.  Il  fonda  des  églises,  divisa  le  Mexique  en 
paroisses,  établit  un  collège  et  fut  le  premier  à  proposer  de  don- 
ner une  éducation  scientilique  aux  Indiens.  Ses  efforts  furent  cou- 
ronnés de  succès;  il  est  curieux  de  voir  qu'un  des  meilleurs  chro- 
niqueurs des  actes  de  l'évêque  (Torquemada)  fut  instruit  dans 
la  langue  mexicaine  par  un  Indien  qui  avait  reçu  une  excellente 
éducation  dans  ce  collège*.  » 

«  Les  membres  du  clergé,  dit  le  même  écrivain,  enseignaient 
en  même  temps  les  choses  spirituelles  et  temporelles.  Ils  conver- 
tissaient, civilisaient  et  gouvernaient;  ils  étaient  prêtres,  mission- 
naires, maîtres  d'écoles  et  rois.  Une  part  considérable  de  cette  œuvre 
doit  être  accordée  aux  travaux  infatigables  des  moines  Francis- 
cains et  Dominicains.  Si  l'esprit  des  missions  a  été  dans  ce  siècle 
aussi  puissant   et  aussi  heureux,  il  faut  Tattribuer,  en  quelque 


'  IFrlps,  cil.  XV,  p.  315. 

»  Ihid.,  livn-  XIV,  di.  xiv,  p.  175,  177. 
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sorte,  à  la  ferme  croyance  entretenue  par  les  missionnaires  de 
l'avantage  à  retirer  tie  la  communion  extérieure  la  plus  ordi- 
naire. » 

Saint  Paul  semble  avoir  partagé  «  cette  croyance,  »  si  nous 
on  jugeons  par  son  exhortation  à  Tite,  sur  la  manière  dont  on 
doit  se  conduire  avec  «  les  hérétiques  ',  »  ou  d'après  son  avertisse- 
ment également  énergique  aux  habitants  de  Philippe  :  «  Prmez 
(jnrde  aux  chiens*  !  »  «  La  terre  n'a  pas  de  privilège  égal  à  celui 
d'être  un  membre  de  l'Kglise  du  Christ  ;  tel  est  en  tout  temps 
l'aveu  de  la  toi  aimante.  Ceux  qui  atténuent  les  sombres  horreurs 
Je  ces  ténèbres  extérieures  dans  lesquelles  sont  plongées  les 
unies  éloignées  de  l'Kglise,  déshonorent  à  la  fois  et  l'Église  et  le 
Christ.  »  Ceux-là  seuls  qui  ont  reçu  «  cette  grâce  royale  »  peu- 
vent comprendre  le  malheur  inexprimable  de  ceux  qui  ne  la  pos- 
sèdent pas,  ou  les  «  effrayantes  difficultés  du  salut  en  dehors  de 
l'Kglise.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  les  saints,  dans  les  in- 
stincts de  leur  sainteté,  ont  si  souvent  dépeint  le  déluge  immense, 
(|iii  couvre  les  ruines  de  la  terre  en  dehors  de  l'arche'.  » 

«  Cette  ardente  conviction,  observe  M.  Helps,  de  l'avantage  de 
la  communion  »  avec  l'Kglise  catholique,  qui  a  seule  inspiré  toutes 
ces  œuvres  et  que  les  premiers  apôtres  exprimaient  dans  des  termes 
si  saisissants,  «  n'aurait  pu  seule  causer  le  progrès  rapide  de  ces 
missionnaires  s'il  n'y  avait  eu  pour  la  soutenir  le  dévouement  volon- 
taire le  plus  extrême,  l'abnégation  et  aussi  une  grande  habileté 
dans  leur  manière  de  procéder.  »  Cette  suprême  abnégation 
ii'élait-elle  pas  le  résultat  d'une  «  ferme  croyance,  »  et  toutes  deux 
ii'étaient-elles  pas  le  fruit  de  la  grâce  divine  qui  pendant  vingt 
siècles  a  prodigué  ces  dons  à  ses  vrais  disciples? 


FRANCISCAINS    ET    DOMINICAINS    CÉLÈBIŒS, 
nÉSULTATS   DE   LEURS   TRAVAUX. 

Notre  historien  anglais  cite  des  exemples  individuels  de  cetic 
grande  suite  de  missionnaires  pîir  lesquels  le  Mexique  a  été  évan- 
gélisé.  Voici  comme  il  parle  du  franciscain  Martin  de  Valencia, 
chef  de  l'ordre  au  Mexique  :  «  Lorsqu'il  arriva,  il  conserva 
le  mode  de  vie  le  plus  rigide,  il  marchait  pieds  nus,  vêtu 
d'une  misérable  robe  déchirée,   portant  sa  besace  et  son  man- 


'  Tit ,  III,  10. 

'  Philip.,  m,  2. 

*  l'ùrc  Fabcr,  the  Bltssed  Sacrament,  livre  IV.  srct.  t,  p.  502. 
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tcau,  sans  permettre  môme  à  un  Indien  de  lui  venir  en  aide. 
De  celle  manière,  il  avait  coutume  de  visiter  les  couvents  sous 
sa  juridiction.  Déjà  avancé  en  àfjie  à  son  arrivée  au  Mexique 
il  ne  put  apprendre  la  langue  avec  la  même  facilité  qu^  sC2 
compagnons  ;  sa  principale  occupation  fut  d'enseigner  aux  petits 
Indiens  à  lire  TEspagnol...  11  chantait  des  hymnes  avec  les 
jeunes  enfants  et  l'on  nous  rapporte  qu'il  faisait  beaucoup  de  bien 
dans  les  villages  indiens  où  il  résidait.  »  Comme  Moïse,  il  s'éloi- 
gnait quelquefois  du  monde  pour  se  rapprocher  de  Dieu,  pour 
l'amour  duquel  il  menait  celte  vie,  et  il  avait  coutume  de  «  se  re- 
tirer dans  un  oratoire  sur  une  montagne,  pour  s'y  absorber  dans 
la  plus  profonde  contemplation,  m 

Francisco  do  Solo,  «  homme  d'une  piété  singulière,  qui  refu.sa 
plus  tard  l'évèché  de  Mexico,  »  était  un  missionnaire  du  même 
Ordre.  Toribio  Mololinia  usa  sa  vie  à  «  enseigner,  catéchiser  cl 
baptiser  les  Indiens  ;  »  on  dit  qu'il  n'en  «  baptisa  pas  moins  do 
quatre  cent  mille.  »  Pierre  de  Gand,  frère  lai  de  Flandre,  «  rendit 
pcul-ètre  le  plus  de  services,  »  M.  Helps  nous  l'assure.  «  Dans  son 
humilité,  il  vouluj  toujours  rester  frère  lai.  11  apprit  aux  Mexi- 
cains à  lire,  à  écrire,  à  chanter  et  à  jouer  de  divers  instruments 
de  musique.  11  réussit  à  fouf'er  une  vaste  école,  dans  laquelle,  en 
dehors  de  matières  plus  élémentaires,  il  leur  enseigna  la  peinture, 
la  sculpture  et  d'autres  arts.  Il  détruisit  beaucoup  d'idoles  cl  de 
tenqdes,  et  éleva  un  grand  nombre  d'églises.  Dans  de  tels  travaux, 
il  passa  une  longue  vie,  — pas  moins  de  cinquanlc  années  —  et  lut 
aimé  des  Indiens,  parmi  lestpiels  il  doit  avoir  compté  des  milliers 
d'élèves.  Le  successeur  de  Zumarraga  s'écria  généreusement  un 
jour  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  l'archevêque  de  Mexico,  mais  c'est 
le  frère  Pierre  de  Gand  !  » 

Nous  avons  vu,  dans  le  Guatemala,  Domingo  de  Belanzas  deve- 
nir «  le  principal  Dominicain  de  la  nouvelle  Espagne.  »  Lui  cl  ses 
frères  menaient  une  rude  vie,  en  suivant  la  règle  la  plus  stricte 
de  leur  Ordre,  et  ils  étaient  si  «  habitués  au  renoncement  à  soi- 
raèuie,  observe  notre  historien,  que  les  devoirs  les  pltis  austères  do 
la  vie  des  missionnaires  leur  devenaient  fac'lii  >■  -.^  .,axime  do- 
saint  Paul  les  dirigeait  :  «  Le  soldat  de  Dieu  ne  se  mêle  pas  des 
affaires  séculières.  »  Ils  pouvaient  étrf  miséricordieux  pour  le 
pauvre  ;  nul  n'était  aussi  pauvre  qu'eux.  Le  droit  de  censurer  lo 
riche  leur  était  acquis;  souvent  ils  avaient  renoncé  à  la  fortune  et 
•uv  l'onneurs.  Leu'vue  sevile  inspirait  la  mortification,  l'espéranoo 
1)1  (le  vifi-  offerts.  Au  sujet  de  Betanzas,  auquel  «  ses  frères  étaient 
txlr('r,.emeulalli  elles,  »  —  les  adorateurs  égoïstes  du  plaisir  sont 
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''  >|)  faibles  pour  aimer  sérionscrnent,  —  nous  lisons  :  «  Les  nola- 
l)lcs  de  la  nouvelle  Es|)a<rno  le  lonaiont  en  haute  estime  ;  les 
Indiens  étaient  émerveillés  de  son  désintéressement;  le  pays 
entier  lo  révérait  et  le  consi(i(  fiit  comme  im  père'.  »  Lorsqu'il 
eut  achevé  son  œuvre  au  Mexique,  le  courageux  vieillard,  poussé 
par  le  désir  du  martyre,  voulut  aller  en  (lliine,  et  enflamma  Iclle- 
ment  le  C(rur  du  noble  évéque  Xumarraga,  relate  M.  Ilelps  — 
voyant  ici  une  preuve  «  de  fanatisme  d'une  âme  élevée,  »  — 
qu'il  fïit  sur  le  point  de  résigner  son  évêclié  pour  le  suivre.  Le 
(i.i(>(',  (  opendant,  refusa  sa  permission,  et  ils  moururent  tous  deux 
(l.in.s  le  pays  pour  lequel  ils  avaient  tant  travaillé. 

Ortiz,  plus  lard  évè(juc  de  Sainte-Marthe,  appartenait  à  la 
iiîme  école;  Julian  Garces,  homme  d'une  grande  instruction  et 
('hgant  écrivain  latin,  premier  évéque  de  Los  Angelos  deTlascala; 
Antonio  de  Montesino,  martyrisé  par  la  suite  dans  l'Inde,  et 
Lorcnzo  de  Bienvcnida,  qui  avertit  hardiment  Philippe  II  de  ne 
p:is  mettre  sonàme  en  péril  en  tolérant  l'injustice  des  Espagnols*, 
et  cent  autres  montrèrent  au  Mexique  les  mêmes  vertus,  sou- 
tinrent les  mêmes  luttes  et  remportèrent  les  mêmes  victoires  que 
ieius  confrères  dans  d'autres  pays. 

Si  nous  recherchons  quel  fut  le  résultat  fmal  de  tous  ces  travaux 
apostoliques,  l'historien  bienveillant  que  nous  avons  suivi  nous  le 
(lira.  «  l)cux  lettres  importantes,  observe-t-il,  l'une  adressée  |)ar 
révoque  Zumarraga,  on  1551,  à  un  chapitre  général  de  l'Ordre 
lies  Kranciscains,  tenu  à  Toulouse;  l'autre  par  lévéque  Garces,  un 
an  ou  deux  plus  tard,  au  pape  Paul  III,  nous  lournissent  des  imli- 
cnlions  dont  nous  j)ouvons  tirer  le  tableau  de  celle  ancienne 
Kj^lisc  en  face  des  Indiens.  »  Lévéque  du  Mexique  rapporte  que 
«  (l(\jà  plus  d'un  million  d'Indiens  ont  été  baptisés  par  les  Francis- 
cains seuls;  cinq  cents  temples  ont  été  détruits  et  rm</f  mille  idoles 
mises  en  pièces  ou  brûlées.  A  la  place  de  ces  temples  se  sont  éle- 
vés des  églises,  des  oratoires,  des  ermitages;  mais,  comme  le  dit 
lo  bon  évéque.  chose  plus  admirable  encore,  là  même  où  l'on  of- 
Irait  on  sacrilitc  aux  idoles  plus  de  vingt  mille  cœurs  de  jeunes 
hommes  et  de  jeunes  femmes,  tous  ces  cœurs  aujourd'hui  sont 
oIToits  avec  d  innombrables  actions  de  grâces,  non  plus  au  Dé- 
innii,  mais  au  Très-Ilaiit  '\  » 


'  [lelps,  livr.'  »\  1^  407. 

*  Voyages,  fk     p»itr  servir  à  l'histoire  de  la  découverte  de  l  Amérique,  pur 

II.  ri!niniix-Ci»«i^»»is,  lomi!  II,  \i.  7>[)1.  Voyez  aus.-i  la  lettre  de  Ju;iii  de  Zumarraga  dans 
lo  loiiie  V- 
5  Ilelps,  Il v.v  m,  p.  300. 
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Les  deux  véncrables  prélats  s'expriment  avec  cmhousiasmc  sur 
la  piété  et  la  docilité  des  enfants  indiens.  L'évèque  de  Tlascala  dit 
de  ceux  de  son  diocèse  :  «  Non-seulement  ils  puisent,  mais 
encore  ils  épuisent  la  doctrine  chrétienne,  non  hauriunt  modo, 
sed  exhauriunt,  ac  veltiti  ebibunt.  »  Ils  parlent  avec  une  égale  ad- 
miration de  leur  exactitude  à  assister  à  l'ofllce  divin  et  à  se  con- 
fesser, aussi  bien  que  c  de  la  simplicité  de  colombe  »  avec  laquelle 
ils  s'accusaient  de  leurs  fautes.  De  son  côté  l'évèque  de  Mexico  rap- 
porte que  les  enfants  dérobent  à  leurs  parents  les  idoles;  «  à  ce 
sujet,  dit-il,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  inhumainement 
mis  à  mort  par  leurs  pères  ;  mais  ils  vivent  couronnés  de  gloire 
avec  le  Christ.  » 

Enlin  l'écrivain  anglais,  s'en  référant  à  cette  victoire  délinilivc 
de  la  Foi  remportée  au  Mexiqae  «  par  les  ettorls  infatigables  des 
Las  Casas,  des  Betanzas,  des  Zumarraga,...  des  différents  moines 
et  prélats  qui  travaillèrent  avec  ou  après  ces  hommes  excellents,  » 
fait  avec  franchise  cette  déclaration  :  «  C'est  un  résultat  dont  les 
Chrétiens  de  toutes  les  communions  peuvent  être  fiers  et  se  ré- 
jouir, »  (assertion  exagérée,  puisqu'une  seule  communion  peut 
se  vanter  du  plus  modeste  de  ces  résultats);  et  cette  importante 
réflexion  sur  l'histoire  entière  :  «  L'on  nous  dit  qu'il  y  eut,  au 
seizième  siècle,  une  renaissance  dans  toute  l'Europe  en  faveur 
de  la  Papauté,  laquelle  inqiosa  des  limites  au  protestantisme 
—  limites  subsistant  encore  aujourd'hui.  —  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  dire  que  le  besoin  d'une  telle  renaissance  se  lit  grandrnicnt 
sentir  ou  ait  eu  lieu  en  Espagne.  Les  hommes  fervents  et  saints 
dont  nous  avons  énuméré  'es  actes  étaient  dans  la  llcur  de  leur  jeu- 
nesse ou  de  leur  virilité,  avant  (|ue  la  réforme  eût  fait  beaucoup  <lc 
bruit  au  dehors;  et  d'après  l'histoire,  le  génie  de  ces  hommes  )Il' 
se  déplojia  paj  sons  l'iiifUience  d'oncwi''  nnnùssance,  mais  fut  la 
suite  de  l'inspiration  rcijue  dans  leurs  couvents.  Honneur  à  leurs 
noms  I  » 

Les  témoignages  protestants  nous  le  diront,  comme  pour  tous  ks 
autres  pays:  ni  les  souffrances,  ni  l'oubli,  ni  les  années  n'ont 
pu  ébraidcr  la  foi  du  .Mexicain  converti.  Lus  ('asas,  Zurnarniga, 
ilelanzas  et  Pierre  de  Gand  ne  sont  plus  parmi  eux;  les  jiésonlrcs 
de  rEnro|)e  ont  atteint  et  (juchpiefois  bouleversé  leurs  retrailis; 
des  maîtres  dissolus,  que  leur  mampie  d'éducation  politique  lis 
oblige  à  subir,  ont  plongé  leur  nation  dans  des  désordres  honlenx; 
mais  les  Mexicains,  iimoccnls  des  crinu>s  (pii  les  scandalisent  sans 
les  corrompre,  sont  encore  prol'ondénuMit  catholi(pies,  proté;j('s 
parla  Mère  de  Dieu,  (jui  préserve  toujours  les  siens  de  la  souil- 
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liire  de  l'hérésie,  et  qui  leur  a  peut-être  ménagé,  dans  sa  bonté, 
leur  souverain  actuel. 

Peu  de  téinoignaf^es  prolestants  suffiront;  et  afin  de  les  tirer 
de  sources  diverses,  ils  se  composeront  de  ceux  d'un  agent  de  la 
Société  biblique,  d'un  légiste  anglais,  de  deux  protestants  améri- 
cains et  d'un  presbytérien  écossais.  «  Chacun  se  dit  catholique 
et  est  véritablement  dévot  et  religieux  à  sa  manière  ;  »  ainsi  s'ex- 
prime le  Révérend  M.  Norris,  dont  les  Mexicains  paraissent  avoir 
rejeté  les  bibles  et  les  discours  avec  un  mépris  railleur.  «  A  quel- 
ques égards  ils  sont  dignes  d'être  imités  par  les  chrétiens  éclai- 
rés'. »  11  est  vrai  qu'ailleurs  M.  Norris  qualifie  leur  religion 
d'  «  idolâtrie;  »  mais  des  hommes  dont  le  «  culte  »  égale  à  peine 
la  courtoisie  décente  qu'un  homme  civilisé  témoigne  à  un  autre, 
et  qui  ont  encore  à  apprendre  en  quoi  consiste  l'union  de  la  créa- 
ture avec  son  Créateur,  peuvent  bien  considérer  comme  idolàtrique 
un  hommage  beaucoup  plus  profond  et  plus  tendre  que  le  leur, 
eût-il  seulement  les  saints  pour  objet.  De  tels  hommes  parleraient 
avec  plus  de  justesse  du  culte  dans  le  véritable  sens  de  ce  mot, 
qui  est  dû  à  Dieu  seul,  s'ils  en  avaient  {uelque  expérience  person- 
nelle. 

M.  liianlz-Mayer  s'exprime,  en  4(S52,  de  la  manière  suivante  au 
sujet  d'une  province  mexicaine  :  «  Les  aborigènes  de  Jalisco,  au- 
Irclois  belli(|ueux  et  voués  à  imc  reliijion  sanguinaire,  sont  en 
jiénéral  adonné.i  à  la  culture  de  la  ton:'  et  adhèrent  à  la  doctrine 
(If  l'Ètjlise  catholique*.  » 

Les  écrivains  les  plus  frivoles  font  trêve  à  leurs  facéties  pour  faire 
reinarijuer  les  profonds  sentiments  religieux  des  Mexicains,  malgré 
luic  instruction  négligée  ou  insuffisante.  Un  voyageur  américain  de 
cette  espèce,  qui  avoue  avoir  levé  son  couteau  sur  un  prêtre,  et 
i|iii  se  moque  «  des  ridicules  momeries,  »  des  processions  et  des 
prières,  observe  en  ricanant  (|ue  «  les  Mexicains  sont  jaloux  de 
leurs  églises  et  ne  permettent  pas  volontiers  à  un  hérétique  d'y 
entrer  seul  ;  ]»uis  il  résume  ses  impressions  en  cvs  mots  :  «  Le 
senliiiHMit  religieux,  (pii  eavaliit  toutes  les  cliisses,  jeunes  et  vieux, 
est  remar(|uable.  Vous  ne  les  verrez  jamais  passer  devant  une 
é^'lise  sans  se  décou\riret  tourner  leur  visage  de  ce  côté.  Au  son 
(le  la  elochc,  tous  les  chapeaux  sont  ùlés,  et  chacun  s'arrête  lêto 
luie  jusqu'à  ce  que  le  son  de  la  cloche  soil  éteint*.  »  •'* 


'  Siiiik.inil,  Uist.of  Amcrivan  llUilr  Socirly,  ch.  xx,  p  175. 

'"  Mi'jico.  tic,  vol.  II.  <li.  vin,  p.  "il),'». 

"'  A  V.umpaign,  in  New  Mexico,  \«ir  l'iaiik  S.  EilwiiiJ»,  tli.  vi,  p   02. 
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D'après  le  docteur  Lcmprière,  «  l'on  peut  être  témoin  presque 
journelleinent,  dans  les  principales  villes  et  cités,  de  funciones  so- 
lemnes  ou  d'autres  cérémonies  religieuses.  »  Son  éducation  tliéolo- 
giquc  aurait  pu  lui  apprendre  à  voir  au  moins  dans  ce  fait  une 
preuve  de  l'inHuence  de  la  religion,  mais  elle  lui  suggère  un 
tout  autre  commentaire.  Superbement  ignorant  de  la  religion  en 
général,  et  de  la  religion  chrétienne  en  particulier,  cet  ornement 
du  barreau  anglais,  s'exprime  ainsi  :  «  Vous  pénétrez  dans  une 
église,  et  vous  rencontrez  invariablement  une  foule  bUjarrée  exha- 
lant des  odeurs  naus''';\hondes  et  semant  de  la  vermine  de  tous  cô- 
tés. »  Il  ne  rencontra  «  qu'un  petit  nombre  d'individus  bien  mis 
et  d'un  extérieur  décent;  »  mais  il  n'y  en  avait  pas  assez  pour  for- 
mer une  masse,  et  il  ajoute  qu'«  il  est  impossible  à  un  homme 
bien  élevé  ayant  une  délicatesse  de  sentiment  ordinaire,  de  se 
mêler  à  la  foule  dam  une  de  ces  pagodes  ou  dans  un  de  ces  temples 
appelés  édlises,  sans  éprouver  un  dégoût  indicible'.  »  Malheur  à 
Lazare,  s'il  s'avisait  d'étaler  ses  plaies  à  la  porte  du  docteur  Lem- 
|)rière  ! 

Un  écrivain  plu^  humain,  madame  Calderon  de  la  Barca,  parle 
ainsi  du  Mexique  moderne  :  «  Il  n'existe  pas  de  pays  au  monde  où 
la  charité  publique  et  privée  soit  pratiquée  plus  noblenwnt.  En 
général,  la  charité  est  l'attribut  distinclif  d'un  pays  catholique.  « 
Cet  aveu  est  conlirmé  par  un  protestant  américain  qui  visita  le 
Mexi(|ue  en  prisonnier,  et  qui  avait  quelque  raison  de  parler  de  ses 
gouvernants  avec  réserve.  Après  avoir  décrit  «  les  institutions  des- 
tinées à  soulager  les  malheureux,  ot  les  divers  Ordres  de  Sœurs  tic 
charité,  ces  douces  sei  /antes  de  la  bienfaisance,  dont  les  yeux 
cherchent  toujours  le  lit  des  malades,  »  «  ce  sentiment  sacro 
de  la  charité  n'est  pas  au  Mexi(pie  seul,  reconnaît  M.  Kendall; 
nuiis  partout  où  la  religion  romaine  est  connue,  nous  sommes 
sûrs  de  trouver  la  même  bienfaisance  active,  la  même  solliciliide 
pour  les  besoins  de  la  souffrance*.  » 

X  propos  des  moines  actuels,  but  ordinaire  vers  lequel  loiil 
voyageur  sans  «  sprit  dirige  ses  traits,  madame  de  la  llarcii,  nuil- 
gré  les  |uéjngés  de  son  éducation  écossaise,  fait  cette  observation  : 
«  Le  plus  grand  nombre,  ccrlaini'inent,  mène  une  vie  de  privation 
et  de  vertu.  »  «  Dans  tout  le  pays,  vous  rencontrez  à  chacpie  pas 


'  Mexico  in  iSOii  aiii  1807»,  |inr  Chinics  I.cmpriiiv,  D.  C.  I,  ,  cli.  m,  p.  IOj;  ili  ^ 
I  " 

|)      I  M. 

•  ^unative o/llir  Teran  Santa  Fe  Expeailion,  par  Gt-oi^e  Wilkiiis  Koiidall,  vol.  II. 
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niîc  croix  blanche  rayonnant  à  travers  les  arhrcs...  Là  tout 
rappelle  le  triomphe  du  catholicisme.  »  Quant  aux  Indiens, 
à  leurs  «  superstitions,  »  et  à  leurs  perpétuelles  rf  processions  re- 
ligieuses, »  elle  en  rend  le  même  compte,  avec  moins  d'amer- 
tume, que  MM.  Scarlett,  Manslield  et  autres  relativement  à  leurs 
frères  du  Sud  ;  néanmoins,  tout  en  désapprouvant  de  telles  mani- 
l'cstations  extérieures,  représentation  dramatique  des  faits  de  la 
vie  du  Sauveur  ou  des  saints,  elle  ajoute  ;  «  Il  est  singulier,  après 
tout,  qu'il  n'y  ait  rien  de  ridicule  dans  ces  exhibitions  ;  elles  ont 
plutôt  (juelque  chose  de  terrible  .'  » 

S'il  est  vrai  que  la  bouche  exprime  ce  qui  déborde  du  cœur,  et 
si  les  coutumes  nationales  représentent  des  sentiments  nationaux, 
un  peuple  qui  dépense  une  large  part  de  sa  vie  en  pieuses  pro- 
cessions et  en  représentations  religieuses  ne  peut  être  indifférent 
il  la  religion.  En  Angleterre  ou  en  Hollande  on  ne  sera  pas  témoin 
(le  tels  spectacles,  personne. ne  s'attend  à  les  y  voir.  Les  Mexi- 
cains, qui  ont  la  Foi,  peuvent  convenablement  représenter  les  scè- 
nes de  la  Nativité,  de  la  Passion  ou  de  la  Résurrection,  car  ces 
événements  sont  pour  eux  des  réalités.  De  tels  sujets  sont  familiers 
à  leurs  yeux  et  à  leur  cœur,  et  éveillent  les  sympathies  tristes  ou 
joyeuses  de  chaque  habitant  du  pays.  Si  l'on  essayait  d'introduire 
ce  spectacle  dans  qiu'lque  village  d'Angleterre,  il  serait  prompte- 
iiienl  supprimé;  chacun  sentirait  qu'il  éveille  cliez  lui  malaise  et 
répugnance,  en  le  faisiuil  sorlir  du  cours  habituel  de  ses  pensées, 
ol  en  troublant  violenunent  le  cours  ordinaire  de  sa  vie  ^ 


TEXAS. 

Kn  dirigeant  notre  course  vers  le  nord,  nous  trouverons  deu.\ 
|iioviuees,  le  Texas  et  la  Californie,  voisines  du  Mcxi(iue,  absorbées 
l'éceiimient  toutes  deux  par  une  race  envahissante. 

I  11  écrivain  américain  rendait  compte,  en  1857,  de  l'état  actuel 
(lu  Texas  ;  il  nous  fournira  les  indications  nécessaires  à  notre  des- 
M'iii.  Parlant  de  l'œuvre  des  missioiniaircs  catholiijues,  il  s'exprime 


'  l.ifc  in  Mc.iiio,  |.;ir  M.  CI'  lu  nnrtn,  Icllrc  XXIII,  p.  177.  '288. 

-  I.i'  ilmlciir  l,('iii|iri(''n'  si'  riiillc,  coiriin  "  il  ciiiivicnl  f  à  un  h  itiniii'  iIiiik^  l'iliicalii'ii 
n  vji'i  liilili',  u  ili'  Voir  Ic-i  j:iMls  se  (Ic'toiiviir,  s'ils  ii'iiciililicnl  un  (nrlic.  s  ils  |mssi'iit 
ili'Miiil  mil'  \nM\if  cl  liirsi|U(>  les  ilnclics  iiiiniimi'iil  i|ii'iiii  (''vr'iiriiK.'iil  u  lii'ii  liaiis  une 
i'';lis('  sur  li'nr  passiivii'.  »  Mi'xico,  i\\.  ii,  p.  (II.  — Il  so  rcjimil  de  pt'nst'r  ipir  les  pro- 
(•"■liiMs  imnliis  ni'  l'ont  ririi  di'  srniliialilo.  Aipioi  liiin?  Ponr  l'UX.  nii  nirniliri'  ilii  clcr};!' 
iii"!  iiHMii  '^onllrinan  aNcc  nii  licnii  rrvcnii,  ot  n  la  ri'|iri''si'nlalion  u  dans  li'nrs  rgli^cit 
l'I  |iliis  so|iiirilii|n('  <|iiu  capable  d  éveiller  l'atteLlioii. 
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en  ces  termes  :  «  Les  missions  offrent  un  solide  témoignage  du 
courage  étrangement  patient  et  du  zèle  des  anciens  Pères  Espa- 
gnols' .  »  Cent-trente  années  cependant  se  sont  écoulées  depuis 
que  la  dernière  mission  de  Saint- Antoine  fut  fondée  par  les  Francis- 
cains ;  après  un  si  long  intervalle,  les  traces  de  leur  sagesse  et  de 
leur  bonté  sont  encore  apparentes  même  pour  des  yeux  protestants. 
«  Un  noble  monument  de  l'babileté  des  Pères  et  du  savoir  faire 
de  leurs  néopliytes,  observe  un  écrivain  américain,  se  retrouve  dans 
le  grand  nombre  des  églises,  des  aqueducs  et  des  autres  travaux 
publics,  élevés  par  la  main  des  Indiens  foulant  encore  le  sol  du 
Texas*.  » 

Parlant  des  Indiens,  M.  Olmsted  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Nous 
étions  toujours  reçus  avec  une  politesse  et  une  dignité  aussi  gra- 
cieuses que  souriantes.  Leurs  manières  entre  eux  sont  engageantes, 
celles  des  enfants  et  des  parents  très-affectueuses.  »  Vient  ensuite 
le  récit  des  résultats  déplorables  de  leurs  rapports  avec  un  peiq)le 
protestant.  «  Depuis  1855,  la  diminution  a  été  rapide...  à  tom  les 
points  de  contact  avec  la  race  blanche,  ils  se  fondent  graduelle- 
ment^. »  Il  n'y  aupit  pas  d'exception  à  la  loi  générale.  Partout  où 
l'Anglo-Saxon  pose  le  pied,  traînant  à  sa  suite  l'é^'oïsme,  l'arro- 
gance et  une  cupidité  insatiable,  les  races  aborigènes  disparaissent; 
s'il  est  accompagné  par  les  ministres  de  sa  religion,  elles  disparaî- 
tront plus  vite  encore. 

Cette  destinée  ne  peut  nous  surprendre,  lorsque  le  témoignage 
des  protestants  nous  apprend  de  (|uelle  manière  les  natifs  du  Texas 
sont  traités  |)ar  leurs  nouveaux  maîtres.  Selon  M.  Olmsted,  «  le  pu- 
ritanisme et  le  brigaudisme  u\ù\ès  »  de  ses  ardents  compatriotes  les 
mettent  dans  rinq)ossibililé  de  s'associer  en  parfaite  liarmonie  avec 
les  Mexicains  doux  et  courtois.  «  Traités  avec  insolence  et  injustice, 
ils  craignent  et  liaîsscnt  la  race  envidiissante.  »  M.  Frœbel  note 
aussi  «  l'injustice  et  les  façons  arrogantes  avec  lesquelles  les  An- 
glo-Américains traitent  partout  la  population  Hispano-Américaine 
et  Indieime  ;  »  et  M.  Rnssell  Hartletl,  un  de  leurs  concitoyens,  en 
décrivant  leur  conduite  bonleuse  et  brutale,  «  déplore  leur  parti- 
cipation à  des  outrages  dont  tout  bounne  doué  de  (juelque  orj-ueil 
national  ne  peut  entendre  le  ivcil  sans  rougii*.  » 

Cependant,  les  Mexicains  de  tous  rangs  pouvaient  donner  à  leurs 


«  Olmstrd,  TcTO»,  p.  IM. 

'  Slica,  Missions  amolli]  ihr  liidian  Tribes,  t-tc,  cli.  v,  \).  87. 
»  Oliiist.'d,  Tfjiiii.  \>.  'i'.MI. 
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hôtes  une  leçon  de  convenance  et  de  charité,  s'ils  eussent  été  capa- 
hles  d'en  profiter.  Lorsque  les  Américains,  la  plupart  brigands  de 
la  plus  vile  espèce,  envahirent  le  Mexique  par  le  Texas,  ils  furent 
pris  et  traversèrent  en  prisonniers  le  pays  pour  se  rendre  à  la  capi- 
tale. M.  Kcndall  qui  partageait  leur  sort  sans  le  mériter,  rend  ainsi 
compte  «  de  la  population  mexicaine  en  général  »  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouvaient  ces  aventuriers.  «<  Ils  manifestaient  rarement 
des  sentiments  de  joie  en  notre  présence.  Au  contraire,  le  regard, 
doux  et  soumis  des  pauvres  Indiens  se  tournait  vers  nous  av^c 
l'expression  de  la  pitié,  tandis  que  les  foules,  à  travers  lesquelles 
nous  passions  dans  toutes  les  grandes  villes,  paraissaient  plutôt 
animées  par  la  commisération  que  par  le  triomphe  ou  la  haine  ; 
cependant  on  nous  regardait  comme  des  juifs  et  des  hérétiques,  en 
nous  qualifiant  de  ces  noms*.  » 

La  leçon  ne  paraît  pas  avoir  poité  de  fruit.  M.  Olmsted  raconte 
comment,  à  Bexar,  les  chefs  de  famille  mexicains„usant  d'un  droit 
que  les  institutions  américaines  sont  supposées  garantir,  votèient 
dans  une  certaine  élection  contre  «  le  hillet  américain  »  et  appa- 
remment contre  l'introduction  do  l'esclavage,  aboli  par  le  Mexique 
catholique.  Pour  avoir  exercé  ce  droit  de  citoyens,  ils  furent  pu- 
bliquement attaqués,  dans  des  ternies  qui  nous  avertissent  assez 
(|ue  nous  sonunes  de  nouveau  en  présence  du  protestantisme,  tels 
(|uo  :  «  Lépreux  politiques,  dont  les  votes  sont  aux  ordres  d'une 
prèlraille  pourrie  ^  »  Il  nous  est  facile  de  prévoir  la  destinée  du 
Mexicain  an  Texas. 

^lais  il  ne  périra  pas  sans  qu'on  fasse  un  effort  pour  le  sauver. 
Il  y  a  aujourd'hui  au  Texas  dos  missionnaires  (jue  les  meilleurs  et 
les  |)his  vaillants  d'autrefois  eussent  salués  comme  dos  frères.  Zu- 
niarraga  et  Las  Casas  auraient  revendi(pié  avec  joie  pour  collègue 
ré\('(|nc  Odin,  vicaire  apostolique  du  Texas.  IJetanzas  et  Pierre  de 
(iaiiil  auraicnl  reconnu  comme  associés  à  leurs  travaux  des  honnues 
tels  ([lie  Timon  et  Domenech,  Dubuis,  Chazelle,  Calvo  et  Estaiiy, 
liiark  el  Chanrion,  Fitzgerald  et  llennessy;  ceux-ci  travaillent,  ou 
liii'ii  ils  ont  récommeiit  terminé  leur  carrière  dans  ce  chamj»  ardu. 
I.ablié  Homenecha  dernièrement  décrit  leurs  labeurs,  leurs  souf- 
frances et  leur  patience.  Nous  nous  on  rélérons  à  ses  écrits. 

Lorsque  Mgr  Odin  visita  l'Europe  en  1845  et  invita  dans  la  ville 
•le  Lyon  les  lévites  de  France  à  le  suivre,  pour  l'amour  du  Clirisl, 
sur  les  bords  du  Hrazos,  du  Nuèces  et  du  Rio-Grando,  voici  les 


'  ynnniiir,  ilc,  ili.  vi,  p.  131. 
•'  <tliii;.to,l.  Tcjas,  p.  41)1). 
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séductions  qu'il  offrit  à  leur  zèle  :  «  Vous  ne  trouverez  pas  tou- 
jours à  boire  ou  à  manger  ;  vous  voyagerez  sans  cesse  à  travers  des 
régions  inconnues,  où  les  distances  sont  énormes,  les  plaines  sans 
limites  et  les  forêts  d'une  vaste  étendue.  Vous  passerez  vos  nuits 
sur  la  terre  humide,  vos  journées  sous  un  soleil  brûlant.  Vous  ren- 
contrerez des  périls  de  toute  sorte  et  vous  aurez  besoin  de  tout  votre 
courage  et  de  toute  votre  énergie  '.  » 

L'invitation  fut  acceptée  aussi  franchement  qu'elle  avait  été  faite. 
Parmi  ceux  (jui  embrassèrent  h  carrière  offerte,  se  trouvait  l'abbé 
Emmanuel  Donienech,  qui  arriva  au  Texas  en  1840.  De  la  fenêtre 
de  son  humble  demeure  à  Castroville,  il  j)ouvait  conteiiq)ler  la 
tombe  de  l'abbé  Chazellc,  son  prédécesseur.  L'excès  de  fatigue  el 
le  manque  d'aliments  réparateurs  avaient  réduit  ce  dernier,  aussi 
bien  que  sor  compagnon  l'abbé  Dubuis,  h  celte  langueur  et  à  cet 
épuisement  pour  lesquels,  dans  leur  extrême  pauvreté,  ils  ne  pou- 
vaient trouver  de  secours.  Toua  deux,  atteints  de  la  fièvre  typhoïde, 
étaient  étendus  l'un  sur  le  sol,  l'autre  sur  une  table.  Ils  n'avaient 
personne  poju*  leur  venir  en  aide,  et  l'eau,  dont  un  voisin  plaçait 
chaque  matin  un  SQau  plein  à  leur  porte,  était  leur  unique  remède. 
Le  dixième  jour  de  leur  maladie,  —  c'était  la  fête  de  l'Assomption, 
—  l'abbé  Dubuis  résolut  de  faire  un  effort  pour  célébrer  encore 
une  fois  le  saint  sacrifice.  «  Confessons-nous  |)our  la  dernière  fois, 
dit-il  à  son  compagnon  expirant,  le  plus  fort  de  nous  deux  dira  en- 
suite la  messe  et  donnera  la  sainte  communion  à  l'autre.  »  L'abbé 
Dubuis  accomplit  avec  peine  son  j)ieux  dessein,  puis  Chazelle  tomba 
pou"  ne  plus  se  relever.  Il  était  à  l'agonie  lorsque  son  compagnon 
s'approcha  de  lui  en  se  soutenant  à  peine  et  lui  donna  d'une  voix 
éteinte  la  dernière  bénédiction  de  l'Église.  Plus  tard,  il  It;  porta 
tout  chancelant  jusqu'à  une  fosse  creusée  dans  le  jardin  et  lu,  «  le 
mourant  enterra  le  mort*.  » 

L'abbé  Dubuis  se  rétablit.  Vous  pensez  peut  être  (pi'il  abandonna 
alors  des  liejix  pleins  de  si  tristes  souvenirs  dans  le  passé,  avec  de  si 
redoutables  |)révisions  pour  ravenir'.'  Mais  les  honnnes(iui  ont  reçu 
une  vocation  a|)ostoli(pie  acceptent  tout  ce  (pi'elle  leur  impose.  A 
la  fin  de  Tannée  1847,  nous  trouvons  l'abbé  Dubuis  écrivant  do 
Castroville  à  son  ami  le  curé  de  Fontaines,  près  de  Lyon,  une  lettre 
qui  se  termine  |)ar  ces  mots:  «  .lusipi'à  cette  heure,  je  n'ai  ppi 
connu  un  seul  moment  de  dégoût  on  de  regret  ;  et  si  j'étais  encore 
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on  Franco,  je  la  quitterais  immédiatement  ponr  la  mission  du  Texas, 
que  je  n'abandonnerai  qu'avec  la  force  et  la  vie'.  » 

Cependant  la  vie  menée  par  ces  braves  missionnaires  était  rude  au 
Texas.  Point  do  salaire  et  pas  même  les  vingt  livres  traditionnelles 
que  leurs  confrères  reçoivent  annuellement  dans  l'Inde  etqn  Chine. 
Ils  vivaient  d'aumônes,  quand  on  leur  en  faisait,  et  s'en  passaient 
eu  cas  contraire.  Ils  dînaient  quelquefois  d'un  serpent  à  sonnette, 
(jnelquelois  d'un  chat,  et  plus  souvent  encore  ils  ne  dînaient  pas. 
Une  fois  l'abbé  Dubuis  ne  put  dire  la  messe,  quoique  les  lidèles 
fussent  réunis  ;  il  n'avait  pas  la  force  de  parler,  étant  à  jeur  le- 
puis  ((uarante-huit  heures.  Il  possédait  une  seule  soutane  en  c  '- 
nnui  avec  l'abbé  Domenech.  Obligés  parfois  de  faire  quatre-vinj. 
milles  à  cheval  pour  administrer  un  malade,  leurs  vêtements  se  dc- 
térioraiont  rapidement,  en  sorte  que,  pendant  que  l'un  disait  la 
messe,  l'autre  restait  au  logis. 

Leur  évè(iuc,  élevé  dans  la  suite  par  le  Saint-Siège  à  la  dignité 
d'archevê(|ue  de  la  Nouvelle-Orléans,  ne  semble  pas  avoir  joui  d'un 
bien-être  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  son  clergé.  L'abbé 
Ilennessy  raconte  à  un  de  ses  amis  de  Paris  la  manière  dont  on  vit 
dans  le  palais  épiscopal.  «  Pour  vous  donner  une  idée  du  confort 
cl  du  luxe,  il  suffira  de  vous  dire  qu'ici,  à  Galveston,  le  montant 
total  de  notre  dépense  hebdomadaire,  pour  le  vicaire  apostoli- 
que et  les  Irois  prêtres  qui  vivent  avec  lui,  s'élève  à  quatre  dol- 
lars, ou  seize  schcllings  environ.  Mgr  Odin,  réservant  pour  lui  la 
gcne  et  la  pauvreté,  n'est  riche  et  prodigue  que  pour  les  malheu- 
reux*. »  Dans  une  lettre  adressée  à  sa  famille,  cet  évèque,  (pii 
vivait  avec  (juatre  schellings  par  semaine,  disait  :  «  Le  découra- 
gement me  vient  quel(|uefois,  lorsque  je  ne  sais  comment  me 
procurer  les  choses  les  plus  indispensables  ;  mais  Dieu  est  un  si  bon 
père,  qu'il  vient  toujours  à  notre  aide.  » 

Nous  i.|iprenons  sans  surprise  de  l'abbé  Domenech  que  le  clergé 
protcslant  au  Texas  n'avait  pas  de  goût  pom-  un  pareil  genre  de 
vio.  Chaque  membre  de  ce  clergé,  dit  il,  avait  cinq  cents  livres  par 
au,  sans  conq)ler  ce  qu'il  pouvait  recueillir  par  les  opérations  ingé- 
nieuses dans  lesquelles  de  tels  hommes  sont  habiles.  L'un  d'eux, 
ayant  trois  lilles  à  marier,  annon(;a  à  ses  ouailles,  —  il  avait  choisi 
pour  texte  ces  paroles  de  circonstance,  «  croissez  et  multipliez  » 
—  qu'il  donnerait  Irois  mille  piasiros,  avec  chacune  de  ses  lilles,  à 
tout  prétendant  acceptable  ;  sa  congrégation  ne  vit  sans  doute  rien 


'  .loiininl  (l'un  mimiouiiaire au  Texas,  clc.aiiii.,  p.  i'I 
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(l'extraordinaire  ou  d'inconvenant  dans  celte  forme  de  solliciludo 
paternelle'. 

Mais  si  les  ministres  protestants  vivaient  au  Texas  comme  ils  ont 
coutume  de  vivre  partout  ailleurs,  bornant  leurs  prudentes  opéra- 
tions aux  villes  principales  et  évitant  avec  soin  la  possibilité  la  plus 
éloignée  de  périls  likclieux  ;  les  missionnaires  catboliqucs  leur  au- 
raient enseigné,  s'ils  eussent  été  capables  de  comprendre  la  le(,on, 
ce  (|uc  peuvent  des  bommes  qui  ont  tout  cpiitté  pour  l'amour  du 
ChiisI .  L'abbé  Domenecb  était  l'amiliariscavec  des  scènes  elïrayantes. 
Voyageant  de  Dbanis  à  la  Leona  pour  accom|)lir  une  de  ses  mis- 
sions ordinaires  de  miséricorde,  il  rencontra  tout  à  coup  les  corps 
de  sept  Mexicains,  percés  de  llèches,  scalpés  et  mutilés.  Les  cendres 
à  peine  éteintes  du  feu  de  leur  campement  témoignaient  cond)ien 
le  massacre  avait  été  récent.  Quelques  milles  au  delà  de  la  Leona, 
car  il  avait  bardimcnt  conliiuié  sa  route  vers  les  lieux  où  la  cliarilé 
l'appelait,  —  il  trouva  une  femme  pendue  à  un  arbre,  respirant  en- 
core quoiqu'elle  eut  été  scal|)ée  ;  et  à  ses  pieds  trois  Mexicains, 
qu'une  baiule  d'Indiens  maraudeurs  venait  d'égorger.  Le  mission- 
naire poursuivit  sort  voyage  sain  et  sauf. 

Une  autre  fois  la  maison  de  l'abbé  Estany  est  attaquée  par  les 
C'omancbes.  Il  se  fraye  un  cliemin  à  travers  une  grêle  de  llècbes  et 
n'est  pas  blessé  ;  miùs  tout  ce  qu'il  possède,  vêtenjcnts,  livres  cl 
vases  sacrés,  est  enlevé  ou  détruit. 

L'abbé  Dubuis,qui  a  bravé  cent  fois  la  mort,  est  surpris  à  son  tour 
par  un  parti  de  sauvages.  Privé  de  tous  moyens  de  fuir,  il  marclia 
tranquillement  à  leur  rencontre.  «  Ne  me  faites  point  de  mal, 
dit-il  d'une  voix  calme  ;  je  suis  un  des  capitaines  du  Grand-Esprit 
et  un  lies  cbefs  de  la  prière.  >»  Ils  le  laissent  aller  en  paix. 

Mais  la  mort  n'a  pas  de  terreurs  pour  de  tels  bonmies  ;  elle  est 
le  passage  à  la  vie  éternelle.  L'abbé  Domenecb  re(;ut  un  jour  un 
message,  qui  l'appelait  en  toute  bâte  auprès  du  Père  Fitzgerald, 
expirant  j'»  Victoria.  Il  part  au  galop,  saute  par  dessus  une  pan- 
tbère  qui  se  trouve  sur  son  cbemin  et,  cnlin,  il  est  au  clievet  de 
son  ami.  «  Je  lui  parlai,  mais  il  ne  répondit  pas.  Je  voulus  l'em- 
brasser ;  ses  lèvres  étaient  glacées.  Il  venait  d'expirer.  A  vingt- 
six  ans,  loin  de  sa  famille,  de  sa  patrie  et  de  ses  amis,  privé  des 
secours  de  la  religion  au  moment  de  quitter  ce  monde,  il  avait 
rendu  le  dernier  soupir.  En  contemplant  cette  jeune  victinu' de  la 
cbarité  cbrétienne,  mou  cœur  se  serra;  je  tombai  à  genoux  et  hors 
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crôtatde  prier,  jo  pleurai...  Malgré  la  lin  si  triste  de  mon  pauvre 
ami,  j'enviai  son  sort;  il  était  mort  au  milieu  de  son  œuvre*.  » 


MISSION    DK    DIlOWiNSVILI.E. 


Pour  compléter  le  tableau  de  la  mission  du  Texas,  nous  devons 
faire  connaître  la  partie  conliée  aux  révérends  Pères  Obiats  de  Marie 
Immaculée.  Si  les  premiers  missionnaires  ont  eu  à  surmonter 
d'immenses  diriicultés,  elles  ne  sont  pas  moindres  pour  leurs  succes- 
seurs. FiOrsque,  en  1849,  Mgr  Odin  sollicita  les  Pères  Obiats  de 
s'établir  à  Brownsville,  à  l'emboucburedu  Rio-Grande,  qui  sert  de 
limite  entre  le  Mexique  et  le  Texas,  il  ne  ])révoyait  pas  les  entraves 
«le  tout  genre  que  les  nouveaux  missionnaires  allaient  rencontrer. 
Nous  les  indiquerons  brièvement  à  l'aide  de  documents  (|ue  nous 
devons  à  l'obligeance  des  révérends  Pères  Obiats  de  la  maison  cen- 
trale à  Paris. 

Lorsque  les  Pères  Telmon,  Souleriii  et  Gaudet,  partis  de  Mont- 
réal, arrivèrent  à  Hrownsville,  celte  résidence  comptait  une  popula- 
tion d'environ  trois  mille  âmes,  non  compris  les  soldats  de  la 
garnison.  Jusqu'à  cette  époque  aucim  prêtre  n'avait  eu  de  demeure 
stable  dans  celle  ville,  composée  d'Américains,  de  Mexicains  cl  de 
Fran(;ais,  tous  fraîcliemcnt  arrivés;  seulement  deux  cbapclains  at- 
lacbés  aux  lrou|ies  des  Ktats-Unis  y  avaient  exercé  le  ministère  en 
passant.  Aussi  les  Pères  Oblals  ne  trouvèrent  absolument  rien  d'éta- 
bli. S'ils  rencontrèrent  queb|ucs  bonnes  àmcs  qui  les  accueillirent, 
en  particulier  le  lieutenant  amércain  Garécbé,  la  majorité  les 
rc(;ul  avec  froideur  et  même  avec  i.'i  certain  mépris.  «  Mgr  Odin, 
écrivait  en  avril  18r)0  le  Père  Lebrun,  ne  s'était  pas  rendu  compte 
des  dispositions  de  nos  gens  pour  l'établissement  delà  religion  au 
milieu  d'eux.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  en  ville  qui  ait  l'ombre  de 
foi  et  de  vues  religieuses;  ceux  qui  ont  sousci't  pour  la  construc- 
tion d'une  église  en  lui  demandaiil  des  prêtres,  l'ont  fait  |)ar  pure 
sj)éculalion.  Comme  les  Mexicains  refusaient  leur  conliance  à  des 
étrangers  qui  n'avaient  cliez  eux  ni  prêtres  ni  autel,  ils  ont 
voulu  se  laver  de  cette  lacbe  et  montrer  à  leurs  pratiques  (ju'ils 
étaient  cbrétiens.  Ils  sont  tous  francs-macjons ;  «jneu  attendre I 
Quant  à  la  partie  mexicaine,  c'est  un  ramassis  d'échappés  de  pri- 
son, d'assassins,  de  joueurs,  d'ivrognes  et  de  prostituées.  Un  très- 
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petit  nombre  d'entre  eux  se  tient  en  dehors  de  cette  catégorie, 
mais  ils  ne  vont  pas  pins  loin.  Ils  travaillent  le  dimanche  comme 
les  antres  jours.  Quelques-uns  viennent  à  la  messe,  mais  je  ne 
puis  les  amener  à  l'instruction  en  espagnol  que  je  fais  à  leur 
usage.  Cet  état  de  choses  me  cause  d'inexprimables  angoisses. 
Lorsqu'on  nous  enleva  un  hangar  où  nous  avions  établi  notre  cha- 
pelle, nous  nous  trouvions  absolument  sans  gîte.  La  souscription 
ouverte  pour  notre  entretien  ne  se  paye  pas.  En  quatre  mois  nous 
avons  eu  quatre  logements  différents  et  trois  églises.  Le  premier 
dans  un  hangar,  le  deuxième  dans  la  maison  même  qui  servait  de 
chapelle,  misérable  chambre,  auparavant  mal  habitée  ;  le  troi- 
sième à  la  garnison  ;  le  quatrième  dans  une  espèce  d'appentis  at- 
tenant à  notre  chapelle  actuelle.  Or,  cette  chapelle  a  été  autrefois 
une  salle  de  bal,  d'ivrognerie,  et  le  reste...  Encore  sommes-nous 
heureux  de  l'avoir.  Le  propriétaire,  luthérien  allemand,  nous  en  a 
donné  l'usage  gratuit  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  église  bâtie.  Un 
catholique  nous  a  jetés  à  la  porte,  un  protestant  nou&  accueille.  » 

Malgré  tant  de  traverses,  les  deux  Pères  Soulerin  et  Telmon, 
par  leur  patience  (jt  leur  zèle,  parvinrent  à  se  concilier  et  à  s'attirer 
cette  population  si  désorganisée  moralement,  et  arrivèrent,  aidés  par 
des  contributions  volontaires,  à  élever  une  chapelle  en  planches,  de 
quatre-vingts  pieds  de  long  sui  vingt  de  large,  dont  un  tiers  fut 
destiné  à  leur  résidence.  Dans  cette  chap  llu  commença  d'une  ma- 
nière régulière  le  culte  religieux  pour  a;ier  toujours  en  progres- 
sant, quoique  bien  lentement  dès  l'abord.  Tout  faisait  espérer  un 
succès  prochain,  lorsque  les  Pères  reçurent  de  leur  supérieur 
l'ordre  de  se  rendre  au  Canada.  Un  an  après  ce  départ,  grâce  aux 
instances  de  Mgr  Odin  auprès  du  supérieur  général,  six  Pères 
et  un  Frère  en  compagnie  de  ce  digne  évèquc  s'embarquèrent 
de  France  pour  Galveston,  où  ils  arrivèrent  en  1852  ;  quatre  mois 
plus  tard,  trois  Pères  et  un  Frère  prenaient  la  route  de  Brownsvilic 
et  rentraient  en  possession  de  ce  poste  délaissé  depuis  dix-huit 
mois,  pour  ne  plus  l'abandonner.  Avec  les  efforts  incessants  de 
Pères,  et  malgré  des  entraves  de  tout  genre,  trois  révolutions,  troi 
épidémies  affreuses  qui  enlevèrent  quatre  Pères  et  deux  Frères,  d 
longues  sécheresses,  la  guerre  actuelle,  qui  arrête  tout  commerce, 
et  de  plus  le  blocus  du  port,  une  église  en  brique  à  trois  nefs 
(82  pieds  de  long  sur  34  de  large),  dont  le  public  se  montre  fier, 
fut  bénie  et  livrée  au  culte  le  12  juin  1859,  jour  de  la  Pentecôte. 

Bientôt  une  connnnnauté    des   religieuses  du    Verbe-Incarné 
fut  fondée  à  Brownsville.  Amenée  de  Lyon  par  Mgr  Odin,  elle 


compte  actuellement  douze 
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et  a  déjà  opéré  un  bien 
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immense.  Grâce  à  leurs  écoles,  les  Pères  ont  pu  établir  des  caté- 
chismes réguliers,  œuvre  qui,  juscjualors,  avait  échoué  à  cause  de 
l'indifférence  des  parents.  Les  Pères  ont  aussi  préparé  un  élablis- 
sèment  pour  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Il  y  a  dix  ans,  quoiijue  la  population  de  Rrownsville  ne  fui  pas  de 
beaucoup  inférieure,  trente  ou  quarante  personnes  à  peine  se  ren- 
daient aux  offices  du  dimanche.  Aujourd'hui  l'église  neuve  se  trouve 
remplie  aux  fêtes  principales. 

Un  mot  sur  le  ministère  que  les  Pères  ont  à  exercer  au-dehors  : 
deux  lettres  des  révérends  Pères  Gaudet  et  Clos  nous  apprennent  à  le 
connaître.  Leur  juridiction  s'étend  à  l'est  jusqu'au  golfe  du  Mexi- 
i|ue  à  douze  lieues  de  Brownsville;  à  l'orient,  en  remontant  le 
Rio-Grande,  à  vingt-cinq  lieues  ;  au  nord-est,  dans  l'intérieur  à 
trente  lieues;  nombre  de  ranchos  ou  chaumières  (cent  cinq),  oîi  l'on 
peut  dire  la  messe,  sans  compter  quantité  d'autres  ranchos  avec 
doux  ou  trois  habitations  qu'il  est  bon  de  visiter,  pour  baptiser  les 
enfants.  Ce  genre  de  mission  est  des  plus  pénibles,  en  raison  du 
climat,  des  distances  et  de  la  pauvreté  des  gens.  «  Ils  n'ont  pour 
toute  habitation  que  de  misérables  huttes  en  branches  et  recou- 
vcrles  de  boue.  Inutile  d'ajouter  que  le  missionnaire,  s'il  veut 
prendre  son  repos,  doit  se  contenter,  pour  lit,  de  sa  couverture 
étendue  par  terre,  ou  d'un  cuir  de  bœuf;  la  selle  du  cheval  ou  le 
polit  sac  contenant  la  chapelle  tient  lieu  d'oreiller.  »  «  Pour  la 
mission  qui  m'occupe,  écrivait  le  Père  Clos  en  1861,  il  faut  une 
santé  de  fer;  impossible  de  vous  dire  tout  ce  qu'on  endure;  ce  qui 
me  fatigue  le  plus,  c'est  le  manque  de  sommeil.  Pendant  le  jour, 
on  prêche,  on  catéchise,  on  visite  les  familles.  La  nuit  on  récite  le 
rosaire,  on  prêche  encore  ;  après  le  rosaire  on  confesse;  rarement 
on  se  couche  avant  minuit,  mieux  vaudrait  ne  pas  se  coucher,  il 
est  impossible  de  fermer  l'œil  :  mille  garrapas,  mousticos,  vous 
tiennent  éveillé.  » 

La  nourriture  offerte  au  missionnaire  est  un  pain  de  mais,  tor- 
tilla, mêlée  de  graisse  peu  ragoûtante,  accompagnée  de  viande 
séchéc  au  soleil.  «  Les  chiens  chez  nous  n'en  voudraient  pas.  La 
semaine  précédente  un  de  nos  Pères  est  rentré  malade  d'une  mis- 
sion où  sa  nourriture  avait  consisté  en  viande  pourrie.  —  Le  va- 
peur à  notre  usage  pour  franchir  les  fleuves  est  d'invention  in- 
tlionnc  ;  tout  l'appareil  consiste  dans  un  cuir  de  vache  rempli  de 
foin  ;  le  missionnaire  se  gardant  bien  de  perdre  l'équilibre  se  met 
dcilans  ou  à  califourchon,  comme  il  l'entend,  et  un  Indien  le  tire  en 
avant  au  moyen  d'une  corde  attachée  à  son  corps  tandis  qu'il  se  sert 
Je  SOS  bras  et  de  ses  jambes  pour  nager. . .  »  Le  Père  oublie  ses  peines 
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lorsqu'il  peut  dire  :  «  J'ai  fait  faire  la  |)reuiière  communion  à 
plus  (le  cent  quarante  honnncs  de  trente,  quarante,  soixante  ans.» 
Si  physiquement  parlant  ce  genre  de  ministère  est  très-pénihle,  il 
a  aussi  ses  difficultés  morales  qui  demandent  une  énergie  de  carac- 
tère, une  patience,  un  renoncement  à  soi-même  peu  ordinaires.  Ces 
enfants  des  champs  et  des  bois,  les  trois  (piarts  d'origine  indienne, 
sont  retombés  avec  le  temps  dans  les  habitudes  de  leurs  pères,  ou 
plutôt  ne  s'en  sont  jamais  bien  dépouillés...  Rien  ne  les  attacliaiu 
à  un  endroit,  leur  amélioration  morale  s'obtient  très-diflicilemenl. 

De  nouvelles  épreuves  attendaient  cette  mission  ;  le  révérend 
Père  Clos,  en  date  du  8  novembre  -1803,  les  indique. 

La  première  nouvelle  de  l'approche  des  fédéraux  avait  jeté  la 
terreur  dans  les  esprits  ;  tous  les  habitants  se  préparaient  à  tra- 
verser le  fleuve  qui  les  sépare  du  Mexique  et  à  so  réfugier  à  la 
ville  de  Matamoras  sur  l'autre  bord,  où  se  trouve  aussi  une  rési- 
dence des  Pères  Oblats.  «  Seuls  au  milieu  de  la  débâcle  générale, 
nous  restions  immobiles,  parce  que  seuls  nous  étions  sans  opinion 
politi(pie.  Le  lundi  soir  nous  eûmes  la  visite  de  l'aide  de  camp 
du  général  confédéré  qui  commandait  la  place.  —  Restez  tran- 
quilles, nous  dit-il,  vous  n'avez  rien  àcraindre,  demain  nous  par- 
tons à  onze  heures.  —  Mais,  lui  demanda  un  Père,  n'allez-vous  pas 
brûler  la  ville  en  sortant,  ainsi  que  tout  le  monde  le  craint  '.'  — 
Jamais  on  ne  se  portera  à  une  extrémité  semblable.  —  Comptant 
sur  ces  paroles,  nous  demeurâmes  chez  nous  sans  rien  eidever  de 
la  maison. 

«  Le  mardi,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  on  sonne  la  trom- 
pette pour  réunir  les  soldats  ;  c'était  le  signal  du  départ.  Curieux, 
nous  aussi,  de  voir  passer  les  troupes,  nous  montâmes  à  l'étage 
supérieur  de  notre  maison,  d'où  nous  pouvions  facilement  aperce- 
voir le  délilé  des  soldats  qui  quittaient  ce  que  l'on  appelle  ici  leur 
fjarnison.  A  peir  ^  étions-nous  placés  derrière  les  persiennes  (|iie 
nous  vhnes  une  épaisse  fumée  partir  en  même  temps  de  quehpies 
casernes,  bientôt  les  flammes  s'élevèrent  ;  dans  un  instant  elles  se 
con»nuni(jut  U  aux  maisons  voisines  ;  de  là  un  incendie  épouvan- 
table, suivi  rapidement  d'une  explosion  effrayante  produite  par 
plusieurs  barils  de  poudre  que  les  soldats  avaient  laissés  à  dessein 
dans  une  des  casernes  alin  de  faire  sauter  la  ville,  bâtie  sur  le 
sable.  Le  coup  fut  si  violent  qu'il  brisa  les  loquets  de  nos  portes, 
nos  vitres,  l'église  se  fendit,  une  statue  ih,  saint  Pierre  s'endom- 
magea, et  une  barre  de  fer  qui  fermait  l'entrée  de  la  sacristie  fut 
entièrement  pliée.  La  secousse  se  lit  également  senûr  à  Matamoras; 
nos  Pères  eurent  aussi  les  carreaux  de  leurs  fenêtres  brisés. 
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((  Inutile  do  dépeindre  les  cris  de  désespoir,  la  désolation  des 
pauvres  habitants  qui  étaient  restés  dans  Rrownsville;  ils  se  por- 
taient en  foule  ii  notre  maison  en  criant  :  Snuvez-nous  !  sauvez- 
nous  !  Dans  un  instant  notre  cour,  notre  maison,  notre  église 
furent  encombrés  trarmoires,  de  malles,  de  meubles,  etc.  Tous 
venaient  chercher  un  refuge  chez  les  Pères.  Cependant,  il  n'y  avait 
pas  plus  de  sûreté  pour  nous  que  pour  les  autres.  Tant  il  est  vrai 
(pie  la  religion  seule  peut  donner  du  calme  et  de  la  tranquillité 
dans  les  moments  les  plus  critiques  ;  nous  paraissions  impassibles 
an  milieu  de  la  tourmente,  répétant  sans  cesse  :  que  la  volonté  de 
Dieu  s'accomplisse. 

«  Vous  dire  comment  nous  avons  échappé  à  une  mort  certaine 
et  à  l'incendie,  est  difficile  à  expliquer.  Les  enfants  de  Marie,  les 
Oblats,  ont  une  bonne  protection  dans  leur  Mère  ;  elle  a  été  notre 
libiratrice  et  notre  paratonnerre.  Je  dis  libératrice,  parce  que, 
d'après  de  noirs  desseins,  nous  devions  être  entièrement  ensevelis 
sous  les  ruines.  Une  chambre  en  maçonnerie  avait  été  préparée 
pour  recevoir  vingt-cinq  barils  de  poudre  avec  des  bombes  et  des 
grenades.  Pour  échapper  à  l'explosion  qui  devait  naturellement  en 
résulter,  la  troupe  avait  déjà  fui  ;  alors  un  général  mexicain  or- 
ganise une  petite  compagnie  alin  d'arrêter  les  progrès  du  feu  ;  tout 
le  monde  se  met  à  l'œuvre.  On  parvient  à  se  rendre  maître  de  la 
llammeau  moment  où  elle  allait  atteindre  la  chambre  fatale;  on  s'em- 
pare de  la  poudre  et  des  projectiles;  on  jette  le  tout  dans  le  fleuve.  Si 
nous  avons  la  vie  sauve,  c'est  presque  un  miracle  :  une  minute  de 
jtius  et  nous  étions  ensevelis  sous  les  décombres.  —  Le  feu  avait  été 
mis  à  plusieurs  endroits  de  la  ville  à  la  fois...  Lorsque  nous  ne 
fûmes  plus  séparés  de  l'incendie  que  par  trois  ou  (piatre  maisons 
cil  bois,  nous  nous  dîmes  :  C'en  est  fait  de  notre  maison  !  Enlever  les 
objets,  c'était  impossible  !  où  les  porter?  Alors  chacun  de  nous  prit 
ce  (pi'il  y  avait  de  plus  précieux  :  un  Père  fut  chargé  du  Très-Saint 
Sacrement,  moi  des  vases  sacrés,  et  ainsi  du  reste.  Placés  au  milieu 
(le  la  cour,  nous  attendions  notre  sort,  mais  le  vent  change  de 
tiircc'ion  et  avec  lui  l'incendie. 

«  Nous  commencions  à  nous  tranquilliser,  lorsque  la  troupe  fu- 
rieuse arrive,  tout  en  fuyant,  en  fiice  de  notre  porte,  pour  mettre 
le  feu  à  quarante  ou  cinquante  balles  de  coton  qui  appartenaient  à 
un  de  nos  voisins.  Au  moment  où  ils  vont  exécuter  leur  projet,  un 
homme  à  l'angle  de  la  rue  les  prie  d'épargner  le  coton.  Dans  une 
autre  circonstance,  pour  toute  réponse  ils  auraient  déchargé  leurs 
armes  sur  lui  ;  cotte  fois,  ils  n'en  tirent  rien  et  passèrent  outre, 
ijjMilant  tout  sur  leur  passage.  Des  centaines  de  balles  de  coton  ont 
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été  incendiées  dans  la  ville;  le  général  lui-même  donnait  l'exemple 
à  ses  soldats  ;  seul  le  coton  qui  se  trouvait  à  notre  porte  a  été 
épargné,  et  avec  lui  nos  bâtisses.  Qui  donc  a  préservé  la  maison 
et  l'église  des  Pères?  C'est  notre  paratonnerre,  c'est  Marie  Imma- 
culée !  Les  hommes  voulaient  nous  faire  périr  ;  mais  que  peut  la 
fureur  des  mortels  devant  celle  qui  enchaîne  la  rage  des  démons?  » 
Bientôt,  après  différentes  péripéties,  Brownsville  tomba  cptr 
les  mains  des  fédéraux  qui  en  liront  un  centre  d'opérations  ;  les 
Pères  virent  souvent  leur  ég'Jse  remplie  de  soldats  catholiques  de 
leur  armée'.  Matamoras,  la  ville  mexicaine  de  l'autre  côté  du  fleuve 
qui  avait  servi  de  refuge  à  Brownsville,  dut  à  son  tour  avoir  recour 
à  sa  voisine  lorsqu'elle  fut  devenue,  par  une  suite  de  révoltes  san- 
glantes, le  dernier  rempart  «les  bandes  de  Juarez  ;  rentrée  mainte- 
nant, grâce  aux  forces  françaises,  sousleseptre  deMaximilien,  elle 
servira  de  première  étape  à  l'entrée  des  révérends  Pères  Oblatsdans 
renq)ire  du  Mexique.  En  date  du  1 5  décembre  1 805,10  révérend  Père 
Parisot  apprend  que,  pendant  l'occupation  fédérale  le  commerce  ro- 
deveiui  florissant,  les  Pères  purent  recueillir  la  somme  nécessaire 
pour  achever  leur  église.  «  La  voûte  a  été  terminée  pour  le  8  décem- 
bre, et  le  15,  jour  delà  solennité  de  l'Immaculée  Conception,  nous 
montrâmes  à  nos  gens  le  fruit  de  leur  générosité...  En  faisant  ma 
quèto,  on  m'a  dit  plusieurs  fois  ;  Quand  vous  viendrez  solliciter  nos 
uumômi's  pour  la  construction  d'un  colléye^  nous  vous  donnerons 
avec  plus  de  firofusion.  »  Attendons  avec  conliance  la  (in  des 
épreuves  de  la  mission  du  Texas  ;  elle  donnera  un  jour  des  fruits 
en  proportion  des  fatigues,  des  peines  et  des  angoisses  qui  ne  lui 
ont  pas  manqué  '. 


CALIFOIIME. 


{/histoire  de  la  (ialifornie,  ce  j)ays  «jui  met  si  Wwn  en  évi- 
denec  la  civilisation  du  dix-neuvième  siècle  ,  a  été  écrite  par 
Yencgas  et  par  d'autres.  Nous  |)rél'én>ns  les  récits  protestants. 

«  Le  nom  de  la  Californie,  remarque  M.  Berthold  Seenianii, 
en  18,^5,  est  à  jamais  uni  au  dévouement  désintéressé  «les  Pères 
Franciscain!»''.  »  Cepcmlanl  les  enfants  de  saint  I"'rau(;ois  oui  clé 

*  a  J'iii  vu  iiii  griinil  nninlirc  do  soldais  nmi'i'icniiH  Atcr  leurs  t'Iinpo:  iix  pour  snliiiT  h^ 
|u't;lrrs  (iiiiii.ais  ijiii  ^'t'iiiiciil  iiUin'  une  |ir(it'iiii<ii'  csliiiic.  )>  Tlin't'  Moiitlis  iii  llw  Son- 
llli'ni  Stati'S,  par  Ir  ciiliini'l  l'icniaiidc,  (li>  punies  de  la  Itciiii',  |),  7'i  ,lH(i'r. 

'■'  Missioiix  lie  la  C.oiif/ri'gaiiou  dex  mmiouuaiis  Ul'liitx  tli'  Marie  InimacuU'e. 
iiiiirs.  \m\, 

^  l'otiaijc  of  II.  M  S.  Herald,  vol.  U,  di.  i\.  p.  153. 
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|trécé(lés  par  des  hommes  dont  un  autre  voyageur  protestant  parle 
ainsi  :  «  Les  Jésuites,  avant  d'être  supplantés  par  les  Franciscains, 
ont  couvert  les  rochers  stériles  de  la  basse  Californie  de  monu- 
ments agricoles,  architecturaux  et  économiques,  fruits  de  leur  pa- 
tience et  de  leur  aptitude;  laissant  à  leurs  successeurs  de  bons 
modèles  et  des  ouvriers  passables,  mais  leur  léguant  aussi  cette 
leçon  inappréciable  :  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  à  l'énergie  et  à 
la  persévérance'.  » 

AI.  Forbes  célèbre  avec  une  franche  admiration  «  le  mobile 
pur  et  désintéressé  des  Jés^uites,  »  les  loue  comme  «  vrais  sol- 
dats de  la  croix,  »  et  les  fait  contraster  en  termes  énergique» 
avec  les  «  fanatiques  illettrés  »  envoyés  par  les  sectes  pour 
prendre  leur  place.  —  M.  Forbes  rapporte  aussi,  comme  sir 
George  Simpson,  «  la  minutieuse  et  intéressante  campagne  qu'ils 
firent  pendant  nombre  d'années  contre  les  rudes  natifs  de  la  Cali- 
l'ornie  et  contre  leur  sol  encore  plus  rude,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils 
triomphèrent  des  premiers  et,  autant  que  cela  était  possible,  du 
second*.  » 

Il  décrit  aussi  l'œuvre  de  leurs  successeurs,  après  l'avoir  soi- 
gneusement observée.  «  La  preuve  la  meilleure  et  la  moins  équi- 
voque de  la  bonne  conduite  des  Pères  Franciscains  se  trouve  dans 
raflcction  et  dans  le  dévouement  sans  bornes  que  leur  témoignent 
leurs  sujets  indiens.  Ce  n'est  pas  simplement  comme  des  pères  et 
comnio  (les  amis  qu'ils  les  vénèrent,  mais  avec  un  sentiment  poussé 
jus(|u'à  l'adoration.  »  Puis  il  s'écrie,  comme  s'il  trouvait  impos- 
sible de  retenir  cet  aveu  :  «  L'expérience  a  montré  combien  les 
missionnaires  catholicjues  ont  infiniment  mieux  réussi  que  les  mis- 
sionnaires protestants.  »  L'enlhousiasine  même  le  gagne  en  si- 
gnalant ce  contraste,  et  il  ajoute  :  «  Il  ne  peut  y  avoir  ici  d'agent 
plus  convenable  que  le  Frère  persévérant  et  bien  discipliné,  dont 
la  vie  et  les  études  ont  été  dirigées  vers  ce  but  ;  que  les  passions 
irriléos  ou  les  injures  ne  peuvent  agiter  ;  dont  l'huniilité  et  la 
Italiencencsonl  vaincues  |)ar aucune  insulte  ni  par  aucun  obstacle. 
iVcs  missiunntiires'  ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  InP.  » 

Sir  Georges  Sinq)sou  est  plus  circonspect  en  qualité  d'oflicial 
anglais;  cependant  il  raconte  aussi  connnent  les  missionnaires 
protestants  abandonnèrent,  en  désespoir  de  cause,  leurs  tentatives 
sur  les  natifs  de  Coluuibia,  parce  qu'  «  ils  accpiirent  bientôt  la 


'  ^ir  ('Kvirv'c  Sinipsnn,  Journc I  n>n<ii  thc  World,  vol    I,  di.  vu,  p.  354. 
*  Ciilifornii,  di.  I,  |>.  17 
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cerlilmle  qu'on  ne  iiouvait  faire  de  conversions  qu'en  les  ache- 
tant. »  Son/^J^ressentiment  se  montre  par  ces  dernières  paroles  : 
«  L'Eglise  de  Rome  réussit  particulièrement  avec  les  sauvages 
ignorants.  »  Cependant  une  personne  aussi  intelligente  ne  devrait 
pas  admettre  que  ceux-ci  fussent  les  disciples  les  plus  faciles  à 
conquérir,  et  encore  moins  les  plus  faciles  à  conserver. 

«  Nous  visitâmes  les  missions,  raconte  en  1847  le  docteur  Coul- 
ter,  en  nous  arrêtant  quelques  jours  dans  chacune  d'elles,  jouis- 
sant de  la  conversation  agréable,  spirituelle  et  bienveillante  des 
Padres,  qui  formaient  une  réunion  d'hommes,  sans  exception, 
fort  aimables....  Les  Padres  exercent  maintenant  un  contrôle  com- 
plot sur  les  Indiens  des  missions  ^  » 

Le  capitaine  Becchey  avait  fait  exactement  la  même  observation 
quelques  années  auparavant.  «  Les  convertis  sont  tellement  atta- 
chés aux  Padres,  que  je  leur  ai  entendu  déclarer  que  s'ils  étaient 
obligés  do  quitter  le  pays,  ils  partiraient  avec  eux%  » 

M.  Walpole,  écrivant  deux  années  après  M.  Coultor,  et  avec  une 
faible  sympathie  pour  les  catholi(pies,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Les  missionnaires  catholiques  de  l'Amérique  m'ont  toujours  |)aru 
de  beaucoup  supérieurs  à  tous  les  autres  catholiques  ;  sous  Icnr 
gouvernement  paternel,  le  rude  sauvage  cessa  ses  guerres,  se  lixa 
et  cultiva  le  pays  en  paix,  —  témoins  le  Paraguay  ot  la  Calilor- 
nie"'.  » 

Ces  témoins  sont  tcus  des  protestants  anglais;  écoutons  ce  qiip 
disent  los  Américains.  Le  capitaine  IJonjamin  Morrell  visi(o  ia  mis- 
sion de  Saint-Antoine  de  Padoue,  près  de  Monlerey;  voici  ce  qu'il 
rapporte  :  «  Les  Indiens  sont  très-industrieux  dans  leurs  travaux, 
soumis  à  leurs  maîtres  ot  à  lein's  directeurs,  qu'ils  considèrent 
connue  louis  pèros  ot  leurs  protecteurs  ;  en  retour,  ceux-ci  s'ac- 
quittent de  leurs  devoirs  envers  les  pauvres  Indiens,  avec  l)eaucoii|i 
do  synq)alhio  et  d'humanité.  Ils  sont  géiu'ralenient  bien  vètns  ot 
bien  nourris,  possèdent  dos  maisons  et  jouissent  d'autant  de  hicu- 
étre  (pi'ils  le  désirent.  On  prend  le  plus  grand  soin  do  tous  ceux 
atteints  de  qncltpio  maladie,  et  l'on  pourvoit  avec  attention  ;'i 
leurs  besoins  ^  »  De  tels  témoignages  sont  instructifs,  mais  ils  cl- 
llouronl  soulemer.l  la  surface  et  ne  mettont  |)as  à  découvert  les 
sources  cachées  d'où  découlent  toutes  ces  bénédictions. 

Le  capitaine  Morrell  trouve  douze  cents  ludions  chrétiens  diuis 


'  Ihxlfrn  Coa»!  flf  South  Ami'iirn.  vol.  I,  cii.  xv,  p.  iSi;  di.  x\i.  p.  ITO 

*  Vofitigr  lollir  l'iiii/ir.  vol.  Il,  cli.  i.  |>.  'il, 

"'  i'oiir  Yridn  in  Ifu  l'iiri/ir.  Mil.  Il,  di.  i,  |i.  '25. 

*  .1  >cri(ilncof'l<tur  l'oyayes.  tli,  vi,  p.  '2(f8  \H5i]. 
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la  mission  de  Sainlo-Claire.  «  Toute  personne  dont  l'esprit  est  sans 
prévention,  s'écrie-t-il,  ne  pourra  voir  les  travaux  de  ces  mission- 
naires catholiques  et  contempler  les  iieureux  résultats  de  leurs  ef- 
forts philanthropiques,  sans  avouer  qu'ils  sont  infatigables  dans  le 
bien.  Quoique  les  Mexicains  et  les  Espagnols  soient  très-indolents 
cl  |)ar  conséquent  très-sales,  les  Indiens  convertis  sont  générale- 
ment très-industrieux,  très-instruits  ot  très-propres'.  » 

Srlon  M.  RusscU  Bartiett,  en  1851,  dans  la  mission  de  Coco- 
pcra,   dans  la   Sonora,  «  l'augmentation  du  bétail  s'éleva,  en 
une  seule  année,  à  dix  mille  tètes  ;  »  dans  celle  de  Saint-Ignace, 
fondée  en  1687,  «  abandonnée  pendant  de  nombreuses  années, 
les  résultats  de  l'industrie  des  Jésuites  sont  encore  apparents.  » 
«   La  mission  de  Saint-Gabriel  marquait,   à  une  époque,   cin- 
quante mille  veaux,   fabriquait    trois  mille   barriques  de  vin, 
ot   récoltait    cent  mille  fanegas  (deux  cent  soixante-deux  mille 
boisseaux)  de  grain  par  an.  Le  bois  de  construction  pour  un  bri- 
giuUiii  était  abattu,  scié  et  préparé  à  la  mission,  puis  transporté 
à  San-Pcdro,  où  le  navire  était  lancé.  Cinq  mille  ludions  étaient 
alors  réunis  et  attachés  à  la  mission.  H  paraît  qu'ils  étaient  sobres 
cl  industrieux,  bien  vêtus  et  bien  nourris...  Ils  formaient  une  vaste 
faiiiillodont  les  Padrcs  étaient  les  chefs  religieux,  sociaux  el,  nous 
pourrions  presque  dire,  politiques.  »  Puis  faisant  remarquer  les 
ruines  que  d'autres  honnnes  et  d'autres  principes  ont  faites  parmi 
eux,  ce  protestant  ajoute  :  «  L'humanité  ne  peut  s'enq)ècher  de 
désirer  que  la  mission  délabrée  de  Saint-Ciabriol  soit  restaurée,  ses 
iiiiiraillcs  relevées,  ses  maisons  sans  toit  couvertes,  et  ses  salles 
désertes  peuplées  de  nouveau  par  ses  anciens  habitants,  indus- 
Irieiix,  contents  el  heureux.  » 

.M.  Hartlctt  semble  avei»  compris,  d'après  ses  relations  avec  les 
malheureux  survivants  de  ces  tribus,  que  le  pouvt)ir  fécond  s'est 
reliié,el  que  ses  coreligionnaires,  incapables  de  rivaliser, compléte- 
nnit  infailliblement  l'ieuMe  de  destruction  (pi'ils  ont  conuneneéc. 
A  la  grande  mission  de  Los  Angelos,  citée  aulrefois  dans  toute  la 
coiilrée,  «  les  Indiens  n'ont  plus  aucun  moyen  d'existence,  leurs 

terr,  •  ont  tontes  élé  enlevées Les  AnuTicams  ne  semblent  pas 

on  prendre  le  moindre  souci;  leurs  efforts,  au  contraire,  parais- 
sent tournés  vers  leur  plus  promple  exlerniinalion  possible!  » 
Dans  la  mission  moderne  d<>  San  Luis  Iley,  il  s'entretint  avec  un 
viciiv  chef  :  «  Loi'S(pie  je  m'iid'ormai  de  l'étal  où  se  trouvaient  les 
olioïios  au  tenq)soù  les  Pères  résidaient  dans  la  mission,  le  vieillard 
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poussa  un  profond  soupir.  Il  dit  que  sa  tribu  était  trôs-nombrouse 
et  que  tout  le  monde  était  heureux  à  l'époque  où  les  bons  Pères 
étaient  là  pour  les  protéger.  Qu'ils  cultivaient  le  sol,  élevaient 
d'immenses  troupeaux  de  bétail,  apprenaient  le  métier  de  forgeron, 

de  charpentier  et  d'autres Il  parla  en  termes  très-affectueux 

du  père  Peyri,  le  premier  fondaieur  de  la  mission,  qui  y  avait 
résidé  pendant  trente-deux  années.  »  Maintenant  sa  tribu  était 
dispersée,  «  sans  asile,  sans  protection,  et  dans  un  véritable  état 
de  dé  miment.  » 

Dans  un  petit  nombre  de  localités,  que  n'a  point  envahi  le  tor- 
rent anglo-saxon,  les  Pères  restent  encore  et  voici  le  résultat  do 
leur  présence,  attesté  par  le  même  témoin  ofliciel  :  Les  Indiens 
Vaqui  de  la  Sonora,  dit-il,  sont  «  honnêtes,  fidèles  et  industrieux. 
Ils  sont  aussi  pêcheurs  de  perles  renommés  dans  le  golfe  de  Ca- 
lifornie. »  Ils  furent  «  parmi  les  premiers  convertis  de.?  Jésuites.  » 
«  Très-belliqueux  dans  le  principe,  leur  sauvage  nature  fut  com- 
plètement domptée,  lorsqu'ils  eurent  été  soumis  au  christianisme, 
et  ils  devinrent  les  hommes  les  plus  dociles  et  les  plus  doux  du 
monde.  Ils  sont  maintenant  Irès-nombreux  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Sonora.  » 

Les  Indiens  Opatc  (qu'il  visita  aussi),  quoique  «  signalés  pour 
leur  bravoure,  conmie  les  seuls  qui  eussent  lutté  avec  succès  contre 
les  sauvages  Apachcs,  »  «  sont  toujours  restés  fidèles  à  leur  reli- 
gion. Ils  ont  donné  les  preuves  les  moins  équivoques  de  leur  atta- 
chement à  la  loi,  à  l'ordre  et  à  la  paix'.  » 

11  existe  une  exception  à  ces  candides  témoignages  :  on  la 
trouve,  conmie  on  pouvait  le  prévoir,  dans  les  écrits  d'un  mi- 
nistre protestant.  Le  révérend  Joseph  Tracy  informe  graveinenl 
ses  lecteurs,  en  face  des  aveux  des  voyageurs  protestants,  que 
les  Jésuites  et  les  Franciscains  enseignèrent  en  Californie  les 
«  formes  de  la  religion  »  sans  améliorer  les  inlelligeiues,  les 
mœurs  ou  lus  hahitutles  de  vie  ^.  »  Il  n'y  a  i»cut-ctre  pas,  dans 
toute  la  littérature  protestante,  deux  ouvrages  à  la  fois  au.^-  i  viil- 
gairca  V  i,  aussi  profanes,  —  aussi  remplis  de  vaines  et  fausses  pa- 
roles, de  vanteries  puériles  et  de  T.ir,o\\j.zi  à[xaO!a,  (pie  l'Iiistoire 
des  missions  américaines  par  M.  Tracy,  et  les  Reports  of  the  ame- 
rican  hoard  pour  les  missions  étrangères.  » 

Nous  avons  diuic  encore  signalé  un  do  ces  pacificpies  Irioiii- 


^  VersoHunl  Narrative  of  E.rplorations  in  'i'rxns,  .\ch'   Mexico,  Valifornia,  c'x. 
vol.  I,  (11.  \\\,  i>.    ii>J-i;  vol.  Il,  ih.  XXV,  [).  o'l\)l. 
•  History  of  Anirrican  .1//.vv/(»ns,  |i.  11*7. 
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plies,  riches  de  bénédictions  pour  l'humanité  ,  et  qui  ont  ob- 
tenu l'admiration  même  des  hommes  dont  elles  ne  peuvent  cor- 
riger les  malheureux  préjuges,  ni  éveiller  la  conscience.  Les  pau- 
vres Indiens  furent  plus  sages.  Ils  reconnurent  Celui  dont  de  tels 
ouvriers  étaient  les  ministres,  et  l'origine  de  la  force  qui  leur  était 
communiquée  pour  mener  de  pareilles  vies  ou  pour  remporter 
de  pareilles  victoires. 

Les  missioïuiaires  catholiques  ont  fait,  ùans  ce  pays,  tout  ce  (pic 
des  hommes,  ayant  les  vertus  et  la  vocation  des  apôtres,  pouvaient 
nccoinplir.  Ils  ont  forcé  un  sol  ingrat  à  donner  de  riches  moissons, 
ils  ont  fertilisé  avec  la  rosée  des  grâces  célestes  le  cœur  plus  sté- 
rile encore  du.  sauvage.  Des  hommes  nouveaux  allaient  maintenant 
pénétrer  dans  ces  régions  :  les  Mexicains  déchus  de  leur  rang 
comme  catholiques  et  les  protestants  qui  ne  Pavaient  jamais  pos- 
sédé. Les  uns  et  les  autres  ont  causé  un  tort  irréparable  aux  tribus 
du  nord -ouest.  . 

Les  Mexicains,  afi'ectant  de  suivre  les  errements  de  la  politique 
européenne  moderne,  dont  la  maxime  principale  sembla  être  l'ex- 
clusion de  toute  influence  religieuse  dans  le  gouvernement  de  la 
société  humaine,  les  autorités  civiles  résolurent  de  séculariser  ton- 
tes les  missions.  Il  en  est  résulté,  comme  partout  où  la  même 
expérience  a  été  tentée,  une  rccluite  rapide  dans  la  barbaiie  dont 
rLglise  seule  a  sauvé  le  monde,  li  décadence  inunédiate  de  la 
prospérité  matérielle  et  un  énorme  accroissement  de  souffrances. 
L'histoire  aurait  dû  apprendre  aux  Mexicains  à  prévoir  ces  résul- 
tats inévitables'. 

Lorsque  l'Angleterre  mit  la  main  sur  les  biens  de  l'Eglise, 
patrimoine  du  pauvre  depuis  des  siècles,  elle  lit  le  ()remier  pas 
vers  sa  condition  sociale  actuelle.  Les  prisons  et  les  vvorkhouses 
rouiplacèrcnt  les  monastères,  et  les  geôliers  supplantèrent  les 
moines.  -L'Arglelerre  gagna  peu  au  change.  Les  nouvelles  in- 
stitutions sont  dix  lois  plus  coûteuses  et  les  bénédces  produits 
eu  pro|)orlioii  inverse.  Lue  nation  entière  le  pauvres  |taïens, 
ilcvenue  un  fardeau  pour  le  pays  et  une  menace  pour  son  ave- 
nir, est  descendue  au  niveau  dos  tribus  les  |»lus  dégradées  de 
l'AlVuiue  et  delAinéi.  -le,  et  est  aussi  complètement  dépourvue 

•  «  ,1r  leur  (1(  mamlai  co  qu'ils  jtniisuicnl  do  l'nliolilidn  des  dîinrs  ri  i)n  In  i-mifisonlion 
di*  liiiiis  de  rK;iiis('(t'n  r.simmii'  ,  ils  n'iKiiidirciil  :  I.c  \y.\uviv  paii-  davimlatic  cl  If  riclio 
\mr  iiiniiis.  »  Tlie  l>illant  of  Ilirriilcs.  jiar  Haviil  ric|uliart,  csii  ,  M.  1'..  m>I  I.  i'»  v. 
|i.  77  ;  _  R  I,,.  liis  de  Mnric-Tli('ri'sc  Mipiniiiia  dans  ses  ("lais  cenl  viti^l-qiialrc  ino- 
iiaslèri'»  cl  coiilis(|iia  leurs  l)irns,  cvalm's  à  plus  i'.!  deux  cent  millions  de  lli.iins,  ec 
qui  n'a  pis  eiiqiiVhé  son  empire  di;  1  aire  trois  l'ois  unnqiiproale  depuis  celte  épcxiuc.  » 
iniimiinadOccUlail,  par  M.  de  Monlnlambert.  p.  108  [édil.  anglaise). 
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de  religion  ou  privée  de  la  connaissance  de  Dieu,  que  le  Sioux,  le 
Caribc  ou  le  Dalioman. 

L'histoire  des  mêmes  errements  se  retrouve  en  Californie. 
«  Kn  18Ô5,  d'après  Mollliausen,  le  gouvernement  du  Mexique, 
jaloux  de  l'inlluence  du  clergé,  sécularisa  les  missions  et  con- 
fis(jua  leurs  propriétés  au  prolit  de  l'Ktat.  »  Gomez  Farias  trama 
cet  acte  de  i'élonic,  et,  comme  M.  Brantz  Mayer  le  rapj)orte, 
ruina,  dans  une  seule  province,  vingt-quatre  missions,  habitées 
par  vingt-trois  mille  Indiens  chrétiens.  Nous  allons  donner  la 
statistique  de  l'opération  et  de  ses  résultats.  Les  spoliateurs  ne 
lardèrent  pas  à  être  chassés  à  leur  tour  par  les  Américains; 
cette  lace  plus  énergique  ne  se  contenta  pas  de  détruire  les 
missions,  elle  travailla  à  détruire  le.  Indiens.  Ils  auraient  en 
honte  s'ils  n'avaient  surpassé  un  criminel  aussi  pusillanime  que 
Gomez  Farias,  content,  comme  un  vil  larron,  de  s'approprier  le 
bien  des  autres.  «  Lorscjuc  la  Calirornie  l'ut  amiexée  aux  États- 
Unis,  la  propriété  des  missions  passu  de  droit  entre  les  mains  du 
gouvernement  d'Améri(jue  ;  leurs  habitations  désolées  tombèrent 
ra|)idement  '^n  rtiincs;  les  toils  se  sont  écroulés,  les  écuries  sont 
vides;  les  jardins  et  les  vergers,  naguère  llorissnnts,  sont  aujour- 
d'hui envahis  par  les  plantes  sauvages  ;  cl  d'ici  à  |)eu  de  temps 
la  marée  de  l'aclivilé  conmiercialc  les  aura  sans  doute  balayées  et 
en  eiracera  les  derniers  vestiges'.  » 

La  lortunc  de  quelques  marchands  y  gagnera  peut-être,  mais 
aux  dépens  de  toute  la  |)<)pulation  indienne  cpi'ils  sont  en  train 
d'exterminer  et  cpii,  dans  un  temps  peu  éloigné,  aura  cessé 
d'être.  Déjà,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  missions,  où 
les  Franciscains  restent  encore,  mourant  de  faim,  parmi  des 
ruines,  mais  protégeant  l'Indien  jusqu'au  dernier  moment,  «  ces 
malheureuses  créatures  conmiencent  à  s'enivrer  d'eau-de- vie,  » 
rapporte  Mollliausen;  «  il  est  inqiossible,  ajoute -l- il,  de  no 
pas  désirer  le  retour  de  la  |)rospérité  dont  jouissaient  les  mis- 
sions, ou  de  voir  sans  regret  les  toits  effondrés  et  les  nuns  en 
ruines  de  leurs  demeures  dont  un  misérable  recoin  sert  aujour- 
d'hui d'abri  à  (juehiues  prêtres  catholi(pies....  Les  sacrifices  lié- 
roupies  de  missionnaires  tels  cpie  les  Padres  Kino,  Salvatierra  et 
Ugarte,  oblinrcnt  leur  réconq)ense  ;  et,  jus(p»*en  187(5,  a|irès 
que  trois  nouvelles  missions  eurent  été  fondées,  ils  jouirent  dos 
fruit."  de  leurs  travaux.  » 

«  La  spoliation  des  missions,  affirme  sir  George  Simpson,  sauf 
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qu'elle  ouvrit  la  province  aux  entreprises  de  tous,  a  directe 
ment  flétri  la  civilisation  dans  son  germe.  »  Les  nouvelles 
«  entreprises  »  furent  peu  fécondes,  ainsi  (ju'il  le  reconnaît, 
en  exceptant  d'immorales  spéculations,  source  de  richesse  pour 
quelques-unes  et  de  ruine  pour  le  plus  grand  nouibre.  L'expor- 
tation de  la  laine,  des  cuirs,  des  savons,  du  blé,  des  bœufs  et  des 
vins  Hérissant  au  temps  des  missions  est  presque  annihilée  par 
la  politique  de  ses  possesseurs  actuels.  «  Les  nouveaux  proprié- 
taires du  sol,  assure  un  Amér»oain,  boivent  des  liqueurs  affreuses 
cl  mâchent  du  tabac  détestable...  L' énergie  de  l'égo'isme  a  fait  des 
merveilles,  mais  il  faut  plus  que  cela  pour  créer  un  étal  grand, 
saiçe  et  heureux'.  » 


i:ifi:ts  de  la  spoliation  et  de  i,.v  conquête  améiucaine. 

En  18  H,  M.  Dullot  de  Mofras  publia  son  livre  sur  l'Orégon  et 
les  provinces  du  Mexique  nord-ouest.  Voici  le  témoignage  de  cet 
impartial  écr"  .in. 

Ce  fut  en  1 842  seulement  que  Sanla  Anna  dépouilla  l'évcque 
de  la  Californie  de  tous  les  fonds  ecclésiastiques  échappés  aux 
préiédenles  spoliations,  et  conlia  leur  administration  à  un  .-oldat 
avide  et  grossier  de  son  espèce.  «  Vous  voyez,  disait  un  alcalde 
indien  à  M.  de  Mofras,  à  quel  excès  de  misère  nous  sommes  ré- 
duits, les  Pères  sont  maintenant  impuissants  pour  nous  proléger, 
et  les  autorités  elles-mêmes  nous  dépouillent*.  »  Les  Indiens 
nnl  appris  ime  fois  de  plus  à  regarder  riiomme  blanc  comme 
leur  ennemi  naturel,  M.  de  Moiras  en  fait  la  remarque,  il  est  de- 
venu dangcieux  de  faire  le  voyage  de  la  Sonora  à  la  (ialifornie, 
«  depuis  la  destruction  des  missions.  »  Des  Pères  en  petit  nom- 
l»re  errent  encore  sur  le  théâtre  de  leurs  anciens  el  heureux 
travaux  ;  les  autres  ont  été  chassés  du  pays,  emportant  pour 
toute  richesse  l'humble  costume  de  leur  (hdre.  Kn  1858,  le  Père 
Sarria,  au  moment  de  dire  la  messe,  mourut  d'épuisement  au 
|)ie(l  de  l'aulol,  à  la  mission  de  San-Soledad,  après  un  apostolat  de 
liciile  années.  Le  Père  Gutlierez  recevait  chacpie  jour  une  ration 
insulllsanle  (|ue  lui  fournissait  un  homme,  autrefois  en  état  de 
(loniesticité,  mais  devenu  aujourd'L  'i  administrateur  civil  de  la 
mission  !  Le  Père  président,  Sanchez,  mourut  de  douleur,  à  la  vue 
des  ravages  et  des  ruines  anxcpiels  il  ne  pouvait  remédier. 

'  Ihiiw  and  Ahroad,  \m  Ilnyanl  Taylor,  i>.  fi2-(14  (1802). 

»  i:.vi,loralm  du  lerriloircik  lOrt'goii.  li  ino  I.  cli.  vu,  p.  ôiU. 
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La  mission  de  San-Francisco  Solano  fut  fondée,  en  1825,  par  le 
Père  Anioros.  Kllc  prit  un  développement  si  rapide  «ju'à  l'éporpid 
de  sa  suppression  elle  renfermait  treize  cents  Indiens  chrétiens,  et 
possédait  huit  mille  bœufs,  se|)t  cents  clievaiix  et  d'autres  |)ro- 
priétés  en  proportion.  Don  Mariano  Vallejo,  le  nouvel  administra- 
teur civil,  s'empara  de  tout  ce  qu'il  fut  possible  d'emporter  ou  de 
vendre,  et  lit  démolir  la  maison  de  la  mission  pour  se  bâtir  une 
demeure  avec  les  matériaux  '. 

Cependant  (piol(jnes-niics  des  missions  existent  encore  ;  ni  les 
Mexicains  ni  les  Américains  n'ont  jusqu'à  présent  trouvé  le  temps 
de  les  détruire;  elles  conservent  quelque  chose  de  leur  ancien 
asjiect.  «  jVous  ne  pouvons  exprimer  la  surprise  dont  le  voya- 
j(cnr  est  frappé,  relate  M.  de  Mofras,  en  voyant,  dans  le  voititiaffc 
de  vilhiffcs  indiens  où  la  terru  est  cultivée  avec  un  soin  cxlréinc, 
où  il  existe  un  système  parl':»it,  j'irrif,'ation,  les  pueblos  tii's  blancs 
dans  un  élat  de  profonde  misère  sons  le  libre  gouvernement  de 
la  plupart  des  soi-tlisant  républi(pies!  »  Le  salut  ordinaire  d'nn 
Dominicain  ou  d'nn  Franciscain  à  \u\  Indien  est  encore  «  amar  ;i 
Dios,  hijo  !  »  et' la  réponse,  «  amar  àDios,  Padre!  »  Les  Améri- 
cains introduiront  nn  antre  langage. 

11  serait  impossible  d'indiquer  plus  brièvement  ou  d'une  mu- 
nière  plus  saisissante  les  résultats  historiques  de  la  sécularisation 
des  missions,  après  leur  longue  carrière  de  |)aix  et  de  pros|)érité, 
«pie  ne  la  fait  M.  de  Mofras  dans  son  intéressant  ouvrage.  Los 
lionnnes  nnicpiement  sensibles  aux  succès  linanciers  peuvent 
'ùpprécier  la  statistique  présentée  dans  le  tableau  suivant  :  il  nVsl 
rien  de  si  éloquent  que  les  cbilTres,  dit-on  quel(|ncfois;  le  lecteur 
rélléchira  sérieusement  à  la  leçon  (pi'ils  donnent. 

UAUTK  califounik 

sous   l.'ADSIlMSTnATION    IlELIGIEUSn,    KN    1834. 

Iiulions  clinHiciKs .'O  (i'tO 

IJètus  à  tornos 421^000 

Clii'v  iii>.  d  mul.'ts 02,000 

Moulons 521,500 

Teiraiiis  cullivt's  on  criviili's 70,000  hcdarcs. 

sous  i/admimstiiation  civile,  en  1812. 

Indiens  dirôlicns i,450 

lioli's  il  ciirncs 2.S,200 

Clu'Viiux  cl  iiiulels 3,800 

Moulons 51,000 

TeiTiiins  lullivi's  en  cérc;ili's*.  .    .    .    ,         4,000  liedarcs. 

'  i:.tiiloralioii  du  teiritoin'  de  l'Orùjou,  y.  115. 
»  Ibid  ,Y.  S'il. 
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Dms  le  court  espace  de  huit  ans,  radminislralion  séculière  qui 
affcclail  de  protester  contre  r'm|)uissance  de  l'administration  ec- 
clésiasti(|ue,  avait  non-scu!'^  nt  détruit  d'innombrables  vies, 
replongé  toute  une  province  dans  la  barbarie  et  pres(|ue  anéanti 
li)  roli<{ion  ot  la  civilisation,  mais  avait  même  complètement  man- 
(pié  le  but  particulier  (pj'elle  déclarait  avoir  le  plus  à  cœur,  —  le 
(léveloppement  de  la  prospérité  matérielle.  Cette  administration 
avait  déjà  réduit  dans  ces  notables  proportions  la  richesse  d'un 
district.  Il  restait  un  quinzième  environ  des  bêtes  à  cornes  cxis- 
titnlcs  sous  l'administration  religieuse;  moins  d'un  seizième  des 
chevaux  et  des  mulets;  un  dixième  environ  des  moutons,  et 
luoiiis  de  la  dix-septième  partie  des  terres  cultivées  produisant 
des  récoltes  de  céréales.  De  tels  faits  ne  s'adressent  pas  seulement 
aux  chrétiens,  plutôt  altligés  par  la  ruine  morale  (lui  accompagna 
ce  changement;  mais  le  marchand  et  le  magistrat  civil,  quelque 
iiidiirércnls  qu'ils  soient  aux  intérêts  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale, ajiprécieront  la  politique  cruelle  et  malhabile  lyi'i  amena  de 
pareils  fruits  ;  ils  diront  avec  MoUhausen  :  «  11  est  impossible 
(le  ne  pas  djsirer  le  retour  de  la  prospérité  dont  jouis- 
saient autrefois  les  missions  !  »  Ces  faits,  déplorables  même  au 
point  de  vue  mondain,  se  sont  partout  reproduits.  Bien  loin  vers 
je  sud,  dans  la  plaine  oîi  est  situé  le  lac  d'Encinillas,  sur  les  fron- 
tières du  Chihuahua,  se  trouve  une  des  contrées  les  plus  riches  et 
les  plus  importantes  du  monde  pour  l'élève  du  bétail;  elb. 
entretenait  au  temps  passé  d'innombrables  troupeaux  ;  elle  est  au- 
jourd'hui un  désert  M  »  C'est  l'histoire  du  Paraguay  sur  ime  moin- 
dre échelle. 

Des  écrivains  américains,  qu'aucun  blàmc  ofliciel  n'a  jamais 
désavoués,  semblent  cependant  se  réjouir  de  cette  ruine  générale. 
Le  lieutenant  Whipple,  officier  fort  honorable  des  Ktats-Unis,  auquel 
M.Schoolcraft  emprunte  quelques-uns  des  matériaux  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  nations  indiennes,  après  avoir  observé,  eu  1849, 
(pic  les  Ligunos  convertis  par  les  Franciscains  sont  encore  au 
nond)re  de  huit  mille,  continue  ainsi:  «  Ils  professent  le  plus 
grand  respect  pour  l'Église  romaine;  et  tiers  de  porter  un  nom 
chrétien,  ils  regardent  avec  mépris  leurs  voisins,  Indiens  du  dé- 
sert du  Rio-Colorado,  les  traitant  de  misérables  gentils.  »  Kn 
parlant  de  la  seule  mission  de  San  Diego ,  il  avoue  aussi  que 
«  pendant  bien  des  milles  à  l'entour,  les  vallées  et  les  plaines 
(^'laient  couvertes   de    bétail  et  de  chevaux  appartenant  à  cette 
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mission  ;  »  toutefois  la  seule  réflexion  que  lui  suggéraient  le  zèle 
chrétien  des  Indiens  et  l'habile  administration  de  leurs  pasteurs, 
est  exprimée  par  le  sot  reproche  qu'ils  étaient  «  les  esclaves  des 
prêtres  »  et  par  cette  vanterie  plus  que  sotte  :  «  Puisqu'ils  étaient 
délivrés  du  servage  des  Franciscains,  »  ses  concitoyens  leur  ensei- 
gneraient «  leurs  devoirs  d'hommes  et  de  chrétiens  ^  »  Nous  allons 
voir  ce  qu'ils  leur  ont  réellement  appris. 

Les  Américains,  que  M.  Whipple  déshonore  par  une  intervention 
si  indiscrète,  achèvent  leur  œuvre  de  destruction  avec  une  éner- 
gie particulière.  Voici  le  récit  do  leurs  procédés  :  Après  avoir 
ravagé  toutes  les  autres  provinces  des  Klals-Unis,  ils  accomplissent 
rapidement  aujourd'hui  la  môme  tâche  en  Calilornie.  Le  15  mars 
"1860,  le  journal  le  Times  renfermait  l'extrait  suivant  du  San 
Francisco  overland  and  Océan  mailletler:  «  Jamais,  comme  jour- 
nalistes, nous  n'avons  été  appelés  à  montrer  un  acte  de  brutidité 
aussi  flagrant  et  aussi  inexcusable  que  celui  qui  s'est  commis 
dans  la  dernière  guerre  indienne  du  général  Kibbe,  —  le  plan  d'un 
meurtre  médité  et  exécuté  avec  une  férocité  lâche  et  inhumaine. 
Si  la  relation  de  Jî.  George  Lount,  résident  de  Pitt  River,  est  vraie, 
le  général  Kibbe  et  la  bande  de  lâches  coupe-gorges  qui  l'accom- 
pagnait devraient  être  condamnés  par  la  loi  à  être  pendus  pour 
meurtre  ;  car  c'est  un  meurtre  inexcusable  et  infâme.  Soixante 
femmes  et  enfants  indiens  sans  défense,  égorgés  la  nuit  dans  leur 
rancheria  par  des  bandits  armés  de  race  blanche!  Le  massacre  de 
Glencoe  ne  peut  présenter  son  pareil  pour  l'atrocité.  Ces  indiens 
n'étaient  pas  hostiles,  n'étaient  coupables  d'aucun  outrage,  se 
trouvaient  sur  leurs  propres  terres,  dans  leurs  propres  demeures.  » 
Le  même  témoin  raconte  ce  qui  se  passa  dans  la  suite. 

«  Les  Indiens  ont  été  expulsés  de  leurs  terrains  de  chasses  par 
la  race  blanche.  Leurs  engins  de  pêche  ont  été  détruits  par  le 
caprice  ou  par  la  convenance  des  blancs.  Leurs  glands  sont  épuises 
par  les  porcs  de  l'homme  blanc ,  réduits  au  désespoir  par  les 
privations  et  mourant  de  faim,  ces  Indiens  ont  volé  les  bœufs  de 
l'homme  blanc.  »  Tel  fut  le  prétexte  d'une  nouvelle  attaque.  «  Lors- 
que le  gouverneur  Wellar  autorisa  W.  J.  Jarboe  à  organiser  luie 
compagnie  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens....  en  soixantc-di:; 
jours,  on  leur  livra  (piinzc  combats.  On  en  tua  plus  de  quatre  ':u'nls, 
on  fit  six  cents  prisonniers;  les  Américains  n'eurent  (  le  trois 
hommes  blessés  et  un  tué...  Avecraulorisationde  la  loi,  à  la  faveur 

'  llislorical  and  slatislical  Information  respccting  ihe  Indian  Tiibes  of  llie  V.  S. 
par  il.  H.  Schoolciafl,  L.  L.  D,  prl.  !,  i>.  100    18Û1). 
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(le  la  nuit,  grâce  à  la  garantie  de  vos  armes  et  à  la  sûreté  de  vos 
embûches,  vous  avez  égorgé  de  sang-froid  plus  de  quatre  cents 
Indiens  endormis,  désarmés  et  inoffensifs.  —  Les  mcros  et  les  en- 
fants partagèrent  le  même  sort.  De  pelits  êtres  encore  au  berceau 
eurent  la  tète  écrasée  ou  fendue.  On  aura  peine  à  croire  que  cette 
horrible  scène  se  passait  dans  la  Californie  chréticnrie,  à  quelques 
journées  de  marche  de  la  capitale  de  l'État.  »  Non-seulement  un 
général  appartenant  à  l'armée  des  Etats-Unis  et  le  gouverneur  d'une 
province  étaient  les  acteurs  ou  les  promoteurs  de  ce  crime  mon- 
strueux, mais  «  un  compte  à  payer  de  près  de  soixante-dix  mille 
dollars  est  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  la  léyislature^  pour  être 
distribués,  en  partie,  à  ces  meurtriers  eu  habits  rouges  I  » 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans,  un  membre  du  clergé  protestant 
d'Amérique,  faisant  allusion  aux  premières  atrocités  commises  par 
ses  concitoyens  protestants  contre  la  race  indienne,  s'écriait  :  «  Hé- 
las! Quel  compte  notre  nation  n'aura-t-ellc  pas  à  rendre  à  la  barre 
de  la  justice  distribulive  M  »  Si  cet  écrivain  avait  assez  vécu  pour 
entendre  le  récit  des  scènes  que  noqs  venons  de  décrire,  il  aurait 
reconnu  que  sa  nation  avait  encore  peu  fait  pour  se  rendre  la 
justice  «le  Dieu  favorable,  et  que  la  Californie  aurait  gagné  beau- 
coup à  être  laissée,  comme  autrefois,  aux  Jétiuites,  aux  PVanciscains 
et  aux  Deminicains. 

Dans  une  circonstance  au  moins,  nous  a-t-on  dit,  les  victimes 
étaient  «  amicales  et  inoffensives.  »  Les  colons  catholi(pies  sur 
les  deux  rives  du  Saint-haurent,  aussi  bien  qu'au  Maryland  sous 
lord  Dtîllimore,  étaient  toujours  dans  les  meilleurs  termes  avecles 
indigènes.  Penn  lui-même,  auquel  les  maximes  religieuses  de  sa 
société  prescrivaient  d'éviter  la  rapine  et  la  guerre,  n'éprouva  au- 
cune difdculté  à  faire  des  traités  d'amitié  avec  les  Indiens  de  son 
voisinage,  quoiqu'il  paraisse  l'avoir  toujours  fait  pour  son  propre 
avantage.  Lorsque  les  protestants  les  eurent  pillés  et  massacrés, 
lorsqu'ils  eurent  payé  leur»  bons  offices  par  l'ingratitude  et  d'hor- 
ribles outrages  rappelés  plus  lard  par  les  Indiens,  ces  derniers 
leur  jurèrent  une  inimitié  éternelle.  Ils  devinrent  cruels  et  vin- 
dicatifs, paice  (pie  l'homme  blanc  leur  en  avait  donné  l'exemple. 
Si  l'Amérique  du  Nord  avait  été  colonisée  par  les  catholiques  seuls, 
il  s'y  trouverait  aujourd'hui,  comme  sur  le  continent  méridional, 
des  nations  entières  de  chrétiens  indigènes. 

Mais  c'était  la  destinée  de  l'homme  rouge  de  disparaître  devant 
l'Auglo-Saxon.  Il  pouvait  être  amical  et  inoffensif,  cela  ne  pouvait 
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*  .1  Slar  in  tlic  Wt'St,  par  Elias  Boiidinol,  L.  L.  D.,  cli.  viir,  p.  255  (1816), 
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le  sauver.  «  Je  n'ai  jamais  rencontré  dans  aucun  pays,  assure  M, 
Gerstaccker  parlant  tics  Indiens  Wynool  de  la  Californie,  un  peuple 
plus  tranquille  et  plus  paciiiquc.  u  Et  au  sujet  des  tribus  de  celte 
région  en  général,  il  ajoute  :  «  Ce  sont  réellement  les  nations  les 
plus  inofrensivcs  du  continent  américain;  les  blancs,  qui  les  ont 
poussées  au  désespoir,  en  diront  ce  que  bon  leur  semblera.  »  Puis 
il  cite  le  rapport  de  M.  Wozencraft,  agent  indien  des  États-Unis  : 
«  Une  population  étrangère  s'est  emparée  de  leurs  anciennes  de- 
meures, a  détruit  leurs  terres  de  cbasse  et  leurs  pêcheries  ;  elle 
leur  a  ravi  tous  ces  moyens  de  subsistance  qu'une  Providence  bien- 
faisante avait  créés  pour  leur  conservation,  ne  leur  laissant  pas 
même  la  possibilité  d'exister.  Ces  hommes  vont  jusqu'à  leur  renier 
le  droit  que  nous  avons  accordé  aux  pauvres  et  aux  convicts,  le  droit 
de  travailler  et  de  vivre*.  »  «  Stimulés  par  la  faim  et  excités  par  la 
vengeance,  ils  ont  commencé  à  empiéter  sur  les  terres  des  colons  *,  » 
ne  pouvant  plus  trouver  leur  subsistance  sur  les  leurs  propres.  Ce- 
pendant M.  Kirkpatrick  disait,  en  1848,  des  Indiens  de  l'Orégon  : 
«  Longtemps  avant  l'arrivéo  d'un  missionnaire  dans  ce  pays,  ces 
populations  étaient  aussi  honnêtes,  aussi  bienveillantes  et  aussi 
inoffensives  qu'aucune  autre  civilisée  ou  sauvage  que  j'aie  jamais 
rencontrées.  »  M.  Townshend  fit  la  même  déclaration  au  sujet  des 
tribus  Chinook  et  Walla-Walla,  dont  il  compare  satiriquement 
«  l'honnêlcté  et  la  droiture  o  aussi  bien  que  l'hospitalité  cordiale 
et  aimable  «  avec  les  habitudes  et  la  conduite  de  nos  communautés 
chrétiennes'.  »  Le  docteur  Rattray  parlant,  en  1862,  de  ceux  de 
la  Colombie  anglaise,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  indigènes 
sont  tranquilles  et  inolTensifs  à  un  haut  degré,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  provoqués,  ou  victimes  de  leur  intempérance*.  » 

Un  mot,  maintenant,  sous  forme  de  conclusion,  sur  les  mission- 
naires protestants.  Il  ne  s'en  trouve  pas  beaucoup  ici,  M.  Gerstaccker 
nous  l'a  dit,  parce  «  qu'ils  n'ont  aucun  profil  en  perspective  ;  u 
mais  il  y  en  a  quchjues-uns  de  l'espèce  ordinaire.  Le  même  écri- 
vain nous  relate  qu'il  en  rencontra  deux,  de  sectes  rivales.  «  Mais 
comme  dans  ce  siècle-ci,  les  hommes  qui  enseignent  l'Kvangile  pour 
l'amour  du  Christ  sont  très-peu  nombreux  »  —  parmi  ses  coreli- 
gionnaires, —  «  les  deux  pieux  |)ersonnages  avaient  cessé  depuis 
longtemps  leurs  prédications  aux  païens.  Us  ne  voulaient  absolument 
rien  avoir  à  faire  avec  les  indigènes.  Auraient-ils  consenti  pour 


*  Journey  round  the  World,  vol.  I,  th.  vi,  p.  343-7. 

•  Colonmlion,  \ar  un  wcsleycii,  h;  Hôv.  Joliii  Doeclmn,  p.  7. 


'  Ilockij  Moutitaiiis,  th.  xi,  p.  *27'i. 


*  Vaucouver  Islaïul  and  lirilisli  Colitmbia,  par  .Mcx.  Ratlray,  M.  D.  I\   N. 
i7'2. 
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rien  à  se  nourrir  de  glands  et  déjeunes  guêpes,  à  dormir  dans 
les  bois  bumidcs?  Ils  ne  trouvaient  pas  pour  cela  d'encouragement 
sufllsant'.  »  Quelqes-uns  d'entre  eux,  paraît-il,  sont  restés-,  car, 
en  1857,  M.  Cbandlers  fait  cette  observation:  «  La  liberté  reli- 
gieuse existe,  je  suppose  ;  il  semblait  y  avoir  là,  dans  la  Cali- 
lornie  méritiic.iale,  une  espèce  d'Kglise  protestante,  avec  un  évo- 
que élu  par  lui-même,  et  prétendant  avoir  reçu  quelque  révélation 
directe  du  ciel*.  » 

Le  contraste  entre  l'Iiistoire  de  la  Californie  catbolique  et  celle 
(le  la  Californie  prolestante  est  palpable'.  Il  serait  pourtant  im- 
possible de  passer  sous  silence  les  observations  d'un  officiai  amé- 
ricain distingué,   présidant  la  commission  chargée  de  iixer  les 
frontières  mexicaines  ;   il   résume  les  faits  de  celte  histoire  en 
termes  non  moins  honorables  pour  lui  que  pour  ceux  auxquels 
s'adresse  son  franc  et  généreux  éloge.  «  Que  les  sectes  chrétiennes 
crgolent  tant  qu'elles  voudront  à  propos  de  leurs  succès  parmi 
les  tribus  indiennes,  il  n'est  pas  moins  incontestable  que  les  Jé- 
smlcs,  durant  leur  domination,  »  (il  n'oublie  sans  doute  pas  les 
Franciscains),  «  ont  fait  plus  que  toutes  les  autres  communions 
religieuses.  Ils  apprirent  aux  tribus  du  Mexique  et  de  la  Califor- 
nie la  soumission  la  plus  complète  et  les  y  conservèrent  jusqu'à 
la  suppression  de  leur  Ordre.  Par  quels  moyens  purent-ils  l'ob- 
tenir'.' Ce  ne  fut  ni  par  l'épée,  ni  par  des  traités,  ni  par  des  agents 
indiens,  qui  auraient,  sans  scrupule  et  sans  remords,  sacrifié  de 
pauvres  créatures  pour  leur  méprisable  intérêt.  Le  christianisme 
l'ut  enseigné  à  l'Indien,  avec  la  plupart  des  arts  de  la  vie  civi- 
lisée et  il  apprit  à  se  suffire  par  son  travail.  La  Société  de  Jésus 
fil  plus,  par  ces  simples  moyens,  pour  l'amélioration  du  sort  des 
Indiens,  que  les  États-Unis  n'ont  fait  depuis  la  prise  de  possession 
du  pays.  Les  Jésuites  agirent  sous  l'inspiration  de  leurs  cœurs, 
par  le  désir  d'améliorer  la  condition  morale  et  sociale  aussi  bien 
que  la  condition  spirituelle  de  ce  peuple,  et  avec  des  frais  bien 
inférieurs  à    ceux  exigés  par   nos   agents   seuls,   sans   compter 
les  millions  affectés  chaque  année  à  dos  indemnités,  à  des  pré- 
sents, etc.*  » 

'  Joitrne  !  round  the  World,  vol  II,  p.  10. 

'  A  Visil  to  Sait  Lake,  par  William  Cliaiidless,  ch  x,  p  316. 

'  11  (.'.si  à  iiuU'i'  que  les  Pères  de  la  Sociélé  île  Jésus  haiinis  du  Pit5mont  rpprircnl 
iiniiK'dialeiiiciil  leurs  Iravnux  n,)osl()lit|(ics  d(!  Californie;  eu  1857,  ils  avaient  déjà  cent 
ciiiipiaiile  élèves  dans  leur  colléjie  de  San -Francisco,  sous  la  dircclion  de  treize  Pères 
il  (If  eim|  professeurs  laïques.  [Prospectus  of  Sanla  Clara  Collège,  San  Francisco, 
18i)S.) 

♦  Bartictl,  Personnal  Narrative,  vol.  II,  ch.  xxxix,  p.  452. 
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Lorsque  l'Orégon  fut  annexé  aux  États-Unis,  les  différentes  sectes, 
d'accord  avec  leur  politique  accoutumée,  s'efforcèrent  de  prendre 
les  devants,  l'une  sur  l'autre,  alin  de  s'approprier  ce  champ  riche 
en  promesses.  Toutefois  les  premiers  missionnaires  qui  arrivèrent 
et  dont  les  instructions  étaient  d'agir  parmi  les  Tétes-Platcs,  refu- 
sèrent positivement,  après  une  courte  épreuve,  de  remplir  leur 
mission.  M.  Townshend,  leur  compagnon  de  voyage,  découvrit 
qu'ils  s'étaient  «  rangés  sous  la  bannière  des  missions,  pour  la 
simple  satisfaction  de  voir  un  pays  nouveau  et  de  jouer  un  rôle 
dans  des  aventures  extraordinaires  '.  »  Le  motif  de  leur  retraite 
était  caractéristique,  «  Les  moyens  de  subsistance,  nous  assurent 
deux  d'entre  eux  qui  ne  voient  rien  de  déshonorant  dans  cet 
aveu,  étaient,  à  dire  vrai,  très- problématiques  dans  une  région 
si  reculée  et  d'un  accès  si  diflicile*.  »  Le  doute  suffit  pour  les 
mettre  en  fuite.  Cependant  ces  messieurs  étaient  familiers  avec 
certaines  paroles  de  saint  Paul,  décrivant  ainsi  la  vie  d'un  vrai 
missionnaire:  «  Nous  avons  faim  et  s^oif,  nous  sonunes  nus,  nous 
sommes  battus  et  nous  n'avons  ])as  de  demeure  (ixe*.  »  Nous 
allons  rencontrer  des  missionnaires  de  l'école  de  saint  Paul,  (|ui 
restèrent  parmi  les  Tétes-Plates,  en  dépit  des  «  moyens  problé- 
matiques de  subsistance  »  et  qui  nous  feront  connaître  le  résultat 
de  leur  séjour  pari.ii  eux. 

Une  des  sectes  les  plus  influentes  en  Amérique  est  le  corps 
épiscopal  des  méthodistes.  Voici  un  compte  rendu  de  leurs  actes 
dans  rOrégon,  par  un  éminent  prédicanl  méthodiste. 

«  Aucune  mission  n'a  été  entreprise  par  l'Kglise  épiscopale 
méthodiste  avec  de  plus  hautes  espérances,  et  un  zèle  plus  ardent. 
Personne  n'hésitera  plus  longtemps  à  recoimaitrc,  pensons-nous, 
que  les  résultats  ont  été  bien  inférieurs  à  la  moyenne  ordinaire 
des  sin-cès  (tblenus  ;  ils  ont  occasioimé  un  pénible  désappointe- 
nient  à  la  Société  et  à  ses  souscipteurs.  »  «  (lelle  mission  |iar- 
ticiilière,  ajonte-t-il,  cnlraina  une  dépense  de  quaranle-ihnv 
mille  dollars  en  une  seule  anm'e;  »  nous  ne  serons  pas  surpris 


•  Towii.sli.ii.l.  lUicLy  Moufilaiiiit,  \«\.  I,  di.i,  p  'i'.l   18W 

*  Ti'ii  Yi'ars  in  Oregon,  jiar  U.  Li;c  et  J.  11.  Iiosl,  mibsioiiiiairo»,  th.  xii,  |>.  l'il 
^  I  Cur..  IV.  II. 
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d'une  prodigalité  si  effrayante,  lorsque  nous  apprendrons  com- 
ment elle  se  composait.  «  Au  bout  de  six  ans,  il  y  avait  soixante- 
huit  personnes  attachées  à  cette  mission,  hommes,  femmes  et 
enfanis,  ♦ous  soutenus  par  la  Société!  Il  est  difficile  de  deviner 
comment  un  tel  nombre  de  missionnaires  trouva  de  l'occupation 
dans  un  tel  champ,  d'autant  que  le  noyau  principal  des  Indiens  se 
tint  toujours  en  dehors  de  leur  influence.  »  Vient  ensuite  ce 
curieux  récit  :  «  Ils  étaient,  par  le  fait,  engagés  pour  la  plupart 
dans  des  affaires  séculières,  —  occupés  à  revendiquer  de  vastes 
étendues  de  territoire,  à  réclamer  des  lots  de  villes  à  exploiter  des 
fermes,  à  faire  le  commerce,  à  se  livrer  au  métier  de  forgerons, 
d'éleveurs,  de  marchands  de  chevaux,  de  brocanteurs  et  de  fari- 
niors.  Nous  ne  croyons  pas  que  Thistoire  des  missions  chrétiennes 
présente  un  autre  Epectacle  du  même  genre.  »  Nous  avons  vu 
qu'elle  en  présente  beaucoup  de  semblables  et  dans  tous  les  pays. 
«  La  mission,  continue-t-il,  devint  odieuse  à  la  pjpulation  qui  aug- 
mentait ;  des  dissidences  irréconciliables  s'élevèrent  entre  les  mis- 
sionnaires. Elles  provoquer  ent  le  départ  d'un  certain  nombre  d'in- 
dividus pour  les  États-Unis,  et  dévoilèrent  l'état  réel  de  la  mis- 
sion, »  Eniin,  il  avoue  que  de  tous  les  Indiens  qui  avaient  jamais 
eu  des  relations  quelconques  avec  ces  hommes,  «  il  n'en  reste 
plus  maintenant  un  seul  \  » 

Un  autre  écrivain  américain  nous  rend  le  même  compte  des 
opérations  de  la  secte  wesleyeiuie,  particulièrement  au  Great  Dalles 
de  Colombia.  Après  avoir  raconté  un  meurtre  de  la  nature  la  plus 
iitrooe,  conuiiis  par  un  membre  de  sa  congrégation  en  présence 
même  du  prédicateur  entouré  de  son  troupeau  nominal,  il  ajoute  : 
«  cet  événement  n'est  qu'un  exemple  entre  mille  des  atrocités  com- 
mises journellement  par  ces  hommes  que  l'on  suppose  convertis 
aux  préceptes  miséricordieux  du  christianisme...  Néanmoins  on  les 
a  représentés  et  on  les  représente  encore  comme  évangélisés  à  un 
(le^ré  éminent*.  » 

Une  autre  mission  wcsleyenne  fut  établie  dans  le  Wallamclte.  Là, 
un  voyageur  prolestant  anglais  trouva  une  centaine  de  familles 
<(  dont  la  plus  grande  partie  sans  contredit  était  catholique,  formant 
une  coniiieiialion  très-régulière,  administrée  par  M.  ÎJlanchcllc, 
membre  aussi  estimable  qu'actif  de  l'Eglise  catholique  romaine.  » 
Les  wesleycns,  ajo\ile-il,  se  composaient  de  quatre  familles  ;  un 
iiiinislre,    un  chjnirgicn,  un  maître   d'école  et  un  surveillant 
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«  Thr  Works  ofSicphen  Oliii.  l.  L  D.,  vol.  II,  p.  4'27-8. 
*  ïlit'  Orcgon  Tivritonj,  par  Alex.  Siiiipson,  csq.,  p.  38. 
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agricole*,  «mais  s'ils  n'avaient  pas  de  disciples,  ils  touchaient  leur 
salaire  ;  cet  arrangement  leur  convenait  sans  doute  complète- 
ment. 

Le  révérend  C.  J.  Nicolay,  ministre  épiscopalien  anglais,  ap- 
prend exactement  la  même  chose  des  autres  sectes  de  l'Oré- 
gon.  «  On  a  toujours  considéré,  dit-il,  comme  un  véritable  griel" 
contre  les  hommes  dont  la  vie  est  consacrée  au  service  de  Dieu, 
leurs  tentations  de  bénéficier  sur  les  œuvres  de  dévotion.  »  Mais 
ce  reproche,  remarque-t-il,  «  paraîtra,  de  leur  propre  aveu, 
devoir  rester  à  la  porte  des  missionnaires  américains  établis 
en  Orégon.  Dans  leurs  établissements  à  Okanagan,  etc.,  etc., 
cette  accusation  est  d'autant  plus  vraie  que  leur  principale  at- 
tention est  tournée  vers  l'agriculture  ;  mais  d^ns  le  Walla- 
mette,  ils  ne  sont  plus  que  des  agents  politiques  et  de  soi-disant 
législateurs.  »  Bientôt,  après  avoir  cité  l'assertion  du  navigateur 
américain  Wilke;^,  «  leurs  desseins  de  missionnaires  se  sont,  pour 
une  large  part,  fondus  en  d'autres  desseins  en  rapport  plus 
étroit  avec  laisance  et  le  bien-être;  »  —  «  les  missionnaires 
se  sont  individuellement  attribués  des  terres  de  l'importance  d'un 
millier  d'acres  chacun.  »  Enfin,  ce  personnage  hasarde  cette  ob- 
servation timide  :  «  11  semble  que  les  missionnaires  catholiques 
romains  contrastent  avantageusement  avec  leurs  frères  protes- 


lUlIlo 


La  même  dissemblance  est  ainsi  indiquée  par  un  antre  voya- 
geur protestant,  à  la  même  date  et  avec  plus  de  force  (jucn  ne 
pouvait  l'attendre  d'un  clergyman  anglican  :  «  Il  y  a  là  en  ce  mo- 
ment de  trente  à  quarante  pionniers,  demi  religieux  et  demi  poli- 
tiques. Si  l'on  a  envoyé  un  troj)  grand  nombre  de  missionnaires, 
c'est  avec  le  simple  but  de  leur  assurer  de  jolies  inslallations 
à  eux  et  à  leurs  familles,  dans  ce  paradis  de  l'Ouest...  Plusieurs 
prêtres  français  travaillent  aussi  dans  ce  désert;  ils  leur  l'ont 
lionle  de  leurs  efforts  pour  s'arroiulir,  par  l'unité  de  leurs  vues  ne 
visant  qu'à  faire  de  la  propagande  avec  nu  dévouement  ab- 
solu*. »  Les  païens  font  la  même  observation;  mais  contraire- 
ment aux  protestants,  ils  comprennent  la  le(;i)n  donnée  par  de  tels 
fails.  Ils  on  concluent  nue  Dieu  doit  être  avec  ceux  auxquels  il 
confère  ses  dons.  Et  ils  s'empressent  du  se  mettre  en  counnunioit 
avec  lui  par  eux. 

•  Traita  of  Amrricnn  Imlian  l.ifc,  tli   x,  p   ITi    I8,')3). 

•  Thf  Uiri/on  Ttrrilory,  jmr  le  Kûv.  J.  C.  Niiolnv,  cli    vu,  p.   155,  IIT,  183,  I8i 
(I8K1. 

•  The  Oregon  Territory,  par  AKx.  Simpson,  esq.,  p.  31  ;l84(i). 
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Mais,  si  les  récits  naïfs  de  MM.  Lee,  Frost,  Olin,  Nicolay, 
Wilkes  et  Simpson,  révèlent  le  véritable  caractère  et  les  résultats 
de  toutes  les  missions  prolestantes  dans  cette  région,  nous  ne 
(icvons  pas  espérer  l'aveu  des  ministres ,  t-^nt  qu'ils  curent  es- 
poir de  les  cacher.  Leurs  occupations  commerciales  et  agri- 
coles, leurs  affaires  de  «  lots  de  villes,  leurs  trafics  de  mar- 
chands de  chevaux,  de  brocanteurs  et  de  fariniers,  »  étaient 
trop  bien  soutenus  par  l'ample  salaire  qu'ils  en  retiraient  pour 
leur  permettre  de  s'abandonner  à  une  candeur  imprudente.  Ils 
envoyaient  doue  exactement  dans  leur  patrie  les  mêmes  rapports 
périodiques  que  les  missionnaires  de  même  espèce  envoyaient 
de  tous  les  autres  pays  et  que  les  Sociétés  mères  attendaient  et  ré- 
damaient comme  le  seul  moyen  d'obtenir  un  nouveau  torrent  de 
souscriptions.  Leurs  commettants  voulaient  bien  leur  pardonner 
quelque  chose,  même  la  cupidité  qui  les  avait  rendus  odieux  «  à 
la  population  en  voie  d'accroissement,  »  à  la  condition  de  n'y  pas 
ajouter  le  crime  impardonnable  d'avover  leurs  fautes.  C'est  ainsi 
(|u'en  Î8i4,  ces  agents,  bien  dressés,  écrivaient  à  leur  patrie: 
«  Vn  !  '>s  graduel  dans  la  connaissance  du  christianisme  se  fait 
rcmp  !»  Ils  savaient  que  c'était  faux,  et  lorsqu'ils  n'eurent 

plus  non  à  gagner,  ils  l'avouèrent  crûment.  «  On  le  reconnaît 
de  toutes  |)arts,  nous  disent  cette  année  même  deux  d'entre 
eux  qui  étaient  francs  parce  qu'ils  abandonnaient  une  œuvre 
sans  avenir,  les  pers|)eclives  présentes,  quant  à  la  civilisation 
et  à  la  conversion  des  indigènes,  sont  extrêmement  sombres*.  » 
Mais  cela  n'empêchait  pas  les  Sociétés  des  missions  de  publier 
des  couq)les  rendus  qu'ils  savaient  mensongers,  afin  de  se  pro- 
curer de  nouvelles  ressources  pour  perpétuer  les  mêmes  essais 
<loplorables.  Ils  avaient  cependant  acquis  la  certitude  que  ces 
agents  n'étaient  que  de  sordides  spéculateurs,  des  commerçants  et 
lies  marchands  de  chevaux,  qui  avaient  pris  pour  un  moment  le 
litre  de  missionnaires.  Citons  seulement  quehpies  traits  de  leur 
iii('-|iuisable  habileté. 

Ei\  iHiô,  peu  de  mois  avant  l'aven  complet  de  leurs  agents,  — 
en  conqiarant  avec  soin  les  dales,  nous  apprécions  la  fidélité  des 
missionnaires,  —  l'appât  offert  aux  souscripteurs  paresseux  de  la 
lucre  patrie  était  contenu  dans  cette  déclaration  rendue  publiipie  : 
«  M.  Spalding,  un  des  missioiniaires  de  TOrégon,  pensait  «pi'un 
nombre  considérable  d'individus  avait  éprouvé  la  grâce  réiiova- 


^    *!^-,lv. 


'  r  S.Amerivan  hourd  for  foreign  Mistionf.  rcporli',  p.  212  ,1844). 
"  Ire  ri  l'iosl,  ili.  xxiii,  p.  2ir),  311. 
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Iricc  do  Dieu'.  »  M.  Spalldiiig  ne  croyait  rien  de  pareil,  ils  le  sa- 
vaient très-bien,  et  avait  d'excellentes  raisons;  les  écrivains  amé- 
ricains nous  l'apprennent,  pour  répudier  l'opinion  qu'on  lui  pre- 
nait. Il  ne  dut  la  vio  qu'à  l'inlluence  d'un  missionnaire  catholi- 
qu"  celui-ci,  aux  risques  de  sa  propre  vie,  l'empêcha  d'être 
éjr  .!  par  la  furie  liomicit'e  de  ces  sauvages  «  régénérés.  »  o  11 
e  .t  redevable,  nous  dit-on,  à  l'assislance  opportune  et  aux 
av,  du  révérend  M.  Rrouillet,  de  la  mission  catholique  romaine... 
son  ami  catholique  l'aidant  di^  son  petit  fonds  de  provision*.  » 
Les  Indiens,  parait-il,  le  poursuivirent  pendant  deux  jours,  mais 
sans  succès  ;  le  Père  Brotiillet  avait  noblement  exposé  sa  vie 
en  les  mettant  sur  une  fausse  piste,  et  ils  ne  lui  pardonnèrent 
ce  tour  qu'à  cause  du  respect  qu'ils  lui  portaient.  Mais  il  ne 
put  prévenir  le  massacre  du  docteur  Whitman  et  de  sa  femme 
par  les  Indiens  Cayoux,  et  «  l'entière  deslruclion  de  la  mis- 
sion Wai -let- pu  »  composée  de  quatorze  mciiibros  présidés 
par  cet  infortuné.  Toiit  ce  qu'il  put  faire  fut  de,  soustraire  leurs 
corps  à  d'autres  outrages.  M.  Paul  Kane ,  hôte  dti  docteur 
AVhituLii  peu  avant  ce  lamentable  événement,  riijiporle  que 
«  le  prêtre  catholique  demanda  la  ])ermission  (reusevelir  les 
cadavres  mutilés,  ce  qu'il  lit,  »  —  M.  Kane  se  méprciîd,  — 
«  avec  les  rites  de  sa  propre  K<>lise.  La  permission  fut  accordée 
d'aulanl  plus  promptenu'ul  que  ces  Indiens  étaient  animés  do 
sentiments  bienveillants  envers  les  missiomiaires  catholiques''.  » 
«  Ainsi  finit  la  mission  pai'uii  les  Indiens  à  l'ouest  des  montagnes 
Rocheuses,  »  relate  le  révérend  docteur Ihown*.  Telle  est  l'hisloire 
qui  nous  permet  d'apiuécier  l'inlluence  relative  des  missionnaires 
catholiques  et  protestants,  avec  les  liclioiis  immorales  au  moveii 
des(|uelles  les  rcvcinis  des  Sociétés  protestantes  sont  anniu^lienienl 
perçus. 

A  (piatre-vinj,'ts  milles  des  DalleSy  sur  les  bords  de  rAliiiain, 
inu'  nuire  mission  est  tléerile  par  un  voyai^eur  jiiolcstant  de 
lloston,  qui  avait  appris  à  mépriser  c(>  (pi'il  appelle  «  rilébiaisiiie 
rtide  et  cruel  »  de  ses  ancêtres  |)uritaiiis.  «  Le  soleil  venait  de  se 
coucher  lorsque  nous  ai'rivàmes  en  face  de  la  mission  sitiiée  siu'  le 
liane  de  la  colline.  Nous  nous  élanràmcs  dans  la  vallée  au  momeiil 
où  la  Imnière  du  soleil  lunis  abandonnait.  Nos  Inùiens  |)rireiit  les 
devants  pour  offrir  leur  salul  amical  aux  prêtres.  Mais  je  remaiipuii 


'  r,rpnrl.i.  p.  171  'I8i:.  . 

■'  Tii/ils  of  \iiii'iiain  Imlitiii  l.iff,  cli.  vi.  \\.  \l\ 

^  Wttmliriuys  of  an  .\rtht  nnnmn  tlw  hidiaiis  nf  yorlli  Amrrica.  cli   x\i,  p  'il 
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(|irils  mirent  leurs  chevaux  au  pas,  et  s'arrêtèrent  bientôt,  sans 
l'aire  de  bruit. 

«  Lors(|ueje  m'approchai,  un  son  do  voix  pieuses  arriva  jusrpi'à 
moi,  —  les  vêpres  dans  ce  site  solitaire!  Trois  âmes  adoraient 
Diou  dans  l'humble  chapelle  attenante  à  la  maison.  Elle  était 
lunuble,  en  effet,  —  une  cellule  de  terre,  —  mais  on  y  sentait  la 
présence  de  la  Divinité,  autant  (pie  dans  ces  sombres  et  vieilles  ca- 
Ihédrales  des  pays  lointains,  où  des  adorateurs  d'une  autre  race  et 
parlant  une  autre  lauj^nie  sont  appelés  par  un  coucher  de  soleil 
plus  rapide,  à  exhaler  du  cœur  les  mêmes  actions  de  grâce  et 
la  même  prière...  Jamais  dans  aucun  temple  de  cette  antique  loi 
où  la  prière  a  lixé  sa  demeure  depuis  des  siècles,  elle  i.e  m'.i 
semblé  si  puissante  et  le  culte  si  près  de  l'oreille  de  Dieu,  que  peu. 
(laul  ces  vêpres,  dans  ce  sanctuaire  rustique  de  la  vallée  solitiiir» 
d'Atinam.  » 

11!)'  auncale  bienvenue  salua  le  voyageur  protestant,  qui  ré- 
sniii(>  ses  réflexions  sur  cette  église  du  dAserl  :  «  Etablir  là  pour 
la  religion  le  siège  de  son  inlluence,  était  l'aiiC  un  choix  étrange 
cl  peu  séduisant.  Il   fallait  toute  la  puissance*  de  Iranslbruiation 
d'itu  coucher  de  soleil  |)our  rendre  supportable   celte  scène  dé- 
solée. La  mission  était  «me  espèce  de  butte  en  terre  appli(piée 
siu"  une  charpente  débranches  d'arbres.  Elle  était  située  auprrà  du 
lit  pierreux  de  l'Alinam.  »  Là  habitaient  de>«x  Pères  de  la  Société 
(le  .Jésus,  «  missioiuKiires  cultivés  et  intelligents,  »  (|ui  avaient  tout 
(|iiillé  pour  travailler  parmi  les  Indiens  Vakimah.  «  Les  bons  Pères 
éluieut  logés  avec  une  simplicité  plus  cpie  mouasli(jue.  L'absenc(! 
de  bicn-rlre  et  souvent  les  privations  étaient  l'apanage  des  inis- 
sionnaires  dans  ce  désert.  Les  jours  s'écoulaient  pour  ces  piomiiers 
d'une  manière  tristement  monotone.  Ils  n'avaient  pour  exercer  leur 
iiilt'lligeiice,  que  la  traduction  du  vocabulaire  yakimah...  »  Et  le 
v()\;ig('ur,  accoutumé  à  des  missionnaires  d'im  autre  geiu'e  s'étonna 
l'oit  qu(>  de  tels  houmu's  pussent  se. résigm-r  à  une  existence  sem- 
l.lnble'. 

Mais  il  v  avait  beaucou])  d'autres  missions  dans  ces  régions  lo* 
laines,  dirigées,  comme  celle  de  l'Alinam,  par  des  hounnes  se 
prénr(iq);Hit  peu  «  des  nioyetis  de  sidtsistance,  »  étrangers  au  ciun- 
iiien-e  du  brocanlage  «iii  des  «  lots  de  ville  »  et  qui  ont  réussi, 
après  un  long  et  patient  labeur,  à  convertir  une  foule  de  ces  tribus 
iiicMU's,  avec  les(pielles  les  agents  protestants,  ainsi  que  leur« 
amis  nous  Pont  dit,  «  n'avaient  eu  rien  à  faire.  »  Nous  avons  vu, 

•  .\tlvr»iiiii's  nwiiiifi  llir  >lfl>ili-\\'rsti'in  Ilircrs  ami  l'oirsls,  pir  Tli   Winllirop. 
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d'il  près  Ion  r  uvimi,  iiiu'  cos  .dorniors  abaïKloniièrcnt  promplcmcnt 
les  Tétes-Plati'S]  voyons  connncnl  les  missionnaires  callio'iq'ios  se 
Irouvèrenl  parmi  enx. 


MONTA r.Ni:s  noc.iiEiisics. 


Il  vingt  ans,  les  Pères  «le  la  Compagnie  de  Jésns  pénélrè- 
rent  ssir  les  territoires  silnés  à  l'onest  des  montagnes  Uochenses. 
Là,  des  lionuncs  tels  «jne  <lc  Smet,  llaecken,  Didonr  et  Verliaegen, 
se  sont  elîoroés  d'égaler  le  conrage  et  la  l'orée  d'àine  (pii  fnrent  pen- 
dant pins  de  trois  siècles  nne  tradition  dans  lenr  Société.  Ii(Ms(|i! j 
le  Père  de  Smet,  dont  le  nom  est  en  lionnenr  dans  toute  la  chré- 
tienté, arriva  chez  les  Tètea-Vlates^  cenx-ci  avaient  déjà  acqjis  niu; 
certaine  connaissance  de  la  vérité  chrétienne;  ils  la  devaient  à  niic 
bande  de  Clterokccs  c;ilholi»pies ,  expnlsés  «le  lenrs  terres  de 
chasse  et  anxcjnels  ils  avaient  olTert  nn  rclngc.  Li^n"  hospilalilé 
devait  recevoir  sa  récompense.  «  Depnis  vingt  ans,  rap|)orte  l«!  IV  ic 
de  Smet,  cédant 'anx  conseils  des  panvres  Cherokees  établis  parmi 
enx,  ils  s'élaient  approchés,  antant  (pie  possible,  des  articles  de 
notre  loi,  de  notre  morale  et  même  de  nos  prati(pies  religieuses 
Dans  le  cours  de  «lix  années,  trois  dépntations  enrenl  le  conrage  di; 
se  rendre  jnscpi'à  Saint-Lonis,  c'est-à-dire  d«!  traverser  jilns  de  trois 
mille  milles  de  vallées  et  de  mcmlagnes,  inrestées  ;iar  les  /'/('</.s'- 
iVa/r.v  et  |iar  d'antres  ennemis.  Lenrs  prières  linirciil  par  «Hrc  écou- 
tées an  delà  tie  leurs  espérances'.  » 

Les  Cherokees  c.hréliens,  jaloux  de  l'aire  |)aitager  à  d'aulrcs 
lenrs  propres  bénédictions,  avaient  lait  tont  co  «|n'ils  ponvaieiil; 
c'était  à  d'antres  à  compléter  leur  cenvre.  Kn  octolMC  iSil, 
le  Père  de  Smet  pouvait  «léjà  dire  :  «  Tont  ce  (|ni  se  passe  sous 
nos  yenx  dans  les  montagnes  Hochenses  nous  l'ortilie  dans  IVs- 
pérance,  nonirie  depnis  longtemps,  de  voir  nn  nonvean  Paraguay 
llorissant  à  Ponibn'  de  la  croix,  avec  tontes  ses  merv(  illes  et  ses 
touchants  sonve^iirs...  Cette  agréable  pensée  n'est  jias  nn  simple 
rêve,  pnisipian  moment  on  je  trace  ces  lignes,  les  voix  briiyaiilos 
de  nos  charpentiers,  et  le  l'orgeron  dont  le  marteau  retcîiitil  sur  l'cu- 
«•Inme,  nrannoncent  «pie  nous  n'en  s«(mnies  jdus  à  pr«)jeler  les 
l'oiulalions  «le  la  maisiui  «le  |)rièn',  mais  «pie  lions  en  posons  la  toi- 
ture anjonnl'lmi  même.  Les  représentants  d«!  vimjt-tjnatic  hibiis 
diffi'icuU's  assistaient  à  nos  inslrnctions;  tandis  «pie  trois  sau- 

•  Annals,  vul.  IV,  p.  251 
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v;i<,'rs,  (l(!  lii  li'ilni  des  Cjn'urs-d' Mèiic,  ayant  riifoiidii  parlor  du 
iMiiiluMir  (IrsTclt's  l'Ialcs,  vtMinicnl  nous  supplier  d'avoir  aussi  coni- 
passiou  d\Mix.  »  Malj^'ré  vos  succès  v.\.  de  plus  farauds  etJcoro,  il  ti'v 
aiua  pas  de  nouveau  l'araffiiay  dans  rOi('';;i>n,  pour  une  raison  rp:;' 
ce  récit  fera  assez  counailre. 

I,e  même  niissi(uu>aire  |)r  ;:>i-mIc  d(s  r-ipports  pleins  d'intérêt 
sur  les  Têtes-I'lales  convertis  :  «  Jamais  ils  \\o  sont  af,'resseiu's, 
iiii.is  mallieui-  à  (pii  les  provo(pie  injustement.  »  Kn  d'aulres 
Icrnics,  eu  devenant  Itons  eallioli(pies,  ils  n'ont  pas  cessé  d'être 
d'intrépides  j^uerriers.  lue  l'ois,  ils  l'iu'ent  athupiés  par  utu»  hande 
(le  mille  Pit'<ls-Ni)irs.  1,'enneini  Tondait  déjà  sur  eux  tandis  (pi'a- 
i;('iiouillés  ils  oH'raiiïut  au  (Jrand-Kspril  toutes  les  prières  qu'ils 
suaient,  le  cliel'  ayant  dit  :  «  Ne  nous  relev(»!>s  (ju'après  avoir  bien 


nié.  »   fiC  coin 


dtat  <li 


ira  cm(|  joiu's,   jusqu  a  c(!    «pie  les 
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Noirs  se  retirèrcMit,    laissant  le  sol  jonclié  de  liiiirs  morts  et  d«? 
leurs  Idcssés. 

Les  hraves  Têtes-IMat«>s,  dont  le  cliei',  «  considéré  comme  j^'iiei- 
licrel  comme  cliiétien,  pouvait  être  eoni|>aré  aux  caractères  les 
pins  iioldes  de  raiicietiiu^  chevalerie,  »  sont  aussi  n!niar(|ual)les, 
ilaprès  le  juiçemeiit  du  Père  d(»  Siuet,  pour  leur  vertus  «pie  pour 
leur  liravoiire.  «  .''ai  parlé  de  la  simplicité  et  «lu  conra^fc  «les 
l'élcs  l'liit«s  ;  (pi'eii  dirais-je  de  plus'.'  Leur  désinléressenient, 
leur  f^éiiérosilé  et  leur  rare  dévouement  pour  leurs  l'rères  et 
leurs  amis,  leur  probité  v\.  leur  moralité  sont  iiréproc'ialdes  ;  le» 
(picrelles,  l«'s  injures,  les  divisions,  les  inimitiés  sont  inconnues. 
(!li(7.  eux,  toutes  ces  (|iialilés  sont  d«''jà  naturalisées  par  d«'s  motils 
(le  l'oi.  Avec  «pielle  exactitude  n'assistent-ils  pas  aux  cérémonies 
rcliu[ieuses!  (jiiel  rccneilleiiKMit  dans  la  maison  d«!  Dieu  I  (Jiielle 
.illciilioii  au  caté«'liismel  (Jiiclle  l'erveiir  dans  la  |trière!  Oiielli! 
'iiiiiiilili'!  surtout  Inixpi'ils  raeoiilent  «les  actes  ptuivaiit  h^iir  l'aitit 
lioiliieiir'.   » 

Il  (lit  ailleurs  :  «  Nous  v«)yous  souvent  des  vieillards,  même  des 
rlid's,  assis  auprès  d'un  enraiil  dir  dix  ou  douze  ans  et  prêter,  pon- 
(liiiildes  heures,  l'altentioii  île  l'écidier  le  plus  docih?  à  ces  précoces 
iiisliluleui's  «pii  leur  ('nsei<;nent  et  leur  explii|uent  les  principaux 
I  vêiii  ments  de  TAni  ien  et  du  Nouveau  '{'«'stamisnt,  »  l-a  veille  de 
Nncl  |S'(.",  «  les  pères  Men;,'iTiin  et  Zertinali  eurent  le  lionlu'iir  de 
viiM',  à  la  messe  de  minuit,  pr<'s«pie  loiiti'ld  nalion  «l«'s  Têtes-Plates 
s':i|»pi(tclu'r  (le  la  sainte  Tahle.  Ooii/.e.  jeunes  nmsiciiMis,  élèves  du 


jM'i'c  Meniiarim,  execulcrent  avec  une  admirahh;  preciMou  divers 
iiioiccaux  des  meilleurs  compositeurs  alhïiuands  et  italiens.  L"ns- 
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toiriî  (le  colle  Iribu  vous  osl  coiimio;  sii  eoiivorsinn  osl  corliiiiio- 
inenl  bien  propiT  à  iiiunlicr  les  ridiosscs  inépuisablos  do  la  iiiiso- 
ricordc  diviiio'.  »  Tcllo  l'ul  l'dMivro  des  inissioiinaires  oatlioliques 
dans  une  tribu  abandonnée  par  les  prolestanls,  paroe  (pio  les 
«  moyens  do  subsislanco  élaienl,  pour  le  moins,  Irès-douloux.  » 

Il  n'est  pps  sans  importance  d'a|)prendre  connnent  les  mission- 
naires qui  avaient  triom|)lié  ainsi  lurent  beuronx  do  vivre,  |)on(lant 
les  premières  ainu'cs  do  la  mission,  au  milieu  de  leur  sauva^M>  trou- 
peau. Los  «  moyens  de  subsistaMco  »  tlont  Notre-S(if,'neur  onjoi<,niil 
à  ses  disciples,  ot  principalement  à  ceux  (pii  devaient  euseiguor  les 
autres,  «  de  no  pas  se  préoccu|)er,  »  étaient  rares  et  précaiios.  Les 
uiinistrcs  prolestauls  n'ayant  aucun  fi[OiUpour  ce  préce|)te  avaient 
bientôt  découvert  colle  circonslance,  et  s'élaiont  enluis  vers  dos 
contrées  plus  propices.  Le  l'oïc  de  Sinot,  ipii  aiu'ait  pu  vivre  avec 
toutes  ses  aises  dans  sa  belle  patrie,  décrit  gaieinonl  ce  cpi'il 
appelle  «  un  souper,  »  avec  ses  cliers  disci|)los  :  il  «  se  composai! 
d'un  peu  de  farine,  do  (piebpios  racines  de  vnmnsli^  »  ospôco 
d'oignon  sauvage,  vl  d'un  morceau  de  graisse  do  buflle.  «  Le 
tout  l'ut  jeté  dansée  cbaudron,  pour  l'oruK'r  un  ragoût.  IJiio  longue 
|»crcbo,  car  la  clialeur  nous  louait  à  ilistance  respe  lueuso,  l'nl 
transformée  on  cuillère  qu'il  l'allul  agiter  continueilemonl  jus- 
(pi'ù  ce  que  le  contenu  ait  accpiis  la  consistance  convenable.  Le 
mots  nous  sond)la  délicieux.  A'ous  n'avio'is  qu'une  écuollo  pour 
six  convives;  mais  la  uécossilé  rond  industrieux.  Mn  im  clin  d'd'il 
mes  Indiens  l'uroul  |)réls  à  alta(|uer  le  cliaiulrou  :  deux  d'onlro 
eux,  pourvus  de  morceaux  d'écorco,  deux  autres  do  morceaux  do 
cuir,  le  cim]uième  d'ime  écaille  de  lorluo,  plongèrent  à  diverses 
reprises  dans  le  cbaudron  avec  l'adresse  el  la  régularité  du  l'or- 
geron  battant  rcncluine.  Il  l'iit  liionlôt  vide.  » 

l'nu  autre  fois,  pour  varier  louis  sncculouts  ro|)as,  «  dos  racines 
sauvages  el  des  moss-cdhes,  aussi  durs  que  de  la  colle  forlo  do.s- 
sécliée,  »  fournirent  le  nieim  ;  (ui  on  conqtosa  un  broucl  «  (pii 
avait  l'apparence  ot  le  gonl  du  savon.  »  Mais  assez  do  ces  (lé- 
tails,  dont  les  missionnaires  parlent  rarement  et  seulement  pour 
en  sourire. 

Les  Téles-l'latcs  no  furent  pas  la  seule  tribu  con(|uise  au  chris- 
tianisme par  les  Jésuites  dans  ces  lointaines  contrées  de  l'Occident. 
Lorsqu'ils  se  Inmvèrent  réunis  an  bercail,  le  l'ère  do  Siiict 
partit  pour  Colouibia  où,  nous  dit  sir  George  Sinq)son,  les  mis- 
sionnaires protestants  «  acquirent  bientôt  la  certitude  qu'ils  ne 
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pouvaient  hire  de  eonversicnis  sans  les  (uheler.  »  I,es  Jésuites, 
connue  saii  l'ierre,  n'avaient  «  ni  or  ni  argent,  »  mais  ils  tra- 
vailliiient,  coinnu!  lui,  «  an  nom  de  Jésus  de  Naxarelli.  » 

«  Pendant  mon  voyagi;,  dont  la  durée  i'ut  de  <piaranle-tleuv 
jours,  je  baptisai  cent  (piatre-vingl-dix  personnes,  Mir  lesquelles 
trente-six  avaient  atteint  un  âge  Irès-avaneé.  J'aïunujçai  la  parole 
de  Dieu  à  plus  de  deux  mille  Indiens  qui  ne  tarderont  pas,  je  l'es- 
père, à  se  ranger  sons  la  bannière  de  Jésns-dhrist.  »  Puis  le  Père 
de  Sniet  raconte  un  lait  relatil"  à  un  certain  protestant,  M.  Parkers, 
appartenant  à  cette  classe  d'Iionnnes  (pii  ont  l'ait  partout  tant  de  tort 
aux  païens.  Ce  persormage  avait  brisé  une  croix  placée  sur  le  lom- 
hean  d'un  entant  indien,  «  parce  (|u'il  ne  voulait  pas  laisser  dansée 
pays  un  monument  d'idolâtrie,  élevé  en  passant  par  ^luelque  (]he- 
ivlidc  ailluilique.  »  «  Pauvre  honnne,  dit  le  Père  de  Smet,  s'il  re- 
venait dans  ces  nntntagnes,  il  entendrait  retentir  les  louanges  du 
saint  nom  de  Jésus  sur  les  bords  des  rivières  et  des  lacs,  dans  les 
prairies  aussi  bien  qu'an  sein  des  l'orèts;  il  verrait  la  (Iroix  |)lantéo 
sur  tous  les  rivages  pendant  lui  espace  de  trois  cents  lieues,  domi- 
nant les  plus  banles  sonmiilés  des  Cœurs-d'Alène,  f  "  la  principale 
chaîne  qui  sépare  les  eaux  du  Missouri  di.  celle  de  la  (lolumbia  ;  il 
la  verrait  saluée  avec  respect  «lans  les  vallées  <le  Wallamelte,  de 
('owlit/.  et  d(î  la  Raeiite  amève.  Au  momeif  où  j'écris,  le  Père  Ue- 
iiicrs  est  allé  la  porter  chez  lesdil'férenles  n  .tions  de  la  Calédonie; 
|iarlout  la  paroh;  de;  Celui  qui  a  dit  que  ce  sigiu;  glorieux  attirerait 
les  homnu's  à  lui,  commence  à  se  vérilier  en  laveur  des  pauvres 
lireliis  errantes  depuis  tant  d'armées  à  travers  le  vaste  continent 
aniéiicain.  Il  l'audiait  que  ce  briseur  de  croix  traversât  de  nouveau 
l(!s  mêmes  li<>nx,  il  v(>rrait  l'image  du  Sauveur  suspendu»^  an  cou  de 
plus  de  (piatre  mille  Indiens;  et  le  plus  jeune  enlant  à  peine  initié 
à  la  science  du  catéchisme,  lui  dirait   :   Monsiejir  Parkes,  c'est 
llieii  seid  {\\\v  niuis  adorons,  et  non  la  croix  ;  ne  la  brisez  pas,  car 
c'ic  nous  lait  souvenir  qu'ini  Dieu  est  mort  pour  nous  sauver  '.  » 

l,e  Père  de  SnnM,  (pi'il  nous  l'anl  (piitter,  a  été  rejoint  depuis 
telle  époque  par  de  nondu'eux  coopératenrs.  Kn  18r)tJ,  il  pouvait 
déjà  dire,  en  ne  parlant  que  de  ses  travaux  personnels  parmi 
les  Indiens  à  l'ouest  dos  montagnes  Uocheuses  :  «  I.e  m)mbre 
Idial  des  baptêmes  administrés  par  moi  dans  les  dilléicntes 
IriliMs  s'élève  à  qiii(r/e  cent  quatre-vingt-six.  »  Il  avait  alors  en 
perspective  un  ministère  encore  plus  périlleux  à  remplir.  «  Ce 
ipie  l'on  me  raconte  des  dispositions  des  Pieds-Nuirs,  avoue-t-il 
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dans  iino  de  ses  lettres,  est  el'fiayaiU...  Je  place  tonte  ma  coiiliaiuo 
dans  le  Seignein*;  il  peut  changer,  à  son  bon  jdaisir,  et  adiuicir 
CCS  cu'nrs  implacables.  Mon  devoir  est  de  porter  l'Evangile  aux 
lieux  mêmes  où  les  excursions  do  ces  maraudeurs  sont  les  plus 
IVécpientes.  Aucune  considération  ne  peut  me  détourner  de  rc 
projet'.  »  Il  l'ut  exécuté  au  moins  en  partie,  apprenons-nous  in- 
cidemment par  le  compte  rendu  suivant  d'un  journal  anglais  : 
«  Une  intéressante  cérémonie  nuptiale  a  récemment  eu  lieu  dans 
rillinois.  Les  (lancés  étaient  le  major  Culhertson,  négociant  in 
(lien,  agent  de  la  compagnie  américaine  des  fourrures,  et  Nalo- 
wisla,  fille  du  chef  des  Indiens  Pieds-Noirs...  Il  y  avait  peu  de 
jours  (piils  avaient  été  mariés  par  le  l*ère  Scanden  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Jose[>h  du  Missouri,  suivant  le  rituel  de  l'Kglisc 
catholique.  On  dit  que  mistress  Culhertson  est  douée  de  heaucoiq» 
de  rares  qualités  naturelles,  cl  a  servi  quehpiclois  de  très-heii- 
reuse  médiatrice  entre  le  gouvernement  américain  et  la  nation  à 
laquelle  elle  appartient*.  » 

Les  Potawatlomies  sont  une  antre  tribu  dont  un  grand  nombre 
de  mend)res  ont  accepté  l'enseignement  des  missionnaires  catlio- 
licjues.  A  la  demande  de  'ciirs  cliels,  le  Père  Verhaegen  n'hésiln 
pas  à  présenter  en  personne  au  gouvernement  de  Washington  une 
pétition  qu'ils  lui  avaient  confiée.  Soutenu  par  la  généreuse  coo- 
pération du  général  Clarke,  agent  des  alîaires  indiennes  dans  le 
district  occidental  du  Mississipi,  ce  missioimaire  connn('n(,'a  ses 
travaux  parmi  eux,  en  compagnie  du  Père  lloecken.  Ils  avaient 
péremptoirement  repoussé,  comme  les  Om(thr„->  et  beaucoiq)  d'an- 
tres tribus,  les  j)rédicants  ju-oleslants  (pii  leur  avaient  été  ollerls 
par  le  gouvernement.  Ils  s'étaient  a|)er(;us,  d'après  la  remanpic 
(In  Père  de  Smet,  que  la  «  sollicitude  du  ministre  s'exerçait  prin- 
cipalement sur  les  spécidalions  connnerciales,  et  (pie  lorsipi'ils 
avaient  réalisé  de  beaux  prolits,  ils  s'en  retournaient  dans  leur 
pays  natal,  sous  le  prétexte  (pi'il  n'y  avait  rien  à  l'aire  parmi  les 
sauvages.  » 

Cn  an  apiès  son  arrivée  dans  le  territoire  des  Potavvattomies, 
le  Père  lloecken  pouvait  l'aire  de  ces  Indiens  celle  peinture  : 
«  Us  sont  sincèrement  attachés  aux  pralicpies  religi(!uses,  respec- 
luenx  envers  les  missiomiaires,  exacts  à  s'approcher  au  moins 
toutes  les  trois  semaines  du  sacré  tribunal  et  de  la  sainte  table.  A 
peine  se  passe-t-il  un  joui'  sans  «pion  en  voie  se  confesser  on  («in- 
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iminier.  Aux  l'ctos,  le  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  la  sainte  coui- 
Miimion  varie  de  vinjfl  à  trente.  »  Déjà  plus  de  mille  Polawattn- 
niies  professaient  la  foi  calhoiique.  Le  même  missionnaire  ajoute 
qu'ils  sont  «  d'une  docilité  parfaite;  le  prêtre  n'a  pas  besoin  de 
couunander  pour  être  obéi,  il  lui  suffit  d'exprimer  nn  désir'.  » 

(Cependant  ces  missionnaires  étaient  [»lns  pauvres,  si  cela  est 
possible,  que  les  Indiens  eux-mêmes.  Ils  acceptaient  de  bon  comm' 
leur  misérable  nourriture,  ils  parlaf^eaienl  leur  demeure;  en  un 
mot,  ils  poussaient  l'abnégation  jusqu'à  embrasser  le  même  genre 
(le  vie  que  les  sauvages.  «  Pour  moi,  dit  le  père  lloeckcn,  dans 
mie  de  ses  lettres  à  nn  membre  de  la  même  Société,  je  n'ai  qu'un 
seul  désir,  celui  de  vivre  au  milieu  des  Indiens,  et  de  trouver  de 
l'iiutre  côté  des  montagnes  Rocheuses  le  tombeau  où  j'attendrai  le 
jour  de  la  résurrection  dernière.  » 

Malgré  son  désir  de  se  montrer  charitable  envers  des  hommes 
(|ui  avaient  abandonné  par  dégoût  l'œuvre  à  laquelle  il  dé- 
voiiii  sa  vie,  le  même  missionnaire  apostolique  raconte  leur 
réception  au  milieu  des  Indiens,  en  ces  termes  :  «  Les  minisires 
protestants  ont  cherché  à  faire  des  prosélytes  au  milieu  de  ces 
sauvages,  mais  leurs  efforts  n'ont  pas  été  couroimés  de  succès.  Au 
li(Mi  de  les  écouter,  on  les  interroge,  et  on  les  soumet  à  un  sévère 
examen.  Où  est  votre  femme?  demandait  un  Indien  à  l'un  d'eux; 
mi  geste  fut  la  seule  réponse  du  ministre,  qui  indiqua  du  doigt  sa 
résidence  où  se  trouvait  sa  femme.  Sans  doute,  pomsuivit  le 
sauvage,  votre  vêtement  est  une  robe  noire'?  —  Non,  répliqua  le 
iiiiiiistre,  je  n'en  porte  |)as.  —  Dites-vous  la  messe?  —  Oh! 
jamais,  répondit  le  ministre  avec  vivacité.  —  Portez-vous  la  ton- 
sure? —  Nom.  Eh  bien,  s'écrièrent-ils  tous  ensemble,  vous  pouvez 
retourner  d'où  vous  venez.  » 

Les  dispositions  des  Wimiebtujoes  sont  les  mêmes.  Le  Père  Cré- 
tin rapporte  (ju'ils  ont,  à  diflérentes  reprises,  adressé  des  pétitions 
au  gouvernement  pour  obtenir  des  prêtres  catholiques;  mais  que 
loujours  on  répondit  à  leurs  demandes  par  l'envoi  de  ministres 
proleslants.  En  1845,  au  milii'u  des  négociations  qui  précédèrent 
,.  traité  conclu  entre  cette  tribu  et  les  Etats-Unis,  on  tint  une 
assemblée  solennelle,  et  le  gouverneur  du  Wisconsin  exposa  les 
(oiidilioiis  qu'il  était  chargé  de  leur  offrir.  Leur  territoire  com- 
prenait deux  niillioMs   trois  cent   mille  acres  d'excellente  terre, 
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arrosées  par  six  rivières  considérables.  On  les  priait  (la  prière 
éfpiivalail  à  un  ordre)  d'abandonner  ce  magniflipie  pays  moyen- 
nant une  indemnité  (|u'ils  ne  voulaient  pas  acce|)ler,  et  rpi'ils  n'o- 
saient refuser.  Après  un  jour  de  délibération,  les  Indiens  revin- 
rent trouver  le  gouverneur  pour  répondre  aux  propositions  qu'il 
leur  avait  laites.  Un  vieux  chef,  nommé  VVakoo,  l'orateur  le  plus 
renommé  de  la  tribu,  se  leva  pour  |)arler  au  nom  de  sa  nation.  Un 
grand  crucilix  brillait  sur  sa  poitrine.  Voici  quelques  passages  de 
son  discours  : 

«  Si  je  parle  seul  en  ce  jour,  gardez- vous  de  croire  que  je  sois 
«  le  seul  capable  d'exprimer  les  sentiments  de  ma  tribu.  Tous  les 
«  cbefs  ici  présents  sauraient  foire  connaître  leurs  pensées,  mais 
«  habitué  depuis  ma  jeunesse  à  parler  dans  les  conseils  de  ma 
«  nation,  j'ai  été  choisi,  comme  le  plus  âgé,  pour  prendre,  au  nom 
«  de  tous  mes  frères,  la  défense  de  nos  intérêts  counnuns.  Tu 
«  viens  de  la  part  de  notre  grand  père  (le  président)  nous  de- 
(»  mander  la  cession  de  notre  territoire.  Mais  peul-il  avoir  oublié 
«  les  magiiiliques  promesses  qu'il  m'a  faites  à  Washington  en  deux 
«  occasions  différentes'.'  Je  me  les  rappelle  comme  si  je  les  avais 
«  reçues  aujourd'hui...  Comptez  sur  moi,  me  dit  noire  grand  père, 
«  je  vous  défendrai  toujours  ;  vous  serez  mes  enfants.  Si  l'on  vou- 
«  lait  vous  causer  quelque  préjudice,  adressez-vous  toujours  à  nioi. 
«  Vos  sujets  de  plainte  cesseront  aussitôt  que  j'en  aurai  connais- 
«  sauce,  et  ma  protection  ne  vous  fera  point  défaut.  Et  moi,  enfant 
M  de  la  nature,  qui  n'ai  qu'une  langue,  je  croyais  à  la  sincérité  de 
«  ces  promesses.  Cependant,  malgré  toutes  nos  représentations, 
«  on  a  ar.'-angé  nos  affaires,  sans  même  nous  considter.  On  a  ren- 
«  voyé  les  agents  que  nous  aimions  pour  nous  en  donner  d'autres, 
«  sans  demande  notre  avis.  Nous  avons  adressé  des  pétitions 
<(  auxquelles  on  n'a  eu  nul  égard.  On  nous  avait  promis  de  ne 
«  jamais  nous  déposséder  des  terres  que  nous  occupions,  et  voilà 
«  que  l'on  veut  déjà  nous  envoyer  je  ne  sais  où.  Mon  frère,  tu  es 
«  notre  ami  :  dis  à  notre  grand  père  que  ses  enfants  demandent  à 
«  faire  ici  une  balle  plus  longue,  avant  d'entrer  dans  le  chemin 
«  d'un  nouvel  exil.  L'arbre  qui  est  sans  cesse  transploiUé  doit 
«  bientôt  périr.  » 

Ici  l'orateur  s'interrompit  pour  faire  observer  que  les  accusa- 
tions parlées  contre  sa  tribu  n'étaient  qu'ini  prétexte  pour  se  dis- 
penser d'être  juste  à  sou  égard,  et  pour  pallier  la  tyrannie  dont  ils 
étaient  victimes,  w  Pourcpioi  donc,  s'écria-t-il,  nous  reprocher  des 
«  vices  que  vous  avez  vou:i-mèmes  encouragés?  Pourquoi  venir 
«  jus(ju'à  rentrée  de  nos  tentes  nous  séduire  avec  votre  eau  de 
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«  fou?  »  —  Puis  il  continua  eu  ces  termes  :  «  Notre  grand  père 
«  nous  a  dit  :  Je  vous  en -errai  des  houuucs  qui  vous  enseigneront 
«  à  bien  vivre.  Ces  lionuncs  sont  venus;  mais  «juoiqu'ils  soient 
((  assez  bons,  leur  voix  n'a  pas  plus  d'autorité  que  la  nôtre  sur  nos 
«  jeunes  (jens  ;  nous  voulons  des  prêtres  catholiques,  ils  se  feront 
«  écouter,  soyez-en  sûrs.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  toutes  mes 
((  |)aroles  sont  rcxpression  (ld'"o  î'.iîs  sentiments  de  ma  nation.  » 
Ainsi  parla  le  vieillard,  et  il  se  rassit  au  milieu  des  applaudisse- 
ments des. chefs  assemblés. 

Nous  avons  vu  à  chaque  page  de  ce  livre  les  triomphes 
(les  missionnaires  catholiques,  attestés  par  des  témoins  protes- 
tants dont  la  sincérité  n'est  pas  douteuse.  Voi<  "  comment  ils  éta- 
lilirent  encore  certains  faits  du  môme  genre  dont  les  vallét  s  des 
montagnes  Rocheuses  ont  été  le  théâtre.  En  1855,  le  gouverneur 
Sle|)hcns  adressa  au  président  des  Ktats-Unis  un  rappor*  officiel 
sur  le  territoire  conlié  à  son  administration.  Ce  rapport,  que  le 
président  cita  dans  son  message  annuel  au  congrès,  renferr.!- 
(Ml  CCS  termes  une  apj)rériation  des  Tétcs-Plates  :  «  Ce  sont 
li's meilleurs  Indiens  du  territoire  :  braves,  honnêtes,  d  •••ilis,  ils 
professent  la  religion  chréticimc,  cl  je  suis  assuré  que  'eur  con- 
duite s'accorde  avec  les  préceptes  de  l'Evangile.  Après  avoir  décrit 
leur  manière  de  vivre,  le  gouverneur  ajoute  qu'ils  sont  sincères, 
lidèles,  et  fortement  attachés  à  leurs  convictions  reli(jieiises\  » 

Quant  à  la  tribïi  des  Pend-d\)reilles,  le  gouverneur  Stephens 
remarque  que,  la  mission  a  été  établie  depuis  neuf  ans  au  milieu 
do  ces  Indiens,  et  (]ue,  très-longtemps,  les  missionnaires  durent 
hahiler  des  huttes,  et  se  nourrir  de  racines.  «  Ils  ont  maintenant, 
(lil-il,  des  églises  dont  tous  les  ornements  sont  si  remar({uables 
qu'on  est  tenté  de  croire  qu'ils  sont  d'importation  étrangère;  »  et 
pourtiuil,  c'est  le  travail  des  missionnaires  <>t  de  leurs  néophytes. 
«  A  l'arrivée  des  missionnaires,  les  Indiens  :.«<int  pauvres,  misé- 
rables et  pres(pic  nus.  Ils  avaient  coutume  d  enterrer  tout  vivant 
les  vieillards  et  les  enfants  en  bas  âge.  Aujourd'huila  tribu  appar- 
tieut  presnue  tout  entière  au  bercail  du  Sauveur.  Je  les  ai  vus 
réunis  pour  la  prière,  et  il  nie  semble  que  sous  tous  les  rapports 
ces  sauvages  sont  dans  la  voie  du  véritable  progrès.  Ces  Indiens 
professent  une  grande  vénération  |)our  leurs  Hères,  les  robes  noires. 
Ils  disent  «pie  le  départ  des  missionnaires  les  ferait  mourir  de  dou- 
leur. »  Le  gouverneur  loue  ensuite  leur  amour  pour  le  travail;  et 
il  remarque  que  les  l'ères,  après  avoir  mis  en  culture  cent  soixante 

'  Ciiiitidii  (II'  roiiviMnc  inlilulj  :  Cinquante  nouvelles  LeUreu  du  H.  P.  de  Smet, 
||. 'J92clMiiv.  l'iuis,  18.">8. 
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acres  de  lerraiii,  «  ont  abaiuloiiné  aux  Indiens  le  produit  des  ré- 
coltes :  il  faut  si  pou  de  chose  pour  les  besoins  des  missionnaires!  » 
Enfin,  après  avoir  parlé  de  leur  piété  et  de  leur  ferveur,  le  gou- 
verneur termine  par  cette  réflexion,  que  «  la  religion  a  fait  cesser 
l'état  d'esclavage  dans  lequel  gémit  la  fenmie  dans  toutes  les  tribus 
qui  ne  sont  point  encore  converties.  » 

Le  même  rapport  oaiciel  menliomie  également  les  Cœurs-d'A- 
léne,  chez  lesquels  on  compte  cinq  cents  cbréliens.  Voici  ce  qui 
est  dit  de  ces  sau  .ges  :  «  Grâce  aux  travaux  de  ces  bons  Pères, 
ils  ont  fait  de  grands  progrès  dans  l'agriculture.  Instruis  dans  la 
religion  chrétienne  ils  ont  abandonné  la  polygamie.  Leurs  mœurs 
sont  devenues  pures,  et  leur  conduite  édifiante.  Uœiivre  uccum- 
plie  par  les  missionnaires  est  réellement  prodigieuse.  On  trouve 
chez  les  Cœnrs-d'Alèno  une  magnifique  église,  à  la  conslruclion 
de  laquelle  on  met  la  dernière  main  :  elle  a  été  bâtie  par  les  Pères, 
les  Frères  et  les  Indiens.  » 

En  dernier  lieu,  arrivant  aux  Potawattomies,  au  milieu  desquels 
le  Père  lloecken  désirait  vivre  et  mourir,  et  «pii  sont  la  dernière 
conquête  des  enfants  de  saint  Ignace,  il  déclare  cpie  «  maintenant  ou 
les  reronnaitrait'à  peine  puar  des  l'idiens.  »  Telles  sont,  d'après  le 
lémoignagedes  protestants,  les  œuvres  accomplies  par  des  honnnes 
(pic  Dieu  se  plaît  à  choisir  comme  les  mstruments  de  sa  puissance, 
et  auxquels  il  accorde  en  abondance  les  grâces  (pii  l'ont  triompher  ses 
apôtres.  Si  ces  siiuvagos  ont  été  assez  heureux  pour  trouver  dans  les 
Pèrçs  de  la  Conq)agnie  de  Jésus  des  maîtres  et  des  docteurs  qui  leur 
ont  apporté  les  avantages  de  la  vie  présente  avec  les  promesses  de 
la  vie  future,  leurs  filles  n'ont  pas  été  moins  favorisées  du  Ciel. 
Pauvres  créatures  demi  nues,  vouées  naguère  à  l'esclavage  et  à 
la  dégradation,  elles  sont  devenues  les  élèves  des  relupenses  du 
Sacre-Cœur  de  Jesits,  qui  n'ont  pas  craint  de  travi^rser  un  océan 
et  un  continent  afin  de  porter  la  religion  et  la  civilisation  jus(|iio 
dans  les  retraites  les  plus  cachées  des  mcuilagnes  Rocheuses,  et 
répandre  dans  ces  obscures  v^'ilées  la  ménu'  insiruclion  (pie  les 
jeiMies  filles  distinguées  des  autres  races  re(;oivenl  de  leurs  u'.ains 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 


C(»i  (niiiiK  ANt;i.Aisi;. 


En  1(S02,  deux  officiers  anglais  dont  le  prolestanlisme,  d'ail- 
leurs inolVensif,  s'élale  franchement  à  clia(pie  page  de  leurs  livres, 
nous  aident  ù  établir  pour  l'Ile  de  Vi.nccuivcr  et  pour  la  (;(dond)it' 


idiiil  des  ré- 
ionnaires!  » 
eur,  le  gou- 
a  fait  cesser 
Les  les  tribus 

1  Cœurs-irA- 
Voici  ce  qui 
;  bons  Pères, 
ruîts  dans  la 
Leurs  mœurs 
œuvre  accum- 
sc.  On  trouve 
i  construction 
par  les  l'ères, 

ilieu  desquels 
iiit  la  dernière 
maintenanl  ou 
ont,  d'après  le 
w  des  hommes 
e  sa  puissance, 
l  trionqihcr  ses 
onver  dans  les 
leurs  qui  leur 
promesses  de 
•i>écs  du  Ciel, 
'sclavage  et  à 
^relujieuses  du 
rscr  un  océan 
llisation  juscpio 
llloclicuses,  cl 
[ulion  que  les 
le  leurs  n.ains 


MISSIONS  D'AMÉRIQUE. 


145 


an{j[laise  le  même  contraste  signalé  par  des  protestants  dans  les 
autres  provinces  de  l'Amérique  occidentale. 

«  Les  Indiens  Soiujhies,  sont  très-près  de  Victoria,  relate  le  com- 
mandant Mayne  :  ce  voisinage  |)résente  de  graves  inconvénients. 
Et  ce  sentiment  était  si  généralement  partagé  par  les  autorités  an- 
glaises que  la  législature  coloniale  a  déjà  formé  plusieurs  plans 
pour  les  tenir  à  distance.  »  Ainsi,  éloigner  les  indigènes,  est 
d'abord  l'inlenticm  formelle  des  Anglais,  voilà  comment  ils  colo- 
nisent ! 

«  Par  suite  de  ses  relations  fréquentes  avec  les  blancs,  continue 
le  même  écrivain,  cette  tribu  est  devenue  la  plus  dégradée  de 
toute  l'île.  Ce  sont  aujourd'hui  les  plus  vicieux  et  les  plus  abrutis 
(le  tous  les  Indiens.  »  Dans  ces  deux  passages  il  signale  à  son  insu 
ks  résultats  de  la  colonisation  protestante'. 

«  Les  Comchens  forment  une  tribu  assez  belle  et  assez  puis- 
sante d'environ  quatre  mille  âmes,  lisons-nous  dans  le  même  ou- 
vrage. Mais  les  Indiens  Nanaimos  dont  on  parlait  autrefois  d'une 
manière  si  avantageuse,  ont  considérablement  dégénéré  depuis 
(|iie  l'établissement  fondé  par  les  Européens  a  pris  de  Taccroisse- 
luent.  »  Aujourd'hui  les  Nanaimos  ont  subi  une  déchéance  mo- 
rale |)ar  leur  contact  avec  les  |)roteslants.  An  contraire  la  supério- 
rité des  Cowichens,  assure  lo  ca|)itaine  Barret  Lennard,  est  due  à 
Icnr  conversion  à  la  foi  catholique.  «  Les  missionnaires  de  l'Eglise 
loniaine  ont  longtenq)s  travaillé  au  milieu  des  différentes  tribus 
indiennes,  et  ils  paraissent  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès  au- 
près de  quelques  peuplades,  spécialement  chez  les  Cowichens  qui 
viennent  en  grand  nombre  à  la  messe  dans  la  petite  chapelle  de  la 
mission.  » 

Il  ajoute  «ju'il  y  a  maintenant  à  Vancouver  tout  un  état-major 
(le  missionnaires  protestants  ;  mais  malgré  l'intérêt  <|u'il  porte  à 
la  léussile  de  lenrs  projets,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  leurs  disciples, 
il  ne  nous  apprend  même  pas  s'ils  en  ont*. 

A  l'eudjonchure  de  la  rivière  llarrison,  le  capitaine  Leiniard, 
tronva  la  tribu  des  Skuholets.  Il  signale  avec  une  sorte  de  répu- 
gnance que  ((  ces  Indiens  ont  un  attachement  profoml  à  la  foi 
catholique  romaiiu'.  »  Il  avoue  «pi'ils  observent  lidèlement  le  di- 
manche, qn  ils  témoignent  beaucoup  d'aversion  pour  toutes  sortes 
lie  liqueurs  enivrantes,  et  cpi'ils  sont  tout  à  la  fois  laborieux  et  braves; 
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(0  (|ui  ressort  do  la  iioiiiluro  «luil  fait  Ini-iiiômc  de  leurs  mœurs*. 

IVès  du  fort  Hope,  il  visita  leslndicus  Tuw-Sioux^  et  biiMi  (pi'ils 
n'eussent  point  alors  de  missionnaire,  il  en  trouva  «  un  f^aoupe  de 
trente  à  quarante  occupés  à  faire  des  génuflexions  et  des  sifjçnes  de 
croix  dans  l'intervalle  des  chants.  —  Ilien  des  protestants  ren- 
draient compte,  sans  doute  de  la  même  manière,  d'un  oHice  catlio- 
licpie  à  Paris  ou  à  Londres.  —  Je  ne  sais  ])as,  poursuil-ii,  si  ces 
pauvres  sauvages  attachaient  «pichpie  signilicalion  particulière  à 
tontes  les  cérémonies  «pi'ils  accomplissaient*.  »  ("/était  peul- 
ètre  nnifpiement  pour  |)asscr  le  temps  (pi'ils  s'occupaient  à 
("hanter  des  hynnu's,  à  l'aire  des  génuflexions  et  des  signes  de 
croix.  Voilà  pourtant  une  manière  de  se  récréer  fort  |)eu  en  usage 
chez  les  sauvages.  Des  témoins  protestants  de  cette  sorte  ont  heaii- 
coup  d'autorité.  Leui'  profonde  incapacité  pour  comprendre  les 
choses  les  |)lus  claires,  et  le  soin  cpi'ils  prennent  de  travestir  les 
|)lus  simples,  ajoutent  beaucoup  de  force  à  leur  témoignage. 

Le  commandant  Mayne  (pii  est  moins  avare  de  détails  nous 
lournit  ces  renseignements  :  «  Tandis  que  nous  étions  mouillés 
dans  la  haie  de  Heru'y,  nous  assistâmes  à  l'arrivée  d'un  certain 
iiomhi'e  de  missionnaires  catholicjnes  ropiains.  Quel  empresse- 
nuMit,  (piel  enthousiasme  parmi  les  naturels!  ,1s  étaient  en  ce 
moment  dispersés  pour  la  pèche,  ou  pour  tout  autre  occupation, 
lieaucoup  d'entre  (>ux  étaient  montés  à  notre  hord,  ou  enlouraieiil 
notre  vaisseau.  Mais  dès  qu'ils  virent  s'avancer  un  canot  au-dessus 
«luquel  flotlaient  deux  gramles  hannièrcs,  aussitôt  l'amour  du  lucre 
et  la  curiosité,  passions  dominantes  des  sauvages,  tirent  place  à  un 
sentiment  |»lus  fort.  Tu  cri  soudain  s'èhMx:  Le prèlieUi' }iré(ii' ! \ii 
les  Indiens  ramèrent  vigoureusement  pour  aller  au-devant  des 
missionnaires.  Il  y  avait  diux  prêtres  dans  le  canot.  C'était  leur 
manière  de  visiter  cha(pie  village  sm'  la  côte,  Quinze  joiu's  a|irès 
je  me  trouvais  (>n  |)artie  de  |)laisir  dans  le  détroit  de  .lohnstone, 
je  les  reiKMUitrai  de  nouveau.  Par  un  tenq>s  froid  et  pluvieux, 
le  vent  souiflait  av«'c  violence  ;  ils  paraissaient  très -légère- 
ment vêtus  grelottant  au  f(uid  de  leur  canot,  tandis  qiu'  les  In- 
diens l'amaiont  avec  jteine  contn^  le  courant  pour  atteindre  nii 
villagt;  avant  la  miit:  jamais  je  ne  vis  des  hmnmes  dans  u\\  étiit 
aussi  pitoyable.  Assurément,  si  les  peiiu's  d'ici-bas  Inuiveut  une 
ample  couqiensatitm  là  haut,  ces  deux  piètres  tloivtMil  jouir  au 
ciel  d'une  inunense  félicité''.  »  Nous  n'avons  pas  lieu  d  être  >ur- 

•   l.i'iiiiiinl,  (h.  I,,  |i.  r>7. 
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pris  de  la  réflexion  de  cet  officier  déclarant  que  ces  uiission- 
iiaires,  «  qui  connaissent  à  lond  la  langue  du  j)ays,  exercent  sur  les 
Indiens  nue  influence  considéraltle.  » 

«  Je  me  rappelle  cpi'un  dimanche,  dans  le  port  llarvcy,  me 
Irouvant  sur  le  pont,  j'aperçus  six  à  huit  canots  qui  entouraient  le 
navire.  Tout  à  coup  les  sauvages  entonnèrent  un  chant  qui  dura 
dix  minutes.  Ils  chantaient  en  cadence,  et  leurs  voix  portées  sur 
les  Ilots  tranquilles  allaient  se  perdre  au  milieu  des  arbres  du  ri- 
vage :  jamais  je  n'oublierai  cette  scène,  c'étaient  des  Indiens  de 
Vaiieiniverl  .l'ignore  quelles  étaient  les  paroles,  mais  les  naturels 
nous  dirent  qu'ils  les  avaient  apprises  de  la  bouche  des  |)rêtres. 
Le  prêtre  catholique  n'a  pas  à  se  plaindre  de  la  réception  (pie  lui 
l'onl  les  Indiens'.  » 

«  A  Esquimalt  les  Indiens  se  rendent  à  la  mission  catho- 
li(pie  le  dimanche  matin  ;  dès  huit  heures,  on  peut  voir  tout  le 
village  traverser  la  rade  eu  canot,  et  se  diriger  vers  la  maison  du 
inissi(umaire  en  chantant  de  toutes  leurs  forces.  »  Ce  spectacle 
l';iil  taire  vm  instant  les  préjugés  religieux  et  nationaux  du  com- 
niaiidaul  Mayne  ;  il  contimie  ainsi  :  «  Il  esl  certain  (pu;  le 
(levnupment,  le  zèle  et  l'éiun-gii!  avec  les(|uels  les  prêtres  travaillent 
;iu  Ixndieur  des  sauvages,  méritent  bien  le  succès  qui  couronne 
It'ius  efforts.  Lorsque;  je  les  remontrais  allant  de  village  en  village, 
seuls  an  milieu  des  imiigèncs,  dans  un  (;auot  malpropre,  trcuq)és 
jiisipi'aux  os,  je  les  conqiarais  involontairement  à  la  plupart  des 
missionnaires  des  autres  sectes,  et  la  com|)araison,  je  vous  assure, 
uVtail  pas  à  l'avantage  de  ces  derniers*.  » 

Nous  avons  vu  dans  cet  ouvrage  tant  d'exemples  de  ce  genre, 
nous  avons  lu  tant  d'aveux  semblables  de  sympalhii;  et  d'admi- 
lation  involontaire,  (pic  ce  trait  particulier  n'a  pas  besoin  do 
loniiiKMitaires.  Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  de  donner  ici 
(juclipies  détails  (pii  feront  ressortir  tlavanlage  le  contraste  dont 
inule  cet  officier. 

'  l.i'Miiiii'd,  cil.  XI,  p.  "iH. 

'  Ihiil.,  y.^llU.  1,1'  ('iiiiiiiinnilaiil  Miiync  t'ialilil  une  rxrr|iliiiii  eu  riivciir  do  M.  William 
hiiiiian,  iiii>!<ii)iiiinii'i' |ii'iil('>laiil  II  ^urlr  île  miii  ('ii)'i';;ii' ri  ilr  sa  |iii'>ûvi''i'aii('i' >'ii  li'i'iiii'X 
'lojii'iix  i|iii'  la  ciiiicliiili'  (li<  ri'  iiiissioiiMiiii'i'  sriiililf  iiirrilci'.  M  lliiiicaii  a  lr.iv:iilli' avec 
iiililli^ciiri'aii  liiiii-rlic  iiialrrii-l  ili'>  liMliriiM,  l'I  il  s'est  rli"'ra' di- loiidcr  tlcsi'cnlcsiimir 
li'iii  ill^ll'llcli<l||.  Mais,  d'apivs  le  lildciiii  i|iic  tmiis  traci'  le  i  niiiiiiiiiiilaiit  Maviir.  miiis 
III'  viiyoïjs  isiière  dans  son  umimi'  i|iii'  l'cinplDi  lialiili'  de  niiiyeiis  iialiirels  puni  .illeindro 
lin  liiil  ('(.'iileiiieiil  iialiirel.  Nous  Miinines  si  éloignés  de  rév(M|iier  iii  doilli'  les  mérites 
'II'  H.  Iliiiiean,  (|ne  nuiis  serimis  lieni'eiix  d'en  reeoimuitie  de  semldaliles  dans  (mis  ses 
iKii  Ii;;iiitinaires.  |,iii'si|iie  l'un  Iriiiive  des  pni|esl;iiils  ipii,  pir  des  nmlirs  siii  naliiiels, 
mil  I  iileiil  à  HO  déviiner  sans  réseivo  el  sans  salaire  au  mtmic  lii  l>ieii,  un  peut  èliT 
■ài  ipi'ils  ne  Inrderoiil  pus  à  si"  l'aire  l'iillioliipirs. 
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Le  coininaiiilaiit  Mayne  reiiiar(|ue  «qu'avant  1857,  jainais  un 
missionnaire  n'avait  traversé  les  déserts  de  la  Colombie  an- 
j^laise.  Aucune  lentative  n'avait  été  faite  pour  instruire  les  In- 
diens. »  L'assertion  n'est  j)as  tout  à  l'ait  exacte,  comme  paraît 
l'avoir  senti  lui-même,  puisqu'il  ajoute  immédiatement:  «je  dois 
excepter  les  efforts  des  prêtres  catholiques  romains,»  quin'ontpas 
attendu  la  consiuiction  des  forts,  l'établissement  du  commerce  et 
d'une  police  n.lilaire.  Avant  les  trappeurs  et  les  chasseurs,  ils 
avaient  travers'  le  ileuvcs,  et  parcouru  les  forêts  de  la  Colombie, 
sans  protection,  sans  salaire,  excepté  celui  qu'ils  re(:oivent  du  Dieu 
(|ui  récompense  en  secret.  Mais  leur  œuvre  devait  être  bientôt  en- 
travée par  des  hommes  qui  ne  leur  ressemblaient  };uère.  En  1859, 
onze  prédicanlsde  différentes  sectes,  dont  quatre  Wesleyens,  rece- 
vant chacun  un  salaire  aimuel  très-réunmérateur,  étaient  entrés 
dans  ce  j)ays.  «  Mais  leur  mission,  assure  le  connnandant  Mayne, 
comme  celle  de  notre  propre  Kglise,  a  été  plus  utile  au.r  bloncs 
qu'aux  ludii'ns^  »  Un  évéque  anglican  an  iva  à  Es(piimalten  1(S60, 
«  ap|)ortant  une  Eglise  en  fer  (pie  l'on  envoyait  d'Angleterre,  mais 
cet  édifice  avait  coûté  si  cher,  qu'il  n'était  pas  encore  payé  à  mon 
départ  de  l'île.  »  Que  fera  le  fonctionnaire  protestant  pour  les  in- 
digènes'.' Nous  pouvons  le  prévoir  d'après  les  résultats  obtenus  par 
ses  collègnes  d'autres  pavs.  Que  fera-t-il  à  Esquimalt  en  |)articii- 
licr '.'  La  réponse  se  trouve  dans  le  fait  déjà  cité  :  «  à  Es'juimalt  Ions 
les  Indiens  suivent  la  mission  romaine.  » 

Nous  connaissons  les  moyens  em|)loyés  par  cet  évéque  anglican. 
M.  Macdonald,  qui  parle  de  lui  avec  toute  la  chaleur  de  l'amilié, 
rapporte,  en  18(12,  les  faits  suivants  :  «  Quoique  le  don  de  vingl- 
cin(|  mille  livres  sterling  offert  par  miss  Hindett  Coutts,  celte  es- 
timable chrétienne,  soit  magnificpie,  il  ne  sufiil  pas  encore  ponr 
soutenir  la  mission  :  le  besoin  de  plus  il'argent  est  pressant.  »  Tou- 
tefois les  sommes  considérables  dépensées  n'avaient  amené  an- 
cun  résuit  t  relativement  J;uix  idolâtres.  «  Perscnme  n'ignore, 
continue  M.  Macdonald,  (\[w  le  Révérend  M.  Cridge  travailla  avec 
zèle,  pendant  plusieurs  aimées  au  milieu  de  ces  Indiens,  san> 
ombre  de  succès.  Le  Hévéreml  \\ .  Clark,  à  .son  tour,  échoua  cl 
(piitla  le  pays  avec  sa  famille.  Iii  ministre  de  grand  mérite  du! 
également  se  relin^r.  Ce  sont  là  des  faits  également  notoires, 
njoule-t-ili  aussi,  il  semble  prodigieux  (pie  le  docteur  llill,  évè(|U(' 
anglican,  ait  pu,  à  son  arrivée  dans  la  colonie,  proiliiire  sur 
(pielques  enfants  indiens  l'elfet  dont  nous  allons  parler.  »  La  cilii- 


*  l.cniinril,  cli.  xii,  |i.  Ttil. 
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tion  est  tirée  d'un  rapport  ofliciel  du  même  docteur.  «  Nous  nous 
mîmes  à  chanter  de  tout  creur,  et  quand  nous  eûmes  fini,  nous 
'rouvàmes  que  nous  avions  fait  sur  eux  une  impression  remar- 
quable. Tons  étaient  saisis  de  respect,  immobiles  et  pensifs.  » 
|,a  fatale  nécessité  do  produire  de  l'eflct,  jointe  au  besoin  pressant 
d  argent,  peuvent  seuls  pousser  un  bomrr.c  i)ien  élevé  à  s'exposer 
ainsi  à  la  satire  de  ses  amis  et  de  ses  coreligionnaires  *. 

M.  Macdouald,  en  désaccord  sur  ce  point  avec  le  capitaine 
Leunard  et  le  commandant  Mayue,  insinue  que  les  missionnaires 
ca!holi(|ues  n'ont  obtenu  «jue  des  succès  insignifiants.  ]l  ne  parle 
[iliis  couune  témoin  oculaire,  mais  simplement  par  ouï-dire.  On 
dit,  ass'jre-t-il,  que  le  Père  Cliéro\ix  disait  :  «  Celui  qui  réjiand  la 
semence  de  l'instruction  dans  le  cœur  de  ces  sauvages  a  clioisi 
lui  sol  stérile.  »  On  attribuerait  aussi  au  Père  Lamfrett  cette  ré- 
lloxion  :  «  Les  Indiens  se  sont  corrompus  par  leurs  relations  avec 
les  blancs.  »  S'il  en  est  ainsi,  ce  n'est  qu'un  nouvel  exemple  dun 
l'ail  rencontré  dans  tous  les  pays  :  non-seulement  les  protestants 
no  réussissent  pas  à  convertir  les  idolâtres,  mais  ils  enqièclient, 
|)ar  leur  présence,  les  callioli(pies  de  porter  remède  au  mal. 

Néanmoins  nous  avons  lieu  d'espérer  que  les  exeuq^les  cités  par 
le  capitaine  Lenuard  et  le  couunandaiit  Mayue,  malgré  leurs  pré- 
jugés religieux,  ne  sont  pas  les  seuls,  et  (pi'nn  peut  en  trouver 
(I  autres  dans  la  portion  plus  considérable  du  pays  qu'ils  n'ont  pas 
exploré.  I,e  Père  Demers,  d'après  le  récit  du  l'ère  de  Sinet,  le 
(|iiilta,  il  y  a  (pu;lques  années,  pcuir  prêcher  l'Kvaugile  dans 
CCS  nuMues  p-rovinccs.  Sa  prédication  n'a  pas  été  infructueuse. 
«  l.t!  ir»  octobre  (I80I  ),  dit  un  journal  prolestant  île  la  Californif, 
le  très-Uévérend  évécpic  Demers  est  -parti  d'ici  (de  San  Francisco) 
pour  se  rendre  dans  la  Colombie  anglaise,  ali^  d'assister  à  une 
iciiiiiou  des  Indiens  de  celte  colonie.  L'évèque  est  comui  de  îous 
(Cs  iiatui'els,  cl  exerce  une  inllueiice  considérable  sur  ces  tribus. 
Oiiiiid  la  nouvelle  de  son  arrivée  parvint  au  cauqi,  cent  Indiens, 
montés  sur  quarante  canots,  vinrent  lui  faire  escorte...  ('es  in- 
diens ont  lUïe  instruction  religieuse  fort  développée.  Ce  devait 
èlie  iiiK!  scène  bien  imposante  cl  bien  solennelle  au  milieu  des 
déserts  du  Nord,  (pie  fclle  rénnioii  de  (|niiize  ct'iils  sauvages  oc- 
eupés  il  prier  et  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur*.  » 

Avant  lie  cpiitler  la  Colombie  britannique,  nous  devons  meii- 
liiMiiicr  les  conversions  remarquables  opérées  par  les  missionnaires 

'  llnlisli  Columliia  ami  Vancoiivir  htutui,  |um-  iliinrnn  (i.  Y .  Miiccloiiiilil,  C.  IJ.,  ili.  v, 
P    ItrMi!»  (I«(i>2) 
■  Sun  l'riiiiLisi'o  Moiiilor,  (ilû  ilans  le  WWkly  lu-gixlcr,  i  jniivitT  ISIIT», 
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Oblnls  auxquels  celte  contrée  Irès-étendue  qui  louciic  aux  posses- 
sions russes  a  été  attriiniée  par  décision  pontificale.  Entre  leurs 
mains,  les  sauvages  régénérés  reproduisent  des  actes  de  vertu  que 
les  pr'^i^iors  chrétiens  offrirent  au  monde  idolâtre.  D'inunpnses 
difficultés  n'elTray nt  pas  ces  missionnaires  ;  lc«  (dus  jurandes  ieur 
viendraient  de  la  j.opulation  blanche,  représeiîiéc  j  .if  dos  trafi- 
quants de  whisky.  <.es  marchands  usent  de  ton  <  les  Vi!»  yen*!  de 
séduction,  et  vont  laème  jusf|u'à  s'irriior  de  1 1  letnjieian  ■«  des 
nouveaux  chrétiens;  l'un  de  ces  ;îe,inier8  so  montr»  sourd  à  leurs 
instances.  Le  fait  mériti^  d'être  cih' 

«  Auprintcmpjidonii'  '.,  lisons-nous  dans  le  dernier  bulletin  des 
missionnaires  Oblab,  trois  de  ces  blancs,  «anJiniTs  de  profession, 
montés  dans  une  barque,  ^désiraient  traverser  un<;  baie  large  ei 
périlleuse  puuî-  porter  leurs  liqueurs  sur  la  li ve  opposée,  ,\;  j,  on 
c.Tin!»  (l'iulidèlts.  Ne  coiinaissant  pas  bien  Sa  direction  (Ui'ils  avnionl 
àpi'iidre,  ils  ongagi-reni  à  les  acconqiagner,  pour  leur  servir  de 
guide,  un  jt^une  chrélicn  qui  revenait  de  la  pêche.  Victor,  nom 
du  jeu'i;  :auvaj.;(?,  sachant  leur  coupable  dessein,  et  craignant 
d'otïcii;  t  rL'ieu  en  coopérant  à  l'œuvre  du  dém(ia,les  pria  de  l'excu- 
fcr  et  (te  lui  iai.sser  continuer  sa  route.  «  Noiî  te  réconipenscrous 
M  iaigciiicnt,  lui  dirent-ils;  viens. — Ma  mère  ii/attend  à  la  cabane, 
«  repartit  Victor,  et  je  ne  voudrais  pas,  pour  !out  au  monde,  lui 
«  causer  du  chagrin  par  un  trop  long  retard.  >  Ces  blancs,  le 
voyant  intraitable,  se  mirent  à  l'accab'er  d'injur»-^  grossières  mê- 
lées d'iilTreux  blasphèmes.  Victor  prit  la  fuite;  mais  ils  parvinrent 
à  le  saisir  ;  et,  le  trahiant  brusquement  sur  leur  barque,  ils  pri- 
rent le  large.  «  Tu  viendras  pour  rien,  puisque  tu  m^  veux  pas 
«  venir  pour  notre  argent.  »  En  parlant  ainsi,  ils  frappaient 
de  leurs  rames  la  tète  du  pauvre  sauvage  (pii,  sans  avoir  1  air 
d'être  ému,  voyant  •  uler  son  sang,  se  refusai',  toujours  à 
leur  indi(pier  la  roiuv..  Cependant  on  avançait;  un  vent  vio- 
lent semblait  exciter  les  vagues  à  engloutir  ces  inqties.  Hieiilôt 
la  tempête  sévit,  l'éclair  fend  la  ime,  le  tonnerre  gronde, 
la  grêle  se  précipite,  '\  voile  est  ('m[)orlée  en  landieaiix; 
l'embarcation  menaçait  de  sombrer.  Kos  canliniers  ix-nlont 
la  têle  et  abandonnent  toute  direction.  Le  canot,  poussé  avec 
viidoncc,  va  se  briser  contre  un  vieux  cotonnier  lloltanl, 
instrument,  semble-l-il,  de  la  vengeance  divine;  la  cantine  el 
les  lantiniers  sont  engloutis.  Notre  Victor,  se  confiant  aux 
vagues ,  et  porté  à  cheval  sur  ce  même  cotonnier,  se  voit 
on  un  instant  conduit  s\m'  la  rive.  Témoins  de  ce  spectarlc,  des 
blancs  et  de»  sauvages  qui  n'avaient  pu  être  d'aucun  secours  aii\ 


MISSIONS  D'AMÉRIQUE. 


351 


)sce,  ,01. *s  un 


naufragés  reçurent  le  hon  Victor  comme  en  triomphe.  «  J'aurais 
«  bien  voulu  sauver  ces  infortunés,  disait-il  au  missionnaire  lors- 
«  qu'il  vint  lui  raconter  l'événement,  mais  leur  perte  sous  les  flots 
«  fut  si  prompte,  que  je  n'ai  pu  les  voir  ni  s'enfoncer,  ni  dispa 
«  raître.  »  —  Il  se  serait  vengé  en  chrétien'  ! 

Les  sauvages  de  Puijet-Sound,  autrefois  les  plus  dégradés,  don- 
nent surtout  des  consolations  aux  missionnaires.  «  Rien  de  plus 
édifiant  que  la  vie  de  nos  nouveaux  chrétiens  de  la  Réduction  où 
est  établie  notre  résidence,  écrivent-ils.  Dans  chaque  famille  on  ré- 
rite  la  prière  du  matin  en  commun  ;  tous  viennent  ensuite  assister 
à  la  messe,  pendant  laquelle  ils  disent  le  rosaire  ou  chantent  des 
cantiques  avec  une  piété  touchante.  Le  matin  il  y  a  école  en 
langue  anglaise  et  le  catéchisme  en  langue  sauvage  pour  les 
enfants.  Le  soir,  la  prière  se  fait  en  commun  à  l'église;  elle  est 
toujours  précédée  d'une  instruction  j)our  tous.  » 

Dans  une  autre  lettre  datée  de  Saint-Joseph-Esquimall,  nous  li- 
sons :  «  Nos  sauvages  font  des  progrès  encourageants  dans  l'agri- 
culture; chaque  famille  a  son  jardin  assez  bien  cultivé  et  bien  en- 
loiu'é  à  la  façon  américaine,  beaucoup  d'entre  elles  ont  doublé  et 
même  triplé  leurs  semences.  Plusieurs  ont  construit  de  petites 
maisons  à  la  mode  des  blancs...  L'avenir  seul  me  fait  craindre  ; 
car  il  est  malheiuTuscrnent  trop  vrai,  les  blancs  qui  nous  entou- 
rent seront  toujours  pour  nos  pauvres  sauvages  des  pierres  d'a- 
clioppement  et  des  |)rincipes  de  destruction.  Nous  avons  à  lutter 
coiilre  des  influences  opposées  qui  paralysent  noire  action.  N  im- 
porte, nous  faisons  le  bien  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  con- 
linnous  notre  œuvre.  » 

Aussi  un  protestant  sincère  avait  raison  de  dire  :  «  Il  y  a 
maintenant,  dans  les  déserts  les  |)lus  recidés  de  l'Orégon,  de  nou- 
veaux ouvriers  dont  le  succès  est  garanti  par  l'histoire  du  passé; 
ce  soiii  les  (njents  de  l'Efilise  catholique^.  » 

(Ibéissanl  à  l'ordre  (pi'il  ■  t  reçu  du  révérend  Père  d'Her- 
liomelz,  de  la  même  Congre}.,  .n,  vicaire  apostolique  de  la  (lo- 
loinhie  et  de  Vancouver,  le  Pcro  (Irandidier  entreprit  la  visite  des 
sauvages  (pii  habitent  le  haut  de  la  rivière  fraser^  et  poussa 
so:!  excursion  jusrpi'anx  mines  du  Caribou.  Son  récit,  plein 
d'intérêt,  nous  présente  ce  passage  :  «  Quelques  semaines  avant 
mon  arrivée  au  Forl-l)ou(ilas,  l'évècpie  anglican  avec  trois  ou 
(piatre  ministres,  avait  lente  une  espèce  de  propagande  parmi 


ii;-  ",  ■ . . 


'  Misnionn  dr  la  Congrégation  des  OMatx  di'  Marie  Immaciih'e,  murs  1801,  p.  01 
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les  sauvages  de  cette  contrée.  Jo  résolus  de  détruire  ce  qu'ils 
avaient  fait;  je  comptai  sur  la  Providence  et  la  grâce  de  Dieu  pour 
aider  un  débutant  comme  moi  qui  n'avait  pas  encore  livré  seul 
bataille  au  démon  et  à  ses  auxiliaires.  Je  commençai  à  jouir  du 
plaisir  de  coucher  à  la  belle  étoile  et  de  manger  ce  que  la  main  de 
Dieu  me  préparait.  Quand  j'arrivai  à  Fort-Dowilas,  je  vis  tout  de 
suite  les  traces  du  passage  des  ministres.  Ils  avaient  dit  à  ces 
pauvres  sauvages  que  les  prêtres  français  ne  valaient  rien,  que  leur 
prière  n'était  pas  bonne,  etc.  D'autre  part,  je  savais  que  le  mi- 
nistre résidant  à  Douglas  n'avait  jamais  paru  au  milieu  des  sau- 
vages; il  avait  dit  qu'il  ne  donnerait  pas  un  sou  pour  voir  ces 
pauvres  gens  appartenir  à  sa  secte  plutôt  qu'à  une  autre.  Tout  cela 
devait  me  servir.  »  Le  missionnaire  Unit  par  les  ramener,  en 
leur  montrant  qu'ils  devaient  croire  celui  qui  conforme  ses  actes  à 
ses  paroles,  et  qui  leur  témoigne  en  tout  et  partout  une  véritable 
affection. 

Après  une  foule  d'incidents  périlleux  et  un  chemin  hérissé  de 
difficultés  de  tout  genre,  le  Père  Grandidier  arriva  au  pays  mi- 
nier appelé  le  Car,ibou.  Il  visita  les  sauvages  blancs  qui  cherclieiit 
l'or;  il  voulut  s'assurer  s'il  leur  restait  encore  mi  peu  de  foi, 
«  hélas,  nous  dit-il,  ils  sont  pires  que  les  pauvres  sauvages  que 
j'avais  rencontrés.  »  Il  finit  par  trouver  de  bons  IHandais  qui  vou- 
lurent lui  offrir  un  peu  de  poudre  d'or.  Les  travaux  des  mines  en 
général  sont  peu  favorables  à  l'acconqilissemcnt  des  devoirs  reli- 
gieux. 

«  Obligés  de  vivre  loin  du  prêtre  ))endant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  trouvons-nous  dans  une  lettre  de  Mgr  Faraud  vicaire 
apostoli(|ue  d'Atlhorbaska  et  de  Mackensio,  les  sauvages  chrétiens 
suppléent  comme  ils  peuvent  aux  exercices  religieux.  Réunis 
dans  une  teiile  commune,  ils  chantent  des  cantiques,  disent  le 
chapelet,  puis,  s'assoient  en  grand  cercle  pour  écouter  les  plus 
habiles  répétant  à  leur  manière  les  instructions  qu'ils  ont  enten- 
dues dans  le  cour.s  des  missions.  D'r.utr<'s  fois,  ils  prennent  lonr;i 
tour  la  par(de.  C'est  ce  (|u'ils  appellent  fiire  la  mc^se.  » 

Partout  dans  le  vicariat  de  ('olombic  britanniqi.e,  les  mission- 
naires sont  reçus  avec  euqtrcssement  ;  un  grand  nctinbre  de  san- 
vages  ont  embrassé  la  prière  et  renoncé  à  leurs  su|)erstilioiis;  la  so- 
ciété de  tempérance  conqtle  plus  de  quatre  mille  membres.  Los 
journaux  protestants  recoiniaissent  ces  succès  des  missions  romai- 
nes et  l'inqjuissancc  des  leurs', 

'  Missions  (te  la  Coiiprr'tjfitiori  (Irs  missionnaires  Obinh  de  Marie  immaoïlit. 
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LE   CANADA. 

Au  Canada  comme  aux  Indes  les  premiers  établissements  eu- 
ropéens furent  fondés  par  une  société  de  marchands;  les  uns 
étaient  français  catholiques,  les  autres  anglais  protestants.  Leurs 
procédés  très- différents  forment  contraste.  «  Les  capitalistes  et 
les  directeurs  do  la  compagnie  des  Indes  orientales,  observe 
un  écrivain  anglais,  ne  s'inquiétèrent  pas  des  intérêts  religieux 
dans  leurs  entreprises.  C'était  la  moindre  de  leurs  pensées.  De- 
venus les  maîircs  absolus  des  Indes,  ils  n'usèrent  longtemps  de 
leur  pouvoir  que  pour  mettre  obstacle  à  l'instruction  et  à  la  con- 
version des  habitants  de  ce  pays Au  contraire,  la  société 

française  pour  le  commerce  du  Canada  comprenait  l'obligation  de 
pourvoir  aux  besoins  moraux  et  religieux  des  peuples  chez  lesquels 
elle  s'établissait.  »  Vient  alors  le  tableau  des  efforts  de  celte  so- 
ciété. Nous  allons  en  considérer  les  résultats  '. 

La  compagnie  du  Canada  établie  sous  les  auspices  du  cardinal 
(le  Richelieu,  qui  interdit  l'admission  des  colons  protestants 
comme  préjudiciable  aux  sauvages,  prit  l'engagement  solennel 
«  d'entretenir  des  missionnaires  pour  la  conversion  des  Indiens*.  » 
Celte  prescription  fut  tidèlement  observée  par  les  catholiques  (|ui 
comprenaient  cette  parole  de  Champlain  :  «  Le  salut  d'une  àme 
est  plus  précieux  que  la  conquête  d'un  empire.  » 

D'après  M.  llawkins,  auteur  protestant,  «  le  but  principal  des 
(Hahlissements  français  dans  le  Canada  était  évidemment  de  pro- 
pager la  religion  chrétienne.  »  Dans  ce  dessein  ils  envoyaient  des 
agents  que  rÉglise  calholi(]ue  tient  toujours  à  sa  disposition  pour 
(le  pareils  travaux.  M.  llawkins  essaye  de  les  décrire. 

«  L'histoire  du  Canada  dans  les  premiers  temps  abonde  en 
exemples  de  courage  religieux,  de  zèle,  et  d'héroïsme.  Des  femmes 
jeunes  et  délicates  s'arrachant  aux  douceurs  de  la  civilisation  vont 
rendre  aux  malades  les  services  les  plus  bas,  elles  apportent  à  ces 
sauvages  étoiuiés  les  secours  de  la  médecine  pour  le  corps,  les 
ensoigiiements  de  la  foi  pour  leurs  âmes.  »  L'écrivain  fait  sans 
doute  allusion,  à  ces  anges  de  consolation  qui  s'appellenJ  dargue- 

•  J.  s.  Iliirkiiigliam,  Canada,  cli.  xv,  p.   03. 

-  Histoire  du  Canada  et  de  se»  missions,  par  M.  !';»l)l)é  BraMoui-de  Bouibouij,',  lornc  I, 
di,  II,  p.  55  (lOJ'i). 
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rite  Bourgeois,  Marie  Barbier,  Marguerite  le  Moine,  Marie-Louise; 
Dorval,  et  à  cent  autres  «  célèbres  par  leur  pieté,  »  selon  la  re- 
marque que  faisait  au  siècle  dernier  le  voyageur  suédois  Kalrn'. 
M.  Hawkiiis  continue  :  «  Il  faut  qu'elles  aient  été  soutenues  par 
un  profond  sentiment  du  devoir.  Otez  ce  motif,  il  sera  impossible 
à  la  nature  humaine  de  se  résoudre  à  tous  les  sacrilices  devant 
lesauels  les  Hospitalières  n'ont  pas  reculé  en  s'élablissant  dans  la 
Nouvelle-France.  Sans  critiquer  ici  la  tranquillité  toute  philoso- 
phique qui  règle  la  conduite  des  hommes  religieux  de  notre  épo- 
que (c'est  un  protestant  qui  parle),  je  doute  que  le  courage  avec 
lequel  les  missionnaires  des  deux  sexes,  dans  la  Nouvelle-France, 
enduraient  la  fatigue  et  affrontaient  le  danger,  puisse  trouver 
aujourd'hui  des  imitateurs.  On  les  a  vus  braver  toutes  les  liorrcurs 
d'un  climat  nouveau,  la  famine  et  la  mort  au  milieu  des  tourments. 
Soutenus  par  une  force  et  une  patience  surhumaines  qui  ne  pou- 
vaient venir  que  du  ciel,  ils  ont  enfin  réussi  à  établir  solidement 
au  milieu  de  ces  contrées  les  autels  de  leur  Dieu  et  la^foi  de  leur 
pays'.  » 

Examinons  d'abord  comment  ils  furent  accueillis  par  les  Indiens 
du  Nord. 

«  Les  Indiens,  avant  d'être  civilisés,  remarque  M.  tlawkins,  trai- 
taient les  Fjuropéens  avec  une  sorte  de  charité  chrétienne.  Les 
efforts  des  Jésuites  pour  la  conversion  et  l'instruction  des  sauvages, 
la  bonté  et  le  dévouement  des  missionnaires  partout  où  ils  parve- 
naient à  s'établir,  perpétuèrent  ces  sentiments  d'amitié  envers  les 
Français'.  » 

Lorsque  les  Ursulincs  arrivèrent  à  Québec  en  1059,  relate 
M.  Bancroft,  «  elles  s'arrêtèrent,  en  posant  le  pied  sur  le  rivage, 
afin  de  baiser  la  terre  qu'elles  adoptaient  pour  patrie,  et  qu'elles 
étaient  prêtes,  s'il  le  fallait,  à  arroser  de  leur  sang.  Le  gouverneur 
avec  sa  petite  garnison  vint  les  recevoir  sur  le  bord  du  lleuve.  Les 
Hurons  et  les  Algonquins  réunis  dans  une  commune  allégresse, 
remplissaient  les  airs  de  leurs  acclamations.  Faut-il  s'étonner  que 
les  indigènes  aient  été  touchés  d'un  dévouement  qui  ne  se  laissait 
pas  effrayer  par  le  triste  spectacle  de  leur  pauvreté  et  de  leur 
misère*'.*  » 

Un  peu  plus  tard  ce  même  auteur  nous  dira  que  les  Français  no 
virent  jamais  se  refroidir  la  sympathie  des  Indiens  à  leur  égard,  cl 

*  Travels  in  Korth  America,  Pinknrtnn,  vol.  XIII,  p.  GôS. 

*  Pictnre of  Québec  with  HistoricaHlecollections,  cli.  x.  p.  177. 
'  Ibid.,  cil.  I.  p.  5. 

*  Ilistory  oflhe  United  States,  p.ir  Gror^p  nancrofl,  vnl.  II.  p.  r>87;  ôil.  Pionllcilp;!'. 
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«  qu'ils  reçurent  partout  les  témoujnayes  du  plus  vif  attachement  de 
la  part  des  pcaux-rouges  j)endant  leur  dernier  voyage  dans  la  vallée 
du  Mississipi  après  la  conquête  anglaise.  »  Dans  les  dernières  années 
(lu  dix-huitième  siècle,  lorsque  Chateaubriand  visita  ces  peuplades, 
elles  se  souvenaient  encore  du  drapeau  de  la  France  ;  et  a  un  mou- 
choir fc/fl/JC,  dit  l'illustre  voyageur,  sufhsait  pour  passer  en  sûreté 
à  travers  les  hordes  ennemies  et  pour  recevoir  partout  l'hospita- 
lité'. »  Des  relations  plus  familières  avaient  donc  accru  l'affection 
qu'ils  avaient  inspirée  aux  sauvages  dès  leur  arrivée.  Un  siècle  de 
domination  avait  rendu  les  conquérants  plus  chers  encore  aux  In- 
diens. On  n'attachera  jamais  trop  d'importance  à  ce  fait.  Aussi  les 
écrivains  impartiaux  en  ont  tiré  cette  conséquence  :  si  la  coloni- 
sation de  l'Amérique  avait  été  l'œuvre  des  Français  seuls,  elle 
aurait  eu  pour  résultat  la  conversion  des  naturels  du  pays,  et  non 
pas  leur  complète  extermination. 

Les  émissaires  prolestants  venus  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande lurent  reçus,  sinon  avec  autant  de  joie  et  d'enthousiasme, 
(lu  moins  avec  une  bienveillance  sincère.  Ils  en  ont  fait  l'aveu. 
((  Los  Indiens  se  sont  conduits  avec  nous  comme  des  agneaux, 
dit  le  révérend  M.  Cushman  un  des  premiers  missionnaires  pro- 
testants ;  ils  se  sont  montrés  si  bons,  si  soumis,  si  confiants  qu'on 
|ieut  dire  (jue  beaucoup  do  chrétiens  ne  les  valent  pas  sous  ce 
rapport*.  » 

De  toutes  les  parties  des  États  de  l'Est  viennent  des  apprécia- 
lions  semblables.  «  Les  tribus  de  la  Virginie,  »  qu'on  paya  ensuite 
(riiig.alitude,  et  qui  étaient  réservées  à  des  traitements  si  cruels, 
«  nourrirent  littéralement  la  colonie  établie  à  Jamestown  avec  le  blé 
(|uVlies  avaient  récolté  dans  leurs  champs'.»  Quant  aux  peuplades 
(](^  la  Nouvelle-Angleterre,  voici  ce  qu'affirme  à  leur  sujet  un  mi- 
nistre anglican  :  «  Les  Indiens  nous  voient  venir  volontiers  dans 
It'ur  pays  pour  y  fonder  des  établissements*.  »  A  leur  arrivée  à 
l'ûkanoket,  où  plus  lard  ils  massacrèrent  impitoyableiicul  hom- 
nii's,  femmes,  et  jusqu'aux  petits  enlants,  «  les  Anglais  furent 
accueillis  avec  joie,  et  parfaitement  traités*.  » 

La»  Pères  pèlerins  eux-mêmes,  suivant  le  nom  qu'on  leur  donne, 
|HMi  de  temps  après  leur  arrivée,  parlaient  ainsi  des  naturels  qu'ils 
lù'ssayèrent    pas  de  convertir  :    «  Nous  avons  trouvé  dans  les 

'  li('niedii  Christianisme. 
■-'  Stlioolcralt,  part.  I,  p.  25. 
"■  lil  ,  part.  Il,  p.  'Iv. 

*  Sew  Enginiid's  Plaiilalions,  par  un  ecclésiastique  lixé  dans  le  pays,  p.  lô  (1G50;. 
llhtonjofUie  Town  of  Plymouth,  par  James  Tliaciier,  M  D.,  p.  5'.)  (1835;. 
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Tndiens   des  alliés   fidèles,    pleins  d'affection  pour  nous,  et  tout 
disposés  à  nous  faire  plaisir'.  » 

Dans  les  Carolincs  on  vit  se  reproduire  les  mêmes  faits  ;  et  pour- 
tant une  pétition  publique  adressée  aux  lords  propriétaires  de  celte 
colonie  nous  apprend  que  «  les  peuplades  indiennes  voisines  de 
cette  province  avaient  été  traitées  d'une  manière  si  barbare, 
([u'elles  étaient  sur  le  point  de  se  révolter  contre  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  se  donner  à  la  France*.  »  Ce  pays,  plus  qu'aucun  autre, 
devenu  anglais  par  les  usages,  les  lois  et  les  traditions,  apprit  plus 
tard  à  détester  ses  botes  qui  avaient  reçu  à  leur  arrivée  l'accueil  le 
|)lus  amical,  comme  le  rapporte  M.  llowison.  Dans  l'île  de  Roanoke, 
«  la  femme  du  chef  en  voyant  débarquer  les  Anglais  courut  à  leur 
rencontre,  les  conduisit  dans  sa  demeure,  lit  sécher  leurs  ha- 
bits, leur  lava  les  pieds  avec  de  l'eau  chaude,  et  leur  offrit  toutes 
ses  provisions  do  venaison,  de  poissons  et  de  fruits.  Ensuite, 
lorsque  les  Anglais,  obéissant  à  un  indigne  sentiment  de  défiance, 
saisirent  leurs  armes,  cetle  Indienne  au  noble  cœur  ordonna  aux 
sauvages  qui  l'accompagnaient  de  briser  leurs  flèches,  en  témoi- 
gnage de  leurs  intentions  paciliques.  Aussi  dans  les  lettres  qu'ils 
adressaient  en  Angleterre,  les  colons  anglais  représentaient  ces 
sauvâmes  comme  des  êtres  confiants  et  bons*.  » 

D'autres  exemples  mettront  plus  tard  cette  vérité  dans  tout  son 
jour,  en  entrant  dans  le  détail  des  faits.  Déjà  nous  pouvons  tirer 
cette  double  conclusion  :  Dans  le  Siu/,  où  les  missionnaires  catho- 
liques furent  accueillis  à  coups  de  massues  et  de  flèches,  où  le  sol 
lut  arrosé  de  leur  sang,  ils  convertirent  tout  le  continent.  AuA'orr/, 
les  émissaires  protestants  trouvent  dans  les  Indiens  des  hôtes  pleins 
de  confiance  et  de  simplicité  ;  ils  font  partout  un  désert. 


Les  Anglais  et  les  Hollandais  débarquèrent  en  Amérique  à  des 
époques  différentes;  mais  avec  les  mêmes  idées  religieuses.  Ils 
avaient  les  mêmes  vues,  les  mêmes  désirs.  Comme  leur  but  était 
uniquement  d'acquérir  des  terres  et  d'amasser  des  richesses,  ils 
commencèrent  par  gagner  les  tribus  qui  n  étaient  pas  converties^ 
et  à  les  exciter,  au  moyen  de  liqueurs  fortes,  à  faire  la  guerre  aux 
tribus  chrétiennes  qui  étaient  alliées  de  la  France.  Un  ennemi 
acharné  du  catholicisme,    Gookin,    qui   déplorait  amèrement  le 


'  The  PUgrim  Fathers,  par  George  B.  Clipnver,  1).  D.,  y.  75. 
■^  An  hislorical  Account  of  Ihe  l'iolestaiU  Epùcopat  Cliurcfi  in  South  Carolina,  pur 
Frcdcriik  Ilalcho,  M.  D.,  p.  85 

*  llistonj  flf  Virginia,  [inr  l'ioLcrt  H.  IIowiRon,  th.  i.  p.  55. 
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succès  rapide  des  missionnaires  au  milieu  des  indigènes,  avouait 
que  «  le  vice  honteux  de  l'ivrognerie  n'était  pas  connu  des  In- 
diens avant  l'établissement  des  Anglais  et  des  autres  nations 
chrétiennes  en  Amérique'.  »  Ce  langage  était  exacte. 

Lorsqu'à  son  arrivée  dans  le  pays,  llenrik  lludson  fut  reçu  par 
une  tribu  indienne,  son  premier  acte  fut  d'enivrer  tous  les  sau- 
vages avec  du  whisky  qu'ils  burent  avec  répugnance  et  seulement 
pour  montrer,  par  cet  acte  de  politesse,  leur  confiance  envers 
leurs  nouveaux  visiteurs  \  Mgr  de  Laval,  évêque  de  Québec,  pré- 
voyant les  désastreux  effets  que  l'intempérance  produirait  parmi 
les  habitants  de  l'Amérique  du  Nord,  défendit  sous  peine  de  péché 
mortel,  de  donner  aux  Indiens  des  liqueurs  spiritueuses^.  M.  Ban- 
crofl  nous  apprend  que  cette  défense  réussit  auprès  des  catho- 
liques. Mais  les  Anglais  et  les  Hollandais  ne  se  soumettant  pas  à 
l'autorité  de  l'évéque  se  riaient  de  ses  censures. 

Les  indigènes  reconnurent  bientôt  la  différence  entre  la  po- 
litique de  leurs  hôtes  catholiques  et  celle  de  leurs  hôtes  protes- 
tants. «  Vous  êtes  la  cause  de  ce  mal,  disaient-ils  aux  Hollandais  •( 
vous  enivrez  nos  jeunes  hommes  avec  de  l'eau-de-vie.  Quand  ils  ont 
bii,  ils  se  battent  à  coups  de  couteaux,  et  se  conqiortent  en 
insensés.  Le  seul  moyen  d'arrêter  ce  désordre,  est  de  ne  plus 
fournir  de  liqueurs  fortes  aux  Indiens*.  »  Quant  aux  Anglais,  les 
sauvages  leur  adressèrent,  à  plusieurs  reprises,  les  mêmes  repro- 
ches avec  plus  de  vivacité.  «  Les  Anglais  sont  nos  corrupteurs",  » 
disaient- ils  souvent.  Lorsque  leurs  chefs  demandèrent  qu'on  ne 
permît  plus  aux  marchands  de  porter  du  rhum  dans  les  villages 
indiens,  les  officiers  anglais,  dont  l'ambition  se  bornait  à  faire 
fleurir  leur  commerce,  répondirent  avec  hauteur  «  qu'on  ne  pou- 
vait pas  empêcher  les  marchands  d'aller  dans  les  endroits  où  ils 
trouveraient  un  placement  facile  pour  leurs  marchandises  *.  » 
Réponse  brutale,  dont  on  ne  prenait  même  pas  la  peine  de  dé- 
guiser le  cynisme,  et  que  les  Indiens  surent  apprécier  à  sa  juste 
valeur.  Lorsque  le  gouvernement  anglais  de  Boston  fit  des  tenta- 
tives auprès  des  indigènes  pour  les  détacher  de  la  France,  il  essaya 


iSoiith  Carolina.  \m' 


»  Goi.kiii's  Hhlorical  Collections,  socl.  III,  p.  7  (1772). 

'  Sclioolcrall,  pari.  I.  p.  2i. 

'  Ura^seur  ilo  lîoiirbuin};,  toiiio  I,  cli.  vu,  p.  14.  Voir  aussi  lU'lat.'JliS  des  Jésuites 
dans  la  Nouvelle-France,  aniu'c  1071. 

*  Baiicrol'l,  vol.  11,  p.  503. 

■'  lltinrioii,  loiiic  11,  part  II,  p.  OO'.I. 

"  lu  Inquiry  into  thc  Causra  of  the  Aliénation  of  the  Delaware  and  Shaivancse 
liidians  from  tlw  liritisli  iiilcresl.  p.  52. 
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en  vain  par  les  offres  les  plus  séduisantes  de  les  déterminer  à  ad- 
mettre un  ministre  protestant;  il  reçut  une  éponse  bien  digne 
d'être  rappelée. 

«  Votre  langage  m'étonne,  je  suis  surpris  de  votre  proposition, 
«  dit  l'orateur  indien.  Vous  me  connaissez  depuis  plus  long- 
«  temps  que  les  Français  me  connaissent;  cependant  jamais  ni 
«  vous  ni  vos  ministres  ne  m'avez  parlé  de  la  prière  ou  du  Grand- 
«  Esprit.  Ils  voient  mes  fourrures  et  mes  peaux  de  castors,  cela 
«  leur  suffit;  ils  ne  demandent  pas  autre  chose.  Lorsque  je  leur 
«  en  apporte  une  quantité  considérable  je  suis  leur  grand  ami  : 
«  voilà  tout'. 

«  Mais,  naviguant  un  jour  sur  mon  canot  je  m'écartai  de  ma 
«  route,  et  j'arrivai  à  un  village  algonquin,  près  de  Québec,  où 
«  les  Robes  noires  prêchaient.  A  peine  étais-je  arrivé  qu'une  Robe 
((  noire  vint  vers  moi.  J'étais  chargé  de  pelleteries.  La  Robe  noire 
u  lie  ilaigna  pas  même  les  regarder.  11  me  parla  du  Grand-Esprit, 
«  du  paradis,  de  l'enfer,  et  de  la  prière  qui  est  le  seul  chemin  pour 
«  aller  au  ciel.  Je  m'arrêtai  longtemps  dans  ce  village  pour  l'écoii- 
i(  1er.  A  la  lin,  je  sentis  que  j'aimais  la  prière.  Je  lui  demandai  de 
«  m'instruire,  et  de  m'accordcr  le  baptême.  Je  le  reçus  de  ses 
«  mains.  Ensuite  je  retournai  dans  mon  pays,  et  racontai  ce  (pii 
«  nvéfait  arrivé.  Les  Indiens  de  ma  Irrbu  envièrent  mon  bonheur, 
«  et  voulurent  le  partager.  Ils  se  mirent  en  route  pour  rencontrer 
«  la  Robe  noire,  et  lui  demander  le  baptême.  Telle  fut  la  conduite 
M  des  l'riinrais  à  notre  égard.  Si  vous  m'aviez  parlé  de  la  prière 
«  lors  de  notre  première  rencontre,  j'aurais  eu  le  malheur  d'ap- 
«  prendre  à  prier  connue  vous,  car  je  ne  pouvais  pas  ni'apercevoir 
«  que  votre  prière  n'était  juis  bonne.  Mais  j'ai  a|)pris  à  prier 
«  comme  les  Français.  J'aime  cette  manière  de  prier,  et  je  ne 
«  l'abandoiuicrais  pas  juscpi'à  la  lui  du  monde.  Gardezdonc,  s'il 
i<  vous  plait,  voire  argent  et  votre  ministre  :  je  ne  vous  dis  rien 
«  davantage*.  » 

Le  voyageur  suédois  Kahn  semble  faire  allusion  soit  à  ce  dis- 
cours, soit  à  un  autre  du  même  genre,  lorsfpi'il  dit,  au  grand  dé- 
|daisir  de  son  éditeur  l'inkcrlon  :  «  Les  Anglais  s'in(pnèl(Mit 
bcaucou|)  moins  (pie  les  Français  d'une  chose  de  la  plus  liiaiidc 


'  Dnns  un  dos  premiers  viiynucs  ilos  hUrs  f.éli'i'iiiit  ù  liidérii-'ur  thi  Ma>pncliu's(tl,  nii 
n'niarciuc  dui  iiix  lo  iiiùiiie  ('s|iril  de  ciipiilité.  a  Ndiis  nvons  pu  uiuis  procuicr  là  ili'» 
praiix,  niiiis  en  pilil  iionilin'  :  n  viiilii  ((iniuniil  le  jduniul  puril  liii  .  iilrc  eu  iiiîiliiTr. 
l'dur  Cl'  (|ui  (•<!  lie  ilicrilicr  à  Kutvcrlir  le*  Mitnav''''*.  "1  "'''n  <'>l  l'*"*  '''i'"' '  '|i"i^'*'iwi. 
'rlw  Pilgnm  l'utliim,  pur  (ic  oip.-  H.  C.liicvi'r,  1>.  I».,  p.  0().) 
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importance.  F.es  hommes  qu'ils  envoient  pour  instruire  les  In- 
diens ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  mission.  »  Citons  aussi 
M.  Talvi,  auteur  américain  dont  le  langage  contraste  avec  celui  de 
ses  francs  et  loyaux  compatriotes.  S'il  dit  un  mot  des  missionnaires 
oatholiques,  c'est  j^our  lancer  contre  eux  une  méchante  et  basse 
|)laisanterie.  D'après  lui,  «  les  Indiens  répondaient  aux  sollicitations 
(les  blancs,  c'est-à-dire  des  Anglais,  qui  les  engageaient  à  se  con- 
vertir au  christianisme  :  «  Pourquoi,  si  c'est  là  une  affaire  grave 
((  d'oîi  dépend  notre  salut,  ne  nous  en  a-t-on  pas  dit  un  motpen- 
«  dant  vingt-six  ans' 7  »  Enfin  M.  Ilalkett  se  voit  obligé  de  faire 
cette  remarque  :  «  Les  Indiens,  sans  aucun  doute,  ont  dû  re- 
garder les  blancs  comme  une  race  injuste,  fourbe,  immorale, 
comme  des  hommes  qui  ne  prati(|uent  pas  ce  qu'ils  prêchent. 
ÎVous  n'avons  pas  lieu  d'être  surpris  en  voyant,  qu'aujourd'hui 
même,  les  Indiens  n'hésitent  pas  à  exprimer,  par  l'organe  de  leurs 
cliefs,  leur  répugnance  à  recevoir  les  instructions  des  ministres 
protestants '.  » 


APEnÇU  HISTORIQUE  SUH  LES  MISSIONS  AU  CANADA. 


vous  dis  rien 


La  première  mission  chez  les  llurons  fut  commencée  on  1015 
pur  Le  Caron,  appelé  par  Haiicroft     riiumlile  Franciscain.  »  «  Ce 
religieux  avait  pénétré  dans  les  teins  des  .Mohicans,  plusieurs  an- 
nées avant  que  les  Frères  Pèlci  ins  n'abordassent  au  cap  Cod.  Kn 
se  dirigeant  vers  le  nord,  il  tiait  arrive  dans  le  pays  de  chasse  des 
Wiiandols.  Obligé  par  sti«  »<i'ux  de  mener  la  vie  la  plus  paiivre, 
voy.igoant  à  piiul  ou  sur  un  canot  décorée,  il  avait  toujours  marché 
eu  avant  jusqu'à  ce  (ju'il  ml  atteint  les  rivières  du  lac  llurou.  » 
«  Aucune  raison  de  connneroe,  ut  ranibition  de  son  souverain  ne 
portaient  la  Iranoe  à  établir  son  autorité  juscjuau  cœur  même  de 
noire  contiiuMil,  dit  l'écrivain  distingué  que  nous  venons  de  citer. 
Son  motif  éliiil  la  religion.   I.cs  Kraiirais  ont  entrepris  la  con<|uète 
de  I  Amérique  moins  dans  des  vues  politicpies,  tpie  pour  renqilir 
li's  vd'ux  les  |)lns  cliers  tU;  l'Kglise  qui  embrasse  tous  les  membres 
(le  la  grande  l'ainiile  liiimaine  dans  le  même  amour,  sans  avoir 
égiud  aux  dil'l'érences  de  races  et  de  couleurs*.  » 

lin  l'amiée  1050,  quinze  Pères  de  ia  Compagnie  de  Jésus  en- 

'  TiiM's  Hhlorii  t'f  Aiiioiid,  vtil.  Il,  ili.  xix. 

■  Sotrx  on  llw  Soiili  American  Imliaiit.  \yw  'olm  lliiikoll,  csq.,  ili.  i?ii.  p  "lO.*. 

'  rimcr.ill,  vol.  11.  p.  isr*. 
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traient  au  Canada  et  commençaient  leurs  travaux  célébrés  par  les 
historiens  américains  avec  un  enthousiasme  qui  les  honore  ;  lutte 
étonnante  Jont  les  résultats  ont  été  décrits,  il  y  a  longtemps,  par 
le  Père  Bressany,  qui  lui-même  contribua  beaucoup  au  succès  de 
l'entreprise .  «  A  notre  arrivée,  dit-il  dans  une  relation  écrite  de 
cette  main  cruellement  mutilée  ])ar  les  sauvages  après  des  an- 
goisses d'un  mois,  nous  ne  trouvâmes  pas  une  seule  àme  (jui  eût 
le  bonheur  de  connaître  Dieu  ;  a\ijourd'hui,  r.ialgré  les  persé- 
cutions, la  misère,  la  lamine,  la  guerre  et  la  peste,  il  n'y  a  pas 
une  seule  famille  où  l'on  ne  compte  quelques  chrétiens;  quelque- 
fois même  elles  sont  .  anverties  tout  entières  au  christianisme.  Ce 
travail  de  régénération  exigea  vingt  ans  d'efforts'.  »  On  sait  que 
plus  tard  la  nation  huroime  se  lit  catholique. 

Au  mois  de  juin  1011,  les  Pères  I5iart  et  Masse  arrivèrent  au 
Canada.  Notons  ce  fait  :  le  premier  Jésuite  qui  ait  versé  son 
sang  en  Améri(|ue,  est  tombé  sous  les  coups  des  Anglais*.  Les 
prolestants  américains  ont  décrit  les  travaux  de  ces  premiers  mis- 
sionnaires et  de  leurs  successeurs.  Nous  allons  les  entendre. 

«  Longtemps  avant  la  consécration  de  Plymoiith.-llocli,  la  reii 
gion  chrétiermc  était  comme  des  Indiens  du  Nouveau  Mexique.  Les 
montagnes  llocheuses  avaient  été  h'anchics;  on  avait  Inversé  |)lii- 
sieurs  fois  le  Gila  et  le  Colorado  qui,  de  nos  jours,  attirent  tant  de 
cupides  aventuriers.  Enlin  ce  large  continent  qu'un  voyageur  ne 
traverse  pas  eu  moins  d'une  année  de  marche,  malgré  tous  les 
moyens  dont  nous  disposons,  iut  parcourue  d(!  l'un  à  l'autre 
océan,  avant  (jue  Raleigh,  Smith  ou  les  Pères  Pèlerins  n'eussent 
touché  nos  rivages''.  » 

«  Dans  l'espace  de  trente  ans,  relate  le  professciu-  Walters,  le 
désert  des  llurons  fut  visité  par  soixante  missioimaires,  la  plui»arl 
Jésuites.  »  A  'ini  d'entre  eux,  Claude  Allouez,  est  <lue  la  décou- 
verte du  lac  Supérieur.  Mar(|uette,  à  (|ui,  d'après  M.  llanerol'l, 
«  les  peu|)lesde  l'Ouest  veulent  élever  une  statue,  »  «  s'endjanpie 
sur  le  Mississipi  avec  son  conq)agnon,  le  Père  Jolicit,  et  découvre 
r«ndt(»uchure  du  roi  des  lleuves,  le  Missouri.  Un  troisième  mis- 
sionnaire, eonlinue  M.  Walters,  l'intrépide  Ménan,  s'établit  an 
cu'ur  même  de  la  redoutable  eonli'ée  hui^  .Mohawks,  sur  les  bonis 
du  lleuve   <pii   porte  eneiuc  ee  nom.  Les  Oiiundaijds  accueillent 


•  Miuioiis  (hits  l'j  youielIt'-France,  \m-  le  llrv.  P.  Y.  G.  Uicssany.  î^.  J.,  p.  IC'. 

éilil    Marlin.  IH5'J. 
■■'  Cljnrftvtiix,  Hitioiif  rie  la  NoureUe-Fraucf,  umu-  I.  livre  III,  p.  '211  (I74i  , 
'^  Pf)sunalSarriiliir  of  F.xplorathu.s  inlexiis.  AVie  Meriio.vU.,  jnu  .Iulni  lt«--ii 
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aussi  avec  joie  les  missionnaires  de  la  même  Compagnie,  A  leur 
tour  les  Onéïdus  et  les  Sénécas  prêtent  une  oreille  attentive  à 
la  bonne  nouvelle  de  l'Évangile.  Lorsque  nous  considérons  les 
dangers  que  devaient  aiîronter  les  missionnaires,  et  les  fatigues 
qu'ils  avaient  à  endurer,  lorsque  nous  voyons  tant  de  Jésuites 
sceller  de  leur  sang  la  vérité  des  doctrines  qu'ils  prccbaient,  et  la 
sincérité  de  leur  dévouement  pour  les  indomptables  enfants  des 
i'oréts  américaines,  nous  ne  sommes  ]»lus  surpris  de  l'éloge  mérité 
par  leur  courage,  leur  zèle  et  leur  cbarité  surhumaine.  »  Ensuite, 
s'élevanl  au-dessus  de  la  bigoterie  maussade  et  pleine  de  préjugés 
qu'on  rencontre  toujours  chez  les  protestants  d'Angleterre,  le  même 
autour  ajoute  :  «  Ces  faits  suffisent  pour  établir  que  dans  tons  les 
Ktats  de  l'Union  où  le  catholicisme  a  pu  s'introduire,  l'histoire 
présente  mie  foule  de  traits  d'héroïque  détachement,  de  courage 
eu  présenciï  des  dangers,  et  de  patience  au  milieu  do  l'opposition 
la  plus  acharnée.  Enlin,  combien  de  triomphes  renq)ortés  par  les 
missionnaires  catholicpies  sur  leurs  adversaires  qu'ils  Unissaient 
|)ar  gagner  à  leur  foi'  !  » 

M.  Washington  Irving  ne  va  pas  moins  loin  dans  l'expression 
do  sa  génénuiso  admiration  pour  la  ménu^  société  d'apôlres.  «  Il 
sul'lit  d'avoir  entrevu  l'histoire  de  l'Ouest  pour  savoir  avec  quel 
zèle  infatigable  les  nnssi  dires  poursuivaient  leur  u'uvre  de 
conversion  au  milieu  des  sauvages.  Avant  (pi'un  Virginien  n'eût 
traversé  le  IJlue-Brtdge  à  ré|)0(jue  on  le  Connecticut  était  encore 
i  extrême  frontière  de  la  Nouvelle  -  Angleterre .  plus  d'un  mis- 
sionnaire fran(,'ais  dont  la  jeunesse  s'était  écoulé"  l'.ans  les  tièdes 
vallées  du  Languedoc,  avait  exploré  les  deseris  (  ''  VVisconsin  et 
lait  retentir  les  hymnes  catholi(pnîs  dans  les  prairies  de  l'illinois. 
le  prêtre  catholique  dovam;a  les  soldats  et  les  marchands.  De  lac 
en  la;',  de  rivière  en  livière,  les  Jésuites  s'avançaient  sans  se  re- 
poser jamais;  et  prenant  sur  ces  sauvages  uo  ascendant  que  les 
Mulres  missionnaires  n'avaient  pas  au  même  degré,  ils  conver- 
tissaient à  lein-  foi  les  belli(|uoux  Miamis,  connue  les  voluplue«>\ 


Imois*.  » 


l-rs  ministres  protestants,  en  présence  de  tant  d'héroïsme 
cl  do  vertu,  ont  oublié  leurs  phrases  do  convention,  et  déposé 
loule  hostilité  sur  le  tond)eau  dos  martyrs  ;  l'émotion  les  a  même 
gagnés.  «  Combien  est  petit  le  nombre  de  ceux  qui  mouraient  au 
milieu  du  l'opos!   s'écrie  le  révéremi  .M.   Kip  après  avoir  émnnéré 


'  H!i>|i,  //m7.  ()//(<•/.  Dniomiiinlioiisol  r.S.,  y.  ll»-ao. 
*  /frf.  —  Knicki r!  Kkcr,  juin  I8Ô8. 
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les  divers  genres  de  mort  qui  lerminèrent  leur  carrière;  mais 
ces  obstacles  purent-ils  arrêter  les  progrès  des  Jésuites'.'  Non, 
les  fils  do  Loyola  ne  voulurent  jamais  se  retirer.  La  mission 
qu'ils  fondaient  dans  une  tribu  ne  finissait  qu'à  l'extinction 
de  la  tribu  elle-même.  Leur  vie  n'était  qu'une  longue  suite 
d'actes  de  dévouement  admirables,  et  d'héroïques  sacrifices. 
Tout  en  pleurant  leurs  frères  morts  ils  s'empressaient  de  venir 
occuper  leurs  places,  et  s'il  le  fallait,  partager  leur  sort.  Tout 
ce  qui  est  arrivé  à  ces  deux  excellents  missionnaires,  écrivait 
le  Père  Petit,  après  avoir  raconté  le  martyre  de  ses  deux 
frères,  ils  l'avaient  prévu  en  se  consacrant  aux  missions  mdien- 
nes.  Si  la  chair  frémissait  et  tremblait,  l'esprit  ne  défaillait 
pas.  Chacun  sentait  «pi'il  était  baptisé  pour  la  mort,  et  que  son 
sang  versé  à  flots  dans  les  grandes  forêts  de  l'Ouest,  ferait 
croître  plus  de  fruits  de  salut  que  toute  une  vie  d'effort  et  de 
travail.  Ib<>  et,  non  rediho  :  telles  furent  les  paroles  prophétiques 
du  Père  Jogues  fjuand  il  partit  pour  son  dernier  voyage  chez 
les  Mohicans.  Lors(|ue  Lallcmand  fut  lié  à  un  poteau,  durant  les 
dix-sept  heures  de  son  agonie,  il  consolait  et  encourageait  son 
frère  par  ces  paroles  ;  Mon  frère,  disait -il,  nous  souniies 
donnés  en  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes.  Au 
moment  où  le  Père  Marquette  allait  partir  pour  se  rendre  aux 
sources  du  Mississipi,  les  Indiens  (jui  l'avaient  conim  et  qui 
s'étaient  attachés  à  lui,  l'engageaient  à  abandoiuier  son  projet  en 
lui  déclarant  (|ue  les  nations  lointaines  n'épargneraient  pa^;  un 
étranger.  Voici  (pielle  fut  la  répoiîse  calme  et  sereine  du  mission- 
naire :  Je  serai  heureux  de  doimcr  mon  sang  pour  le  salut  dos 
âmes'.  » 

Ces  écrivains  loyaux  (('li  applaudissaient  ainsi  aux  dons  célestes, 
et  qui  parfois  rendaient  haulemeiit  honnnagc  à  la  'ernielé  surnatu- 
relle des  njissionuiiires,  se  bornent  à  une  sinqtle  i'.dniiration.  Ces 
actes  dans  lesquels  ils  voient  l'effet  de  l'enlliousiasme  ou  du  teni- 
péranient  font  moins  d'impression  sur  eux  (pic  sur  le  llnron  et  sur 
i'Ontida.  Ceux-ci  du  moins  savent  reîuonter  jusqu'à  la  source  ùc  cet 
liéroisme,  et  conqtrennent  (jue  le  maître  de  la  vie  |)eut  seul  former 
de  tels  lionnnes,  et  leiu'  inspirer  de  |)areilles  actions.  Ces  historiens 
protestants  ne  retirent  aucun  enseignement  de  ces  faits  qu'ils 
racontent,  et  dont  leurs  propres  amiales  ne  fournissent  jamais 
d'exenqilo. 

(!cs  témoignages  pou  suspects  ont  pour  n(  us  du  moins  un  avan- 

'  Thi  Failli  Ji'suH  Missions  ih  \o/'///  America,  ynt  If  lli'v.  \\illi,i  i  lntçriili.iiii  Ki|i. 
M   A.,  pivl..  |)   S. 
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Uigc,  celui  de  nous  dispenser  de  citer  les  preuves  fournies  par  les  ca- 
tholiques. Il  est  aussi  une  conclusion  importante  à  tirer  de  ces  récits  : 
les  missionnaires  auraient  obtenu  dans  le  Nord  les  mêmes  fruits 
que  dans  le  Sud,  s'ils  avaient  eu  la  même  liberté.  Supposons  que 
le  Canada  et  les  États-Unis  aient  appartenu  à  la  France  ou  à  l'Es- 
pagne, au  lieu  d'appartenir  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande,  nous 
pouvons  affimer,  l'histoire  du  Brésil  et  du  Paraguay  à  la  main,  que 
les  races  indiennes  du  Nord  subsisteraient  encore. 

Dans  ce  double  champ  de  bataille  apostolique  les  mêmes  soldats 
luttaient  pour  la  conquête  des  âmes.  «  Les  différentes  traditions 
portent  témoignage  de  leur  mérite,  rappelle  le  plus  savant  histo- 
rien des  États-Unis.  Ils  avaient  les  défauts  de  la  superstition  mo- 
nastique (c(!s  défauts  leur  étaient  conmums  avec  saint  Paul  et  saint 
François  Xavier),  mais  ils  souffraient  toutes  les  horreurs  de  la  vie 
canadienne  au  milieu  des  déserts  avec  un  courage  passif  vraiment 
invincible,  et  une  tranquillité  intérieure  inaltérable.  Privés  de 
toutes  les  douceurs  de  la  vie,  loin  de  ce  brillant  tiiéàtre  où  Pon 
peut  se  faire  un  nom,  ils  étaient  morts  au  monde,  et  possédaient 
leur  âme  dans  une  paix  parfaite.  L'histoire  de  leur-  travaux  se 
rattacho  à  l'origine  de  toutes  les  villes  dont  il  est  parlé  dans  les 
annales  de  l'Amérique  française.  On  ne  doublait  pas  un  cap,  on 
ne  traversait  pas  une  rivière  sans  qu'un  Jéniite  ne  montrât  le 
chemin'.  » 

En  16H ,  un  canot  d'écorce  partit  de  la  haie  de  Pénétangushène 
pour  se  rendre  au  Saut  Sainte-Marie  à  l'invitation  des  Chippeums 
(|ui  avaient  entendu  parler  des  messagers  du  grand  Esprit.  Ceux-ci 
«  arrivés  à  la  chute  du  lleuve  après  une  navigation  de  dix-sept 
jours,  trouvèrent  une  réunion  de  deux  mille  ànu^' .  Ainsi  le 
/.('le  religieux  des  Français  portail  l'Évangile  jusqu'aux  rivuges  de 
Saiute-Marie,  et  aux  bords  du  lac  Supérieur;  ils  visitaient  déjà  les 
lentes  dei-  Sioiix,  cinq  années  avanl  (pie,  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre, Ellidt  s»^  fût  mis  en  rapport  avec  la  tribu  indienne  qui  habite 
à  six  uiilles  du  port  de  lioslon  !  »  Uaymbaul  et  Jogues  voyageaient 
dans  les  pirogues  ;  le  premier  lui  vicliino  de  la  rigueur  du  climat, 
le  second  était  réservé  à  un  sort  plus  tr.tgicpie.  laiulis  qu'il  revenait 
à  Québec  par  Ottowa  et  le  Saint-I>anrent,  en  compagnie  «  du  grand 
guerrier  Ahasislari  »  et  d'une  troupe  de  llurons  chrétiens,  il  fut 
i»lfa(jué  par  une  baiulc  de  Mohawks.  Les  llurons  se  tinrent  stu'  le 
rivage  pour  se  cacher  tUw.  l'épaisseur  de  la  *'(trèl.  «  Jogues  pouvait 
aussi  s'échapper.  Mais  il  avait  avec  lui  des  néophytes  ipii  n'avaient 
par  encore  rciju  le  baptême.  QuaiKÎ  vit-on  un  luissionnnirc  jésuile 
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chercher  à  sauver  sa  propre  vie,  lors«|u'il  croit  une  unie  en  dan- 
i?er  de  se  perdre?  Ahasistari  s'était  réfugié  dans  un  abri  sûr. 
Mais  s'aperccvant  que  Jogucs  était  prisonnier,  il  revint  \ers  lui 
en  disant  :  Mon  Père,  je  t'ai  juré  que  je  partagerais  ton  sort,  soit 
à  la  viti,  soit  à  la  mort,  je  suis  ici  pour  garder  mon  serinent*.  » 

Ahasistari  l'ut  brûlé  vif.  Il  avait  été  baptisé,  après  avoir  donné 
des  preuves  (juq  sa  conversion  était  sincère.  M.  Bancroft  rapporte 
qu'a|)rès  avoir  enrôlé  sous  la  bannière  de  la  croix  une  troupe  do 
convertis,  sauvages  connue  lui,  il  s'écriait  :  «  Efforçons-nous  de 
faire  embrasser  la  foi  de  Jésus  au  monde  entier.  »  Ce  noble  bar- 
bare reçut  le  martyre  avec  allégresse  ;  attaché  au  poteau  il  chan- 
tait, non  ses  propres  exploits,  mais  les  louanges  de  Jésus  et  de 
Marie.  Uené  Goupil  novice  fut  tué  d'un  conp  de  tomahawk,  tandis 
qu'il  récitait  le  chapelet  avec  le  Père  Joguc<.  «Les  Mohawks crai- 
gnaient qu'il  ne  détruisît  le  village  par  ses  charmes.  »  Jogues  ne 
devait  pas  mourir  encore.  A  cause  de  ses  iniirmiléis  on  lui  |>erniit 
de  circuler  an  milieu  de  la  tribu  ;  «  il  écrivait  souvent  le  nom  de 
Jésus  siu"  l'écorce  des  arbres,  comme  pour  prendre  possession  de 
ces  contrées  au  nom  de  Dieu.  »  Les  tourments  qu'on  lui  lit  en- 
durer furent  longs  et  horribles;  son  martyre  ne  fut  couronné  qu'au 
bout  de  (piiilre  ans.  Les  sauvages  lui  arrachèrent  les  cheveux  el 
les  ongles  jus(ju'à  la  racine,  ils  lui  coupèrent  les  doigts,  phalange 
par  phalange.  Ouand  ils  le  voyaient  près  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir, ils  suspendaient  les  tortures.  Jamais  sa  constance  ne  sr  dé- 
menlif.  Knlin  il  fut  relâché,  grâce  aux  Hollandais  qui  payèren!  sa 
rançon,  lise  rendit  à  Home  pour  obtenir  une  dispense,  el  pou- 
voir encore  dire  la  »  lesse  avec  ses  mains  nmtilées.  Le  Souverain 
Pontife  lépondit  en  ces  ternies  :  «  Indiiiiiitm  esset  Christi  martij- 
rem  Cltristi  non  hiheve  samiiiinem.  »  Après  avoir  obtenu  la 
permission  (pi'ii  sollicitait,  au  lieu  de  goûter  le  repos  exigé  par 
ses  souffrances,  il  se  lu'ita  de  retourner  en  Amérique. 

Là,  il  fut  pris  île  nouveau  par  les  Iroquois  en  104(),  hit  encore 
une  fois  mis  à  la  torture,  et  Huit  par  obtenir  le  1<S  octobre  la  cou- 
ronne du  rnai.vre*.  i^e  sauvage  (jui  avait  été  son  bourreau  toudm 
l'année  suivante  entre  les  main  '.es  Algonkins  et  périt  au  milieu 
des  llnnmes.  Le  saint  martyr,  parait-il,  ne  rabandonna  pas  à  sa 
dernière  heure'.  «  il  inonrut  chrétien.  » 

Le  li  juillet  l(i4S,  le  Père  Antoine  Danici  travaillait  an  milieu 
d'un  village  Iniron,  lorsqu'il  fut  à  son  tour  surpris  pa.  les  Mohawk;!. 
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Tandis  que  ces  sauvages  égorgeaient  son  troupeau,  il  s'avançait 
calme,  intrépide,  baptisant  les  catéchumènes,  et  donnant  l'absolu- 
tion à  ceux  qui  étaient  chrétiens.  Après  avoir  terminé  sa  tâche,  il 
marcha  d'un  pas  ferme  au-devant  des  Iroquois.  «  L'étonneincnt  saisit 
alors  les  barbares,  »M.  Bancroftle  rappelle  en  décrivant  le  dénoù- 
nicnl  de  cette  tragédie  :  «  Bientôt  ils  s'approchent,  et  l'ont  tomber 
sur  sa  personne  une  grêle  de  flèches.  Défiguré,  mutilé,  couvert 
de  blessures,  le  missionnaire  continuait  de  parler  avec  une  sur- 
prenante énergie.  Tantôt  il  cherchait  à  inspirer  à  ses  chrétiens 
la  crainte  de  la  colère  divine  ;  puis  d'un  ton  plus  doux,  mais 
qui  pourtant  dominait  les  vociférations  des  sauvages,  il  promet- 
tait au  nom  de  Dieu  gràco  et  miséricorde.  »  A  la  lin  ils  l'immolè- 
rent «  tandis  qu'il  avait  sur  les  lèvres  le  nom  du  Sauveur  Jésus.  » 
La  nation  entière  des  Murons  le  pleura,  quelques-uns  assurè- 
rent, «  (]u'il  apparut  deux  fois  après  sa  morl,  plein  de  jeunesse 
ot  de  beauté,  et  dans  tout  L'éclat  de  la  gloire  éternelle'.  » 

Le  10  et  le  17  mars  1049,  les  Pères  Jean  de  Ihèbeur  et  Gabriel 
Lallemand,  tous  deux  a[H)lrPs  des  Durons,  obtinrent  In  récompense 
côloste,  mais  en  passant  par  une  des  épreuves  les  plus  ctTrayantcs 
qu'il  soit  possible  à  Thomnie  d'endurer.  Le  premier  était  depuis 
vingt  ans  dans  la  mission,  et  il  avait  converti  plus  de  sept  mille 
indiens;  le  second,  l'aiblc  et  délicat,  débutait  dans  la  carrière  apo- 
stolique. Au  milieu  de  ses  papiers  on  trouva,  après  sa  mort,  un  écrit 
dans  lerjucl  il  se  dévouait  en  ces  termes  au  martyre  :  «  Oh!  mon 
Jésus,  seul  objet  de  mon  amour,  il  faut  que  votre  sang  répandu 
pour  les  sauvages  aussi  bien  (jue  pour  nous,  soit  applicpié  à  leur 
salut  d'une  manière  efficace,  (l'est  pourquoi  je  désire  être  le  coo- 
pérateur  de  votre  grâce,  et  m'imuioler  pour  vous*.  » 

Ils  lurent  pris  tous  les  de\ix  par  les  Iroquois,  tdliés  des  Anglais 
cl,  einu'uiis  inq)lacables  des  Durons,  a|)rès  une  bataille  dans  laquelle 
tous  les  guerriers  de  celte  dernière  tribu  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. Occupés  durant  la  Inlle  à  baptiser  les  monrïtnts,  et  à 
cvlîorter  les  Durons  «  à  n'avoir  que  Dieu  seid  en  vue,  »  ils  ne  ces- 
screnl  d'instruire  et  de  t'onsoler  (pi'au  numienl  où  ils  ne  virent 
plus  un  seul  Duron  qui  eût  besoin  de  leur  ministère. 

De  Kîébeuf  liit  le  premier  conduit  au  supplice.  Comme  il  con- 
linuail  (le  confesser  à  haute  voix  la  foi  pour  laquelle  il  allait  donner 
sa  vie,  «  les  sauvages,  ne  pouvant  le  réduire  au  silence,  lui  cou- 
p^renl  la  lèvre  iiifcrieure  mis*  que  le  nez  ;  puis  ils  ap[»li«pièrent 
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des  torches  ardentes  sur  toutes  les  parties  de  son  corps,  lui  brûlè- 
rent les  gencives,  et  enfin,  comme  il  continuait  à  les  instruire,  ils 
lui  plongèrent  un  fer  rouge  dans  la  gorge.  »  Ensuite  ils  firent 
avancer  son  jeune  compagnon,  le  dépouillèrent  de  ses  vêtements, 
et  le  couvrirent  de  bandes  décorées  afin  de  le  rôtir  lentement. 
Alors,  à  l'aspect  de  son  vénérable  ami,  il  s'écria  :  «  Nous  som- 
mes donnés  en  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes.  » 
De  Brébeuf  lui  répondait  par  une  inclination  de  tète,  lorsque  Lai- 
lemand,  dont  les  liens  avaient  été  consumés  par  le  feu,  courut  à 
lui,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  baisa  respectueusement  ses  blessures. 
Peu  d'instants  après,  dcBrébcuf  encore  vivant,  eut  le  crâne  scalpé. 
Bientôt  commença  l'agonie  de  Lalleniand.  Les  sauvages,  pour  paro- 
dier le  baptême,  lui  versèrent  de  riiuile  bouillante  sur  la  tète.  Ils 
lui  arrachèrent  un  œil,  et  placèrent  dans  l'orbite  devenu  vide  un 
charbon  ardent.  La  fumée  des  bandes  d'écorccs  cnilammées  lui 
romplisï^ait  la  bouche  et  l'empêchait  de  parler.  Mais,  comme  lu 
flamme  avait  de  nouveau  consumé  ses  liens,  il  levait  les  mains  vers 
le  ciel.  Enfin,  après  une  agonie  prolongée  habilement  pendant 
dix-sept  heures,  lajvictime  fut  immolée,  et  la  sacrifice  fut  complet. 
«  Leur  vie  n'avait  été  qu'une  suite  d'actes  héroïques,  observe  M.  Ban- 
croft;  leur  mort  lit  l'admiration  de  leurs  bourreaux.  »  L'historien 
protestant  omet  une  circonstance  bien  touchante  :  beaucoup  de 
leurs  meurtriers  se  convertirent  plus  tard  ;  leur  récit  lit  connaître 
dans  la  suite  les  détails  de  ce  double  martyre'. 

«  On  demandera  peut-être,  continue  le  même  auteur,  si  ces 
massacres  refroidirent  Tardenr  des  missionnaires,  ,1e  réponds  que 
les  Jésuites  ne  reculèrent  jamais  d'un  seul  pas.  »  Le  Père  Brc!«- 
sany,  qui  de  .sa  main  mutilée  écrivit  sa  j);"0[iro  histoire,  a  dépeint 
ses  tortures  comme  s'il  racontait  les  souffrances  d'un  autre;  ce- 
pendant elles  lui  faisaie.it  dire  dans  la  suite  :  «  Je  ne  croyais  pas 
qu'un  homme  put  survi  re  à  de  telles  épreuves.  »  11  survécul  à 
ces  souffrances,  et  relournt  en  Eur(q)e  où  il  avait  professé  la  litté- 
rature, la  philosophie  et  les  mathématiques,  avant  de  se  dévouer  à 
la  conversion  des  idolâtres.  Lors(|u'on  l'entendait  prêcher,  après 
son  retour,  dans  les  églises  d'Italie,  on  faisait  cette  réllexion  :  «  Il 
n'a  pas  besoin  de  dire  :  Je  porte  sur  mon  corps  les  marques  du 
Seigneur  Jéstis.  »  Les  Indiens  aussi  lui  faisaient  souvent  cette  de- 
mande :  «  Montrez-nous  vos  blessures,  elles  nous  parlent  de  Celtn 
pour  qui  vous  les  ave/,  reçues.  » 

L'année  même  où  moururent  de  Brébeuf  et  Lalleniand,  le  Pèrf 
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damier  reçut  aussi  lo  martyre.  Déjà  il  avait  eu  la  poitrine  et  l'es- 
tomac percés  de  part  en  part,  il  se  traînait  sur  le  sol  pour  donner 
l'absolution  à  un  lluron  mourant,  lorsqu'il  l'ut  coupé  en  deux  par- 
ties par  le  tranchant  d'une  hache. 

Le  18  décembre  de  la  même  année,  le  Père  Noël  Chabancl  eut 
un  sort  semblable.  Léonard  Garreau,  Nicolas  Viel,  et  l'intrépide 
René  Mesnard,  Buteux,  Poncet,  Lemaislre,  Vignal,  Souël,  Con- 
stantin, du  Poisson  et  Doutreleau  donnèrent  leur  vie  pour  la  foi, 
après  des  travaux  où  se  montre  évidemment  l'inspiration  de  la 
charité  divine. 

Après  avoir  parlé  de  ces  missionnaires,  l'historien  des  États- 
l'nis,  comme  si  son  enthousiasme  le  rendait,  pour  un  instant, 
catholique,  célèbre  le  Père  Pinet,  fondateur  de  Cahokia  où  il  prê- 
chait avec  tant  de  succès,  que  la  chapelle  ne  pouvait  contenir  la 
iHuUitude  ;  »  Binnelau  «  abandonna  sa  mission  au  milieu  des 
Alicnakis  pour  aller  mourir  dans  les  hantes  plaines  du  Mississipi  ;  » 
(iubriel  Marcst,  «  après  avoir  planté  et  salué  la  croix  au  milieu 
des  montagnes  de  glace  de  la  baie  d'IIudson,  »  fut  pris  par  les 
Anglais,  mais  put  retourner  en  Amérique;  Mermet,  «  par  ses 
vertus  aimables  et  son  éloquence  chaleureuse,  devint  l'àme  de  la 
mission  de  Kaskaskia,  »  bien  loin  derrière  la  vallée  du  Mississipi; 
Man|uelte,  «  encore  honoré  dans  l'Oncsl  ;  »  Guignes  franchit 
un  espace  de  six  cents  lieues,  de  Québec  au  territoire  des  Sioux, 
et,  sur  le  point  d'être  brûlé  par  les  Kickapoos,  fut  sauvé  par  un 
(licràgé  qui  l'adopta  comme  son  lils';  Pierron,  dont  les  Mohawks 
(lisaient  :  «  ce  Français  a  changé  nos  cœurs  et  nos  âmes,  ses 
pensées  et  ses  désirs  sont  les  nôtres;  »  la  mémoire  de  Du  Jannav 
se  conserve  encore  à  Détroit,  avec  un  nom  cher  aux  Oltawas  ; 
Milet,  nommé  par  les  Onondagas  :  «  Celui  qui  regarde  au  ciel  ;  » 
Kticnne  de  Carhcil,  «  révéré  pour  son  génie  aussi  bien  que 
pour  son  zèle,  et  s'exprimant  dans  les  dialectes  des  tribus  hu- 
rounes  et  iroquoises  avec  autant  de  lacilité  que  dans  sa  langue 
maternelle;  »  Druilleltes,  exalté  par  les  Anglais,  pour  son  incom- 
parable charité,  après  avoir  comploté  sa  mort*;  Picquet  travailla 
pondant  plus  de  trente  ans  au  milieu  des  sauvages,  et  sut  réunir 
autour  de  lui,  dans  l'espace  de  trois  années,  trois  cent  quatre- 
vingt-seize  chefs  de  familles,  —  en  parlant  de  ce  Père,  le  marquis 
Du  Qucsne  avait  coutume  de  dire  :  l'abbé  Picquet  vaut  à  lui  seul 
plus  de  dix   régiments;   Bougainville   faisait  son  éloge,  comme 
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«  tl)ôolof>ion,  orateur  et  poëte,  »  et  Ainherst  essaya  de  le  ga,';i<er 
à  ^a  cause  après  la  conquête  de  Québec,  bien  que  les  Anglais  aient 
souvent  mis  sa  tète  à  prix'. 

Ajouton-  I  ces  missionnaires  celui  que  F Aaïu'ol't  appelle  «  le  11- 
dèle  Sénat  ipii  vd^aut  d'Artaguette  baigné  lausson  sang,  au  lieu  de 
fuir,  connue  il  pouvait  le  l'aire,  resta  à  ses  côtés  pour  recevoir  son 
•Icrnid  soupir,  sans  s'inquiéter  du  danger,  n'écoutant  que  la 
voix  du  devoir.  »  Lamberville,  d'après  la  remarque  d'un  écrivain 
anglais,  gagna  même  les  ennemis  héréditaires  des  Ilurons  chré- 
tiens, et  (t  i'atlira  tellement  la  confiance  des  Iroquois  par  sa  piété 
sincère,  sa  constante  douceur  et  son  habileté  à  guérir  leurs  mala- 
dies, »  que  ces  farouches  sauvages,  soldés  par  les  Anglais  pour 
combattre  leurs  frères  chrétiens,  «  le  regardaient  comme  un  pèro 
et  un  ami*.  »  Marest,  après  un  voyage  de  plusieurs  semaines  au 
pays  des  Pota^vattomie^  «  avec  un  crucifix  cl  un  bréviaire  pour  tout 
l)agage,  »  se  retrotiva  dans  les  bras  d'un  frère  chéri  qu'il  n'avait 
pas  vu  depuis  quinze  ans,  mais  qui,  dans  cet  intervalle,  s'était 
l'ait  Jésuite  comme  lui,  et  était  destiné  à  le  revoir,  pour  la  pre- 
mière fois,  dansamc  cabane  indienne  à  plus  de  sept  cents  lieues  de 
la  mer. 

Kiilin,  rappelons,  sans  citer  les  noms,  le  souvenir  d'une  multi- 
l'ide  de  }:énéreux  a|)ôtres  qui,  à  l'exemple  d'Anne  de  Noé,  recu- 
ionl  un  martyre  non  sanglant,  marUjrmn  sine  sanfjuine,  «périrent 
(•iiis  les  Ilots,  où  moururent  de  faim,  de  froid,  et  dont  le  sort 
reste  ignoré'.  » 

Cependant  leurs  travaux  ne  furent  pas  stériles,  et  les  résultats 
subsistent  encore,  malgré  des  désastres  multipliés.  «  S'il  reste 
encore  quelques  Indiens  au  (Canada,  c'est  à  l'Eglise  catholique  seule 
qu'il  faut  attribuer  leur  conservation*.  »  La  nation  huronne  toute 
entière  fut  convertie,  et  les  écrivains  protestants  nous  diront  (jue 
les  sauvages  échappés  à  la  ruine  de  leur  nation  honorent  encore 
leurs  maîtres  dans  la  foi.  Les  Abenakis  et  les  Algonkins,  les  Ot- 
tawas  et  les  Onorrlagas  recourent  le  message  de  paix. 

«  Au  centre  de  l'Etat  de  New-York,  les  offices  solennels  de 
l'Eglise  romaine  se  célébraient  aussi  bien  (pi'en  aucun  lieu  de  h 
chrélienté'.  »  Les  (layugas  et  les  Oneidas,  les  Senecas  et  lesMiairiis 
accueillirent  les  prédicateurs  de  l'Evangile.  Un  seul  missionnaiie. 


•  R.iiirnill,  vol.  Il,  p.  8:.8,  0!6,  OC.i  —  I.rttrfs  fdifiaiilcs.  tome  XXVF,  p.  IS-O:. 
-  liovvi'll,  (Uilonhalicii  and Chriatuinitij,  ili.  xx,  p.  r»>2l, 

'•"  llalkiti,  ^oti's  on  .\.  American  Indian.i.  di.  ii,  p.  ij. 

♦  Brassour  di^  Itdurboiir;;. 

'  bincroll,  loiiie  II,  p.  TJP 
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(llaude  Allouez,   «  avait  suffi  pour  porter  le  flambeau  de  la  foi 
chez  plus  de  vingt  nations  différentes'.  »  «  Combien  de  dangers  la 
nature  et  les  hommes  préparaient  aux  missionnaires  dans  ces  con- 
trées barbares  !  s'écrie  l'historien  protestant.  Affronter  la  rigueur 
du  climat,  traverser  les  fleuves,  voyager  sur  la  neige  sans  pouvoir 
se  réchauffer;  n'avoir  pour  nourriture  qu'un  peu  de  maïs  écrasé, 
ou  souvent  même  la  mousse  des  rochers  ;  travailler  sans  relâche, 
obligés  de  vivre,  pour  ainsi  dire,  san^  aliments,  et  de  dormir  sans 
lieu  de  repos;  ne  pouvoir  même  pas        ipter  sur  un  jour,  sur  une 
heure  d'existence  assurée,  exposé- 
le  tomahawk,  au  milieu  des  fla 
ces  héros  goûtaient  cependant,       i 
abondantes.  «  Que  de  fois,  sur  Ici 
trcfois  Jacob,  ils  sentirent,  eux  aussi,  la  présence  du  Seigneur. 
Que  de  fois  le  vieux  chêne  à  l'ombre  duquel  ils  s'asseyaient  fut  pour 
eux  comme  le  chêne  de  Mambré,  sous  lequel  Abraham  partageait 
avec  les  anges  le  |)aia  de  l'hospitalité*.  »  Ce  protestant  aurait  dû 
ajouter   une   dernière  réflexion  :  La  doctrine   prêchée  par  nos 
missionnaires  était  celle  annoncée  au  monde  par  saint  Pierre  ou 
saint  Philippe,  illustrée  par  les  mêmes  merveilles  et  scellée  enfin 
|)ar  la  même  mort. 

Au  Canada,  les  successeurs  à°s  premiers  missionnaires  mar- 
cht'rcnt  tous  sur  leurs  traces  :  le  :némc  caractère  surnaturel, 
les  niéines  manpies  de  vocation  apostolique.  Mais  ils  de- 
vaient bientôt  rencontrer  un  obstacle  inconnu  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Paul,  ainsi  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  remarqué,  un 
obstacle  funeste  au  salut  des  idolâtres...  Ils  amenaient  rapidement 
à  la  foi  toutes  ces  tribus,  à  l'exemple  de  leurs  frères  du  Sud;  ils 
n'auraient  pas  voidu  se  reposer  avant  l'entière  conversion  des 
sauvages;  mais  leur  tête  allait  être  mise  à  prix  par  des  hommes  qui 
se  (lisaient  chrétiens,  par  les  représentants  du  gouvernement  et  de 
la  religion  de  l'Angleterre.  «  En  1100  les  mafjislrats  de  New-York 
firent  nnc  loi  pour  pendre  tout  prêtre  papiste  qui  viendrait  vo- 
lontairement dans  la  province'%  »  et  lordPellamont,  le  gouverneur 
aui^lais,  manifesta  l'intention  de  mellro  sur-le-cham|)  la  loi  à  exé- 
ciilion,  à  l'égard  de  tous  les  Jésuites  (|u'il  pourrait  saisir*.  Les 
Anuiais  avaient  essayé  tous  les  autres  moyens,  et  avaient  surpassé 
on  cruauté  les  Mohicans  eux-mêmes,  dont  ils  se  servaient  comme 


«  nnncn.ft,  vol.  II,  p.  804. 

''  IhkI..  1).  806. 

'"  lliid.,  (I.  S'u). 

*  lir.  ïsciii'  lit'  liourboiirs,  lonii;  V,  rli.  xir,  p.  '210 
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auxiliaires  pour  traquer  les  missionnaires.  En  celle  circonstance, 
ils  annonçaient  au  monde,  par  un  acte  législatif,  qu'ils  étaient 
disposés  à  égorger  tous  les  prêtres  catholiques  sur  lesquels  ils 
pourraient  mettre  la  main.  Leur  succès,  il  faut  le  reconnaître, 
fut  complet;  mais  il  eut  pour  résultat  la  destruction  du  christia- 
nisme dans  ces  contrées,  la  mort  des  missionnaires  catholiques, 
et  enfin  l'extermination  de  ces  peuples  indiens  que  les  protestants 
ne  pouvaient  converlir,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  laisser  évangé- 
liser  par  d'autres. 

La  conduite  de  lord  Bellamont,  qui  se  borna  a  exécuter 
fidèlement  les  instructions  de  ses  maîtres,  est  rapportée  comme 
il  suit  par  M.  Talbot  missionnaire  anglican  en  1702.  Après 
avoir  exprime  en  termes  généraux  l'admiration  dont  il  est  pé- 
nétré pour  ces  papistes  «  si  actifs  et  si  zélés,  »  le  prédicateur 
protestant  continue  en  ces  termes  :  «  On  est  étonné  lorsqu'on 
voit  combien  de  périls  ils  affrontent,  et  combien  de  souffrances 
ils  ont  enduré  afin  d'arriver  à  leur  but  ;  ils  se  sont  pour  ainsi 
dire  métamorphosés  en  sauvages,  et  pour  gagner  les  Indiens  ils  se 
sont  faits  Indiens., Un  de  leurs  prêtres  vécut  six  mois  dans  leurs  wig- 
wams  sans  avoir  même  une  chemise;  quand  il  pria  lord  Bella- 
mont de  lui  en  procurer  une  ou  deux,  on  lui  répondit  ;)«>•  mm  refus 
et  par  le  bannissement^  tandis  qu'un  des  nôtres,  s'enlretenant  avec 
milordde  Londres,  faisait  cette  réfii-xion  :  «  Sa  Seigneurie  s'imagi- 
nc-l-elle  qa'uii  homme  ayant  une  douzaine  de  chemises  consen- 
tirait à  venir  ici''?  » 

Les  Hollandais  qui,  mus  par  un  sentiment  d'humanité,  payèrent 
deux  fois  la  ran(:on  d'un  missionnaire  catholique,  ne  se  sont  pas 
montrés,  sous  d'autres  rapports,  supérieurs  à  leurs  coreligion- 


naires anglais.  Dès  1057,  ils  s'étaient  établis  à 


Orange, 


aujour- 


d'hui Albany,  où  leur  conduite  donna  lieu  à  des  appréciations 
du  genrt  de  celle-ci.  «  Le  consistoire  luthérien  d'Amsterdam  » 
avait  envoyé  un  prédicateur  dont  le  portrait  nous  a  été  tracé  par 
les  ministres  calvinistes  hollandais.  «  Ce  ministre  luthérien,  di- 
sent-ils, est  un  homme  dont  a  vie  n'est  rien  moins  que  sainte. 
C'est  un  vagabond,  un  rustre  sans  dignité,  un  buveur  scandaleux 
qui  aime  mieux  regarder  au  fond  de  son  verre  que  dans  sa  Bible, 
et  qui  préfère  passer  deux  heures  à  boire  de  l'eau-de-vie  qu'une 
heure  à  prêcher  l'Évangile.  »  «  Lorsqu'il  était  ivre,  lui  et  ses 
ouailles,  avaient  coutume  de  se  battre;  ils  |)ortaient  les  marques 
des  coups,  car  ce  pasteur  avait  la  manie  d'en  venir  aux  mains 

•  Mission*  oflhe  CImrcli  af  England  in  the  S.  Amcricnit  Colonies,  par  Enusl  llaw- 
kiii.-   D.  D.,ili.ii,  p.  33(l8i:>). 
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avecle  premier  venu'.  »   Quant  aux  disciples  du  clergé  hollan- 
dais, on  trouve  leur  portrait  dans  le  rapport  ofOcicl  sur   la  si- 
tuation de  l'Église  d'Albany,  écrit  en  1720  par  le  révérend  Tho- 
mas Barclay,  ministre  épiscopalien.  «  Trente  personnes  environ 
IVéquentent  l'église  hollandaise  ;  mais  il  y  a  chez  elles  tant  d'igno- 
lance  et  de  vices,  qu'on  peut  à  peine  les  regarder  comme  des 
chrétiens*.  »  11  convient  néanmoins  d'ajouter  que  le  clergé  épisco- 
palien et  son  troupeau  sont  jugés  d'une  manière  aussi  défavorable 
par  leurs  propres  amis.  Le  s[)ectacle  des  vices  de  ces  ministres  et 
<le  leurs  ouailles  inspirait  aux  tribus  indiennes  du  voisinage  des 
réllexions   telles    que  celles-ci   :    «  Quelle  différence  entre  des 
(Iiréticns  et  des  Hollandais!  Ils  adorent,  disent-ils,  le  même  Dieu; 
mais  assurément  ils  ne  mènent  pas  la  même  conduite.  Quand  nous 
visitons  les  Français,  nous  revenons  toujours  avec  le  désir  de  mieux 
prier.  A  Albany  on  ne  parle  jamais  de  la  prière;  nous  ne  savons 
même  pas  s'ils  prient  eux-mêmes".  » 

dépendant,  à  la  même  époque,  les  Indiens  réunis  dans  l'île  de 
Montréal  ont  embrassé  la  foi  catholique,  et  leur  conversion  a  été 
si  eflicacc,  que  des  Européens  disaient,  en  visitant  cette  mission  : 
«  Toute  Tîle  de  Montréal  ressemble  à  une  communauté  religieuse*.  » 
Kn  1088,  l'évêque  de  Québec  s'exprimait  ainsi  :  «  Vous  prendriez 
»c  village  pour  un  couvent,  tant  le  genre  de  vie  qu'on  y  mène  est 
('diliant'.  »  On  peut  appliquer  le  même  langage  à  toutes  les  mis- 
sions, notamment  à  celle  de  Sainte-Marie,  «  A  Kaskaskia,  beaucoup 
plus  loin  dans  la  vallée  du  Mississipi,  le  succès  de  la  mission  fut 
tel,  assure  M.  Bancroft,  que  les  émigrants  français  épousaient  so- 
lennellement, selon  le  rit  catholique,  les  filles  des  Illinois.  »  La 
conversion  des  Indiens  fut  complète.  «  Au  lever  du  soleil  ils  s'as- 
semblaient »  pour  assister  à  la  messe  ;  «  le  soir,   pour  prier  et 
(hanter  les  hyn-iies  de  l'Église;  chacun  des  sauvages  convertis  se 
confessait  tous  les  quinze  jours.  Vers  la  lin  de  la  journée,  il  y  en 
avait  qui  se  retiraient  dans  leurs  cabanes  pour  réciter  le  chapelet 
eu  alternant,  et  chanter  les  louangfs  du  Seigneur  jusipie  bien 
avant  dans  la  nuit".  »  Selon  M.  Owen,  «  à  la  lin  du  dix-septième 
siècle  le  nombre  des  Indiens  de  la  confédération  {les  six  uations) 
(\m  prolessaieut  la  foi  catholique  dépassait  huit  mille^.  »  On  pour- 

'  Itocumi'iilary  liistorn  ofSeiv  York,  vol.  III.  j).  105. 

-  lliid.,  p.  898. 

"'  (lliarit'vnix,  Uiiin'  II.  livre  V'III,  p.  80. 

«  Ihid.,  livr,'  IX,  11.  l'iO. 

"  l.ittrrs  MlUnilex.  U\nw  VI,  p.  19fi, 

"  lliimion,  vol.  II.  p.  80». 

•  ///.s/or//  ofthe  Hihle  Sociely,  vol,  I,  p,  128.  , 
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rait  citer  bien  d'aiïtres  exemples  de  succès  semblables.  Le  martyr 
Rasles  disait,  on  1722  ■  ;  La  nation  des  Abenaivis  tout  entière  est 
remplie  de  zèle  pour  sa  religion.  »  Un  puritain  déplorait  amère- 
ment «  qu'il  y  eût  un  grand  nombre  de  Jésuites  IVim(:ais  au  milieu 
des  cinq  nations,  et  que  les  chefs  de  ces  pauvres  Indiens  eussent 
mis  toute  leur  cotdiance  dans  ces  missionnaires*.  »  Dès  1670, 
Roger  Williams,  fameux  prédicateur  protestant,  usant  d'un  lan^aire 
très-affectionné  des  ministres,  faisait  à  Mason  cette  contidence  : 
«  Les  Jésuites  français,  ces  hommes  qui  se  font  un  dieu  de  leur 
ventre  et  qui,  pour  se  satisfaire,  mettraient  le  feu  au  monde, 
allument  toutes  les  flammes  de  l'enfer  pour  nous  brûler  avec 
tOHS  les  naturels  du  pays^.  »  Le  juge  ilall  pouvait  dire  : 
«  Les  catholiques  français,  dans  les  premiers  temps,  réussirent 
à  opérer  des  conversions,  ainsi  qu'à  gagner  a  confiance  et  Tal- 
fection  des  tribus  ;  les  protestants,  dans  une  ':ituation  semblable, 
se  montrèrent  rapaces  et  altérés  «le  sang'.  » 

Dans  un  grand  nombre  de  missions,  du  Mohawk  au  Génesée, 
de  riïudson  pm  Mississipi,  se  trouvaient  beaucoup  de  chrétiens  qui 
eussent  fait  honneur  à  la  religion,  même  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme,  observe  celui  que  Bancroft  appelle  «  l'honnête 
Charlevoix.  »  «  Je  donne  ma  vie  avec  joie  pour  nu  Dieu  qui  a 
versé  tout  son  sang  pour  moi,  »  disait  Tegananokoa,  martyr 
indigène.  Après  lui  avoir  coupé  les  doigts  (pi'il  tendait 
vers  le  ciel,  les  idolâtres  l'exhorlaient  avec  dérision  à  con- 
tinuer sa  prière.  «  Oui,  répondit- il,  je  prierai  encore;  »  et 
de  sa  main  nmtilée  il  lit  le  signe  de  la  croix.  Mais  des  hommes 
qui  auraient  trionq)iié  de  la  barbarie  <les  païens  furent  vaincus 
p-  '  i  haine  et  l'asuice  de  prétoiulus  ci.rélieus;  ils  furent  vaincus 
i>  •eille  de  convertir  un  nouveau  continent.  Les  Iroquois, 
peuple  si  remanpiablc  par  ses  (pialités  naturelles  que  Timo- 
thée  Dwight  ne  craint  pas  de  comparer  «  aux  <Jrecs  et  a\ix 
Romains,  »  sont  devenus  de  vrais  démons  à  la  suite  de  leur» 
relations  avec  leui-s  alliés  qui  les  payaient  pour  combattre  les 
Français.  «  (le  |)euple,  sous  plusieurs  rapports,  assure  un  ethiio- 
logiste  protestant,  faisait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation, 
lorsque  l'arrivée  des  Européens  l'arrêta  brusquement  dans  cette 
voie.  A  partir  de  ce  joiir  il  fut  en  contact  avec  les  éléments  d'une 
civilisation   étrangère,   (|ui  lui    apportait  la    dégradation  et  la 


•  Difcoverie»  ofthe  Euf/lisli  in  America,  Pinkciton,  roi.  XII.  p.  410. 

*  Massaclwtells  Historical  Collections,  ini'iuiùic  stiie,  vol.  1,  j».  *283 

.  Drttom-,  p.  130. 
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ruine'.  »  «  Souvent  j'ai  interrogé  nos  Pères  qui  ont  travaillé  le 
plus  longtemps  dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur  que  j'eus 
le  bonheur  de  cultiver  moi-même,  nous  dit  le  Père  Cliarlevoix; 
je  leur  ai  demandé  ce  qui  empêchait  la  semence  de  la  divine  pa- 
role de  prendre  racine  au  milieu  de  ce  peuple  dont  ils  louaient 
l'intelligence  et  les  nobles  sentiments.  Tous  me  faisaient  la  même 
réponse.  La  principale  cause  du  mal  est  le  voisinafie  des  Anglais 
et  des  Hollandais^  dont  le  manque  de  piété,  malgré  leur  nom  de 
chrétiens,  porte  les  sauvages  à  regarder  le  christianisme  comme  une 
relifiion  arbitraire.  » 

Mais  nous  n'avons  pas  l'habitude  de  nous  en  rapporter  à  des 
lénioignages  catholiques,  si  imposants  qu'ils  puissent  être  ;  la 
|iarole  du  Père  Cliarlevoix  sera  confirmée  par  d'autres  autorités. 
Le  10  août  1654,  à  l'assemblée  générale  de  toutes  les  peuplades 
iroquoises,  comme  le  rapporte  le  livre  intitulé  Documentary  history 
of  New-York^  les  Indiens,  un  instant  affranchis  de  l'influence  an- 
glaise, invitèrent  solennellement  les  missionnaires  catholiques  à 
venir  résider  parmi  eux.  «  C'est  vous,  disaient-ils,  qui  devez  pos- 
séder nos  cœurs.  »  Les  prisonniers  hurons  déjà  chrétiens,  race 
haie  et  persécutée  par  eux,  leur  firent  connaître  le  prix  de  la 
foi,  et  comprendre  le  malheur  d'en  être  privés.  Ils  avaient  vu 
souffrir  l'Indien  catholique,  ils  l'avaient  vu  mourir;  la  leçon  n'a- 
vait pas  été  perdue.  Sans  les  conseils  et  les  exemples  des  Anglais, 
on  n'en  peut  douter,  ces  généreuses  tribus  eussent  été  bientôt 
conquises  à  la  foi  et  à  la  civilisation.  Après  avoir  appris  à  mé- 
priser la  religion  de  leurs  alliés  saxons  et  à  imiter  leurs  vices, 
ils  fermèrent  leurs  cœurs  à  la  lumière  de  l'Évangile.  Fidèle  à  son 
rôle,  l'Angleterre  rendait  impossible  la  conversion  de  ces  idolâtres. 
On  va  nous  dire  sa  manière  de  traiter  les  sauvages  des  provinces 
(le  l'Est. 

Eu  1687,  Dongan,  gouverneur  de  New-York,  dans  son  rapport 
ofliciel  aux  membres  du  comité  de  commerce  à  la  Chambre  des 
lords,  avait  remarqué  que  les  Iroquois  étaient  «  un  boulevard  entre 
les  Français  et  nous.  Nulle  part,  sinon  à  Albany,  je  ne  permets  aux 
chretiem  de  leur  parler;  et  encore  ne  peuvent-ils  le  faire  sans 
mon  autorisation.  »  Il  était  de  l'inlérèt  de  l'Angleterre  que  ces 
sauvages  restassent  païens  ;  car,  s'ils  avaient  embrassé  le  ohristia- 
iiisine,  c'eût  été  pour  se  faire  catholiques.  Il  avouait  crûment 
l'odieuse  perfidie  dont  il  avait  usé  pour  tromper  les  sauvages,  cer- 
tain de  recevoir  approbation  et  récouqicnsc  du  gouvernement  an- 
^'lais.  «  Les  Pères  français  en  ont  converti  un  grand  nombre  à  la 

'  11'  Wilfion,  PrchiDioric  Man,  vol.  f,  cl»,  vu,  p,  225. 


m 


'-*^k 


■)k 


"»,', 


574  LES  MISSIONS  ClIIlfiTIhNNKS. 

Toi  chrôtienne  :  les  Mohicans,  les  Sénécas,  las  Cayii/,^js,  jos 
Oiieïilas,  les  Onoiidagas  ;  ils  s'elîoicent  do  les  attirer  a«i  (ianada, 
où  déjà  six  à  sept  cents  ont  émigré  ;  de  /ô,  ils  pourront  nuire  ù 
notre  fiotweniement^  si  on  ne  prend  des  incsnres  pour  l'empè- 
cher.  »  Alors  il  annonce  à  ses  chois  qu'en  usant  de  Iraude,  il  a  su 
décider  quelques  Indiens  ù  revenir  :  «  J'iii  promis  do  leur  procu- 
rer dos  prêtres.  »  Cotte  promesse  recevait  treize  ans  plus  tard 
son  accomplissement  par  une  loi  (]ni  ordoiniait  «  de  pendre  tout 
prêtre  papiste  qui  oserait  pénétrer  dans  la  province'.  »  Telle  est 
la  f{uerro  à  mort  quo  l'on  lit  aux  apùtrcs  de  l'Américpie  du  Nord, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  ni  missionnaires  ni  troupeaux. 

Cependant,  même  parmi  les  Iroquois,  plusieurs  montrèrent 
la  puissance  de  la  grâce  lorsqu'on  leur  permettait  de  puiser  ii 
cette  source  divine.  I.os  premiers  liistorions  du  Canada  nous  par- 
lent d'une  samte  iro(|uotsc,  Catherine  Teguhkouita.  Née  en  1050, 
et  cor-'  vlie  par  les  missionnaires  de  Montréal,  elle  mena  jusqu'à 
sa  nun-,  en  1680,  une  vie  cachée,  une  vie  de  prières  ot<rausfé- 
rités,  en  expiation  dos  péchés  de  sa  tribu.  Elle  avait  placé  une  croix 
dans  lo  creux  d'un  arbre,  à  côté  d'un  ruisseau  ;  (g;  lieu  solitaire  lui 
servait  d'oratoire.  Là,  elle  se  mettait  en  esprit  au  pied  do  l'autel, 
unissait  sou  inlention  à  celle  i\u  prêtre,  <lomaudait  à  sou  ange 
gardien  d'assister  à  sa  place  au  sacrilice  de  la  messe  et  di;  lui  en 
appliquer  les  mérites.  Ilahitiiéo  à  prali(|uor  en  secret  les  mortillni- 
tions  les  plus  rigoureuses,  couchant  sur  un  lit  d'épines,  elle  en- 
tendit une  do  ses  conq)agnes  chrétieunos  lui  dire  (pie  Dion 
n'approuve  pas  des  austérités  aux(pHîllos  on  se  livre  à  l'insu  de  ses 
supérieurs,  et  par  conséquent  sans  lo  mérite  de  l'obéissance.  «Ca- 
therine, ([ui  craignait  juscpi'à  l'ombre  mèuie  du  péché,  vint  me 
trouver,  rapporte  lo  Père  Cholenec,  pour  reconnaître  sa  faute,  cl 
demander  son  pardon.  Je  blâmai  sa  piété  indiscrèlo,  ot  lui  or- 
donnai de  jotor  ses  épines  an  fou.  Elle  obéit  aussitôt.  »  Quand  dit' 
mourut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  on  raconte  que  la  vue  seule 
de  son  cadavre  renqdil  les  spectateurs  «le  surprise  et  d'édilicatioii. 
«  On  eût  dit  (pi'un  rayon  do  gloire  illuminait  son  corps  '.  » 

Marguerite,  une  autre  de  ces  vierges  indiennes,  fut  martyrisée 
par  ceux  de  sa  tribu  qui  étaient  restés  patens.  Au  niiliou  des  plus 
aflreuscs  tortures  «pio  la  barbarie  des  sauvages  put  lui  faire  endu- 
rer, elle  conliimail  à  invoipier  les  saints  noms  de  Jésus,  do  Marie 
ot  de  Joseph.  Pondant  son  agonie,  souffrant  horriblement  do  la 
soif,  elle  demanda  do  l'eau;  lorsqu'on  lui  en  offrit,  ollo  refusa  en 


*  Ihriiwi'nlary  liiUori/of' }i<iv  Yml;,  \ol  I.  p   il.  l.'/». 

*  Utiles  l'diflanU'S,  lomc  VI,  p.  07.  H". 
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(lisant  :  «  Mon  Sanvcnr  a  eu  soif  sur  la  croix  à  cause  «le  mes  péchés, 
il  csl  juste  que j'cnjinrele  mémo  tourment.»  Au  milieu  ilc  ces  tor- 
tures, elle  tardait  tant  à  rciuire  le  dernier  soupir,  <|ue  ses  meur- 
triers s'écriaient  avec  surprise  ;  «  dette  maudite  clirctieune,  on  ne 
peut  donc  pas  la  l'aire  mourir  !   » 

Les  apôtres  qui  avaient  donné  à  Dieu  de  tels  serviteurs,  au  milieu 
des  tribus  indiennes,  n'auraient  pas  manqué  de  rciiouveler,  au 
l)uut  de  quelque  tenq)s,  les  |)rodi<^cs  accomplis  par  leurs  frères  au 
Mrésil,  au  Pérou  et  au  Paraguay.  Leur  entreprise  (Hait  la  même,  ils 
l'auraient  é/falement  achevée.  Avant  d'être  abruti  par  l'ivresse  et 
d'être  deveiui  l'éroce  par  la  soif  du  sany,  l'Indien  du  Nord  était  au 
moins  aussi  capable  que  ses  frères  les  sauvages  du  Sud  d'appré- 
cier la  sainteté  et  l'héroïsme  chrétien. 

Quand  il  vit  les  missioimaires  acconq)!ir  des  merveilles  sous  ses 
y<;ux,  il  leur  rendit  honunagc  à  sa  manière.  «  [^'Indien  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  affirme  nu  grand  écrivain  anglais,  a  des  instincts 
Irès-religcux'.  »  Les  émissaires  protestants  n'ont  guère  su  profiter 
de  ces  dispositions.  Lorsque  les  tribus  du  Kentucky  déclarèrent  une 
guerre  acharnée  à  la  race  de  leurs  op|)resseurs,  au  plus  fort  de 
leur  rage,  il  y  eut  des  Kuropéons  qn'ils  ne  cessèrent  de  respecter 
à  l'exclusion  <le  tout  autre.  Les  Trappistes  français,  loin  de  tout 
secours  humain,  habitaient  sans  crainte  au  milieu  des  sauvages  ; 
«  et  lors(pio  le  sang  coulait  à  flots  autour  d'eux,  ils  ne  furent 
jamais  maltraités  dans  leur  demeure.  Les  sauvagct,  paraissaient 
même  connni;  saisis  d'un  religieux  respect  devant  leur  sainteté  :  et 
souvent  ils  s'arrêtaient  auprès  de  la  pauvre  chapelle  des  Trappistes, 
pour  prêter  l'oreille  au  chant  des  hynmes  sacrées  (pii  s'élevait 
vers  le  ciel  des  lieux  mêmes  où  reposaient  les  cendres  de  leurs 
pères*.  » 

La  sainleté  du  catholicisme  séduisit  ces  rudes  natures,  et  les  tint 
sdus  une  sorte  de  charme  ;  ru)us  avons  rencontré  cette  impression 
produite  ailleurs.  L'inlluencc  des  missionnaires  français  dans 
l'Ouest  s'élcndaitsi  loin  (pie  h  jour  où  iJidtuisson,  attaqué  par  les 
troiqies  anglaises  dans  le  Kort-Détioit,  appela  ses  alliés  Indiens  à 
s(»ii  secours,  ou  vit  sortir  tics  forêts  de  nondireuses  |)euplades  (|ui 
voidaient  le  délivrer.  C'étaient  les  Ottawas,  les  Murons  et  les  Poto- 
wiillomies,  av(M'  une  braïuh"  des  Sacs,  (es  Illinois,  les  Menomo- 
iiios,  cl  jns(pi'anx  Missom'is  et  aux  Osages.  «  Père,  regarde,  disaienl- 

'  LcrlHirs  on  ilolonizalioit,    pnr   il(>rinnii    Mciiviilo,  A.  M.,  pioll-ssiMir  d dcoiiomiu 
pi>lilii|iii',  IcrI.  XIX,  p   .V2(i. 

*  Sl;rlt'licx  of  llir  Early  i'.nlholk  MisKioti»  of  Kentucky,  par  M.  J.  Spui(liii(s.  U-  l>-, 
'II.  \.  p   175. 
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ils,  tes  enfants  t'environnent.  Nous  mourrons  avec  joie,  s'il  le 
faut,  pour  notre  père'.  »  Beaucoup  de  missionnaires  auraient  sans 
doute  partagé  le  sort  de  Jogues,  de  Lallemand  et  de  Brébeuf, 
avant  que  la  victoire  eût  été  complète.  Mais  d'autres  auraient  pris 
immédiatement  leur  place,  jusqu'à  ce  qu'enlin  Mohawks,  Sioux, 
Shawnies  et  Delawares,  subjugués  par  leur  invincible  courage  et 
gagnes  par  leur  irrésistible  charité,  eussent  suivi  l'exemple  des 
Moxos  et  des  Ghiquitos  de  l'Amérique  du  Sud.  Comme  eux,  ils  au- 
raient survécu  jusqu'à  ce  jour,  demeurant  dans  le  pays  de  leurs 
pères  et  adorant  le  Dieu  des  chrétiens.  Mais  un  ennemi  venait 
d'entrer  en  campagne  ;  devant  lui  le  missionnaire  et  son  troupeau 
disparurent.  Indiquons  sommairement  ses  opérations. 


CONDUITE    DES   ANGLAIS. 


«  Sur  les  bords  du  Kennebec,  le  vénérable  Sébastien  Rasies, 
l'ami  et  l'apôtrë  des  sauvages  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle, 
avait  groupé  un  village  prospère  autour  d'une  église  qui,  élevée 
an  milieu  du  désert,  avait  certaines  prétentions  à  ia  magniiicence. 
Sévère  à  lui-même,  ne  buvant  pas  de  vin,  avec  un  peu  de  maïs 
pilé  pour  toute  nourriture,  il  construisit  lui-même  sa  cabane;  cul- 
livant  son  jardin,  allant  chercher  son  bois  et  son  eau,  préparant 
sa  bouillie,  il  distribuait  tout  ce  qu'il  recevait,  donnant  l'exemple 
de  la  pauvreté  religieuse...  Suivant  ses  néophytes  jusque  dans 
leurs  ivigwamSy  il  tempérait  leur  ardeur  religieuse  par  des  entre- 
tiens familiers  où  régnait  une  gaieté  innocente;  il  gagnait  leurs 
Ames  par  son  talent  de  persuasion.  Un  groupe  de  quarante  enfants 
sauvages,  qu'il  revêtait  de  soutanes  et  de  surplis  pour  assister  aux 
ol'lices  et  chanter  les  hymnes  de  l'Église,  fut  formé  par  ses  soins; 
leurs  processions  au  dehors  attiraient  un  grand  concours  d'hommes 
rouges*.  » 

Les  travaux  apostoliques  et  les  succès  du  Père  Rasies  le  rendi- 
rent odieux  aux  Anglais  qui  essayèrent  plusieurs  moyens  de  s'en 
défaire;  M.Bancroft  en  mentionne  un.  «  Le  gouvernement  de Mas- 
snchusctt  avait  tenté  à  son  tour  d'établir  une  mission;  le  prédicant 
se  moquait  du  purgatoire,  de  l'invocation  des  saints,  de  la  croix  et 
du  rosaire...  Ainsi  Calvin  et  Loyola  se  rencontrèrent  dans  les  fo- 
rêts du  Maine.  Mais  le  ministre  protestant,  incapable  de  s'attirer 


'    I(imc:on,  p.  «."iS. 
«  Ibid.,  1.  Il,  p.  «SJ». 
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comme  le  Jésuite  l'aiTection  des  Indiens,  retourna  bientôt  à  Bos- 
ton'. »  • 

Leur  premier  projet  ayant  échoué,  ils  en  adoptèrent  un  second. 
Les  autorités  anglaises  offrirent,  dans  une^annonce  publique,  mille 
livres  sterling  pour  la  tête  du  trop  zélé  missionnaire I  «  Les  An- 
glais me  regardent  comme  un  invincible  obstacle  à  leur  aesscin 
d'acquérir  tout  le  pays  des  Âbénakis,  »  disait  l'homme  vénérable 
qui  devait  être  bientôt  leur  victime*.  Son  crime  était  impardon- 
nable; mais  nous  allons  apprendre,  par  un  témoin  protestant,  com- 
ment ce  crime  fut  vengé.  «  Après  avoir  sollicité  vainement  les 
sauvages  de  livrer  Rasles,  observe  M.  Bancroft,  Westbrooke  con- 
duisit, au  milieu  de  l'hiver,  une  force  considérable  à  Norridgewock 
pour  le  prendre  par  surprise.  »  Plusieurs  fois  auparavant,  ils  l'a- 
vaient poursuivi,  cette  fois  ils  devaient  l'atteindre.  En  vain  son  petit 
troupeau  l'avait-il  supplié  de  fuira  temps.  «  Le  vieillard,  prévoyant 
la  ruine  imminente  de  Norridgewock,  redisait  ces  paroles  :  La  vie 
ne  m'est  pas  bien  chère,  je  puis  terminer  avec  joie  le  ministère 
qui  m'a  été  confié.  »  A  l'arrivée  des  Anglais,  «  Rasles,  pour  sauver 
son  troupeau,  voulut  attirer  sur  lui  l'attention  des  assaillants.  » 
Beaucoup  de  ses  ouailles,  en  effet,  purent  échapper,  «  pondant  que 
les  Anglais  après  avoir  pillé  les  cabanes  et  l'église,  y  mettaient  le 
feu  sans  s'inquiéter  du  sacrilège'.  »  M.  Bancroft  omet  d'ajouter, 
comme  nous  l'apprenons  d'une  autre  source,  qu'ils  «  profanèrent 
d'une  manière  indigne  les  vases  sacrés  et  le  corps  adorable  de 
Jésus-Christ*.  » 

L'auteur  protestant  nous  dépeint  la  destinée  d'un  homme  qui, 
pendant  trente-sept  ans,  s'était  voué  à  la  pauvreté  et  aux  souffrances 
pour  le  salut  d  f.  aturels.  «  Après  la  retraite  des  envahisseurs, 
les  Abénakis,  »  caxquels  la  générosité  du  missionnaire  avait 
donné  le  temps  de  sauver  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  «  revin- 
rent pour  soigner  leurs  blessés  et  enterrer  leurs  morts.  Ils  trou- 
vèrent Rasles  criblé  de  coups,  la  peau  du  crâne  enlevée^  la  tête 
brisée  à  plusieurs  endroits,  la  bouche  et  les  yeux  remplis  de  boue  ; 
ils  l'ensevelirent  au  pied  de  l'autel  où  il  avait  coutume  de  s'age- 
nouiller. »  Telle  fut  l'œuvre  d'une  troupe  anglaise,  conduite  par 
trois  officiers  anglais. 

Leur  vengeance  était  satisfaite.  A  partir  de  cette  heure  le  sort 
des  hommes  rouges,  dans  les  états  de  l'Est,  fut  fixé.   «  Ainsi 
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iiiourul  Sébastien  Rasics,  le  dernier  des  missionnaires  catholiques 
dans  la  Nonvt'IKv-Anglclorre.  Ainsi  périrent,  avec  leurs  fruits,  les 
missions  des  Jésuites,  les  villages  des  Abénakis  à  demi  civilisés  et 
leurs  [U'èlres'.  »  Après  de  pareils  désastres,  est-il  étonnant  qu'un 
nouveau  Paraguay  n'ait  pu  étro  formé  au  Canada  ou  aux  Ktats- 
lJnis»7 

Cent  huit  atis  après  le  martyre  de  Sébastien  llaslcs,  le  docteur 
t'enwick,  évé(]ue  do  lloston,  acheta  le  champ  arrosé  de  son  sang, 
pour  bâtir  une  église  sur  le  lieu  consacré  par  sa  mort*.  L'année 
suivante,  1855,  le  même  évéque  rencontra  le  petit-fds  d'un  des 
Anglais  qui  l'avaient  massacré  ;  par  lui  le  prélat  conmit  que  depuis 
le  moment  de  sa  mort,  son  grand  père  n'avait  pas  cessé  de  répan- 
dre des  larmes  à  la  pensée  de  ce  jour  funeste;  souvent  il  se  rap- 
pelait qu'ayant  été  blessé,  il  avait  été  charitablement  saigné  par 
une  des  néophytes  du  Père  Rasies,  dont  le  mari  fut  tué  par  ces 
mémos  Anglais.  H  est  aussi  à  remaniuer  qu'un  siècle  après  sa  mort, 
une  députation  d'Abénakis  porta  au  docteur  Caroll,  archevêque  de 
Baltimore,  le  crucifix  du  martyre,  relique  qu'ils  consentaient  à 
mettre  sous  sa  gjyde  «  à  condition  de  leur  envoyer  un  prêtre*.  »  Ils 
avaient  i  "  bien  conservé  la  foi  pendant  ce  long  intervalle,  qu'à 
l'arrivée  des  missionnaires  protestants  envoyés  vers  eux  par  sir 
Guy  Carlelon  en  1785,  «  ils  les  chassèrent  de  leur  village,  »  et  le 
gouverneur,  digne  appréciateur  de  leur  constance,  leur  envoya 
un  prêtre  catholique,  à  qui  il  offrit  un  traitement  annuel  de  cin- 
quante livres  sterling*. 

L'action  signalée  plus  haut  de  cette  fournie  indienne,  dont  la 
charité  trouverait  peut-être  de  rares  imitateurs  en  Kurope,  oITro 
un  exemple  de  l'inlluencc  exercée  par  la  religion  sur  les  disciples 
d'un  missionnaire  martyr.  Un  fait  encore  plus  remarquable  d'un 
guerrier  indien  dont  la  main  fut  arrêtée,  dans  l'ardeur  de  la  ba- 
taille, par  le  pouvoir  de  ses  sympathies  catholiques,  mérite  d'être 
signalé.  Près  d'un  siècle  après  la  mort  du  Père  Rasies,  dans  la 
guerre  de  181  ^-l 5,  un  Irlandais  catholique,  se  battant  avec  un 

'  Hancroll,  toirio  II,  \>.  Oil.  —  «  Cinq  ceiil  oiiii|nnnl(vn(Mif  AI>i'nakis(-xistt'iU  niijonr- 
(l'imi  iliiii^lc  Ciiiiaila  iiil'i  rittir.  »  Kjplonilions  in  Labrador,  par  Henry  Himl.vol.l.p.S. 

*  OhsiTvoiis  que  li's  Anjjlais  noiil  jamais  nianqm;  d'i'Xt>rccr  leur»  p<^rs('tnlions eoiilri< 
la  rplij;ion  el  ses  ministres.  Prenle-cinq  ans  pins  lard,  Amliersl  envahit  un  vlilajfe  in- 
dien desservi  par  des  Franeisiains  ;  les  liuliilants  étaient  tdus  callioliqnes.  «  Ces  Indiens 
avaient  une  heile  eliapelle  riche  en  ornenuMils  el  en  vases  sacrés;  surpris  à  rini|ini- 
viste.  ils  furent  presi|in>  tons  massacrés.  I,e  village,  fclon  la  méthoil'î  anslaisc,  l'iit 
d'almrd  pillé  et  ensuite  incendié.  «    llildrctli,  vol.  II,  ch.  xxvn,  p.  487. 

»  Ànmilfs  di'  la  Propanalion  de  la  Fni.  lonie  VI,  p.  '274. 

*  Itiassenr  de  Bourhourg,  Histoire  du  Canada,  etc.,  tome  I.  eli.  xxi,  p.  85. 
'  ll>id..  ch.  %\u,  p.  88. 
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corps  de  troupes  américaines  contre  une  tribu  de  naturels,  était  sur 
le  point  d'être  pris  par  un  chef.  Tombant  à  genoux,  «  il  (It  le  signe 
de  la  croix,  et  tâcha  de  se  préparer  à  la  mort;  alors  le  guerrier 
s'arrête  soudain,  laisse  tomber  son  tomahawk,  et  se  jetant  aussi  à 
genoux,  embrasse  l'homme  blanc  en  s'écriant  :  «  Tu  es  mon 
l'rère  !  »  L'évêque  Fenwick  avait  appris  ce  trait  de  l'homme  même 
(jui  devait  sa  vie  à  un  sauvage  auquel  le  sentiment  religieux  avait 
l'ait  reconnaître  un'  frère  dans  un  ennemi  prêt  à  le  frapper'. 

Le  sort  du  vénérable  Sébastien  Rasies  aurait  été  celui  de  bien 
des    missionnaires   an  milieu   de  leurs  travaux,  si    les  Anglais 
avaient  pu  s'en  emparer.  Le  célèbre  abbé  Picquet,  qui  joignait 
l'habileté  et  l'énergie  la  plus  rare  aux  plus  hautes  vertus  de  sa 
vocation,  fut  aussi  traqué  par  les  Anglais  comme  une  bête  fauve; 
on  mit  sa  tôtc  à  prix'.  Cependant  il  était  homme  à  convertir  la 
moitié  des  tribus  du  Nord.  Kn  1741),  il  commença  sa  mission  par 
réunir  à  Ogdensburgh  six  chefs  de  famille  ;  en  1750,  il  en  avait 
quatre-vingt-sept  autour  de  lui;  en  1751 ,  trois  cent  quatre-vingt- 
seize.  «  Le  peuple  vit  avec  étonnement  plusieurs  villages  s'élever 
et  un  château- fort  agréablement  situé,  au  milieu  de  vastes  plaines 
lonvertes  du  plus  beau  maïs.  »  Ce  système  des  .lésuites  et  des 
Franciscains  pour  conquérir  l'Amérique  du  Sud  était  une  faible 
partie  de  son  œuvre.  A  la  mission  de  la  Présentation^  «  les  familles 
iroquoises  les  plus  importantes  se  trouvaient  partagées  entre  trois 
villages.  »  L'évêque  de  Québec,  «désirant  s'assurer  par  lui-même 
des  merveilles  (pi'on  lui  racontait,  »  visita  la  Présentation  ;  «  il 
enq)loya  dix  jours  à  examiner  les  catéchumènes  et  à  causer  avec 
eux.  Il  en  baptisa  cent  trente-deux,  et  ne  cessa,  pendant  son  sé- 
jour, de  bénir  le  ciel  des  progrès  de  la  religion  parmi  ces  inli- 
dèles.  »  Cependant,  l'abbé  Picquet  fut  pourchassé  par  Içs  Anglais 
après  avoir  gagné  le  titre  glorieux  «  d'apôtre  des  Iroquois,  »  et 
Unit,  en  1760,  par  être  obligé  de  quitter  le  Canada  pour  toujours, 
à  la  suite  de  la  mort  de  Montcalm  et  de  la  prise  de  Québec'". 

Trente-deux  ans  après  le  bannisseinent  de  l'abbé  Picquet,  un 
illustre  voyageur  raconte  cet  incident  :  «  J'ai  rencontré  moi-même 
un  de  ces  apôtres  au  milieu  des  solitudes  américaines.  Un  matin 
(juo  je  cheminais  lentement  dans  les  forêts,  j'aper«;us  venant  à  moi 

'  Spnliliim;,  th.  ii,  p.  50. 

-  Nous  ii'avuiis  pas  élô  étonnés  d'approndrc  s:i  vcngoanco  dijine  d'un  ajMjtri'  :  les  In- 
diens, nyanl  pris  un  olliciur  angluis  ù  sa  |X>ursniU',  se  déposaient  à  le  luer  k  coups  dt; 
masMie.  l'ici[uel  les  cnipècha  de  Irapper  son  assassin  désavuié.  [Mémoire  sur  la  rie  de 
M.  Picquel.  par  M.  de  Lalande,  de  l'Académie  dos  sciences;  l'aiilhton  littéraire,  t.  1, 
p.  742  ^l838). 

*  Docunu'iittirn  History  of  yew-York,  vol.  I.  p.  432. 
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nu  grand  vieillard  à  barbe  blanche.  C'était  un  missionnaire  de  la 
Louisiane;  il  revenait  de  la  Nouvelle-Orléans  et  retournait  aux 
Illinois.  Il  m'accompagna  pendant  plusieurs  jours  ;  quelque  dili- 
gent que  je  fusse  au  matin,  je  trouvais  toujours  le  vieux  voyageur 
levé  avant  moi  et  disant  son  bréviaire  en  se  promenant  dans  la 
l'orét.  Ce  saint  homme  avait  beaucoup  souffert.  Il  me  parut  avoir 
des  connaissances  en  tous  genres,  qu'il  laissait  à  peine  apercevoir 
sous  sa  simplicité  évangélique  ;  comme  ses  prédécesseurs  les  apô- 
tres, sachant  tout,  il  avait  l'air  de  tout  ignorer*.  » 

Au  Canada,  les  Anglais  se  rendirent  maîtres  de  tous  les  pays  qui 
s'étendent  entre  le  cap  Garde  et  les  bords  du  lac  Supérieur  du 
côté  de  l'ouest.  Le  même  destin  qui  avait  écrasé,  sous  les  mêmes 
maîtres,  les  naturels  du  sud  de  l'Afrique,  de  l'Australie,  de  Tahiti, 
(le  la  Nouvelle-Zélande,  attendait  ces  naturels. 


TEMOIGNAGES    DES  PROTESTANTS    SUR   L  ETAT   DES  INDIGENES    ET    SUR    LES 

MISSIONNAIRES. 
\ 

En  signalant  l'état  où  le  protestantisme  réduisit  les  naturels  de 
l'Amérique  anglaise,  il  nous  sera  facile  de  suivre,  à  l'aide  de  té- 
moins protestants,  les  traces  des  missions  catholiques,  et  d'appré- 
cier les  qualités  de  ceux  qui  les  dirigeaient.  Malgré  le  meurtre, 
la  fraude  et  l'oppression,  les  auteurs  anglais  nous  assurent  que 
les  Indiens  catholiques  au  Canada  sont  les  seuls  chrétiens  dignes 
(le  ce  nom,  et  que  leurs  apôtres  actuels  ressemblent  exactement 
à  ceux  qui  donnèrent  leur  vie  pour  sauver  leurs  pères. 

Les  preuves  ne  manquent  pas,  en  voici  quelques-unes.  Il  y  a 
un  siècle )  le  révérend  John  Ogilvie,  missionnaire  anglican  en 
Amérique,  écrivant  à  ses  patrons  leur  disait  :  «  Dans  chaque  tribu, 
se  trouvent  quelques  naturels  instruits  par  des  prêtres  du  Canada; 
ils  se  montrent  zélés  catholiques  romains,  très-attachés  aux  céré- 
monies et  aux  observances  de  cette  Église.  Combien  nous  devons 
rougir  de  notre  foideur  et  de  notre  honteuse  indifférence  à  pro- 
pager notre  excellente  religion.  Les  Indiens  ne  se  gênent  pas  dans 
leurs  réflexions  sur  notre  incurie  à  ce  sujet  *.  » 

Les  Chippewoys  rencontrèrent  sir  George  Simpson  au  fort  Wil- 
liam, et  lui  observèrent  «  qu'étant  tous  catholiques,  ils  voudraient 
avoir  un  prêtre  au  milieu  d'eux*.  »  Comme  les  naturels  cliré- 

'  Clialoniibiiaiid,  (u'iiiiis  ofChnêliamty,  \>.  59"J;  é.l.  Wliilo. 

*  Enii'st  llawkiiis,  Mituiom,  etc.,  cli.  xii,  p.  V8!t. 

*  Jounieij  round  tite  World,  vol.  I,  cl»,  i,  p.  35. 
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tiens  (le  l'Ilindoustan,  de  Chine  et  du  Paraguay,  ils  ont  conservé 
leur  fci,  malgré  la  privation  durant  un  demi-siècle  de  ceux  qui  la 
leur  avaient  apportée. 

Le  beau  caractère  du  c?rdinal  de  Chcverus  excitait  l'admiration 
des  Américains.  L'état  de  Massachusett  lui  vota  un  subside,  et  le 
premier  souscripteur  à  son  église  de  Boston  fut  John  Adams,  pré- 
sident des  Ktats-Unis.  Dans  sa  visite  à  Penobscot,  ce  prélat  trouva 
uno  ti'iliii  iiulioiuic  qui  n'avait  pas  vu  de  prêtre  depuis  un  demi- 
siècle,  mais  >\m  était  encore  catholique  ;  elle  observait  avec  soin  le 
(Ijmainhe,  et  n'avait  pas  oublié  le  catéchisme  M 

Va\  iSol,  l'évéquo  b'cmvick  trouva  toute  une  tribu  de  Passama- 
(juoddies  ternie  dans  la  foi,  et  «  moimment  vivant  des  travaux 
iipostoliqnes  des  Jésuites*.  » 

Au  sujet  des  Murons,  disciples  chéris  des  premiers  mission- 
naires, M.  Buckingham,  voyageur  anglais,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Ils  sont  catholiques  lidèles,  ils  remplissent  leurs  devoirs  religieux 
(le  la  manière  la  plus  exemplaire  ;  ils  ont  mieux  réussi  dans  leur 
Kinunerce  avec  les  blancs  que  les  tribus  indiennes  mises  les  pre- 
mières en  contact  avec  les  ])rotestants.  »  Le  même  auteur  dit  des 
Indiens  voisins  de  Montréal  :  «  Ils  sont  toujours  sobres  et  s'obser- 
vent dans  leurs  rapports  avec  les  femmes.  »  Cette  différence, 
assuro-t-il,  est  due  à  l'inlluence  du  christianisme  ;  les  Indiens 
mjhnmvmja  sont  catholiques*. 

Les  Abénakis,  dont  les  ancêtres  entendaient  il  y  a  cent  cinquante 
ans  la  voix  de  Sébastien  Rasies,  furent  insensibles  à  l'influence 
(les  ministres  protestants.  Ceux-ci  disaient  en  I84I,  après  avoir 
vainement  essayé  de  les  pervertir  :  «  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec 
1  inihience  rivale  des  prêtres  romains*.  » 

A  Test  des  bords  du  lac  Michigan,  se  trouvent  les  Indiens  de  l'^rftjv 
delà  croix,  lien  de  mission  des  Jésuites  depuis  soixante  ans;  le 
tloclenr  Morse,  ministre  protestant,  faisait  ainsi  son  rapport  au  gou- 
vernement des  États-Unis  :  «  Ces  Indiens  sont  plus  avancés,  au  point 
tic  vue  des  améliorations,  de  la  tenue  et  des  manières,  que  tous  le:, 
autres  Indiens  visités  par  moi  *.  »  N'avons-nous  pas  raison  de  re- 
coiiaîtrc  l'action  de  Dieu  dans  les  missions  catholiques? 

'  Vit  du  cardinal  de  Cheverits,  liv.  H,  p.  08  (i«  cdilioii). 

^  Annales,  tome  V,  p.  449. 

^('■anada,  etc.,  ch.  xi,  p.  151  ;  cli.  xvii,  p.  251 .  —  «  Do  toutes  les  tribus,  le*  Huniiis 
sont  les  plus  avancés  en  civilisation,  leur  nombre  est  beaucoup  auunient'.  n  Tlie  Hact'x 
oftheOld  Uor/d,  parC.  L.  Bracf,  ch.  xxxiii,  p.  381  (11*65  . 

*  llintorn  of  American  missions,  par  le  Rév.  Joseph  Tr.icy,  eh.  xxxiii,  p.  331 

'  A  Report  lo  tite  Secretarij  ofWarofthe  l'uited  States  on  ludian  Affairs.  p:ir  le 
n.'v,  Jâl'diah  Morse,  D.  D.,  app.,  p.  24,  91,  327. 
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Le  même  témoin  officiel  nous  dit  des  Wtjundots  :  «  Les  gens  âgés 
portent  encore  des  crucifix.  » 

«  Les  Onondagas,  observe  M.  Schoolcraft,  se  sont  toujours  mon- 
trés opposés  à  tous  les  missionnaires  protestants,  après  l'expulsion 
des  Jésuites  ^  » 

«  La  mission  Ottawa-chippewa,  dans  le  haut  Michigan,  est  plus 
considérable  qu'elle  ne  fut  iamais  aux  temps  les  plus  propices  des 
Jésuites*.  » 

Le  colonel  Bouchette  dit  des  Micmacs  dans  l'île  du  Prince- 
Kdouard  :  «  Ils  sont  encore  tous  catholiques  ;  »  dans  les  tribus 
du  nouveau  Brunswick  «  la  plus  grande  partie  des  Indiens  professe 
la  religion  romaine  ;  »  au  cap  Breton,  «  tous  les  Acadiens  sont 
catholiques,  »  et,  parlant  en  général  des  Indiens  catholiques  :  «  ils 
sont  paisibles  et  tempérants'.  » 

«  Les  Micmacs  de  Restigouche,  assure  un  professeur  de  Toronto, 
forment  une  partie  très-civilisée  de  celte  nation,  s'occupant  avec 
industrie  à  faire  des  douves,  des  cercles  de  tonneaux,  des  man- 
ches de  haches*,  etc.  » 

Au  sujet  de  ^a  grande  mission  des  îles  Manitouline,  le  gentle- 
man, évoque  protestant  à  Toronto,  disait,  en  1842  :  «  Une  partie 
considérable  est  de  sang  mêlé  français-indien  ;  ils  sont  tous 
romanistes  et  exercent  beaucouj)  d'influence  parmi  les  natu- 
rels*. »  Un  témoin  plus  sincère  donne  de  ces  peuplades  une  ap- 
préciation plus  complète.  «  Ils  sont  plus  de  deux  mille  dans  l'île, 
d'après  M.  Kingston  en  1856;  ils  professent  en  grande  partie  la 
foi  romaine.  Dans  la  colonie  de  l'autre  côté,  un  nombre  considé- 
rable est  sous  l'autorité  de  quatre  Jésuites  (ces  Pères  sont  rentrés 
au  Canada  en  1812);  on  les  dit  très-obéissants,  industrieux,  intel- 
ligents et  supérieurs  aux  j)rolestants  ;  mais  je  n'ai  pas  en  mon 
pouvoir  de  vérifier  l'assertion';  »  d'autres  l'ont  fait,  ce  qui  n'a 
pas  empêché  ces  Indiens  catholiques  tl'ètre,  tout  récemment,  dé- 
j)ossédôs  de  leur  île. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  ouvrage,  après  avoir  peut-èliv 
ac(|nis  plus  de  renseignements,  M. .Kingston  dépeint  franchement  les 
Indiens  soi-disant  protestants,  comme  «  une  race  très-inféric»u'c.  » 

'  ^olcsofthe  Iroqtiois,  cli.  xii,  |i.  HT>. 

"  Slicii,  (11.  XXI,  |).  Tilfi. 

"  llritish  HuniiitioiiK  m  I^orlli  America,  vol.  Il,  tli.  mi,  p.  85  ;  di.  .\,  ii.  1 1(<;  tli.  vi 
,..  178 

*  Wilsoii,  l'rehinloric  Man,  vol.  Il,  cli.  xxii,  p.  57.'. 

"  The  C.liiircli  tu  Canada;  imiinnl  dp  visite,  iinr  le  lunl  /'vûqiic  ilcToroiitn,  m  18S2, 
p.  10. 

"  Wesleni  Waudtriiiga,  \w  \\.  II.  Q.  KintiMon,  vol.  I,  di.  vin.  p.  180. 
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Il  observe  que  le  seul  effet  de  leur  conversion  prétendue  consiste 
M  à  porter  maintenant  des  habits  blancs,  à  tisser  des  paillassons, 
à  recevoir  des  aumônes  des  hommes  blancs,  et  à  boire  toutes  les 
t'ois  qu'ils  le  peuvent'.  » 

Ces  détails,  on  en  conviendra,  sont  instructil's,  et  assez  impor- 
tants pour  mériter  plus  ample  information.  Nous  avons  vu  dans 
tous  les  autres  pays  le  même  contraste  cntire  l'œuvre  de  Dieu  et 
l'œuvre  de  l'homme,  c'est  notre  devoir  de  le  retracer  ici. 

Un  respectable  puritain  d'Amérique,  parlant,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, des  Pequods,  disait  que  «  ces  Indiens  sont  pauvres,  dégradés 
et  misérables.  Le  courage  héroïque  de  cette  peuplade  s'est  changé 
en  torpeur  et  en  abrutissement.  Ils  conservent  tous  les  vices  de 
leur  origine  et  ont  perdu  leur  énergie...  Leurs  enfants,  encore 
jeunes,  sont  placés  comme  domestiques  chez  des  familles  anglaises. 
Dans  les  premières  années,  ces  enfants  se  conduisent  ordinaire- 
ment bien;  mais  adolescents,  ils  perdent  leurs  bonnes  qualités  et 
se  mettent  au  niveau  de  leurs  parents*.  »  Cette  preuve  d'impuis- 
sance du  protestantisme  nous  est  connue. 

Quelquefois,  un  individu  en  particulier  peut  profiter  de  certains 
avantages  qui  lui  sont  fournis  par  une  éducation  libérale  protes- 
tante; mais  pour  les  tribus  en  masse  les  résultats  de  cette  éducation 
sont  toujours  ruineux.  D'après  le  docteur  Timothé  Dwight,  les  In- 
dieuo  admis  aux  degrés  académiques  dans  les  collèges  protestants 
(le  la  Nouvelle-Angleterre  «  retournent  aux  habitudes  de  leur  vie 
sauvage*!  »  «  Un  Indien  élevé  dans  la  maison  d'un  olergyman, 
nous  raconte  M.  Kingston,  épousa  une  femme  américaine  et*fut 
employé  comme  missionnaire  assistant.  Cet  homme  épargna 
quelque  argent,  se  bâtit  une  maison  élégamment  meublée....  Mais 
il  n'était  pas  encore  satisfait.  Il  ambitionnait  de  devenir  chef  et  de 
former  une  colonie  à  son  compte.  »  L'inlluence  religieus  du  pro- 
testantisme ne  put  en  faire  davantage. 

M.  Buckinghani  signale  un  certain  «  Peter  Jones,  »  Indien  pro- 
It'stant,  qu'on  montra  en  Angleterre  et  qui  épousa  une  Anglaise. 
Malijré  une  certaiiu^  intelligence  et  une  édiuation  iissez  soignée, 
'<  il  n'eut  aucun  succès,  »  et  reconnaissait  nettement  «  qu'il  n'y 
ivait  pas  moyen  de  faire  changer  de  religion  à  un  Indien  arrivé 
m  milieu  de  sa  carrière  ^  » 

Jones  était  méthodiste,  cl  l'un  des  guides  de  celte  secte  crut 


'  Kiii|;slon,  V(il.  I,  cil.  XVII,  p.  51  i. 

«  1)1  Dwiuhi,  Travfls  iii  Xcw  Eiiylniid,  vol.  II!,  p.  20. 

'  Itiid.,  Mil.  Il,  p.  «». 

*  Onimia,  cli.  iv.  ji,  4t». 
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qu'il  était  utile  d'écrire  sa  vie.  «  H  pensa  toujours  a  ridre  la 
gloire  (le  Dieu.  »  Le  docteur  Osborn,  qui  paraît  l'avoir  employé  aux 
mêmes  usages  que  Tzatzoé  etMacomo  ou  autres  prétendu»  convertis 
de  lu  même  espèce,  citait  de  lui  un  rapport  dans  lequel  il  disait 
que  les  Indiens  de  la  Rinère  étaient  fervents  prolestants,  et  le 
brillant  ornement  du  corps  des  wesleyens.  Heureusement  un 
auteur  anglais,  qui  vient  de  visiter  cette  peuplade,  a  publié  ses 
impressions.  «  Je  vis  ces  Indiens  errants  et  vagabonds,  dit  ma- 
dame Jameson,  ils  me  firent  pitié.  »  Trois  ou  quatre  femmes  à 
moitié  vêtues  et  quelques  jeunes  enfants  montraient  des  signes 
d'intelligence,  «  mais  ce  sont  des  exceptions  ;  la  saleté,  l'indo- 
lence et  l'ivrognerie  étaient  le  caractère  dominant.  »  Alors  faisant 
remarquer  le  contraste  avec  les  Imlicns  catboliques  sobres  et  \m- 
spères,  «  je  les  ai  entendus,  dit  celte  dame,  chanter  la  messe  avec 
piété  et  respect.  »  «  La  conduite  des  Indiens  méthodistes  est  bien 
dilférenle  ;  les  voir  étendus  nonchalamment  pendant  le  service 
religieux  me  til  une  impression  pénible  '.  »  Cependant  le  docteur 
Osborn,  neuf  années  plus  lard,  ose  nous  présenter  Jones  comme 
preiivo  ((  qiio  les  missioimaires  wesleyens  ont  toujours  réussi  à  in- 
troduire le  christianisme  chez  les  Indiens*!  » 

La  masse  des  Indiens  dégradés  par  rinlhicnce  protestante,  pcn- 
sioimés  pinlôt  (jue  convertis,  sont  dépeints  par  les  voyageurs  de 
tontes  les  conditions,  dans  les  mêmes  termes,  très-peu  favorables. 
Les  Indiens  ciUboliipies  refusent  de  les  l'ré(pienler,  et  les  considè- 
rent comme  des  êtres  abjects.  Des  témoins  protestants  reeonnais- 
senl  la  justesse  de  celle  appréciation.  Ainsi  M.  Kane,  «pii  a  (lécril 
récemment  les  contrées  de  l'Ouest,  loue  ragrieulture  habile  et  \wv- 
fectionnêe  des  calboli(pies  indiens  près  de  Manilouline,  et  dépoiiil 
la  mission  proleslanle  de  Norway-llonse  en  ces  lermes  :  «  Elle  csl 
enlrelenne  par  la  conq>agnie  de  la  baie  d'Iludson,  dans  respoir 
d'améliorer  l'étal  des  Indiens;  mais  à  en  juger  d'après  les  appii- 
reuces,  elle  obtient  peu  de  succès;  ces  indigènes  sont  les  plus 
sales  que  j'aie  jamais  rcnronlrés,  et  inienv  vaut  se  laire  sur  loin 
moralité''.  » 

Miss  llarrielle  Martineau,  témoin  capable  et  impartial,  nous  fuit 
pari  des  mêmes  contrastes.  l\irlant  de  rétablissement  protosliint 
le  plus  vaille,  celui  de  M:i(Kinaw_  «'Ile  nous  dit  :  «<  Il  y  a  loiil  lion 
de  croire  (juc  la  mission  est  la  partie  la  moins  salisfaisaiilc  do 

'  Skelchi'S  in  Canada,  pur  Mmo  Jimirson,  pnrt.  I,  p.  40;  pnrl.  II.  p.  '287    l8Vi' 
"  llixtory  of  the  Objivwaii  Indiaiis,  \mr  U-  Urv.  t.  OslKtiiic,  1».  D.,  p.  'iiH  «l  'ii!> 

*  Watiriniiiys  of  an  Aiiitt,  th.  vin,  p.  105. 
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(ctte  entreprise.  Une  grande  part  est  ordinairement  accordée 
à  l'imagination  au  sujet  des  missions  ctiex  les  idolâtres.  Sur 
celle-oi,  la  cbroniquc  abuse  du  privilège.  »  Vient  ensuite  le  con- 
traste habituel  :  «  Les  Indiens  sont  capables  de  civilisation,  ils 
l'ont  prouvé  par  les  succès  des  Français  parmi  eux.  Près  de  Little- 
Traverse,  au  nord-ouest  du  Micbigan,  il  y  a  un  village  indien 
peuplé  d'habitants  industrieux  et  amis  de  l'ordre^  s'occupant  par- 
ticulièrement d'agriculture.  Les  Anglais  et  les  Américains  n'ont 
jamais  réussi  comme  les  Fran(,ais  avec  les  aborigènes  ;  et  je  doute 
que  les  protestants  leur  aient  fait  pins  de  bien  comme  ministres  de 
l'Kvangile  que  comme  trafiquants'.  » 

Madame  Jameson,  malgré  ses  préjuges  religieux,  use  aussi  de 
In  même  franchise.  LesOttawas,  dit-elle,  confiés  aux  soins  du  Père 
Crue,  «  ont  de  vastes  plantations  de  blé  et  de  pommes  de  terre  ; 
ils  ont  bàli  une  chapelle  pour  le  service  religieux  et  une  maison 
pour  leur  prêtre.  »  Parente  et  associée  à  des  ministres  protestants, 
elle  résume  ainsi  toutes  ses  observations  :  «  Une  chose  évidente, 
certaine,  indubitable,  c'est  que  les  catholiques  romains  convertis 
sont  supéricjrs  à  tous  les  autres  en  tenue  extérieure,  en  intelli- 
gence, en  industrie,  en  civilisation*.  » 

D'autres  écrivains  protestants  vont  encore  plus  loin,  et  n'hésitent 
pas  à  avouer  que  les  naturels  sont  condamnes  à  une  destruction 
fatale  comme  tons  les  autres  sauvages  sous  dns  maîtres  protestants. 
Lorsque  la  charité  divine  et  les  sacrements,  fruits  du  précieux  sang, 
n'existent  pas,  le  sentiment  d'humanité,  quelque  bienveillant  qu'il 
soit,  révèle  son  impuissance.  «  Notre  système  de  commerce  et  de 
relations  avec  les  tribus  indiennes,  reconnaît  le  gouverneur  Cham- 
bcrs  dans  un  rapport  officiel,  est  propre  à  les  détruire  rapide- 
ment*. » 

«  Ils  osent  à  peine  cultiver  le  sol,  observe  M.  Kcecham,  môme 
«Inns  les  parties  qui  leur  sont  nominalement  réservées^  de  peur  de 
donner  par  là  occasion  d'en  être  dépouillés*.  » 

Le  docteur  Sliaw  déclare,  en  185(5,  que  «  les  autorités  volaient 
souvent  les  pauvres  Indiens*.  » 

«  Je  suis  bien  aise,  ajoute  M.  liradford,  qu'an  moins  le  quart  de 
raïuuiité  payée  aux  Menominis  soit  prise  sur  l'impôt  du  whiski/.  » 

*  Society  in  A.nerica,  \vw  llnrriot  Miu-liiiran,  vnl.  Il,  cli.  t,  p.  18. 
-  Skrlclics  in  Canada,  \m\l.  II,  p  '287. 

•■•  ,\(>/r.«  ou  the  North  Wnt,  pr  Willimii  J  A.  Itindlonl,  jmrl.  II,  p.  105  [\%Ktt]. 

*  l',oloni:nlion.  \).  ». 

A  Hamole  tliroufili  llir  l'nitfd  Slatfs,  etc.,  par  Ji>lui  Sliaw,  M.  D.,  F.  G.S  ,  F.  !..  S., 
(II.  III,  p.  Cn  i^l8.^(i). 
''  Vlii  mipra. 
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«Beaucoup  d'Indiens,  affirmeM.  Kane,  retournent  à  leurs  cabanes 
plus  pauvres  qu'avant  de  les  avoir  quittées.  »  Lors  d'une  distribu- 
tion, faite  par  le  gouvernement,  «  il  y  avait  à  peine,  ajouteWl,  un 
homme,  une  femme  ou  un  enfant  assez  fort  pour  soulever  le  vase 
jusqu'à  sa  bouche,  ils  étaient  tous  dans  l'état  d'ivresse  le  plus 
complet'.  »  Cependant,  le  clergé  protestant,  incapable  d'attaquer 
un  mal  qu'on  peut  seulement  atténuer  par  un  ministère  différent 
du  sien,  ne  fait  rien,  dans  cette  contrée  comme  dans  les  Etats- 
Unis,  pour  arrêter  ces  désastres  ;  de  sorte  que  M.  Bradford,  avec 
une  sincérité  assez  fréquente  chez  les  Américains,  les  compare 
«  aux  pieux,  paisibles  et  fervents  disciples  de  la  Croix;  »  C'est 
ainsi  qu'il  nomme  les  missionnaires  catholiques  «  qui  surmontent 
les  plus  grandes  difficultés.  »  Leurs  rivaux  ne  peuvent  vaincre 
malgré  leurs  richesses  et  la  protection  du  gouvernement.  «  Le 
Français,  avoue  cet  auteur,  n'oublie  pas  que  l'homme  civihsé  ou 
sauvage  est  son  frère  ;  il  traite  avec  lui  comme  s'il  était  homme. 
Le  rude  Saxon  traite  l'Indien  comme  un  chien.  L'Américain  égoïste 
rapporte  tout  à  son  intérêt*.  » 

Terminons,  sans  les  épuiser,  ces  citations  du  contraste  entre 
l'influence  catholique  et  protestante  sur  la  vie  et  la  fortune  de 
l'Indien,  par  le  témoignage  de  deux  vénérables  prélats.  «  Ces  In- 
diens sont  tous  bons  catholiques,  disait  Mgr  Gaulein,  évèque  de 
Kingston,  ils  me  paraissent  industrieux  et  amis  du  travail  ;  un 
grand  nombre  de  sauvages  ont  été  récenunent  baptisés.  »  «  Sou- 
vent, observe  Mgr  Loras,  évêquc  de  Dubuque,  les  sauvages  con- 
vertis font  d'excellents  catholiques;  dans  mes  rapports  avec  eux, 
j'eus  l'occasion  d'admirer  leur  ferveur*.  » 

Tels  sont  les  vrais  disciples,  au  témoignage  des  amis  et  des  en- 
nemis: la  constance  de  leur  foi  est  à  toute  épreuve,  aucune  in- 
fluence n'a  pu  la  détruire.  Un  mot  seulement  sur  les  mission- 
naires. 


a  Ils  ne  sont  pas  inférieurs  en  zèle  et  en  ferveur  aux  premiers 
apôtres  de  ce  continent,  »  reconnait  M.  lUickingham.  (Jnanl  à 
leurs  cITorls  pour  convertir  les  sauvages,  malgré  les  dilTicnltcs  qui 
les  alFendent  dans  les  contrées  soumises  à  la  domination  protes- 
tante •  «  Ils  ont  eu  plus  de  succès  (pi'à  l'ordinaire,  pendant  les 
dernières  années.  »  Ensuite  il  établit  le  contraste  entre  la  dignili' 


'  Wandirhiijs  of  (tu  artisl.  cli   ii.  p.  H. 
*  Sotis  on  tlie  yoilh  Ile*/,  p.  «1». 
'  Anmis,  vol.  I,  p.  470  -lih 
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de  ces  missionnaires  et  «  l'infériorité  »  des  ministres  épiscopa- 
liens  ;  il  remarque  avec  peine  dans  ce  corps  opulent  «  beaucoup  de 
fonnalisme,  »  et  dans  la  réunion  de  leurs  adeptes  «  beaucoup  de 
froideur'.  »  Un  écrivain  anglais  très-distingué,  après  avoir  cité 
l'observation  «  d'un  de  nos  agents  indiens  les  plus  intelligents,  » 
disait  de  l'Église  d'Angleterre  :  «  Par  impuissance  ou  défaut  de  vo- 
lonté, elle  ne  sème  pas,  elle  ne  peut  donc  récolter.  »  Il  se  demande 
le  motif,  et  trouve  cette  réponse  :  «  Ici  comme  dans  l'ancien  con- 
tinent, quel  moyen  d'inculquer  des  dogmes  sur  lesquels  on  se  que- 
relle toujours*?  » 

M.  Sullivan,  autre  voyageur  anglais  d'une  haute  capacité,  s'ex- 
prime franchement  au  sujet  des  missionnaires  catholiques  :  «  Ils 
exercent  une  influence  extraordinaire  sur  leurs  prosélytes  et  aussi 
sur  plusieurs  tribus  indiennes*.  » 

M.  Ilalkelt,  témoin  oculaire,  s'exprime  de  même.  «  Les  In- 
diens anglais  du  Nord,  c'est  incontestable,  sont  traités  par  leurs 
missionnaires  catholiques  avec  beaucoup  de  bonté  et  d'égards. 
Tout  ce  que  la  bienveillance ,  la  charité ,  les  soins  paternels 
peuvent  procurer,  ils  le  reçoivent  de  leurs  mains*.  »  En  d'au- 
tres termes,  les  missionnaires  déploient  la  même  patience,  la 
même  charité,  que  leurs  prédécesseurs,  lorsque  deux  siècles  au- 
paravant ils  domptaient  la  méchanceté  et  ca()tivaient  l'alîection 
do  leurs  sauvages  troupeaux  ;  «  lors(|u'ils  visitaient  chaque  jour  les 
malades  et  les  servaient  comme  la  plus  tendre  des  mères,  ces  in- 
fortunés les  regardaient  comme  des  génies  bienfaisants.  Par  de 
tels  procédés  ils  étaient  parvenus  à  s'attacher  cette  population 
primitive*.  » 

li'honorahle  Charles  Murray,  après  avoir  signalé  en  noble  lan- 
gage le  zèle  que  la  religion  catholique  inspire  à  ses  prêtres  pour 
endurer  les  peines,  les  voyages  et  toutes  sortes  de  privations,  con- 
tinue en  ces  termes  :  «  Chez  les  Nègres  et  les  Indiens  ils  font 
honte  au  zèle  et  aux  efforts  de  toutes  les  autres  sectes  chrétiennes. 
Pondant  mon  séjour  au  Missouri,  j'ai  observé  que  la  foi  romaine 
gngnait  du  terrain  avec  une  rapidité  qui  dépasse  toute  concur- 
rence". » 
Eu  1860,  M.  Kohi  publia  son  journal  de  voyages  sur  les  bords 


'  ltiukiii|iliani,  ch.  xv,  p  220. 

-  j.imcsdii,  Skciclics  in  Canada,  pari.  I,  p.  110;  pnit.  II,  p.  287. 

'  llamblet  in  ^orlh  and  Sont li  Annrica,  ch.  m,  p.  00. 

♦  Sntex  on  North  Anurican  hidians,  di.  x,  i».  "ITfî. 

'  llintflrif  of  llir  Jctiiils.  pur  (î.  11.  Nicnliiii,  di.  \iii,  p.  r»02    nulin*. 

''  Tn.vi'ls  in  l^oiili  America,  pnr  IHon,  C.  A.  Miurity,  vol.  il,  cli.  xiii,  p.  30»). 
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du  lac  Suiiérieur.  «  Je  puis  prendre  sous  ma  défense  ces  excellentes 
gens,  ces  pasteurs  instruits  de  la  mission  du  Canada,  dit  cet 
homme  en  se  servant  d'expressions  flatteuses.  Je  puis  en  parler, 
car  j'ai  lu  tous  les  anciens  voyages  des  premiers  missionnaires  de 
rKglise,  et  je  les  ai  suivis  avec  un  zèle  sympathique.  De  nos 
jours,  puisque  le  martyre  pour  cause  de  religion  ne  se  rencontre 
plus,  il  est  intéressant  de  voyager  dans  une  contrée  où  cette  ère: 
n'a  pas  encore  entièrement  disparu,  et  de  s'associer  ù  des  homme» 
qui  endurent  les  plus  grandes  privations  pour  accomplir  les  œuvres 
les  plus  sublimes,  et  qui  iraient  même  jusqu'à  donner  volontiers^ 
leur  vie  pour  leur  Église.  Dans  le  l'ait,  tout  ce  que  j'apprends  ici 
chaque  jour  de  leur  pieux  courage,  de  leur  patience  et  de  leur  zèle 
à  se  dévouer  à  ces  missions  du  lac  Supérieur  me  fait  éprouver  la 
plus  vive  admiration.  Ce  sont  des  hommes  bien  élevés  et  très-in- 
struits; ils  renoncent  à  toutes  les  jouissances  matérielles  et  intel- 
lectuelles d'une  société  polie  ;  ils  vivent  isolés  et  éloignés  les  ims 
des  autres,  au  bord  des  lacs,  sous  des  huttes  semblables  à  celle»^ 
de  leurs  néophytes:  ils  puisent  leurs  seules  consolations  dans 
leur  conscience  et  dans  la  prière;  ils  y  trouvent  un  soutien  qui  fait 
défaut  à  nos  missionnaires  protestants.  Ces  derniers,  divisés  en 
une  multitude  de  sectes,  travaillent  seulement  pour  une  commu- 
nion ou  pour  une  autre  :  les  premiers  sont  animés  par  ce  sentiment 
que,  soldats  de  l'Église,  ils  ont  part  à  son  œuvre  puissante,  qui 
comprend  l'humanité  entière  et  l'universalité  du  globe'.  » 

M.  Kohi  vécut  beaucoup,  durant  ses  voyages,  avec  les  hommes- 
dont  il  parle,  et  dont  les  travaux  paraissent  avoir  ex-ité  son  étonne- 
ment.  «  Tout,  jusqu'à  un  baptême,  un  mariage  ou  un  enterrement,, 
observe-t-il,  implique  dans  un  pareilclimatlesprivationset  les  souf- 
frances. »  Il  avait  un  jour  trouvé  asile  dans  la  hutte  d'un  PèreJésuite^ 
(piis'y  était  retiré  après  les  fatigues  du  jour.  C'était  «la  froide  saison 
du  christmns,  »  le  missionnaire  avec  son  hôte  était  assis  auprès  du 
feu.  «  Bientôt  on  frappe  à  la  porte,  et  un  étranger  hors  d'haleine,, 
couvert  de  neige  et  de  gla<;ons,  cuire.  »  Son  message  fut  bionlôt 
connu.  A  quarante  milles  de  là,  à  travers  les  marais  et  les  bois,  sa. 
mère  était  malade  et  implorait  les  secours  de  la  religion.  A  l'in- 
stant le  Père  se  lève  et  quitte  la  hutte  ;  «  le  missionnaire  et  l'In- 
dien, chaussés  de  leurs  ra(|uettcs,  marchèrent  à  côté  l'un  de 
l'autre.  »  Au  passage  d'une  rivière  gelée,  la  glace  se  brisa,  et  «  ih 
curent  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture.  »  «  Eniln,  le  Iroisième  jour,, 
continue  M.  Kohi,  le  missionnaire  pouvait  donner  rexlrênie-onction 
:i  la  pauvre  Indienne  mourante,  et  voir  ses  yeux  doucement  fermes 
"  W'andering»  round  iJike  Siiperior,  par  .1.  G.  Kohi,  ch.  xiv,  p.  ôOfi. 
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par  la  mort.  Un  gentleman  d'Oxford  supporterait-il  i!::e  pareille 
vie?  » 

Ces  missionnaires,  reconnaît  M.  Kohi,  sont  tous  de  la  même 
trempe'.  Il  dit,  à  propos  de  l'un  d'eux,  qu'il  appelle  son  hono- 
rable ami,  auteur  d'un  Icxirpic  ojibbeway  :  «  Il  est  à  peine  une 
localité  sur  le  lac  Supérieur  qui  ne  soit  liée  ù  l'histoire  de  sa  vie, 
soit  par  la  construction  d'une  chapelle,  ou  la  composition  d'un 
livre  pieux,  ou  la  fondation  d'une  paroisse  indienne,  ou  bien  par 
des  dangers  et  des  'aventures  dans  lesquels  le  missionnaire  recon- 
nut la  protection  évidente  du  ciel.  »  Après  ces  réflexions  il  raconte 
un  fait  qu'il  tenait  d'un  voyageur  canadien.  Un  message  avait  été 
apporté  de  l'autre  côté  du  lac  Supérieur  à  l'un  de  ces  martyrs  de  la 
charité  avec  qui  vécut  M.  Kohi.  Il  était  nuit,  la  tempête  grondait, 
il  fallait  affronter  soixante-dix  milles  de  traversée  pour  éviter  an 
long  voyage  par  terre  autour  du  lac  ;  mais  le  cas  est  pressant,  le 
missionnaire  n'hésite  pas.  Dans  un  canot  ouvert,  conduit  par  un 
Canadien  qui  consent  à  affronter  la  périlleuse  traversée  sur  l'as- 
surance réitérée  du  Père  que  Dieu  les  protégerait,  l'obscurité  de 
la  nuit  s'étendant  sur  les  eaux  dc\  cnues  furieuses,  le  missionnaire 
encourageait  son  tidèlc  compagnon  à  faire  tous  ses  efforts.  Cette 
nuit  se  passa  en  prières  et  en  angoisses.  A  l'aspect  des  brisants 
écumeuxqui  frappaient  l'autre  bord,  le  Canadien  poussa  un  cri  de 
détresse  :  «  Mon  père,  nous  sommes  perdus  !  »  «  Rame  encore, 
mon  cher  Dubois,  dit  la  voix  calme  du  missionnaire,  courage,  en 
avant!...  Nous  les  traverserons,  et  le  canot  ira  de  lui-même.  Mon 
cousin  haussa  les  épaules  (expressions  du  narrateur  cité  par  M.  Kohi), 
il  fit  ses  dernières  prières  et  rama  devant  lui  sans  savoir  ce  qu'il 
faisait...  Un  point  noir  se  découvre  au  sommet  de  la  lame,  bientôt 
il  s'élargit;  »  ils  étaient  sauvés!  «  Ne  vous  avais-je  pas  dit,  Dubois, 
(jue  j'étais  appelé,  que  je  devais  partir,  et  que  vous  seriez  sauvé 
avec  moi  I  Prions.  »  Ils  se  mirent  à  genoux  sur  le  bord  du  lac  et 
rendirent  grâce  à  Dieu. 

A  l'endroit  même  où  ils  abordèrent,  une  grande  croix  fut  de- 
puis érigée  par  un  riche  marchand  ;  «  on  peut  la  voir  du  lac  à  une 
grande  distance,  elle  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  la 
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'  En  18i0,  l'Église  (i'Aiiiûrique  pcnlit  un  <)<!  ses  incniliios,  les  plus  dévoués.  «En  1700, 
un  n'unc  prélro  p'iivissiiit  les  sominels  It's  plus  csciirpés  des  All(>},'linnu<s.  »  Pcnilanl  i|iin- 
lantc  ans  il  Irnvnillu  seul.  Apivs  avoir  ilépt-nsé  ccnl  >'iiii|uuii(i'  niillc  (lollms  do  sa  Inrlunc 
à  crllc  ii'uvrc  admindili*,  il  niourul,  laissant  dix  inillo  <nlliiilii|nrs  dans  des  aionlii<>n('s  uù 
il  a\ait  trouvé  scnlouii'iit  douze  famillos.  Il  était  coumu  sous  li<  nom  de  <i  révéi'i>iir/ 
M.  Sniilli,  »Mais.  loi'si|Ui<  son  liiiniililé  ne  potivail  plus  i>ii  soulTi'ii',  It;  monde  apprit  ijuc 
w'i  npiMic  solitaire  était  It-  prinei"  IK'nii'trius  Gniil/in,  converti  de  IT|(lisc  russe  à  l'Éplise 
ii)Mmine.  (De  Courcy,  cli.  xvni.  p.  l'iS.^ 
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Croix  de  la  Traversée.  »  Lorsque  le  narrateur  eut  fini,  «  je  tombai 
moi-même  à  genoux  sur  le  plancher  noueux,  à  côté  de  cet  homme 
excellent,  qui  sommeillait  avec  calme*.  » 

Tels  sont  les  missionnaires  qui  travaillent  encore,  comme  Lalle- 
mand  et  de  Ikébeuf  ont  travaillé  autrefois  parmi  les  Indiens  de 
l'Amérique  du  Nord.  Deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que  les 
premiers  martyrs  de  ce  pays  sont  entrés  en  possession  de  leur  ré- 
compense ;  pas  une  seule  yràco  n'a  été  retirée,  pas  un  seul  don 
répandu  sur  eux  par  la  bonté  divine  n'a  été  ■  diminué  ;  ils  sont 
encore  prodigués  à  leurs  successeurs.  Les  comparer  à  leurs  rivaux 
protestants  est  une  tâche  pénible,  mais  nous  avons  entrepris  ce 
travail,  nous  devons  le  poursuivre. 


i 


i 
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Un  aimable  ministre  anglican,  très-supérieur  à  beaucoup  de  ses 
collègues,  a  publié  la  manière  dont  il  s'établit  dans  sa  mission  du 
Canada  et  les  moyens  qu'il  employa.  «  Notre  voiture,  dit-il,  espèce 
de  double  berline  traînée  par  mes  chevaux,  est  l'arrière-gardo 
de  la  caravane,  composée  de  fourgons  remplis  d'ustensiles  et 
de  provisions.  Il  y  a  place  pour  moi,  pour  ma  femme,  et  pour 
notre  iils  aîné,  tous  les  coins  sont  remplis  de  malles,  de  cartons 
et  dune  masse  d'autres  choses.  »  Après  cette  description  de  sa 
manière  d'entrer  en  campagne,  l'écrivain  qui  a  évidemment  de 
bons  sentiments  et  de  bonnes  intentions,  dit  gravement  :  «  Je 
n'ai  pas  la  prétention  de  me  classer  parmi  ces  héroïques  et  magna- 
nimes missionnaires  de  l'ancien  temps;  »  mais  l'auteur  de  cet  aveu 
parait  trahir  une  espérance  secrète,  que  malgré  son  équipage  et 
ses  cartons,  ses  lecteurs  seront  d'une  opinion  différente*. 

Le  même  clergyman  nous  apprend  que  les  missionnaires  ses 
collègues  au  Canada  «  tournaient  absolument  en  ridicule  l'idée  » 
du  baptême  conférant  la  grâce.  D'après  les  autorités  les  plus  hau- 
tes de  la  même  secte,  nous  savons  que  tous  les  autres  phénomène» 
religieux,  introduits  maintenant  en  Angleterre,  sont  représentés 
avec  succès  au  Canada.  «  Nous  remarquons  partout,  assure  l'évêque 
protestant  à  Toronto,  l'existence  des  divisions  religieuses,  dont  la 
cause  est  trop  souvent,  dans  ce  diocèse,  un  sentiment  d'hostilité 
contre  l'Église  d'Angleterre*.  » 

Cette  appréciation  est  confirmée,  avec  d'amples  détails,  par  ses 


<  Wanderiiigs.  rlc.  p.  182,  187j,  507,  300. 

*  Mt'moirs  of  a  Chiircli  of  Enijland  Missionary  in  the  Nortli  American  Colonies, 
(h    XII,  p.  75;  c!:.  xxii,  |).  lil. 

*  The  Chiirch  in  Canada,  p.  37. 
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collègues  à  Québec,  et  par  le  révérend  J.  P.  Ilincks,  quisclamente 
aussi  sur  «  la  froideur  générale  envers  l'Église  établie.  »  Un  autre 
évêqiie  protestant  dans  la  péninsule huronne  rapporte,  en  1802,  que 
«  beaucoup  d'émigrants  sont  presque  aussi  dépourvus  de  connais- 
sances religieuses  que  s'ils  venaient  des  contrées  païennes.  »  Dans  le 
soi-disant  diocèse  d'Ontario,  un  cinquième  seulement  de  la  popula- 
tion professe  d'appartenir  ù  l'Église  anglicane,  le  reste  est  divisé  en 
une  multitude  de  sectes  discordantes,  ou  «  est  tombé  dans  l'incré- 
dulité'. »  Il  est  à  remarquer,  comme  exemple  de  l'iniluence  du  pro- 
testantisme dans  les  colonies  anglaises,  que  lors  du  recensement 
de  1861,  dix-huit  mille  cinq  cents  de  ces  prétendus  disciples, 
étaient  classés  comme  n'ayant  «  aucune  religion*.  » 

D'un  autre  côté,  l'officier  épiscopal  de  la  communion  protes- 
tante de  Montréal  reconnaît  avec  peine,  parmi  les  catholiques  du 
Canada  au  nombre  de  neuf  cent  cinquante-deux  mille  sept  cent 
trente-quatre  dans  la  province  inférieure  seulement,  «  l'ordre, 
l'unité,  la  discipline,  la  soumission  à  la  règle,  les  sentiments  fra- 
ternels qui  les  attachent  fermement  à  la  religion  catholique  romaine, 
donnant  ainsi  une  grande  leçon  au  monde  protestant'.  »  Lord  Dur- 
ham  vient  confirmer  cette  opinion  en  disant  qu'en  «  l'absence  de 
toute  institution  civile  permanente,  l'Eglise  catholique  a  conservé 
une  sorte  de  stabilité  et  d'organisation,  seul  soutien  efficace  de  la 
civilisation  et  du  bon  ordre*.  » 

En  résumé,  lorsque  nous  réunissons  les  faits  qui  viennent  d'être 
indiqués  :  les  aveux  de  M.  Buckingham  et  d'autres,  sur  les 
Indiens  catholiques,  «  remplissant  leurs  devoirs  religieux  de  la 
manière  la  plus  exemplaire  »  et  «  toujours  sobres,  »  avec  ceux  de 
M.  Kingston  et  de  M.  Kaue,  à  savoir  que  les  naturels  protestants 
«  sont  une  race  tout  à  fait  inférieure  et  adonnée  à  la  boisson;  » 
lorsque  nous  trouvons  les  écrivains  anglais  admettant  que  les  mis- 
sionnaires catholiques  sont  aujourd'hui  «  plus  heureux  que  jamais 
dans  la  conversion  des  païens,  »  —  tandis  que  les  agents  protestants 
les  plus  compétents  avouent  «  leur  impuissance  à  faire  changer  de 
religion  les  Indiens  adultes  ;  »  —  lorsque  nous  remarquons,  d'un 
côté,  les  progrès  paisibles  et  industrieux  des  naturels  sous  leurs 
guides  catholiques,  malgré  la  froideur  des  autorités  civiles,  et  de 
l'autre,  la  misère  profonde  des  pensionnés  du  patronage  officiel 
qui,  d'après  les  lamentations  de  M.  Bradford,  «  est  en  train  de  les 

'  lieport  ofS.  P  n.  F.  P  ,  p.  77,  83,  88  J862). 
"  riic  Times.  12  fôviior  iSti'i. 

*  Cluirch  in  the  Colonies,  w"  IX,  p.  l'2. 

*  Ueport  and  Ih'spatclws  of  the  Earl  of  Durliam  in  Canada,  p.  97  (ISSO) 


ri 
II 


n? 

■S"'   rit 


SL  -lî; 


592 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


détruire  rapidement  ;  j»  lorsque  nous  considérons  la  franche  décla- 
ration de  témoins  tels  que  miss  Martineau  et  mistress  Jameson, 
disant  que  «  la  supériorité  des  Indiens  catholiques  est  très-visible, 
certaine,  incontestable  ;  »  et  récemment,  lorsque  nous  comparons 
l'ordre,  l'unité,  les  sentiments  fraternels,  qui  réunissent  les  uns, 
avec  l'existence  des  divisions  religieuses  qui  dissolvent  et  disper- 
sent les  autres  ;  lorsque  enfin  nous  voyons,  d'après  les  témoins  pro- 
testants, le  contraste  entre  le  caractère,  le  mode  de  vivre  des  deux 
espèces  de  missionnaires,  dont  les  uns  sont  des  étrangers  privés 
de  tout,  menacés  par  les  maîtres  du  pays,  les  autres  représentants 
opulents  du  pouvoir  et  de  Tinfluence  anglaise  ;  nous  pouvons  ac- 
cepter sans  crainte  la  conclusion  à  laquelle  un  voyageur  anglais 
fut  amené  par  l'observation  de  tous  ces  faits  :  «  Il  me  semble  que 
l'introduction  du  catholicisme  est  le  meilleur  moyen  de  civiliser 
les  Indiens'.  » 


LES   CANADIENS  FRANÇAIS. 


il 


L'histoire  religieuse  des  Canadiens  français,  indirectement  lié 
au  sujei  de  ce  livre,  présente  cependant  des  caractères  qui  méri- 
tent d'être  signalés.  Gomme  plusieurs  autres  races  dont  nous  avons 
parle,  les  Canadiens  ne  sont  quelque  chose  que  par  l'influence  de 
la  religion  catholique.  Par  elle,  ils  ont  été  formés  et  soutenus  ;  leur 
vie  sociale  et  individuelle  témoigne  de  son  influence.  Otez  la  foi 
qui  ;;  été  la  lumière  de  leurs  foyers  et  de  leurs  cœurs,  les  Cana- 
diens n'existeraient  plus  sur  la  terre.  Ils  auraient  été  englobés 
dans  la  masse  inerte  de  vies  à  moitié  païennes  qui  les  entourent. 

La  résistance,  opposée  par  les  catholiques  de  l'Amérique  anglaise 
et  particulièrement  parles  Canadiens  aux  influences  mortelles  qui 
menacèrent,  pendant  plus  de  cent  ans,  de  détruire,  au  bord  du 
Saint-Laurent,  leurs  paisibles  communautés  et  de  tarir  les  sources  de 
leur  vie,  forme  un  de  ces  chapitres  de  l'histoire  moderne  sur  lequel 
l'homme  d'État  jette  un  regard  d'indifférence  ou  de  mépris,  mais 
dans  lequel  le  chrétien  aime  à  suivre  la  marche  de  la  Providence. 
Soumis  à  des  maîtres  d'une  race  et  d'une  croyance  différentes,  qui 
ne  pouvaient  apprécier  leurs  vertus  ni  respecter  leur  ipdépendance, 
oc  que  la  malice  la  plus  rafîinée  pouvait  inventer,  ce  que  la 
fraude  la  moins  scrupuleuse  pouvait  fournir,  ou  la  violence  la  plus 

*  Letter»  prom  the  United  Slalet,  Cuba  and  Canada,  par  l'Iloii.  Amelia  >V.  Murray, 
Icllic  11,  J).  127. 
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effrontée  pouvait  exécuter,  tout  a  été  essayé  pour  épuiser  leur  con- 
stance. Dans  une  seule  année,  comme  le  rapporte  Haliburton,  près 
de  quinze  mille  catholiques  étaient  déportés  de  la  province  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  et  leurs  biens  confisqués  par  l'autorité  du 
gouvernement  anglais*.  La  politique  qui  inspira  ce  crime  pré- 
valut au  Canada,  comme  Burke  indigné  le  rappela  à  l'Angle- 
terre, jusqu'à  ce  que  la  crainte  de  la  révolte  eût  amené  une  justice 
intéressée  mais  tardive.  «  Toutes  les  lois,  les  coutumes  et  les  formes 
judiciaires  de  cette  colonie  populeuse  établie  depuis  longtemps 
furent  renversées  en  un  moment,  par  l'ordonnance  du  17  sep- 
tembre 1764;  les  lois  anglaises,  les  statuts  pénals  contre  les 
catholiques,  entièrement  inconnus  aux  Canadiens,  et  non  publiés, 
furent  introduits  à  leur  place....  Dans  cent  dix  paroisses  rurales 
il  n'y  avait  que  dix-neuf  familles  protestantes  I  Cette  paisible  et 
docile  province  fut  livrée  à  l'oppression.  L'histoire  ne  fournit  pas 
d'exemple  d'une  injustice  aussi  criante*.  »  M.  Bancroll  parait 
iivoir  oublié  l'Irlande. 

De  pareils  actes  se  produisirent  dans  toutes  les  contrées  acquises 
alors  par  l'Angleterre  sur  le  continent  américain.  «  Le  conseil  d'Ha- 
lifax déclara  par  un  vote,  que  tous  les  pauvres  hommes  rouges  qui 
habitaient  la  péninsule,  étaient  autant  de  bandits,  de  brigands, 
de  rebelles  ;  et  par  son  autorité,  pour  mettre  cette  canaille  à  la 
raison,  Cornwallis  offrit,  pour  chacun  d'eux  pris  ou  tué,  dix  gui- 
nées  payées  sur  la  présentation  d'un  sauvage  ou  de  son  cuir 
chevelu.  »  Les  habitants  catholiques  de  l'Acadie  furent  encore  plus 
mal  traités  que  ceux  du  Canada.  Sous  l'autorité  de  la  France,  dit 
un  historien  protestant,  «  ils  formaient  une  grande  famille  ;  leurs 
mœurs  étaient  d'une  pureté  sincère.  »  Mais  cela  ne  les  sauva  pas. 
La  vertu  et  l'innocence  étaient  un  faible  titre  à  l'estime  des  Anglais; 
et  ainsi,  continue  notre  auteur,  «  les  Acadiens  furent  méprisés 
parce  qu'ils  étaient  sans  appui.  On  leur  arracha  leurs  papiers  et 
leurs  archives,  les  titres  de  leurs  possessions  et  de  leurs  héritages.. . 
Lorsqu'ils  tardaient  à  aller  chercher  le  bois  de  chauffage  pour 
leurs  oppresseurs,  on  leur  faisait  dire  de  la  part  du  gouverneur  : 
S'ils  ne  s'exécutent  pas  dans  le  temps  prescrit,  les  soldat.s  pren- 
dront leurs  maisons  pour  en  faire  du  combustible.  » 

Enfin,  comme  ces  mesures  trop  douces  ne  suffisaient  pas  pour 
détruire  leur  foi  en  épuisant  leur  patience,  tout  ce  qui  leur  restait 
de  propriété  fut  saisi  par  les  officiers  de  la  couronne,  et  ils  furent 
bannis  en  masse.  «  Quelques-uns  furent  charitablement  mis  à 

'  llislory  of  Nova  Scotia,  ciU'c  par  Brasseur  de  Boiirbourg,  loine  I,  cli.  xvi,  p.  i%. 
'  Dancrofl,  ili.  v,  p.  151. 
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l'abri  des  Anglais ,  dans  les  ^'wams  des  sauvages ,  »  relate 
M.  Rancroft.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  assez  pour  les  nouveaux 
maîtres.  «  Pour  prévenir  leur  retour,  leurs  villages,  depuis  Ana- 
polis  jusqu'à  l'isturr:",  furent  dévastés.  Leur  bétail  fut  saisi  cou.  ne 
des  dépouilles,  et  mis  à  la  disposition  des  autorités  anglaises... 
Les  principaux  commerçants,  plus  impitoyables  que  les  sauvages, 
auraient  désiré  voir  disparaître  tous  les  Acadiens  ;  et  lorsque  cette 
œuvre  eut  paru  terminée,  ils  félicitèrent  le  roi  de  ce  que  les  efforts 
du  gouverneur  Lawrence  avaient  été  ronronnes  d'un  plein  succès. 
J'ignore  si  les  annales  de  la  rare  hnmiune  gardent  le  souvenir  de 
douleurs  infligées  avec  plus  du  làcliutt ,  aussi  amères  et  aussi  per- 
sistantes que  celles  qui  tomberont  sur  les  habitants  français  de 
l'Acadie'.  » 

De  longues  anni'ys  '.près,  les  successeurs  de  Cornwallis,  de 
Lawrence  et  du  comte  de  Loudonn,  ressemblaient  encore  à  leurs 
prédécesseurs,  ils  imitaient  leiirs  exemples  aussi  exactement  qu'ils 
l'osaient;  ot  lord  Durham,  dont  le  caractère  chagrin  mais  honnête 
était  adouci  par  les  vertus  simples  d'un  peuple  qu'il  apprit  à  aimer, 
et  qu'il  s'efforça  de  d'^fendre,  put  dire  à  .son  gouvernement,  avec 
une  vivacité  qu'il  ne  dissimulait  pas  :  «  On  n'a  rien  fait  pour  favo- 
Hser  l'éducation,  quoiqu'on  ait  mis  la  main  sur  les  revsnus  des 
Jésuites  destinés  à  cet  effet,  »  et  changé  leurs  collèges  en  casernes 
d'après  le  misérable  plan  du  patronage  ofhciel;  il  lui  rappelait 
qu'avec  un  mépris  cynique  de  la  vérité  et  de  l'honneur,  ils  don- 
naient un  salaire  exagéré  à  un  prédicant  anglican,  en  qualité  de 
«  chapelain  des  Jésuites  !  » 

Le  sort  du  célèbre  collège  des  Jésuites  à  Québec,  maintenant 
encore  occupé  par  un  régiment  anglais,  sera  regretté  par  tous  les 
appréciateurs  du  but  qu'il  était  destiné  à  poursuivre.  «  De  cet  asile 
de  piété  et  de  savoir  sortirent  ces  intrépides  missionnaires  qui  liront 
connaître  l'Évangile  sur  un  espace  de  six  cents  lieues,et  qui  prêchè- 
rent la  foi  chrétienne  depuis  le  Saint-Laurent  jusqu'au  Mississipi^  » 

Cependant  les  Canadiens,  qui  ne  reçurent  de  l'Angleterre  que 
des  liiHiltes  avec  uno  oppression  impitoyable  jusqu'au  temps  de 
iorl  Ouîlvun,  consCivèrent,  par  les  conseils  de  leurs  guides  spi- 
rituels, une  sincère  et  noble  loyauté  envers  leurs  maîtres  étran- 
gers. En  1775,  le  Canada  eût  été  perdu  pour  l'Angleterre  sans 
l'action  vigilante  du  clergé  catholique.  Un  »temi -siècle  plus  tard, 
«  la  population  canadienne  déploya  encore  'm  dévouement  cheva- 
leresque et  une  loyauté  dont  on  ne  trouve  f«»  de  plus  beaux  excm- 

«  Bniicroft,  vol.  lll,  p.  108,  ^Ut. 
*  H.iwkiiis,  Qufhec,  etc.,  ih.  x,  p.  193. 
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pics.  En  i8i2,  la  délcnsc  du  pays  fut  entre  les  mains  généreuses 
lies  Canadiens  français.  Une  l'ois  de  plus,  ils  prouvèrent  leur  fidé- 
lité, les  Américains  furent  repoussés  de  tous  les  côtés,  et  le  Canada 
l'ut  sauvé'.  »  «  L'Angleterre  relient  le  Canada,  observe  un  autre 
protestant,  par  l'influence  seule  de  la  hiérarchie  catholique  ro- 
maine. Les  Sulpiciens  de  Montréal  sont  ses  lieutenants^.  »  «  Le 
clergé  catholique,  pour  une  large  part,  défend  le  gouvernement 
contre  la  violence  révolutionnaire,  reconnaît  lord  Durham*.  » 
Mais  si  la  population  catholique  du  Canada  a  refusé  ;  squ'ici, 
malgré  les  sollicitations  des  agents  des  États-Unis,  de  se  révolter 
contre  leurs  durs  et  antipathiques  dominateurs,  ils  ont  rejeté  avec 
répugnance  leur  religion  et  leurs  usages  ;  ils  ont  conservé  scrupu- 
leusement leur  manière  de  vivre,  leur  langue,  leur  foi  et  leurs 
traditions.  Voyons  ce  que  disent  les  protestants,  malgré  leurs  pré- 
jugés religieux  et  nationaux,  d'un  peuple  qu'ils  ont  si  profondé- 
ment lésé. 

«  Les  Canadiens  français  conservent  toutes  les  qualités  sociales 
(les  Français,  sans  \evr  propension  à  la  guerre*.  »  «  ils  sont  bons 
et  bienveillants,  sobres,  industrieux  et  honnêtes,  très-sociables, 
enjoués  et  hospitaliers;  distingués  dans  leurs  manières,  leur  véri- 
table politesse  s'étend  à  toutes  les  classes  de  la  société*^.  »  «  Us  sur- 
passent de  beaucoup,  dans  les  mêmes  conditions,  le  peuple  d'An- 
gleterre. Je  les  ai  vus  se  rassembler  en  grand  nombre  dès  cinq 
heures  du  matin,  et  j'ai  appris  qu'ils  se  réunissent  fréquemment 
même  dès  quai'  o  heures,  prouvant  au  moins  par  là  qu'ils  ne  sont 
pas  religieux  avoc  indolence".  »  «  J'avoue  ma  profonde  sympathie 
pour  les  Canadiens  français  ;  ils  sont  si  bons  enfants  :  contente- 
ment, gaieté  de  cmir,  politesse  venant  de  la  bienveillance,  respect 
envers  leurs  supérieurs,  condance  dans  leurs  amis,  attachement  à 
leur  religion,  »  sont  leurs  principales  qualités^.  «  Tout  ce  que 
nous  voyons  des  Canadiens  français,  écrit  M.  Buckingham,  nous 
conduit  à  croire  qu'ils  sont,  parmi  les  habitants  des  campagnes,  les 
plus  heureux  du  globe...  Je  regarde  le  Canadien  comme  plus 
sobre,  plus  vertueux,  et  plus  heureux  que  l'Américain* .  » 

'  Pine  Foresls  and  Hacmatach  Clearings,  par  le  iieulenant-colonel  SIcigh,  ch.  xi, 
11.275;  2-  .'(lilion  (1853;. 

*  The  Statesmttn  of  America,  p.  305. 

*  Despatclies,  \i.  11. 

*  Sir  Francis  Himd's  Narrative,  p.  194. 
'  Lord  Durimm,  Dcspalches,  p.  17. 

'  liamble  through  tlie  l'nited  Stnies,  par  1p  docteur  Shaw,  cli.  m.  p.  90  1850). 
'  Gddley's  Lellerx  from  America,  vol.  I,  lettre  v.  p.  89. 

*<  Canada,  ctc  ,  p.  211-18-20,  264,  270.  Voir  aussi  (Uimpse  at  the  Créât  WeHern 
liepublic.  par  le  lieulouant-coloiicl  Ciuiynghanie  cli.  \\,  p.  2ÎJ2. 
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Tels  sont  les  Canadiens,  au  jugement  de  protestants  distingués, 
qui  reconnaissent  volontiers,  malgré  leur  lenteur  à  les  imiter,  les 
qualités  de  la  race  simple  et  séduisante  qu'ils  décrivent.  Mais  ces 
éloges  de  témoins  sincères  n'ont  pu  passer  sans  les  protestations 
de  cette  rancune  inquiète  que  l'hérésie  inspire,  et  qui  éveilla 
même  dans  le  cœur  d'une  femme  les  pensées  exprimées  en  ces 
termes  :  «  Les  effets  asservissanls ,  énervants,  et  rétrogrades 
du  catholicisme  ne  sont  nulle  part  plus  visibles  que  dans  le 
bas  Canada,  où  les  prêtres  exercent  une  autorité  despotique.  » 
Comme  si  ces  expressions  étaient  trop  faibles  pour  peindre  ses 
sentiments,  cette  dame  anglaise  ajoute,  que  «tous  les  mauxde  cette 
contrée,  quels  qu'ils  soient,  sont  dus  à  Vifinorance  et  au  terrorisme 
causé  par  les  efforts  des  prêtres'.  »  Son  livre  était  destiné  à  des 
lecteurs  anglais,  et  elle  paraît  avoir  prévu  qu'ils  devaient  bien 
accueillir  de  pareilles  assertions.  Cependant  n  In  page  suivante 
elle  confesse  qu'il  se  trouve  dans  le  bas  Canada  plus  de  onze  cents 
écoles,  dont  une  centaine  environ  sont  actuellement  sous  la  direc- 
tion des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne*.  M.  Buckingham  nous 
dit,  en  parlant  des  écoles  religieuses  de  Québec  :  «  L'instruction 
qu'on  y  reçoit  est  tellement  estimée  par  toutes  les  classes,  que  les 
familles  protestantes  envoient  leurs  tilles  en  toute  confiance  an 
couvent  des  Ursulines  pour  être  élevées  comme  les  catholiques.  » 

Ailleurs,  la  dame  que  nous  citons,  oubliant  sa  sombre  peinture 
des  Canadiens  «  asservis,  »  domie  sur  ces  «  victimes  du  despotisme 
sacerdotal,  »  T appréciation  suivante  :  «  Les  paysans  du  bas  Canada 
doivent  compter  parmi  les  gens  les  plus  inoffensifs  du  globe;  iU 
sont  moraux,  sobres,  contents  de  leur  sort  et  zélés  dans  l'obser- 
vance de  leur  foi  erronée.  Ils  s'elTorcent  d'atteindre  le  bonheur, 
plutôt  que  le  progrès;  «pii  pourrait  dire  qu'ils  n'atteignent  pas 
leur  but?  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête  ils  s'assemblent  en 
foule  dans  leurs  églises.  Leurs  besoins  et  leurs  désirs  ne  sont  pas 
grands,  leurs  manières  sont  courtoises  et  prévenantes,  ils  gardent 
leur  croyance  avec  une  crédulité  aveugle  et  complète  ;  »  (elle  ne 
sait  pas  en  quoi  leur  foi  consiste  ni  comment  ils  y  adhèrent)  «  ef 
pendant  les  soirées  d'été,  ils  chantent  des  airs  de  France,  comme 
leurs  pères  les  (;hantaient  a,;  conuuenceinent  du  jour,  sur  les 
bords  riants  du  Rhône  impétueux'.  »  Après  cette  descrijUion 
d'un  peuple  charmant,  elle  se  moque  avec  complaisance  de  celte 


'  The  FnQlinhwoman  in  America,  di.  xiv,  p.  512. 
*  77//'  Melropoliiau  Cullwlir  Mimiiiar.  ItnlliiiKir.',  iXOil,  p.  '278. 
'  //'/'</.,  <'li.  XIII,  p.  '2K(.  —  Il  is{  bon  <ln  i'(>iiinii|iici'  ijn'il  n'i-nt  iiriit-ôti'H  |>n«  i|iiilrn 
Oiitiadiuns  duiil  li'.i  uiicôtros  iiiii(>iii  iiûk  t^iir  les  buid»  du  Itliôiir.   ^N.  <lu  IukI  j 
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religion  divine  qui  a  engendré  ces  vertus,  comme  étant  «  Vantidote 
du  progrès  social.  »  Toutes  ses  idées  religieuses  sans  exception 
paraissent  liées  avec  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur, 
beaucoup  de  commerce  et  une  police  active.  Infortunés  Canadiens, 
qui  refusez  de  dire,  en  parlant  de  ces  objets  de  culte  :  «  ce  sont 
nos  dieux  !  »  «  Chez  eux,  relate  un  protestant  anglais  d'un  esprit 
plus  élevé,  les  églises  viennent  en  première  ligne,  les  chemins 
(le  fer  après,  ce  qui  nous  parait  un  arrangement  tout  à  fait  para- 
doxal. Ils  font  de  l'église  le  premier  objet,  et  nous  le  dernier^.  » 
La  raison,  c'est  que  leurs  âmes  sont  pénétrées  de  cet  axiome 
divin,  «  mmm  est  necessarium,  »  et  que  leur  foi  leur  conseille  de  ne 
pas  «  se  troubler  de  beaucoup  de  choses  *  ;  »  c'est  que  les  Cana- 
diens ont  reçu  la  grâce  de  rester  ce  qu'ils  sont.  Voilà  pourquoi  leur 
vie,  par  sa  pureté,  sa  dignité,  sa  sagesse,  ses  lumières,  sa  con- 
naissance pratique  de  Dieu  et  de  sa  sainte  religion,  forme  con- 
traste avec  la  lièvre  du  «  progrès  »  et  l'avidité  turbulente  des 
Américains,  ou  la  triste  stupidité  du  paysan  anglais. 

Il  n'est  cependant  pas  vrai  que  les  progrès  matériels  de  cette 
province  catholique,  soient  indignes  d'être  com|)arés  avec  ceux  de 
leurs  voisins  non  catholiques.  Le  26  septembre  1862,  l'honorable 
A. T.  Galt,  dernier  ministre  des  fmances  au  Canada,  constatait  dans 
Thôtel  de  ville  de  Manchester  les  faits  que  voici  :  En  1852,  la 
population  dans  le  bas  Canada  était  de  huit  cent  quatre-vingt-dix 
mille  ;  en  1861,  elle  s'élevait  à  un  million  cent  onze  mille,  s' étant 
arorue  de  vingt-cinq  pour  cent,  en  neuf  ans. 

En  1852,  la  quantité  de  terre  tenue  à  bail,  ou  en  franc-lief, 
était  de  huit  millions  cent  treize  mille  acres;  en  1861,  dix  mil- 
lions deux  cent  vingt-trois  mille,  ou  vingt-sept  trois  huitièmes  pour 
cent  de  plus. 

En  1852,  le  nombre  des  boisseaux  de  grains  autres  que  le  fro- 
ment, pour  la  culture  duquel  le  climat  et  le  sol  du  bas  Canada 
sont  moins  favorables  que  ceux  des  provinces  supérieures,  fut  do 
douze  millions  cent  «piaranle-sept  mille;  et  en  1861,  de  vingt- 
trois  millions  cinq  cent  trente-quatre  mille  ;  augmentation  de  cpia- 
Irc-vingt-treizc  trois  (piaris  pour  cent,  «  presque  autant  qu'en 
|)roduil  toute  la  population  anglaise  du  Canada  supérieur.  »  Ces 
laits,  remarque  M.  Galt,  or.l  d'autant  plus  d'importance,  que  u  les 
Cunadicns  francjais  n'ont  pas  l'avantage  du  flux  incessant  de  l'émi- 
gialion;  foule  leur  augnuintation  vient  d'eux-mêmes.  » 

M.  Galt  n'a  pas  ajouté  ce  fait  révélé  aussi  par  le  recensement 

•  (iotllcy,  Ifllrc  IV,  p.  "1. 
'  S.  I,ui:,  X,  12. 
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de  1861,  que  malgré  l'arrivée  constante  d'émi^rants  protestants, 
la  proportion  catholique  du  Canada  était  plus  élevée  qu'en  1852. 
Il  a  observé  cependant,  que  «  chaque  paroisse  ayant  une  école,  et 
tous  les  enfants  recevant  une  éducation  gratuite,  ils  étaient  ou 
devaient  être  à  l'abri  de  tout  reproche'.  » 

Le  colonel  Bouchette,  connaît  mieux  les  Canadiens  que  le  tou- 
riste anglais  cité  et  avoue  que  ni  les  crimes,  ni  la  misère  so- 
ciale de  l'Angleterre  n'existent  parmi  eux  ;  «  la  religion  catho- 
li(|uo,  déclare-t-il  avec  énergie,  n'est  pas  plus  un  instrument  de 
dégradation  pour  le  peuple  au  Canada,  que  la  religion  quaker,  ne 
l'est  en  Pensylvanie;  »  de  plus  le  dénùinont  anglais  est  aussi  peu 
connu  au  Canada  que  l'incrédulité  anglaise;  «  mais  un  noble  esprit 
d'indépendance  règne  dans  la  conduite  de  toute  la  population,  et 
l'intluence  spirituelle  des  prêtres  s'exerce  en  donnant  des  avis  à 
leur  troupeau  plutôt  qu'en  le  gouvernant*.  » 

Puisque  le  Canada  est  souvent  cité  par  les  auteurs  anglais  comme 
un  exenqde  de  stagnation  sociale  d'un  peuple  catholique,  il  nous 
sera  permis  d'ajouter  quelques  mots  sur  ce  thème  l'iunilior. 

Les  Ktats  catholiques,  nous  dit-on,  atteignent  rarement  les 
progrès  matériels  de  leurs  rivaux  protestants.  Cependant,  rien  n'est 
moins  contestable  qu'au  Canada,  connue  on  tout  autre  pays  ca- 
tholi(]uo,  ni  la  misère  sociale,  ni  les  crimes,  n'ont  jamais  ulteiul 
les  proportions  qui  distinguent  l'Angleterre,  la  Prusse  et  les  autres 
nations  non  catholiques.  Pour  ce  cpii  regarde  la  Crande-Rrelagne, 
une  autorité  protestante  al'tirme  ce  l'ait  iu)loire  :  «  En  aucune  con- 
trée il  n'y  a  une  aussi  grande  proportion  d'habitants  ensevelis  dans 
l'indigence  et  dans  la  misère".  »  En  Prusse,  le  même  auteur  compa- 
rant avec  écpiité  les  districts  calholicpies  et  proleslanls,  al'lirnie, 
pour  les  provinces  rhénanes,  cpie  «  le  peuple  estcallioliipicelipie, 
pour  les  manufaclures,  le  connnerce,  lu  capital  et  l'industrie,  il 
est  fort  en  avance  sur  toute  autre  partie  des  provinces  prus- 
siennes*. »  La  H('lgi(pie,  le  pays  le  phis  catlioliipic  du  nord  de 
rEuro|)e,  est  aussi  le  [dus  pros|)ère.  En  France,  on  les  produits  de 

'  The  Times,  Sppipmlicr  27.  18(V2 

*  llrilicli  Dowhiiims,  clc  ,  tli.  xvn,  p.  4!i. 

^  liiiiMH,  HesiiU'uce  in  Norway,  cli.  iv,  p.  150. 

*  Laiii|{,  Oliservalions  on  lùiropc,  cli.  \iii,  p.  510  1850  .  —  lin  niilciil  pi(il('>liiiii 
il  Alli'iiiii):iii'.  iliiiis  la  i'('riitaliiiii  ilc  lilM'Ilt".  pupiiliiircs  di-  ses  corclijjioiiimiics,  ilil.  .m 
Mijct  (li's  Ntipolilaiif»  l'iiliv  Naplo  cl  Saicmc  :  «  1,'ai  livitô  do  nos  \i(;iu>niiis  du  llliiii. 
dmit  on  ciiiiiiait  lus  (lavam  incr^anls,  ii  ('-l  lii'ii  vu  coinparaisun  dfi  crllc  drs  nimilii- 
miaicls  napnliiains;  l'cpcndant  leur  indolence  ol  dcvcniii'  pro\crlii«le !  a  \\un(kriiig> 
thiough  Ifie  Cities  o/' Itnly,  par  A.  l.  Min  Rodiiui,  cli.  xvn,  p.  tii;  éd.  Siniicl.) 


15 

m 


H. 


MISSIONS  D'AMÉRIQUK. 

la  soi-disant  réforme  sont  tenns  en  moindre  estime  que  dans  pres- 
que aucune  autre  contrée  du  friobe,  les  révohitions  successives  qui 
auraient  si  profondément  ébranlé  l'équilibre  linancier  de  lAuf^le- 
terre  ou  de  la  Hollande,  oni  à  peine  imprimé  une  secousse  an  cré- 
dit national  ou  au  bien-être  public,  tant  les  bases  de  sa  prospérité 
sont  solides.  Enfin ,  tandis  qu'il  est  d'usage  d'indiquer  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  comme  «'xemples  de  la  décadence  des  États 
catboliquos,  ils  sont,  en  fait,  des  exemples  évidents  de  l'exacte 
vérité  contraire.  Ces  deux  royaumes,  1  histoire  nous  l'apjirend, 
ont  atteint  le  sommet  de  leur  opulence  et  de  leur  pouvoir,  préci- 
sément lorsque  les  principes  et  les  traditions  catholiques  exer- 
çaient le  plus  d'influence  siir  le  peuple  et  sur  leur»  gouvernants, 
et  ils  ont  commencé  à  déchoir  lorsque  leurs  hommes  d'Etat  dé- , 
générés  adoptèrent  les  maximes  introduites  dans  le  monde  par  le 
protestantiàme,  et  brisèrent  cette  alliance  intime  avec  l'Église,  à 
lacpiclle  ils  devaient  leur  gloire  et  leur  renommée.  Si  le  Portugal, 
autrefois  célèbre  par  ses  armes  et  par  son  commerce,  est  devenu 
méprisable  aux  yeux  de  l'Europe,  c'est  parce  qu'il  a  laissé  dé- 
cliner sa  vie  religieuse,  et  bien  qu'autrefois  il  ait  rempli  le  monde 
<lc  ses  apôtres,  il  a  maintenant  à  peine  assez  de  vigueur  pour 
produire  même  son  propre  clergé.  Tandis  que  la  grande  nation 
espagnole,  après  une  éclipse  temporaire,  reprend  aux  applaudis- 
sements de  la  chrétienté,  ses  instincts  catholiques  qui  la  firent 
le  plus  grand  enq)ire  de  l'iuiivcrs,  et  sa  prospérité  matérielle 
qu'elle  sut  créer  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  développer  sous 
Charlcs-Qnint,  continuer  sons  Philippe  II,  et  rétablir  de  nouveau 
sous  la  fille  de  Ferdinand  VII'. 

Retournons  au  Canada  et  à  la  dame  anglaise,  véritable  spécimen 
<le  ropiniàtretédes  préjugés  anglais.  Le  clergé  canadien,  dont  l'in- 
lluenco  despotiipic,   nous   dit-elle,  engendre  «  l'ignorance  et  le 

'  On  ne  cDiilcsto  pns  iinliii'flli'tni'iit  i|Ui'  rinfluciu'i*  ilc  la  roli|tion  on  priipurlion  de  son 
riii'i'HU!  rn^iMiili'ci'ii  l'imlilli'it'iirc  mi  jii'ogrt'^  inuli'rii'l  ijnc  li'  inimili'  oliiiir  si  b.'iiil. 
<ivsllii  «locli'iiii'  (le  siiint  l'iiiil,  t'I  II'  iiioiiilc  l'ii  toujours  irpousséc  :  »  li's  clin'tii'iii)  i[r- 
viiiitMil  UM'i'  ■!(>  ('i<  moMilc  coiiinif  n'eu  usniit  pns.  »  «  l.i;  inoiido,  dit  un  l'uiinciil  ('criTiiiii, 
<'st  une  iuiii(;i>  ruussudi.'  ri''.;:lisi<  di'  Dii'U,  ri  ru  uii'u:e  lcui|is  son  aiUngonistcli'  plus  iui- 
|il;i(  ililc,  L'HnliM' voit  ce  monde  cliiircniunl  <'l  disliiutciiii'ul.  elli;  esl  loin  dt"  llaller  son 
oi}iui'il;  piHirrlIi'  l'auiiiur  ilu  monde  vM  In  liiiine  pur  Dii'U.  Kllc  met  sons  ses  piuds 
IduIi's  |i>s  choses  de  ce  riiomle,  cununi'  ii'éliuil  d'aucune  conswpieuce  un  au  moins  d'une 
iMi[Hiilani'e  li'ès-secondiire.  Klli' irrile  le  monde  eu  re);ardanl  le  progrès  avec  une  cer- 
laiiic  lié>ilatiou,  el  m  apparence  avec  très-peu  d'inlércl.  11  y  a  dans  son  uiéjuis  |iour 
le  monde  une  foi  tranquille,  extn^mi'incnt  lilcssnnte  pour  cette;  dernière  puissance,  n 
U'  Kalicr,  ■/'/((■  {'.reator  aiid  tlw  ('.rcnliire,  <li  m,  p.  57S.  Il  n'est  peul-èlre  pa*  inutile 
de  reoianpier,  connue  exemple  frNppanl  de  l'apatliie  de»  Aui;liiis,  ipie  ce  livie  mer- 
veilleux, composé  dans  leur  l«ni;ue,  leur  reste  entièrement  inconnu. 
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terrorisme  ;  »  mais  qui  «  use  seulement  de  son  pouvoir  sur  les  intel- 
ligences, »  observe  le  colonel  Bouchette  ;  qui  compte  dans  son 
sein,  nous  dit  M.  Kohi,  «  les  hommes  les  plus  instruits  du  con- 
tinent occidental,  et  qui  forme  la  classe  ia  plus  polie  et  la  plus 
éclairée,  remarque  le  colonel  Sleigh,  est  ainsi  décrit  par  lord  Dur- 
ham  :  «  Le  clergé  catholique  de  cette  province  a  su  se  concilier,  à 
un  degré  remarquable,  le  bon  vouloir  des  personnes  de  toutes  les 
croyances  ;  je  ne  connais  pas  de  clergé  paroissial  dans  le  monde 
qui  pratique  aussi  complètement  les  vertus  chrétiennes  et  avec  de 
plus  heureuses  conséquences'.  »  Si  cette  appréciation  ne  réfutait 
pas  précisément  la  dame  que  nous  avons  citée,  ses  propres  paroles 
suppléeront  peut-être  à  ce  qui  lui  manque.  Parlant  des  ravages 
du  choléra  à  Toronto,  voici  quelles  sont  ses  réflexions  :  «  Les 
prêtres  de  Rome  gagnèrent  alors  une  double  influence.  Armés  de 
ce  qui  parait  aux  yeux  du  peuple  un  pouvoir  surnaturel,  ils  ne 
connurent  le  repos  ni  jour  ni  nuit  ;  ils  présentèrent  la  croix  de- 
vant bien  des  yeux  prêts  à  se  fermer,  et  parlèrent  aux  délaissés 
d'un  monde  où  le  chagrin  et  la  séparation  sont  également  incon- 
nus'. »  Mais  aucunes  vertus  ne  purent  changer  ses  idées  hostiles, 
dissiper  ses  préventions  ou  lui  inspirer  la  pensée  d^miter,  même 
de  loin,  la  charité  dont  ces  prêtres  lui  servaient  de  modèle.  Ainsi, 
après  avoir  épuisé  le  vocabulaire  du  dédain  et  du  blâme,  elle  finit 
comme  elle  a  commencé,  par  lancer  un  défi  à  tous  les  peuples  ca- 
tholiques, et  par  la  déclaration  péremptoire  adressée  à  l'humanité 
entière  :  «  L'Amérique  et  l'Ecosse  sont  les  doux  contrées  les  plus 
religieuses  du  globe!  » 

Si  nous  acceptons  cet  imprudent  défi,  nous  serons  amenés  à 
une  digression  qui  va  mettre  en  lumière  des  faits  favorables  à 
notre  cause. 


COMPAnAISO^i    K^TIIE   I.K    CANADA,  i/kCOSSK    KT    i/aMÊKIOUK. 

Le  docteur  Shaw,  voulant  établir  une  comparaison  entre  le 
Canada  ot  l'Ecosse ,  «  réclame  pour  cette  dernière  l'honneur 
de  tenir  le  j)renner  rang  dans  les  aiuiales  du  crime*.  »  «  Un 
Kcossais  ï^ur  dix  est  bâtard,  dit  un  autre  témoin  du  pays^  »  ol 


♦  Despalches,  \>.  !>7. 

'  lt)id.,  vh.  XII,  |).  'J(m. 

»  The  Inilcd States,  ik.,  di   iv,  p.  100. 

*  Cité  (liiM!)  I(^  limes,  17  juilkt,  18j8. 


If- 


ir  sur  les  intel- 
ipte  dans  son 
Lruits  du  con- 
olie  et  la  plus 
L  par  lord  Dur- 
,  se  concilier,  à 
es  de  toutes  les 
lans  le  monde 
mes  et  avec  de 
tion  ne  réfutait 
propres  paroles 
nt  des  ravages 
lésions  :  «  Les 
înce.  Armés  de 
rnaturel,  ils  ne 
•ent  la  croix  de- 
nt aux  délaissés 
gaiement  incon- 
;s  idées  hostiles, 
d'imiter,  même 
e  modèle.  Ainsi, 
iblàme,  elle  finit 
les  peuples  ca- 
lée à  l'humanité 
montrées  les  plus 

lerons  amonés  à 
its  favorables  à 


Iruison  entre  le 
liiôre  riionncur 
Irimc*.  »  « 


lu  pa^s' 


» 


Un 
cl 


MISSIONS  D'AMÉRIQUE. 


401 


parlant  des  districts  ruraux   :  «  Les  maîtres  corrompant  leurs 
inférieurs  sont  plutôt  la  règle  que  l'exception*.  »  Le  dernier  rap- 
port du  greffier  général  écossais  (1860)  parle  dans  son  travail 
officiel  de  «  l'excessive   incontinence  de  cette  nation  presbyté- 
rienne, et  déplore  de  voir  cette  immoralité    gagner   même  les 
classes  supérieures*.  »  Un  auteur  presbytérien  très-connu  alteste 
avec  une  égale  franchise  les  immenses  ravages  de  l'ivrognerie  chez 
ce  f»euple,  et  rapporte  que,  chaque  dimanche,  à  Edimbourg  mé- 
tropole du  calvinisme,  «  il  se  dépense  la  somme  de  deux  mille  cent 
soixante-dix   livres    (54,250   fr.)  en    whisky   ou    autres    spiri- 
tueux*. Le  docteur  Barclay  cite  ce  proverbe  populaire  :  «  Aussi 
abruti  et  aussi  pharisaïque  qu'un   habitant  de  Glasgow.    »  Une 
autre  autorité  ajoute  :  «  Si  l'Ecosse  est  la  contrée  la  plus  calvi- 
niste de  la  terre,  la  population  de  ses  villes  est  au  moins  la  plus 
ivrogne  des  ivrognes*.  »  «Adonnée  à  l'ivresse,  dans  une  plus  large 
mesure  que  les  autres  pays,  et  plus  ardente  au  crime,  dit  encore 
un  de  ses  enfants,  l'Ecosse  peut  certainement  apporter  à  l'appui  de 
sa  renommée  l'évidence  de  la  pratique".  » 

Récemment,  le  déclin  de  l'influence  religieuse,  malgré  le  ton 
lier  et  tranchant  des  maîtres  à  qui  elle  est  conliée,  est  ainsi 
attesté  par  deux  éminents  Ecossais  plus  dignes  de  parler  avec 
autorité  que  beaucoup  de  leurs  concitoyens.  «  Si  nous  devions 
croire  la  moitié  des  témoignages  fournis  par  des  persotmes 
pieuses,  dit  lord  Cockburn,  la  religion  serait  maintenant  presque 
éteinte,  quoiqu'elle  soit  certainement  plus  à  ta  mode  qu'elle  ne 
l'était".  »  «  (l'est  une  honte  pour  un  pays,  reconnaît  M.  Ilugh 
Miller,  dcvoii  un  peu|»le  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  un  abîme 
lie  dégradation  et  de  misère.  Ce  fait  se  révèle  par  le  sinistre  ac- 
croissonient  de  la  classe  la  plus  infime"'.  »  «  H  n'est  pas  anjour- 
(riuii  de  Itou  ton,  fait  observer  le  même  écrivain  dans  un  autre 
ouvrage,  d'aflicher  l'incrédulité  ;  mais  il  n  est  pas  d'époque  où  elle 
oxislo  plus  généralement  sous  la  forme  du  rationalisme  et  du  pan- 
tliéismo'.  » 

l/élat  derAméri(|uc,  où  le  pouvoir  dissolvant  du  protestantisme 
n'a  jamais  été  contenu,  comme  en  Angleterre,  par  les  traditions 

'  llaHffuhire  Journal ,  M-  dims  le  Times,  '2i  Kviier,  1X59. 

■  77/('  Times,  '2(1  novcmlpii',  1800. 

'  Liiinji,  Obserealiims  on  Europe,  di.  Il,  p.  TiT. 
*  SolurUay  lieriew,  .0  avril,  1801. 

'  ?'/"'  Timex.  ."i  iinvcnilnf  1802. 

''  Memoridh  of  fus  Time,  ]r.w  llt'iiri  Ci.i'klmni;  ili.  i,  p.  4i  (1856'. 

■  lUimlileso/'n  t',eologi.st.\M\f  llll^ll  MilKi;  th.  viii  p.  155    1858  . 
**  TiieTeslimouy  ofllie  hocks,  li'ii'ir.- 1\,  p  Ôi5  (iSO^;. 
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survivantes  du  cutholicisnic,  csl  ainsi  décrit  par  un  témoin  ooni- 
pétont,  lu  docteur  Onderdonck,  évécpie  protestant  :  «  L'esprit  de 
désordre,  d'impiété,  d'inlidélité,  do  licence,  marche  iîùremcnt  la 
tète  haute,  dans  notre  pays,  menaçant  de  ruiner  tous  les  intérêts 
domestiques  et  sociaux.  Nous  devons  lui  résister,  nous  mettre  en 
délense,  ou  bien  nous  suimnes  un  peuple  perdue  »  «  Je  crains 
beaucoup,  dit  un  autre  prédicant  américain  à  une  date  plus  ré- 
cente, que  nous  n'avancions,  et  même  à  ^n'ands  pas,  vers  une 
absence  couiplète  de  religion  et  vers  une  ruine  morale*.  »  Ce  n'est 
pas  ime  description  bien  attrayante  de  «  la  plus  religieuse  contrée 
du  globe.  »  Nous  savons  que,  dans  ce  pays,  «  près  des  quatre  cin- 
quièmes des  entants,  et  les  deux  tiers  de  la  population  mâle  no 
sont  pas  baptisés^.  »  «  11  n'y  a  pas  une  contrée,  prétend  M.  Francis 
VVysc,  oîi  l'incrédulité  soit  plus  générdement  répandue  dans  la 
population  ^  »  Cette  incrédulité,  un  écrivain  américain  nous  l'ap- 
prend, «  est  l'effet  ord'uiaive^  »  sur  ses  conqiatriotes,  «  du  purita- 
nisme de  leur  enfiince.  »  Autre  preuve  que  l'athéisme  est  ie  résul- 
tat logique  d'une  religion  qui,  dans  sa  meilleure  l'orme,  t'ait  seule- 
ment appel  à  l'éfnotion  et  au  sentiment;  lors(|u  ils  sont  épuisés, 
elle  meurt  dans  l'apathie  et  la  tristesse.  «  Une  grande  partie  de  notre 
pays,  signale,  en  1858,  un  ministre  épiscopalien,  est  témoin  d'un 
progrès  alarmant  vers  le  rationalisme  de  l'Allemagne  ^  »  En 
d'autres  termes,  les  masses  n'ont  pas  de  religion  du  tout  ;  le  pclil 
nond)re  en  a  une  qui  consiste  en  récitations  sans  profit  de  vaines 
lonnules,  ou  en  une  négation  i'ormelle  des  principales  vérités  de  la 
révélation*.  De  plus,  l'absence  totale  de  tout  bon  résultat  moral 
de  l'éducation  protestante  en  Amérique,  malgré  son  universalité 
tant  vantée,  est  si  bien  coimue,  qu'elle  force  des  observateurs  ex- 
périmentés .'»  dire  avec  une  pidtlicalion  tliéoh)gi(pie  américaine 
qui  le  démontre  :  «  Elle  lait  des  hommes,  de  misérables  cl 
l'roids  calculateurs''.  »  «  lîcaucoup  de  nous  juges  de  diiïérenles 
croyances  m'ont  assuré,  dit  un  autre,  (|ue  la  seule  éducation  «///<• 


'  Siimoii  premlied lit  tlic  coiisiralioii o(' Clirixlcliiiirli- 

*  t;ilô|inr  ItolliuntT,  1».  'j'»«. 

*  lioilloy,  l.itli'is  frinn  America,  vol.  ii.  |i.  lO'J. 

*  Amcririi,  ils  realities  and  resourccs,  vol.  I.cli.  ix.  p.  *270. 

»  Hi'v.  A.  ('..  Coxc,  Staly  meiits  ami (loaiiiii'iils  (viurniin;/  llie  tloard  of  Mamvienoj 
ilif.  Ami'iiciiii  UH>lrSo(icli/,\).  'ÎH   Now-Ycuk,  18:»8  . 

«  lu  voyii);fiir  dans  ri's  ili'iiiicrs  li:ili|ts  ijiius  dit  :  «  l.'oiibli  ilii  iliiiiiiiiclu;  a  liiil  ili 
Ids  1)1  ()j{i (.'S  i|ut',  laiiU-  il'uii  jour  île  iT|i(is  s(5  ilislin|;uanl  dus  six  aiilics,  à  peine  un 
liiniimc  sur  dix  liabilauts  du  Kar-West  |)(iiuth  iV|n>Mdif  si  vous  lui  dcuiandcz  le  jouidi' 
l.n  >(ui!iiiic  B  Thf  Kiiglisit  Spoilgmaii  m  ilw  Western  l>raiiies,  par  le  IImu.  (iViiiiiliv 
Iterkili'y;  ili.  xu.  p.  Ij75. 

'  Ciié  par  Dollinuci-,  Tlie  Cliiinli  and  tite  Chiirrli-s,  p,  'iir». 
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4^1  moralisante  est  celle  donnée  dans  les  écoles  ou  les  collèges  catho- 
liques. Autant  que  j'ai  pu  les  connaître,  leurs  maisons  d'éduca- 
tion sont  pleines,  non-seulement  d'élèves  de  leur  croyance,  mais 
aussi  d'ent'auts  appartenant  a\\\  sectes.  Une  haute  autorité  ofti- 
<ielle  me  permet  de  dire  que  les  ministres  et  les  missionnaires  de 
l'Kglisc  catholique  romaine  font  à  ce  moment  plus  de  bien  pour 
la  cause  de  la  vortii  et  de  la  morale  sur  tout  le  continent  améri- 
cain, t\ini  ceux  d'auciuH?  autre  dénomination  religieuse  quel- 
«onque'.  » 

Si  nous  voulons  coimaitre  les  fruits  de  ce  système  parti- 
culier emprunté  par  l'Amérique  à  l'Ecosse  pour  réveiller  les 
émotions  religieuses  lorsipi'elles  ont  commencé  à  perdre  de 
lem-  inlluence  ou  à  s'éteindre,  les  témoins  de  n'importe  qlielle 
croyance  (excepté  ceux  qui  ont  recours  à  la  manie  hystérique), 
nous  répondront  la  mèmc^  chose.  «  Si  une  armée  victorieuse 
venait  à  nous  envahir  (>t  à  nous  laisser  la  ruine,  dit  un  célèbre 
prédicant  américain,  ou  bien  si  l'incendie  venait  à  se  propa- 
ji(!r  et  à  mettre  en  cendres  tontes  nos  demenixîs,  ce  serait  une 
bénédiction  que  nous  devrions  recevoir  avec  reconnaissance,  en 
comparant  ces  malheurs  matériels  à  la  désolation  morale  d'une 
religion  qui  n'a  plus  de  guides  pour  lui  donner  la  vie*.  »  «  Si  les 
habitants  de  BtMllani  avaient  été  abandonnés  à  eux-mêmes,  as- 
sure iM.  Fearon  en  décrivant  mu;  de  ces  orgies,  ils  n'auraient 
pas  été  si  bùn  dans  le  mal'.  »  Les  ministres  protestants  de  bien 
'les  sectes  essayent  cependant  d'obtenir  de  cette  fa(;on  une 
inlluence  passagère  sur  les  àmcs  dont  la  foi  divine  est  absente;  ils 
raccpiièrent  en  faisant  naître  des  sentiments  désordonnés  et  des 
émotions.  Voilà  l(>ur  remède  à  des  maux  que  leur  ministère  mau- 
dit aggrave.  L'excitation  physique  d'un  moment  est  suivie  d'iMie 
impiété  furieuse  ou  d'un  froid  «lébcspoir  ;  «  ni  les  terribles  ré>'eils, 
ni  le  choléra,  ni  rien  au  monde  \  »  ne  suni  capables  de  rappeler 
mie  vie  convulsive  ipie  les  cruelles  expériences  d'un  art  défendu 
ont  épuisét^  pour  toujours. 

Il  n'y  aurait  donc  pas  de  motifs  pour  le  Canada  de  porter 
<iivie  à  l'Kcosse  on  à  rAméiit|ue.  L'auteur  dont  les  paroles 
iKnis  ont  fourni  ces  remarques,  et  (|ui  ne  parait  pas  se  piquer 

<IV'tre  lrès-consé(pi('nl,  déplore  «  le  peu  de  rectitude  morale  qui 

• 

'  ïlir  fildlixnh'ii  11/  [iiti rita  hi  18ill,  \\.  i'JI. 

-  Cih'  ilaiis  Visit  lu  tlif    \wrririin  Cliiinhcs.    |iai'   Amliow   H.cil,  DD.;  \ol.  II, 
II',  il,  il). 

'  Slitlclii'n  «1'  \mfririi,  l'ir  lliiny  ItiMilsliaw  Kiaroii,  ji.  iill. 
♦  IJ'  lt.v.l.  N.,1.  II.  |.,  IH7. 
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se  trouve  chez  un  grand  nombre  d'Américains.  »  Il  déclare  que 
«  Mammon  tst  l'idole  adorée  par  le  peuple,  »  et  conresse  que  «  la 
plus  coupable  fourberie  et  que  l'improbité  eflrontcc  se  revêtent 
d'une  dignité  mensongère  lorsqu'il  s'agit  d'atteindre  ce  divin  ob- 
jet. Les  enl'ants,  dès  le  premier  âge,  sont  imbus  de  cette  idée, 
qu'une  faute  n'est  telle  (pi'autant  qu'elle  est  découverleM  »  Et  ce 
pays  serait  la  contrée  «  la  plus  religieuse  du  globe  !  »  Soit  que 
cet  auteur  n'attacbe  aucune  inqiortance  à  ses  paroles,  soit  que 
ses  goûts  religieux  le  portent  avec  énergie  à  préférer  l'impur  et 
immoral  Écossais  ou  «  l'exécrable  Américain,  adorateur  de  Mam- 
mon, »  «  au  Canadien  sobre,  moral,  bienveillant  et  pieux;  » 
nous  pourrons  conclure,  en  dépit  des  outrages,  que  la  foi  prèchée 
en  Amérique  j)ar  Vieyra,  Monroy,  Lallemand  et  de  Hrébcuf  l'ail 
de  la  nation  canadienne  un  des  plus  nobles  moimnients  élevés 
à  la  gloire  de  ses  apôtres. 

Comme  au  Canada  français,  la  religion  catliolicpio  s'est  trouvée 
d'accord  avec  le  patriotisme,  elle  a  conservé  tout  son  enq)ire  ipii 
grandit  même  avec  la  nationalité.  Mais  la  race  anglo-saxonne, 
lidèle  à  ses  antécédents,  continue  à  suivre,  dans  ces  contrées, 
la  ligne  de  conduite  ado|)tée  par  elle  aux  États-Unis  vis-à-vis  des 
Indiens.  En  voici  la  preuve. 


LES   SAUVAGES    DE    L  ILE    MAMTOULINE    ET    LE    GOI'VEIIINKMEINT    CANADIEN. 


\m 


Dans  les  vastes  contrées  du  liant  Canada  il  y  a  i)lace  pour  lout  ii 
monde,  mais  la  convoitise  aveugle  montre  le  bien  d'autrui, connue 
le  meilleur  à  prendre. 

Vers  l'année  i85(»,  peu  de  temps  après  le  traité  qui  garantissait 
la  graiule  Manilouline  aux  sauvages  Oltaivas^  le  capitaine  Andersen 
voulant  aider  les  Indiens  à  mettre  en  pi-atiqne  les  bons  conseils 
dont  l'administration  était  prodigue  à  leur  égard,  eut  rintcnfimi 
de  fonder  dans  celte  île  du  lac  lluron  un  élablissenient  duraliie. 
Il  (il  appel  à  tous  les  sauvages  protestants  et  catlioliqnes,  il  assi- 
gna aux  premiers  lu  baie  de  Manitowaiiing,  aux  seconds  celle  de 
Wikweniiskong,  et  leur  |)ersuada  de  bàlir  un  village  dans  cfiacuii 
de  ces  endroits.  Le  surintendant  se  contenta  de  tracer  le  plan  du 
village  catlioli(|ue,  tandis  (ju'à  Manitowaning  il  construisit  des  mai- 

'  II'  l»rcil,  Cil.  xv,  i.p.  5-iU,  il'. 
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sons  aux  frais  du  gouvernement,  établit  des  ateliers,  ot  appela 
pour  les  diriger  des  artisans  choisis  parmi  ses  compatriotes,  un 
ministre  et  un  médecin.  .M.  Ander.son  poussa  l'attention  jusqu'à 
fournir  des  vivres  à  ses  Indiens  pendant  les  premières  années. 
Tant  d'avantages  nlTcrts  aux  protestants  ne  purent  séduire  les 
sauvages  calholi(iues  ;  s'il  y  eut  des  exceptions,  elles  furent  extré- 
ineinenl  rares,  (juant  aux  païens,  le  surintendant  les  vit  tout  d'a- 
bord ai'lluer  à  Manilowaning  ;  mais  lorsqu'il  voulut  les  obliger  à 
travailler,  des  murmures  se  llrent  entendre,  et  aussitôt  qu'il  eut 
diminué  les  subsides,  la  désertion  commem.a.  Déjà  tous  les  maîtres 
d'ateliers  étaient  partis,  lorsque  le  capitaine  bii-mêmc  fut  appelé  à 
une  autre  surintendance.  C'en  était  fait  :  le  village  se  débanda  com- 
plètement. Aujourd'hui,  de  toutes  les  bâtisses  élevées  à  si  grands 
frais,  on  ne  voit  j)lus  que  les  maisons  des  employés  du  gouverne- 
ment :  a  ce  n'est  qu'un  villni]e  de  cheminées^  »  disent  plaisamment 
les  sauvages,  les  cheminées  en  mac/onnerie  étant  seules  restées 
debout. 

A  la  baie  du  Castor  (WiUwemikong),  le  plan  du  village  a  été 
lldèlcment  suivi,  sans  qu'aucun  agent  du  gouvernement  y  ait  mis 
la  main  autrement  que  pour  le  tracer  ;  il   forme  une  jolie  bour- 
gade d'environ  sept  cents  âmes,  el  ses  habitants  ont  colonisé.  Dès 
le  |)rincipe,  les  sauvages  catholiques  ont  pourvu  eux-mêmes  à 
leurs  besoins.  Le  ministère  des  deux  Pères  Jésuites  missionnaires 
n'était  pas  sans  porter  des  fruits,  puisqu'on  1857  i, '254 habitants 
de  l'ilc  se  réparlissaient  ainsi  :  catholiques,  1,005,  —  protes- 
lauts,  104;  —  infidèles,  145.  La  même  année,  dans  un  compte 
rendu  adressé  an  Uévérend  Père  provincial  de  France,  le  Père 
Cliôné  écrivait  :  «  Nous  avons  reçu  en  août  la  visite  de  deux  com- 
missaires députés  par  le  gouvernement  pour  constater  l'état  des 
sauvages  qui  habitent  notre  ile;  ils  admirèrent  nos  efforts  pour 
inspirer  à  nos  gens  l'amour  du  travail,  de  l'agricullure,  de  l'in- 
<liislrie;  mais  surtout  ils  ne  purent  s'empêcher  de  louer  hanle- 
iiicnl  la  conduite  régulière  de  nos  Indiens  et  la  sobriété  (|ui,  en 
général,  règne  parmi  eux.  Après  avoir  lénioigné  leur  satisfacl ion 
ils  dirent  aux  Indiens,  dans  une  assemblée  générale  :  «  Nevrmynez 
«  jKis  que  II'  (fouveruemenl  vous  enlève  votre  ile  on  y  introduise  les 
«  blancs;  il  désire,  au  contraire,  vous  adjoindre  vos  frères  qui  errent 
'<  dispersés  en  beaucou|)  d'endroits,  alincpi'eux  aussi  partagent  les 
'(  bienraits  dont  vous  jouisse/..  »  Malgré  ces  belles  promesses,  l'année 
suivante,  rinteiulance  locale  se  »netlait  de  coimivenoe  avec  les 
blancs  qui  font  le  commerce  de  jc/ii.s/iy,  el  ouvrait  par  c  trafic  la 
porte  à  tous  les  vices. 
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L'ilc  appartient  aux  Indiens,  personne  ne  le  conteste.  Les  arbres 
qu'elle  porte  sont  donc  aussi  leur  propriété.  Eh  bien!  le  surinten- 
dant leur  défend  de  vendre  un  seul  morceau  de  bois,  il  charge  de 
ce  soin  son  (ils,  pour  l'usage  des  bateaux  à  \apeur.  Bientôt,  en 
1861,  le  surintendant  faisait  sous  main  aux  chefs  de  diverses 
bandes  qui  habitaient  l'île  des  demandes  formelles  de  cession. 
Aides  par  les  conseils  du  Fère,  ils  demeurèrent  intraitables,  ù 
Texception  de  deux  d'entre  eux. 

Au  commencement  d'octobre  de  la  même  année,  un  commis- 
saire, accompagné  d'un  employé  du  département  indien  et  d'un 
arpenteur,  arriva  au  village  de  Manitowaning  et  convoqua  tous  les 
sauvages.  Avant  de  partir,  les  Indiens  vinrent  consulter  le  Père 
Chôné.  «  A  toutes  les  questions,  leur  dit-il,  réponde/.  :  —  Nous 
ne  pouvons  pas.  —  Ne  vous  laissez  pas  entraîner  dans  la  discus- 
sion, et  Surtout  gardez-vous  de  répondre  aux  discours  qui  vous 
seraient  ac^ressés  :  vous  vous  embrouilleriez,  et  l'on  prendrait 
votre  embarras  pour  un  consentement.  L'île  vous  appartient  ;  le 
traité  de  185t)  vous  en  assure  la  possession.  »  Dociles  à  cet  avis, 
ils  se  bornèrent  à  fin  simple  refus,  et  bien  leur  en  prit.  «  J'ai  eu 
entre  les  mains  toute  la  série  des  considérants  et  des  questions, 
écrivait  le  Révérend  Père  en  juin  \Hi\2;  les  choses  étaient  pré- 
sentées d'une  manière  si  captieuse,  qu'on  pouvait  facilement  s'y 
laisser  prendre.  »  Les  Pères  avaient  établi  de  sages  règlements, 
l'œuvre  de  la  civilisation  avançait  activement,  mais  la  cupidité  et 
la  spoliation  allaient  plus  vile;  le  pauvre  Indien  sans  protecteur  est 
persécuté  par  ceux  qui  se  proclament  ses  amis.  liientùt,  bon  gré^ 
mal  (jré,  ils  furent,  dépossédés  de  leur  île  en  attendant  qu'ils  on 
soient  chassés.  Le  Révérend  Père  Chôné  alla  trouver  le  ministre  à 
Québec,  voici  la  réponse  qu'il  en  obtint  :  «  Il  ne  s'agit  pas  de 
justice,  il  s'agit  de  savoir  si  les  terres  sont  bonnes'.  » 


TERRE-NEUVE,    LABRADOR,  (iROENLANI)    ET   F.APOMI.. 

A  Terre-Neuve,  pays  où  la  foi  fut  proscrite,  où  la  population 
catholique  fut  épuisée  de  tourments  et  de  vexations  infligés  par  les 
agents  de  l'anglicanisme,  les  faits  présententmi  caractère  particulier 
qui  n'est  pas  sans  intérêt.  Loin  de  parvenir  à  liiire  apostasier  les  ca- 
tholiques, ce  furent  les  anglicans  qui   vinrent  par  centaines  se 


'  Études  religieuse»,  Mstoriqurs  et  litle'raiirs,  (hIciIho  et  (U'ocnibrc  IH(>4 
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joindre  à  eux,  au  fçrand  chagrin  des  tliels  de  la  s^^cte.  «  C'est  dé- 
plorable, s'éorio  le  Révérend  G.  M.  Johnson,  en  1862;  toute  la 
côte  entre  Pelty  Harhonr  et  le  cap  Race,  occupée  originairement 
par  des  colons  anglais^  est  tombée  sous  le  pouvoir  de  l'Église  de 
home,  et  toute  cette  population,  sur  cin(|uantc  milles  de  côtes, 
taisant  eiutrefois  partie  de  notre  Église,  ne  compte  plus  qu'un 
petit  nombre  d'adeptes  fermement  attachés  à  l'Église  et  h  la  reli- 
gion de  leur  pays,  grâce  à  la  présence  de  nos  missionnaires  à 
Ferryland'.  » 

Depuis  le  Rupert-Land  jusqu'au  district  de  la  Rivière-Rouge, 
les  mésaventures  des  anglicans,  qu'on  qualifiait  vaguement  de 
succès  possibles  dans  l'avenir,  sont  identiques  à  celles  des 
autres  régions.  «  En  repassant  les  années  dernières,  disent  le 
Révérend  W.  Slagg  et  le  Révérend  J.  Settee,  on  trouve  qii'on  a 
fait  bien  peu  de  chose,  »  Puis  ils  expliquent  leurs  défaites. 
«  Nous  aurions  pu  mieux  faire  pour  l'instruction  des  Indiens, 
s'ils  s'étaient  présentés  atin  d'obtenir  les  connaissances  chré- 
tiennes; mais  ils  se  tiennent  éloignés  do  la  vérité.  »  Ceci  veut 
dire  apparemment  qu'ils  préfèrent  devenir  catholiques..  «  Un  chef 
riiipewyaïs,  au  rapport  du  Révérend  R.  Hunt,  lui  apprit  que  sa 
tribu  avait  été  cédée  aux  ministres  (romains)  qui  n'étaient  pas. 
hti  avons-nous  assuré,  des  ministres  de  Jésus-Christ*.  »  Ils  l'assu- 
rèrent en  vain. 

D'autres  sectaires  en  dehors  de  l'Kglise  anglicane  nous  racon- 
tent leurs  malheurs.  Le  Révérend  S.  Maudsley,  missionnaire  wcs- 
loyen,  se  charge  de  ce  soin.  «  Dans  (|uelqucs  endroits,  les  majorités 
catholiques  étendent  leur  funeste  influence  sur  des  protestants  iso- 
lés, quelques  familles  ont  été  attirées  dans  les  replis  de  l'homme 
(le  péché'.  »  Ce  n'était  pas  encore  son  plus  grand  grief,  puisqu'il 
ajoute  :  «  La  dernière  année  ecclésiastique  a  été  par  exception 
très-peu  productive  en  argent.  » 

Ecoutons  ces  méthodistes  parlant  d'un  autre  endroit.  «  Cette 
mission  peut  être  comparée  à  une  île  au  milieu  de  la  mer,  avec 
celte  différence  qu'au  lieu  d'eaux  rafraîchissantes,  elle  est  entou- 
rée de  romanisme.  »  Au  sujet  d'un  troisième,  le  missionnaire  ob- 
serve avec  douleur  :  «  La  lutte  est  bien  pénible  ;  le  romanisme 
(l'un  côté  et  les  plongeurs  de  l'autre.  »  Les  plongeurs  ou  baptistcs 
sont,  dans  tout  pays,  particulièrement  odieux  aux  wcsleycns. 
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De  Saint-Armand  un  missionnaire  écrit  :  «  L^année  dernière  n'a 
pas  été  aussi  prospère  que  je  l'aurais  désiré,  à  cause  des  grands 
elTorts  des  prêtres  romains  pour  abolir  le  protestantisme  et  pour 
retarder  l'œuvre  de  révangélisation.  » 

Du  district  de  Mackensie-River  le  Révérend  W.  Kirkhy,  mis- 
sionnaire anglican,  écrit  :  «  Vous  apprendrez  par  mon  journal  que 
les  romanistes  ont  concentré  leurs  efforts  sur  les  Indiens  de  ce 
district.  Lorsque  j'arrivai,  ils  venaient  d'y  établir  leiir  première 
mission;  maintenant  ils  ont  le  fort  Résolution,  le  fort  Rae,  Good- 
llope,  et  je  crains  qu'ils  n'aient  encore  le  fort  Liard*!  »  Il  lésa 
vus  à  l'œuvre,  il  a  reconnu  leur  connaissance  parfaite  de  la 
langue;  quelquefois  il  a  voyagé  avec  eux  et  en  a  reçu  des  marques 
de  bienveillante  courtoisie.  Une  fois  il  est  contraint  de  dire  la  vé- 
rité. «  Ils  possèdent  à  un  haut  degré  la  sympathie  des  Indiens... 
Ils  travaillent  cœur  et  âme,  et  traverseraient  volontiers  la  mer  et 
les  déserts  pour  faire  un  prosélyte.  »  Après  cela,  sans  se  laisser 
toucher  par  les  vertus  que  les  sauvages  admirent  et  tâchent  d'i- 
miter, le  pauvre  sectaire,  ne  connaissant  du  christianisme  que 
quelques  noms  et  quelques  paroles,  jette  son  bonnet  en  l'air  et 
s'écrie  :  «  La  Diane  des  Ephésicns  est  une  grande  déesse!  » 
«  Leur  zèle  ne  connaît  ni  vérité,  ni  justice,  tous  moyens  leur  sont 
bons.  Le  mensonge  et  la  fraude  sont  mis  en  usage;  mais  les 
pauvres  Indiens  sont  maintenant  trop  ignorants  pour  s'en  aperce- 
voir. On  n'entend  que  les  louanges  de  Marie.  Oh  !  mon  pays,  quel 
reproche  pour  toi  !  Angleterre,  réponds!  etc.,  etc.*.  » 

Dans  la  page  suivante  du  même  rapport,  le  Révérend  J.  Ilordeii, 
collègue  de  M.  Kirkhy,  dépeint  en  ces  termes  ses  disciplos  de  Ru- 
pert's-llouse,  cà  il  était  fixé  avec  «  sa  femme  et  quatre  enfants  :  » 
«  Deux  Indiens,  ouvertement  chrétiens,  oubliant  les  instruc- 
tions reçues  à  ce  sujet,  étranglèrent,  l'hiver  dernier,  leur  pauvre 
mère  inlirme.  »  Par  ce  procédé  expéditif,  ces  Indiens  protestants, 
fruits  de  l'habileté  anglicane,  économisèrent  sa  nourriture.  «  Ceci 
me  blesse  profondément,  »  reconnaît  M.  Ilorden. 

Sur  deux  mille  cinq  cents  Nasquapees^  dans  la  péninsule  du 
Labrador,  mille  sont  devenus  catholiques,  grâce  aux  conseils  dos 
MoutafimiiSj  qui  les  engagèrent  à  entendre  les  instructions  du  Révé- 
rend Père  Arnaud,  de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie-Imma- 
culée, dont  ces  derniers  étaient  les  disciples.  «  Les  travaux  des 


'  Jomital  of  royal  qeographiral  Snciflij ,  vol.  XXX,  j).  509. 
*  Chttrch  Mmionanj  Society  s  IkporI,  p.  '22C-SI. 
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missionnaires  dissipent  tous  les  jours  les  superstitions  indiennes 
parmi  ceux  (pii  visitent  les  eûtes,  »  relate  en  1865,  un  protestant, 
professeur  de  géologie  à  l'Uiiiversité  de  Toronto'. 

Le  Père  Arnaud,  d'après  cet  auteur,  est  le  digne  successeur  des 
premiers  apôtres  de  ce  continent  ;  il  accepte  les  plus  rudes  sacri- 
iiccs,  et  exerce  sur  les  indigènes  une  influence  sans  bornes.  A  la 
baie  des  Sept-lles,  ce  professeur  le  rencontra  au  moment  où  un 
grand  nombre  d'Indiens  venus  de  l'intérieur  s'étaient  rassemblés 
pour  venir  trouver  le  Père.  Le  lendemain  dimancbe,  il  d(  "ait  célé- 
brer la  messe  au  milieu  de  ses  néophytes.  «  Vers  le  sci  un  cou- 
reur arrivait  de  Moisic;  un  mourant  demandait  Ir 
religion.  Sans  hésiter,  malgré  une  pluie  torr^  . 
naud  partit  pour  faire  à  pied  un  voyage  d  .<  - 
une  nuit  sombre,  au  milieu  de  l'orage  et  de  la  1 
jeta  dans  une  barque  d'écoroe  pour  traverse 
Moisie;  bientôt  il  administrait  les  sacrements  :  .  . 
allait  paraître  lorsqu'il  rentra  dans  sa  demeure  où  l'attendaient  un 
grand  nombre  d'indigènes.  «  L'influence  du  Père  Arnaud,  ajoute 
le  professeur,  est  extraordinaire,  elle  s'explique  par  sa  charité, 
son  héroïsme,  son  abnégation,  et  un  dévouement  absolu  à  sa  mis- 
sion *.  » 

M.  Ilind  rapporte  un  discours  d'un  chef  des  Nasquapees,  nommé 
Otelne.  Pour  le  comprendre,  il  faut  savoir  que  les  Indiens  de 
l'intérieur  perdent  toujours  la  santé  et  souvent  la  vie  dans  le  cli- 
mat humide  des  côtes  ;  cependant  ils  affrontent  ce  danger  pour 
visiter  le  missionnaire.  Otelne,  les  yeux  fixés  sur  l'Océan  avec  une 
profonde  tristesse,  prononça  ces  paroles  :  «  Quelques-uns  des 
«  miens,  après  avoir  visité  la  Robe  noire,  retournèrent  chez  eux. 
«  L'année  dernière,  je  voulus  partir  à  mon  tour,  mais  j'étais  trop 
«  fa"')le.  De  ceux  qui  m'accompagnèrent  ici,  quatre  seuls  restent 
«  avec  moi.  Que  faut-il  faire'?  Si  nous  retournons,  nous  ne  rever- 
«  rons  ilus  le  prêtre.  Il  ne  peut  pas  visiter  notre  pays,  il  est  trop 
«  loin.  Nous  oublierons  ce  que  nous  avons  appris  de  lui,  et  nos 
«  enfants  redeviendront  païens.  Je  crois  en  Dieu,  en  Dieu  bon  et 
«  tout-puissant,  à  tout  ce  cpi'il  a  fait  pour  nous.  Dois-je  retourner 
«  dans  les  déserts  où  je  n'entendrai  jamais  parler  de  Dieu'.'  Faut-i! 
«  amener  mes  enfants  pour  qu'ils  apprennent  à  craindre  les  dé- 
«  mous'.'  0  Marie,  refuge  des  pécheurs,  priez  pour  nous*!  » 


ïi 


'  Explorations  in  Labrador,  par  Ileiiri  lliml,  proresFcur,  elc;  vol.  I,  th.  ïii,  p.  IflO 

'  Ibid.,  cil.  XIX,  p.  7(52. 

'  lliid.,  vol.  II,  cil.  XX  I,  p.  35. 
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«  Il  est  à  remarquer,  dit  le  même  auteur,  que  les  cliapelles  y 
Itamameou,  Allinj^an.  les  Sept-lles,  Manitîouagan,  etc.,  sont  entre- 
tenues en  grande  partie  par  les  Indiens,  qui  se  privent  des  choses 
les  plus  nécessaires  pour  subvenir  aux  Irais  de  leurs  chapelles  '.  » 

Une  inscription  en  caractères  runiques  fut  trouvée,  assure-t-on, 
à  Igalisko,  en  1829,  «  indiquant  la  connaissance  de  la  foi  chré- 
tienne et  la  présent  d'adorateurs  chrétiens  dans  le  Groenland, 
pas  plus  tard  que  le  douzième  siècle-.»  Les  missionnaires,  ii 
cette  époque  reculée,  semblent  avoir  montré  leur  zèle  pour  l;i 
science  aussi  bien  que  pour  la  religion.  «  En  i'206,  remarque  le 
professeur  Rafn,  quelques  prèlres  de  (lardar,  dans  le  (Jroèn- 
land,  partirent  à  pied  pour  un  voyage  de  découvertes  aux  régions 
arctiques  de  l'Amérique.  Une  observation  astronomique  prouve 
que  ce  voyage  eut  lieu  à  travers  le  détroit  de  Lancaster-Sound  el 
la  gorge  de  Barrow,  dans  la  latitude  du  canal  de  Wellington^.  » 
Six  siècles  n'ont  rien  changé  <lans  le  zèle  des  missionnaires  catho- 
liques au  Groenland  ou  ailleurs.  Voyons  ce  que  les  émissaires  |)r(t- 
testants,  auxquels  ces  régions  boréales  ont  été  abandonnées  pen- 
dant quatre-vingts  ans,  ont  fait  pour  leurs  habilanls. 

Dans  un  ouvrage  publié  récemment  |)ar  le  docteur  Ilink,  inten- 
dant danois  pour  la  partie  sud  du  Groenland,  ouvrage  «pii  exritii 
l'attention  à  Stockholm  ei  dans  la  péninsule  Scandinave,  les  résul- 
tats obtenus  par  les  prédicants  protestants  chez  les  Finnois,  les 
Groënlandais  et  autres  races  du  Nord,  se  trouvent  révélés.  Le  doc- 
teur Morrison  avait  admis,  à  une  épo(pie  précédente,  Tinulililé  de 
tous  les  projets  luthériens  à  l'égard  de  ces  régions,  et  avait  avoué, 
en  phrases  mesurées,  que  «  les  fruits  moraux  et  matériels  de 
ces  missions  ne  permettaient  pas  une  peinture  brillante.  »  L'inten- 
dant danois  s'exprime  avec  moins  de  réserve.  Dans  une  lettre 
écrite  de  Stockholm,  datée  du  I"»  septeiidire  1858,  et  publiée  dans 
les  journaux  anglais  protestants,  le  docteur  Rink  se  permet  les 
révélations  suivantes  : 

«  Pendant  les  dernières  années,  des  mouvements  religieux  oui 
eu  lieu  parmi  les  tribus  à  demi  civilisées  des  Lapons  et  des  Kimiois, 
ils  ont  excité  leurs  esprits  à  un  tel  degré  et  se  sont  jetés  dans  de,» 
excès  si  tunuillueux,  que  le  gouvernement  suédo-norwégien  a  jugé 
nécessaire  d'envoyer  des  troupes  dans  ces  régions  lointaines,  aliii 
d'y  rétablir  la  paix...  L'exaltation  publique  a  nécessité  «les  mesures 
récentes  jiour  élonlTer  à  son  début  toute  explosion  nouvelle.  » 

'   llind    vi.l.  Il,  (II.  xwi.  \.  l"'.t. 

^  Hoinr  l.ifr  iii  ^onla!/  iiiiil  Sicnlrn,  p;ir  CIimiIc»  I,(>riM^  Urnic,  tli.  vu.  y.  'û. 

*  i'Mi  \mv  Wilviii,  l'u'liisliirir  Mon. 
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L'origine  de  ces  «  excôs  tumullueux  »  fut,  paraît-il,  une 
espèce  de  fanatisme  relifi^ieux,  engendré  par  les  projets  rivaux 
des  missionnaires  luthériens.  «  On  ne  peut  mettre  en  doute, 
d'après  le  récit  suédois,  que  ces  mouvements  sont  dus  à  un  gros- 
sier malentendu  entre  les  prédicateurs  chrétiens...  Il  résulte  d'une 
enquête  minutieuse  que  le  christianisme,  quant  à  présent,  n*csl 
pas  profondément  enraciné  chez  ces  trihus  ;  »  bien  (jue  les  mis- 
sionnaires, nous  dit-on,  aient  été  à  l'œuvre  parmi  elles,  «  pendant 
plus  d'un  siècle!  »  «  Des  restes  de  paganisme,  une  grossière  su- 
perstition, de  la  crédulité,  aussi  bien  qu'un  penchant  prononcé  au 
Fanatisme  religieux  et  à  l'enthousiasme,  se  sont,  au  contraire, 
montrés  et  développés.  La  culture  de  ce  sol  devait  fournir  une 
riche  moisson  à  différentes  sectes  religieuses.  Les  missionnaires 
catholiques  établis  à  Qnanauberfjore,  connaissaient  sans  doute 
l'état  des  choses  avant  leur  arrivée,  et  ne  manquei'ont  pas  d'en 
tirer  tous  les  avantages  possibles.  » 

La  relation  continue  ensuite  à  fournir  des  échantillons  des  effets 
religieux  de  l'instruction  protestante  sur  les  Groënlandais.  Ils  pré- 
sentent des  phénomènes  peu  variés  pendant  les  soixante-dix  der- 
nières années.  Des  troubles  ont,  lans  les  premiers  lem|>s,  éclaté  à 
diverses  reprises  ;  on  doit  les  attribuer  à  leurs  notions  religieuses 
erronées.  En  1770  et  en  1805,  plusieurs  femmes  se  tirent  passer 
pour  saintes;  l'une  (Pelles,  (|ui  se  nommait  Marie -Madeleine, 
déclara  qu'elle  était  douée  du  don  de  prophétie,  parla  de  visions 
ci  d(;  révélations  qu'elle  avait  eues  et  se  lit  de  nombreux  partisans. 
Klle  profita  du  zèle  de  ses  disciples  pour  en  obtenir  une  avetigle 
ohéissance,  et  leur  lit  égorger  deux  de  ses  eimemis.  Quehpies 
méchantes  actions  de  son  mari,  auquel  elle  avait  donné  le  nom  de 
Jésus,  la  mirent  en  évidence  au  bo.it  de  peu  de  mois;  les  mission- 
naires s'efforcèrent  de  ramener  la  brebis  égarée  dans  le  soin  de 
l'Église.  »  Réussirent-ils'.'  il  esl  permis  d'en  douter  ;  mais  ces  évé- 
nements les  déterminèrent  «(  à  mettre  à  exécution  leur  projet 
(l'élever  les  plus  intelligents  parmi  les  indigènes  en  qualité  de 
catéchistes,  »  projet  (pii  amena  de  l'àclieux  lésullats.  «  Le  dernier 
lunnilte  fut  provocpu'  |iar  \i\\  de  ces  élèves  groënlandais...  Dans 
l'été  de  1<S')4,  \m  jeune  hounne  de  l'Vederickstal,  que  l'on  avait 
l'Iioisi  connue  catéchiste,  devint  taciturne  et  rechercha  risolement. 
liientùt  après,  les  (iroënlandais  du  lieu  et  des  environs,  ayant  des 
l'éiinions  inusitées,  on  dut  interrompre  les  services  religieux  ordi- 
naires faute  de  fidèles.  »  On  vit  bientôt  «  le  catéchiste  se  l'aire 
|tn>scr  pour  prophète  et  déclarer  son  intention  de  hunier  une  noii- 
\('lle  compagnie  entièrement  distincte  des  Européens.  Il  prétendit 
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avoir  eu  des  entrevues  avec  le  Sauveur  et  eu  avoir  reçu  des  révé- 
lations; il  prit,  eu  conséquence,  le  nom  de  Gabriel,  et  réunit 
quelques  sectateurs,  qui  lui  promirent  tous  une  obéissance  aveugle. 
La  déleciion  fut  si  «fénérale  qu'il  ne  resta  qu'un  petit  nombre  de 
Groéniandais  fidèles  aux  missionnaires.  » 

Ce  n'est  pas  tout.  «  Le  nouveau  (iabriel  accomplit  des  cérémo- 
nies religieuses,  maria  plusieurs  couples  parmi  les  nouveaux 
croyants  et  envoya  recruter,  dans  les  stations  de  missions  voisines, 
de  nouveaux  partisans.  Alors  d'autres  indigènes  prétendircnl  aux 
visions,  et  une  démence  fébrile  devint  générale.  Il  y  en  eut  qui 
se  (îrent  des  incisions  aux  mains  et  domu'îrent  à  sucer  le  saiia; 
qui  en  découlail,  j)oiu-  faire  goûter  la  douceur  du  sang  du 
Sauveur  I  A  d'autres,  on  faisait  ouvrir  la  bouclie  afin  que  Ga- 
briel leur  insnflàt  l'Esj)rit  saint.  »  (]ette  folie  semble  dissipée, 
après  avoir  duré  un  an.  «  Mais  qui  peut  répondre,  continue  l'é- 
crivain Scandinave,  qu'aucim  malheur  ne  sera  dû,  plus  tard,  aux 
mêmes  déceptions  religieuses'.'  Il  n'est  nullement  impossible  qu'en 
de  telles  occurrences  la  sûreté  des  Kuropéens  ne  soit  en  péril  — 
on  parait  lavoir  conq)ris  en  Suède  —  et  l'utilité  des  missionnaires 
est  mise  en  doute.  » 

Quant  aux  Lapons,  le  professeur  Kooslef  informa  M.  Hayard 
Taylor,  en  18r)8,  que  «  les  prédications  de  Lestadius  et  autres 
missionnaires  fanaticpies  avaient  provo(|ué,  parmi  ces  peuplades, 
une  épidémie  spirituelle  se  manil'estaiit  sous  forme  de  visions, 
d'extases  et  de  possessions  angéliipu's.  »  Ils  commettaient  des 
meurtres  et  d'autres  crimes  pour  forcer  l(>nrs  conquitrioles  «  à  re- 
connaître leur  mission  divine.  »  «  Ces  missionnaires  ont  encouru 
une  grave  responsabilité,  ajoute  .M.  Taylor,  pour  avoir  jeté  le.*'  se- 
mences d'une  maladie  mentale  parmi  ces  races  ignorantes  et 
inq>ressional)les'.  » 

Voici  eu  quoi  paraît  consister  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  les 
missions  prot(!stantes  du  Gioënland  et  de  Laponie;  elles  ont  l'ail 
naître  dans  ces  pays  de  violents  accès  de  folie  religieuse,  taudis  cpie 
partout  ailleurs  elles  ir(uit  rencontré  cuapatlue,  indilTérence  ou 
répulsion.  Dans  les  légions  torrides  de  l'Asie  ou  de  l'Amérique 
centrale  et  méridionale,  elles  altireiil  à  peine  l'attention  ou  provo- 
((ucnt  au  plus  lui  sourire  ;  dans  les  déserts  glacés  du  Nord,  elles 
enfantent  «  des  illusions  religieusj's,  »  «  des  accès  de  folie  »  cl 
«  (b's  excès  tuuuilliu'ux.  »  Le  Chinois  peut  voler  les  ministres  pro- 
testants, rilind(ui  pcii*  les  insulter  ;  IWruiénien  rusé  deviendra  leui 

•  .\«;7/((TH  Trtwil;  Sivfdeti,   Laplaiid  aii<i  Sorway,  pir  lliivmd  Taylor,  di.  xi, 
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pensionnaire,  et  l'Indien  descendra,  sous  leur  patronage,  quelques 
degrés  plus  bas  dans  récliellc  de  la  honte  ;  mais  le  Groënlandais,  re- 
fusant dimiler  ces  exemples,  obéit  à  sa  seule  inspiration  et  apprend 
d'eux  ce  qu'il  tant,  de  christianisme  pour  ridiculiser  ses  doctrines  et 
profaner  ses  mystères,  usurper  les  litres  de  Sauveur  et  parodier  les 
fonctions  de  ses  archanges.  On  est  heureux  d'apprendre  qu'un 
jour  meilleur  s'est  levé  pour  ce  peuple  et  que  les  missionnaires 
catholiques  sont  arrivés  au  Groenland. 


ETATS-UNIS. 

Dans  la  célèbre  républicpie,  nous  trouvons  le  dernier  et  le  plus 
triste  exemple  du  contraste  (pii  partout  a  fraj>pé  nos  yeux.  Aussi 
remarquable  par  son  schisme  social  que  par  son  schisme  religieux, 
sa  prospérité  sans  égale  est  menacée  par  une  corruption  politique 
ol  morale  plus  rare  encore.  Dépassant  en  énergie  toutes  les  autres 
races,  lorsqu'il  s'agit  de  la  recherche  des  biens  matériels,  on  trouve 
SCS  |)euples  aveugles  et  inq)uissauls  dans  les  choses  spirituelles.  Le 
don  de  la  foi  divine,  sans  lequel  l'honnue  n'est  (pi'un  animal  intelli- 
gent, ils  l'ont  i)erdu  ou  ne  l'ont  jamais  possédé.  De  là,  la  faiblesse 
d(!  l'élément  surnaturel  parmi  les  Américains  ;  leiu'  religion  oscille 
<'nlre  nue  incrédulité  |)rélenlicuse   et   un  fanatisme  sensuel,  — 
entre  rinq)iété  des  masses,  pour  «pii  la  religion  n'est  (ju'un  mot, 
et  le  dégradant  individitarinmi'  de  ceux  cpii,  en  petit  nombre,  ont 
repoussé  la  liberté  chrétienne  i)our  subir  la  servitmle  de  prédicants 
;'i  la  parole  mielleuse  ou  de  fanatiipies  mercenaires.   «  Aux  Ktats- 
I  nis,  assure  mi  évè(pie  protestant,  eu  septend)re  i8G'2,  devant 
une  assemblée  générale  de  ses  coreiigioimaires  à  New-York,  il  y  a 
nsoius  de  religion,  avec  plus  de  prétention,  cpie  dans  aucime  autre 
contré»!  faisant  |)rofession  de  christianisme'.  » 

l/liistoir(!  des  missions  prolcstanti's  aux  Ktats-l'nis  est  l'ésinuée 
dans  ce  mot  d'un  écrivain  américain  :  «  Le  |)aganismc  est  presque 
cicint,  parce  que  les  païens  sont  |>res(pie  anéantis.  ,•  Voilà  pour  les 
nidigènes.  Mais  une  pareille  responsabililé  doit  renuuilf"'  plus 
haut.  Les  causes  (pii  produisirent  ce  désastre,  agissaient  déjà  nu 
siècle  avant  l'élablissemeut  de  I  Tnion.  La  dolrnclioii  de  riioinme 
ronge,  rinstilution  de  l'esclavage,  sont  im  legs  de  lAngleleire. 
Des  colons  et  des  ofliciers  anglais,  les  premiers,  ont  poussé  les 
Indiens  à  «les  actes  sangiiinaires.  Viclinies  de  ces  excitation.",  ils 

'  Kl,  M(;.o>k('y,  cilt- dans  lu  Times,  o.tnl.iv  10,  ixdi 
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les  ont  poursuivis  cl  dôtniit!^  roiinnc  des  IhHcs  fauves.  Il  eùl  élu 
oopcudaut  facile  de  s'ei\  faire  des  auiis  ;  Ion!  lialliiuorc  l'a  prouvé 
dans  le  Marylaud,  l'euu  eu  Virginie  et  les  Kr.uK.ais  partout. 

Mais  rauiiti»'  du  erédule  sauvaj^e  eût  'Hé  fort  iuiportuue  à  des 
lioiuines  <pii  couvoitaieut  ses  terres  et  non  pas  sou  alliance.  I/Iii- 
<lieu  eouiprit  bientôt  (pi'il  était  coudaMuié,  et  résolut,  puisipiou  le 
tra(piait  connue  une  lulte  sauvage,  de  mourir  eouniie  elle.  Il 
t(unl(a,  eu  déelurant  avec  les  dénis  et  les  ongles  le  chasseur  ipii 
l'avait  réduit  aux  abois.  Aussi,  raconlait-il  souvent  avec  une  rare 
énergie  de  langige,  les  airocités  que  le  blanc  lui  avait  apprises  à 
counueltre.  «  borscpie  vous  avea  mis  le  pied  pour  la  première  fois 
«  sur  nos  rivages,  disait  nu  sacluMii  indieu  de  Long-!s|audnu\  aulo- 
«  rites  de  ÎS'ew-York,  vous  n'aviez  pas  d'alinieuts,  nous  vous  avons 
«  doniu!  nos  fèves  et  iu>tre  blé,  nous  vous  avons  nourris  avec  des 
((  poissons  et  des  cofpiillages  ;  pour  nous  i'écompens(u\  aujourd'luii 
«  vous  nous  égiu'gez.  Les  niarc'.iamis  (pie  vos  premiers  navires  ont 
«  laissés  sur  nos  côtes  |)our  y  traliuner  jusipràleiu-relour,  nous  les 
((  aimions  comme  la  prunelle  de  nos  yeux;  nous  leur  avions  doinié 
<(  noslilles  pcuu' épouses  ;  parmi  ceux  (|ue  vous  avez  massacrés,  il  fj 
<(  avait  (les  (nfantft'devohr  projnt' saïuf.  »  F-e  plus  grand  écrivain 
des  Ktals-Unis  justilie  l'argunuMit  de  l'Iudiitu,  eu  montrant  ipie 
piu'itaius  ,  oalvinisles  licdlandais  ,  épiscopali(Mis  anglais,  leur  fi- 
rent subir  le  même  s(U'l.  «  La  Nouvelle-Angleterre  soutint  une 
guerre  désasti'euse  d'exti  rmination;  les  Hollandais  étaient  per- 
|»éluellemeut  eu  guerre  avec  les  Algompiius;  les  lois  du  Mary- 
laud ont  Irait  anx  boslililés  et  aux  massacres  «les  Indiens  tpii 
s'éleiulaient  jus<prà  llicbmond.  reim  vint  sans  aruu's  et  (il  coii- 
tiailre  sou  intention  d'éviter  toute  violence  ;  il  était  un  messager 
lie  paix,  l't  pas  uneijoutfc  du  samj  des  (juaheis  ne  fut  versée  par  les 
Indiens.  »  Ailleurs,  le  même  écrivam  rapporte  cpie  les  autorité> 
françaises,  (jui  avaient  traité  l'indigèiui  en  frère,  «  rc«;ureul,  pen- 
dant leur  dernier  voyage  à  travers  le  (lanaila  e  sur  les  bords  du 
Mississipi,  des  lémoiguages  d'altacbenieut  passionné  de  la  part 
des  nombreuses  tribus  de  peanx-nuiges.  » 

lelle  élait  rinlliUMice  des  colons  catludiques,  là  connue  dans  les 
autres  pays.  «  Jusqu'à  ce  jour,  l'ait  observer  le  général  (lass,  l'é- 
|)oi|ue  de  la  domination  française  est  la  seule  ère  «it  boulietii 
doni  se  sonvieuueni  les  linliens.  »  Un  chef  cbippewa,  s'adressani, 
eu  IS'Jd,  à  l'agent  américain  au  Saut  Sainte  Slarie,  s'exprimait 
eu  ces  termes  :  «  Lorsipie  les  i'ranyais  arrivèrLUl  au  pied  de  fis 
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cliiitcs,  ils  s'ii|i|ii*()cluM'onl  vX  nous  oiiilii'asKà'ciil.   Ils  iiovis  appc- 
Irreiil.  I«'iii's  ('iiraiils  cl  nous  Inmvàiiios  en  oux  <l<:  vcrilahlcs  ptîixs. 
.Nous  vivions  on  ïvhi's  sous  lo  nièrne  loil.  Ils  m;  se,  nio(|iiaiunt 
jamais  do  nos  côréinoni(;s  cl,  rcspcclaic'iit  lonjonis  l(,>s  lonilics  de 
nos  niorls.  Scpl  ^^cncralions  d'iunnincs  ont  passé,  cl  nous  ne  Pavons 
point  onbliô.  Ils  élaicnt  justes,  trôs-juslcs  envers  nous'.  »  «  I^; 
l'Vain;ais,  rcnianpu!  M.  llancrol'l,  avait  f^a^nc  ralieclion  «les  sau- 
vajfcs...  v\  la  conservait  iiar  l'inlluence  relUjieuse;  c(!  n'étaient 
plus  des  niaitrcs,  mais  bien  plutôt  d(;s  c(unpagnons  et  des  i mis. 
Mais  des  ennemis  redoutables  parurent,  arro^^ants  dans  l«;urs  pré- 
lenlions,  raillant  cimix  (pi'ils  supplantaient,  chassaiU  leurs  jn'étr es 
i'iilhoH(ines,  et  iulrodu'sant  le  connncrce  du  rlunn,  eiïlcacement 
proliibé  jusipi'alors-.  »  iNous  avions  donc,  raison  de  le  dire  ;  si  les 
l'Vançais avaient  conservé  l'Amérliiuc,  ses  tribus  aborigènes  auraient 
vécu  pour  adorer  le  Dieu  des  <bréti«îns;  d«;  même,  s'ils  n'avaient 
pas  perdu   rin('e,  le   bouddhisme;  «tiit  été  vaincu  |)ar  l'Evangile; 
Itauke  et  qutdepies  autres  l'ont  plus  i|U(;  l'insinuer. 

La  condition  actuelle  des  IndiiMis  d<>  l'Amériepte  seplentrionab; 
est  donc  le  résultat  inévitable,  et  direct  des  procédés  inaugurés  il 
y  a  pi'ès  de,  deux  siècles,  et  constaunnent  renouvelés  par  les  pro- 
Leslants  anglais  et  hollandais.  Il  y  avait  plus  «ravantage  pour  les 
Anglais  à  les  faire  mourir  «pi'à  les  laisser  vivre;  c'est  pourquoi  ils 
ont  péri,  ne  laissant  pas  la  moindre  trac»;.  «  Toutes  les  tribus 
indieniHis  <pii  habitaient  autrel'ois  le  territoire  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, ariirme  M.  de  Tocqueville,  les  Naragansels,  l(;s  Mohicans, 
les  l'equods,  n'existent  plus  qu'à  l'élat  de  souvenir.  Le  Lenape, 
4|ui  reçut  IVim,  il  y  a  cent  cinepianle  ans,  sur  les  bords  da 
llelawaro,  a  disparu  aujourd'hui.  J'ai  vu  moi-même  les  derniers 
des  Iroquois;  ils  demandaient  l'aumône!...  ^es  sauvages  ne  se 
"<onl  |)as  siuqtieuM'ul  retirés  ;  ils  ont  été  anéantis'',  m  Faisant  allu- 
sion à  de  tels  l'ails,  im  ministn;  prolesliuil  déjà  cité,  qui  avait  de- 
meuré chez  les  Delawares,  biî  anuîué  à  s'écrier  :  «  Hélas!  (piel 
l'onqtte  la  nation  anglaise  n'anra-t-elle  pas  à  rendre  à  la  barre  de 
lit  justice;  divine;!  » 

Ce;  l'inent,  nous  Tavetus  dil,  le;s  llullanelais,  les  puritains  de  la 
\ouve'lle;-Angîe'terre'  e-t  le;s  royalistes  anglais  ipii  liront  la  guerre; 
;iii\  Ineliens.  11  e<sl  inulile;  ele  netus  t*rrêler  aiv  etpérations  eles  pre;- 
iiiiers,  mais  netiis  elirems  epu;lepu;s  mots  ele>s  autres. 
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Les  «  Pères  pèlerins  »    de  la   Noiivelle-Aiiglelerre  furent  les 
héros   (le   plus  d'un  roman  accepté   connue  parole  d'Évangile, 
M.  Bancroft,  tout  en  soulevant  le  voile  de  leur  véritable  histoire, 
avoue  la  sympathie    inspirée  par   l'amour  de   la   liberté  qu'on 
leur  supposait,  et  par  leur  prétendue  défense  «  des  droits  indi- 
viduels jointe  à   l'indépendance  des   idées.  »  Cependant  on  ne 
rencontre  pas,  peut-être,  dans  les  annales  du  genre  humain,  un 
exemplede  tyrannie  implacable,  d'une  part,  et  d'abjecte  sujétion, 
de  l'autre,  comparable  à  ce  que  l'on  trouve  dans  les  actes,  les 
lois  et  les  écrits  des  puritains  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Préten- 
dant régler  leur  vie  quotidienne  sur   les  maximes  du  Nouveau 
Testament,  on  peut   aflirmer  sans  exagération  qu'aucune  race 
d'hommes,  depuis  la  première  prédication  de  l'Évangile,  n'eu  a 
violé  l'esprit  avec  une  constance  plus  impitoyable.  Ils  étaient,  si  l'on 
veut,  hypocrites  à  leur  insu,  car  la  plupart  d'entu  eux  s'étaient 
trompés  eux-mêmes  avant  de  tromper  les  autres  ;  mais  si  nous  en 
jugeons  par  les  récits  de  leurs  propres  historiens,  ce  serait  le  seul 
crime  dont  ces  Arabes  de  la  réformation  ne  soient  pas  coupables. 
Il  serait  difficile  de  trouver  en  eux  un  seul  trait  du  véritable  esprit 
chrétien.  Cha(|ue  parole  et  chaque  acte  de  leur  vie  étaient  iwie 
protestation  contre  l'humilité,  la  modestie,  la  douceur,  la  patience, 
la  tolérance,  la  charité,  l'obéissance  et  toutes  les  vertus  analogues 
des  di;<ciples  de  la  Ca'oix.  Ils  n'étaient  jamais  moins  chrétiens  dans 
leurs  pensées,  leurs  sentiments  et  leurs  désirs  <pie  lorsqu'ils  prê- 
chaient ce  ([u'ils  appel  lient  «  l'Kvangile;  »  jairaiis  h  lU' arrogance 
n'était  plus  cruelle  et  plus  hautaine,  leurs  menaces  i)lus  aiiuTcs, 
leur  esprit  de  domination  personnelle  |)his  incurable  (pi'en  prenant 
Dieu  à  témoin  qu'ils  étaient  ses  véritables  serviteurs.  Ils  avaient 
fui  l'Angleterre  pour  jouir  .(  de  la  liberté  de  conscience;  »  et  pour 
prouver   leur  amour  de  la  liberté,   ils  la  refusaient  à  tons  ceux 
qui   se  permettaient    d'intcri)réter  un  texte   autrement  qu'eiiv- 
mêmes. 

«  J'ai  qiiitté  l'Angleterre,  dit  IHaclistone,  ex-ministre  angliciin, 
parce  (|ue  je  n'aimais  pas  les  lords  évèqnes  :  je  ne  puis  me  joindre 
à  vous  parce  cpie  je  n'aimerais  pas  à  me  soumettre  aux  lonU 
Frêles'.   »  Ils  punirent  proni|>tement   sa   témérité,   «  I>ire  que 
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les  lioinrnes  doivent  jouir  de  leur  lilterté  de  conscience  »  est,  selon 
un  de  leurs  oracles,  «  une  ifinorance  ImpieK  »  Ki  aussitôt  ils  se 
hâteront  de  cliàlior  ce  que,  dans  leur  jargon,  ils  appelaient  «  une 
polypiété  profanatrice.  »  On  croirait  qu'ils  avaient  engagés  leurs 
âmes,  par  un  vœu,  à  abhorrer  et  à  outrager  toutes  les  créatures, 
eux  seuls  exceptés.  Parfois,  ils  se  réjouissaient  d'avoir  mis 
l'Océan  entre  eux  et  le  «  joug  de  fer  des  rapaccs  évoques,  »  et 
parfois,  d'avoir  secoué  «  les  chaînes  des  tyrans  presbytériens.  »  Les 
baptistes  étaient  frappés  de  lourdes  taxes  et,  s'ils  s'avisaient  de  ne 
pas  les  payer,  «  on  les  fouettait  sans  merci.  »  «  Les  quakers  étaient 
marqués  avec  un  fer  chaud,  essorillés  ou  pendus  haut  et  court. 
Les  hommes,  à  la  première  condamnation,  perdaient  une  oreille, 
et  l'autre  à  la  seconde;  hommes  et  femmes,  à  la  troisième, 
devaient  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer  rouge*.  »  «  Les 
sorciers,  »  nom  qu'ils  donnaient  à  tous  ceux  de  leurs  adversaires 
pour  lesquels  ils  n'en  trouvaient  pas  d'autre,  et  particulière- 
ment aux  ministres  leurs  rivaux,  les  sorciers  étaient  exécutés 
par  troupes.  «  Voici  huit  tisons  d'enfer,  disait  Noyos,  ministre 
de  Salent,  en  montrant  du  doigt  les  corps  qui  se  balançaient  au 
gib(  t'.  »  Tandis  que  l'on  était  en  train  de  pendre  Burroughs,  pré- 
dicateur détesté,  et  (jue  les  spectateurs  témoignaient  un  regret 
tardif,  «  (lotton  Mather,  à  cheval  au  milieu  de  la  foule,  s'adres- 
!=ant  au  peuple,  cc.itestait  Vordinatlon  do  liurroughs,  comme  s'il 
n'était  pas  un  véritable  ministre!...  pendant  ce  temps  l'exécu- 
tion suivait  son  cours.  »  «  Au  nom  de  qvîelle  loi,  disait  le  quaker 
Wenlock  Chrislison,  voulez-vous  me  mettre  à  mort?  —  Nous  avons 
ime  loi,  lui  répondit-on,  qui  vous  condamne  à  mourir.  »  «  Ainsi 
les  Juifs  répondaient  au  Christ.  Mais  qui  vous  a  donné  le  pou- 
voir de  faire  cette  loi?  —  Nous  avons  des  lettres  patentes  et  nous 
pouvons  faire  nos  propres  lois.  »  «  Kh  bien,  dit  leur  victime,  j'en 
appelle  aux  lois  de  l'Angleterre.  »  C'était  nu  appel  malheureux, 
il  |)rovoqua  celte  pronq)te  réplique  :  «  Les  Anglais  bannissent  les 
Jésuites  sous  peine  de  mort,  et  nous  pouvons  bannir  les  quakers 
avec  la  même  justice.  F^e  jury  rendit  vm  verdict  de  culpabilité  ; 
On  vota  une  seconde  fuis  ;  la  majorité  se  pronon<;a  pour  la  peine 
(le  mort*.  » 

Soumit e-iUx-scpt  puritains  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,   (  hose 
(lij>ne  de  remar(|ue,  «appartenaient  à  l'Kgliso  anglicane",  »  «et 

'  iiiiniToii,  I,  p.  rûd. 

'  llililri'lli,  vol.  I,  (II.  >iii,  p.   11»:.. 
^  IliimTolt,  II.  |>.  70.'. 
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pliisienrsdocoux  (|iii  avaioiil  ro(;u  ronliiiiilion  (•|)i.sropiilo,roni!trini(' 
ÛurKc,  s(>  ioij^iiircnl  à  (Mix.  Opciuliiiil,  il  «<st  vrai  de  ilircMpTils 
n'avaioiil  pas  la  nioiiulroidrc  d»»  ce  (pi'élail  lu  lilx'rlé.  Ladociriin 
delà  lolrraïu't'  lour '.Hait  si  odi(Mis«Mpruiie  des  |)rcinièr('8  perséni- 
lioiis  l'nl.  diii^M'o  conlre  un  (d)sctir  parli  l'ormé  paitiii  eux...  la  per- 
séciilinn  (pii  chassa  les  pnrilains  d'Angleterre  paraîtrait,  en  compa- 
raison, pleine  de  mansuétude  et  d'indulgcuon.  »  Il  raeonl.>  ensuiU; 
(pu'l(pH's-uues  de  leurs  implaraldes  atrocités  :  «  Des  laits  «le  cell»! 
nature  remplissent,  pendant  longtemps,  la  plus  grande  partie  <lo 
l'histoire  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Hrel',  eeshonnnes  qui  eu  Angle- 
terre ne  pouvaient  supporter  d'être  châtiés  avec  des  verges,  n'eurent 
pas  plulùl  hrisé  leurs  l'ers,  (pj'ils  l'ouetlaient  leurs  compagnons  d'exil 
avec  des  scorpions,  «pu)i(pu'  l'altsurdité  et  l'injustice  de  tels  pro 
dés  fusseut  évitlenles.  »  Kniiu,  faisant  allusion  aux  accusations 


ce 


de  «  sorcellerie  »  que  ces  cx-miuistres  anglicans  portaient  contnî 
leurs  rivaux,  iJurlve  s'exprime  ainsi  :  «  Tne  terreur  et  une  conster- 
nation générales  s'emparèrent  d»'  tout  le  mo'ide.  Les  prisons  étaient 
pleines;  cluupie  jour  amenait  de  nouvelles  exéculions;  lont(;fois 
la  rage  des  accusateurs  ne  perdait  rien  de  sou  àprelé.  »  Un  ma- 
gistrat, ipii  venait  de  faire  arrêter  quarante  personnes  sous  pré- 
vcntimi  «le  sorcellerie,  «'l  «pii  refusa  ensuite  de  «•ontinuer  sa  dépl«»- 
ral)le  tâche,  «  fut  immédiatement  a«'cnsé  du  même  «'rinu',  et  dut 
s'estimer  heureux,  en  ahaiulonnant  famille  et  fortune,  «le  saii\ei' 
sa  vie  par  un  exil  volontaire.  »  «  nuel«pics-uns  «les  ministres  |(>s 
plus  populaires,  après  uni;  vingtaine  d'exé«'ntions,  a«lr«^ssèreiil 
leurs  remercimeuls  à  sir  William  l'Iiips,  »  gouv«>riieur  anglican, 
«  pour  ce  «pi'il  avait  l'ail,  rexhorlant  à  poursuivre  nin^  «euvic  :;; 
digue  «le  tant  d'éloges'.  » 

L'exhortation  était  siiperllne.  «  lia  frénésie  avait  atteint  un  Ici 
«leiiré,  assure  un  de  ceux  «iiii  «léfendent  franchement  tous  leurs 
actes,  «pie,  dans  respa«e  »!'un  seul  mois,  le  grand  jury  poursuivit 
ciiupianle  personnes  pour  crime  «le  s«)rcell«'rie*.  »  lin  enfant  au- 
«lessous  (le  cinij  ans  fut  emprisonné  sur  un  pareil  chef  «l'accusa- 
tion, linc  femme  indienne,  «  après  être  restée  «pichpie  temps  en 
prison,  en  sortit,  selon  le  docleur  Dvvight,  sans  autre  punition,  ;i 
cela  près,  qu'elle  fut  ventlue  pour  payer  les  frais  «le  son  procès!  » 
«  A  Andover,  un  chien  fut  accusé  «l'avoir  ensorcelé  plusieurs  indi- 
TÏdus,  cl  mis  à  mort.  »  Giles  Corey  «  lut  mis  à  la  presse  jusrpi  ;'i 
ce  que  mort  s'en  suivit,  pour  avoir  refusé  de  plaider.  »  «  [Ni  Tàge, 
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ni  le  sexe  u'oflViiioiil  la  inoimlrc  siMMirilô.  Dos  niiilliliiilcs  tU»  frcns 
;i((iis;ii('nl  les  milros  «liins  lo  seul  hiil  il(!  so  sauver  (îiix-iiièinrs.  » 
(-cpcndaiil  (•(•léciivaiii,  deux  ceiils  ans  apiôs  ces  «vénomjîiils,  ne 
craint  pas  de  (léHiiKln'  les  puritains  sous  le.  pnHoxte  (puï  «  l'exislcncc 
et  le  pcuivoir  (l(\s  sorciers  était  la  cioyauc«!  f^'énérale;  n  il  ose  avoiuM" 
(|U((  Icin-  esprit  dciueuni  (encore  parmi  leurs  descendants,  en  laisaiil 
allusion  à  leurs  actes  les  plus  arbitraires  envers  l(!s  «  (piakers  les 
nu'tliodistcs  et  autres  hérétiques  d'é^fale  notoriété,  »  cl  en  dé- 
clarant «  (fu  il  iw  ]md  trouver  de  ^HutijU-alion  ni  poiu'  les  anabap- 
tistes ni  pour  les  «piakers*.  »Tr»  inpé  |)ar  cette  ()bilosopliie  bâtarde 
<pii  met  les  mots  à  la  place  d(!s  choses,  M.  Kaucrol't  ne  crait^iil 
pas  de  louer,  dans  un  stylt;  amptuilé,  l'-iltaclKtiruitit  à  la  liberté,  à 
la  force  intellectuelle,  aux  grands  pritu'ip(>s  du  progrès  et  dc>s 
lumières  doril  les  purilaiiis  de  la  I\ouv(!llc-An;,deterre  la  saieut 
étal  a  y  ('  ! 

(le  n'c^st  pas  ici  h;  lieu  (r(!xaniiu(U'  en  détail  riiistoirn  des  «  Itères 
pèlerins  ;  »  elle  peut  néanuu)ins  nous  appr(>ndre  (Func  manière 


[■cessoin;  (|U('l(pic  chose  sur  le  sort  des  nialneureuses 
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(lieinu's  (|ui  se  trouvaient  à  leur  portée,  (ies  l'ariatiipies,  dont  la 
cruelle  vanité  n'épar<>;nait  ni  hounnes  ni  ienurics,  «  <>t  (pii  ne  sa- 
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incrol'l,   ni   s'incliner  au  nom  de  Jésus 


ni  plier  le  f!;enou  devant  le  roi  (les  rois,  »  ces  l'analicpics  ne 
pouvaient  pas  (;\ercer  la  |)itié  dans  leins  relations  avec  les  In- 
diens vX  em:or(!  moins  se  sacrifier  en  travaillant  à  leur  salut. 
«  i/idé(>  ne  s(;rait  même  pas  vcn\ie  à  im  seul  (Feetre  eux,  assure 
le  docteur  Wilberlorce,  de  porter  aux  malluîureuses  tribus  qui  les 
enlouri..enl,  le  nu'ssafre  béni  du  salut'.  »  Tant  il  est  facile  au  fana- 
li^nle  de  coexister  avec  une  complète  irréligion;  tant  est  prof'>'"! 
r.iltime  (pii  s-éparc;  \v.  zèle  des  sectes  de  la  charilé  chrétieuue.  «  Il 
ne  ImmI  pas  ouitiier  di;  rapp(der  (|iie  les  |)urilains,  tout  en  brûlant 
iriin  /.èle  religieux  ardent,  faisaient  fort  peu  de  clios(!  pour  la  con- 
\(ision  des  indicMis  d'Amérique'.  »  Mais,  «  ils  détruisirent  entièrc- 
iiient  une  mission  établie  par  les  .lésiiites  dans  PKlat  du  Maine \  » 
iruii  autiecôté,  ils  lirenl  plus  qu'aucun  de  leurs  (;ontemporains, 
plus  que  lous  réunis  peut-être,  pour  allumer  le  feu  d(!  cette  haine 
iiicxiiiiguible  (|ui  noya  dans  le  sang  les  Klats  de  l'Kst  et  que  l'a- 


i'H^•': 


'  I)ui;.lil,  v(i'.  IV,  y..  '21'2. 

-  .1  liisliifu  (>/'  lli  ■  l'rotfslanl  Episcopal  Cliurcli  in  America  \m-  SiiiiiiipI  WillnT- 
I  0(V,  «II,  III,  ...  S-.' 

'•  D'  Tliiiiii|iMiii,  A'  w-y.riilaïKl,  vol.  1,  pnrl.  Il,  cli.  m,  p.  30ri. 

•  l'art  II  nciir.s  of  Ami'iicnii  l.ifr,  pm  le  Dr,  Mi  liols  (aiilciir  i  roti'.-liiril  ilt;  la  Noti- 
V   11.'  Aiiiil.'lcirc:,  vol.  II.  «il.  VI,  p.  «'2  '18«i  . 
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néantisseiiicnl  complet  de  leurs  premiers  habitants  put  seule  apai- 
ser. «  Les  puritains  (inirent  par  donner  jusqu'à  mille  livres  mv 
chaque  chevelure  d'Indien  qu'on  leur  livrait'.  »  Les   premiers 
«  pèlerins  »  qui  arrivèrent,  pillèrent  les  tombeaux  des  Indiens, 
volèrent  leur  blé  —  la  nécessité  pouvait  leur  servir  d'excuse,  — 
et  lorsque  ceux-ci  se  montrèrent  sensibles  aux  outrages,  ils  les 
massacrèrent  ;  jmis,  les  mains  encore  rouges  de  sang,  ils  consi- 
gnèrent gravement  dans  leur  journal  «  que  Dieu  leur  avait  accordé 
la  grâce  de  vaincre  leurs  ennemis*.  »  «  Combien  il  eût  été  heu- 
reux, si,  avant  de  les  tuer,  vous  en  aviez  converti  quelques-uns!  » 
dit  Robinson  en  l'aistuit  allusio  i  à  cette  boucherie.  Avant  le  départ 
desvictinies,  indique  le  docteur  Cheever,  il  leur  avait  fait  lui-même 
un  sermon  sur  ce  texte  de  circonstance  :  a  Je  remettrai  les  Philistins 
entre  tes  mains'\  »  «Ils  s'emparèrent  sans  scrupule,  remarque 
l'évèque  protestant  d'Oxiord,  des  terres  que  possédaient  les  Indiens 
de  temps  inmiémorial  ;  et  l'on  évalue  à  plus  de  cent  quatre-vingt 
mille  le  nombre  des  Indiens  aborigènes  égorgés  par  eux  dans  la 
baie  de  Massuchusetts  et  le  Connecîicut  seuls*;  »  manière  à  eux 
de  convertir  les   gens.  Ces  hommes  n'étaient  pas  des    soldats 
espagnols  ni  des  Portugais  faisant  la  traite,  mais  «  des  ministres 
de  l'Kvangile;  »  c'étaient  les  champions   do   la  Réforme!   c'é- 
taient les  Vicyras,  les  Claver  et  les  Las  Casas  du  protestantisme. 
«  Tant  que  l'esclavage  fut  avantageux^  affirme  de  nos  jours  un 
écrivain  américain,   non-seulement  les   puritains  réduisirent  eu 
servitude  les  Indiens   et  les  nègres,  les  considérant  comme  une 
propriété   soumise  à  la  laxe ,    mais    ils  trallquaient    activement 
de  leur  chair,  en  les  vendant  sur  les  meilleurs  marchés  au  plus 
fort  enchérisseur'.  »  Il  y  avait  encore,  en  1810,  plus  de  (piinze 
mille  esclaves  dans  l'état  de  New-York". 

Cotton  Malher,  qui  régna  au  milieu  d'eux  en  qualité  de  pro- 
phète et  de  pontife,  et  (jui  était  toujours  prêt  à  approuver  ou 
désapprouver,  par  un  torrent  de  textes  sacrés,  ce  que  tout  autre 
pouvait  nier  ou  affirmer,  Cotton  Mather  lâchait  sur  eux  ses  fé- 
roces sectaires  pour  les  désaltérer  de  leur  sang,  et  offrait  publi- 
quement des  actions  de  grâces  au  Dieu  du  ciel  lorsque  ce  sang 
•  ouvrait  le  pays  comme  d'une  inondation.  Dans  un   livre  qu'il 


'  lliiwill.  Colonisai  ion  iiml  Clirislianily.  vU.  \x,  p.  017. 

I'l:r  l'ilginn  Fallieis,  p'i-  (îcorf-o  It.  CIh'ivci-,  J)I»,  p.  '17> 

llmi.,  ih.  VII,  p.   iiO. 
*  Ij/ii  supra. 

■  \<u-yorl,  lUrnlii,  21»  jauvi.r  1801. 
'■  l(\vi|ilil,  Iravels  in  .Wii'-ljiftland.fi'cf.  p.  17. 
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intitula  Efjicttcité delà  prière,  semblable  à  un  de  ces  hiéropliantes 
mexicains  qui,  les  yeux  élincelants  de  joie  et  les  mains  dégoû- 
tantes de  sang,  conte  les  cœurs  fumants  qu'il  a  empilés  autour  do 
lui,  le  chef  puritain  s'écrie,  sans  pitié  comme  sans  remords  :  «  Que 
Dieu  traite  ainsi  tous  les  implacables  ennemis  du  Christ  et  de  son 
peuple  de  la  Nouvelle-Angleterre'.  »  «  L'efficacité  de  la  prière 
pour  la  destruction  des  Indiens,  »  nous  apprend  le  docteur  Thacher, 
était  aussi  le  thème  favori  du  docteur  Increasc  Mather  ;  «  il  disait  à 
ses  auditeurs  de  ne  cesser  d'invoquer  le  Seigneur  contre  Philippe,  » 
chef  des  Indiens  de  la  Nouvelle-Angleterre,  «  jusqu'à  ce  que  leur 
prière  eût  fait  entrer  la  balle  dans  son  cœur.  »  Cependant,  de  l'a- 
veu même  de  Thacher,  «  ce  Philippe  avait  des  vertus  qui  auraient 
dû  inspirer  le  respect  à  ses  ennemis*.  »  Rien  ne  put  le  sauver. 
Pendant  dix  huit  siècles,  des  apôtres  ont  versé  leur  sang  pour 
acheter,  par  leur  mort,  la  vie  de  leurs  ennemis  ;  mais  il  était  ré- 
servé à  des  ministres  protestants  de  verser  le  sang  des  païens,  eu 
demandant  l'approbation  du  ciel. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  l'esprit  infernal 
des  ministres  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Ils  ne  pensaient  aux 
idolâtres  que  pour  les  égorger.  «  Un  grand  nombre  de  païens 
ont  été  tués,  »  reconnaît  l'un  de  ces  ministres;  puis  avec  un  air 
de  triomphe  :  «  Une  autre  expédition  s'apprête  à  partir!  »  La 
lettre,  adressée  à  des  collègues  sympathiques,  annon(;ant  ce  genre 
de  relation  des  puritains  avec  les  nations  indiennes,  conclut  en  ces 
termes  :  «  Puissions-nous,  un  jour,  nous  revoir  dans  la  chambre  de 
notre  fiancée,  abrités  derrière  les  rideaux  bleus  des  cieux,  dans  le 
troisième  ciel  du  sein  d'Abraham^.  » 

Des  hommes,  faisant  profession  de  christianisme,  étaient  mille 
fois  plus  cruels  et  implacables  que  les  malheureux  sauvages  qu'ils 
massacraient ,  en  particulier  la  nombreuse  tribu  des  Péquods. 
Dans  une  seule  bataille  contre  ces  Indiens  nus  et  à  moitié  armés, 
qu'il  eût  été  facile  de  gagner  à  la  religion  et  à  la  civilisation, 
comme  l'avaient  été  les  Chiquitos  et  les  (Jmaguas  du  Sud  plus  fa- 
rouches encore,  il  y  en  eut  huit  à  neuf  cents  tués  ou  pris,  tandis 
q»ie  les  colons  ne  perdaient  (|ne  deux  hommes.  Les  épargnés 
furent  immédiatement  vendus  comme  esclaves.  Lorsque  lîn- 
dorhill,  un  dos  chefs  de  cette  expédition,  se  vit  accuser  do 
cruauté,  il  répondit  :  «  Nous  étions  éclairés  par  la  parole  de  Diou 
pour  agir  ainsi*.  »  D'autres  se  comparaient  à  David  et  deman- 

'  Ilislory  of'llie hulians  of  North-America,  par  Siinuu'l  Drakc.  vol.  Il,  rk.vii. 

*  Tliiiihci-,  llist.  ofPlijmoulli,  \).  391. 

'  Uorumenlarij  hhtory  of  Si'w-Yorl;,  vol.  Ill,  p.  1)64. 

♦  llildielh,  vol    I,  ch.  ix,  p.  252. 


'■ht.   : 


W.iH 


4S2 


LKS  MISSIONS  miRÉTlKNM;s. 


daicnl  rapprobafiori  du  Trôs-lIiUit  dans  des  termes  qui  l'eraient 
rougir  pour  le  christianisme,  s'il  était  possible  d'admeltrc  i|ue  de 
tels  liounues  lussent  elirétieiis'. 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  les  procédés  des 
puritains  envers  les  naturels,  et  nous  ne  suivrons  pas  l'histoire  des 
dissensions  qui  sévirent  ])arnii  eux.  Malgré  l'exil,  let.  tortures  et 
la  mort,  malgré  des  lois  qui  n'avaient  d'égales  que  dans  le  code 
pénal  de  la  Grande-Bretagne,  de  nouvelles  sectes  impérieuses  se 
l'ormaient  sans  cesse;  elles  linirent  par  étouffer  et  anéantir  la  con- 
stitution religieuse  exclusive  de  la  iN'ouvelIc-Angielerrc  ;  ce  fut 
merveille  qu'elle  pût  durer  aussi  longtemps.  Toute  joie  iimocente, 
fruit  et  fleur  de  la  vraie  religion,  avait  été  sup|)rimée  par  les 
fondateurs  de  Salem,  «  parce  que  leurs  sectateurs  regardaient  la 
gaieté  connue  un  péché'-.  »  D'après  un  règleujent  judicieux  à  l'u- 
sage de  leurs  victimes  indiennes,  «  tous  ceux  qui  [)oitent  les  che- 
veux longs,  payeront  cin(|  shillings^.  » 

dette  hideuse  j)arodie  de  christianisme  qui  substituait  à  la  grâce 
et  à  la  vertu  une  farouche  excitation  animale  ou  des  illusions  hys- 
tériques, cette  arrogance  blasphématoire  à  laquelle  le  roi  {\i>  Prusse 
faisait  allusion  lors(|u"i»l  disait  «  les  calvinistes  traitent  le  Sauveur 
comme  leur  inférieiu',  »  celte  misérable  parodie  périt  cnlin,  dé- 
vorée, comme  un  cadavre  en  putréfaction,  parles  vers  qu'elle  avait 
nourris.  «  Si  le  rapport  fait  |)ar  le  docteur  Mather  sur  la  colonie 
de  Rhode  Island  est  exact,  remanpie  M.  Ilalkctt,  ses  aborigènes 
ronges  doivent  avoir  été  quelque  peu  effarés  par  le  nond)re  des 
diverses  sectes  protestantes  établies  parmi  eux.  »  Singidière  exhi- 
bition de  christianisme,  d'après  le  récit  même  de  Mather.  «  (l'était, 
selon  son  aveu  lorscpie  son  règne  fut  terminé,  un  colliivies  d'aii- 
linoniiens,  de  lamilistes,  d'anabaptistes,  d'antisabbalarions,  d'ar- 
miniens, de  sociniens,  de  quakers,  d'énergumènes  —  il  n'y  man- 
quait que  des  catholi«pu^s  romains  et  de  vrais  chrétiens.  »  Par 
cette  dernière  phrase,  il  faisait  allusion  à  lui-même  et  à  son  trou- 
l)eau  réduit,  «  en  sorte  (pie  si  quelqu'un  avait  perdu  sa  leligiou. 
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'  Il  ost  Imiii  (le  iKitci'.  l'oiiimu  cxcnipli'  du  rlrsordi'c  mental  aussi  hicn  (|ii(  iiKinil  i\c 
CCS  Ikhiiiiics,  qu'en  171'i,  liirsqu'on  Irouva  dans  la  Nouvelle -Anulctcii'c  des  os  russiles, 
sans  doulo  de  ruaslddoiils,  le  doclcur  Incrcase  Mallicr  raconta  à  la  Sociclc  royale  de 
Luiiilii  s  (|ue  ces  os  appaitenaienl  à  des  races  de  péauts  disparus,  «  p  iiiiculièrcuiiiil 
tine  dont  pesant  cinq  livres  ô'i,  et  nu  leiinir  de  dix-sept  pieds  de  lonj;.  Mettre  en 
doute  !esc  ncinsionsdu  savant  de  la  Nouv.'lle-Anulelerre  eut  été  alors  plus  daiuereins 
que  d'y  croire  iuiiourd'liui.  «  I)''  Wilson,  l'reliisloric  Mail,  vol.  I,  cli.  iv.  p.  11"». 

-  Clialniers,  Ilistmij  of  the  Ih'voll  of  tlic  Amo'icnn  colonies,  vol.  I,  p.  10. 

''  l'hc  D'iij-lireakinij  of'lhe  Gospel  willt  the  Iiidiaiis  iu  New-Eiiglind,  Mass.-liisl. 
coll.,  .'"série,  vtl.  IV,  p.  '20  cl'.  Uiilcliison  Papers,  \o\.  I. 
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il  était  sûr  delà  trouver  dans  cette  revue  générale  d'o/,'iHio»is(gs*.  » 
Il  était  bien  permis  à  Ninigret,  célèbre  saclieni  indien,  de  repousser 
avec  cette  réplique  méprisante  lollVe  que  lui  faisait  I^laylievv  de 
prêcher  à  sa  tribu  :  «  Si  mes  sujets  songeaient  à  se  faire  chrétiens, 
Us  ne  pourraient  dire  quelle  relufion  ils  devraient  prendre.*» 
Ce  Matlier,  après  une  longue  carrière  d'orgueil  et  de  cruauté, 
«  e.xemple  bien  fait,  d'après  M.  Bancroft,  pour  prouver  combien 
Pégoïsme,  sous  forme  de  vanité  et  d'ambition,  peut  aveugler  le 
jugement  et  égarer  la  conscience,  »  ce  Malher  trahit  à  la  iin  la 
fausseté  de  cette  croyance  humaine  qu'il  avait  autrefois  imposée 
avec  de  si  terribles  pénalités,  il  se  jeta  tète  baissée  dans  cet 
abîme  réservé  à  ceux  qui  prennent  une  aveugle  conliaiice  en  eux- 
mêmes  pour  la  foi  chrétienne  :  «  il  fut  tenté  de  se  faire  athée  et 
d'abandonner  toute  religion  comme  déception  pure'.  » 

Tels  furent  le  commencement  et  la  fin  d'une  des  sectes  les  plus 
odieuses  aux(juelles  l'Église  anglicane,  berceau  de  presque 
toutes  les  hérésies  modernes,  donna  jamais  naissance.  Ses  fruits 
.sont  avoués  par  les  cruels  sectaires  qui  eu  ont  suivi  le  développe- 
ment. A  Pardente  excitation  prise  pour  de  la  sainteté,  succéda  un 
abandon  général  de  tous  les  sentiments  religieu.x.  jusqu'à  ce  «jue 
Colton  Mather,  répétant  ce  qu'on  entendait  partout  en  Angleterre, 
|)ùt  dire,  en  170G  :  «  Il  suffit  d'être  un  |)eu  au  courant  des  choses, 
pour  avouer  qu'il  y  a  une  décadence  générale  et  déplorable  du  chris- 
tianisme parmi  ses  |»rédicaleurs\  »  ha  monstrueuse  illusion  se  dé- 
couvritenlin.  La  première  église  anglicane  de  Boston,  devint  le  pre- 
mier tem|)le  socinien  *  ;  signes  précurseurs  de  ce  qui  allait  arriver. 
«  Le  lalitudiiuirisme  continuait  à  s'étendre,  rapporte  un  historien  des 
Llats-Pnis;  (pielques-uns  même  penchaient  vers  le  soeinianisnc, 
se  cachant  soigneusement  à  eux-mêmes  qu'ils  approchaiejit  de  Pa- 
bime^  »  Il  était  depuis  longtemps  inutile  de  se  fiiire  illusion,  h  L'u- 
uiversilé  de  Boston  est  fré  (Uentée  par  cinq  cents  étudiants  environ 
chaipie  année.  C'est  un  établissement  unilairien,  apparleiii^nt  à 
rKglise  de  cette  secte''.  »  «  L'incrédulité  a  fait  de  rapides  progrès 
dans  la  Nouvelle-Angleterre;  et  maintenant  il  n'y  a  pas  la  moitié 
de  la  population  adulte  (pii  pratique  un  culte  religieux  quelconque 
ou  a|)partienne  à  une  secte  chrétienne*.  »  Le  docteur  Js'ichols  re- 

»  IliilkcU,  di.  XII,  p.  281. 

-  Di'uko,  vol.  H,  cil.  IV,  1).  S'I 

■'  liancrofi,  II.  p.  7(j(i. 

*  (îillios,  ll/st.  collection,  vol.  II,  cli.  ii,  p.  19. 

■'  Williciroii'c,  (II.  XII,  |).   liO. 

>'  iiii.iioiii,  vol.  Il,  cil.  XXIII.  \}.rm. 

'  V.  Brciiu'i',  Homes  ofllie  ^ew  iVorld,  vol.  I,  ili  vu.  p.  I  ii. 
**  ?iew-Yorli  Cltiirclimaii,  vol.  IX,  n.  25. 
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connaît  que  l'incrédulilé,  presque  universelle  aujourd'hui  dans 
celte  partie  de  l'Amérique,  est  la  suite  nécessaire  du  puritanisme. 
«  On  se  révolte  contre  une  religion  aussi  sombre,  aussi  fanatique, 
et  aussi  repoussante,  pour  devenir  universalislcs,  déistes  ou 
athées....  Les  populations  du  Nord,  en  grande  majorité,  sont  ratio- 
nalistes'. »  Ceux  môme  qui  professent  un  reste  de  christianisme 
tout  terrestre,  ne  ^'élèvent  vers  le  ciel  que  pour  en  voiler  l'éclat; 
ils  sont  pour  la  plupart  des  unitairiens  avoués  ou  cachés,  blasphé- 
mant le  Dieu  incarné  et  ennemis  de  la  croix  du  Christ.  «  Us  s'intro- 
duisent dans  tous  les  villages,  »  nous  assure-t-on*.  Un  bien  petit 
nombre  de  ministres  (vingt-cinq  peut-être)  dans  la  Nouvelle 
Angleterre,  croient,  de  nos  jours,  aux  doctrines  de  Nicéc  ,'  «  Boston, 
dit  un  témoin  très-capable  d'en  juger,  est  le  quartier  général  de 
la  cafarderie...  Il  y  a  de  nombreux  exemples  d'une  dissolution  et 
d'une  incrédulité  de  la  pire  espèce,  alliées  de  la  fiiçon  la  plus  per- 
nicieuse avec  de  sévères  pratiques  religieuses  et  les  dehors  d'une 
remarquable  bienséance'.  »  Un  autre  témoin  reconnaît  en  1858, 
que  «  l'incrédulité  de  la  jeune  Amérique  est  le  fruit  du  |)urita- 
nisme  de  son  enfance*.  » 

Il  y  a  cependant  des  gens  qui  croient  que  la  Ihéolingie  de  la 
Nouvelle-Angleterre  fut  un  des  produits  les  plus  henrcux  de  l'an- 
glicanisme, cl  que  (1  les  Pères  pèlerins  »  furent  les  bienfaiteurs  de 
riiumanité'. 

Rien  d'étonnant  que  les  piuilains  aient  exterminé  les  tribus  in- 
diennes du  nord-est  au  lieu  de  les  convertir.  Le  sauvage  conq)ril 
et  sut  exprimer  que  des  maîtres  de  religion,  formant  de  pareils 
disciples  et  produisant  de  pareils  fruits,  devaient  être  égaleirient 
haïssables  aux  yeux  du  Crand-Ksprit,  comme  aux  leurs.  Il  apprit 
aussi,  à  ses  dépens,  que,  malgré  un  désintéressement  et  un  mé- 
pris affecté  pour  les  biens  terrestres,  personne  n'était  plus  avide 
et  phis  insatiable  que  les  ministres". 

•  Nùhols,  vol.  I,  cil.  VII,  p.  75. 

*  First  Aiiuual  th'portof  Ihe  Executiir  CnmmUtee  ofllie  Amerùaii  riiilarinii  .Uso- 
cialioii,  I8'27  ;  V.  nii^si  Chitrch  Adrnrntf,  vol.  I,  j).  00;  Coltnn's  ^'/«//r/j  iiiid  Sliilr  in 
America,  y.  '»!),  Hcmarlm  on  thc  moral  and  rflii/ions  Cliaracfer  oflhe  (/-S,  p.  r>l. 

•  II.  Miirlinfiiii,  .SocjV///  in  America,  vol.  III,  lii.  i.p.  ."1. 

*  Tlie  lifeand  Times  of  Aaron  llnrr,  pur  J.  l'nitnii.  tli.  iv,  p.  65. 

^  Il  psi  lion  lie  rcniiinincr  ijuc  r.\iiii'i'ii|iii>  doit  à  \i\  (ir.iiiili'-nr(>tn};n(' le  iiioriimni«iiii' 
nnssi  liicn  ijiir  le  purit<iiii'-iii(>  :  »  ('.'<>st  diiiis  le  proliwtiiiilisnic  i|ii(>  noii.s  devons  (  lu'ii  Iht 
l'oriKiiii' de  lu  iiinivcllc  lui,  dit  M.  Itiirloii.  a\v  ^oii  oriMini'  est  niigliiisr.  p!'llll<^llllll(' cl 
niili-i'alliiilii|iir  i>  <(  l.a  (Hiiiidc-Itri'lnirni'  roiiniil  i'ini|  luis  plus  d'ndi'plcs  i^  (elle  ikiii- 
vplle  fcirine  de  )irnlesliiiilisiiie  ijiio  le  reslp  du  inonde  eiilier,  le  D.iiieriiiiili  e)i<epl '.  )i  77((' 
C.ily  of  (lie  Suihl»  \\m   Hidiaid  K.  IIihImii,  cIi.  m,  p.  Tm!);  tli.  i.x,  p.  4iO  (1801). 

"  Voir  |Miiii'  les  preuves:  Dnike,  liv.  I,  cli.  vi,  p.  108;  liv.  III,  cit.  v,  p.  7.'.  — 
Hoc.  Ilitit.  'Sew-YorI;.  v(d    IV.  p.  J'.)S  el  vm|  m.  , .  lOii. 
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L'histoire  des  missions  anglicanes  dans  les  colonies  américaines 
a  été  écriîe  par  le  Révérend  Ernest  Hawkins,  ministre  très-respec- 
table de  l'Église  établie.  Elle  offre  peu  d'incidents  et  ne  nous 
arrêtera  pas  longtemps.  «  L'Église  d'Angleterre,  d'après  cet  auteur, 
n'est  pas  riche  en  annales  sur  les  missions.  »  Ses  rapports  ne 
nous  permettent  pas  de  croire  que  le  changement  de  '''imat  ait 
diminué  sa  stérilité,  ou  qu'elle  ait  rempli  dans  le  nouveau  monde 
une  carrière  plus  féconde  que  dans  l'ancien. 

Les  missionnaires  cités  plus  particulièrement  par  M.  Hawkins 
ont  de  commun,  d'avoir  tous  abandonné  l'Amérique  après  y  être 
venu.  En  lisant  son  récit,  deux  conclusions  se  présentent:  d'après 
la  première,  le  clergé  anglican  aurait  tort  de  condamner  leur 
collègue  d'avoir  osé  faire,  par  exemple,  celte  observation  à 
«  mylord  de  Londres  :  »  «  Quel  est  l'homme  ayant  une  douzaine 
de  chemises  qui  voudrait  venir  ici?  »  D'après  la  seconde,  si 
M.  Hawkins  n'a  pas  réussi  à  faire  une  histoire,  c'est  qu'il  man- 
quait de  matériaux.  Il  aurait  pu  toutefois  augmenter  indé- 
iinimont  le  catalogue  des  ministres  déserteurs,  s'il  n'avait  cru  le 
sien  suffisamment  rempli. 

Un  autre  écrivain  anglican,  très-estimé  pour  son  caractère  et 
son  talent,  M.  Anderson,  s'est  appliqué  à  produire  un  ouvrage 
beaucoup  plus  considérable  sur  le  même  sujet.  11  conclut  de  ses 
recliorches,  qu'au  dix-septième  siècle  «  l'énergie  vitale  de  tout 
le  corps  de  l'Eglise  anglicane  diminuait  rapidement  dans  toute  la 
colonie  sous  les  inlluenccs  morbides  qui  l'oppressaient.  »  Il  ra- 
conte aussi,  d'après  des  Mémoires  originaux,  que  la  pire  iniluenoc 
do  toutes  était  celle  du  clergé,  qu'il  dé|)eint  ainsi  :  «  Il  y  avait 
beaucoup  de  gens  |>ortaut.  des  habits  noirs  qui  pouvaient  bavar- 
der dans  une  chain  ,  hurler  dans  une  taverne,  tirer  de  l'argent  de 
leurs  paroissiens,  et  par  leurs  mœurs  dissolues  délruire  leur  trou- 
peau plutôt  que  le  nourrir'.  » 

H  est  certaines  régions  décrites  par  les  autems  anu'ricains, 
prairies  interminables  (|ui  s'éteudeiU  |)en(lauf  bien  des  lieues  le 
long  (les  frontières  du  Mexiipie,  et  dans  lesipielles  l'œil  ne  découvre 
ni  arbre,  ni  buisson,  ni  monticule  pouvant  servir  de  guides  ou  de 
poinis  (le  repère.  (letleinuiiense  plaine  a  le  ciel  |tour  limite,  et  tout 

'  Hixtor\jof  the  colonial  Clnirrh,  \y.\r  U-  n'v.  .1.  M.  Andirson,  vol.  II.  rli.  xiv,  p.  \7d. 
—  Au  n'>tt',  le  li'iiii|iriiii  l'tiiil  diniii'  îles  |iiisli'iu>  ;  n  t'ciiiiu'  ili'  l'uiicicii  cuiiiiiic  du  iiim- 
vriiii  iiiiiiidc.  nyiiiit  niilaiit  d'uiiiiiioiiN  i|iii'  ili<  ((Mos,  mus  religion  ni  vrrlu»,  et  |irii  sn^- 
vi'|ilild('s  d'(>n  ii('(|n('rii'.  »  llawkins.  vol.   III,  p.  'iVi. 
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être  vivant,  fùt-il  la  moindre  des  créatures  de  Dieu,  y  serait  aperçu 
avec  transport.  Là  ïe  malheureux  voyageur  erre  sans  but  et 
presque  sans  espoir,  repasse  aujoaiil'hui  dans  le  sentier  qu'il  a 
vainement  suivi  hier,  et  se  retrouve  toujours  au  lieu  d'où  il  est 
parti.  Il  se  meut  dans  un  cercle  fatal  qui  va  se  rétrécissant  tou- 
jours à  mesure  que  ses  forces  s'épuisent  et  que  le  courage  l'aban- 
donne, jusqu'à  ce  qu'il  tombe  de  désespoir  sur  cette  terre,  oîi  il  ne 
trouve  aucun  secours  pour  le  conduire  vers  les  demeures  des 
hommes.  En  lisant  les  interminables  volumes  de  M.  Andersen,  il 
semble  que  nous  allions  avoir  le  sort  du  malàcu  eux  voyageur. 
Mais  il  ne  faut  qu'un  instant  pour  rompre  le  charme  ;  en  fermant 
son  livre  nous  avons  quitté  le  désert  dans  lequel  il  nous  avait  at- 
tiré, et  que  par  les  droits  reconnus  de  priorité  dans  la  découverte, 
il  avait  appelé  «  l'histoire  de  l'Église  coloniale.  » 

On  a  roniarqué  que  l'Église  d'Angleterre,  durant  le  dix-septième 
et  le  dix-huitième  siècle,  envoya,  faute  d'en  trouver  de  meilleurs  qui 
voulussent  traverser  la  mer,  des  missionnaires  malheureusement 
très-peu  propres,  par  leur  science  et  leur  /  -'ilé,  à  remplir  leur 
oflice.  Berkiey,  évcque  protestant  animé  ii  généreuses  mais 

impuissantes  pour  le  bien-être  des  coloni .,.  ..nuricaines,  semble 
avoir  compris  que  la  conduite  des  missionnaires  catholiques  avait 
jusqu'alors  donné  à  l'Église  de  Rome  de  grands  avantages  sur  les 
Eglises  réformées.  H  ne  déplore  pas  seulement  le  fait,  mais  il  indi(|iie 
ses  résultats  probables.  «  En  Europe,  dit-il,  la  religion  protesianlo 
a,  dans  ces  dernières  années,  perdu  considérablement  de  terrain.  » 
El  alors,  regardant  au  delà  des  mers,  il  prévoit  des  événements 
encore  plus  tristes.  «  Les  missionnaires  espagnols  dans  rAmérique 
du  Sud,  et  les  missionnaires  français  dans  rAmériquo  du  Nord, 
font  de  tels  ))rogrès,  que  la  religion  romaine  pourra,  un  jour, 
se  répandre  cbcï  toutes  les  nations  sauvages  de  ce  conliiieiU'.  » 
Nous  avons  vu  que,  dans  l'Américpic  du  Sud,  l'cruvie  (pi' il  re- 
doutait est  accomplie,  et  si,  dans  l'Amérique  du  Nord,  toutes  les 
races  sauvages  ne  furent  pas  converties,  c'est  gnice  à  l'Aiiglelcrre 
qui  massacra  les  missionnaires  et  leur  troupeau  jiiscpj'à  ce  qu'elle 
ne  leur  laissât  personne  à  convertir. 

Le  principal  théâtre  des  exploits  de  l'Eglise  anglicane  en  Amé- 
rique s'éteiulit  entre  rendiourhure  d<'  l'iludson  et  du  Poiouiac. 
Les  soldats  et  les  luarcliauds  anglais  déposèrent  Icim's  iMiiics  cl 
leurs  liijueurs  fortes  an  pieil  dis  Alléglianics  et  s\ir  les  li(\nls  des 
lacs  Erié  elMichigan;  mais  les  inissioiniaircs  anglais  piércnicnl 

•  l  PiopuKttl  for  tlie  licller  siipphiiiig  o/'cliiirchvë  iii  our  Fortign  Vluiiliiiuiis,  vul. 
II.  p  4'i'i  (I7K» . 
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dépenser  leurs  salaires  dans  les  villes  maritimes,  laissant  le  désert 
au  sp.uvage  et  aux  missionnaires  venus  de  France.  Le  Massachu- 
setts, le  Maryland  et  la  Virginie  furent  les  champs  principaux  des 
entreprises  anglaises.  Avec  quelques  mots  sur  Boston,  Baltimore 
et  Richemond.  nous  aurons  une  idée  de  leurs  opérations  et  de  leurs 
el'fels  sur  les  tribus  aborigènes. 

Il  n'est  pas  un  État  de  l'Union  qui  n'ait  au  moins  un  historien  ; 
aucun  d'eux  ne  diffère  dans  son  appréciation  sur  les  procédés  an- 
glais. Leurs  travaux  ont  été  groupés  en  un  seul  ouvrage,  dans  la 
volumineuse  histoire  de  M.  Bancroft:  sans  négliger  d'autres  té- 
moins anglais,  il  nous  fourni^»  les  faits  que  nous  devons  indi- 
quer. 

En  commençant  par  le  nord,  et  prenant  l'époque  la  moins  dés- 
honorante de  l'influence  anglaise,  lorsqu'Éliot,  exilé  d'Angleterre, 
écliappé  de  l'Église  nationale,  eut  rassemblé  un  certain  nombre 
d'  «  Indiens  suppliants  »  bientôt  dispersés  et  anéantis,  nous  trou- 
vons ce  récit  :  «  Le  christianisme  s'étend  à  peine  parmi  les  Indiens 
(lu  cap  Cod,  de  Nantucket,  et  dans  sept  petits  villages  autour  de 
Boston.  Les  Naraganselts,  tribu  puissante  contenant  aiu  moins  mille 
guerriers,  conservent  leur  ancienne  croyance;  et  Philippe  dePoka- 
iiokct  à  la  tétc  de  sept  cents  d'entre  eux,  se  montre  lier  de  professer 
la  loi  de  ses  ancêtres'.  »  Tandis  que  quelques  villages  épars,  l'aibles 
011  nombre,  sans  vigneiu",  ayant  accepté  en  apparence  la  religion 
(le  leurs  maîtres,  sont  dépeints  de  celte  façon  par  le  même  histo- 
rien :  «  Les  clans,  dans  les  limites  de  rétablissement  des  Anglais, 
en  particulier  1er,  villages  indiens  autour  de  Boston  étaient  énervés 
par  les  Anglais,  qui  les  tenaient  sous  le  joug.  Dans  leur  grossier 
iiu'lange  des  nouvelles  inslilulions  avec  leurs  superstitions  an- 
ciennes, —  dans  leurs  |)âles  imitations  des  manières  civilisées,  — 
dans  leiM's  appels  à  la  charité  des  Knro|)éens,  ils  ont  éteint  toute 
la  ilignité  de  l'iinh'pendance  sauvage.  Ils  aspirent  aux  miettes  (pii 
loiiibent  de  la  table  des  b'...jâcs.  » 

Ka  position  de  ces  convertis  «  forcés,  »  tristes  (b'peinlants 
(rnne  bouté  avare,  était  si  bien  comprise  eu  Anijlelcrre,  (junn 
écrivain  distingué  do  ce  pays  ne  se  lit  p«s  scrupule  d'en  parler 
sans  oïdilier  leurs  pasteurs  :  «  Les  missionnaires  se  querellaient 
l(Mij(Miis  avec  leur  troupeau,  faisaient  peu  de  convertis,  et  ne 
[trndiiisaient  parmi  e\ix  ancnn  progrès  réel.  L'inslnu-lion  des 
Indiens  dans  les  écoles,  an  milieu  des  Kuriq)éens  établis  dans  les 
;;r;ni(les  villes,  ne  réussissait  pas  mieux...  Ces  élèves  devenaient, 

'  lliincrofl,  I,  p.  42t. 
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au  milieu  de  leurs  frères  nus  et  vivant  de  chasse  les  plus  scéiérala 
et  les  plus  paresseux  de  la  tribu  indiemie^.  » 

Mais  leur  (in  était  proche.  Peu  après,  Pokanoket,  qui  demandait 
seulement  la  permission  de  vivre,  et  «  qui,  dit-on,  pleura  en  ap- 
prenant que  le  sang  des  hommes  blancs  avait  été  répandu,  »  se 
décida  à  une  guerre  qui  ne  pouvait  augmenter  les  souffrances 
des  Indiens.  Enfin  les  derniers  restes  des  tribus  appartenant  à  la 
Nouvelle-Angleterre  allaient  trouver  leur  perte.  «  Bientôt  les  ca- 
banes indiennes  furent  la  proie  des  flammes.  Ainsi  s'évanouirent 
les  humbles  gloires  des  Naragansetts  :  les  provisions  d'hiver  de 
la  tribu,  leurs  paniers  habilcnient  tressés,  remplis  do  grains, 
leurs  célèbres  filets  de  wampum,  leurs  wigwams  tapissés  de  nattes, 
—  tout  le  léger  confort  de  la  vie  sauvage  fut  consumé.  De 
plus,  —  leurs  vieillards^  leurs  femmes^  leurs  jeunes  enfants, 
périrent  brûlés  par  centaines'.  »  «  Leurs  rapports  avec  la  ci\i- 
lisation,  ajoute  rhistorion,  furent  pour  eux  ur  malheur.  Le 
premier  navire  qui  toucha  leurs  rivages  vint  enlever  les  hommes 
de  leur  race,  enfants  dcveims  sans  défense.  »  Le  fils  unique  de 
Philippe,  «  chéri  ,commc  le  futur  sacbem  de  leurs  tribus,  le  der- 
nier de  la  fiimillo  Massasoit,  fut  vendji  pour  travailler  comme 
esclave  sous  le  soleil  des  Bermudcs^  I  »  Voilà  les  '^auts  faits  des 
Anglais  en  Amérique. 

Nous  n'avons  pas  encore  une  idée  exacte  de  la  cruauté  pa- 
tiente avec  laquelle  l'Angleterre  déracina  le  christianisme  dans 
toutes  les  parties  de  ic  continent  où  s'étendait  son  pouvoir.  Dans 
la  Floride,  connue  l'observe  un  écrivain  français,  «  le  zèle  ardent 
de  plusieurs  générations  de  martyrs,  »  Jésuites,  Dominicains, 
Franciscains,  «  avait  reçu  sa  récompense,  et  les  indigènes  embras- 
sèrent le  christianisme  Des  villages  et  des  néophytes  se  groupaient 
autour  des  postes  espagnols.  »  A  la  fin,  les  Anglais  arrivèrent  de  la 
Caroline.  Fn  170.",  la  vallée  de  V Appolachicola  fut  ravagée  par  nn 
corps  d'armée  composé  de  lâches  fanatiques,  les  villes  indiennes 
furent  détruites,  les  missiomiaires  massacrés,  et  les  enfants  des 
forêts  vendus  et  envoiji'r,  comme  esclaves  tians  les  Indes  occiden- 
tales anglaises*.  Mais  INruvre  de  destruction  n'était  pas  eiu'orecoin- 
|)lète  'soixante  ans  plus  tard,  par  le  traité  de  Paris  de  170",  la 
Floride  l'ut  cédée  par  IKspagne  à  l'Angleterre.  «  Ce  lut  le  coup  de 


'  Edinbiiruh  Uevicw,  \(p1.  VIK,  p.  iii. 
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grâce  des  missions.  Les  Indiens  furent  chassés  des  terres  qu'ils 
cultivaient  depuis  des  années,  et  privés  de  l'église  qu'ils  avaient 
élevée  de  leurs  mains.  Tout  fut  donné  par  le  gouverneur  à  l'Église 
anglicane  nouvellement  établie.  Au  bout  de  dix  ans  il  ne  restait 
pas  un  Indien  près  de  la  ville.  » 

A  partir  de  ce  moment,  les  indigènes  de  la  Floride  prirent  le 
nom  deSéminoles  ou  de  Nomades  ;  étant  privés  de  guides  et  d'in- 
struction, ils  perdirent  graduellement  leur  foi,  et  conservèrent 
une  haine  implacable  contre  la  race  qu'  leur  avait  enlevé  leurs 
biens  et  leur  religion.  Quand  le  général  Jackson  essaya  de  les  dé- 
porter au  delà  du  Mississipi,  «  les  Séminoles,  si  doux  sous  le  régime 
paternel  des  Franciscains,  étaient  devenus  ingouvernables.  »  «  La 
guerre  de  Floride,  »  coûta  aux  États-Unis  vingt  mille  hommes  et 
quarante  millions  de  dcHars,  dura  sept  ans  et  «  ne  produisit  aucun 
résultat.  »  «  Les  Séminoles  présentent  un  conlrast  frappant  entre 
les  fruits  obtenus  par  le  gouvernement  catholique  d'Espagne  et  le 
gouvernement  protestant  d'Angleterre.  L'un  fit  des  sauvages  une 
race  chrétienne,  tranquille,  rangée  et  industrieuse,  vivant  en  paix 
auprès  des  Espagnols  ;  l'autre  replongea  les  mêmes  races  dans  la 
barbarie  et  le  paganisme,  et  en  fit  un  fléau  redoutable  pour  ses 
propres  colonies'.  » 

Au  Maryland,  il  y  avait  une  colonie  catholique,  sous  un  chef 
oatholi(|ue.  «  En  six  mois,  relate  M.  Baucroft,  celte  colonie  avait 
f,Mgné  plus  que  la  Virginie  en  autant  d'aimées....  Mais  les  insti- 
tutions du  Mnryland  étaient  remarquables.  Tous  les  autres  pays 
dans  le  monde  ont  des  lois  pour  persécuter;  —  moi,  je  ne  tour- 
menterai personne  pour  cause  de  religion,  ni  par  moi-rnème, 
ni  par  les  autres,  directement  ou  indirectement,  faisant  pro- 
fession de  croire  en  Jésus-Christ.  »  Tel  avait  été  le  serment  du 
gouverneur  du  Maryland.  Sous  les  douces  institutions  et  la  muni- 
ficence de  lord  Baltimore,  l'aride  désert  s'anima  bientôt  de  toute 
la  vie  active  d'établissements  prospères.  Les  catholiques  opprimés 
|)ar  rAiigleterre  étaient  sûrs  de  trouver  un  asile  dans  les  ports  tran- 
(juillos  de  (Ihesapeake;  jssi,  les  protestants  étaient  protégés 
contre  rintolérancc  protestante.  Tels  étaient  les  heureux  auspices 
sous  lescpiels  vivait  la  province  du  Maryland....  Son  histoire  est 
colle  do  la  bienveillance,  de  la  gratitude  et  de  la  tolérance*.  /> 

Fciiimore  Coopcr  et  une  iiudtiludc  d'écrivains  américains  ont 

'  l.atholic  Mmions  among  the  Iiidian  Tiil>es  of  lliei'nited  States,  par  JoîuiCiiil- 
iii;iiy  Sliifl.  rli,  III,  |>,  75.  Une  niiiUitiid  '  «le  Ir.'iils  scnililiiMi's  seront  Irnuvi's  il  ii--  «i  I 
iiiivi'ii(;('. 
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remarqué  les  relations  établies  proinpteinent  entre  les  catholiques 
(lu  Maryland  "l  les  tribus  indiennes.  «  Us  payent  largement  les 
naturels  pour  leiu's  terres,  observe  un  protestant  anglais,  et 
leur  générosité  gagne  les  cœurs  des  Indiens,  leurs  nouveaux 
amis'.  » 

«  Le  bonheur  de  la  colonie  était  enviable;  le  persécuté  et  Jo 
malheureux  accouraient  sur  les  domaines  de  ce  prince  bienveillant. 
Si  lord  Baltimore  était,  dans  un  sens,  un  monarque,  sa  monarchie 
était  supportable  pour  l'exilé  qui  chcrcliait  la  liberté  et  le  repos. 
De  nombreux  vaisseaux  trouvaient  de  l'emploi  dans  ses  ports,  des 
émigrés  arrivaient  de  tous  pays,  et  la  législature  coloniale  étendait 
ses  sympathies  à  toutes  les  nations  comme  à  toutes  les  sectes.  Do  lu 
France  vinrent  les  Huguenots;  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande,  de 
la  Suède,  de  la  Finlande,  les  enranls  du  malheur  cherchaient  une 
protection  sons  le  sceptre  tolérant  du  catholique  romain.  La  llo- 
lièiiie  elle-même,  ce  pays  de  Jérôme  et  de  lluss,  y  envoya  ses  (ils 
qui  furent  immédiatement  laits  citoyens  du  Maryland*.  » 

Tel  lut  le  Maryland  catholique.  Lord  Haltiinor''  mourut,  et 
«  iimnédialement,  l'inlluenco  puissant»'  de  l'anhevèqne  de  Caiitor- 
béry  fut  invorpiée  *|)our  assurer  rétablissement  de  l'Kglise  angli- 
cane. Les  |»rélals  demandèrent  non  la  liberté,  mais  h;  privilège. 
Us  voulurent  un  établissement  entretem»  aux  Irais  comnnins  de  la 
province.  Le  ministère  anglais  ordonna  ([u'au  Maryland,  les  emplois 
publics  ne  lussent  conliès  «praiix  protestants.  Les  callioli(pies  ro- 
mains perdirent  leurs  Irancbises  dans  la  |>rovince  (pi'ils  avaient 
créée*.  » 

«  Il  est  cnri(!ux,  remarque  le  prol'esseur  Yvalters  (hPhiladelpIiie, 
de  voir  à  cet  époque  les  puritains  persécuter  leurs  frères  protes- 
tants da.is  la  Nouvelle-.Augleterre,  les  Kpisco|)aux  exercer  la  même 
sévérité  envers  les  puritains  en  Virgl  ie,  et  les  ealholi«pu's  contre 
les(jnels  tons  étaient  ligués,  tonner  au  Maryland  un  sanctuaire  on 
tout  le  momie  pouvait  pratiipier  son  cidte,  où  personne  n'était  op- 
primé, où  même  les  j)rotestanls  pouvaient  trouver  un  refuge  contre 
linlolèrance  protestante,  dépendant  ces  mêmes  hommes,  avec 
une  ingratitude  plus  oïlieusi'  encore  que  Iv.uv  injustice,  conçurent 
le  projet  d'abroger  le  culte  catholique  et  le  système  de  tolérance 
qui  leur  avait  peiniis  de  tramer  sa  ruine*.  » 

M.  Haird,  niinislie  américain,  fait  la  peinture  des  niend)r('s  du 
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clergé  anglican  envoyés  au  Maryland  pour  supplanter  les  mission- 
naires catholiques.  Deaucoup  d'entre  eux  étaient  signalés  «  comme 
coupables  de  crime»  infamants*.  »  «  Un  grand  nombre^  dv  l'aveu 
do  l'évêque  protestant  de  Londres  au  célèbre  docteur  Doddridge, 
ne  peuvent  obtenir  d'emploi  chez  eux  et  ne  servent  que  par  né- 
cessité. D'autres  veulent  |)ariir  pour  refaire  leur  fortune  ou  leur 
réputation*.  »  «  Les  bandits  échappés  à  la  justice,  ajoute  M.  Dan-, 
croît,  des  hnnmies  épuisés  par  l'intempérance  et  par  la  luxure 
(j'épargne  au  lecteur  l'énuméralion  des  crimes  dont  j'ai  le  détail 
sous  les  yeux),  s'imposèrent  aux  paroisses  du  Maryland".  »  Pour 
procurer  un  «  établissement  »  sur  le  modèle  anglican  à  de  pareils 
liommes  ainsi  dépeints  par  ceux  qui  les  connaissaient  le  mieux, 
et  qui  les  envoyèrent  malgré  leur  notoriété,  la  liberté  religieuse 
l'ut  supprimée  et  les  catholiques  furent  asservis  dans  la  colonie 
anglaise  du  Maryland.  «  Dans  un  pays  ouvert  par  les  catholiques 
aux  protestants,  les  catholiques  furent  les  seules  victimes  de  l'into- 
lérance anglicane*.  » 

Ce  fait  n'est  pas  une  exception  dans  l'histoire  de  l'augliranisme, 
les  historiens  l'ont  observé,  il  s'est  reproduit  en  Irlande.  lÀ,  selon 
les  expressions  d'iùhnond  Spenser,  les  ministres  anglicans  qui 
supplantèrent  les  pasteurs  de  la  foi  ancienne  «  étaient  générale- 
ment mauvais,  licencieux  et  adonnés  au  désordre  ;  »  «  des  hommes 
de  rien,  aussi  immoraux  qu'ils  étaient  illettrés,  ajoute  M.  Dan- 
(Tot'l''.  »  Knîin,  d'après  M.  Duckingham  qui  visita,  il  y  a  vingt 
ans,  l'Amérique  et  qui  rend  les  mômes  témoignages,  «  lorsque 
TKglise  anglicane  eut  été  constituée  au  Maryland,  on  interdit  aux 
catholiques  sinis  les  peines  les  plus  sévères  tout  acte  extérieur  de 
leur  culte  et  même  la  profession  d'enseigner".  » 

Il  esl  glorieux  d'apprendre  du  même  témoin,  le  résultat  d(!  cette 
Inlle  entre  la  cruelle  bigoterie,  jalouse  de  son  pouvoir,  ayant  à 
son  service  des  scélérats  pour  agents,  et  cette  intarissable  vie  de 
l'oi,  déliant  l'injustice  avec  la  barbarie,  accomplissant  dans  la  fai- 
blesse ce  que  ses  ennemis  conjurés  ne  peuvent  obtenir  dans  leur 
orgueil  et  dans  leur  force.  Nous  avons  vu,  avec  M.  Daiu^roft, 
que  «  la  persécution  ne  put  déraciner  la  foi  du  cœur  des  colons.  » 
Parnii  toutes  les  communions  religieuses  qui  se  trouvent  jusqu'à  ce 

'  lîair.l,  ndigÏK'i  in  tlir  United -Slaten  of  Amcrirn,  liv,  li   nli  ^x,  p.  2lit. 
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jour  à  Haltirnon    «  les  catholiques  romains  viennent  les  premiers 
et  surpassent  de  beaucoup  en  nombre  et  en  zèle  les  autres  sectes 


séparées,  assure  M. 


fiuckingham. 


L'archevêque  catholique  avec 


ses  prêtres,  —  qui  desservent  maintenant  dix-ne  églises  dans 
l'intérieur  de  la  ville  —  sont  instruits  pieux  et  ^ens  de  mérite  ; 
les  sœurs  de  charité  comptent  parmi  elles  des  femmes  intelligentes 
et  dévouées  ;  elles  ont  un  pensionnat  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse catholique  —  il  y  en  a  aujourd'hui  sept  et  six  collèges.  — 
Les  catholiques  conserveut  non-seulement  la  supériorité  par  leur 
nombre  et  par  leur  influence,  mais  leur  position  progresse  et 
s'affermit'.  » 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  Virginie,  domaine  spécial  de  l'angli- 
canisme, aussi  longtemps  que  la  Yir^jinie  fut  anglaise.  Son  histoire 
offre  peut-être  matière  à  plus  de  reproches  pour  ses  premiers 
maîtres  que  celle  de  tout  autre  État  de  l'Union. 

La  conduite  du  clergé  anglican  dans  la  Virginie,  même  jusque 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  parait  surpasser 
tout  ce  que  nous  offrent  les  annales  des  missions  de  l'Église  angli- 
cane, et  laisserait  là  Nouvelle-Zélande  dans  l'ombre.  Sir  William 
Berkley,  gouverneur  de  la  Virginie,  avait  coutume  de  demander 
avec  une  curiosité  assez  légitime  :  «  Pourquoi  nous  envoie-t-on  ce 
qu'il  y  a  de  pire  ?  » 

«  En  Virginie,  quelques  missionnaires,  faibles  d'esprit  et  de 
morale  douteuse,  fanatiques  prodigieux,  envoyés  par  l'Angleterre, 
songèrent,  par  pure  cupidité,  à  accaparer  le  monopole  des  gains 
ecclésiastiques,  La  couronne  favorisait  la  Société  Évangélique  pour 
les  pays  étrangers*.  »  Sous  le  patronage  de  cette  société,  «les 
bénélices  furent  occupés  par  des  m^nislres  ordonnés  en  Angleterre, 
anglais  de  naissance  pour  la  plupart,  trop  souvent  mal  élevés  et 
licencieux.  A  la  tête  de  leurs  églises,  leur  inconduite  ne  tarda  pas 
à  se  faire  jour'.  »  Le  peuple  de  Virginie  les  aurait  endurés,  si  les 
crimes  de  ce  clergé  n'avaient  pas  outrepassé  certaines  mesures  ; 
mais  leur  énormité  eut  pour  effet  d'ensevelir  sous  le  mépris  la 
secte  épiscopalienne.  «  L'Église  épiscopale  en  Virginie,  assure  le 
docteur  Recd,  devint  paresseuse  et  impure,  au  delà  de  ses  privi- 
lèges excessifs,  de  manière  à  se  faire  mépriser  du  peuple*.  »  «  Faute 
de  ministres  convenables,  les  réformés  deviennent  lellement  gi't)s- 
sicrs,  qu'ils  paraissaient  tourner  au  paganisme  plutôt  que  de  coii- 
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vertir  les  autres  à  la  foi  chrétienne*.  »  Cet  étal  de  choses  dura 
environ  deux  siècles.  Entre  1722  et  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  fait  observer  le  docteur  Samuel  Wilberforce,  «  au 
lieu  de  se  .lultiplier  sur  une  étendue  de  cent  milles  de  long  sur 
cinquante  de  large,  toutes  les  églises  et  chapelles  de  cette  contrée 
furent  délaissées,  —  triste  effet  de  l'influence  mortelle  qui  avait 
pesé  sur  cette  Église.  »  «  L'absence  de  dotation,  ajoute-t-il  avec 
une  naïveté  remarquable,  porte  atteinte  à  son  caractère  et  à  son 
importance  morale*.  » 

Cependant,  à  ce  moment  même,  des  hommes  animés  d'autres 
pensées,  apôtres  et  bientôt  martyrs,  accompagnés  de  la  faim  et  de 
a  pauvreté,  s'inquiétant  peu  de  «  l'absence  de  dotation,  »  par- 
couraient les  rivages  du  Lac  Supérieur,  les  rives  du  Mohawk  et 
les  vallées  du  Mississipi,  montraient  aux  sauvages  étonnés  ce 
qu'était  la  religion  de  saint  Paul,  et  comment  un  homme  élevé  à 
son  école  savait  vivre  et  mourir. 

Les  missionnaires  anglicans  en  Amérique  paraissent  avoir  reçu 
des  leçons  différentes  en  suivant  une  méthode  particulière  à  leur 
usage.  Le  J8  mai  1725,  rapporte  un  annaliste  américain,  un  offi- 
cier anglais  tuait  un  pauvre  Indien  inoffensif  que  le  chapelain 
Miilitairc,  le'réverend  Jonathan  Frye,  était  en  train  de  scalper.  Le 
1  vercnd  M.  l'rye  fut  à  son  tour  tué,  le  jour  même,  par  la  tribu 
(io  l'homme  assassiné,  après  une  bataille  qui  fut  le  grand  événe- 
ment de  l'époque  et  qui  était  rappelé  dans  un  chant  populaire 
«  très  en  usage  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  » 

«  Les  Anglais,  pour  acquérir  les  terres  des  indigènes,  les  chas- 
sèrent le  plus  loin  qu'ils  purent,  au  dehors  de  leurs  établissements, 
sans  plus  y  songer  ;  tandis  que  les  Français  usaient  de  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir  pour  faire  alliance  avec  eux,  conserver 
leur  alfeclion,  les  engager  à  vivre  avec  eux  et  à  construire  leurs 
villes  aussi  près  (ju'ils  pourraient  des  établissements  français".  » 

M.  Ilowison,  historien  de  la  Viri^inie,  après  avoir  rapporté  plu- 
sieurs exemples  de  généreuse  confiance  et  d'hospitalité  touchante 

'  .1  Pi'tilion  e.rUih'.ted  Io  tlie  Ilif/h  Court  ofParliameut,  par  William  Castcll. 

'  Cil.  VIII,  p.  'ÎTO,  cil.  XII,  p.  iôC).  —  Li>  (loi'lpiir  Wilberfurci!  sympathise  sans  doute 
inoe:  ce  pré.siiji'  liès-iiiiloi-isô  :  «  L'E;j;lise  d'.Xnjilctcirc  privée  do  ses  revcniis  deviendrait 
MiiipU'iii  lit  mil' «ioclc  t'piscopale;  il  n'est  pas  impossililo  qu'elle  ne  devienne  avec  li» 
liiiips  tout  à  lait  ii.;i^niiianle.  »  ThcTime.1,  jI  ocloliro  18G2.  «  L'Église épiscopalienno, 
ivni;iri|ue  un  Américain  eu  18()i,  n'est  nulle  part  l'Èplise  des  pauvres;  sUe  n'a  pis 
de  |inH>  sur  la  classe  ouvrière.  »  Ucicleur  Mcliols,  roily  years  of  American  lAfe, 
Mil.  1,  cil,  xxviii.  p.  r»7(), 

"'  Ail  huiuinj  into  llw  (auscs  of  tlw  alienalion  of  the  Delaware  and  Shawvirsn 
Imtidiis,  iVrilceiilVmisylvnnie,  p.  48  ;I759). 
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avec  laquelle  les  Indiens  recevaient  d'abord  les  colons  anglais, 
relate  le  fait  suivant  :  Un  pauvre  naturel  avait  dérobé  une  coupe 
en  argent,  dont,  sans  doute,  il  ignorait  la  valeur;  «  pour  ce  crime 
énorme,  les  Anglais  mirent  le  feu  à  la  ville,  et  détruisirent  les 
moissons  encore  sur  terre.  L'infortuné  sauvage  eût-il  enlevé  le  fils 
unique  du  plus  fier  colon,  la  vengeance  aurait-elle  été  plus  fu- 
rieuse? Une  pareille  conduite  devait  produire  la  haine  profonde 
des  aborigènes  à  l'égard  des  envahisseurs  de  leur  sol,  et  combler 
la  mesure  dMnfamie  qu'ils  porteraient  aux  pieds  de  l'éternelle  jus- 
tice '.  »  Toute  cette  histoire,  dit-il,  «  est  un  sombre  souvenir  d'in- 
justices soulTertes  et  d'insultes  non  vengées'.  » 

Aucune  espèce  d'infortune  ne  pouvait  toucher  l'insatiable  ava- 
rice ou  la  cruelle  bigoterie  des  colons  anglais.  L'honoraire,  par 
exemple,  de  leur  clergé  pour  un  sermon  de  funérailles  était  «  de 
quatre  cents  livres  de  tabac,  »  nous  apprend  M.  Hildreth.  Pour 
une  autorisation  de  mariage,  deux  cents  livres  de  ce  même  produit. 
Il  était  naturel  que  de  pareils  hommes  en  vinrent  aux  coups,  pour 
obtenir  ce  que  M.  Uawkins  appelle  «  le  payement  de  leurs  hono- 
raires. »  Mn  1645,  <«  il  fbv  défendu  aux  ministres  de  prêcher  ou 
d'enseigner  publiquement  ou  en  particulier,  n  moins  de  se  con- 
former aux  constitutions  «le  l'tlglise  d'Angleterre  ;  les  non  confor- 
mistes furent  bannis  de  la  colonie.  »  «  Le  gouvernement  do 
Virginie!  avait  une  plus  grande  peur  des  dissidents  que  des  Es- 
pagnols'. » 

Cependant  l'iEglise  anglicane,  avec  «  ses  hommes  mal  élevés  el 
licencieux,  »  était  tellement  incapable  d'accomplir  des  fonctions 
violemment  usurpées,  qu'il  y  avait  très-peu  de  ministres  sensibles 
à  la  prime  d'engagement  pour  leur  importation.  Saint  Paul  avait 
dit  :  «  La  charité  de  Jésus-Christ  me  presse,  »  le  clergé  anglican 
est  seulement  sensible  «  à  lu  prime  d'engagement.  »  «  L'Église 
épiscopalc  d'Angleterre  devint  la  religion  de  l'Élat  ;  et  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  de  ministres  dans  la  cinquième  partie  des  paroisses, 
la  loi  demanda  une  stricte  courormité,  ot  «^xigoa  de  chacun  une  con- 
tribution pour  l'Iiglise  anglicane...  L'-  iion-conforniistes  ne  purent 
enseigner,  même  en  particulier,  sous  peine  de  bannissement; 
aucun  lecteur  ne  put  exposer  le  catéchisme  on  les  Kcritures.  L'in- 


'  Ilixtonj  of  Virginia,  cli.  i,  p.  ôl. 

*  Wid..  cil.  V,  |i.  200. — En  1705,  «  iiiui  conipagiiio  (ji*  prosbyléiifiis  »  mii>Siiera  iiiic 
Lande  d'Indiens  de  Cuncstogn,  bien  «pi'ils  i'iisiienl  descendiniU  de  ceux  (|ni  nvaiaiil 
nrii  l'enn  avec  tant  d'liospit;dili',  el  eela,  sain  la  iiioin  !re  provocation.  EventS  in  llt- 
dian  Ilixiorif,  cli.  xxi,  p.  i()2  (1842).  CI'.  Ilrcki'weltier's  Narrative, 

»  Baicroli,  I,  p.  1028. 
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traitable  sévérité  des  lois  de  la  reine  Elisabeth  était  remise  en  vi- 
gueur contre  les  quakers.  L'absence  de  Téglise  était  passible  de 
vingt  livres  sterling^  »  «  Pas  plus  tard  qu'en  1748,  le  révérend 
docteur  Rugers,  de  New-York,  fut  chassé  de  Virginie  par  les  tri- 
bunaux do  cette  province,  pour  avoir  prêché  à  quelques  presby- 
tériens qui  l'avaient  invité  à  se  rendre  à  la  campagne  dans  cette 
intention^.  »  D'après  M.  llowison,  «  la  Virginie  e&t  le  terrain  spé- 
cial pour  ceux  qui  désirent  étudier  l'intolérance  américaine'.  » 

Les  gouverneurs  de  la  Virginie  étaient  dignes  de  son  clergé  ; 
M.  Bancroft  et  Howison  nous  les  font  connaître.  Ces  deux  autorités 
continuèrent  à  représenter  avec  une  égale  dignité  la  couronne  et 
l'Église  d'Angleterre,  jusqu'à  ce  que  les  colons,  fatigués  de  la 
cruauté  des  uns  et  de  l'immoralité  des  autres,  eussent  donné  le 
signal  de  cetie  révolution  d'où  sortit  l'Union  américaine.  Gomme 
représailles,  il  convenait  à  la  Virginie,  connue  pour  son  royalisme, 
de  secouer  la  première  le  joug  devenu  intolérable  de  la  bigoterie,  de 
l'injustice,  de  la  cupidité  anglaise.  L'historien  national  peut  très- 
bien  s'écrier  avec  une  honnête  exaltation  :  «  Virginie^  fais  résonner 
la  cloche  d'alarme,  —  Virginie^  donne  le  signal  à  notre  conti- 
nent*! » 

Il  est  à  noter  que  la  seule  oppositioLi  faite  à  la  révolution  améri- 
caine vint  du  clergé  épiscopalien,  dans  la  crainte  de  perdre  ses  reve- 
nus et  ses  privilèges  ;  il  combattit  jusqu'à  la  fin  contrôles  libertés 
de  ses  ouailles.  «  La  rébellion  actuelle,  disait  en  1776,  le  docteur 
Inglis  de  JNew-York ,  est  certainement  une  des  moins  justifiées, 
îles  moins  provoquées  et  des  moins  naturelles  qui  aient  jamais  désho- 
noré aucune  contrée.  »  Puis  il  s'aventurait  à  prédire  :  «  Je  ne  doute 
nullement,  avec  les  bénédictions  de  la  Providence,  du  succès 
des  armes  de  Sa  Majesté  pour  arrêter  cette  rébellion  si  peu  natu- 
lelle*.  » 

Au  milieu  des  sombres  annales  de  l'Amérique  anglaise,  un  nom 
ou  deux  se  distinguent  de  ces  aventuriers  dont  les  méfaits  ont 
empêché  la  conversion  de  mille  tribus  et  perdu  la  moitié  d'un  con- 
tinent pour  la  couronne  d'Angleterre.  Eliot  et  Brainerd  ont  protesté 
contre  l'oppression  anglaise  ;  ils  paraissent  avoir  été  animés  d'un 

*  Bancrofl,  1,  p.  197. 

*  Dwiglil,  Travelx  in  New  Eugland,  vol.  IX,  p.  241. 

'  CI),  vir,  p.  431.  —  A  l'Iifurc  actuelle,  partout  rAnglcIene  poursuit  la  même  poli- 
lii|ue,  lorsi|u'elle  le  peut  en  liberté  «  Dans  l'ilc  du  l'riiice-Eilouard,  la  religion  établie  est 
raunlicaiie,  quoique  ses  partisans  yoieiit  le  très-petit  nonilno.  »  Bouchelte,  Brilith  Do- 
iiiinioiiH,-<n\\.  II,  di.  IX,  p    178. 

*  itauaoft,  IV,  p    106. 

■'  Uoc.ltist.  ofyew-York,  vol.  III,  p.  10ô2,  1061. 
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désir  sincôro  pour  le  changement  des  idolâtres,  et  avoir  fail  dos 
efforts  pour  le  procurer.  En  supposant  leurs  bonnes  intentions  sin- 
cères, ils  méritent  notre  sympathie  et  noire  respect.  Maigre  tous 
leurs  clïorts,  il  est  très-douteux  (pi'ils  aient  fait  la  moindre  impres- 
sion sur  les  consciences  païennes. 

Les  résultats  des  missions  protestantes  furent  ici  les  mêmes  (|uc 
partout;  si  bien  qu'un  écrivain  américain  avoua,  en  1792,  «  qu'on 
ne  vit  jamais  un  exemple  d'un  Indien  abandonnant  ses  habitudes 
et  ses  mœurs  sauvages  sous  l'influence  du  protestantisme,  m  Puis  il 
citait  le  cas  du  révérend  Samuel  Kirkland,  «  qui  se  donna  autant 
de  peine  qu'il  est  possible  ;  mais  tout  son  troupeau  est  encore  in- 
dien'! »  M.  kirkland  lui-même  déclarait  à  sir  William  Johnson  : 
«  En  général,  ils  ne  me  traitent  pas  avec  plus  de  respect  qu'ils  n'en 
montrent  pour  un  chien*.  » 

Ces  mêmes  Indiens  cependant  s'attachèrent  à  d'autres  mission- 
naires avec  tant  d'amour  et  de  respect,  qu'ils  exposaient  volon- 
tairemcMit  leur  vie  pour  les  sauver,  et  ils  déployaient  une  telle 
délicatesse  à  leur  égnrd,  comme  ils  le  l'ont  encore  aujourd'hui, 
que  selon  le  récit  de  l'inn  d'entre  eux,  «  quand  un  Père  s'agenouil- 
lait dans  leurs  tontes  pour  réciter  son  oflice,  non-seulement  ils 
suspendaient  toute  occupation,  mais  ils  osaient  à  peine  se  mouvoir 
ou  respirer,  do  peur  de  l'interrompre*.  » 

Plus  réceinmeul,  les  (piakers,  malgré  leur  leinpéiaiice  et  leur 
humanité,  réussirent  aussi  peu  que  les  autres  ;  M.  Bancrolt  nous 
l'assure  en  parlant  des  eiîorts  tentés  sur  la  tribu  des  Delawares. 
En  1822,  M.  Morse,  parlant  de  la  même  tribu,  (pii  paraissait  di;,Mie 
d'un  meilleur  sort,  nous  dit  :  «  Ils  sont  ;;/m.s'  opposés  à  l'Evangile 
et  aux  blancs  qu'aucun  autre  Indien  avec  qui  j'ai  eu  des  rapports.  » 
Même  histoire  qu'en  Chine,  à  Ceylan,  en  Al'ri(pie  et  partout 
ailleurs;  plus  les  naturels  se  ramiliarisenl  avec  les  ministres  pro- 
testants, plus  leur  haine  pour  le  christianisme  devient  profonde. 
«Je  ne  jjuis  nier,  assure  le  docteur  Timothy  Dwight  en  1820, 
que  les  essais  opérés  dans  les  temps  modernes  pour  répandre  l'in- 
fluence de  l'Évangile  parmi  les  Indiens  ont  été,  en  grande  partie, 
infructueux*.  »  Longtemps  après,  lorsqu'on  demanda,  dans  une 
commission  du  parlement,  à  M.  Elisha  liâtes  les  résultats  obtenus 
sur  les  païens  par  la  Société  des  amis,  il  lit  cet  aveu  :  «  Je  n'ose- 
rais aflirnier  que  nous  leur  ayons  donné  l'habitude  de  la  prière;  jo 


•  llor.  Iiist.ofyew-Yori,-,  vo!.  Il,  p.  1110. 
"  l!>i(i.   vol.  IV.  |).  558. 

'•  Annales,  loww  111,  \).  TiJS. 

*  Travels  in  Scw-EnjlanJ^  vol.  111,  i>.  71. 
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ne  connais  aucun  exemple  qui  puisse  m'en  fournir  la  prouve'.  » 
En  iSGl,  un  voyageur  anglais  relatait  encore:  «  Faire  des 
Européens  avec  les  Indiens  ne  parait  pas  plus  à  espérer  quo 
de  christianiser  les  Hindous.  Les  missionnaires  protestants  vivent 
ordinairement  à  l'omijre  de  différentes  agences...  Je  ne  crois  pas 
qu'un  seul  Indien  de  la  plaine  devienne  jamais  chrétien*.  »  Eiiiin, 
une  société  anglaise,  (|ui  a  peut-être  contribué  plus  qu'aucune  autre 
pour  faire  du  christianisme  un  objet  de  dérision,  en  le  privant  de 
toute  vérité  et  en  lui  ôtant  toute  dignité,  confesse  que  son  insuccès 
s'applique  également  à  !outes  les  tribus  :  «  Cherokces,  Choclaws, 
Pawnees,  Orégons,  Siouv  et  autres.  »  Ensuite  elle  explique,  pour 
l'instruction  de  ses  souscripteurs,  la  cause  de  sa  mésaventure.  Le 
directeur  leur  déclare  avec  une  assurance  imperturbable  :  «  L'op- 
position des  papist»  i'  »  a  seule  entravé  les  succès  des  missions  pro- 
tcstantcb,  —  les  -  ouscripl   irs  ne  se  permettent  pas  d'en  douter. 


PROCEDES    A'  l'.RICAINS. 

Quand  l'union  d'Etats  nombreux  sefutformj  par  la  patiente  va- 
leur d'une  génération  qui  refusa  d'accepter  la  destinée  du  Canada  ou 
(le  l'Irlande,  mais  qui  ne  laissa  aucun  héritier  de  son  génie  ou  de 
son  patriotisme,  deux  races  d'hommes  infortunés  demandaient 
aux  enfants  de  h  nouvelle  république  la  part  la  plus  humble  que 
la  misère  consente  à  implorer  ou  que  la  charité  ne  refuse  jamais  : 
le  droit  de  travailler  et  de  vivre;  elles  le  demandèrent  en  vain. 
On  refusa  dès  le  commencement,  et  l'on  refuse  encore  partout  où 
les  principes  protestants  dominent,  aux  Indiens  et  aux  nègres 
victimes  de  la  cupidité  et  de  la  violence  anglo-saxonne,  la  plus  petite 
poriiu-'  des  droits  que  leurs  dominateurs  ont  conquis  pour  eux- 
mcmi  s.  Suivons  leur  destinée  dans  ce  paradis  de  liberté  et  d'indé- 
pendance, et  voyons  ce  que  l'Amérique  chrétienne  a  fait  pour 
améliorer  leur  sort.  Un  mot  d'abord  sur  les  Indiens. 


LES   INDIENS   DE   l'aMÉRIQUE   DU   NORD. 


Selon  M.  de  Tocqueville  et  M.  de  llumbolt,  qui  ont,  pour  ainsi 
dire,  eiuployé  les  mêmes  mots,«  les  Européens,  après  avoir  repoussé 

•  raiiiamentary  /'ff/j^/s,  vol.  VII,  p.  5!5;Miist'c  Britiiiini(iuo). 

*  llintdn,  TheCitij  of'llie  saints,  cîi.  ii,  p.  li». 

■^  Tlw  liiriiaiis  of  S'orlh  America,  pisr  la  soiiétr  des  Irailt's  rcligieiiï,  p.  'J!î5. 
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dans  les  déserts  les  tribus  indiennes,  les  ont  condamnées  à  une 
vie  errante  et  vagabonde,  pleine  de  misères  inexprimables.  La  ty- 
rannie européenne  les  a  rendues  plus  désordonnées  et  moins  civi- 
lisées qu'elles  ne  l'étaient  auparavant.  La  condition  morale  et  physi- 
que de  ce  peuple  n'a  pas  cessé  de  dégénérer  dans  la  même  proportion, 
et  leur  barbarie  a  augmenté  dans  la  mesure  de  leurs  souffrances.  » 
Mettant  en  opposition  leur  triste  décadence  avec  le  progrès  matériel 
de  leurs  maîtres  protestants,  le  même  auteur  ajoute  :  «  Jamais 
on  n'a  vu  dans  aucune  autre  nation  un  développement  si  prodi- 
gieux et  une  destruction  aussi  rapide  '  !  » 

L'histoire  de  cette  destruction  est  bientôt  dite  ;  les  États  aux 
bords  de  l'Atlantique  avaient  déjà  été  privés  de  leurs  habitants  par 
les  Anglais.  Bien  des  tribus  amoindries  restaient  encore  sur  les  rives 
de  l'Ohio  et  du  Mississipi  ainsi  que  dans  les  vastes  régions  entre  ce  der- 
nier fleuve  et  le  Missouri,  dans  les  provinces  lointaines  de  TOrégon  et 
de  la  Californie.  A  ces  tribus  était  attachée  la  possession  de  terres 
d'une  grande  étendue  et  d'une  valeur  incalculable.  Comme  le  flot 
de  l'émigration  montait  toujours,  franchissant  une  barrière  après 
l'autre,  cherchant  une  iàsue  dans  les  plaines  de  l'occident,  l'Indien 
se  trouva  de  nouveau  en  présence  d'hommes  redoutables  qui  lui 
enlevèrent  le  sol  qu'il  ne  pouvait  plus  garder. 

Des  autorités  américaines  nous  ont  appris  comment  ces  races  fu- 
rent exterminées.  On  adopta  en  1859,  des  moyens  plus  expéditifs  de 
s'en  débarrasser.  «  Il  est  certain  que  les  blancs  ont  cherché  à  empoi- 
sonner toutes  les  tribus  indiennes;  j'ai  souvent  entendu  traiter  la 
question  de  l'emploi  des  meilleurs  expédients  sous  ce  rapport. 
L'histoire  de  l'introduction  de  la  petite  vérole  dans  les  tribus  éloi- 
gnées est  connue  dans  l'Ouest,  je  l'ai  entendu  raconter  dans  tous 
ses  détails  *.  » 

Rion  d'étonnant  si  les  Indiens ,  excités  par  de  pareilles  atroci- 
tés, aient  usé  de  représailles.  En  1802,  le  commodore  Mayne  fait 
remarquer  «  qu'il  n'est  |)as  un  journal,  depuis  Victoria  jusqu'à  l'O- 
régon,  qui  ne  contienne  un  récit  de  quelque  assassinat  des  blancs 
par  les  Indiens,  ou  de  sang  répandu  par  les  troupes  de  l'Union.  Celle 
haine  est  tellement  enracinée  qu'on  regarde  la  guerre  d'extermi- 
nation <omme  ww  police  cxpéditive  '.  » 

Ce  ne  fut  pas  cependant  toujours  par  la  violence,  mais  plus  sou- 
vent par  des  achats  simidés  que  h's  Indiens  furent  privés  de  leurs 
terres  de  chasse,  et  forcés  de  s'enfoncer  vers  l'ouest.  Eu  vain  af- 

•  De  la  Ih'mocralie,  clc,  lonie  III,  cli.  v,  p.  109. 

*  Julii»  Kni'hil,  .Sfvfn  Yenr*  iu  Cetilral  Amerka,  cli.  v,  p,  272. 
^  Ftmr  Yeartin  UrittihColumbia,  cli.  xiii,  p.  351. 
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fcctaient-ils  d'adopter  en  apparence  la  religion  de  leurs  envahis- 
seurs, aucune  considération  ne  pouvait  triompher  de  leur  avarice. 

«  Je  fus  très-étonné,  relatait  il  y  a  quinze  ans  le  docteur  Wolf,  de 
trouver,  dans  les  Etas-Unis  du  Nord,  beaucoup  d'Indiens,  les  Ché- 
rokees  en  particulier,  adoptant  à  la  surface  la  religion  protes- 
tante, aiin  d'empêcher  le  congrès  de  les  repousser  dans  l'inté- 
rieur*. »  Faible  expédient,  qui  ne  différa  pas  d'une  heure  leur 
arrêt  inévitable!  Il  n'y  avait  pas  là  de  vicaire  du  Christ,  comme 
autrefois  au  Mexique  et  au  Brésil,  pour  lancer  l'excommunication 
contre  ceux  qui  auraient  fait  tort  aux  Indiens  ;  une  telle  sen- 
tence n'aurait  inspiré  aucune  terreur  à  leurs  oppresseurs.  Il  n'y 
avait  ni  Las  Casas  pour  les  défendre,  ni  Yieyra  pour  les  instruire, 
ni  Baraza,  qui  se  dévoua  pour  eux  à  la  mort.  Les  fils  de  Saint- 
Fran(;ois  et  de  Saint-Ignace  étaient  loin  ;  les  Indiens  étaient  seuls 
dans  la  lutte. 

Aussi,  selon  ces  touchantes  paroles,  «  l'arbre  continuellement 
transplanté  dépérit  vite.  »  «  Les  Américains  acquirent  presque  pour 
rien,  â  vil  prix^  des  provinces  entières  que  les  plus  riches  souve- 
rains de  l'Europe  sont  trop  pauvres  pour  acheter.  »  M.  Everclt 
rappela  au  congrès,  le  19  mai  1830,  qu'ils  s'élaient  déjà  empa- 
rés, par  un  prétendu  traité  avec  les  Indiens,  de  '.eux  cent  trente 
millions  d'acres  ;  lorsque  M.  Schoolcraft  composa  ses  tables  statis- 
tiques, le  total  s'élevait  à  quatre  cents  millions.  Les  Osages  don- 
nèrent vingt-neuf  millions  d'acres  pour  une  annuité  de  mille  dol- 
lars, qui  paya  à  peine  les  boissons  par  lesquelles  le  traité  fut 
inauguré*. 

l'cndant  la  période  anglo-saxonne,  qui  dura  deux  cents  ans,  des 
hommes  portant  le  nom  de  chrétiens  avaient  été  le  scandale  des 
tribus  païennes  par  leurs  fraudes  hardies.  «  Vos  gens,  lorsqu'ils 
nous  arhètent  une  petite  pièce  «le  terre,  la  font  large  par  leurs 
vols,  disaient  en  1755  les  orateurs  des  six  nations  à  sir  William 
Johnson,  et  il  avouait  que  cette  accusation  était  véritable;  aussi  il 
avertissait  les  autorités  anglaises  que  les  Delawares  ne  cesseraient 
jamais  d'attenter  à  lu  vie  des  spoliateurs'.  » 

Les  Américains  ont  imité  les  Anglais  et  fraudent  les  indigènes 
à  merci,  sans  le  moindre  égard  à  la  justice.  Le  second  article  du 
«  traité  avec  les  Winuibatiofs,  »  en  1840,  leur  impose  l'abandon 
«  (le  tontes  les  terres  occupées  par  lesdils  lixliens,  »  et  leur  assigne 
pour  demeure  un  espace  à  l'ouest  du  Mississipi,  «  à  comlUion  que 

'  Narralivr  ofn  mission  to  finkhnra,  vul.  l,  cli.  II,  p.  51. 
»  De  Tiiniiiovillc,  tome  III,  rli.  v,  p.  \'^^. 
^  Hoc.  Ilh:l.  New  York,  vol.  11,  p  7:K)-ti2 
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cette  terre  ne  puisse  être  acquise  à  un  prix  juste  et  raisonnable*.  » 
«  Douze  traités  ont  été  faits  par  les  Ktats-Unis  avec  la  nation 
Muskogee  (Cvccks);  chacun  d'eux  l'ut  un  traité  de  cession  ;  »  lorsque 
le  reste  de  leurs  terres  était,  «  dans  tous  les  cas,  solcinicllcment 
garanti  par  les  États.  » 

Enfui,  ils  furent  tués  jusqu'au  dernier,  non  par  des  chasseurs 
ou  des  pionniers  dont  la  licence  pût  trouver  des  apologistes,  mais 
par  une  force  militaire  organisée  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Jackson,  depuis,  président  des  État-Unis*  1 

l.e  territoire  des  Cherohees  leur  avait  aussi  été  garanti  «  pour 
toujours  »  par  un  acte  formol  du  gouvernement  de  l'Union;  on  leur 
enjoignit,  malgré  leurs  progrès  en  civilisation,  de  gagner  le  dis- 
trict ouest  de  l'Ârkansas,  que  le  major  Long  déclara  «  iuhabi- 
tabley  prairies  sans  (in,  privées  d'eau  pendant  une  partie  de 
l'année.  '.  » 

Le  traitement  infligé  aux  Sénecas  est  du  même  genre.  Ils  avaient 
déjà  été  bannis  des  demeures  de  leurs  pères,  mais  ils  jwssédaient 
encore  un  peu  plus  de  cent  mille  acres  de  terres  «  réservées.  » 
garanties  pjir  de  solennels  traités.  Avec  le  temps  ces  terres  aug- 
mentèrent de  valeur,  et  la  «  Laud  Company,  )^  association  di;  spé- 
culateurs, résolut  de  les  en  dépouiller.  «  Le  commissaire  de  I  lnioii 
entra  dans  ce  projet.  »  Honteux  de  paraître  ouvertement  |)reudrc 
part  à  une  fraude  coupable,  cet  offuier  se  cacha  dans  une  taverne 
à  Ihilïalo,  et  de  ce  point  dirigea  les  opérations.  Les  instructions 
étaient  de  séduire,  de  cajoler  ou  de  forcer  les  Sénécas  à  résigner 
leurs  héritages.  «  Dos  coureurs  fin'ont  pris  à  gage  pour  baltrc;  les 
forets  et  ramener  tous  les  chefs  qu'ils  pourraient  entraîner  |)ar  la 
douceur  ou  par  la  violence  à  donner  leur  assentiment.  Les  spiri- 
tueux, les  faux  prétextes,  les  menaces,  les  vaines  os|)ôran(es, 
furent  employés  pour  les  séduire.  »  Ajuès  bien  dos  elVorts,  vini^t 
et  un  oliofs  si.r  quatre-vingt-un  purent  être  induits  à  signer;  onlin, 
notre  témoin  le  déplore,  on  les  for^a  de  s'éloigner  «  par  des 
tromperies  et  des  fraudes,  sans  précédents  |)cut-èlre  dans  la 
8ond)ro  histoire  de  Poppression  et  des  injustices  infligées  à  nos 
aborigènes  *.  » 

Dans  les  cas  rares  où  une  tribu  est  autorisée  à  occuper,  pour  un 
temps,   quobiue  partie  de   territoire  insullisante  à   ses  besoins. 


'  The  Slatulri  at  l.argf  and  Tiralifs  o/"f'.-.S'.  ofAnwrka,  if4«-i7.  .'.I.  Miiiol. 

•  Friitli(>l'st<iiiliiiu);li,  vjI.  II.  fil,  xxxxi. 

'  Highii,  ofthr  Inriian*,  a  iii.iî;  ..'«1  (d cnnurm»,  p.  O(llosii>ii,  I8ri0  . 

•  The  Case  ofthe  Snieen  Imitons,  p.  7  (l'inladi-lphic,  1840  .  Voir  mcM  l'Iea  o/  Uif 
Jndi'tim,  mlrcffc  nu  (lninjrùs  pur  les  cilnyciis  (j'Ilcrlloril,  CDiiiii'iticiil,  p.  H. 
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ù  moins  (lu'ellc  ne  laboure  le  sol  et  que  leurs  maître»  no 
veuillent  encore  utiliser  cette  mes(|uine  concession,  les  au- 
teurs américains  en  gémissent,  c'est  un  prétexte  pour  des  IVamles 
nouvelles.  «  La  philanthropie  du  gouvcrneuienl  n^ed  qu'une  jdui- 
santcrie  dans  la  pratique;  à  l'oniinaire,  on  accorde  1«î  moins  pos- 
sible, et  l'on  fait  payer  le  plus  qu'on  peut'.  »  Le  système  d'annuités, 
(pi'une  autorité  émincnte  appelle  un  «r  moyen  illusoire  de  subsis- 
tance pour  l'Indien,  n'est,  dans  la  praticjuc,  proiitable  qu'à  ses 
af,M'uts  ;  un  petit  nombre  de  ceux  qui  rc^'oivent  ces  atmuités  ren- 
trent chez  eux  avec  le  dixième  de  ce  (pii  leur  était  dû  ;  la  ph'nart 
ont  tout  dépensé,  et  perdu  leur  temps  par-dessus  le  marché*.  »» 

(juelques-uns,  il  est  vrai,  tels  que  les  Kikapoos^  vivent  encore 
sur  les  terr(»s  réservées  du  «  territoire  indien  ;  »  mais  ils  sont 
profondément  démoralisés,  nous  ajiprend  un  voyageur  anglais, 
parce  (pi'ils  se  trouvent  n  dans  le  voisinage  de  la  civilisation.  »  Les 
hommes  sont  adonnés  à  l'ivresse,  et  les  femmes  à  l'impurclé; 
((  les  deux  sexes,  ù  tout  âge,  sont  des  mendiants  acharnés  dont  la 
principale  industrie  est  de  voler  des  chevaux'.  » 

l)(î  l'aveu  des  Américains,  le  résultat  inévitable  de  ces  procédés, 
légués  par  les  Anglais,  a  été  d'à  joulcM'  au  mépris  et  au  dégoût  du 
sauvage  pour  ce  qu'on  lui  dit  être  la  religion  chrétienne,  et  pour 
les  agents  (pi'on  lui  présente  connue  ses  oracles.  Il  trouve  si  |)eu 
de  divin  dans  cette  religion  et  dans  ses  prédicateurs,  (pj'il  la  re- 
garde à  peine  connue  hnmaiiu'.  «  l'ar  deschréliens  ils  ont  été  du- 
pés et  trahis,  observe  M.  Mollhausen,  jetés  hors  des  terres  de 
leurs  ancêtres  et  chassés  connue  de  vils  animaux  ;  pour  ces  motifs 
ils  ont  repoussé  avec  mépris  les  missionnaires.  »  Ils  voient  en  eux 
des  marchands  et  des  spéculateurs  pour  qui  la  plus  haute  idé*;  de 
|»urelé,  de  justice,  d'abnégation,  consiste  «laus  la  violation  de  ces 
deux  prcmièrcîs  vertus,  en  gardant  la  troisième  à  l'usage  d(î  leurs 
\ictimes.  En  I8'2I,  les  Indiens  voyaient  une  bande  de  soi-disant 
iiiissioiniaires  s'approprier  une  «  portion  de  terrain  de  cinquante 
mille  acres  aux  dépiMis  des  Osages  indiens*.  »  Dix  ans  plus  tard, 
li)i-s(prmu!  Irilin  de  l'Indiana  eut  spontanément  offert  des  terres 
an  gouverneur  de  cet  Ktat  pour  être  mis(;s  au  stTvice  «les  mission- 
nau'es  ('(tthnUqiws^  on  répondit  à  leur  demande  par  un  envoi  de 
iiiiiiislres  prolestants  attirés  par  l'espoir  du  gain  ;  ils  |)arvinrent  à 


i7,  ril.  Miliol 


•  OImH.mI   Triait.  i>   'i08,l8r.7:. 

*  ^rli  Kilciiin,  NnlrH  on  fie  Iroqiioh,  v\\.  i,  p.  l'i-lT». 
'  iliiiidii.  l'Ii.  I,  |i.  -Ti. 

♦  l'allii'iiio/tlir  Loulou  ilissiotiiirn  Soi iiiy,  vol.  Il,  iip|i.,i>.  001. 
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leur  soMsIraire  pavfraiido  dix-huit  cent  vingt  acres'.  «  La  religion 
snuiTrit  boaiicnup  de  col  esprit  mercantile  <<t  spt^culateur,  »  avoue 
M.  R.  Bishop,  profeaso  r  et  Imtor'wn  des  sectes  du  Kentuckij*, 

Le  dédain  nianifest.  par  Tlndien,  aujourd'hui  coinino  alors,  à 
l'égard  des  émissaires  du  protestantisme,  n'est  pas  sans  une 
haine  concentrée.  «  Ils  mo  traitent  avec  autant  do  respect 
qu'ils  en  ont  pour  un  chien,  »  avait  dit  M.  kirkiand.  Kn  18'21, 
un  chef  fameux  exprimait  son  opinion  au  gouverneur  de  New- 
Vork  :  «  .Kai  observé  que  partout  o.i  ils  vont  parmi  les  Indiens, 
«  ils  excitent  toujours  des  inimitiés  et  des  haines.  Les  Indiens  sont 
«  sûrs  de  déjïérir  et  de  dêcroitre  en  proportion  du  nombre  de  pré- 
«  dicants  venus  cheveux.  »  Il  relate  ensuite  un  cas  récent  :  «  Nous 
«  avons  été  menacés  par  M.  Hyde,  que  si  nous  n'éctuitions  pas  ses 
«  prédications,  et  si  nous  ne  dovenions  chrétiens,  on  nous  ferait 
«  sortir  de  notre  pays.  Nous  désirons  savoir  du  gouverneur  s'il  doit 
«  en  être  ainsi.  Si  le  ministre  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  la  sorte, 
«  nous  pensons  qu'il  ferait  bien  de  partir  et  de  nephis  se  permettre 
«  de  nous  aflliger.  Nous  ne  serons  jamais  en  paix  tant  qu'il  restera 
«  parmi  nous*.  »  M.  Ily«)e  fut  rappelé. 

Dix  ans  plus  tard,  le  célèbre  Itluck-llnwk  (Faucon  noir)  conclut 
un  traité  avec  les  Mlatsllnis  à  la  Prairie  du  (ihien  et,  en  présence 
des  fonctionnaires  anu'>ricains,  le  noble  sauvage  parla  en  ces 
termes  :  «  Les  bommes  blancs  sont  de  mauvais  maîtres  d'école  ;  ils 
«  se  présentent  aux  j)auvres  Indiens  le  sourire  sur  les  lèvres  pour 
«  les  «luper,  les  tromper  et  perdre  lems  femmes.  Ils  nous  ont  em- 
«  |)oisonnés  par  leur  contact.  Nous  n'étions  plus  en  sAreté.  Nous 
«  devenions  cdunne  eux  hypocrites  et  menteurs,  adultères,  va^a- 
n  bonds,  paresseux,  parlant  beaucoup  et  \\o  faisant  rien\  »  Kst-ii 
étonnant  si  les  chefs  répétaient  sans  cesse  :  «  Nos  jennes  gens  ne 
«  les  écout<Mit  pas  |dus  qu'ils  n(>  nous  écoutent;  nous  désirons 
«  (les  prêtres  ralholiquesl  » 

Prcscpie  au  môme  moment,  le  chef  des  Kansus  allait  à  Sainl- 


•  Annal»,  iiiiiu' VI,  p.  \:\H. 

*  Cili' pr  S|iiililiM)(,  (II.  VI,  |i.  88.  —  Kii  ('oiisi(li''i'iiiit  lu  iiiiilliliulc  <|i>  ti^iiini|(iifl^«'. 
il(iiuit''s  l'onli'i'  Ir  clcrp'  niiii'i'ii'iiin,  un  no  nra  |IH:^  siir|ii'is  i|iii'  ers  |in'lcii<liis  iiii^sicin- 
iiiiircs  sdit'iil  ii|i|)t'lr>  |iiii-  un  ('(riviiin  iiiiuiiii'i  «  rht'i'chfiirs  iimhiilaiilsflt'  ffaii/iir  fuiiti.t 
M.  Tillrv  ini'iilioniii'  m  iimir  mtcinln  un  l'aiiiniil  une  Ici-lnii-  A  Siiiiil-Ki-nncisi'o.  n  Crilc 
li'clini'  ('<>iiiiiii'iii;iiil.  ii'cmulum  artcm,  \>»f  liicn  iM,|iii'i*M  Icn  i-oiiiiinir'li'x.  Puis  miiI 
riii>tiiiiv  lit'  !<M  ivcaliiiii.  Il  lut  >iiii|  li'  inat)<li>t  ri  vii^'iiIkhhI,  iiiitis  il  ilcvint  iiii>siiin- 
iinii'i' (iniliv-tniil.  Sa  lo|{ii|ii«>  6lnil  siilliiiic.  J'iiUcniii»,  ili(-it,  il'nvoir  rrvii  lu  |ii-oin<>>!<c 
(l'un  tnilcinriil  de  niiilo  dnllnri  pur  nii;  avec  cclii  je  nie  mis  en  roule,  »  JafMn,  Uw 
Aimw.  l'ii .,  (II.  X.  |i.  185, 

^  Dijikc.  livre  V.  cli.  m,  p.  lO" 

♦  I/;«/.,  .h.  X,  p    ICI. 
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Louis  pour  obtenir  un  iriisNiounnirc  ;  un  miniMro  protestnnt  n'oiTrit 
(11'  raccompagner  à  son  retour.  «  Ce  n'est  pas  ce  quo  je  demande, 
Répliqua  le  chef  on  le  regardant  avec  un  sourire,  cet  luuiime  a 
probablement  uno  femme  et  des  enfants  comme  moi  et  connue  les 
autres  hommes  de  ma  tribu  ;  je  n'en  veux  pus.  Ounnd  je  viens  à 
NaintliOuis,  je  vais  à  la  grande  maison  (église)  des  Français,  là 
je  vois  des  Robes  Noires  «pii  n'ont  ni  femme  ni  enfants,  ce  sont  les 
hommes  quo  je  demande*.  »  Quelipics  heures  plus  tard,  le  Père 
LutK  descendait  le  Mississipi  avec  le  chef  kansas. 

A  un  grand  meeting  tenu  à  Hulîalo,  sur  II  requéttî  dos  mis- 
sionnaires proteslnnts,  le  plus  fameux  de  tous  les  chefs  Senecas 
prii  la  parole  en  ces  tenues  :  «  Vous  prétende/,  (pie  vous  n'êtes  pas 
«  venu  pour  avoir  iintr*^  terre  ou  notre  argent,  mais  pour  éclairer 
«  nos  esprits,  je  vous  obsc'rverai  (pie  j'ai  été  à  vos  meetings  et  (pie 
((  je  vous  y  ai  vu  recueillir  de  l'argent  ;  je  ne  puis  pas  dire  à  i|uoi 
«  était  destiné  cet  argent,  mais  je  suppose  (pie  c'était  pour  vos 
((  ministres,  et  si  nous  nous  conformons  à  votre  manière  de  penser, 
«  vous  aurez,  pent-étn;  envie  d'en  avoir  (hî  nous  ".  » 

Kn  réponse  aux  invitations  d'un  ministre  anglais,  un  chid'  njih- 
hnvas  avertissait  récemment  su  Iribii  (h;  ne  plus  envoyer  les  jeunes 
lilles  aux  <'>coles  des  ministres,  et  lui  rappelait  crûment  plus  d'une 
suite  l'Acheuse  (pi'on  nous  (liHpens(!ra  d'énuinérer^. 

Après  une  expérience  de  deux  cents  ans,  la  vi(!  et  les  habitudes 
des  ('miissain^s  protestants  (uitpi'odnil,  che/  les  Indiens,  un(;  invin- 
cible répugnance  et  nue  aversion  prid'onde  pour  le  christianisme. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  dés('s|iérer  de  la  conversion  des  quchputs 
tribusencore  existantes  par  les  seuls  lionunes(pii  peuvent  Tobtenir, 
les  missionnaires  (■alholi(pies,  malgré  les  (liiticull«';s  (pii  aiigmen- 
leiit  toii>  l.'!S  jours  par  la  pr('!S(;iic(!  des  agents  du  |)rotestaiitisme. 
Ii0!s(preii  1S4'.),  I((  l'ère  biiverloclière  visila  ;e  Swux  mi  fort  A I- 
bany,  où  un  ministre  protestant  axiiit  habité,  lis  répondirent  à  ses 
inslaiices  |»our  se  conveiiir  :  «  l-'lionniie  de  prière  (pii  était  avec 
nous,  est  un  coipiin  vX  un  fourbe.  Voux  detwz  Ntrc  aiiKtii;  ils  refu- 
sèrent de  réconter*.  » 

l,es  autorités  de  l'I  iiion,  malgré  les  demandes  fré(|uenleN  des 
Indiens  pour  (dilenir  des  llalu's  Noires  ^alls  femme  et  sans  enfants, 
ré|ioiiil('nt  encore  à  leurs  prières  en  envoyant  des  ministres,  (à!- 


a 


V  i^7± 


'  \uti('.alliohr  MinHiiitti,  l'ic  .  di.  \«v,  |i.  i.'iT 

'*  //»«/.,. Il    M.  |i.  10."..  —  Voir  ail».!  :   l.venh  tu  Indian  lliiloni,  ili.  vr,  p.  iVi 

*  Calliii.  Vdl.  I,  I».  1(i.'(,  1"  l'ililioil. 

•  /i»««fl/«.  Ml.  !..  iir.. 
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pendant  elles  savent  que  les  missionnaires  calliuliqncs  seuls  sont 
capables  d'amener  les  Indiens  au  christianisme.  Lorsque  le  clicl' 
des  Kansas  êcvhU  au  général  Clark  pour  avoir  des  Robes  Noires^ 
son  agent,  quoique  prorx^slai;!,  en  requérant  l'application  de  cette 
demande  tépocîdiî;  :  «  Los  pttVUes  catholiques  seuls  peuvent  réussir 
dans  ces  mission^.  »  LorsqiM;  \''^fr  Dubourg,  vénérable  évèque  de 
la  Nouvelle  Oi'éan'  vi'^ait  I"  'résident  et  ses  ministres  à  Was- 
hiii^iton,  «  il  fui  admis  quo  ics  prêtres  catholiques  étaient  beau- 
coup j»his  apli  j  à  cette  fonction  que  les  missionnaires  protestants,  » 
et  le  lîuuistre  de  la  guerre  conlirma  ce  qui  venait  d'être  reconini 
en  disant  à  l'ovêque  :  «  S^.riou:  tâchez  de  vous  procurer  des  Jé- 
suitci'.  » 

Il  est  donc  reconnn  par  Jous  les  bons  esprits  aux  Etats-Unis, 
que  !e  jnctestantisnii-,  au  botil  de  deux  cents  ans  d'épreuve,  a 
propagé  la  corrU|>iion,  le  désordre  et  la  mort  parmi  les  tribus  indi- 
gènes; le  missionnaire  catholique,  sans  appui,  aussi  privé  de 
ressources  matérielles  que  son  disciple  indien,  n'a  jamais  cessé  de 
gagner  Ks  païens  à  la  paix,  à  l'industrie,  à  la  vertu,  par  la  force 
de  son  exemple  aidé  des,dons  divins  dont  il  est  le  ministre  et  le 
dispensaU'ur. 

Enfin  Ci!  1861,  un  des  prédicateurs  protestants  les  plus  célèbres 
d'Amérique  appréciait  en  ces  termes  un  crinui  (jue  ce  pays  ne 
veut  pas  encure  reconnaître  :  «  Notre  nation  est  plus  coupable  que 
bien  d'autres.  Sa  conduite  à  l'égard  des  Indiens  est  une  honte. 
Tous  les  crimes  imaiihmhles  ont  été  commis  c(mtreeux:  Persécu- 
tion lente,  rupture  de  traités  lorsque  nous  en  avions  le  caprice, 
vol  de  leurs  terres*.  »  Il  omet  le  plus  grave  de  tous  —  la  cruauté 
de  les  voir  |)rivés  des  guides  qui  ont  prouvé  mille  fois  qu'ils 
auraient  fait  pour  eux  ce  «pie  leurs  coopérateurs  dans  l'apostolat 
avaient  fait  pour  leurs  frères  du  Sud. 

En  18bl ,  le  nombre  total  des  Indiens  dans  le  territoiredes  Ktats- 
Lnis  était  de  588,2'20\  Eu  18^8,  il  était  de  .Il  i,()2!2, —diminu- 
tion de  soixante-quatorze  »»-'     '^'i  sept  ans  ! 

«  Les  blancs,  depuis  leiu'  .  ■  aée  ont  toujours  pillé  et  assassiné 
les  Indiens;  ils  agiront  «le  même  jusipi'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  une 
peau  rouge  sur  notre  contiiu'ut,  »  écrivait  en  180r>  un  dos  jour- 
naux les  plus  autorisés  de  New  York*. 


*  IKiiiion,  l.  II,  2"  parlif,  p    GOl. 

*  It^v.  lltnry  Wnid   llocclier.  lilc  ilans  le  .Vctti-V  rA  Eviiiiiig  E.rpn'.:s.  Ti  juivi  r 
IWil 

*  Silioolcrnl'l,  Uistniiral  aiid  Sliilislical  Infonniilton,  \mi   I". 

*  Aveu  (lu  New-York  World  vu  ISGj,  ciit'  iluns  le  Tiwts,  ~>  iioùl  Wtô, 
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«  Au  Mexique  et  dans  l'Amérique  du  Sud,  au  contraire,  les  In- 
diens prospèrent  et  s'accroissent;  ils  se  mélangent  et  s'unissent 
par  mariage  avec  les  races  européennes*.  » 

Telle  est  l'œuvre  de  l'Église  et  l'œuvre  des  sectes.  Ce  prodigieux 
contraste  arrachait  à  un  témoin  hostile  cet  aveu  :  «  Rien  n'est 
comparahle  dans  le  cours  de  l'histoire*!  » 


LKS    ^KGItES   DANS   I.  AMÉItIQUE    DU    NORD. 


it  une  honte. 


Co  fut  la  Hollande  et  l'Anglelcrre,  on  le  sail,  qui  introduisirent 
l'esclavage  dans  l'Amérique  dii  Sord.  L'histoire  a  conservé  le  nom 
de  l'homme  qui,  pour  l'Angleterre,  a  inauguré  ce  commerce;  A 
s'appelait  lla>vkins.  La  reine  Elisabeth,  frappée  du  succès  de  son 
expédition,  et  des  conséquences  que  ces  sortes  d'entreprises  pour- 
raient avoir,  protégea  un  deuxième  voyage  (1567)  et  prit  un 
intérêt  dans  l'aflairo,  sans  scrupule  de  pactiser  avec  les  actes  d'atro- 
cité (ju'entraînail  celte  piraterie.  Ilawkins  raconte  lui-même  que, 
dans  une  de  ses  expéditions,  il  mit  le  feu  à  une  ville  dont  les 
huttes  étaient  couvertes  de  feuilles  sèches  de  palmier,  et  qu'il 
réussit  dans  la  bagarre  à  se  saisir  de  deux  cent  cinquante 
liahilanls  (pi'il  emmena  comme  esclaves,  et  qu'il  vendit  ensuite', 
(lot  homme,  à  raison  de  ses  hauts  faits,  fut  nommé  baronnet. 
«  Des  vaisseaux  anglais  équipés  dans  les  villes  anglaises,  sous  le 
patronage  particulier  île  la  famille  royale,  des  ministres  et  du  par- 
lement, enlevèrent  à  rAfri(|ue,  depuis  les  années  1700  à  1750,  un 
iiiillion  et  demi  de  noirs  dont  un  huitième  fut  enseveli  dans  l'At- 
lantique, victime  de  la  traversée.  Celte  monstruosité  ne  souleva 
pas  en  Angleterre  l'indignation  générale;  l'opinion  publique  d'alors 
oln'issait  an  matérialisme...  Le  |)rolestanlisme,  en  elTjl,  avait  été, 
au  point  tie  vue  politicpie,  le  triomphe  du  matériidisme  sur  l'au- 
lorilé  spirituelle  de  rKglise\  » 

Malgré  les  récli.maiions  pressantes  de  ses  propres  colons,  on  se 
r,ip|. elle  cette  réponse  de  lord  Dartmoutli  à  l'agent  colonial  qui,  en 
177(>,  adressait  des  représcnlalions  au  sujet  de  la  traite  :  a  Nous 
lie  pouvons  permettre  aux  colonies,  dit  le  noble  lord,  d'arrêter  et 


^i\ 


vim 


^  l.if<'nnil  l.iherlii  in  Atneriri,  |i;ii  r.imriiraiii  CImilis  Miiikiiy,  i;li.  xii,  p.  1-3,  Hj. 
■^  l'|il(i"-M'Ul'  Mri'iviilc,  i'.oliHlinilitiil.  clc.  liv.  X,  |l.  '28(i. 

^  Antlcrsiiis  Uhlorij  ofConiiiiircc,  cHl-  jnir  Aiin.  Ciirlicr  ilaus  smi  iinporlunl  ou- 
Miim-  :  l.'nrldrauc  iIuiixsch  rappnrls  avec  l'union  (tméricaine,  p.  iOtt  I8(l2). 
«  Itiimwri,  II,' p.  '.11'". 
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de  décourager  en  aucune  façon  un  commerce  aussi  profitable  à 
lAnglelerre'.  » 

Quand  la  positive  Albion  aura  gagné  à  la  traite  quatre  cents 
millions  de  dollars  (deux  millards),  quand  elle  aura  perdu  les 
États-Unis  et  qu'elle  ne  conservera  plus  dans  la  isone  équatoriale 
qu'un  assez  petit  nombre  de  possessions,  le  repentir  la  saisira  tout  à 
coup;  et  nous  la  verrons  travailler  sans  relâche  à  Taffranchisse- 
ment  des  noirs. 

La  partie  de  l'Union  appelée  les  États  libres  imitera  l'Angleterre  ; 
ses  hauteurs  superbes  contre  les  esdavmjistes  ne  l'empêchaient 
pas  de  se  livrer  avec  acharnement  à  la  traite  des  nègres,  commerce 
qui,  depuis  1808,  ne  lui  a  pas  rapporté  moins  dc\quatre  milliards  de 
francs.  Mais  en  même  temps  que  les  philantropcs  nord-américains 
s'enrichissaient  par  le  trafic  des  noirs,  ils  favorisaient,  ils  provo- 
quaient par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  l'évasion  de  ces 
mêmes  esclaves  qu'ils  venaient  de  vendre.  Un  joiirnal,  le  Cour 
rier  des  États-Unis^' qui  s'est  constamment  tenu  en  dehors  des  par- 
tis, et  dont  en  plus  d'une  occasion  les  deux  mondes  ont  reconnu 
la  véracité,  publiait  à  New-York,  le  27  mars  1858,  ces  lignes 
significatives  :  «  Il  est  avéré  que  le  foyer  de  l'abolitionnisme  aux 
Élats-Unis  alimente,  plus  qu'aucun  autre  pays,  l'esclavage,  contre 
lequel  on  U»nne  en  public,  mais  pour  lequel  on  travaille  en  parti- 
culier. D'oii  il  résulte  très-clairement  que  les  principes  font  bien 
en  théorie,  mais  que  les  dollars  font  mieux  encore  dans  la  pra- 
tique. »  Le  Sud,  en  favorisant  la  traite,  pouvait  avoir  une  excuse  : 
à  ses  yeux,  le  travail  du  noir,  seul,  était  praticable  pour  la  culture 
de  ses  terres.  Le  Nord  était  sans  justification  possible*. 


Ce  grave  sujet  de  l'esclavage  va  nous  montrer  encore  l'Église 
en  présence  des  sectes.  D'après  les  paroles  d'un  de  ses  derniers 
représentants,  Grégoire  XVI,  elle  condamne  hautement  le  trafic  do 
la  chair  humaine  «  comme  injurieux  ù  la  rédemption  et  déshono- 
rant pour  le  nom  chrétien.  »  Aussi  lorsque  l'Eglise  peut  exercer 
son  pouvoir,  h  nègre  trouve  une  liberté  progressive,  pour  laquelle 
il  sera  préparé.  A  l'exemple  de  saint  Paul,  elle  tolère  l'état  d'es- 
clave, en  s'efforçant  partout  de  l'abolir;  mais  elle  sait  que  le  nègre 
n'a  pas  de  plus  grand  ennemi  que  le  partisan  inconsidéré  de  son 
émancipation  inunédiato.  Quoiqu'il  reste  beaucoup  à  l'aire  pour  son 


<  B.iiici'oi'l,  l.  I,  |>.  5^3. 
*  Cailicr,  p.  '2!«-'JI9. 
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àme,  elle  sait  que  le  nègre  américain  est  plus  heureux  et  plus 
libre  que  dans  son  malheureux  pays  natal  ;  qu^à  de  rares  excep- 
tions, il  est  mieux  nourri,  mieux  vêtu,  moins  excédé  de  travaux, 
mieux  soigné  dans  sa  vieillesse,  qu'aucun  travailleur  blanc  dans 
n'importe  quel  pays  ;  et  qu'enfm  l'homme  de  couleur  est  plus 
charitablement  traité  dans  les  États  à  esclaves  que  dans  les  États 
libres.  Dans  les  premiers,  il  est  regardé  généralement  avec  bien- 
veillance; dans  les  seconds,  malgré  une  vainc  profession  de  phi- 
lantropie  et  de  religion,  il  rencontre  toujours  l'humiliation  et 
l'oubli.  «  Comme  esclave,  assure  une  autorité  américaine  qui  connaît 
bien  les  faits,  il  est  heureux  et  content,  comme  homme  libre  il  est 
méprisé  et  humilié  ^  »  «  Les  attentions  des  maîtres,  des  maî- 
tresses et  de  leurs  enfants  à  l'égard  des  esclaves  ont  souvent  fait  mon 
admiration,  »  observe  un  auteur  anglais*.  Dans  les  États  libres, 
particulièrement  ceux  habités  par  les  abolitionnistes,  «  les  écoles, 
pour  les  enfants  de  couleur,  à  moins  d'échapper  par  leur  insigni- 
fiance, sont  fermées  ou  renversées,  ou  bien  sont  posées  sur  rou- 
lettes et  reléguées  aux  frontières  de  ces  États  pieux  qui  ne  peuvent 
pas  supporter  la  pensée  de  donner  de  l'éducation  à  ces  citoyens 
lie  couleur  *  !  » 

En  1835,  à  Canaan,  ville  du  New-llampshire,  s'ouvrait  une 
écuie  d'instruction   supérieure  dont  les  fondateurs  annonçaient 
que,  pour  être  admis,  la  distinction  de  race  serait  écartée  du  pro- 
gramme. A  peine  cette  détermination  fut-elle  connue,  les  habi- 
tants convoquèrent  un  meeting  et  votèrent  à  l'unanimité  la  décla- 
ration suivante  :  «  Nous  voyons  avec  horreur  (abhorreiice)  l'effort 
des  abolitionnistes  pour  établir  dans  celte  ville  une  école  à  l'usage 
(les  garçons  et  des  filles  de  race  africaine,  en  commun  avec  nos 
enfants...  Nous  n'entendons  pas  et  nous  ne  voulons  pas  nous  asso- 
cier à  cette  idée,  ni  aider  aucun  homme,  aucune  femme  à  fonder 
en  cette  ville  une  école,  soit  pour  l'instruction  exclusive  des  noirs, 
soit  pour  un  enseignement  commun  avec  les  blancs.  »  Les  action- 
naires crurent  pouvoir  passer  outre  ;   mais  «  une  troupe  de  trois 
cents  individus,  amenant  avec  eux  deux  cents  bœufs,  les  attachè- 
rent au  bâtiment  de  l'école  et,  au  moyen  d'une  traction  puissante, 
ils  le  déracinèrent,  le  mirent  en  pièces  et  ne  laissèrent  que  des 
ruines.  Aucun  des  ;  ctaurs  de  cet  outrage  public  ne  fut  mis  en 
jugement;  le  crime  resta  impuni,  et  les  propriétaires,  on  le  pense 


'i 


'  AVw  York  Herald,  Janviers,*).  IRfil. 

"  M:irliii(aii,  Svcielijin  America,  vol.  IF,  cli.  v,  p.  314. 


■'  Uiid.,  vol.  F,  cil.  III,  p.  194. 
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bien,  ne  furent  pas  indemnisés'.  »  Récemment  un  auteur,  signa- 
lait le  contraste  entre  les  égards  des  propriétaires  d'esclaves  du 
Sud  et  l'impitoyable  brutalité  des  abolilionnistos  du  Norrl,  :  «  J'ai 
bien  des  fois  pensé  qu'il  n'existe  pas  d'êtres  aussi  venimeux,  aussi 
altérés  de  sang  qu'un  philantrope  déclaré  ;  mais  lorsque  l'ardeur 
philantropique  s'empare  d'un  gardien  de  nègres,  le  venin  et  la  soif 
du  sang  se  trouvent  à  son  comble  dans  sa  personne'.  » 

Le  protestantisme,  ayant  substitué  la  matière  à  l'esprit,  fut, 
dans  ce  cas,  conséquent  avec  lui-même;  les  nègres  s'en  aper- 
çurent. Pendant  un  certain  temps,  «  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre à  la  Caroline,  l'idée  fut  admise  que  le  baptême  est  incom- 
patible avec  l'état  d'esclave;  cette  opinion  devint  un  grand  obs- 
tacle à  la  culture  et  à  la  conversion  de  ces  pauvres  gens*.  »  Si 
par  la  suite  cet  obstacle  fut  levé,  il  fit  place  à  d'autres  également 
funestes;  le  gouverneur  Dongan  de  New-York,  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Les  Anglais  désirent 
généralement  communiquer  à  leurs  enfants  et  à  leurs  domestiques 
leurs  opinions  religieuses,  mais  j'observe  qu'ils  ne  prennent  aucun 
soin  de  la  conversion  de  leurs  esclaves*.  »  Leurs  descendants 
américains  ne  les  ont  guè^e  surpassés  par  une  plus  grande  charité. 
La  majorité  des  nègres  américains ,  montant  à  quatre  millions, 
reste,  quant  à  son  développement  intellectuel,  à  peu  près  dans  la 
même  position  que  leurs  parents  du  Dahomey  ou  de  l'Ashanlee.  Le 
mariage  paraissant  devoir  s'opposer  à  la  libre  disposition  de  l'es- 
clave, et  aussi  peut-être  à  la  rapide  propagation  de  la  race,  on 
préféra  une  promiscuité  honteuse  qui  ravalait  la  femme  à  l'égale 
de  la  brute,  on  sorte  «pie  les  nègres  ne  connurent  ni  les  devoirs 
ni  les  joies  do  la  famille.  Los  enfants  de  la  femme  n'étaient  que 
des  petits  créés  pour  le  marché,  (pi'on  remplaçait  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  écoulement. 

Il  existe  |)armi  nous,  affirme  M.  llowison,  historien  de  Virginie 
«  une  masse  d'intelligences  jnvsryMt;  entièrement  privées  de  Inmière. 
11  fallait  cependant  conserver  lei  apparences  d'une  certaine  pralicpie 


m 


Ûiùl 


'  Aiip:iislo  Carlit-r,  de  l'Esclavage  dans  StS  lapporls  arec  l'union  américaine, 
p.  o'A-TiVl  (18()2).  —  D'après  Jays  Works,  p.  :i58. 

-  ^ortli-Ainirica,  par  Anlimy  Tnilopc,  vol  I.  tli.  xvi,  p.  5.")i  (18G2\  —  In  niis- 
sioiinairo  prolcstaiil  voulant  un  joiir  pcrsiiadi'i'  aiu  Dclawaros  ipic  In  religion  prèclKO 
par  lui  nssnrail  le  honlicur,  en  recul  celle  l'opliciuo  :  «  Avant  de  nous  (icr  à  vos  pro- 
messes, nous  sonniic*  iléeidés  à  ailetidre,  pour  voir  si  tous  les  uoirs  au  milieu  de  nous 
oiitienuciit  code  jiiio  cl  ce  bonheur.  »  V.u  altendanl  ils  renvoyèreni  les  missionnaires 
avec  beaucoup  de  retnorcieniculs.  Star  in  tlie  W'esl,  cli    viii,  p.  5J34 

^  Dancroll,  11,  p.  99 i. 

*  Uoc.  llist.  N.  Yor/.,  vol  I.  p.  187. 
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de  religion.  On  y  consacre  le  dimanche.  S'il  y  a  un  service  par- 
ticulier pour  eux,  ce  qui  est  généralement  le  cas,  ils  ont  afTairc  à 
des  ministres  d'un  ordre  inférieur  qui  cherchent  plutôt  à  passionner 
ces  natures  grossières  qu'à  les  éclairer  :  raison  pour  laquelle  les 
méthodistes,  parmi  toutes  les  sectes,  réussissent  le  mieux  auprès  des 
nègres.  «  J'ai  assisté,  nous  rapporte  M.  Olmsted,  à  quelques-uns  des 
ces  services  religieux  faits  pour  les  esclaves  ;  bien  que  leur  tenue 
fût  généralement  convenable,  il  était  aisé  de  voir,  de  plusieurs  cô- 
tés, des  nègres  excités  par  la  prédication  ou  par  tout  autre  inci- 
dent, élevant  la  voix,  prononçant  des  mots  plus  ou  moins  bien 
artic\ilés,  et  affectant  toutes  les  démonstrations  de  gens  tombés 
dans  un  état  spasmodique.  Quelques-uns   d'entre  eux  se  déme- 
naient de  diverses  manières ,  se  levaient  soudainement,  se  balan- 
çaient, battant  des  mains,  dansant  comme  cela  avait  lieu  autrefois 
dans  quelques  cérémonies  du  paganisme'.  »  Ces  excentricités,  il 
faut  le  dire,  ne  sont  pas  particulières  aux  esclaves.  M.  Carlier 
assure  les  avoir  vues  répétées  dans  des  Etats  libres  par  des  per- 
sonnes de  race  blanche,  des  deux  sexes,  sous  l'influence  de  la  pré- 
dication des  méthodistes.  Un  autre  témoin  oculaire  nous  parle  ainsi 
de  leur  culte  :  «  Ils  sautent,  ils  se  tordent  en  tire-bouchon,  e. 
entrent  évidemment  en  convulsion  ;  toute  l'église  me  parut  une 
maison  de  fous  ;  le  bruit  et  le  tumulte  étaient  horribles*.  » 

M.  Olmsted,  en  citant  quelques  extraits  de  sermons  de  l'évêque 
anglican  Meade,  nous  les  donne  comme  «  spécimen  du  genre  de 
prédication  adressé  à  un  auditoire  nègre,  par  le  clergé  blanc.  »  Ils 
sont  tirés  «  d'un  volume  recommandé  par  cet  évoque  aux  maîtres 
et  aux  maîtresses  de  son  diocèse  à  l'usage  de  leur  intérieur.  »  Ces 
sermons  ressemblent  plutôt  aux  menaces  d'un  geôlier  qu'aux  exhor- 
tations d'un  ministre  chrétien.  «  Vos  corps,  vous  le  savez,  ne  vous 
appartiennent  pas,  ils  sont  à  la  disposition  de  ceux  qui  vous  ont 
achetés.  »  Le  reste  est  en  harmonie  avec  ce  début.  «  Pauvres  créa- 
tures, ne  savcï-vous  pas,  quand  vous  êtes  paresseux,  effrontés, 
impudents,  que  les  fautes  envers  vos  maîtres  et  vos  maîtresses 
sont  des  fautes  commises  contre  Dieu  lui-même?  »  Et  il  continue  à 
gronder  pendant  une  suite  de  pages,  sans  une  tendre  parole,  sans 
uu  accent  de  charité  :  oublieux  de  l'apôtre  qui  renvoya  Oncsime  à 
son  maître,  non  «  comme  un  serviteur^  mais  comme  le  frère  le  plus 
chéri^  »  et  le  suppliant,  «  s'il  vous  a  fait  tort  en  quelcpio  chose,  de 
»raltribucr  le  préjudice  ;  »  oublieux  aussi  de  cette  parole  de  saint 
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Grégoire  :  «  Les  esclcV  es  devraient  être  rendus  à  la  liberté  dans  la- 
quelle ils  sont  nés'.  »  ^ 

Si  les  baptistes,  les  méthodistes  et  autres  sectes,  donnent  quel- 
que attention  aux  nèf^res,  s'ils  ne  choisissent  pas  comme  texte 
unique  :  «  Vos  corps  ne  vous  appartiennent  pas,  »  les  fruits  de 
leurs  enseignements  ne  sont  guère  plus  avantageux  au  bien-être  de 
l'esclave.  «  Il  est  évident,  assure  M.  Olmstcd,  que  pour  la  plupart 
de  ceux  admis  dans  les  églises,  l'idée  de  la  religion  et  de  la  morale 
est  singulièrement  basse.  »  Dans  ses  recherches  sur  la  religion  des 
nègres  protestants  qui  ressemblent  très-peu  au  type  rêvé,  dans  un 
but  tout  politique,  par  madame  Beecher  Stowc,  M.  Olmsted  de- 
manda un  jour  à  un  ministre  noir,  s'il  était  prédicateur.  «  Oui, 
monsieur,  par  la  grâce  de  Dieu.  11  commença  à  balbutier  quel- 
ques phrases  de  l'Écriture  ;  mais  à  peine  avait-il  dit  trois  mois 
qu'il  commença  à  chanceler  comme  un  homme  ivre  et  à  se  livrer 
à  une  joie  excentrique  ^  » 

M.  Buckingham  cite  le  fait  d'une  femme  esclave  sollicitée  au 
mal  par  le  (Us  de  son  maître.  Etant  allée  réclamer  protection 
auprès  du  ministre  de  l'église  qu'elle  fréquentait,  «  cet  homme  osa 
lui  dire  que  son  devoir  coinme  esclave  était  clairement  une  sou- 
mission passive,  et  (pie  la  rébislance  ou  le  refus  ne  pouvait  être 


encourage  '.  » 


Dans  l'Amérique  protestante,  les  hommes  de  couleur  peuvent 
être  rangés  en  trois  catégories  :  la  multitude  qui  n'a  rien  appris, 
et  que  M.  llowison  représente  connue  «  une  mo'^se  d'intelligences 
presque  entièrement  privées  de  lumière  ;  »  le  pelit  nombre  qui 
tout  en  se  réunissant  dans  des  églises,  reste  trop  souvent  sans 
aucune  idée  de  religion,  à  moins  que  l'on  veuille  faire  passer  pour 
un  culte  «  des  excitations  furieuses  jointes  à  de  misérables  super- 
stitions, d'autant  plus  tristes  qu'elles  emploient  des  formes  et  des 
mots  api)artenant  d'ordinaire  au  vrai  christianisme,  »  comme  l'ob- 
serve M.  Olmsted;  enfin  les  nègres  libres  du  Nord,  dont  le  sort 
est  encore  plus  ignominieux;  leur  prétendue  liberté  est  une  déri- 
sion, leur  progrès  social  une  chimère,  et  leur  décroissance  une 
réalité,  même  dans  les  villes  de  Boston  et  de  New-York,  durant  la 
dernière  période  décennale  iiiiissant  en  1800. 

'  Our Slave  Slales,  pm- 1' rwli'riik  l.aw  Oliiislod;  tli,  il,  p.  l'22. 
-  lOid.,  tli.  Il,  p.  l'iû;  L'Ii.  VI,  p.  577. 
'  America,  \ol.l,  cli.  xix,  p  ôljl. 
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Dans  les  îles  de  l'Atlantique,  où  on  a  fait  accepter  à  la  plupart 
(les  noirs  différentes  formes  de  christianisme,  les  mêmes  faits  se 
produisent.  On  pourrait  trouver  maussade  de  mettre  l'Angleterre 
en  cause  pour  l'émancipation  de  ses  nègres  des  Indes  occidentales 
dont  elle  est  si  fière  ;  il  semble  cependant  qu'une  fatalité  lui  fait 
accomplir,  de  la  manière  la  plus  fâcheuse,  les  projets  en  appa- 
rence les  meilleurs.  «  L'émancipation  des  nègres  prononcée  par 
l'Angleterre,  observe  le  docteur  Waitz,  restera  comme  témoin  d'une 
prodigieuse  folie  morale,  économique  et  politique*.  »  Il  prouve, 
par  des  arguments  dont  il  est  impossible  de  nier  la  force,  «  la 
complète  déraison  »  montrée  dans  la  manière  dont  s'accomplit  un 
acte  né  d'un  bon  sentiment,  mais  à  courte  visée.  Abandonner  de 
pareils  hommes  à  eux-mêmes,  une  population  si  complètement 
dépourvue  de  prévoyance  ou  de  retenue,  sans  une  discipline  prépa- 
ratoire, a  été  de  toute  façon  déplorable  ;  la  plupart  des  nègres  qui 
ont  quitté  les  villes  pour  l'intérieur,  sont  déjà  retournés  à  la  bar- 
barie. «  Cette  race  est  devenue  libre ,  sans  être  formée  à  la  so- 
ciété dont  elle  n'accepta  que  les  vices,  »  écrit  lord  Harris,  dans  un 
rapport  officiel,  A  la  colonie  française  de  la  Martinique,  l'éman- 
cipation, prononcée  avec  une  égale  imprévoyance  par  le  gouver- 
nement provisoire  do  1848,  eut  pour  résultat  la  ruine  et  le  chaos. 
M.  Maclcod  a  récemment  décrit  la  singulière  condition  des  noirs 
libres  à  Maurice,  et  l'esclavage  virtuel  de  la  population  blanche*. 
On  trouve  une  exception  dans  l'île  danoise  de  Santa-Cruz,  où 
les  nègres,  malgré  leur  émancipation,  sont  sagement  contenus 
sous  l'action  d'un  code  spécial,  qui  les  force  au  travail,  en  les  lais- 
sant travailler  pour  leur  jjropre  compte. 

Quant  à  la  condition  religieuse  des  noirs  dans  les  îles,  elle  est, 
d'après  les  témoignages,  la  même  que  sur  le  continent.  Le  docteur 
Dalton  nous  a  dit  que  le  nègre  protestant  considère  «  les  bonnes 
œuvres  comme  superflues,  »  ot  M.  TroUope,  «  qu'il  ne  met  jamais 
sa  conduite  en  rapport  avec  sa  religion.  »  Comme  ses  coreligion- 
naires blancs  sous  d'autres  climats,  il  se  livre  le  dimanche  à  de 
violentes  excitations  rehgieuses;  mais  durant  la  semaine  il  tombe 
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dans  quelque  chose  de  pire  que  l'oubli.  M.  Coleridge  ajoute  les 
informations  suivantes  : 

«  Le  mal  fait  par  les  méthodistes  est  légèrement  atténué  par 
une  certaine  sobriété  extérieure  qu'ils  ont  imposée  à  leur  secte.  » 
«  Les  ministres,  ajoute-t-il  avec  une  vérité  inllexible,  vendent  aux 
pauvres  nègres  ce  qu'ils  appellent  des  billets  de  membres,  sorte 
de  certificat  de  bonne  conduite  qu'ils  achètent.  »  Par  cet  ingénieux 
moyen  un  de  ces  ministres  avouait  avoir  recueilli,  d'une  seule  congré- 
gation, endnuzemois,  six  cent  vingt-qi'  ic  livres  (15,500  fr.)'.  » 
Quant  aux  baptistes,  les  rivaux  les  plus  actifs  des  wesleyens,  lord 
Metcalfe  relatait,  comme  sir  B.  d'Urban  de  l'Afrique  du  Sud,  «  qu'au 
lieu  d'être  des  ministres  de  paix,  ils  sont  manifestement  des  fau- 
teurs de  discorde*.  »  Au  sujet  des  prédicants  indigènes,  souvent 
représentés  dans  les  rapports  des  missions  anglaises  comme  des 
modèles  de  zèle  et  de  piété,  M.  Knibb,  ministre  protestant,  infor- 
mait la  chambre  des  Communes  que  «  la  majorité  menait  une  vie 
peu  sainte  et  se  permettait  des  fautes  de  plusieurs  genres  dans  leurs 
différentes  églises.  »  M.  Wildman,  de  son  côté,  était  plus  explicite 
devant  ce  même  comité,  en  parlant  de  «  rimmoralitc  des  ministres 
de  l'Église  établie''.  » 

Il  est  donc  évident  que  le  protestantisme,  aux  temps  antérieurs 
comme  de  nos  jours,  a  complètement  échoué  avec  les  nègres  aussi 
bien  qu'avec  les  Chinois  et  les  Hindous.  Dans  un  ouvrage  récent, 
nu  ministre  protestant  nous  fait  observer  qu'à  Vile  Sainl-Thomns, 
dès  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  «le  concubinage,  à  cette  épo- 
que, et  depuis,  n'ét?it  pas  regardé  comme  une  faute,  et  n'était 
nullement  condjattu  par  l'exenq^lc  et  les  précoptes  du  clergé.  »  11 
nomme  certains  membres  de  ce  clergé  dont  l'iiu-oiiduite  était  plus 
notoire,  et  il  ajoute  avec  chagrin  (pii-  «  les  calhoiicjues  romains, 
trop  peu  nondireiix  en  1701  pour  être  c()iiq)fês  dans  la  i)()puliitioii, 
comprennent  depuis  plusieurs  années  le  (|nartdesliabilanls  derilo 
et  forment  une  congrégation  très-respectable*.  » 

Les  nègres,  il  est  vrai,  ont  une  faible  part  aux  largesses  qui 
distinguent  [lartout  les  stériles  travaux  de  rKgliso  anglicane,  dont 
M.  Schœlcher  évalue  «  la  depenst;  annuelle  à  la  Jamaïque  à  cin- 
quante mille  livres",  »  et  que  M.   l'mierliill  fait  monter,  eu  une 


'  Six  Mivith/i  in  tkr  U'ist  /«rf/cv,  par  Kciiiy  Ndsou  Col.  ridjjc,  jt.  172. 

'■'  Paptrx  ni  lard  Mrlcnlfr.vAiW»  \i»\-  ,1.  W.  Kiiyc;  ^i.  ."17. 

••  Varliamvulary  Ucpor'-i,  l(i  jinllil  1852,  vi.l.'xx,  |i.  27," -.Vm. 

*  lliêtorial  Anoniit  of  Stiml-Tlinnias,  \mv  Juliii  V.  Kimx,  |iast(iir  de  l'fculiM' 
fiiiiii('on!l('iii:iiiilu,  (II.  X,  |i.  \7i\K  lil    Ixji  . 

•  Colonie»  tlraiiyCiri,  p.  ùl>  IHi.".). 
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seule  année,  à  «  soixante-quatorze  mille  livres'.  »  Malgré  cet 
énorme  revenu,  et  comme  preuve  de  '  l'impuissance  religieuse 
d'un  pareil  mécanisme,  nous  apprenons,  en  1862,  que,  «  si  les 
villes  de  la  mer  Morte  étaient  seulement  la  moitié  aussi  mau- 
vaises que  Port-Royal,  elles  avaient  bien  mérité  leur  sort».  » 

Au  sujet  des  Barbadoes,  M.  Coleridge  avoue  franchement  que 
«  le  collège  de  Codrington  n'est  rien  moins  qu'utile.  »  Il  représente, 
chose  très  importante,  «  nne  des  demeures  les  plus  délicieuses 
des  Antilles  ;  mais  il  est,  pour  ainsi  dire,  monstrueux,  que  le 
monument  d'une  aussi  magnifique  charité,  alimenté  par  des  fonds 
considérables,  serve  seulement  à  quarante  ou  cinquante  enfants, 
qui  pourraient  être  élevés  beaucoup  mieux  ailleurs  dans  l'île... 
Ce  qu'on  fait  là  est  mal  fait,  avec  une  dépense  prodigieuse.  » 
Nous  retrouvons  l'histoire  des  collèges  protestants  de  Malacca,  de 
Calcutta,  de  Hong-Kong  ;  ils  consomment,  mais  ne  produisent 
jamais. 

En  parlant  de  la  Do7nimque,  M.  Coleridge  fait  la  peinture  habi- 
tuelle de  ses  coreligionnaires,  et  ajoute  :  «  Je  suis  forcé  de  dire 
que  de  bons  rapports  ont  été  donnés  sur  la  sobriété  et  le  zèle  dis- 
cret des  prêtres  romains  dans  la  colonie^.  » 

Au  sujet  des  Benmules,  un  autre  auteur  anglais  cite  le  fait  sui- 
vant :  «  l.e  docteur  Fiold,  évêcpio  anglais,  visita  l'île  pour  ouvrir 
un(^  nouvelle  église  à  llamillon  et  pour  saisir  l'occasion  de  re- 
oonnnander  avec  douceur  «  les  principes  de  l'Eglise;  »  «à  peine 
était-il  parti  ()ue,  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  des  Ber- 
niudes,  l'assoniblée  coloniale  vola  un  subside  honorable  au  mi- 
nistre presbytérien  d'ilamilton*!  »  Manière  de  répondre  à  son 
appel. 

Si,  dans  ces  îles,  les  autorités  anglicanes  répandent  de  l'argent, 
sans  attirer  la  sympathie  des  races  de  couleur  ni  de  leurs  préten- 
dus disciples,  d'autres  sectes  exercent  une  influonce  plus  éner- 
gique, sinon  plus  bienl'aisante.  U'aprèsM.  Coleridge,  «  un  espion- 
nage coinplélenienl  organisé  est  le  point  JondanuMilal  du  système 
des  méthodistes  :  les  secrets  de  tontes  les  familles  leur  sont  con- 
luis;  |»an'nts  et  enfants  sont  surveillés  les  uns  par  les  autres;  les 
livres  et  les  souirs  soûl  mis  en  opposition  nuil'ji'lle;  chacun  est  en 
garde  contre  tous,  et  tous  contre  chacun.  »  Selon  M.  Olmstedt, 
«  le  clergé  bapliste  et  méthodiste  dépensent  le  meilleur  de  leurs 


'•  ThcWrsl  lmlir.1.  \mv  K    II.  Htwlcrliill,  p.  '220. 

*  ThrCriiisrol  thr  Snint-Cn'orru' .  |>;n  N.  I).  Dennys,  R.  N.,  cli.  c,  \\.  70. 
^  Hr  Motitlis,  lie,  |i.  (M. 

*  lifrnmla,  pr  un  ullicitr  inililairr,  cli.  v,  p.  \Sût   1K57  . 
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forces  à  discuter  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte  que  les  nè- 
gres, qui  s'en  amusent,  ont  un  goût  particulier  pour  les  querelles 
tliéologi(|ues.  »  Toutefois,  les  inctliodistes  sont  généralement 
battus  par  les  baplistes;  parce  que  le  «  baptême  par  immersion 
est  du  goût  des  nègres.  »  M.  Cartwriglil,  célèbre  prédicateur  mé- 
thodiste américain,  dont  l'autobiograghio  parait  avoir  trouvé  plus 
de  lecteurs  que  les  mémoires  de  M.  Guizot  ou  riiistoircdeMacaulay, 
se  montre  sévère  à  l'endroit  des  baptistes.  Ils  lui  faisaient  toujours 
de  l'opposition  ;  ils  «  voudraient  toujours,  dép!oic-l-il,  nous  enlever 
nos  convertis  j)our  les  plonger  dans  l'eau;  en  vérité,  ils  l'ont  tant  de 
bruit  avec  leur  baptême  par  innnersion,  (jue  le  monde  ignorant 
serait  tenté  de  regarder  le  ciel  connue  une  île  à  laipielle  on  ne 
peut  atteindre  qu'en  plonfjeaut  ou  <>  la  lUUjeK  »  Mais  M.  Carl- 
wright,  qui  eut  peut-èlre  plus  d'aiiditiMirs  (|u'aucun  mortel,  et 
qui  fut  une  célébrité  à  Boston  et  à  l'iiilailclpliin  ausfii  bien  qu'aux 
déserts  de  l'Illinois,  était  un  opposant  formidable.  Rarement  ii 
mentionne  un  oonllit  entre  les  baplistes  sans  ajouter  avec  bonheur  : 
«  Ils  sont  anéantis,  évaporés,  on  ne  les  connaît  plus.  »  Sa  prédica- 
tion atteignait  des  résultats  inconmis  des  tenq)s  apostoliques,  mais 
(pii  ne  mancpieiit  pas  de  caractère.  Ses  auditeurs,  nous  dit-il,  et 
nous  |)ouvons  l'en  croire,  «  tombaient  quelqiu>fois  dans  tontes  les 
directions,  à  droite,  <à  gauche,  en  avant,  en  arrière.  Après  un  ser- 
mon, |)as  moins  de  trois  cents  |)ersonnes  restaient  connue  mortes 
à  la  suite  d'une  grande  bataille:  elles  étaient  étendues  gisantes 
sur  le  terrain '^  »  «  Le  pouvoir  de  Dieu,  un  corlain  joiu",  tomba 
sur  le  peuple  glorieusement.  Je  tins  les  yeux  sur  William  P...; 
soudain  il  tombe  de  tout  son  long,  nuigit  connue  un  taureau  dans 
nn  (ilet,  et  crie  miséricorde!...  Juste  au  pdinl  du  jour,  lundi  ma- 
lin, William  I'...  poussa  le  cii  de  victoire,  ;i|irès  avoir  lutté  vigou- 
reusement toute  la  miil.  William  1'...  avail  gagné  l;t  religion''.  » 
Il  n'est  pas:  sans  intérêt  d'entendre  à  leur  tour  les  baptistes. 
En  IS()2,  la  société  missionnaire  baptistc  envoya  M.  Inderliill 
pour  visiter  ses  coreliLnonnaires  dans  les  Indes  orientales.  l»(!ux 
laits  principaux  se  présentèrent.  A  l'origine,  les  nègres  étaient 
attirés  vers  eette  secte  par  l'inqiopulari,.''  de  ses  piédicanis,  ipii 
n'étaient  soutenus  ni  par  le  gouvernement  ni  par  les  planlems; 
mais  aussitôt  le  premier  enthousiasme  de  rémaneipation  passé, 
leur  fanatisme*  religi(Mix  d'iui  moment  lit  place  à  l'indifférence  et 


'  Thr  flnrhiimix  l'rraclnr  ;  an  Aiitolmyrajihn  of  Peler  Carlwriyht,  di.  \i,  |i.  71, 

31'  ('iiitiiiii(isr)« . 

*  Ibid.,  th.  VIII,  |i.   i(i. 
'  /*W.,.ti  XII.  |..  77 
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à  rimmoralilé.  «  Trois  ans  après  l'ômancipation,  en  1811,  d'après 
M.  Uiulcrliill,  l'Ktat  de  la  Trinidad  était  très-déplorable.  »  Vingt 
ans  plus  tard,  les  nègres  «  se  tenaient  à  l'écart  du  missionnaire  » 
par  suite  «  d'excès  fanatiques  introduits  parmi  eux.  »  La  même 
année,  M.  Demiys,  parlant  <le  la  Jamauiuc,  observe  (ju'il  est  im- 
possible de  concevoir  l'état  horrible  d'une  société  dans  laquelle  se 
montre  une  pareille  renaissance,  ou  le  langage  blasphématoire  en 
usage  parmi  ses  promoteurs. 

D'après  M.  Underiiill,  dans  une  l'oulc  d'endroits  les  nègres  oscil- 
laient entre  ce  fanalismi' odieux,  engendré  par  une  forme  de  religion 
qui  s'adressait  aux  sentiments  sans  éclairer  les  aines,  et  leur  pen- 
chant naturel  à  l'apathie  et  au  vice.  A  la  baie  deOld-llarbor,  l'agent 
lia|)liste  déplorait  le  déclin  d(!  la  piété  dans  le  peu|»le,  et  disait  (|u'il 
n'était  |)lus  aussi  attentif  aux  devoirs  religieux  que  dans  les  an- 
nées précédentes,  et  (pie  la  jeunesse  ne  prenait  plus  aucun  souci 
d'assister  aux  exercices  du  cnlti;  p»djlic.  «  La  congrégation  wcs- 
Icyenne  avait  aussi  beaucoiqt  (léiiiné.  » 

A  un  autre  endroit,  le  «  diacre  se  lamentait  en  voyant  le  peuple 
dégénérer  et  ne  montrer  aucune  attention  aux  choses  religieuses. 
Le  c(eur  n'y  est  plus,  »  disait-il. 

A  Clarksonville,  «  les  inlidèlcs  ne  retournent  plus  à  l'Kglise 
aussi  nondueux  qu'il  serait  à  désirer.  » 

A  iJéthany,  «  l'Kglise  est  faible;...  il  y  a  peu  de  candidats  à 
notre  comnumion.  » 

Dans  une  autre  ville,  «  ils  se  plaignent  d'un  manque  général  de 
vi(^  religieuse;  l'amour  du  cullc  pniilic  ne  se  montre  pas.  »  Plus 
loin,  «  le  noi  î  M    des  meud)res  diminue  beaucoup.  » 

Au  sujet  de-  prédicanls  indigènes,  baptislcs  pour  la  plupart, 
M.  l  ndeihill  l'ail  ce  vandide  récit  :  «  (hi  me  cita  des  excnq)les  de 
vanité,  de  ridicules  i.rélcutious,  d'extravagance,  d'instabilité  des 
Miinisl;  ndigèno,  tels,  rpie  la  conliancc  en  leurs  services  et  leur 
aptitude  |)(tui'  uwr  loncliou  aussi  grave  cl  aussi  respectable,  étaient 
nilièrcment  dctruiles.  »  Néaîimoins  ou  ne  cesse  pas  d(!  les  em- 
ployer. 

Mil  somme,  M.  (liulwright  ne  nous  paraît  |)as  avoir  raison  d'en- 
vier les  succès  des  baplistes,  ni  leur  théorie,  de  regarder  «  le  ciel 
comme  une  de  »  à  hupieile  on  arrivtï  à  la  nage.  Ils  ont  cependant 
nbleim  un  triomphe,  M.  i  nderhill  le  signale.  Ce  gentleman  offre, 
connue  contre-poids  à  de  tristes  informations,  tes  rés\iltals  (pi'oii 
iloit  espérer  de  la  circulai i'.u  étendue  de  la  «  'l'mmiK'Iti'  âuuKjé- 
/*(/(/(',  »  publication  périodique  doul  ou  lit  des  passages  à  chaque 


M 


i 


m 


456 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


mceling  dans  les  Indes  occidentales,  bien  qu'elle  soit  moins  connue 
dans  les  climats  plus  l'roids^ 

A  l'usage  de  ces  contrées,  les  méthodistes,  pour  contrebalancer 
l'influence  supérieure  des  baptistes,  ont  inventé  une  secte  nouvelle 
à  l'aide  d'un  certain  M.  Penwick,  au  sujet  duquel  M.  Schœlclier 
fait  cette  observation  :  «  Si  Dieu  prête  vie  à  cette  secte,  qui 
a  déjà  quatorze  chapelles,  dans  cinquante  ans  d'ici  l'Angleterre 
aura  ses  penwikiens  comme  elle  a  déjà  ses  vvesleyens.  »  Il  indique 
aussi  que  les  baptistes,  qu'il  appelle  «  les  radicaux  du  christia- 
nisme, attaquent  sans  miséricorde  l'Kglise  anglicane,  qui  se 
venge  à  sou  tour  en  les  discréditant  sans  pitié.  »  Voilà  connue  le 
nègre  est  initié  au  christianisme. 


LES   NÈGRES    SOUS   DES   MAÎTRES   CATHOLIQUES. 


m. 


jî'c.'- 


Il  y  a  des  nègres  plus  favorisés  qui  ont  reçu  de  maîtres  catholi- 
ques la  loi  dans  sa  plénitude.  Des  témoins  protestants  ont  dépeintleur 
condition  en  ces  termes  :  «  L'Église  catholique  romaino  a  toujours 
été  une  protectrice  et  une  amie  pour  ces  infortunés',  »  «  Dans  l'A- 
mérique espagnole  du  Sud,  rcsclavag*>  a  toujours  été  plutôt  un  mot 
qu'une  réalité.  Les  nègres  sont  Irait^'-s  .ivec  plus  d'égard  «pie  les 
serviteurs  gagés  du  pays.  Les  lois  les  protègent  contre  les  mau- 
vais traitements;  et  le  sentiment  religieux,  dans  une  société  où  les 
prêtres  exercent  une  grande  influeiuM',  agit  encore  plus  on  leur 
faveur'.  »  LenuMue  contraste  est  signalé  par  les  éerivainsaméricains 
dans  les  autres  régions.  Vu  Ihésil,  où  près  de  la  moitié  de  la  popu- 
lation esclave  est  devciuîe  libre,  le  docteur  Kidder,  prédicant  amé- 
ricain, reconnaît,  enlHr»?,  que  «  plusieurs  houunes  intelligents 
et  instruits  sont  de  sang  africain  ;  des  jeunes  étudiants  distingués 
sont  mulâtres*.  » 

M.  (iardner.  Anglais  prole.^ant,  déclare  (|ue  «  la  condition  des 
domesti(iues  esclaves  au  Drésil  est  peut-être  meilleure  <puM'elle 
des  autres...  Dans  les  terres  où  il  n'y  a  pas  de  service  nu'dical,  j';ii 
souvent  trouvé  la  femme  'm  propriétaire  snignant  ellc-nu'ine  1(  s 
malades  à  l'hôpital"!  »  «  Les  maîtres,  assure  M.\Valpol(',  (uit  l'd'il 

«  The  ]Vesl  liidifs,  pnr  Edward  Bonn  l'ii.l.ihill,   p.  58,  22<l,  TM,  :>0:>,  500,  StU, 

'^  [,!■  iiiofcssi'iir  Mcrivnlc,  UrliirfH  on  Coloniiation,  rli.  ii,  \\  i!>. 

»  Sir  \V(Mi(lliiri('  l'iiris!',  /'«fHMJ.lvrr.v,  |>:iii.  Il,  di.  i>,  |>,  il.'». 

*  llrazil  atid  Itiaiiiini'i.  di  mh,  p.  I"'"'- 

»  ïravelsinlheliiltriiit  of  linnil,  vh.  i,  )>   I''. 
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ouvert  sur  le  salut  éternel  do  leurs  esclaves,  ils  les  font  toujours 
baptiser  à  leur  arrivée  au  lirésil'.  » 

«  Les  nègres  du  Para  sont  très-dévots  ;  ils  ont  construit  une 
belle  église  par  leu^s  seuls  efforts,  sans  aucun  secours.  Tous  les 
matériaux  ont  été  achetés  au  prix  de  leurs  épargnes*.  » 

«  Si  ce  que  nous  voyons  ici,  est  le  véritable  spécimen  de  l'es- 
clavage, mon  opinion  est  que  les  cris  poussés  à  son  occasion  en 
Angleterre  tonibaicpt  sur  un  fantôme  et  avaient  pour  prétexte 
une  religion  apparente.  Je  voudrais  trouver  des  ligures  aussi  gaies 
parmi  nos  pauvres  d'Angleterre*.  »  «  Il  n'y  a  pas  de  comparaison 
à  établir  entre  le  bien-être  matériel  d'un  esclave  du  Kentucky  et 
d'un  ouvrier  anglais  delà  campagne*.  » 

A  Boyota^  «  l'émancipation  des  esclaves  sera  bientôt  complète.  » 
Dans  l'Amérique  Centrale,  les  nègres  sont  tous  libres,  l'esclavage 
est  regardé  comme  illégal.  Au  Pérou,  lesnègrt  importés  comme 
esclaves  acquièrent  leur  liberté  dès  l'abord,  sans  aucun  détriment 
pour  eux-mêmes,  au  milieu  d'une  société  profon-'euient  catho- 
li(pie. 

«  Kvitanl  d'un  côté  la  précipitation  de  la  mesure  ministérielle 
cil  Angleterre,  de  l'autre  la  basse  effronterie  de  l'esclave  bomme 
(l'Elat  de  l'Amérique  du  Nord,  les  Péruviens  se  sont  tenus  entre 
les  deux  extrêmes.  »  Tandis  «pie  la  population  esclave  «  s'ac- 
coutume gradiiellcniont  à  la  liberté,  »  on  la  traite  avec  cbarité 
et  avec  »  oiisidéralion  au  point  que  «  très-peu  de  noirs  en  recevant 
Iciu"  liberté  ('om|)lète,  veulent  (piitter  leurs  maîtres,  auxquels  ils 
sont  attacliês  par  leur  piiternelle  boulé  et  le  souvenir  de  leur 
première  enfance"'.  » 

Au  Chili,  «  ils  sont  traités  avec  une  It  ndresse  et  une  humanité 
qui  adoucissent  Ici.,  servitude.  La  loi  déclare  qu'aucun  esclave  ne 
doit  être  amené  dans  le  pays,  de  sorte  (pie  l'esc  lavage  peut  être 
regardé  comme  nalurcllenicnt  aboli  dan><  cette  belle  contrée".  » 

hans  la  province  de  la  Plata,  plusieurs  iiuilàtres  sont  devenus 
«  professeurs  et  uaîtres  dans  les  arts  libc'raux,  »  exemple  remar- 

'  /•'(»«/•  Vcffr.v  in  tlir  /'</(//(',  vit)  I.  lit.  Il   |).  n. 

*  Tlif  ^(ilKralisI  on  llir  Ituff  \iiiaiiiith.  \m\v  11.  W.  Raies,  iKilurnlisIc  nnRluis, 
vol.  I,  (11.  III  |i.  Wl  IXIir»  . —  A  tliiriin,  sur  If  lliiliio,  i|unii|ii'il  n'y  l'Al  |>iis  de  iirèlrc, 
h'  mi''iiii'  viiyii(ii'iir  Ii-iiii\m  les  nègres  iisMciitliir-s  ilaiis  iiiio  l'glisi'  [loiir  céléliriT  In  Noël. 
(1  Tous  l'iiibra-siiifiil  l'iiiiiiftc  île  li  iilaiil  JtsM»;  leur  gravilé  el  leur  anleur  élaienl  vrai- 
iiii'iil  reinai'i|iiali!i>>,  i>  Cli,  v,  p.  17'J. 

'•  l'iiriiflU'iii.  Itnnil,  ele.,  par  (',.  H    Mniisfielil.  cli.  Il,  \\.  W. 

*  Aiiliiiiv  riiill(>|ie,  A().i7/(-  \mi'riru.  m'I.  11.  «li    iv,  |i.  117. 

*  ('.a|iil:iiilc  (/lehiiiiie,  IksiilfUCf  m  O>lom4na,  vol    11,  p.  "S. 
■"■  M.irkluiiu  V.Hzto  and  l.imn.  rli.  ii,  p    'ii*. 

"  M.  Ilill.  .ilé  ijaiiv  liir  llamhln\  v  .1.  II!,  p.  TmO. 
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quable  de  rinfluence  civilisatrice  du  catholicisme.  A  Venezuela^ 
l'esclavage  fut  aboli  en  1854.  «  Les  Mexicains  sont  à  une  grande 
distance  morale  au-dessus  des  Américains  par  rapport  à  l'escla- 
vage, aboli  dans  leur  république  '.  » 

A  Cuba,  où  la  mollesse  et  le  luxe  dos  classes  riches  est  moindre 
que  dans  les  années  antérieures,  un  excellent  code  réglemente 
l'esclavage  ;  aussi  M.  Olmsted  signale  que  «  tout  esclave  est  libro  de 
s'émanciper  en  payant  un  prix  qui  ne  dépend  pas  du  caprice  des 
maîtres...  En  conséquence  les  émancipations  se  multiplient,  et  les 
hommes  libres  dr  couleur  deviennent  éclaires,  cultivés  et  riches, 
tandis  que,  dans  aucune  partie  des  Etats-Unis ,  ils  n'occupent 
jamais  la  haute  position  sociale  dont  ils  jouissent  à  Cuba^  ù  «  Les 
esclave?  de  Cuba  ont  une  grande  supériorité  sur  ceux  des  Améri- 
cains, »  affirme  un  autre  auteur  do  ce  pays'. 

w  Ici  des  juj.'03  sont  chargés  de  veiller  sur  les  droits  des  escla- 
ves, »  nous  rapporte  miss  lîrcmer.  «  Ici  une  mère  peut  acquérir 
la  liberté  (l(^  son  enfant,  avant  sa  naissance,  pour  (juinzc  dollars  ; 
après,  pour  une  somme  double,  elle  pe  it  émanciper  son  enfant.  » 
«  Ces  lois  démancipation  ont  fait  nu)n>or  la  population  noire  do 
Cuba  à  cinq  cent  mille  ànics,  environ  If  moitié  do  la  population 
entière  do  l'île,  près  d'un  tiers  est  compo>>é  de  nègres  libres.  Ces 
nègres  de  Cuba  sont  les  plus  heureux  parmi  les  êtres  de  la  créa- 
tion*. »  Nous  savons  ce  (jue  sont  les  nègres  libres  dans  les  Etals 
protestants  d'Aniéri(pio  —  un  objet  do  nu'pris  même  aux  yeux  des 
esclaves. 

Longtenq)s  au|)aravant,  Ihuke  l'avait  remarqué  :  «  Les  nègres 
des  colonies  françaises  ne  sont  pas  abandonnés  C(»iiimechez  nous, 
corps  et  àuie,  à  la  discR'tion  du  |)lantoni'.  Loius  maîtres  sont 
obliijés  de  les  instruire  dans  les  principes  de  la  religion^  »  A 
Ccuta,  assure  M.  l  r(|uliart,  «  les  Espagnols  leur  peruiellenl  [)n)- 
gressivement  de  racheter  leur  liberté,  et  lors(|u'ils  l'ont  fait,  ils 
les  adjueltent  sur  le  pied  d'une  égale  considération  avec  les 
blancs".  »  Réconiment,  .M.  Sullivan  ose  indi(pier  claironient  le 
coulrasle  insinué  par  M.  Olnislcd  et  d'nulies.  l)an>  la  cathollcjnt' 
(àiba,  dit-il,  «  on  permet  aux  esclaves  d'être  instruits  selon  li'ur 
Bible;  ils  ne  sont  pas  chassés  à  coups  de  pioù  hors  des  cathédrales 


'  Ki.ilhcrsloiihaHtili,  Excursion»  tUfoitghtlieSlav,  States,  vol.  H,  di  wxiv.  ji.  188 

*  Oiir  Slaïc  Suites,  di.  vi,  p    ;i,">. 

"•  C,an-h:(ltii,or  l'irtiiirs,'' Ciibii,  di.  xiii,  p.  IH'.l    ISôi  . 

♦ //((M(i\  ofllie  NCH'  \\<»lil,  IclIlV  \X\I1I,11,  Ti;  Irtlie  wwii.p,  '2H. 

^  t:im>pcanSitHim.ntsin  Amir'ca  vnl    II,  di.  vi.  p.  i7 

n  Tlir  f'Itars  of  llrmitca  ili   vi.  m    lOi. 
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et  (les  églises,  comme  des  chiens,  ce  qui  leur  arrive  en  Améri- 
que*. »  11  veut  dire  dans  les  villes  oiV règne  le  protestantisme,  car 
à  la  Nouvelle-Orléans,  M.  Olmsted  relate  que  dans  la  cathédrale 
catholique  le  nègre  et  le  blanc  s'agenouillent  à  côté  l'un  de  l'autre, 
spectacle  dont  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  souvent  été  témoin  dans 
les  églises  catholiques  de  New-Vork. 

Tel  est  le  contraste  entre  le  sort  des  nègres,  sous  des  maîtres 
catholiques  ou  sous  des  maîtres  protestants.  Une  bénédiction  ou 
une  malédiction  représente  ici  l'action  relative  de  l'Église  ou  des 
sectes.  Nous  savons  ce  qu'est  le  nègre  dans  l'Amérique  prolestante. 
Dans  les  États  catholiques,  il  trouve  ou  une  liberté  prompte  et 
complète,  ou  il  tend  conslannnenl  à  s'en  approcher  :  non  par  une 
émancipation  violente  et  irrationnelle,  suivant  sans  transition  une 
servitude  avilissante,  mais  par  ime  culture  graduelle  et  une  sage 
discipline;  même  avant  sa  liberté  le  sentiment  religieux  lui  assure 
(les  soins  tendres  et  une  sollicitude  vigilante  rarement  accordée 
ou  Angleterre  ou  en  Amérique  aux  ouvriers  lii)i'es. 


iii 

'm 


rcs  de  la  créa- 
s  dans  les  Ktats 


l.\    GUERHE   EINTUE    1 KS    KTATS    DU   NORD    I:T    LES    ETATS  DU   SUD, 

PAn  IIAITÛIIT   AUX   I.SCI.AVES. 

Après  avoir  démontré  que  les  Ktats  du  Nord  se  sont  enrichis, 
(lepui-;  1808,  de  plus  de  quatre  milliards  de  francs  par  le  com- 
merce illicite  de  la  traite  au  mépris  do  toutes  les  lois  divines  et 
lidinaines,  et  qu'ils  ont  continué,  comme  à  plaisir,  à  aggraver  la 
situation  des  pays  à  esclaves,  de  manière  à  en  rendre  le  déimuement 
à  peu  près  iuq)Ossible,  M.  Cartier  se  demaiule  «  quelle  valeur  mo- 
rille doit-on  accorder  eu  Europe  à  cette  croisade  du  Nord  contre 
le  Sud  ,  quand  ce  sont  ceux-'à  mêmes  qui  ont  gorgé  d'esclaves 
r.\uiéi'i(pu'  tout  entiè"e,  (pii  viemieut  aujouid'hui,  après  s'être 
icpus  (lu  sang  des  uè-res,  exiger  iuqiérieusement  de  ceux  qui  las 
(iiit  enrichis  l'aholilmn  iuinuMlial»'  de  l'esclavage'.'  »  Ce  n'est  pas 
t|iril  l'aille  amnistier  les  Etats  du  Sml  de  l'Union  poiir  leurs  im- 
|:.n(.!ti(His  clandestines,  non  assurément;  mais  dans  le  Su<i  les 
iiii|)(iilatioiis  n'excèdent  pas  annuellement  l.%.*H)0  pour  des  besoins 
jiistillés,  tandis  que  le  Nord,  sans  nécessité  aucune,  inqxu'te.  di^ 
puis  plus  d'iMi  demi-siècle,  d'une  année  à  l'autiv,  de  7r»  à  8(t,WMI 
luu'cs.  uMU-seuhMuent  aux  Eta*s-Unis ,  nuus  eficMK  à  Cuba,  au 
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Brésil,  à  Porlo-Rico,  etc.,  violant  ainsi  les  lois  de  toutes  les  nations 
oîi  le  Nord  fait  flotter  le  pavillon  des  États-Unis ,  qu'il  déshonoro 
à  plaisir. 

Notons  avec  une  autorité  grave,  M.  Buxton,  que  pour  obtenirmille 
nègres  valides,  le  commerçant  d'esclaves  doit  en  faire  périr  mille 
quatre  cent  cinquante  environ  :  fatale  nécessité  qui  résulte  d'une 
foule  de  causes  :  en  Afrique,  de  la  cliassc  aux  hommes;  durant  la 
traversée,  du  désespoir  dos  esclaves,  de  leurs  révoltes,  de  la  pour- 
suite des  croiseurs  que  le  négrier  n'évite  qu'en  jetant  à  la  mer 
sa  cargaison  noire,  les  maladies  épidémiques  dont  les  ravages  sont 
terribles  ])arnn  ces  malheureux  entassés  par  centaines  dans  les 
soutes  infectes  du  navire  ;  enfin,  sur  la  terre  américaine,  des  diC- 
ficultés  de  l'acclimatation.  La  mortalité  est  en  moyenne  de  cent 
quarante-cinq  pour  cent. 

«  Si  donc,  depuis  1808,  la  traite  a  amené  sur  le  continent  amé- 
ricain environ  sept  à  huit  millions  de  nègres,  ils  sont  la  représen- 
tation de  neuf  à  dix  autres  millions  environ  qu'on  a  sacrifiés  et 
«|ui  ont  péri  victimes  de  la  rapacité  des  trafiquants'.  » 

On  se  souvient  qu'une  proclamation  du  président  Lincoln  appe- 
lait à  la  liberté,  il  y  a  viu  an  environ,  toute  la  population  servile 
des  États-Unis,  à  peu  près  quatre  millions  deux  cent  mille  esclaves. 
Pour  trois  millions  sept  cent  mille,  le  décret  resta  lettre  morte; 
mais  il  eut  son  elïet  pom-  un  demi-million  de  nègres  placés  sur  la 
lisière  des  Ktals  belligérants.  Quelle  a  été  la  conduite  des  homnios 
du  Nord  pour  ce  demi-million  de  noirs?  Une  correspondance  tic 
New-Vork,  publiée  |)ar  le  Times  et  reproduite  le  G  lévrier  180J 
par  le  Tablet,  va  nous  rap|)rendre.  Nous  en  indiquons  seulement 
les  points  les  plus  saillants. 

«  Dans  cet  acte  que  les  abolitionnistes  considèrent  comme  le  fait 
historique  le  plus  important,  le  plus  grandiose  advenu  depuis  la 
naissance  du  Christ,  la  population  di  s  Klats  du  Nord  s'accorde  à 
ne  voir  qu'un  acte  barbare  à  l'égard  des  nègres,  qu'un  suicide 
insensé  de  la  race  noire.  » 

Les  cinq  cent  mille  Afiicains  que  la  guerre  a  tirés  d'esclavnf,'^ 
se  divisent  en  (piatre  classes.  (]eiit  mille,  d'après  M.  Lincoln, 
suiveni  l'armée  fédérale  en  (pialité  de  soldats  ou  d'honunes  do 
service  allacliés  soit  au  tiain  d'artillerie,  soit  au  train  des  é((ui|ia- 
ges.  Un  nombie  égal,  plus  considérable  même,  s'est  parlai;é, 
hommes,  lennnes,  entanis ,  entic  rétablissement  colonial  fondé 
sous  la  forteresse  de  Mouroe,  et  les  plantations  abandonnées  sur 


*  C;ii'lier,  p.  'j:.8-'2iO. 
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\c<.  rives  du  Rlississipi  ou  en  d'autres  lieux,  dont  on  leur  a  conlié 
la  culture.  La  troisième  catéfforie  comprend  ceux  qui  se  sont  ras- 
•somblés  dans  la  capitale  des  Etats  fédéraux.  Le  reste  s'est  dispersé 
dans  le  Nord  et  l'Ouest  avec  l'espoir  de  vivre  du  fruit  de  son  tra- 
vail. L'ir.spection  successive  de  ces  quatre  classes  nous  apprendra 
ce  (pie,  depuis  la  guerre,  la  liberté  a  fait  pour  les  noirs. 

Pour  s'assurer  des  qualités  guerrières  des  nègres  enrôlés ,  on 
les  place  systématiquement  et  en  toute  occasion  aux  postes  les  plus 
périlleux,  c'est-à-dire  qu'on  trouve  convenable  de  «  tenter  des 
expériences  sur  ces  êtres  de  rien.  »  Les  troupes  de  race  blanche  y 
applaudissent  de  tout  cœur.  Jusqu'ici  tous  les  ofliciers  des  régi- 
ments nègres  sont  des  blancs  du  caractère  souvent  le  plus  intrai- 
table et  le  plus  brutal.  Les  soldats  nègres  ne  recevant  qu'une  paie 
inlérieure  à  celle  de  leurs  camarades  blancs  de  même  grade, 
avaient  eu  l'insolente  prétention  de  croire  mériter  le  même  salaire 
(jiie  le  reste  de  l'armée.  Indigné  de  celte  énormité,  le  colonel  Mont- 
goniery  adressait  à  ses  bataillons  noirs  la  harangue  suivante  :  «  Co- 
«  (piins,  vous  vous  êtes  laissé  duper  par  ces  brouillons  d'abolition- 
«  nisles.  Au  lieu  de  nous  faire  des  querelles  à  propos  d'argent,  ne 
«  devriez-vous  pas  bien  plutôt  payer  pour  l'honorable  privilège  de 
«  vous  battre?  Vous  n'êtes  qu'une  race  d  esclaves.  Vos  pères,  en 
«  Afrique,  adorent  des  serpents  et  des  crocodiles;  et  votre  reli- 
«  f,'ion,  à  vous  ,  n'est  qu'un  stui)ide  mélange  de  christianisme 
«  et  de  fétichisme.  Croyez-moi,  débarrassez-vous  de  ce  mauvais 
» 

Viennent,  en  second  lieu,  les  affranchis,  les  fugitifs  établis 
connue  colons  ou  employés  par  les  fermiers  du  gouvernement 
iï'déral  ;  leur  chiffre  est  assez  élevé  pour  «jue  M.  Lincoln  ait  dû 
toid'esser,  dans  un  message  spécial  au  congrès,  son  impuissance  à 
résoudre  un  aussi  difhcile  problème  (pie  celui  de  leur  subsistance. 
Do  tristes  révélations  ont  été  faites,  tout  dernièrement,  par  un 
ardent  abolilionnisle,  M.  Yeatman,  président  de  la  commission 
sanitaire  de  1  Ouest.  «  On  a  promis  la  liberté  au  pauvre  esclave, 
(lit-il,  mais  comment  le  traile-t-on?  On  le  saisit  dans  la  rue,  on 
renvoie  décharger  un  bateau  à  vapeur,  manier  la  pelle  auv  tran- 
chées, s'éreinter  pour  un  ipiarlier  maître,  fendre  du  bois  i)our  le 
;;(inveriiemenl.  Il  se  fatigue  pendant  des  mois  pour  sa  nourriture,  et, 
il  la  lin,  on  le  paye  en  (luoi'.*  en  pronuisses,  à  moins  peut-être  (jne 
la  monnaie  ne  consiste  en  coups  de  pied,  en  coiqis  de  |)oing,  en 
maléiliclions.  Dans  cette  cruelle  déceptiou,  le  uiallieureux  sent 
qu'il  a  (piilté  un  maître  pour  s'en  domier  plusieurs.  Les  abus  éter- 
nels, dont  il  est  viclinii",  l'attristent,  rabattent,  et  il  n'iispire  plus 
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qu'à  retourner  vers  son  ancienne  demeure,  vers  son  ancien  maître 
qui,  lui  du  moins,  le  nourrissait,  rhabillait,  le  recevait  sous  son 
toit.  » 

A  r;tpT<ui  de  ces  douloureuses  affirnialions,  M.  Yeatman  cite  des 
faits  nombreux,  tous  plus  odieux  les  uns  que  les  autres,  et  qu'il 
résume  en  ces  termes  :  «  Les  nè<ifres  affranchis  qui  ne  peuvent  pas 
travailler  meurent  de  misère  ;  ceux  qui  travaillent  sont  soumis  à 
une  servitude  involontaire  (c'est-à-dire  à  un  esclavage)  pire  de 
beaucoup  que  l'état  d'où  nous  prétendons  les  avoir  délivrés.  » 

Ce  tableau  est  déplorable  :  eh  bien,  non  moins  triste  est  celui 
que  présentent  les  milliers  de  fugitifs,  d'affranchis  accourus  en 
foule  avec  leurs  familles  dans  les  nuw:;  de  la  capitale,  pour  dc- 
maiuler  aide  cl  protection  à  ce  gouvernement  dont  le  paternel 
amour  les  a  faits  libres,  et  dinpiel  ils  attendent  non  pas  seuleincnl 
une  bénédiction  stérile,  mais  ainsi  du  pain.  Or,  il  n'y  a  pas  d'em- 
ploi pour  le  dixième  d'entre  eux  à  Washington.  Le  surplus  a  été 
rejeté  pélc-nièlc,  comme  de  la  vermine,  hors  des  limites  do  la 
ville,  dans  des  camps  et  des  hospices  où  le  gouvernement  s'est 
chargé  de  les  nourrir.  La.pelite  vérole  est  venue  s'abattre  sur  ces 
multitudes  misérables  avec  tant  de  fureur  (pi'il  en  périt  des  cen- 
taines clia(pie  jour.  Quehpielbis,  en  traversant  une  rue  fréquentée, 
vous  apercevez  devant  vous  quehprune  de  ces  pauvres  créatures, 
couchée  dans  la  neige,  et  s'agilant,  sans  secours,  dans  les  der- 
nières convulsions  de  l'agonie.  Mais  rien  n'est  plus  fréquent  que 
d'en  rencontrer  qui  errent  (;a  et  là,  le  visage  et  les  mains  couverts 
de  l'enveloppe  toute  fraîche  et  em orc  purulente  que  leyr  a  laissée 
la  hideuse  maladie. 

«  La  condition  des  nègres  (|ui  ont  émigré  dans  les  villes  du  Nord 
pour  s'y  procurer  de  quoi  vivre  se  résume  en  peu  de  mots  :  ni 
place  vacante,  ni  emi)loi,  ni  travail  dont  on  les  juge  capables.  Au- 
trefois, le  nègre  trouvait  de  roccupalion  dans  le  N(U'd  connue  ser- 
viteur, barbier,  |)ortefaix,  blanchisseur  à  la  chaux.  Maintenant, 
les  Irlandais  et  les  Allenuinds  l'ont  banni  de  Ions  ces  méliors, 
moins  le  dernier.  Il  n'y  a  plus  vm\  à  (pioi  on  l'estime  digne  do 
niettre  la  main  :  et  le  reeomnil-on  apte  à  ce  travail,  jamais  il  uo 
serait  admis  à  I  même  salle,  au  même  atelier,  au  même  comptoir 
que  les  blancs.  (Ju'on  se  ligure,  d'après  cela,  ce  (pi'a  dû  être, 
pour  cette  (lualriènie  classe  de  malheureux,  l'hospitalité  du  Nord 
de  l'Union  !  » 

«  Ainsi,  la  plnlfuitliropic  (imcncuini'  n'est  (ju'un  mol  vide  do 
sens,  dit  l'auteur  de  rarlicle  (pii  porte  ce  nom  dans  les  Études  n'- 
lujïcusi's;  c'est  le  mas(pie  du  mensonge  et  de  l'hypocrisie.  Non, 
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I  liorieuf  de  l'esclavage  et  la  coiiipassioii  des  misères  du  noir 
n'entrent  pour  rien  dans  les  causes  de  la  guerre  fratricide  qui 
déchire  en  ce  moment  la  grande  république  anglo-saxonne.  L'es- 
clavage serait,  à  certains  égards,  une  formule  heureuse  destinée  à 
capter  les  sympathies  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  situation 
respective.  Les  faits  que  nous  venons  d'indiquer  inspirent  à  l'ob- 
servateur une  triste  réflexion.  Le  protestant  de  l'Union,  juge  uni- 
(|uc  du  sens  de  la  lUble,  y  voit  ce  qui  n'y  f^t  pmais  écrit,  la 
iii;il(''(liction  divine  qui  attacherait  la  race  noir.^  a  U.  miliations 
'  servitude,  et  qui,  même  affranchie,  lui  •"  i>),î  ciii  la  société 
'  jirnpéen;  il  n'y  voit  pas  ce  qu'on  per*  cupciuiaat  y  lire  à 
cfc,  la  condamnation  de  ses  rapines,  do  sa  tyrannie,  de 
c,  de  cette  dureté  iirqiitoyablc  anatliématisée  tant  de 
...i,s  par  Celui  qui  lit  de  la  miséricordieuse  charité  la  reine  des 
vertus  évangéiiques.  Est-ce  (|ue  jamais  une  nation  catholique  erra 
tout  entière  en  un  point  aussi  grave,  sans  hésitation,  sans  remords, 
avec  cette  orgueilleuse  sérénité?  Il  n'est  peut-être  pas,  depuis 
l'origine  du  protestantisme,  un  plus  effrayant  exemple  des  aberra- 
tions humaines,  (juc  le  peuple  qui  a  dit  :  Le  seul  arbitre  de  mes 
actions  est  dans  ma  conscience  !  La  loi  de  Dieu,  la  parole  d'en 
haut,  nul  n'a  le  droit  de  me  l'interpréter  que  moi-même  ! 

«  En  attendant,  ce  que  la  conscience  de  l'Américain  ne  lui  dit 
pas,  les  horreurs  de  la  guerre  le  lui  révèlent.  L'or  amassé  sur  les 
liords  africains  au  prix  du  sang  a  toujours  porté  malheur.  Celte 
l'ois,  les  coupables,  aux  prises  les  uns  avec  les  autres,  exécutent, 
(le  leurs  propres  mains,  les  arrêts  du  Ciel.  Ils  se  dépouillent,  ils 
s'appauvrissent  mutuellement;  ils  s'eutr'égorgent,  le  nègre  les 
regarde  faire  ;  tranquille,  il  se  repose  sur  ses  bourreaux  du  soin  de 
le  venger  ' .  » 
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liien  des  fois  les  honnnes  réfléchis  se  sont  demandé  si  le  Ciel, 
tians  sa  justice,  ne  inén:igeail  |)as  des  desseins  de  miséricorde 
en  frappant  un  peuple  qui,  depuis  (piatre-vingts  ans,  s'élan(;ail 
avec  une  ardeur  effrénée  siu-  tontes  les  routes  de  la  fortune. 
Aillant  qu'il  est  permis  de  le  juger  d'après  des  aveux  unanimes,  il 
y  aurait  lieu  d'espérer  des  jours  meilleurs  pour  l'Eglise  d'Amé- 

'  l'Iiilanlropie  aiiH  rkaiitt'  cin^iii  iv\'\'^kuie>>,  murs  ISUi. 
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rique.  «  Le  fléau  de  la  guerre  a  fait  ressortir  les  vertus  héroïques 
des  Sœurs  de  charité  et  des  missionnaires,  ainsi  que  le  courage 
des  soldats  catholiques.  Les  conversions  deviennent  plus  fré- 
quentes, les  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière,  les  oreilles  à  la  vérité'.  » 

On  lira  avec  intérêt  les  extraits  de  lettres  envoyées  par  des  mis- 
sionnaires témoins  ou  acteurs  des  faits  qu'ils  racontent.  Les  ca- 
tholiques entrant  pour  une  part  notable  dans  les  deux  armées, 
plusieurs  Pères  Jésuites,  au  début  de  la  guerre,  avaient  été  de- 
mandés par  les  généraux  et  par  les  chefs  du  gouvernement.  Dès 
le  commencement  des  hostilités,  l'un  d'eux  écrivait  :  «  Nos  Pères 
sont  tellement  occupés,  qu'ils  passent  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  entendre  les  confessions  sous  la  tente.  Le  réveil  du  senti- 
ment religieux  dans  les  troupes  et  les  fruits  de  notre  ministère 
dépassent  toutes  les  espérances.  » 

Des  ofiiciers  qui  déclaraient  n'avoir  jamais  appartenu  à  aucun 
culte,  voulaient,  avant  le  départ  pour  la  guerre,  être  admis  au 
baptême  et  au  sacremen*  de  pénitence*. 

«  Sur  mille  hommes  dont  se  compose  un  régiment,  écrit  un 
Père  aumônier,  sent  cents  sont  catholiques,  la  plupart  Irlandais, 
avec  les  qualités  traditionnelles  de  leur  nation,  foi  vive,  respect 
profond  pour  le  prêtre.  Un  certain  nombre  de  Français  et  d'Alle- 
mands, aussi  catholiques,  se  distinguent  moins  par  la  Vivacité  de 
leurs  croyances.  Quant  aux  protestants,  la  religion  est  la  der- 
nière de  leurs  préoccupations.  » 

Après  la  sanglante  défaite  do  Bull's-Run,  un  des  Pères  obtint 
un  sauf-conduit  pour  visilcr  Ks  blessés  sur  le  champ  de  bataille. 
Son  ministère  fut  si  utile,  (|iie  le  général  I5eaurcgard  voulait  le 
garder.  Un  autre  écriviiit  du  camp  mkhïijun  :  «  Le  Iloi  des  rois 
est  en  résidence  permanente  dans  notre  armée;  il  y  a  sa  cour 
d'adorateurs  fidèles!  Ma  petite  chapelle  est  un  palais,  on  y  vient  à 
toute  heure  lui  rendre  honnnage.  »  Avec  ses  oi'licicrs  et  ses  sol- 
dats, le  Révérend  Père  était  parvenu  à  former  une  société  de 
Vautel. 

«  Sur  les  bords  du  Pofoniac,  tel  Père  a  gagné,  à  lui  seul,  tonte 
une  brigade,  a  ramené  des  péihcurs  on  relard  depuis  dix,  (piiiize 
ou  vingt  ans;  tel  autre  a  administré  dix-huit  cents  baptêmes.  A 


'  1.e  Monde,  rorrc^iwiidimec  Je  New-York  du  17  soplombiv  cl  iocloluc  1801. 

*  I,i;s  î'cics  qui  (liiim'iiiciil  lo  iii||(';;i:  de  (li-diiiolowii,  Mliié  sur  uni'  liiuilcur  (jiii 
liiiniric  VViisliiii^lou,  iijiuil  di'^  renvoyer  leurs  dois  ceul  ciiii|Uiiiite  élèves  |M)ur  rnirc, 
pinec  H  un  ré(ii"ieiil  eliiuné  d  •  délViidrc  In  eiipilile  de  riliiiou,  le  présideul  (illrit 
lO.OiWt  fr.  par  uiois  pour  prix  de  lonitiou.  I,es  l'cii  s  lui  déclarôrenl  iju'il  rliiil  juïli' 
d'iivoir  leur  p;irl  île  Micriilte?,  élue  voulunnl  rien  recevoir. 
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une  ambulance  desservie  par  les  Sœurs  de  charité,  la  grâce  opéra 
des  merveilles.  Plusieurs  centaines  de  blessés,  protestants  et  ca- 
llioliques,  y  voient  s'ouvrir  pour  eux  la  porte  du  ciel.  Gagnés  d'a- 
vance par  le  dévouement  et  les  soins  maternels  des  Sœurs,  ils  ne 
manquaient  pas  d'accueillir  des  conseils  donnés  avec  autant  d'a- 
dresse que  de  charité  sur  les  graves  intérêts  de  leur  con- 
science. «  Bonne  Sœur,  disait  un  malade,  je  suis  prêt  à  tout  ce 
«  que  vous  voudrez.  Vous  avez  eu  soin  du  corps;  je  consens 
«  volontiers  à  ce  (jue  vous  fassiez  du  bien  à  mon  àme.  »  Là-des- 
sus la  Sœur  se  mellait  à  expliquer  les  principales  vérités  de  la 
religion,  puis,  à  délautdo  |»rêtre,  elle  excitait  à  la  contrition,  et, 
au  besoin,  administrait  le  baptême.  —  Il  y  aurait  bien  d'autres 
faits  à  citer  qui  paraitraicnt  incroyables.  —  Aussi  le  missionnaire 
pouvait-il  dire  :  «  Vraiment,  il  n'y  a  aujourd'hui  que  les  affaires 
du  bon  Dieu  qui  soient  envoie  de  prospérité  dans  notre  Amé- 
rique. » 

Un  pieux  aumônier  écrivait  do  l'ile  Santa-Rosa,  au  milieu  de 
ses  hommes  réduits  à  la  demi-ration  et  décimés  parles  souffrances  : 
«  Dieu  m'accorde  la  grâce  de  me  concilier  le  respect  et  laffec- 
lion  des  honuncs  de  ujon  régimenl,  depuis  le  colonel  jusqu'au 
simple  soldai,  sans  en  exccplor  les  quelques  protestants  (pii  en 
l'ont  partie.  Qu'il  me  sul'lise  de  vous  dire  qu'à  de  très-rares  excep- 
tions près,  fout  le  monde  renq)lit  ses  devoirs  religieux  ;  le  colonel 
donne  rexenq)lo.  ('/est  un  brave  et  loyal  militaire  et  un  chrétien 
do  Ibrle  Irempo. 

«  Dans  une  des  dernières  escarmouches,  plusieurs  soldats  do 
mon  régiment  furent  tués  ou  blessés.  Pendant  que  j'étais  à  la  re- 
clicrche  de  ces  derniers  pour  leur  administrer  les  sacrements,  je 
rencontrai  un  soldat  irlandais  (pii  avait  autour  de  son  cou  un  sca- 
[idaire,  une  médaille  cl  uncriuilix.  Il  priait  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Dès  (piil  m'aper(;ut  :  «  Mon  Père,  me  dit-il,  no  perdez 
«  pas  votre  teuq)s  avec  moi,  car  je  suis  préparé  à  nu)urir.  Allez 
«  plulùt  à  la  recherche  d'un  |)roteslant,  mon  ami,  qui  vient  de 
«  recevoir  une  blessure  niorlelle,  et  qui  «lésire  se  faire  catholiipie.  » 
le  pris  aussilùl  la  direction  indi(iuée  par  le  soldat  irlandais.  Au 
Itout  do  (piidciues  instants,  je  trouvai  le  pauvre  jeune  homme  bai- 
yué  dans  son  sang  el  près  d'expirer.  Sur  ma  demande  s'il  voulait 
iimurii-  catbolitpu' :  «Oh!  oui.  Père,  me  ré|)ondit-il,  je  veux  être 
«  baptisé  el  inouiir  dans  la  véritable  Kglise.  »  Je  me  bâtai  de 
(ourir  à  la  giève,  et,  à  délanl  de  vase,  je  Ircuqiai  mou  mouchoir 
dans  la  mer,  puis  je  lis  couler  l'eau  du  salut  sur  le  front  du  niori- 
liond.Je  lui  administrai  ensuite  rextrèmc  onction, en  rinslruisant 
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et  le  consolant  de  mon  mieux.  Je  me  disposais  à  me  séparer  de  ce 
cher  enfant  pour  aller  à  d'autres.  Oh  Père!  me  dit-il  d'un  ton 
«  suppliant,  ne  m'ahandonnez  i)as.  Tous  les  autres  hlessés  sont 
«  catholi(|ues;  ils  savent  conuiient  il  faut  mourir,  mais  moi  je  ne 
«  le  sais  pas!  »  Je  ne  pouvais  nie  refuser  à  de  pareilles  instances; 
je  restai  à  côlc  de  lui  jusqu'au  moment  où  j'eus  recueilli  son  der- 
nier soupir.  » 

Un  des  Pères,  campé  au  milieu  des  marais  et  malade,  fut  fait 
prisonnier  et  captif  pendant  trois  semaines  à  Richemond,  comme 
nous  l'apprend  une  lettre  datée  de  Frcdericksbiu'g  en  janvier  1 805. 
Voici  ses  impressions  sur  les  Américains  du  Sud.  «  Les  prêtres  no 
scmhlcnt  guère  s'occuper  des  événements  politiques  et  me  Iraitoiil 
en  frère.  Il  y  a,  au  contraire,  beaucoup  d'animosité  dans  la  popu- 
lation. C'est  au  point  que  beaucoup  de  |)ersonnes  seraient  fort 
|)eu  disposées  à  entendre  la  messe  si  elle  était  dite  par  un  prélic 
du  Nord.  » 

Étant  de  noineau  retombé  malade  par  l'effet  de  l'insalubrité  du 
lieu  joint  à  la  grande  chaleur,  il  fut  obligé  de  prendre  un  congé. 
Sa  présence  était  devenue' nécessaire  à  New-York.  Ses  supérieurs, 
cependant,  le  laissaient  libre  de  se  décider.  Il  crut  devoir  retour- 
ner, pour  le  bien  des  soldats  catholiques.  Tue  autre  raison  le  sol- 
licitait :  «  On  venait  de  réduire  le  salaire  des  aumôniers.  Plusieurs 
ministres  protestants  avaient  résigné  leur  emploi  en  conséquence, 
et  aussi  parce  qu'ils  trouvaient  la  vio  trop  dure,  .le  pensai  (pi'il  était 
do  mon  devoir  de  montrer  (pi'un  prêtre  catholi(|ue  n'est  pas  iii- 
lluencé  par  de  tels  motifs,  et  qu'il  se  trouve  partout  où  il  y  a  du 
bien  à  faire,  au  prix  de  n'inq)oito  (|uel  sacrilice.  '  Is  exenqtlos 
sont  un  argument  d'ini  grand  poi<ls  pour  tout  ',  .Mide,  mais 
surtout  |)our  les  Américains,  qui  sont  esseutielloment  des  hommes 
pratiques. 

«  Vous  ne  sauriez  croire  combien  cette  guerre  a  rehaussé  le 
prêtre  aux  yeux  des  |n'otestanis,  et  do  (piol  discrédit  elle  a  frappé 
leurs  ministres.  C'est  un  fait  reconn:.  et  admis  |>ar  tout  le  monde 
à  l'aruM'O,  que  les  aumôniers  prolesiants  sont  ahsohnneut  iiuUiles. 
Ils  n'accpnèrent  aucune  iulluencv-  s\ir  le.x  soldats,  et  uuintrent  fort 
peu  de  dévouement,  tandis  (pu;  tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de 
voir  l'aumônier  catholique  s'accordent  à  dire  (pi'il  l'ail  bien  plus 
que  son  devoir,  et  (|ne  lui  seul  mérite  le  nom  d'anmôiner.  » 

IJi  join-,  ini  colonel  protestant  faisait  reniai([iier,  au  miliei: 
d'un  grou|)e  d'ofliciers,  (pi'il  n'avait  encore  renccuitré  a\icun  aii- 
niônicr  vraiment  digne  de  ce  nom.  «  Kl;  bien!  je  puis  von»  en 
montrer  lui,  répliqua  lui  inéilecin,  prolestant  aus-i  :  c'est  l'auinu- 
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nier  de  tel  régiment,  et  il  est  eatlioliqucl  »  «  Un  autre  jour,  que 
nos  gens  allaient  partir  pour  une  expédition  assez  dangereuse,  le 
commandant  de  la  brigade,  un  protestant,  s'approcha  de  moi,  à 
cheval,  au  moment  où,  debout  sur  une  estrade,  je  quittais  les  ha- 
bits sacerdotaux  après  la  messe  :  «  Oh  ça  !  Père,  vour  allez  venir 
«  avec  nous?  —  Sans  aucun  doute.  S'il  arrivait  quchpic  accident, 
«  mes  hommes  seraient  bien  aises  de  m' avoir  près  d'eux.  —  Oh! 
«  non-seulement  cela;  mais  s'il  m'arrivait  quelque  malheur  à 
«  moi,  je  serais  bien  aise  que  vous  fussiez  là.  »  Dans  une  autre 
occasion,  comme  le  médecin  de  mon  régiment  me  faisait  faire  la 
coimaissance  d'un  de  ses  confrères  :  «  Ohl  je  le  connais,  dit-il,  je 
«  l'ai  vu  à  tel  hôpital,  c'est  le  seul  aumônier  (|ue  j'aie  encore  ren- 
«  contré.  » 

L'année  denjère,  un  révérend  Père,  pour  soutenir  le  moral 
de  ses  soldats,  qui  comnien(;aient  à  en  avoir  assez,  eut  l'idée 
de  donner  des  retraites  partielles;  il  réunissait  jusqu'à  vingt 
houmies  à  la  fois  dans  sa  tente  et  iour  prêchait  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  durant  trois  jours.  Pendant  ce  temps  ils  se  con- 
fessent,... le  quatrième  jour  ils  communient  et  reçoivent  le  sca- 
pulairc.  Ce  nuiyen  réussit  au  delà  do  toute  espérance.  Les  carac- 
tères les  |»lus  intraitables  se  soumettent.  Le  Père  reconnaît  que 
ces  retraites  |)rocnrent  le  bien  le  plus  solide  qu'il  ait  encore  fait  à 
l'armée  ;  un  changement  radical  et  durable  en  est  ordinairement 
la  consé(pieuce. 

Pendant  l'hiver  de  186Ô,  le  froid  fut  très-rigoureux.  «  La  terre 
était  gelée  autour  de  mon  lit,  «pii  consiste  en  quelques  branches 
d(î  cèdre  ou  de  pin;  trop  heureux  cpiand  j'ai  eu  la  chance  de  trou- 
ver une  ou  deux  livres  d'avoine  pour  me  faire  un  oreiller!  Plus 
d'une  fois  nous  cinnes  à  dormir  sous  le  pavillon  du  ciel,  siib  Dio, 
Ajoutez  à  cela  ipu'  les  vivres  nous  maïujuaient.  Toutes  ces  privations 
ne  sont  rien  tant  que  la  santé  est  bonne;  mais  (piand  la  maladie 
arrive,  c'est  le  condde  de  la  misère.  Je  m'en  aperçus  le  8  dé- 
ieud)re,  (pumd  la  lièvre  me  prit.  Le  vin  qui  me  servait  pour  la  cé- 
lébration de  la  messe  se  congela  pfii(l;uit  la  nuit  dans  ma  valise. 
J'étais  rétabli  pour  le  jour  de  la  bataille  cpii  eut  lieu  le  17».  Ce 
jiuir-là,  vers  tnidi,  nous  traversâmes  la  rivière  Uappahannock  pour 
attaipier  l'ennemi,  |)osléde  l'antre  côté.  Nous  avions  probablement 
l'avantage  du  nombre,  car  nous  étions  bien  cent  mille  hounnes; 
mais  rcimemi  avait  de  beancon|)  l'avantage  de  la  position.  Le 
clianq)  de  bataille  s'étendait  an  «lelà  d'une  lieue.  A  noire  droite, 
I  iiction  s'engagea  dès  le  matin.  A  la  gauche,  on  je  me  trouvais, 
elle  ne  counnenga  i|u'à  midi,  ^olre  perle  fut  considérable  :  au 
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moins  dix  mille  lues  ou  l)lcssôs.  Je  donnai  l'absolution  à  mes  gens 
|)cnilafit  qu'ils  traversaient  la  rivière,  et  les  acconipaguai  jus(|u'au 
iront  do  bataille.  Nous  recevions  une  grêle  de  bombes  et  de  bou- 
lets. C'était  une  aiïreuse  musique!  Kt  Iranebement  j'eusse  mieux 
aimé  me  trouver  partout  ailleurs.  Mais  à  la  guerre  connue  à  la 
guerre!  Un  |)rètre  n'a  pas  la  liberté  d'être  poltron.  Au  bout  d'une 
dcmi-licure  je  me  rendis  à  l'andjulance,  (jui  se  trouvait  protégée 
par  un  pli  de  terrain.  Cependant  nous  n'étions  pas  compléteuient 
à  l'abri.  Un  lioulet  loml)a  à  deu\  mèlres  de  moi  et  me  couvrit  do 
terre.  Quand  la  nuit  eut  mis  lin  an  combat,  je  revins  vers  mes 
bounncs.  Je  les  joignis  à  huit  benres  du  soir.  Ils  étaient  à  deux  ou 
trois  cenis  mètres  des  lignes  ennemies,  derrière  nwo,  batterie 
(|u'ils  avaient  sauvée.  La  i)lupart  étaient  coucbés  dans  la  boue, 
l'oint  de  l'eu,  ça  va  sans  dire.  J'entendis  un  grand  nombre  de  con- 
fessions. V\\  peu  avant  minintj'étais  de  retour  à  l'andjulance,  après 
avoir  perdu  plusieurs  l'ois  mon  cliemin,  et  m'étrc  jeté  dans  trois 

ou  (|uatre  fossés Tout  le  nu)ndc,  Nord  et  Sud,  est  fatigué  de 

la  guerre.  Cependant  il  y  a  peu  d'espoir  d'avoir  la  paix.  Le  Ciel 
est  courroucé  contre  noust.  Le  Sud  ne  songe  nullement  à  revenir  à 
l'Union,  et  le  Siul  marcbe  connue  un  seul  bouune.  Le  Nord  veut 
l'Union,  mais  le  Nord  est  divisé.  » 

Dans  une  lettre  du  2  avril  ISOT),  nous  lisons  ces  paroles  reniar- 
(juables  :  «  Celte  guerre  aura  contribué  à  détruire  m)mbre  de  pré- 
jugés. Le  catbolicisnie  et  le  proleslantisnie  ont  élé,  dans  beaucoup 
do  circonstances,  mis  en  relief  à  la  gloire  du  pieniier  et  à  la  boute 
du  second.  Un  outre,  l'esdavaLne  aura  Uni  son  temps;  or,  l'escla- 
vage est  le  néau  de  ce  pays,  et  cela  sous  tous  les  rapports...  Du- 
rant les  trois  derniers  mois,  j'étais  dans  une  position  favorable 
pour  rexercice  du  zèle.  J'ai  pu  visiter  tour  j'i  toin'  se|»t  régiments 
aux(inels  il  m'est  arrivé  |)lus  d'inu!  fois  de  prédicr  en  plein  air, 
debout  sur  une  caisse.  »  Pendant  un  mois,  le  l'ère  fut  l'aumônier 
de  toute  une  brigade  de  ipiatre  mille  bomnies  connnandée  par  le 
général  Corcoran,  célébrité  catlioli(jue....  Après  une  des  graiules 
batailles  de  l'Ouest,  les  Sieurs  procuraient  le  baptènu)  à  cent 
(Iuatreviugt-oir/,e  mourants,  et  connue  le  |)rétre  ne  pouvait  snflire, 
elles  en  baplisaient  elles-mêmes,  (juatfe  seulenu'ut  ont  survécu. 

«  Et  les  pauvres  noirs,  si  innocents  de  tout  ce  ipii  se  passe, 
connue  ils  sont  maltraités  par  tous,  déniocrales,  républicains,  gens 
du  Nord,  gens  du  Sud  !  Quelle  répugnance  universelle  à  faire  (pioi 
que  ce  soit,  même  pour  leur  iune  !  Priez  le  bon  Dieu  que  je  de- 
vieniu'.  aumônier  d'une  brigade  noire...  » 

On  nous  peinielira  de  icpr'ubiiie  le  l'ail  suivant  : 
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«  Le  jour  du  fameux  couibut  do  Hull-Ruu,  In  général  Smilli,  do 
rarmée  du  Sud,  arrivait  avec  sa  division,  trop  tard  pour  savoir 
quel  était  le  mot,  on  plutôt  —  tel  est  ici  l'usaffe,  —  le  sUjne  de 
passe.  Prévoyant  (pic,  s'il  avaiu;iiit,  il  essuierait  le  IVu  de  son  parti, 
il  se  présenta  en  tète  du  corps,  et  demanda  s'il  y  avait  un  homme 
de  bonne  volonté  qui  fût  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  sauver  celle 
(le  plusieurs.  Un  jeune  soldat  sortit  des  rangs.  —  «  Savez-vous 
bien  ce  que  vous  laites,  mon  brave?  —  Oui  mon  général.  —  Vous 
allez  être  tué.  —  Oui,  mon  général.  »  Alors  Sinitli  écrivit  sur  un 
morceau  de  papier  :  «  Knvoyez-nioi  le  signe.  —  (îénéral  Smith.  » 
l'uis,  il  donna  ce  billet  au  soldat  pour  le  mettre  dans  sa  poche.  Il 
se  disait  «jn'nne  fois  l'homme  tué,  on  le  fouillerait,  et  que,  trou- 
vant sm-  lui  le  papier,  on  le  porterait  à  IJoauregard.  Le  jeune 
homme  part;  il  approche  des  avant-postes.  —  ((  Qui  vive'.'  — 
Ami  !  —  Donne  le  signe!  »  Il  avance  sans  rien  dire  ;  tous  les  fusils 
scdirigentsurlui.il  fait  rapidement  le  signe  de  la  croix  et  lève 
la  main  droite  vers  le  ciel.  A  l'instant,  les  fusils  se  relèvent.  Les 
signes  (pic  le  soldat  calholi(|ue  venait  de  faire  pour  se  recom- 
mander à  Dieu  étaient  exactement  cenx  (pie  lloauregard,  catho- 
lique lui  aussi,  avait  donnés  le  matin  à  son  armée...  » 

Dans  le  Sud,  les  Pères  Jésuites  observent  qu'un  changement  des 
plus  remanjuables  s'est  opéré  dans  la  population.  «  Ceux  (pii, 
aulrefois,  ne  voulaient  pas  \mn\o  entendre  parler  de  la  religion 
catholicjuc,  se  montrent  maintenant  très-dociles  et  tout  prêts  à  se 
laisser  instruire.  Dans  la  seule  ville  de  Norfolk  (Virginie),  nos  Pères 
ont  ba|)tisé  huit  cents  soldats.  » 

(lénéralement  dans  les  hôpitaux,  les  conversions  se  multiplient 
d'une  manière  bien  consolante.  «  Les  Sœurs  de  charité  produisent 
pent-i'lre  ici  le  plus  de  fruit  dans  les  âmes.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  elles  sont  en  vénération.  —  Les  médecins  sont  unanimes 
en  faveur  des  prêtres  et  des  Sœurs  ;  eux  voient  les  choses  de  près 
cl  savent  les  apprécier.  Us  ne  sont  pas  les  seuls  <pii  rendent  témoi- 
gnage à  la  vérité.  Dans  ses  réponses  aux  (jnestions  (|ui  lui  furent 
posées  lors  d'uiu;  empuHe,  le  général  Dullcr,  homme  d'une  grande 
autorité,  a  dit  :  «  (Juaut  aux  aumôniers  protestants,  cest  une 
pi'sli',  on  ferait  bien  de  les  renvinjer  tous  ;  ce  ne  sont  que  des 
vauriens.  Mais  envoyez-nous  des  prêtres  catholi(|nes  autant  que 
vous  eu  pourrez  avoir.  » 

Les  conversions  des  protestants  conunencent  à  se  multiplier 
d  une  manière  remanpiable,  en  particulier  parmi  les  soldais  re- 
venus de  la  guerre.  Mais  c'est  surtout  |)eudant  les  missions  et  les 
retraites,  qu'on  voit  ces  brebis  égarées  rentrer  dans  le  bercail. 
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Par  exemple  à  New-York,  en  1805,  les  résultats  do  la  mission  ont 
dépassé  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre.  «  Do  quinze  à  trente  prê- 
tres étaient  occupés  sans  interruption  depuis  le  malin  jusqu'à  la 
nuit,  au  ministère  de  la  confession  ;  pendant  ces  jours  de  grâce, 
vingt  mille  personnes  se  sont  approchées  du  tribunal  de  la  péni- 
tence. Cinquante-sept  protestants  ont  lait  leur  abjuration,  et  quel- 
ques autres  s'y  préparent  en  se  Taisant  instruire.  Quelle  riche 
moisson  d'àmes  recueillie  dans  le  grenier  du  Seigneur  pendant 
trois  semaines  de  travail,  de  mission!  En  contemplant  ce  grand 
succès,  nous  nous  sommes  rappelé  les  premiers  travaux  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus  en  Amérique,  alors  que  les  peuples  ve- 
naient en  foule,  avec  des  cœurs  contrits,  demander  aux  ministres 
de  la  religion  la  grâce  du  baptême.  » 

Un  autre  Père  aumônier  écrivait,  en  1805  :  «  Les  armées  du 
Nord  comptent,  à  ma  connaissance,  quatorze  généraux  catholiques, 
et  ce  n'est  pas  là,  très-probablcnioiit,  le  chiffre  complet.  Tous,  à 
l'e^^ception  d'un  seul,  pratiquent  leur  religion  ;  la  plupart  sont  des 
hommes  véritablement  exonqilaires.  Quelques-uns  ont  abjuré  le 
protestantisme  depuis  Ici  commencement  de  la  guerre.  On  parle 
aussi  do  conversions  très-remarquables  parmi  les  ofliciers  de  l'ar- 
mée du  Sud.  Je  puis  vous  donner  comme  certaine  celle  du  général 
Braxton-Bragg,  l'antagoniste  de  Rosencranz  dans  la  campagne  de 
Tennessee  :  lui-même  est  catholique.  )> 

Ces  quelques  faits,  pris  au  miUeu  de  bien  d'autres,  nous  mon- 
trent de  grands  éléments  de  bien  se  développant  en  Amérique. 
L'Eglise  y  est  dignement  reprcsenléc  par  son  clergé,  ses  mis- 
sionnaires de  différents  Ordres,  ses  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, ses  Sœurs  de  charité,  ses  nouveaux  convertis,  ses  enfants 
de  toutes  les  classes.  Des  progrès  importants  se  réalisent,  et  de 
plus  magnifiques  se  préparent. 

Cette  guerre,  avec  ses  proportions  gigantesques,  ses  effroyables 
engins  de  destruction,  ses  batailles  de  trois  jours,  ses  énormes  hé- 
catombes d'hommes,  ses  horreurs  de  toute  espèce,  a  imprimé  une 
impulsion  nouvelle  en  faveur  du  catholicisme.  Partout  il  est  à 
l'œuvre;  la  charité  et  le  zèle  condiinent  leurs  efforts  dans  les  hôpi- 
taux, les  camps,  les  maisons  d'éducation;  les  œuvres  interrom- 
pues se  transforment  ;  les  missions  se  succèdent  dans  les  grands 
centres;  l'erreur  et  ses  ministres  sont  convaincus  d'impuissance  et 
frappés  de  mé|)ris  ;  les  yeux  s'ouvrent  à  la  vérité  ;  le  salut  est  pro- 
curé à  un  grand  nombre  d'âmes;  les  conversions  se  multiplient 
dans  tous  les  rangs.  Partout,  en  un  mot,  l'Eglise  rencontre,  au 
milieu,  de  .son  deuil,  des  succès  qui  la  consolent. 
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Ainsi  la  divine  Providence  dégage  le  bien  des  entrailles  mémo 
ilii  mal,  en  le  forçant  à  servir  ses  desseins. 

«  L'Église  est  bien  près  do  Irionijdier  quand  elle  est  libre,  dit, 
avec  beaucoup  de  justesse  et  d'énergie,  l'auteur  d'une  des  lettres 
dont  nous  avons  donné  des  extraits.  Or,  ici  elle  jouit  d'une  liberté 
si  vigoureuse,  qu'on  ne  saurait  plus  la  lui  ravir.  Dans  cette  terre 
d*Aniéri(|ue,  l'arbre  divin  a  jeté  de  trop  inolondes  racines  pour 
(ju'il  soit  au  pouvoir  des  bonunes  de  l'abattre  ou  même  de  l'é- 
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Sans  emprunter  la  lumière  au  souvenir  des  autres  continents, 
riiistoire  des  missions  américaines  suivrait  seule  pour  nous  rendre 
la  vérité  tangible. 

Dans  l'Amérique  du  Sud  et  dans  les  colonies  espagnoles  du 
Nord  comme  au  Canada,  avec  le  bienveillant  accord  des  autorités 
civiles,  l'Église,  les  protestants  nous  l'ont  dit,  entourée  de  ses 
Ordres  religieux  et  de  ses  liéros,  enfanta  des  prodiges,  jusqu'à 
transformer  en  bommes  civilisés  des  cannibales  de  la  pire  espèce, 
inaccessibles  aux  armes  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Éternelle 
condamnation  des  gouvernants  qui,  sous  prétexte  de  modération 
et  de  prudence,  empêchent  la  seule  dépositaire  du  bien  d'exercer 
son  j)onvoir.  Lorsque  devenus  jaloux  d'immenses  bienfaits  qu'ils 
ne  sauraient  produire,  les  dépositaires  de  la  force  matérielle  osent 
entraver  l'Église  en  suspectant,  ou  en  bannissant  ses  ministres, 
celte  force,  dont  ils  sont  si  fiers,  se  change  en  faiblesse  auprès  de 
peuples  qui  naissent  à  la  vie  morale.  Lorsque  leurs  guides  spiri- 
tuels leur  sont  enlevés,  le  séjour  des  forêts  paraît  aux  peuples 
nouveaux  préférable  au  joug  d'une  froide  administration  dont  ils 
rejettent  le  mécanisme.  Mais  lorsque,  poussant  plus  loin  l'audace, 
les  autorités  humaines  mettent  la  main  à  l'encensoir,  lorsque, 
sous  les  beaux  dehors  d'unité  de  conmiandement,  elles  s'arrogent 
une  part  de  l'autorité  religieuse,  elles  engendrent  le  servilisme  et 
SCS  suites,  elles  ont  tué  le  progrès  :  politique  aveugle  dont  les  an- 
ciennes colonies  du  Portugal,  comme  leur  métropole,  sont  les 
tristes  victimes. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  avec  l'appui  des  pouvoirs  humains  et 
rcxclnsion  même  de  doctrines  rivales,  les  se  "tes,  au  mépris  de 
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toutes  les  lois  divines  et  humaines,  ont  produit  l'extinction  d'une 
race  d'hommes  tout  entière,  et  l'esclavage  d'une  autre,  sans  s'in- 
quiéter d'en  faire  périr  la  moitié  par  le  transport  et  l'acclimatation, 
pour  les  livrer  ensuite  au  mépris  f^énéral.  Maintenant,  par  une 
miséricordieuse  Providence,  malgré  l'ingratitude  d'un  sol  où 
l'ivraie  domine,  la  tolérance  laissée  à  rKglise  produit  des  œuvres 
si  fécondes,  qu'elle  arrache  à  une  conscience  protestante  ce  remar- 
quahlc  et  magnifique  aveu  dont  la  vérité  se  reconnaît  tous  les  jours  : 
«  La  foi  catholique  romaine  est  le  bouclier  de  l'' Amérique^.  » 

Il  n'était  pas  possihle  que  des  hommes  capables  do  distinguer 
entre  le  bieneih  mal^  ne  saisissent  pas  la  différence  entre  le  mis- 
sionnaire catholique  et  le  ministre  des  sectes.  De  là  cette  déclaration 
de  M.  Washington  Irving  :  Les  premiers  agissent  «  avec  une  puis- 
sance que  ne  manifestent  pas  les  autres  chrétiens.  »  De  l<à  l'hom- 
mage du  docteur  Channing  :  «  Les  missionnaires  ont  porté  le  chris- 
tianisme jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  les  Sœurs  de  charité 
ont  porté  des  secours  et  des  consolations  aux  douleurs  les  plus 
désespérées.  Cela  ne  nous  enseigne-t-il  pas  que  l'esprit  de  Dieu 
réside  dans  l'Kglise  romaine*?  »  De  là  les  sympathiques  désirs  du 
juste  et  sincère  Washington,  dans  «  son  adresse  aux  catholiques 
des  États-Unis  :  Puissent  les  membres  de  votre  société  en  Amé- 
rique, uniquement  animés  par  le  pur  esprit  chrétien,  jouir  de 
toutes  les  félicités  temporelles  et  spirituelles'!  »  De  là  aussi  ces 
aveux  récents  des  protestants  américains  qui  expriment  une 
admiration  sincère  pour  les  premiers  apôtres  martyrs  et  pour 
leurs  derniers  successeurs.  «  En  voyant  des  hommes  tels  que 
Cheverus  et  Matignon,  disait  un  écrivain  de  Boston  ne  connaissant 
encore  la  religion  catholique  que  par  leurs  œuvres,  comment  dou- 
ter qu'il  soit  possible  à  la  nature  humaine  d'approcher  de  l'Homme- 
Dieu  par  son  imitation?*  »  «  Qui  peut  oublier  le  Père  Farmer,  ou 
John  Carroll  premier  évêquc  catholique  de  Baltimore,  le  modèle 
des  prélats  et  des  chrétiens  *  ;  »  ou  «  l'évêquc  England,  chéri  et 
honoré  par  les  hommes  de  toutes  les  croyances,  pleuré  encore  dans 
le  Sud  comme  un  de  ses  plus  nobles  enfants?  »  Tels  sont  les  té- 
moignages d'hommes  convaincus  de  la  vérité  de  ce  jugement  pro- 
noncé par  un  de  leurs  coreligionnaires  :  «  Les  prêtres  de  TÉglisr 


'  F.nglhh  Womau  in  America,  cli.  i:i,  p.  9."), 
-  Works ofW.  K.C.hannino,  i).275;  proiiU's t'dilion  (1843). 
"'  Cilt!  par  Itupp,  p.  lli."». 

*  lioston  Monl/ily  Maymmc,  juin  18'2.');  ciii'  dans  la  Yic  du  cartiinal  de  Clitrriis 
liv.  ll,p.  5'2. 
s  liaiikliii's  Wurkt,  vol.  Vlil,  p.  118,  .' l.  Spaiks. 
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catliolique,  dans  le  cours  de  lour  vie,  s'approclienl  plus  près  du 
divin  modèle  ([ue  le  clergé  d'aucune  autre  religion';  »  et  cette 
jiensée  non  moins  cnergi(pie  d'un  autre  aniôricain  :  «  Le  catholi- 
cisme de  nos  jours  me  scnd)lc  surpasser  de  beaucoup  le  protes- 
tantisme dans  sa  vivante  imitation  du  Christ  et  de  ses  (ruvres*.  » 
Cet  auteur  avait  raison.  Pendant  les  quatre  dernières  années  de 
la  guerre  en  Amérique,  les  yeux  se  sont  ouverts,  l'erreur  et  ses 
ministres  sont  convaincus  d'impuissance  et  frappés  de  mépris. 
Aussi  le  général  Butler  pouvait  répondre  à  un  interrogatoire  offi- 
ciel :  «  Quant  aux  aumôniers  protestants,  c'est  une  peste,  on 
ferait  bien  de  his  renvoyer  tous.  Envoyez-nous  des  prêtres  catho- 
liques. » 

Notre  enquête  est  terminée  :  toutes  les  régions  du  globe  ont 
donné  leur  réponse.  Des  hauteurs  de  l'Amérique  septentrionale 
apercevant  pour  ainsi  dire  au  delà  de  l'océan  les  côtes  de  l'ex- 
Irème  Asie,  nous  sommes  arrivés  à  notre  point  de  départ.  Un 
protestant  vaincu  par  l'évidence  exprime  en  un  mol  les  impressions 
recueillies  dans  notre  long  voyage  :  «  On  est  obligé  de  faire  re- 
jaillir l'honneur  sur  l'Église  catholique  romaine,  et  de  jeter  une 
ombre  épaisse  sur  l'histoire  du  protestantisme^.  » 

•  Fnglish  Womnn  in  America. 

■  liicmcr,  Homes  of  the  2\cw  World,  vol.  II,  ji.  ")4i. 
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Lorsque  Notrc-Soigiieur  voulut  npprenilro  à  ses  disciples  com- 
ment discerner,  dans  le  cours  des  Ages,  les  ftnix  apôtres  d'avec  les 
vrais,  il  leur  donna  cette  règle  :  A  leurs  fruits,  vous  les  recon- 
naîtrez. Les  missionnaire^s  catholiques  et  les  missionnaires  proies- 
tanls,  sur  tous  les  points  du  globe,  les  missionnaires  moscovites 
pour  l'Europe  et  l'Asie  septentrionales  ont  été  soumis  à  cette 
épreuve  ;  nous  allons  en  réunir  les  conclusions. 

Divers  prétendants  au  litre  d'ambassadeurs  de  Dieu  chez  les  na- 
tions idolâtres  ont  comparu  devant  nous.  Frères  quant  à  l'exté- 
rieur, et  alliés  dans  l'ordre  de  la  nature,  nous  les  avons  vus  différer 
sous  d'antres  rapports,  au  point  de  faire  croire  qu'ils  appartien- 
nent à  des  races  coui|)létemonl  distinctes. 

Tout  en  eux  est  contraste  :  foi  et  travaux,  action  et  motif,  vie  et 
mort.  Les  uns,  modèles  de  sainteté,  de  prudence,  d'héroïsme,  oui 
parcouru  la  terre  comme  des  langues  de  feu,  connnuniquaut  la 
flannne  aux  bronches  desséchées,  réveillant  rendormi,  subjuguant 
le  farouche  et  faisant  |)lier  le  fort  ;  les  autres,  souvent  immoraux 
et  otïrant  tout  an  plus,  dans  leurs  (pialités  les  plus  hautes,  des 
modèles  de  vertus  domesticpies ,  ont  amené  les  païens  à  douter 
s'ils  professaient  une  religion.  Ils  sont  pourtant  les  enfanls  d'un 
même  Père,  sujets  aux  mêmes  inlirmités,  et  doués,  au  début  do 
la  carrière,  des  mêmes  dons  naturels.  Malgré  celte  connnunauté 
de  nature  et  d'origine,  les  uns  deviennent  apôtres  et  martyrs,  les 
autres  touristes  ou  marchands. 

D'où  vient  ce  contraste'.'  Quel  est  ce  don  mystérieux  départi  ou 
refusé?  Rien  autre  (pie  l'élection  de  Celui  dont  tous  se  glorilienl 
d'élre  les  servitcin's.  An\  premiers,  il  a  dit  :  «  Allez,  euseiijui':- 
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toutes  les  nations;  »  des  autres,  il  a  déclaré  ;  «  Je  no  les  ai  pas 
envoyés,  cependant  ils  ont  couru  ;  je  ne  leur  ai  pas  parir,,  cepen- 
dant ils  ont  prophétisé  '.  »  Voilà  l'explication  du  myslèrc.  Consi* 
dérons  donc  ce  qu'est  la  vocation  à  l'apostolat,  et  quels  en  sont 
les  fruits. 

Au  commencement  du  christianisme,  il  fut  un  homme,  dont 
le  titre  d'apôtre  ne  fait  doute  pour  personne.  Au  grand  jour, 
au  milieu  de  ses  compagnons,  la  main  de  Dieu  le  frappa.  Dès 
te  moment,  aveuglé  et  terrassé,  mais  bientôt  éclairé  d'une  lu- 
mière céleste,  le  persécuteur  devint  un  apôtre.  Quelles  furent 
les  marques  de  sa  vocation  ?  Celui  qui  les  connut  le  mieux,  nous 
les  a  dites.  «  Bien  que  le  dernier  »  dans  l'ordre  de  l'élection, 
il  pouvait  fournir  ces  preuves  :  «  Sont-ils  minisires  du  Christ  ? 
Je  le  suis  plus  qu'eux.  J'ai  enduré  plus  de  travaux,  plus  d'em- 
prisonnements, plus  (le  tourments^  plus  de  périls.  Cinq  fois, 
j'ai  reçu  des  Juifs  trente-neuf  coups  de  fouet.  J'ai  été  trois  fois 
hattu  de  verges;  j'ai  été  lapidé  une  fois...;  »  et  cet  homme,  — 
déjà  huit  fois  llagellé  jusqu'au  sung  ;  toujours  emprisonné  ; 
chassé  d'Antioche  ;  cruellement  assailli  à  Iconium  ;  descei.du  la 
nuit  dans  une  corbeille  le  long  des  murs  de  Damas,  parce  que  les 
Juifs  «  gardaient  les  portes  alin  de  le  tuer  ;  »  déchiré  à  coup  de 
pierres  à  Lystre,  et  traîné  hors  de  la  ville  par  une  populace  en 
fureur,  «  pensant  qu'd  était  mort  ;  »  brutalement  fouette  à  Phi- 
lippe où  le  geôlier  lava  ses  reins  ensanglantés;  échappant  à  peine 
vivant  de  Thessalonique  ;  torturé  à  Jérusalem  ;  de  nouveau  mis  aux 
l'ers  à  Casarée  ;  toujours  dans  les  périls,  les  veilles,  les  travaux, 
«  la  faim  et  la  soif,  les  jeûnes  fréquents,  le  froid  et  la  nudité  ;  » 
et  enfin,  après  de  longues  années  de  souffrances,  devant  avoir  la 
ItHe  tranchée  par  une  épée  païenne,  —  cet  homme  osait  dire  : 
«  Que  personne  ne  me  trouble  :  je  porte  sur  mon  corps  les  marques 
(Jt(  Seigneur  Jésus.  » 

Tels  sont,  au  jugement  de  Paul,  les  signes  d'un  apôtre.  Travailler, 
soiinVir,  mourir  ;  «  accomplir  ce  qui  manque  aux  souffrances  du 
(ihrist  ;  »  se  réjouir  dans  les  peines  et  vaincre  dans  la  mort  :  tels 
sont  les  fruits  de  sa  vocation.  Voilà  pour  quelle  raison  l'histoire  de 
la  prédication  évangélique  chez  les  idolâtres  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  siècles  est  un  Marlipoloife.  Le  chemin  d'un  véritable  dis- 
ciple, comme  celui  de  son  Maître,  est  une  voie  sanglante.  Partout, 
à  ce  signe,  nous  pouvons  suivre  la  trace  de  ses  pas.  A  Jérusalem 
coiiune  à  Rome,  à  Sniyrne  connue  à  Antiochc,  à  Lyon,  à  Corinthe, 
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à  travers  les  lleuves  de  la  (icnnaiiic,  comme  dans  les  plaines  de 
la  Pologne,  dans  les  forêts  de  l'Hindoslan,  dans  les  \illes  de  la 
Chine,  sur  les  montagnes  du  lirésil  et  du  Pérou,  sur  les  bords 
glacés  do^  lacs  du  Canada,  —  partout  du  sang.  Xavier,  de  Brilto, 
Sanz,  DulVesse,  Ortega,  Dara/a,  Brebeuf,  Lallemand  et  mille  autres, 
que  s(mt-ils  >.inon  les  héritiers  de  saint  Paul,  montrant  la  même 
vocation,  acceptant  les  mêmes  toiuMuentsel  capables  d'affirmer  avec 
lui  :  «  Sont-ils  ministres  du  Christ?  Je  le  suis  plus  qu'eux.  » 

Par  la  vertu  de  cette  vocation,  ces  hommes  et  leurs  semblables 
ont  pratiqué  «  la  justice,  »  et  «  conquis  des  royau!r..';s.  »  Qui  peut 
nous  dire  tout  ce  que  celle  destinée  comprend?  évidemment,  si 
nous  voulions  essayer  de  décrire,  ou  seulement  de  concevoir  un 
état  si  au-dessus  du  nôtre,  —  être  élevé  à  la  sublime  dignité  de 
l'apostolat,  —  nous  devrions  interroger  les  hommes  de  cette  illus- 
tre Compagnie  à  la(piellc  ce  sort  glorieux  est  échu.  Ils  nous  ap- 
prennent comment  le  ministre  de  Jésus-Christ  a  reçu,  souvent  dès 
sa  première  jeunesse,  quelquefois  même  dès  son  enfance,  la  voca- 
tion au  service  immédiat  du  Roi  des  rois.  Ce  prr  '  "cr  appel,  nous 
disent-ils,  n'est  que  le  commencement  de  cette  Cùnière  surnatu- 
relle réservée  à  l'élu.  Le  don  de  Dieu  n'est  pas  stérile,  il  est  une 
source  de  force  et  de  vie.  Avec  la  vocation  se  confère,  en  son  temps, 
tout  ce  (ju'elle  implique  et  suppose  :  mort  à  soi-même  et  au 
monde,  charité  sans  bornes,  courage  invincible.  Ensuite  arrive, 
dans  im  ordre  harmonieux,  l'esprit  de  sagesse,  de  conseil  et  de 
force,  jusqu'à  ce  qu'enllu  le  messager  choisi,  docile  aux  inspira- 
tions de  la  grâce,  et  revêtu  de  l'annure  couq)lète  des  dons  aposto- 
liques, commence  son  œuvre.  Dès  ce  moment  il  ne  connaît  plus 
qu'en  Dieu  son  père,  sa  mère,  sa  famille  ;  il  peut  dire  avec  saint 
Paul  :  «  Désormais  nous  ne  connaissons  plus  les  bonnues  selon  la 
chair;  »  et  avec  le  premier  apôtre  de  la  Chine:  «  Nous  avons  Dieu 
pour  Père,  tous  les  hommes  |)our  frères,  et  le  monde  pour  dc- 
mtuire.  »  (Chargé  d'offrir  le  Sacrilice  d'expiation,  la  soufl'ranie  n'est 
pas  robjcîl  do  sa  crainte,  mais  de  sou  ardent  désir  ;  et  la  mort,  n'ini- 
piule  sous  (pu'lle  forme,  pourvu  qu'elle  soit  le  martyre,  voilà  le 
prix  convoité,  voilà  la  couroMuc»  à  tous  ses  travaux.  «J'ai  sollicité 
cette  grâce,  toutes  les  fois  (pu^  j'élevais  le  |»ié('ieux  sang  a>i  sacri- 
lice de  la  Messe,  »  dit  \\\\  (h;  ceux  dmit  nous  avons  cité  le  témoi- 
gnage. (»  Mourir  tous  les  jours,  »  est  désormais  la  coiuliliou  d(!  sa 
vie;  il  y  consent,  parla  vertu  de  celte;  grâce  intérieure,  sans  la- 
quelle l'existence  du  missiomiaire  caliitdique  serait  im|»ossible  à 
la  nature  hmiiainc. 

Telle  (!sl  ia  vociilioii  à  lapostulal,   la  plus  haut.'  à  laquelle  un 
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mortel  puisFc  aUeindre  ;  en  comparaison,  celle  des  rois  et  des  em- 
pcrenrs  est  sans  dif^nité  comme  sans  éclat.  A  Dicn  senl  appartient 
do  choisir  ses  élus  pour  une  carrière  aussi  surhumaine,  parce  que 
lui  seul  peut  donner  In  sagesse  et  la  force  capahlos  de  la  rendre 
possible  à  la  nature  déchue.  «  Malheur  au  prêtre  qui  viendrait  dans 
ce  pays  sans  être  appelé  de  Dieu,  s'écrie  un  des  missionnaires  de 
l'Inde.  Il  serait  le  plus  infortuné  des  hommes,  il  causerait  sa  perte  et 
celle  de  beaucoup  d'autres  ^  »  Mais  s'il  est  vraiment  appelé,  il  peut 
s'exposer  au  voyage,  car  la  main  de  Dieu  est  sur  lui;  il  j)cut  aller 
n'importe  où,  elle  le  conduira.  Ses  pas  doivent-ils  être  empreints 
sur  les  sables  brûlants  de  Tliide  ou  sur  les  bords  glacés  des  climats 
du  Nord,  ou  sur  les  îles  lointaines  de  la  grande  mer,  sa  mission  est 
assurée.  Il  \  Mi  réussir,  ou  paraître  échouer  ;  mais  s'il  triomphe,  la 
gloire  appartient;'!  son  Maître  ;  s'il  succombe,  sa  mort  lui  acquerra 
une  éternelle  couronne.  Voilà  la  vocation  et  la  destinée  d'un 
envoyé  du  (jnist. 

Si  nous  recherchons  de  qui  les  faux  apôtres  reçoivent  leurs 
missions  et  sous  (picls  auspii-es  ils  jiarlent,  un  étrange  tonstraste 
î^e  révèle.  Si  nous  interroge  >ns  ces  honmies,  ou  si  nous  les  consi- 
dérons à  l'd'uvro,  nous  devons  quitter  le  paradis  des  saintes 
pensées  ot  des  purs  désiis,  pour  descendre  dans  les  afh'euses 
régiotjs  de  la  vanité,  de  la  convoitise  et  du  caprice.  Ne  leur  parlez 
|)as  de  la  redoutable  vocation  apostolique  qui  dans  leur  esj)rit  est 
une  liclion.  Les  missionnaires  protestants  sont  tellement  loin  de 
la  reconnaître  qu'ils  seraient  les  premiers  à  la  rejeter,  les  uns  avec 
t 'rreur,  les  autres  avec  un  aveugle  dédain.  «  La  notion  même  d'un 
appel  au  ministère  scud)lo  avoirjlispani  de  la  société  anglaise  ;  » 
SCS  défenseurs  raduicllcnl  aujourd'hui'.  <;  Notre  clergé,  reconnaît 
lin  autre  des  leurs,  a  cesse  r/'c.r/sft'r comuie  lang  ou  comme  ordre 
sacré  '\  »  Ne  leur  demande/  pas  qui  les  appelle  ou  qui  les  en- 
voie'.* S'ils  |)ortenl  sm*  leurs  membres,  «  les  mar(pi(  s  du  Seigneur 
.l(''siis".' »  S'ils  «  restent  vierges  eii  vue  du  royaume  des  cieux'.'  » 
Avec  une  plaisanterie  facile,  ou  un  sarcasme  enqircint  de  colère, 
ils  se  uKxpiei'ont  de  vous;  peut-èlro  même  décrieront- ils  les  dons 
()ue  leurs  pareils  n'ont  jamais  possédés. 

Ku  sep(end)rc  ISIti,  un  pieux  minislre  anglican,  afin  d'evplj. 
([lier  h'  niinupu'  de  candidats  dont  se  plaint  sou  Kglise,  a|i|(ie- 
iiiiil  au  monde  qu'il  l'idlait  l'atl  ibucr  à  l'insuflisauco  du  salaije; 
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les  rnonibrps  du  cIcMf^t',  «  luniT  sur  dix,  »  n'ayaiil  iraiilrc  molil" 
|Kmr  choisir  oollo  cnriiôro  (\w  TappAl  du  gaiu'. 

Vax  aoccplant  l«'s  fia^'cs  d'uuc  «  sooirlé  do  missions,  »  ils  oui. 
sculonient  pris  co  uiôlicr  couuiui  nu  aniro;  ils  se  soûl  assuré  uuo 
pxistonco  ordinairiMUonl  plus  liourouso  tpi'iis  no  pouvaient  l'rs- 
pércr  cite/,  eux  :  lotus  patrons  lo  dôolaroul.  Hoaucoup  «  f|uittoul 
leur  pays  sans  autre  prétoxto.  »  «  (l'ost  un  <j[ouro  d'aliaircs  poiu'  la 
plupart  d'outre  eux,  rooonnaituu  atitourqui  avait  otudio  leurs  pro- 
cédés on  dilTérouls  pays;  nue  profession  cpii  leur  poriuol,  eouuuc 
dans  lo  roiuiuorce  ot  le  Iralic,  (le  faire  des  héiu'diees'.  »  Ordiuairo- 
uient  avant  de  partir,  liés  et  euehalués  dans  leurs  utembres  jiar 
tous  les  liens  de  ce  uioiule,  ils  ont  arraniïé  avec  soin  dans  les  |ihis 
petits  détails  les  gajîes  qu'ils  ont  à  recevoir  et  leur  mode  de; 
payeuH'ut;  peut-être  uu-'uii",  connue  le  derjié  auj^lican  dans  rinde, 
le  cliilTre  exact  do  leur  retraite;  — car  ils  ont  appris  de  Tévécpic 
do  (lalculla  (pu*  «  l'ascétisme  m*  fait  pas  pailie  du  systèuH>  évau- 
,y:éli(pio.  »  Les  lléaux  et  les  épidémies  sont  exclus  du  couirat; 
ot  si  on  dépit  de  t(Uiles  les  précautions,  un  importun  visiteur 
parait,  ils  fuient  devant  lui.  La  maladie  d'une  fenuiio  <ui  d'un 
enfant  termine  court  leur  mission.  Ils  sont  seidemeul  lumnues, 
pères  de  famille,  ou  ou  instance  pour  le  devenir  ;  ils  m»  l'ont  |)as 
profossiori  d'être  apôtre.  Dépoudre  nuicpienu'ut  de  la  Providence, — 
endurer  la  faim  et  la  soif,  —  être  fouettés  lui  euiprisounés, — c'est  un 
onlhousiasme  ipii  excite  lem-  dédain.  «  .leùiu'r  scuivent,  »  «  suppor- 
ter de  rudes  travaux,  »  «  ne  pas  avoir  de  demeure  lixo,  u  pas  même 
«  où  reposer  la  léte,  »  c'est  «  \n\  ascétisme  »  (pi'ils  condamnent, 
un  «fanatisme  »  (pi'ils  nu'>priseut;  ce  fut  là,  cependant,  l'ascélisnic 
d(!  saint  Paul,  le  fauatisuu'  du  l'ils  iW  Dieu.  Il  serait  évidcuunent 
déplaci''  do  parler  ici  do  vociition.  Dieu  dans  ses  c(msoils  ne  s'oc- 
cupe pas  des  allées  et  venues  de  tels  îiouunes.  Ils  (Uif,  comme  les 
oiseaux  de  l'air  et  les  liéles  des  champs,   la  |trolection  de  sa  provi- 


dence ordnuure;  ns  no  desM'cnl  et  u  attendent  lien  de  plus. 

Tel  est  donc,  d'après  les  faits  étalilis  dans  cet  ouvraffo,  le  prc- 

''/'//(■  7'/()»'.«.  1.'»  M'pli  iiiln'i'  ISCii.  —  An  iiiiii- ilr  |,iii\  il  r  lit!  hi  iiii'iiic  iiiinrc,  iiii>' 
ili'|iMlaliiiii  lie  l'I'.;;!!-!'  |iii  slijfli'i  iciiiic  en  lihiiiili'  m' |ii-i''M'Mliiil  (liniiiit  le  viir-ioi  (jimli- 
ili'  Cni'lixlc.  K'Ic  vi'iciil  MilliriliT  une  iui)>tMi'iiliiliiiM  ilr  Miliiiri-  |ioiii'  les  jtMiiii's  lllilli>ll'('^. 
Vnici  |i(iiM'i|iii>i  :  a  II  *i>iiiil  lrr's-iiviiiilii}:i'ii\,  ili-^iiit  li<  |ir>'slili'iit  au  \in>  mi,  iti>  l'iinlii' 
.iiix  i('iini>  };i'ii»  II'  iiiiiii^li''i'i'  jiliis  iilliayaiil  i  lie/.  i'ii\  (///  liullir,  «iiic  il  iii-  li's  ji-iv- 
('ll'Hllnri>.  Les  iiiivs|iiii>  o/'llYHt  /(/«v  ilillll'itiln.  |p.iiri'  i|ii  rllrv  mmiI  iiilriiN  n'inliin'i», 
ilr  Miiir  i|iii'  In  luajnnli  ilr  nu"  ilniliMiils  an|iiiiririiiM  iihii  m  rnl  li'iii  iiili  iilinii  il''  ili' 
M'iiii' nii>siniiliflin">.  Si  ilmii'  I  iii  Miliiirr  n'c"!  |iii'>  iiii;;iiinili'',  il  rii  l'rsnillrni  uni'  ililli 
dllti'  |i)n|iini'N  (  loi^^Minlr  ilr  ti'iMiM'r  ilc"  Imni'"  urn'«  :h>i'/.  iinalHii's  |iiini'  li'  niini-l/'ii' 
ilir*  iiiiii«l  »  Ttii  Times,  "l'i  \m\\w\  ISCii 

"  (;ri>lHCil\('l  ,  vol.  II.  (h.  \|l,   |i    'J'il. 
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niicr  puiuldc  ((tulraslc  'h,  ;<•  les  uiissiuiuiaircs  calli(tli»pics  cl  les 
missiuiuiairrs  iirulcslauls  clu"/,  les  idulAlrcs.  Les  uns  ont  une  vo- 
cation lie  Dion,  les  aulios  n'en  (Uil  pas,  l,onr  <,'onro  <lo  vio,  lo  rô- 
snllal  do  lonrs  travaux,  lôvcloid  riullncnco  do  collo  origiiu;  dilîô- 
lonlo.  Dos  Icuuïius  prntoslanls  tie  tous  los  pays  luuis  onl  dil  jo 
caractère  dos  uns  cl  los  hahiluilcs  dos  autres;  conuuonl,  cho/,  los 
scrviloiirs  do  n'igiisc,  les  nuuques  do  vocalion  so  uianilostont,  cl 
couuncnl  les  a}j;cnls  «les  socles  on  dcuuuilrcnl  ral»soiu;o.  Los  pro- 
Icslants,  à  leur  insu,  nous  onl  dôpeinl  les  phases  de;  colle  liillo, 
(lonl  lo  ternie  a  toujours  été  le  inèinc,  lùen  que  tous  les  inoyons 
liutnains  i'iissonl  d'un  cote  el  coinplôloiucnl  nuls  de  l'aulro.  Do  nos 
jours,  sur  une  échollo  plus  largo,  avec  dos  résultais  plus  appa- 
n'iits,  (•ello  lulto  soiulilo  luuis  rcprésoiitor  la  terrild(!  ôprouvo 
(pi'Klie  proposa,  il  y  a  liioii  des  siècles,  aux  adorateurs  de  Haal  : 
((  Invoque/,  vos  dieux,  et  j'invoquerai  le  notii  du  Sci};uour;  ol  qu'il 
soil  lo  vrai  Dieu  vclii'i  qui  n'iKHidiu  pur  le \'i'h\  »  N(uis  avons  ou- 
Iciidii  les  l'aux  pr<qdiol(>s  appolaul  encore,  «  depuis  lo  matin  jus- 
(pi'au  iniliou  du  jour  »  lit  Ion  du  ciel,  ipii  ne  dcscoiidra  pas  à  leurs 
cris.   Nous  avons  rcc(uuui  la  prière  du  véritalilo  apôlre;  il 
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iraiiil  d'iiKuider  d'eau  I  liolocansl(!,  l'autel  el  la  Iraiicliéo  cpii  l'oii- 
louro  ;  mais  à  sa  V(tix,  «  le  l'eu  du  (iici  esl  descendu,  a  dévoré  la 
victime,  le  liois,  les  pierres,  la  poussière,  l'eau  qui  était  dans  In 
Irancliéo.  »  Dos  onnemis  plus  implacaldes  quct  les  minislros  de 
lîaal  ont  renouvelé  pour  nous  cette  scène  ménutraltle,  non  coninu! 
aiitr(<l'oi.><  dans  les  stdiludcs  du  (larincl,  mais  sur  Ions  les  conli- 
iicnts  de  la  terre  cl  sur  t(Uiles  les  ilcs  de  la  mer;  nous  allons  une 
(Iciiiièro  l'ois  los  parcourir. 

c.ONTit  asti;   ci, m: Il  ai,, 

I.  i'ciidanl  iiii  demi-siècle,  los  Miteiiis  pi'ole-laiils,  parla^eanl 
Mlle  admiration  maiiirestéo  sonveiil  par  les  païens  avec  plus  d'é- 
iicru'ie,  iToul  ces^é  de  célébrer  le  c(Uirnf;e,  lo  dé\oiieiiicnl  ol  la 
ch;irili''  (lc-<  missionnaires  calli(diipies  en  (lliiiie.  Depuis  Iticci 
jiis(pi'.iii  dernier  martyr  qui  coiupiérail  liier  eiicor<!  la  couronne, 
iK  (Uit  reconnu,  sans  les  cnmpreiidre,  les  preuves  d'iiiie  voca- 
liiiii  siirnalnrelle.  .Moriison  se  conipari'  avec  eux,  sans  tirer 
iihuiie  instruction  de  ce  cdiilraslc.  «  Il  \eul  ««e  sacrilior  — 
il  s'olTi'o  à  Dion,  »  tel  e«t  ^on  appréciation  d'im  inissicuinaiie 
i.illioliipic  qu'il  se  permet  d'adiiiirci  à  disliuce.  x  Ils  seront 
éfjalés  par  liicii  peu  d'lioninic>,  el  raremciil  surpassés,  diseiil 
ciiseiiihle  .MM.  Milne  el  Mrdlmr^l,  iK  ii\''parf;iièicnl  j»as  leur  vie, 
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et  trioinphèroiil  parle  s;ui{j;  de  l'agiicau .  »  «  Celaient  des  hommes 
saints  et  dévonés,  reconnaît  Malcolm  malgré  ses  profondes  antipa- 
thies, ils  l'ont  i)ronvc  par  la  perte  de  leur  vie  et  la  sérénité  de 
leur  martyre.  »  «  Ils  m'ont  paru,  ohserve  Power,  surpasser  les 
hotnmes  que  j'ai  rencontrés  juscprici,  tant  ils  étaient  ouhlieux 
d'eux-mêmes,  pleins  de  pitié  et  de  compassion  pour  les  autres.  » 
«  On  est  étonné  de  ne  jamais  les  voir  effrayés  par  les  plus  rudes 
fatigues,  »  remarque  M.  d'Ewes.  «  Il  est  li'ichcnx  (jue  tous  les 
missionnaires  n'aient  pas  le  ménui  esprit  de  sacrilice,  »  ajoute 
Scarth.  «  Nous  ne  pouvons  leur  refuser  notre  respect,  »  avoue  le 
colonel  Mountain.  «  Un  éloge  q\>e  je  n'ose  me  pernieltre  est  dû  à  de 
tels  hommes,  »  proclame  le  capitaine  lilakiston.  «  Ils  ne  regardent 
ni  les  diflicultés  ni  les  dégoûts,  »  signale  M.  Sirr,  cherchant  eu 
vain  les  mêmes  qualités  dans  leurs  opulents  rivaux.  «  .le  ne  puis 
m'empècher  d'admirer  l'héroïsme,  I"  dévouement  et  la  su[)ériorité 
des  missionnaires  catholiques,  »  s'écrie  llohertson.  Et  les  païens 
répètent,  mais  avec  un  plus  profond  enthousiasme  et  une  a|)j)ré- 
ciation  plus  vraie,  les  éloges  forcés  des  protestants,  lorsqu'ils 
demandent  pardon  aux  ipissionnaires  (|u'ils  torturent  en  implorant 
la  hénédiclion  de  ceux  qu'ils  vont  mettre  à  mort. 

D'autre  part,  les  mêmes  témoins,  (pti  les  ont  vus  à  l'ieuvrc,  par- 
lent avec  chagrin  ou  dégoût  des  minisires  protestants  en  (Ihiue, 
malgré  leur  active  sympathie  \)o\\v  leurs  opinions  religieuses. 
iMorrison,  nous  disent-ils,  «  ne  s'est  jamais  aventuré  hors  de  su 
maison,  »  il  prêchait  seulement  «  les  (jortes  hien  doses,  »  il  don- 
nait des  livres  avec  de  telles  |)récRulions,  «  qu'on  ne  pouvait  re- 
monter à  la  source  d'où  ils  venaient  ;  »  il  se  hasardait  seulement 
dans  des  opérations  «  d'un  ordre  peu  éclatant  et  peu  héroïque.  » 
Milnc  «  trouva  qu'il  était  dil'licile  de  prêcher  l'Kvangile  en  llhiru",  » 
et  s'enfuit,  (inl/lal'f  lit  sa  fortune.  «  et  cessa  de  s'apitelcr  mission- 
naire. »  Mcdhursl  se  conlente  de  ré|téler  :  «  Ponnpioi  n'avons-nons 
pas  de  succès  dans  les  c(Uiversions'.'  »  Tondiii  ahandonne  l'cntrc- 
piise  «  au  pa|te,  à  .MaluMuet  et  à  Jhahma'.  »  Smilli  injurie  les  honi- 
nitscj'.i'il  n'ose  imiter,  jette  ses  Pihlessur  «  les  h(U'dsdes  lleuves  » 
et  provoipie  les  méprisantes  censures  do  son  propre  Ironpiîau.  I.o 
reste  «  prètnil  dt;  loin  l'oreille  aux  récits  de  ce  (pii  si;  passait  dans 
l'intéiienr;  ils  hnvaieiit  et  jouaient  an\  caries  le  dimanciie,  rehi- 
^aient  de  visiter  U'^  malades  dans  les  hôpitaux,  acc(!piaieut  un 
séjour  |ieu  hoiu)ralile  dans  un  lieu  ohscnr,  sous  un  déguisement 
(luelconcpie.  »  Voilà  connnenl  les  leiu's  nous  les  dépeignent.  «  Ils 

'  Toinlin  cl  r/i»// nulles  ('v('c|iii''i  rniiiitiitMtinii'nii  .^n^llli'<,  fatigiii'M  de  lciir>  lroii|ii',iii\ 
loinliun^,  fdiil  niliiclk'iiicMt  iM  An'^liloirc  l'inir  dicirlii'i'  il'nuii'i'j  ('iii|i|(iis. 
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s'entourent  de  tout  le  confortable  possible,  se  dispi  font  entre  eux 
à  qui  aura  les  plus  belles  maisons,  marchandent  sans  honte  dans 
toutes  leurs  transactions  et  s'attirent  le  nuipris  par  leur  vie  oisive.  » 
«  Nous  sommes  peines  jusqu'au  fond  du  cœur,  écrit  M.  Sirr,  do 
voir  tant  de  missionnaires  protestants  s'occuper  de  soins  séculiers, 
de  commerce  et  de  trafic.  »  «  Us  sont  de  purs  agents  salariés  d'mie 
compagnie,  »  assure  un  auteur  protestant.  «  Us  n'iront  pas  au- 
devant  des  périls  et  des  dangers  comme  les  catholiques,  »  rap- 
porte un  second.  «  Us  professent  le  plus  bas  degré  de  moralité,  et 
iiltirent  l'humiliation  sur  leur  ordre,  »  rcconnait  un  troisième,  a  Us 
n'ont  pas  plus  de  dévotion  (jue  ma  botte,  »  affirme  un  quatrième. 
Les  Chinois  païens,  plus  exacts  appréciateurs  de  leurs  pédagogues 
religieux  que  les  protestants  anglais  et  américains,  en  parlent 
dans  curs  maisons  et  les  saluent  avec  ce  titre  de  «  diables  prêche- 
mensonijes.  » 

Le  contraste  fourni  par  ces  témoignages  ne  doit  pas  nous  surpren- 
dre. Un  homme  impartial  consentirait-il  à  employer  des  termes  plus 
mesurés  en  comparant  d'un  côté  les  Ricci,  les  Schaal,  lesVerbiest, 
les  Parennin,  les  de  Rhodes,  de  Kontaney,  Rorie,  Imbert,  Jaccard, 
fiiigelin,  de  Maistre,  Cha|)delaine,  les  Marotte,  les  Perboyre,  San/, 
Dufresse,  les  Melehior,  les  Diaa,  et  cent  autres;  avec  des  Morrison, 
(les  (iut'/JalT,  des  Tomliii,  des  Kidd,  des  Gillespie,  des  Williams, 
des  Kdkins  et  des  Smith'/ 

Les  convertis,  comme  nous  l'avons  vu,  —  dont  cinq,  d'après 
une  estimation  favorable,  appartiennent  aux  sectes,  el  un  million 
à  l'Église  —  offrent  les  mêmes  différences  (jue  leurs  maîtres. 
(!e  cpie  furent  les  Chinois  calhoruiues  depuis  le  seixièmc  siècle 
jiistpi'au  dix-neuvième,  nous  le  savons  ;  ce  (|u'ils  ont  été  depuis 
ISil.'),  des  témoins  hostiles  nous  l'ont  appris.  Malgré  des  tour- 
ments (pli  ne  furent  jamais  surpassés  en  durée  et  en  violence, 
pins  de  sept  cent  mille  i\mes  furent  réunies  à  l'Église  depuis  que 
fimkowski  visita  l'élvin  ;  il  trouva  «  plusieurs  milliers  de  personncj* 
iiyant  embrassé  le  christianisme,  même  parmi  les  membres  de  la 
limiillo  impériale,  »  au  point  ipie  le  président  du  tribunal  criminel 
iuiiil  été  obligé,  dans  celte  ville,  de  modérer  sa  sévérité, 
i(  presipie  tous  ses  parents  et  ses  serviteurs  étant  chrétiens.  »  Ces 
néophytes  Chinois,  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  ressem- 
lilaicnl  si  exactement  aux  premiers  disciples  par  l'ardeur  «le  leur" 
loi,  l'éclat  de  leur  piété,  leur  constance  dans  les  tortures  et 
Il  iiKU t,  ipie  li's  mandarins,  cédant  à  la  vérité,  furent  forcés  de 
iDiilesser  du  haut  de  leurs  sièges,  en  présence  do  tant  de  ver- 
l;is  et  d'héroïsme,  «   (pie   la  religion   chrétienne  était  vraiment 
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mio/>oMM(M'cligionl  »  Los  conversions  incossiinlcs  de  leurs  voisins 
idoliUres,  sur  tous  les  points  do  l'empire,  élaient  duos  non-seule- 
ment un  xèlo  apostolique  des  inissiunuiiires,  mais  peut-être  plus 
encore  à  l'impression  «l'un  héroïsme  nouveau  déployé  j)ar  leurs 
concitoyens,  et  par  lu  sainteté  qui  révélait  j\  leurs  |)erceptio!is 
grossières  le  mystère  de  la  grAce  divine  dont  ils  deviendraient  à 
leur  tour  les  dociles  instriuncnts*.  < 

Les  rares  Chinois  conveilis  au  protestantisme,  écume  des  ports 
de  mor,  pensionnaires  sans  prohit^)  d'une  liltéralilé  immorale, 
sont  dos  ohjots  de  suspicion  pour  ceu\  dont  ils  ont  ccmsenti  à 
recevoir  les  gages,  et  de  ridicule  pour  ceux  dont  ils  anVctcnl 
d'adopter  la  religion.  Un  jour  «  ils  prennent  la  fuite  aviu;  lo  plat  de 
connmmion  ;  »  une  autre  l'ois  «  avec  dos  caisses  do  caractères 
à  iuqtrimer,  »  ou  ce  qui  pouvait  leur  tond)er  sous  la  main.  Ils 
sont  partout  de  ces  hommes  (pii,  d'après  les  paroles  d'un  témoin 
sincère,  «  ohjots  d'anxiété  pour  les  ohtenir,  se  changent  on  ohjels 
d'anxiété  pour  ceux  (pii  les  ont  (ditenus.  »  Les  «  pnVdicanls  »  cl 
les  «  caléchislos  »  employés  par  les  missionnaires  anglais  ou 
américains,  ahrulis  j)ar' l'opiiun,  prêts  à  enseigner  le  honddhisuie, 
aussi  hion  (pie  l'anglicanisme  ou  le  méthodisnu',  pour  h^  mènie 
salaire,  acceptent  le  haplème  prolestant,  comme  condition  de 
leur  emploi.  Ils  l'apprécient  lellemenl  «pi'ils  mettent  désormais 
tous  leurs  soins  à  empocher  les  autres  de  participer  avec  eux 
nu  haplème,  dans  la  crainte  de  les  voir  aussi  partager  leurs  bé- 
iiélices. 


I  w 


U  Dans  les  provinces  situées  à  l'ouest  des  monts  llimalayas,  le 
conlrast(!  n'est  pas  moins  com|)lol  que  dans  celles  an-doh'i  du 
(îange.  Conq)arer  saint  Franrois-Xavior  avec  lo  docteur  Thomas 
Middielon  ;  —  de  Nohili,  avec  «  le  riche  ci  fashiomiobU'  »  Kicr- 
nandor;  —  le  martyr  do  Ihillo,  qui  gagna  an  (Ihrisldos  âmes  |>;u' 
milliers,  avec  Schwariz,  dont  les  convertis  salariés  «  étaient  célè- 
bres pour  leur  scélératesse;  »  —  Layiioz,  vénérahlo  connue  un 
patriarche  des  anciens  i'iges,  avec  le  tondre  et  larnuiyanl  Marlyii  : 
'—  borghèse,  qui  souriait  aux  tortures,  avec  rex-ménélrier  lîuclia- 

'  1.0  21  (li'ciMiilin-  IS(ir>  II'  ivv.  I',  I.i'l>iiiiC(|  l'i'iivjiit  ilc  In  niir-sinri  i\t'  I'('ti!i''ly  : 
«  Depuis  mes  demiôros  lillic!!,  nus  untûclniinùiics  niil  iiti|{iii('iili' d'uni'  niiinii'it!  iMiis- 
(|ii('  pi'(uli(çi(Mise  ;  il  y  ii  un  luuis,  j  imi  ooni|il;iis  '2.(1(10  environ  dans  niun  disdici;  un 
voyugR  que  je  viens  de  fiiire  ni'u  dnniii'  pluît  de  i,(Hi(l  iii>iive;uix  l'Ins.  Ji;  ne  sjiiiiiis 
voii'i  diie  (ou»  les  pioiliiies  i|ue  lu  (jimt:  npère  lei  cliiuiiie  jour.  »  Nciiis  iippieiiiins  ni 
UMiS  IS((1  ipie  le  rrv.  I'.  |,i'liiiuii|  lui  ili'nué  de  In  jinlr  liliiir,  peur  ses  .m'iuic- 
diii.'inl  l.i  d  M'ur''!!^  ;;iierie.  Cet  insigne  lui  duiiuu  rtui^  piirnii  les  iiiiurliirins. /^7/<(/ii 
rcliijii'il.<ii'i   UDVcuibrc  ISlii. 
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iiaii  ;  —  Murtiii,  «  lo  iimrlyi*  tlola  rliaritc,  »  avoc  le  vain  cl  bavard 
Rlicniiis  ;  —  lloiichol  qui  ia|)|)clrtit  saint  (Ircgoiro  IcTIiauinalurgo, 
avoc  IViK'f'anl  mais  à  irioiliô  païen  lléhcr;  —  C(>in|mi'cr  Holtnontu 
le  inai'lyi',  Jloiitlari,  «  |)éiiil(;Ml  sans  lâche,  »  Carvallio  battu  jus- 
(|u'à  la  mort,  liescbi,  aux  pieds  duquel  le  plus  sage  des  Hindous 
était  lier  de  s'asseoir  connue  un  sinqde  écolier,  et  des  ceutainns 
d'autres  (|ui  vécurent  connue  saint  Paul  ou  saint  Jean-Daptisle, 
avec  un  Corrie,  un  Wilson,  un  (lotton,  respectables  pères  de  fa- 
mille pour  qui  «  l'ascétisme  est  en  dehors  du  système  évangé- 
li(pje,  »  et  dont  la  vie  est  (!n  harmonie  avec  leur  croyance,  —  ce 
serait  à  la  fois  fastidieux  et  inutile.  Par  l(;s  premiers,  l'Kvungilu 
a  été  prêché  dans  l'Inde  avec  une  puissance  irrésistible,  malgré 
Tabscnce  de  tous  moyens  humains.  Sans  les  événements  d'Europe 
qui  arrachèrent  ces  a|HHres  à  leur  teuvrc  inachevée,  «  tout  le  pays 
eût  été  converti  ;  »  les  protestants  Pont  franchement  avoué.  Jus- 
(|u'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  ils  travaillèrent  avec  un  succès 
prodigieux  et  fascinèrent  les  Hindous  |)ar  leur  sainteté  entraînante, 
au  point  que  «  chacun  des  missionnaires  convertissait  au  moins 
par  an  mille  païens,  »  (|uclques-uns  en  gagnaient  autant  chaque 
mois.  Si  l'nMivrede  ces  dignes  ministres  de  l'iilvangile,  survivant  à 
l'oubli  et  à  l'opitression  de  soixante  années,  a  été  sus|)endue  ou 
imparfaitement  reprise,  ce  n'est  pas  (jue  la  race  des  héros  et  des 
martyrs  soit  éteinte;  mais  l'Hindou  apprit,  par  ta  conduite  des  pré- 
dicants  anglais,  à  regarder  le  christianisme  avec  un  mépris  et  une 
horreur  profonde.  H  a  souvent  déclaré  «  qu'il  préférerait  être  pré- 
cipité en  eid'er  »  plutôt  (|ue  d'accepter  une  pareille  religion  ou  de 
s'associer  avec  ses  promoteurs.  Lorsque  les  Anglais  seront  chassés 
de  l'Inde,  événement  «pie  la  justice  de  Dieu  pourrait  leur  ménager, 
les  apôtres  de  l'Kglise  entreront  nue  seconde  fois  en  lutte,  à  ccui- 
(lilions  plus  égales,  avec  l'esprit  mauvais  dont  ce  pays  subit  l'em- 
pire. Alors  l'Hindou  aura  mie  fois  encore  des  maîtres  dont  la  vie 
traduit  la  doctrine  et  manifeste,  même  à  ses  regards  slupi«les,  la 
|irésence  de  Dieu.  Alors  il  aura  été  débarrassé  de  ces  prétendus 
missionnaires  dont  le  luxe  le  bhîsse  et  dont  les  coidradicti<ms  le 
révoltent.  Alors  il  ne  verra  plus  leurs  misérables  disciples  athées 
el  hors-aisteH^  «  devenus  de  plus  en  plus  pervers,  »  re|»ous8cs 
même  des  maisons  anglo-imiiennes,  «  disci|)les  dont  la  morale 
rcUhln'i'  blesse  les  sentiments  des  idohUn's  leurs  concitoyens,  » 
cl  forcent  les  nvinislres  à  lt!s  congédier,  «  pour  prévenir  la  ruine 
de  leurs  cnqiloyés  païens.  » 

III.  l/ile  de  Ceylan  tient  une  place  petite  sur  la  surface  du  globe  ; 
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cependant,  si  nous  cherchons  à  montrer  Dieu  agissant  par  l'Église 
et  non  pas  par  les  sectes,  elle  nous  en  fournit  la  preuve.  Il  serait 
inutile  de  comparer  encore  les  missionnaires  entre  eux;  mais  qui 
pourrait  être  insensible  au  contraste  de  leurs  disciples?  Quelle 
histoire  plus  noble,  plus  imprégnée  des  dons  et  de  l'influence  di- 
vine, que  celle  des  catholiques  cyngalais,  racontée  par  des  auteurs 
protestants  !  «  Ni  corruption  ni  contrainte,  —  nous  savons  avec 
quelle  liberté  on  usa  de  l'une  et  de  l'autre  —  ne  purent  les  in- 
duire à  abjurer  leur  foi.  «Pendant  trois  cents  ans,  ces  faibles  Asia- 
tiques, efféminés  et  pusillanimes  par  nature,  ont  enduré  toutes  les 
épreuves  imaginables.  D'abord  la  furieuse  opposition  de  leurs 
concitoyens  idolâtres,  qu'ils  mirent  bientôt  à  bout  par  la  joie  avec 
laquelle  ils  accueillaient  le  martyre  ;  ensuite,  la  cruauté  impitoyable 
ou  le  subornage  plus  démoralisant  encore  des  Hollandais  ;  et  enfin, 
de  nos  jours,  les  patients  artifices  des  Anglais  et  des  Américains 
prodiguant  l'or  de  tous  côtés,  leur  tendant  des  pièges,  soit  par  des 
écoles,  soit  par  des  hôpitaux,  et  recommençant  aujourd'hui  avec  de 
nouvelles  ressources  ce  qu'ils  avaient  hier  vainement  essayé.  Les 
Cyngalais  pourtant,  fussônt-i's  paysans  ou  pêcheurs,  ne  donnent 
qu'un  sourire  a  une  politique  si  peu  efficace  et  si  coûteuse.  Rem- 
plis, comme  leurs  pères,  de  cette  foi  surnaturelle  capable  de  survivre 
ù  tous  les  assauts,  guidés  par  les  Pères  Oblats  de  Marie  Immaculée, 
ils  forcent  leurs  adversaires  à  reconnaître  leur  inflexible  constance, 
leur  zèle  religieux,  leur  unité  indissoluble  ;  tandis  que  les  païens 
autour  d'eux  comparent  leur  obéissance  empressée,  leur  générosité, 
leur  piété,  avec  les  dissensions,  l'incrédulité  et  l'indilîérence  de 
leurs  maîtres  anglais. 

Qu'a  fait  le  protestantisme  auprès  des  naturels  de  Ceyian,  avec 
son  or  et  ses  livres,  son  patronage  du  gouvernement  et  ses  mis- 
sionnaires pensionnés?  Avec  d'énormes  dépenses,  après  les  inces- 
sants efforts  d'un  demi-siècle,  il  a  réuni,  ses  avocats  nous  le  disent, 
une  poignée  de  sectateurs  dégradés  dont  la  fidélité  n'est  jamais 
sûre  pour  vingt-quatre  heures  ;  on  les  voit  adorer  les  démons  en 
secret,  quitter  on  hâte  le  temple  protestant  pour  se  purifier  dans 
le  leur;  sont-ils  malades  ou  affligés,  ils  s'empressent  d'abandon- 
ner une  religion  impuissante  qu'ils  ont  fait  semblant  d'adopter. 
Elle  a  laissé  leur  cœur  insensible,  leur  conscience  endurcie,  leur 
intelligence  aveugle  et  leur  volonté  insoumise. 

IV.  Aux  antipodes,  l'Anglelerre  et  le  protestantisme  ont  trouvé 
trois  nations  prèles  à  subir  leurs  influences.  Deux  sont  détruites, 
la  troisième  est  à  lu  veille  do  disparaîlro.  Rien  ne  sauvera  «  une 
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population  arrivée  à  un  tel  degré  de  décrépitude.  »  Leur  condition 
morale  correspond  à  leur  état  physique.  «  La  souillure  est  à 
l'extérieur  et  à  l'intérieur,  dans  le  corps  et  dans  l'esprit,  dans 
toutes  leurs  pensées,  leurs  paroles  et  leurs  actes,  »  comme  la 
carie  dans  les  os  ;  «  leur  décadence  spirituelle  est  générale,  »  dit 
encore  un  de  leurs  docteurs  en  186'2;  et  selon  l'archidiacre 
Brown  :  u  Les  roues  du  char  d  uos  missionnaires  se  meuvent 
péniblement.  »  Après  cinquante  ans  d'efforts  et  une  dépense  qui 
déconcerte  tout  calcul,  voilà  leur  condition  avouée  •  «  Le  christia- 
nisme de  ceux  qui  le  professent  encore  est  purement  nominal  ;  » 
et  ce  fait  plus  grave,  du  «  retour  de  beaucoup  d'individus  à  leurs 
anciennes  habitudes,  »  joint  à  leur  refus  d'avoir  désormais  aucun 
commerce  avec  les  missionnaires.  La  religion  de  leurs  malheureux 
disciples,  bien  qu'élevés  par  eux  dès  l'enfance,  est  qualifiée  de 
«  vaiti  nom  »  ou  tout  au  plus  de  «  grossier  mélange  de  paga- 
nisme et  de  christianisme.  »  Gomme  les  protestants  cyngalais, 
malades  ou  affligés  «  ils  en  appellent,  pour  recouvrer  la  santé, 
à  leurs  dieux  d'autrefois.  »  Avec  une  sage  prévoyance,  «  de  peur 
d'être  punis  par  la  maladie,  ils  les  honorent  secrètement  à  l'heure 
de  la  prospérité!  »  Cependant  la  Nouvelle-Zélande,  pour  laquelle 
le  protestantisme  a  été  une  malédiction  si  fatale,  jouit  de  la 
présence  de  cinq  évêques  anglicans,  sans  compter  une  multitude 
de  prédicants  de  différentes  sectes.  Leurs  travaux  combinés  ont 
apporté  le  malheur  à  ces  races  autrefois  nobles  et  vigoureuses. 
Après  cela  on  ose  nous  dire  :  «  L'œuvre  du  chrislianisme  dans  la 
Nouvelle-Zélande  ne  fait  que  commencer.  »  Cette  œuvre  sera  finie, 
nous  pouvons  le  prévoir,  lorsque  le  dernier  Zélandais  sera  des- 
cendu dans  la  tombe  déjà  creusée  pour  le  recevoir. 

Telle  a  été,  dans  ces  îles,  la  conclusion  de  tous  les  travaux  des 
missionnaires,  à  l'égard  des  naturels.  Quant  aux  colons  anglais,  ceux 
qui  les  connaissent  le  mieux  nous  disent  qu'ils  n'ont  «  aucune  qua- 
lité religieuse,  »  excepté  celle  reconnue  par  un  des  leurs  qui  los 
dépeint  «  comme  prétentieux  et  hypocrites  en  toutes  choses.  »  Ces 
rejetons  de  l'Eglise  anglicane  sont  destinés  à  devenir  «  ou  romains, 
ou  alliées  matérialistes.  »  D'autres  déplorent  leur  incurable  apa- 
thie ou  leur  insubordination  perfide.  Vainement  le  docteur  Sel- 
wyii  essaya-t-il  d'exciter  leur  zèle  languissant;  les  appels  réi- 
térés les  plus  pressants  «  aux  principes  de  leur  Église  »  ne  les 
empêchèrent  pas  de  partager  leurs  fonds  avec  «  les  ministres  de 
dilTérentes  sectes.  »  Conclusion  nalurelle  d'une  histoire  qui  com- 
meiii;a  par  l'adidtère,  l'ivrognerie,  la  fraude  «  chez  les  chefs  de  la 
mission.  »  Celle  histoire   nous   a   montré  les  ministres  prules- 
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tants,  pendant  trente  années,  faisant  mille  bévues  par  leur  préci- 
pitation trop  ardente  pour  amasser  de  l'or  et  pour  dépouiller  les 
naturels  sans  défiance.  Elle  représente  les  Zélandais  étonnés  de 
voir  ces  prétendus  missionnaires  occupés  «  à  se  neutraliser  mu- 
tuellement, »  ou,  selon  les  expressions  du  docteur  Selwyn,  «  à 
attirer  sur  eux  les  suites  de  la  désunion,  »  et  à  introduire  chez 
eux  «  la  contre-partie  de  notre  Kglise  divisée  et  contenticuse.  » 
Est-il  étonnant  que  le  sagace  Maori,  impressionné  de  ces  phéno- 
mènes, seuls  résultats  du  protestantisme,  prononce  enfin  cette 
sentence  :  «  Le  paganisme  avec  la  charité  est  préférable  au  chris- 
tianisme sans  elle.  » 

Ce  que  l'évêque  Pompallier  et  ses  collègues  auraient  fait  pour 
ces  sauvages  heureusement  doués,  corrompus  maintenant  presque 
sans  remède,  nous  pouvons  le  conclure  des  succès  obtenus  par 
les  missionnaires  catholiques  dans  bien  des  contrées,  parmi  des 
tribus  beaucoup  plus  dégradées  et  plus  féroces.  L'Omaguaéiaitplus 
brutal,  le  Guarani  plus  sanguinaire,  le  Iluron  moins  intelligent 
que  le  sauvage  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cependant  ils  acceptè- 
rent, comme  cent  autres t  tribus,  le  christianisme  et  la  civilisation 
offerts  par  Monroy,  Cavalière,  Rasles  ou  Mesnard.  Les  fruits  obte- 
nus dans  ces  nombreuses  peuplades,  si  récemment  encore  plongées 
dans  la  barbarie,  furent  tels  qu'  «  en  douze  mois  pas  une  faute 
mortelle  n'était  commise.  »  A  l'heure  présente  leur  piéf(''  et  leur 
docilité  sont  encore  attestées  par  les  voyageurs  protestants.  Mais  le 
missionnaire  catholique,  dans  des  îles  moins  favorisées,  rencontre 
des  armes  plus  redoutables  que  le  couteau  ou  la  hache;  il  lutte 
avec  moins  de  succès  contre  le  martyre  plus  terrible  à  ses  yeux 
d'une  corruption  universelle  qu'il  est  venu  trop  tard  pour  guérir,  et 
contre  une  avarice  sordide  devant  laquelle  la  prédication  de  ses 
exemples  vient  souvent  échouer;  d'incessantes  discussions  reli- 
gieuses avaient  élevé  la  cité  de  confusion  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  jeter  les  bases  de  la  cité  de  Dieu. 

La  vérité  du  moins  commence  à  se  faire  jour;  on  lisait  derniè- 
rement dans  l'organe  de  publicité  le  plus  autorisé  en  Angleterre, 
le  Times^  au  sujet  de  la  conduite  des  ministres  protestants  lors  de 
In  dernière  insurrection  à  la  Nouvelle-Zélande  :  «  De  tous  les  ini- 
jiosteurs  les  uiissiounairos  sont  les  pires;  aussi  longtemps  (pi'un 
])id)lic  aveugle  fournira  des  fonds  pour  leur  entretien  dans  une  vie 
de  paresse,  ils  se  permettront  des  milliers  de  mensonges  pour  le 
tromper'.  » 


*  The  Tinira.  2S  oplolirc  180".    voir  lu  cilalinn  on\u'\r  I.  I,  p,  7>%\ 
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V.  11  serait  inutile  de  retracer  le  contraste  signalé  par  l'amiral  de 
la  Gravière  et  le  capitaine  Laplace  entre  les  naturels  des  Philippines 
et  ceux  de  Tahiti,  deWallis,  de  Rarotonga,  de  Futuna  et  de  ilawaï; 
entre  des  chrétiens  heureux  dans  leur  foi,  voulant  mourir  pour 
sa  défense,  et  des  sauvages  dépouillés  même  de  leurs  vertus  natu- 
relles, ayant  en  horreur  une  religion  tout  humaine  imposée  à  prix 
d'or,  rejetce  avec  dégoût  quand  on  n'avait  plus  le  pouvoir  de  les 
contrôler.  Pourquoi  comparer  encore  des  hommes  comme  Médina, 
Sanvitores,  Chevron,  Bataillon,  Chanel,  Epalle,  Grange  et  Bache- 
lot,  tous  martyrs  de  fait  ou  de  désir,  avec  des  Cheever,  des  Bin- 
gliam,  des  Henri,  des  Williams,  des  Lawry  et  des  Bicknell,  — 
commerçants  et  aventuriers,  haïs  par  les  barbares  qu'ils  oppres- 
sent comme  par  les  marchands  anglais  et  américains  qui  trouvent 
on  eux  des  concurrents  rusés?  (Ju'y  a-t-il  de  conmmn  entre  les 
missionnaires  dépeints  par  les  mêmes  autorités  protestantes 
comme  des  «  hommes  instruits,  de  manières  agréables,  exemplaires 
dans  toutes  leurs  actions,  »  «  qui  étonnaient  les  naturels  par  leur 
zèle  pour  la  cause  du  Christ,  »  et  qui  gagnaljnt  une  sympathie 
universelle  au  point  d'amener  un  de  leurs  adversaires  à  nous  faire 
cet  aveu  :  «  Je  n'ai  jamais  rencontré  un  seul  homme  qui  ne  parlât 
en  termes  respectueux  des  prêtres  catholiques?  »  Qu'y  a-t-il  de 
conunun,  entre  de  tels  hommes  et  ceux  que  nous  dépeignent  plus 
de  vingt  protestants,  comme  «  des  tyrans  fanatiques,  »  «  des  fous 
intolérants,  des  hommes  aviUs  par  un  intérêt  sordide,  »  aveuglés 
«  |)ar  une  avide  cupidité,  »  impudiques  comme  Lewis  et  ses  com- 
pagnons, apostats  comme  Veeson  et  Broomhall,  ou  au  moins 
n'ayant  d'autre  but  que  de  «  jouir  de  leurs  fermes  opulentes?  » 
Aussi  «  la  moipieric,  le  sarcasme  ou  le  blâme  »  étaient-ils  insé- 
|uirables  de  leurs  noms  dans  toutes  les  sociétés  protestantes. 
Leurs  rivaux  callioliqucs,  au  contraire,  étaient  tellement  estimés, 
(|ue  «  nulle  comparaison  n'était  possible.  » 

Faut-il  nous  étonner  si  la  différence  dans  les  résultats  obtenus 
|)ar  les  missions  catholiques  et  les  missions  protestantes  aux  îles  de 
la  mer  Pacifique,  correspond  oxaclcnient  à  celle  découverte  par  les 
imt(Hus  protestants,  entre  ceux  qui  se  disaient  leurs  guides?  Durant 
un  quart  de  siècle,  les  îles  de  la  Société  furent  exploitées  par 
une  armée  de  ministres.  Tous  les  avantages  tcnq)orels  avec  un 
énorme  revenu,  montant  dès  1852  à  cent  mille  livres  (2,500,000 
Ir.),  étaient  de  leur  côté  ;  il  n'y  avait  persoime  pour  contester  leur 
influence  ou  leur  pouvoir. 

Quels  furent  les  fruits  de  leur  long  règne  ?  Leurs  associés  et 
l(uus  défenseurs  nous  les  ont  l'ait  connaître.  En  nous  les  montrant 
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enrichis  aux  dépens  de  leurs  disciples,  dont  ils  s'approprinienl 
les  meilleures  terres,  et  accaparaient  l'humble  commerce,  — 
«  tous  étaient  dans  les  affaires,  »  —  les  uns  ont  pris  «  le  monopol^^ 
des  bestiaux  ;  »  d'autres  trafiquent  «  en  huile  de  noix  de  coco  ou 
en  arrarowrout.  »  D'autres,  «  grands  spéculateurs  en  tabac,  se 
livraient  «  avec  leurs  peuples  à  des  intrigues  envieuses  et  dégra- 
dantes, »  au  point  d'exciter  les  plaintes  de  la  Missionary  Societij 
de  Londres.  A  leur  départ,  le  seul  héritage  laissé  à  cette  popula- 
tion autrefois  heureuse  consiste  «  en  excès  de  débauche  dignes 
des  quartiers  les  plus  perdus  de  Londres,  »  «  les  vices  de  la  civili- 
sation joints  aux  folies  des  sauvages.  »  Enfin  ils  furent  chassés 
aux  acclamations  d'une  population  «  dégradée  et  devenue  mala- 
dive, »  chez  laquelle  ils  avaient  »  ajouté  des  plaies  nouvelles  aux 
maux  qu'ils  étaient  venus  guérir.  «  Les  ministres  étaient  obligés  do 
tenir  leurs  enfants  loin  de  toui  contact  avec  les  naturels  à  cause  do 
l'immoralité  générale  dont  les  plus  affreux  exemples  avaient  été 
donnes  par  des  «  missionnaires  »  protestants.  Mais  l'influeme  ré- 
génératrice de  la  France  catholique  fut  si  prompte,  qu'en  i861, 
M.  Tilley  trouva  parmi, ces  femmes  autrefois  éhontées  de  Tahiti 
des  mères  soigneuses  et  instruites.  En  1803,  M.  Therry  reconnais- 
sait dans  cette  île,  malgré  tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  la  démora- 
liser et  la  dépeupler,  «  un  peuple  civilisé  et  prospère!  » 

Les  îles  Sandwich,  depuis  un  iicmi-siccle  environ,  ont  été  la  proie 
des  mêmes  missionnaires.  En  vain,  durant  trente  ans,  ils  s'effor- 
cèrent de  cacher  leurs  procédés  et  la  condition  réelle  de  leurs 
disciples,  en  décrivant,  dans  des  rapports  officiels  adressés  à  des 
sociétés  anglaises  et  américaines,  «  l'augmentation  croissante  de  la 
piété  parmi  eux,  »  et  «  les  triomphes  signalés  de  la  grâce  divine.  » 
Le  voile  fut  enfin  déchiré ,  et  la  fiction  découverte.  Plusieurs 
voyageurs  révélèrent,  l'un  après  l'autre,  «  une  étonnante  dépopu- 
lation, sans  analogue  dans  l'histoire  des  peuples.  »  D'autres  notè- 
rent avec  surprise  la  vie  luxueuse  et  l'avidité  des  missionnaires, 
«  cherchant  avec  ardeur  les  richesses,  »  malgré  !cu'?  iniplos  sa- 
laires, «  placés  dans  tou'.es  espèces  d'entreprise?  l'ri/i;f.>iev!scs.  » 
«  Leurs  manigances  financières  »  étaient  devenues  '  >  'abie  gLi:erale. 
«  Ils  abandonnent  l'œuvre  des  missions,  pour  prendre  des  posi- 
tions officielles,  »  et  «  réduisent  les  naturels  à  la  pénurie  la  plus 
coinplète  par  leurs  fraudes  détestables.  »  S'il  est  juste  d'admcttro 
quj  de  tels  hommes  soient  un  reproche  et  un  scandale  pour  les 
pro  ois^^i'ls  conscioncieix,  ils  furent  néanmoins,  durant  de  longues 
anutcs,  les  a^^ents  coiilidentiels  de  sociétés  de  missions,  composées 
des  priiuipaux  membres  du  clergé  et  de   laïques  influents.    Ils 
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an  .entaient  leurs  revenus  en  répandant  dos  «  rapports  »  impu- 
dents ;  et  lorsqu'ils  étaient  obliges  do  dénoncer  par  précaution 
leurs  avides  spéculateurs,  ils  les  employaient  encore  et  s'associaient, 
en  partageant  leur  i  m  probité,  à  leui  succès  (iclifs,  pour  justifier  les 
appels  à  de  nouvelles  contributions. 

Leurs  employés,  toutefois,  n'ignoraient  pas  ces  rapports; 
nous  l'avons  vu  par  les  récits  multipliés  de  cette  foule  impartiale 
de  voyageurs  protestants,  sympathiques  aux  missionnaires  dont 
ils  décrivaient  la  carrière.  L'un,  dès  1851,  le  capitaine  Beechey, 
obstrv.i  «  \f  peu  d'effet  produit  par  leurs  travaux.  »  En  i852, 
bien  que  îo  rapport  officiel  parlât  seulement  des  «  triomphes  de  la 
divine  grâce,  »  nous  apprenons  du  consul  général  anglais,  que 
«  l'iinarchie  morale  régnait  dans  ce  groupe.  Les  écoles  étaient  dé- 
.sertes,  les  ministres  indigènes  reniaient  le  christianisme,  les  mo- 
numents du  culte  étaient  brûlés  et  les  habitudes  du  paganisme 
en  vigueur  de  nouveau.  » 

Peu  après  on  entendit  les  naturels  soi-disant  protestants 
«  chanter  le  soixante-quatrième  psaume,  pour  apaiser  la  divinité 
païenne  qui  préside  à  leur  volcan.  »  En  1840,  ces  chrétiens  de  nom 
sont  reconnus  «  licencieux  ne  sachant  pas  même  ce  qu'est  la 
vertu.  »  En  1845,  «  les  plus  grands  excès  se  commettent  dans 
le  ressort  des  missionnaires,  compris  le  roi  et  les  chefs.  »  En  1851 , 
U  dégradation  désespérante  du  peuple  entier  est  attestée  par  un 
ministre  protestant,  «  depuis  la  hutte  de  l'esclave  jusqu'au  palais 
du  roi  ;  »  il  cite  les  aveux  particuliers  de  missionnaires  ;  «  aiiai. 
naturel  ne  donne  des  preuves  évidentes  de  christianisme.  »  En 
186'2,  le  consul  anglais  déclarait  que  le  long  règne  du  protestan- 
tisme n'avait  produit  «  qu'une  nation  d'hypocrites.  »  «  Il  est  im- 
possible de  conserver  un  peuple  si  complètement  démoralisé,  » 
ajoute  un  autre.  L'habitué  le  plus  assidu  de  l'église  protestante  le 
dimanche  vendrait  le  lundi  sa  femme  ou  sa  fille,  déclare  le  jour- 
nal officiel  du  gon\  ornement. 

]>'un  autre  côIj,  les  disciples  do  ces  missionnaires  les  abandon- 
nent par  milliers  pour  devenir  catholitiuos,  ils  l'avouent  eux- 
mêmes.  Des  autorités  anglaises  exprimaient  leur  admiration  pour 
ces  derniers  et  allaient  juy(pi'à  reconnaître  qu'ils  étaient  fortement 
prédisposés  en  leur  laveur  et  racontaient  comme  un  l'ait  étonnant 
qu'ils  résistaiciiï  jïfc>qu'à  la  mort  à  toute  tentative  pour  les  forcer 
d'apostasier.  M  Dana,  conmiissionné  par  les  sociétés  protestantes 
pour  visiter  (M  rutw  faire  un  rapport  sur  tous  ces  faits,  décrit  aussi 
les  succès  de  lussionnairo';  •  illioliqnos,  leurs  éi^lises  remplies,  et 
l'estime  unixerselle  qu'il      ,  laient  noquiso,  auprès  des  protestants 
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de  toutes  conditions.  Les  chefs,  moins  intègres  que  leur  agent,  sup- 
primèrent ces  passages  de  ce  malencontreux  rapport,  comme 
«  devant  mal  impressionner  les  protecteurs  de  la  mission  !  » 

VI.  Que  trouve -t-on  dans  l'histoire  des  missions  africaines,  sinon 
un  contraste  depuis  la  première  page  jusqu'à  la  dernière?  Il 
faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir,  d'un  côté,  Dieu  avec  ses  dons; 
et  de  l'aulre,  l'homme  seul,  occupé  à  une  œuvre  qui  échoue  tou- 
jours et  répandant  la  semence  pour  ne  jamais  récolter.  Au  Nord 
de  l'Afrique  les  (ils  de  saint  François  et  de  saint  Dominique  meu- 
rent avec  joie  par  centaines,  alin  que,  par  leur  sacrifice,  la  justice 
de  Dieu  se  laisse  un  jour  fléchir;  depuis  la  mer  jusqu'au  pied  de 
l'Atlas,  une  nation  chrétienne  domine,  et  la  lumière  commence  à 
reparaître  sur  cette  terre  où  en?  ignât  saint  Augustin.  A  l'Orient, 
les  ouvriers  apostoliques  affrontent  les  dangers  et  endurent  les 
souffrances  en  Egypte,  en  Nuhie,  dans  les  montagnes  de  l'Ahys- 
sinie  et  sur  les  hords  du  Nile-Ulanc.  —  Ils  traversent  Gondar 
et  Kennar,  Enarea  et  Saffa,  ils  osent  pénétrer  jusqu'à  Darfour  et 
jusqu'au  Soudan  lointain.  Patients  au  milieu  des  épreuves,  ils 
retournent  aujourd'hui  au  point  d'où  ils  étaient  chassés  hier, 
livrant  hataille  au  païen,  au  nmsulman,  an  monophysitc.  Ils  croient 
les  travaux  de  toute  une  vie  amplement  compensés  s'ils  peuvent 
gagner  ici  quelques  centaines  d'àmcs,  là  quelques  milliers,  pré- 
mices d'une  plus  riche  moisson,  et  présage  de  plus  grandes  vie- 
foires. 

Dans  celle  lutte  de  héros,  trop  souvent  «  viclimes  de  l'auslérilc 
excessive  de  leur  vie,  »  nous  dil  un  auteur  anglais,  «  ils  lais- 
sent une  mémoire  vénérée  même  par  les  païens.  »  Voyons  ce  (juc 
deviennent  des  honmics  appelés  de  Dieu  à  la  dignité  d'apôtres,  et 
dont  le  chant  fu'ièhre  est  chanté  par  le  A'ègrc  cl  par  le  Nnhicn, 
|iénétrés  d'admiration  pour  dos  vertus  (pi'ils  jugent  avec  raison 
surhumaines  et  pour  des  sacrilicuis  assez  précieux  pour  alliror  dos 
liénédiclions  sin-  la  race  de  Cham. 

Parmi  los  mi^sionnairos  modernes,  de  Jacohis  n'approihe-l-il 
pas  hicn  jirès  de  l'anrion  type?  (<'onsaoré  sur  le  roc  de  Dlialac 
par  un  prélat  proscrit,  il  a  conipiis  los  hommages  des  savants  cl 
des  tomistos  anglais,  comme  aussi  des  rois  de  Tigré  et  de  Choa ; 
il  |)énétra  enfin  jns(|irà  Cionilar  on  (jMalité  de  grand  |)rélr(!  et  de 
(iéléguo  du  vicaire  du  (Ihrist.  Pondant  quinze  ans,  Vlassaja  orra 
cnlre  le  golfe  Aiahicpn-  d  los  monlaijiios  de  rKlIiiopie,  insonsililo 
à  la  douleur  et  à  la  privation,  «  aUl'gé  et  oepi'ndant  so  réjouis- 
sant toujours,  privé  i\o  (ont  ol  doimant  dos  riohossos,  n'ayant  rion 
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ot  possédant  toutes  choses,  »  voulant,  d'après  ses  paroles,  vivre 
ainsi  jusqu'à  la  fin  «  pour  planter  la  croix  et  allumer  le  feu  évangé- 
lique  »  dans  cette  rude  nation  Gallas,  dont  les  farouches  tribus 
ont  déjà  donné  cinq  prêtres  au  service  de  Dieu  et  trois  fois  autant 
d'aspirants  à  l'état  ecclésiastique.  Maintenant,  cette  terre  d'Afrique 
est  pour  ainsi  dire  prise  d'assaut  de  tous  les  côtés  à  la  fois  par  des 
Congrégations  religieuses  qui  se  dévouent  jusqu'à  la  mort  à  son 
évangélisation. 

Comparez  celte  histoire  qui  commence  par  saintFrançoisd' Assise, 
PO  poursuit  par  Massaja  et  Jacobis,  et  qui  se  continue  par  les  Pères 
du  Saint-Esprit,  les  Oblats  de  Marie  Immaculée,  les  Missionnaires 
du  Dahomey,  avec  ces  annales  de  faiblesse  et  de  honte,  de  dispute  et 
d'impureté,  qui  caractérisent  les  récits  des  missions  protestantes  en 
Afrique.  Nous  avons  appris,  par  les  historiens  protestants,  la  valeur 
personnelle  de  leurs  coreligionnaires  et  leurs  actions  dans  ces  con- 
trées. Au  Maroc  vous  entendez  parler  non  de  martyrs  ou  de  défen- 
seurs, mais  d'un  ministre,  distributeur  de  Dibles  jetées  au  feu,  et 
fugitif  au  milieu  des  huées  populaires;  en  Algérie,  d'un  autre  dont 
los  opérations  étaient  do  même  nature  ;  à  Tunis,  de  la  mission 
Ecossaise,  «  abandomiée  depuis,  »  ot  de  certains  prétendus  con- 
vorlis,  brièvement  dépeints  par  le  consul  anglais  comme  «  des  misé- 
lables.  »  En  Egypte,  vous  trouverez  les  Anglais  livrés  à  leur  œuvre 
ordinaire  et  se  vengeant  de  leurs  mésaventures  religieuses  par  dos 
intrigues  pour  empêcher  la  ri'concilialion  de  la  nation  Copte  avec 
l'Kglisc  catholique,  contents  de  gâter  dans  tous  les  pays  ce  qu'ils  n'i- 
mitent dans  aucuns.  ILs  instruisent,  au  Caire,  quelques  Egyptiens  et 
(|uolques  Arabes,  qui  «  reprennent  en  quittant  l'école,  »  les  habi- 
Indos  et  les  principes  cpie  leur  infructueuse  éducation  prétendait 
corriger.  En  Abyssinie,  vous  rencontrerez  le  docteur  Gobât  et  le 
docteur  Krapf  se  reposant  aujourd'hui  sur  un  autre  théâtre.  Le  pre- 
mier ne  réussit  i»as  à  s'alliror  la  synq)athie  dos  Abyssins;  ils  refu- 
saient de  croire  (pi'il  ne  lut  pas  «  nnisulman.  »  Le  seconda  laissé 
coinnio  souvenir  ce  prodigieux  axiome  (pii  eût  étonné  les  disci- 
ples de  saint  Paul  :  «  lin  missionnaire  non  marié  ne  saurait  |)ros- 
|iérer.  »  Chacun  d'eux  lit  un  unique  converti,  dont  l'un  «  devint 
iiiahomélan  a\i  Caire,  »  et  l'autre  fut  «  l'obstiné  et  l'incorrigible 
Wolda  Gabriel.  »  Dans  r()in\^t,  où  les  (ils  do  sa'iit  Ignace,  avant 
(rétro  bannis,  avaient  gagné  dos  nations  onlioresipii  aspirent  encore, 
après  trois  quarts  do  siècle,  à  répéter  dos  leçons  qui  ne  sont  pas 
encore  enî'èroment  oubliées,  M.  Murray  nous  parie  de  «  la  mauvaise 
rouduito  llagranle  »  dos  proniiors  émissaires  protestants,  et  de 
M.  Ilornonian(pii  devint  «  niaiabout  on  saint  nnisulman  hautement 
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respectable.  »  M.  Moister  dépeint  le  célèbre  chapelain  anglais  qui  ne 
fît  pas  un  converti  en  cinquante  ans,  et  qui,  oublieux  de  la  théologie 
d'Oxford,  adora  un  fétiche  en  mourant.  Un  autre  signale  ses  prosé- 
lytes comme  «  adhérents  obstinés  à  leurs  usages  superstitieux  tout  en 
communiant  dans  l'Église  anglicane;  »  «  les  convertis  montrent  une 
uniformité  de  faiblesse  vraiment  déplorable.  »  «  Leurs  écoliers,  » 
à  l'aide  de  l'éducation  «  se  perfectionnent  dans  la  scélératesse.  » 
Les  protégés  des  missionnaires  élevés  sous  leurs  yeux  sont  «  in- 
variablement menteurs,  fourbes  et  vils.  »  «  Les  Cafres  ont  refusé 
l'Évangile  »  à  l'excep'ion  d'un  très-petit  nombre  «  qui  sont 
reconnus  les  plus  pervers  de  leur  tribu.  »  Les  protestants  Holten- 
tots  sont  «  notoirement  les  plus  paresseux  et  les  pires  de  leur 
nation  ;  »  leurs  prédicants  adonnés  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce de  préférence  aux  ennuis  des  missions  encourent  en  ces 
termes  les  reproches  de  M.  Merriman  :  «  J'en  rencontre  de  celte 
sorte  partout  où  je  vais.  »  Des  protestants,  ne  l'oublions  pas, 
nous  apprennent  ces  faits,  difficiles  à  prouver  sans  leurs  témoi- 
gnages. 

VIL  Dans  le  Levant,  «  oîi  la  protection  Britannique  se  fait  ouver- 
tement sentir,  »  nous  avons  constaté  la  dépense  énorme,  parfai- 
tement infructueuse,  de  ces  agents  dont  «  l'inutilité  absolue  ne 
peut  être  assez  llétrie,  »  reconnaît  l'amiral  Slade.  Nous  avons  été 
témoins  de  cette  distribution  intarissable  de  livres  que  personne  ne 
lisait,  et  dont  les  distributeurs  s'apenjurent  un  peu  lard  qu'il 
n'était  permis  à  personne  de  les  lire.  Nous  avons  vu  les  mission- 
naires Américains  faire  la  coui  à  leurs  hôtes  d'Athènes  avec  des 
paroles  mielleuses,  jns(prà  ce  qu'ils  eussent  été  chassés,  «  connno 
des  hérésiarques  sortis  de  l'enfer;  »  puis  vengeant  leur  alTroiil 
inattendu,  ils  représentent  les  Grecs  (|ui  les  méprisent,  comme  «  ne 
valant  pas  les  romanistes.  »  Nous  avons  visité  le  collège  de  Malle 
nnini  d'ardents  professeurs  et  d'ingénieux  pensionnaires, spéculant 
avec  succès  sur  les  (jualités  connues  de  leurs  bienfaiteurs  Anglais, 
et  reconunençant  loiijmirs  avec  une  entière  assurance  dos  arlidres 
bien  des  fois  prali(|ués,  mais  jamais  inutilenienl  tentés.  N'oublions 
pas  ces  hùtes  les  plus  choisis,  un  Achilli,  fascinant  les  crédules 
Anglais  en  leur  faisant  croire  (pi'il  se  «  joindrait  à  notre  Kglise,  » 
et  rhoisissant  à  la  lin  la  secte  de  Swedenborg,  lors(|ue  la  bien- 
veillance des  Anglais  vint  à  décroître.  In  Nandi  instruisait  une 
congrégation  imaginaire  de  converlis  prétendus,  et  leconnaissail 
la  libéralité  de  la  soeiélé  (Ihitrch  Missiounnj  |iar  «  des  rapports 
annuels,  u  jlien  des  années  ajnès,  mais  trop  tard,  le  «loctenr  WoUT 
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découvrit  que  le  protestantisme  levantin  était  une  plaisante  fable, 
ot  Naudi  un  heureux  fripon. 

En  Turquie,  les  missionnaires  de  l'autre  côté  de  rAtlanti(|ue, 
attirés  en  loulc  par  «  le  confort  et  les  agréments  de  la  vie  orien- 
tale, »  célèbrent  «  la  sublimité  morale  »  des  noces  de  mission- 
naires, mais  n'essayent  même  pas  «  la  moindre  conversion  sur 
d'antres  que  sur  des  chrétiens.  »  Nous  avons  été  introduits  auprès 
(le  quelques  «  convertis,  »  Arméniens  rusés,  «  infidèles  et  radicaux, 
qui  ne  méritent  pas  la  sympathie  du  public  chrétien,  »  mais  qui 
ne  la  demandent  Jamais  en  vain  à  des  hommes  manquant  trop  de 
disciples  pour  ne  pas  juger  avec  indulgence  leurs  fragilités  notoires, 
au  point  de  mériter  ce  reproche  du  docteur  Wolff  :  «  Les  pires, 
parmi  les  indigènes  orientaux,  sont  les  convertis  au  protestan- 
tisme. »  En  Svrie,  «  ils  en  sont  venus  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres,  »  se  querellant  en  face  des  Turcs  et  des  Grecs  sur  «  la 
validité  de  leurs  ministèies  respectifs.  »  Mais,  «  par  suite  des  «nal- 
lieiirs  arrivés  aux  États-Unis,  les  écoles  des  missionnaires  améri- 
cains en  Syrie  éprouvent  un  besoin  urgent  d'être  secourues,  écrit 
uu  Times  un  zélé  protestant.  Les  contributions  annuelles  sont  telle- 
incnt  diminuées  que  si  on  ne  parvient  à  recueillir  en  Angleterre  la 
somme  de  deux  cents  livres  (5,000  fr.),  ces  écoles  devront  être 
cnlièrcment  abandonnées  ^  »  A  Jérusalem,  les  prolestants  de  tout 
pays  habitent  des  palais   «  pavés  de  marbre  »  et  enchérissent 
les  uns  sur  les  autres  pour  les  catéchumènes  hébreux  qui  ont  ap- 
pris à  considérer  le  baptême  chrétien  comme  «  la  seule  bonne 
aiïaire  en  leur  pouvoir.  »  Ils  prennent  la  fuite  au  premier  bruit 
(le  peste,  cl  laissent  les  missionnaires  catlioliques  mourir  au  milieu 
dos    malades  (|u'ils  ont   abandonnés.   En  Arménie,  où  les  mi- 
nistres américains  alors  opulents  disposaient  d'un  revenu  deux 
lois  plus  considérable  (pie  celui  alloué  par  la  grande  république  à 
son  président,  etnionlaieiit  «  des  chevaux  de  race  »  dont  un  mo- 
narque eût  envié  In  possession,  «  leurs  disj)cndieux  élablisscmenls 
n  uni  pas  fait  uu  converti,  »  bien  (pie  la  moitié  de  la  hiérarchie 
aiinénienne  ait  accepté  leurs   pensions.  Telle  est  l'histoire  des 
missions  protcslanles  dans  le  Levant,  en  Syrie,  en  Arménie.  — 
liOiu's  plus  chauds  partisans  les  appellent  «  les  missions  inutiles 
de  I  Orient.  » 

Les  missionnaires  cath(di(]ucs,  plus  désireux  d'endurer  la  pau- 
\roté  une  leurs  émules  de  s'assurer  le  luxe  et  l'aisance,  travaillent 
(Icjiuis  dos  siècles  sur  le  même  lorrain  ;  ils  meurent  sur  les  ga- 
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lères  de  Constantinople,  ou  frappés  de  la  peste  dans  les  villes 
de  Syrie.  —  Répandant  de  tous  côtés  les  bienfaits  de  l'éducation, 
depuis  les  bords  du  Bospbore  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Euphrate, 
et  depuis  les  côtes  de  la  Palestine  jusque  sur  les  bords  de  la  nier 
Caspienne,  attirant  des  élèves  «  de  Beyrouth,  de  Damas,  de  Perse 
et  d'Egypte,  même  de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie,  »  «  ils  sauvent  des 
millions  d'âmes,  »  nous  apprend  un  auteur  anglais.  «  Ils  répandent 
des  bienfaits  en  abondance,  sans  bruit  et  sans  ostentation  »  par- 
tout où  régnent  les  musulmans  et  souffrent  les  chrétiens;  ils  ont 
fait  triompher  la  Croix  et  gagnent  encore  tous  les  jours  une  nmltl- 
tude  de  disciples  dont  «  la  libéralité  et  l'intelligence,  la  supériorité 
reconnue  »  et  «  l'élévation  dans  les  rangs  de  la  civilisation  »  sont 
attribuées  à  regret  par  les  témoins  les  plus  hostiles  à  leur  récon- 
ciliation avec  l'Église  romaine.  Déjà,  «  presque  toute  la  Syrie,  » 
toute  la  Chaldée,  et  la  plus  grande  partie  de  l'Arménie  ont  accepté 
leurs  messages  ou  annoncé  leurs  tendances  à  les  accueillir.  Los 
tribus  orientales  distinguent  facilement  entre  les  prophètes  ba- 
vards et  chicaniers  des  sectes,  et  les  ambassadeurs  de  l'Église  dont 
ils  se  rapprochent  chaque  année  davantage.  Les  Turcs  eux-mènios, 
touchés  par  ;'extrèmc  bonté  de  ces  anges  secourables  qui  tra- 
vaillent au  milieu  d'eux,  condamnent  par  leurs  instincts  plus 
purs  l'insatiable  malice  qui  ose  insulter  les  Sœurs  de  charité,  on 
demandant  «  si  elles  ne  sont  pas  descendues  du  ciel?  » 

VIII.  Au  sujet  des  missions  russes,  à  l'aide  d'nutoritcs  nioscovilcîf 
et  protestantes,  nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  l'unité  sluve 
rêvée  ])ar  les  czars.  Nous  connaissons  les  popes  |)ar  les  révéla- 
tions de  l'un  d'entre  eux'.  Ces  révélations  s'appliquent  également 
aux  sommités  du  clergé  moscovite  formées  au  couvent  de  Sainl- 
Alcxandrc  Newsky  à  Saint-Pétersbourg.  Pendant  le  séjour  ipi'y 
lit  Spéranski  élève  et  professeur,  avant  de  devenir  le  ministre 
tonl-puissant  d'Alexandre  l",  «  parmi  les  professeurs,  il  y  en  avait 
un  (jui  était  souvent  ivre,  cl,  (|uantl  il  ne  l'était  pas,  il  ensei- 
gnait les  doctrines  de  Voltaire  et  de  Diderot  ;  les  séminarislcs 
|)assaient  la  nuit  à  jouer  aux  caries,  à  boire,  dans  des  orgies  ^  « 
Établissement  modèle,  d'où  sortent  les  hoimues  destinés  à  marolici 


•  L'nuli'iir  <lu  mi'uKiiro  titi;  est  le  |h)|i(>  Ilolnsliii  loiinu  (;ii  Hiissic.  Il  csl  vrni  ijui; 
ri'ni|i(Mi'iii'  lui  |)iMiio^!i  !;i  iihico  <riMiiMi'inici'  i\  Nice;  mais  il  ne  i riil  i^is  tlcvoir  l'iic- 
iP|ili'r,  il  est  ii'.-li;  en  Uiissic.  (C(iiii|ili'm('Ml  de  la  ikiIc  'J,  t.  II,  p.  157  ilo's  MiHsums 
ll/irclkiinru. 
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à  la  tète  du  clergé  russe,  à  gouverner  l'Église,  à  siéger  au  svnode. 

Plus  tard  on  voit  figurer  à  ce  séminaire,  réorganisé  en  partie 
par  Spéranski,  des  Grecs-Unis  qui  avaient  abjuré  le  catholicisme, 
un  Allemand,  nonrnié  Fessier,  d'abord  capucin  ;  puis,  ayant  quitté 
le  froc,  il  avait  embrassé  le  j)rotestantisme,  s'était  marié  et  avait 
été  admis  dans  la  secte  des  illuminés.  Ce  Fessier,  qui  est  mort 
surintendant  protestiint  à  Saratof,  fut  pendant  quelque  temps  pro- 
fesseur au  séminaire  de  Saint- Alexandre  Newsky  Avec  de  pareils 
éléments  préparés  de  la  sorle,  la  stérilité  des  missions  russes  au- 
près des  païens,  des  bouddhistes  et  des  mahométans  de  cet  em- 
pire n'a  rien  d'invraisemblable.  L'Église  gréco-moscovite,  comme 
son  ahiée  l'Église  de  Ryzance  et  ses  émules,  depuis  leur  séparation 
de  Rome,  ont  cessé  d'être  apostoliques,  leurs  publicistes  s'en 
plaignent.  Si  les  popes  obtienient  des  convertis  de  parade,  la 
mort,  les  mines  de  l'Ourale,  la  Sibérie  ou  le  knout  sont  les  meil- 
leurs arguments.  —  Quatre-vingt-dix  mille  Polonais  au  moins,  d'a- 
près les  relevés  officiels,  ont  été  exilés  en  Sibérie  pendant  l'insur- 
rection dernière;  quatre  cents  ont  été  pendus  ou  fusillés  ;  six  cenis 
religieux  viennent  d'être  arrachés  pendant  la  mémo  nuit  à  leurs 
monastères,  et  déportés. 

Que  penser  de  cette  orthodoxie  dérisoire  qui  aboutit  au  caprice 
d'un  empereur!  Le  collège  ecclésiastique  le  plus  élevé,  sous  le  nom 
de  subit  synode,  où  des  Allemands  ex-  luthériens-renégats  exercent 
la  plus  ui mde  iniluence,  lui  «  jure  fidélité  et  obéissance,  en 
reconnaissant  qu'il  est  son  juge  suprême.  »  Le  pope,  privé  de  chef 
dans  l'ordre  spirituel,  dépouillé  de  tout  prestige,  est  devenu  ce  que 
son  maître  a  voulu  <pi'il  fût  :  «  le  plus  humble  des  esclaves  de  l'au- 
tocratie, un  des  agents  inférieurs  de  la  basse  police.  »  Cet  empire 
moscovite,  cet  épouvanlail  des  nations  timides,  a  beau  répéter,  de- 
puis cent  ans,  (|u'il  est  dans  le  inonde  «  le  re|)résentant  de  l'ordre,  » 
après  avoir  perdu  tout  sentiment  d'honiu-ur  et  de  devoir,  est  à  nos 
portes  l'expression  la  plus  complète  de  rcxirème  Asie.  On  petit,  en 
toute  conliance,  a,»pli(pu'r  an  culte  gréco-russe  celte  réflexion  du 
docteur  Stanley  :  «  La  moralité  et  la  religion  se  tiennent  à  dis- 
tiuiee  du  clii'islianisme  oriental.  » 

\\.  Dans  l'Anu'riipie  du  Sud,  l'Église  agissant  d'abord  sans  en- 
traves a  montré  son  pouvoir;  ces  innnenses  contrées  en  ont  tel- 
lement conservé  l'enqireinle,  cpie  les  gouvernants  jaloux,  malgré 
une  politique  odieuse,  ne  sauraient  l'elfacer.  Dans  le  Nord,  les 
sectes,  avec  fous  les  ajtpuis  hinnains,  ont  déi>euplé  des  régions 
plus  vastes  (pie  les  empires  de  l'ancien   nutiule.  Mais  pounpu)i 
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comparer  encore  le  ministère  divin  amenant  des  millions  de  sau- 
vages  au  bercail  du  Christ,  avec  ces  hommes  qui  ne  savent  qu'ou- 
trager les  Indiens  ou  les  Nègres,  parce  qu'ils  sont  d'une  couleur 
difl'crente.  Comme  souvenir  et  comme  monument  de  leur  passage, 
ils  ont  laissé  un  misérable  reste  de  vie,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  eu  le 
temps  de  le  détruire  sur  tout  le  continent  où  règne  la  race  anglo- 
saxonne  ! 

LA  CITÉ   DE  DIEU  ET  LA  CITÉ   DE  CONFDSION. 

I.  Laissant  de  côté  la  marche  ordinaire  de  la  controverse,  nous 
avons  montré  l'Église  et  les  sectes  à  l'œuvre  dans  les  pays  où  les 
gentils  sont  en  présence.  On  ne  peut  accuser  de  partialité  ou  do 
disproportion  une  épreuve  qui  a  duré  trois  siècles  avec  le  monde 
pour  théâtre.  Les  résultats  généraux  de  son  application  sont  assez 
manifestes;  mais  certains  points  de  détail  réclament  une  attention 
particulière. 

Les  agents  des  sectes  n'ayant  ni  les  dons  ni  la  vocation  d'a- 
pôlres,  leur  insuccèu  auprès  des  j)aïcns  n'a  rien  d'élonnant. 
L'œuvre  de  conversion  ne  s'accomplit  pas  sans  l'intervention  di- 
vine. Mais  les  résultats  de  leur  intrusion  dans  les  fonctions  aposto- 
liques n'ont  pas  été  simplement  négatifs  ;  leur  présence  dans  les 
contrées  idolâtres  a  introduit  ce  qu'eux-mêmes  appellent  la  haine 
croissante  du  moiule  païen  à  l'égard  du  cliristianisnie  et  de  ses 
messagers.  Le  prolestanlisiiie,  ce  dernier  châtiment  de  l'idolâtrie, 
a  montré  partout  un  type  faux  de  la  vie  chrétienne,  méprisé  par 
le  barbare  comme  aussi  terrestre  que  sa  propre  vie.  Il  a  vu  dans 
une  Église  chrétienne  faiblesse,  confusion,  débat  continuel  et 
incessant  désordre.  Partout  donc  il  a  confondu  dans  le  mcmc  dé- 
dain le  petit  nombre  d'hommes  dignes  de  respect  pour  leurs  quali- 
tés naturelles,  avec  la  foule  d'aventuriers  qui  les  accompagnaient. 
Rlartyn  et  Schwartz,  comme  Tonilin  etGutzlaff,  étaient  également  à 
ses  yeux  les  agents  salariés  de  (juelque  secte  inqune.  lleher  cl 
Selwyn,  non  nioiiia  (jiie  Morrison  ou  Èdkins,  l'ainusaient  par  riii- 
cohérence  de  leur  doctrine  et  rinconsistance  de  leurs  inanièios, 
ou  le  révoltaient  par  la  mollesse  de  leur  vie  doniestiipie.  Ils  étaient 
trop  semblables  à  lui  pour  faire  croire  à  une  mission  du  Ciel,  cl 
trop  empressés  à  se  |)rocurer  les  jouissances  vulgaires  pour  faire 
croire  à  leur  divorce  avec  la  terre.  Les  mieux  doués,  connue 
tous  les  autres,  il  l'a  compris,  venaient  avec  une  «  proleslalion  » 
contre  la  seule  Église  qu'il  eût  pu  vénérer.  Quand  il  vit  ces 
hommes,  chefs  de  secte,  décliirer  la  robe  sans  coulure  en  mille 
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fraf^menls,  et  s'élancer,  les  morceaux  à  la  main,  pour  lui  montrer 
leurs  œuvres,  rien  d'étonnant  s'il  se  détourna  et  s'il  leur  répondit 
avec  mépris  comme  autrefois  les  juifs:  Quid  ad  nos!  que  nous  im- 
jwrteJou  si  le  sagace  Hindou,  appréciant  avec  linesse  le  mélange  de 
folie  et  de  violence  de  leurs  harangues  anticatlioliques,  demanda 
ironiquement  :  «  Pourquoi  nous  faire  chrétiens,  quand  vous  nous 
dites  que  les  trois  quarts  du  monde  chrétien  ont  adopté  une 
croyance  nullement  supérieure  à  la  nôtre!  »  Voyons  donc  com- 
ment les  païens  ont  jugé  les  sectes,  ce  conflit  incessant  dont  ils 
(KMivent  reconnaître  la  véritable  source,  et  en  quel  langage  ils  ont 
exprimé  leur  jugement. 

«  Le  manque  d'union  parmi  les  protestants,  observe  Leibnitz, 
suffirait  toujours  pour  ruiner  leurs  entreprises.  »  S'il  eût  vécu  assez 
pour  juger  leurs  essais  de  conversions  chez  les  païens,  il  eût  vu  sa 
l»rédiction  accomplie.  «  L'existence  de  profondes  divisions  parmi 
nous^  reconnaissait  lord  Elgin  durant  son  séjour  en  Chine,  est  une 
des  premières  vérités  révélées,  par  nous  chrétiens,  aux  idolâtres.  » 
«  Pas  de  plus  grand  obstacle,  assure  un  autre,  pour  répandre  l'É- 
vangile, que  la  division  et  la  scission  entre  les  différentes  espèces 
de  chrétiens.  »  «  La  grande  et  fatale  erreur,  ajoute  un  troisième, 
est  la  rivalité  des  sectes  reUffieuses  et  la  tentation  de  gagner  des 
adeptesaux  dépens  des  doctrines  les  uns  des  autres.  »  M.  Medliurst 
ne  pouvait  expliquer  sa  défaite  personnelle  et  celle  de  ses  collègues 
(|ue  par  la  «  triste  division  »  entre  eux.  Le  Chinois  contemple  ce 
singulier  spectacle  avec  un   sentiment  de  compassion  poiir  ces 
«  barbares  du  dehors  »  qui  ne  peuvent  même  pas  s'entendre  sur 
leur  religion  ;   «  les  Européens  et  les  Américains,  »  (|ui  lui  en- 
voient plus  de  vingt  sectes  différentes,  «  doivent  avoir  autant  de 
Christs  que  la  Cime  a  de  dieux,  »  —  remarque  judicieuse  attestée 
par  M.  Colledge.  Cependant  les  Chinois  catholiques,  unis  dans 

•  iiacpie  province  de  l'empire  par  une  Ici  invariable,  ont  montré 
durant  trois  siècles  une  unité  inilexible  et  une  ardente  charité. 
Les  païens  ont  jugé  le  contraste  eïitre  leur  «  grande  luianimilé  » 
et  la  «  variété  de  sentiments  »  qui  excite  I  eur  mépris  pour  le 
protestantisme.  Un  de  leurs  empereurs  les  ()lns  cruels  le  déclara 
ilaiis  une  proclamation  publi(pie  :   «  Tous  ceux  qui    deviennent 

•  lirétiens,  riches  ou  pauvres,  aussitôt  après  avoir  embrassé  cette 
religion,  ont  une  telle  affection  l'un  pour  l'antre,  qu'ils  paraissent 
laits  d'un  seul  os  et  d'une  seule  chair.  <>  .lanuns,  depuis  les  pre- 
miers âges,  cette  parole  du  Sauveur  ne  s'acconqilit  avec  plus  de 
l'orce  :  «  A  ce  signe  les  hommes  vous  reconnaîtront  poiu'  mes  dis- 
i;i|des  si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres.  » 
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II.  il  y  a  longtemps  que,  dans  l'Inde,  le  docteur  Middicton  dé- 
plorait les  «  doctrines  discordantes  des  missionnaires.  »  D';  nos 
jours,  M.  Rtissell  notait  encore  «  l'étonnementdes  Asiatiques,  » 
devant  les  implacables  divisions  des  différentes  sectes  «  |)réteu- 
dant  toutes  être  de  la  même  relif-ion.  »  «  Ils  auraient  bien  meilleure 
opinion  du  christianisme,  s'il  n'y  eu  avait  pas  autant  d'espèces 
différentes,  »  nous  dit  M.  Le  IJas,  d'après  leurs  observations  una- 
nimes. Il  est  une  réilexion  répandue  chez  les  bralimiues  témoins 
des  différentes  religions  anglaises,  allemandes  et  américaines  dans 
les  cités  du  Bengale  et  de  Madras,  après  avoir  observé  avec  un 
certain  plaisir  leurs  jalousies  acariâtres  et  leurs  rivalités  ardentes  : 
«  Leurs  prédicants  feraient  beaucoup  mieux  de  s'entendre  sur  ce 
qu'est  le  christianisme,  avaiit  de  prétendre  l'enseigner  aux 
autres.  »  L'homme  de  classe  inférieure  trouve  dans  ce  prodige 
un  motif  de  tourner  l'Evangile  en  ridicule  :  «  Beaucoup  d'Hin- 
dous connaissant  les  différences  entre  chrétiens,  demandent  :  à 
quelle  secte  voulez-vous  me  faire  adhérer*'?  » 

• 

III.  A  Ceylan,  «  la  yariété  des  sectes  conduit  aux  derniers  em- 
barras. »  «  Le  naturel  est  complètement  effrayé  par  la  variété  du 
choix.  »  Pouvons-nous  le  blâmer,  s'il  conclut  que  le  christianisme 
est  une  imposture  indigne  d'une  attention  sérieuse,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  trouvé  en  contact  avec  son  ancienne  forme?  Déjà 
pratiquée  avec  fidélité  par  beaucoup  de  ses  concitoyens,  celte  re- 
ligion, semblable  à  Dieu,  «  est  la  même  hier,  aujourd'hui  et  à 
jamais  ;  »  aussi  un  auteur  Anglo-Cyngalais  a-t-il  raison  de  dire,  en 
énumérant  «  la  multitude  de  sectes  et  de  schismes  »  :  «  l'Kglise 
«  i)rotestante  n'a  pas  de  chance  en  concurrence  avec  l'Kglisc  ro- 
maine. »  Il  ne  paraît  pas  cependant  s'être  demandé,  comme  les 
païens  plus  judicieux  que  lui,  pounpioi  l'une  est  le  vrai  symbole 
de  la  confusion  et  du  désordre,  taudis  que  l'autre  reste  étornello- 
meut  invariable? 

IV.  Les  fruits  amers  ^\^l  protestantisme  dans  la  Nouvelle-Zélan(l(> 
noiis  sont  décrits  par  le  principal  évoque  protestant  de  celte  c(t- 
lonic.  «  L'esprit  de  controverse  a  produit  dans  bien  des  cas  l'en- 
tière exclusion  de  toute  simplicité  dans  la  foi.  »  «  L'esprit  d\i 
christianisme,  assure  un  autre,  est  perdu  dans  sa  forme,  et  In  forme 
elle-même  est  devenue  le  sujet  de  disputes  incessantes.  »  «  Nou^ 
avons  le  terrible  spectacle,  ajoute  m«  troisième  ministre,  d'un  pèi( 
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cl  'l'un  (ils,  (l'une  mùrc  et  d'une  fille  se  haïssant  mortellement 
les  uns  les  autres.  »  La  considération  de  ces  phénomènes  fondait 
un  chef  zélandais  à  dire,  en  réponse  aux  ouvertures  d'un  mis- 
sionnaire :  «  Lorsque  vous  serez  d'accord  entre  vous  sur  la  route 
la  plus  droite,  je  pourrai  peut-être  me  décider  à  la  prendre,  a  Un 
indigène  dont  l'expérience  du  christianisme  protestant  avait  causé 
un  prompt  retour  vers  l'idolâtrie,  se  permettait  cette  raillerie  : 
«  Une  ruche  est  bonne,  mais  beaucoup  sont  incommodes.  » 

V.  Dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique,  où  «  toutes  les  variétés  de 
dissidences  existent  parmi  les  prédicants  qui  indigent  la  damnation 
il  tous  ceux  dont  l'opinion  diffère  de  la  leur,  »  le  pauvre  sauvage  fait 
ordinairement  cette  réflexion  :  «  Une  secte  succède  à  une  autre.  » 
Mais  conune  il  est  parfaitement  indifférent  à  toutes,  et  ne  leur 
accorde  d'estime  que  suivant  la  richesse  respective  des  ministres, 
les  variétés  de  leur  foi  de  caméléon  n'ajoutent  rien  au  mépris  (lu'il 
rossent  pour  la  mondanité,  la  cupidité,  l'injustice  qui  leur  est 
commune. 

M.  En  Afrique,  un  évêque  prolestant  et  ses  compagnons  le  dé- 
plorent :  «  Les  troubles  de  l'Église  abondent.  »  «  Les  stations  des 
missions  sont  des  établissements  pour  les  j)auvres,  observe  le 
docteur  Livingstone  ;  ils  ne  ressemblent  pas  à  ces  anciens  monas- 
tères qui  se  soutenaient  eux-mêmes,  pionniers  de  la  civilisation  et 
de  l'agriculture,  dont  nous  recueillons  encore  les  bienfaits.  »  Un 
(les  résultats  d'une  «  pareille  variété  de  sectes  chrétiennes  »  en- 
tretenant chacune  des  asiles  pour  de  pauvres  disciples  qu'elles 
n'attireraient  jamais  autrement,  ^st  «  de  faire  adopter  avec  ar- 
deur les  convertis  des  sectes  K  s  unes  par  les  autres,  »  au 
inrand  détriment,  insinue-t-il,  de  leur  progrès  spirituel.  Le  pres- 
hytérien  hottentot,  quelles  que  soient  ses  fragilités,  sait  que 
rétablissement  rival  wesleyen  lui  est  toujours  ouvert;  le  baptiste 
déréglé  est  certain  d'une  bonne  réception  de  la  part  des  anglicans  ; 
l'anglican  réfractaire  est  embrassé  avec  joie  par  les  congrégatio- 
nalistes  américains;  les  Frères-Unis  se  disputent  l'honneur  de 
lontretenir  aux  dépens  de  la  Société  rhénane  des  missions.  Le 
IloUentot  ne  s'inquiétant  que  de  son  repas,  se  réjouit  de  la  mul- 
lipiicité  d'institutions  où  une  nouvelle  profession  de  foi  apaisera 
du  moins  les  angoisses  de  sa  faim,  et  lui  assurera  peut-être  le  luxe 
d'ini  changement  de  régime.  Il  use  de  ces  avantages  sans  la 
moindre  reconnaissance;  «  le  logement  ou  la  noiuriture 'sont-ils 
^iispeiulus,  il  ne  se  fait  pas  scrupule  de  traiter  son  bienfaileiir 
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avec  ingratitnde,  et  de  l'accabler  d'outrages,  »  Le  sauvage  »le 
l'Al'rique  du  Sud,  grossier  et.  ignoranî  coinine  il  est,  juge  ses 
relations  avec  les  dillerentes  sectes  protestantes  exactement 
comnu'  le  Chinois  ou  l'Hindou  le  plus  sagace.  Ces  hôtes  rivaux, 
incapables  de  guérir  ce  qu'ils  appellent  leurs  «  divisions  mau- 
dites, »  tâchent  inutilement  de  les  cacher;  comme  cet  archi- 
diacre anglican  qui  proposait  de  faire  le  service  en  commun  avec  lo 
prédicant  wesleyen,  pour  empêcher  les  barbares  de  découvrir  la 
discorde  qu'il  essaya  de  voiler  par  est  ingénieux  stratagème. 

Vil.  En  Syrie,  les  missionnaires  protestants,  destinés  à  une 
guerre  éternelle,  «  en  sont  venus  aux  collisions  les  uns  contre  les 
autres  au  milieu  de  ces  anciennes  Eglises;  »  car  telle  est  la  vo- 
lonté du  maître  qu'ils  servent  sans  le  savoir;  il  leur  l'ail  déployer 
sa  bannière  dans  tous  les  pays.  «  En  Turquie,  ils  ne  sont  'ccupés 
qu'à  susciter  «  d'horribles  schismes,  »  déclare  un  évéque  protes- 
tant. Cet  homme  n'a  cependant  pas  de  censure  pour  le  schisme 
<pi'il  s'évertue  à  établir  lui-même  jusqu'à  ce  qu'ime  coûteuse  dé- 
faite le  force  à  revenir,.  En  Arménie,  les  Américains  j)roposèreiil 
<le  voiler  le  fait  malencontreux  de  «  leurs  rivalités  de  sectes  et 
d'intérêt,  »  en  tenant  les  anglicans  loin  du  champ  de  bataille  : 
précaution  parfaitement  inutile,  ces  derniers  vi'ayant  jamais  songé  à 
y  pénétrer.  In  de  leurs  ministres  la  consiié  ait  «  comme  aussi 
présomptueuse  «pie  ridicule.  » 

VIII.  Nous  avons  vu  en  Russie,  que  malgré  les  prétentions  à 
l'unité  religieuse,  il  y  avait  déjà,  avant  les  trente  dernières  années, 
«  seize  millions  de  sujets  russes  qui  ne  j)rofessaient  pas  la  religion 
oflicielle.  »  Les  Starovèrçij  (vieux  croyants),  au  nombre  de  nenl 
millions,  d'après  le  docteur  Stanley,  «  regardent  l'Eglise  établie 
comme  une  Babylone,  et  l'empereur  comme  le  dragon  infernal. 
Leurs  convertis  de  la  croyance  oflicielle  sont  solennellement  rebap- 
tisés par  eux.  »  Comme  la  religion  de  l'Etat  et  les  popes  ipii  l'ad- 
ministrent, sont  |)rofondément  méprisés  dans  tout  l'eniiiire,  les 
populations  se  font  un  culte  à  leur  compte,  où  les  superstitions 
(mtrent  ponr  ime  large  part.  Dans  la  grande  Russie  ou  Moscovie, 
il  y  aurait  uïême,  sous  le  manteau  gréco-russe,  des  honneurs 
rendus  à  l'esprit  du  mal. 

Selon  le  docteur  Latham,  les  populations  des  bords  de  la  Hal- 
ti(|ue,  qu'il  a  visitées,  seraient  les  plus  païennes  de  t(Mites  les 
nations  de  l'Europe  civilisée.  Leur  luthéranisme  couvrirait  une 
foule  de  pratiques  idolàtri(pies.    M.  Kohi,    dans  son  voyage  en 
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Coui  lande  et  en  Livonie,  a  vu  les  habitants  «  offrir  des  sacriticos 
aux  esprits  de  leurs  ancêtres  en  mettant  à  leur  usage  de  la  nour- 
riture dans  leurs  jardins,  au  pied  des  vieux  chênes,  ou  à  l'intérieur 
de  leurs  maisons.  » 

Mais  dans  toute  la  Moscovie,  comme  parmi  les  races  toura- 
niennes,  le  savant  professeur  Duchinski,  de  Kicw,  qui  a  longtemps 
habité  la  grande  Russie,  démontre  sans  peine  que  l'esprit  mauvais 
reçoit  de  la  part  des  populations  un  véritable  culte. 

Ainsi,  par  exemple,  la  veille  du  jour  où  l'on  doit  habiter  une 
maison  neuve,  la  famille  s'y  réunit  le  soir  en  habits  de  fêle,  pour 
attendre  l'arrivée  du  Petit  Oncle  (Diaduschka),  nom  qui  désigne  le 
diable,  introduit  par  une  vieille  femme,  prêtresse  de  la  localité. 
Au  milieu  de  l'attente  impatiente  et  mystérieuse,  la  sorcière 
frappe  à  la  porte;  on  lui  demande  :  »pii  est  là?  Elle  répond  Dia- 
duschka. —  Diaduschka  vous  fait  la  gracieuseté  de  venir.  —  Alors 
on  s'embrasse,  on  se  félicite.  Cette  femme  l'apportait  sous  forme  de 
charbon  allumé  provenant  de  la  vieille  maison.  A  son  défaut,  on 
prépare  au  dehors  le  feu  nouveau  avec  une  foule  de  conjurations 
et  de  cérémonies  particulières.  Eulin  la  porte  s'ouvre;  mais  la 
sorcière  ne  franchit  pas  le  seuil  avant  qu'on  ait  offert  au  Petit 
Oncle  le  sacrilice  du  sang.  Une  jeune  fille  vierge  coupe  la  gorge  à 
une  poule  noire  et  arrose  do  son  sang  le  seuil  de  la  porte  ;  alors 
la  vieille  pénètre  dans  la  maison,  et  tous  ses  habitants  sont  cer- 
tains (|uc  le  Petit  Oncle  est  satisfait.  Au  milieu  du  plus  grand 
silence,  elle  secoue  son  tablier  aux  quatre  coins  de  la  chambre 
principale  et  jette  le  charbon  dans  le  fourneau  ;  elle  met  le  vase 
qui  le  contenait  à  l'enveis,  dans  un  endroit  situé  entre  le  poêle  et 
le  umr;  ce  vase  est  percé  d'un  trou  qui  joue  un  grand  rôle;  il 
sert  de  passage  au  diable  pour  garantir  la  maison  des  fâcheux 
el'l'ets  de  la  bénédiction  du  pope,  qui  est  attendu  le  lendemain 
matin  avec  une  aversion  marquée,  mais  (ju'il  faut  recevoir  sou 
peine  de  dénonciation'. 

Il  n'est  pas  inutiles  de  mentionner  la  secte  des  Bieyoumj  coureurs, 
qui  hiient  le  monde  parce  que  l'Antéchrist  y  règne.  Ils  se  cachent 
dans  les  forêts  des  environs  de  Moscou,  dans  des  trous  au  bord 
(lesqujils  les  |)aysans  mettent  du  pain  et  de  l'eau  à  l'usage  des 
coureurs.  Ils  fuient  tout  le  monde  et,  d'après  leurs  doctrines,  on 
ne  peut  être  sauvé  cpie  par  le  martyre.  Si  l'occasion  se  présente 
de  tuer  un  honnne,  il  sera  sauvé  ;  il  y  a  aussi  des  fennnes  coureuses. 
Ces  sectes  représentent  le  génie  moscovite*. 

'  l'rinciik's  d'Iiintoirc  ilc  la  Pologne  et  de  la  liloscovic,  y-'v  Diuliinj^ki  de  Kiiw,  t.  II 
-  I.ts   liiibiliiiits  (le  lii  l'otilc  lUissic  1  II  lUillii'iiii',  s('|ii',rés  do  lu  Pologne  depuis  deux 
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1\,  De  nos  jours  l'AiïHîrique,  sur  de  plus  vastes  proportions  ol 
avec  dos  rcstiltals  aussi  luncslcs  «pie  dans  tous  les  autres  pays, 
montre  les  jiliéiuunènes  partituliers  do  la  présence  du  proleslan- 
tisino.  «  S'il  n'y  a  qu'»»<'  religion,  pourquoi  les  liommes  blancs 
dilTèrcnl-ils  tant  à  son  sujet?  »  disait  un  chel'  indien.  Un  autre, 
avec  un  sentiment  de  fierté  qu'il  n'essaye  pas  de  cacher  : 
«  Si  j'avais  l'intention  de  me  faire  chrétien,  je  ne  saurais 
(pullo  religion  choisir.  »  Un  troisième  trouve  une  ironie  plus 
mordante,  on  rétorquant  à  un  missionnaire  protestant  une  leçon 
trop  bien  a|)prise,  et  on  déclinant  riionncur  de  se  l'aire  protes- 
tant, par  des  arguments  protestants  :  «  Chaque  homme  doit  gui- 
der sa  pirogue  à  sa  manière.  »  Enlin  un  quatrième,  le  chol'de  lit 
nation  (Iree,  après  avoir  connu  les  doctrines  variées  proposées  l'i 
sa  tribu  par  les  ministres,  disait  dernièrement  :  «  Comme  ils  no 
connaissent  pas  ce  qui  est  vrai,  je  pense  qu'ils  doivent  se  réiinir 
en  conseil  ;  jusqu'à  ce  qu'/Zs  se  soient  entendus,  j'attendrai  '.  » 

CcpeudanI,  iu)ns  avons  vu  des  Indiens  catJwlUines  do  beaucoup  do 
nations  et  de  climats  divers  adhérer  avec 'fermeté  depuis  plusieurs 
générations,  malgré  iVs  tentations  et  les  difficultés,  à  une  doctrine 
invariable,  et  rejeter  avec  une  répugnance  profonde  les  présents  in- 
téressés et  les  séductions  do  l'erreur.  Nous  avons  trouvé  des  Clié- 
rokees  catholi(pies,  convertissant  des  Tèles-Plates  sans  l'assistance 
d'un  missionnaire,  et  les  chrétiens  hurons  captifs  rendant  le  môme 
service  à  leurs  maîtres  mohawk.  Rien  plus,  nous  avons  vu  l'Indien, 
dans  le  feu  de  la  balaille,  embrasser  comme  uu  frère  l'ennenii 
tombé  qui  venait  de  menacer  sa  vie,  parce  qu'au  signe  de  la  croix 
il  avait  reconnu  que  cet  ennemi  était,  comme  lui,  catholique. 

Les  controvorsistcs  protestants  osent  néanmoins  nous  dire  que 
cette  mervoillcuse  unité,  (pii  enchaîne  dans  une  même  fraternité 
les  sauvages  de  cent  tribus  malgré  la  corruption  jointe  à  la  souf- 
france, si  semblabu'  à  la  mystérieuse  unité  »les  disciples  de  saini 
Jean  et  de  saint  Paul,  —  n'est  qu'une  ruse  et  une  manigance  dos 
prêtres,  le  résultat  d'une  organisation  savante  jointe  aux  artilicos 
de  la  politique  liumaiuo.  Mais,  pourquoi  ceux  qui  se  vantent  de 
posséder  la  raison  comme  uu  privilège,  n'ont-ils  jamais  pu 
les  imiter  ?  Comment   un  art  purement  luimain  pourrait-il  dé- 


sièclcs,  el  par  siiilo  dos  intrigues  do  leurs  chois  kosnqiios,  loiiranicns  d'orisiiiio,  Mni> 
politii(<..'nionl  à  IViiipiro  riisso,  sonl  par  leurs  idées  cl  par  leurs  disposittuns  reli- 
jrioiisos  plu>  rappi'oilii's  dos  poiiplos  laliiis  qiio  dos  Moscovito-^;  ils  pn  iii|Uont  la  roli^imi 
«hn'tioiino  s:iiis  l'onrior  do  soctos.  —  l'rimipeu  d'histoiri'  de  la  l'ol  lyiie  el  de  la  .V<«- 
covie,  par  Ducliinski. 
*  Waiiderings  etc.,  par  i  au!  Kane,  cli.  xxiii,  p,  09"». 
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«'oiiccrlcr  ainsi  les  analyses  les  plus  subtiles V  Commcnl  Tllglise 
|iuut-cllc  si  i'acilcuicul  unir  tous  les  cœurs,  libres  ou  esclaves, 
sauvages  ou  civilisés,  en  Chine,  au  Pérou,  aussi  bien  qu'en  France 
(^l  en  Irlande,  cm  une  inuiiense  barnionie  de  foi,  (Pamour  et  d'a- 
doratiun,  tandis  (jue  les  sectes,  présage  sinistre  à  leurs  propres 
yeux,  objets  de  dérision  aux  yeux  des  païens,  ne  peuvent  pas  nième 
arriver  ù  persuader  aux  uicnibrcs  de  la  inèuie  famille  d'être  du 
même  avis? 

Les  prolestants  ont  devance  cette  question ,  elle  ne  leur 
lionne  pas  le  moindre  embarras.  L'unité,  disent-ils,  est  une 
chimère,  la  vérité  est  changeante,  progressive.  «  Les  rivalités,  les 
(|uerelles,  les  dissensions,  les  sectes,  »  classées  par  saint  Paul 
parmi  les  «  a>uvres  de  la  chair,  »  les  protestants  les  recomman- 
dent comme  également  bonnes  et  utiles.  —  Ils  admettent,  pour- 
tant, (pi'elles  entravent  un  peu  la  diffusion  de  l'Évangile  parmi 
les  païens.  —  «  La  diversité  de  nos  sectes,  proclame  M.  Coquerel, 
ministre  lVnn(;ais,  est  notre  distinction  la  plus  honorable*?  »  «  Loin 
de  nous  faire  rougir ,  prétend  un  autre  ,  ces  variétés  de 
croyances  font  la  gloire  des  prolestauts*.  »  Les  Allemands 
«  s'en  vantent  comme  de  leur  plus  beau  privilège  ;  la  véritable  es- 
sence du  protestantisme  est  le  changement  constant  de  ses  opi- 
nions.' »  «  L'Kglise  prolestante,  M.  de  Sisinondi  l'admet,  peut  se 
tromper;  elle  revendi(|ue  seulement  la  liberté  de  pensées  à  laquelle 
renonce  l'Kglise  catholicpie^  »  D'après  un  protestant  anglais  très- 
ind)u  des  avantages  de  la  désunion  :  «  L'Ecosse  et  l'Angleterre 
sans  ses  membres  séparés  et  ses  dissidents  eussent  été  des  pays  de 
sonmieil  pour  l'esprit  lunnain".  »  Récemment,  la  Suisse,  parlant 
par  la  bouche  de  son  organe  ecclésiastique  le  plus  élevé, 
reconnaît  que  «  le  droit  d'examen  est  le  seul  élément  de  lixité 
appartenant  à  la  religion  protestante".  »  Est-il  j»0!r«ible  d'admettre 
avec  plus  de  candeur  (jue  le  protestantisme  est  la  négation  de 
l'u'uvre  du  (Ihrist,  et  (pie  le  momie  païon  a  raison  ûr  demander  ;; 
s(!s  représentants  :  «  Professez-vous  une  religion  quelconque?  » 


^m 


'■il 


'  l.'ami  de  la  ri'lidioii,  lonicXXIl,  p.  '208. 

*  Mclanijes  de  la  Religion,  Unw.  I,  p.  84. 

^  Voir  Tlic  Sliile  of  protestantinm  in  Germant/,  jiarlerév,  II.  J.  Rosi;. 

*  Progress  of  lleligious  Opinion  during  tlic  Mneleenth  Centurij,  p.  79;  l'diliiu) 
iin^hiise. 

•■*  l.uiiii!,  liesidenee  in  Sorway. 

''  Di'^lensc  'h;  la  véiu'ial)li' coiiipiijçiiic  ilc.'i  pustcuis  de  Guuùvo,  à  l'occasion  d'un  ûciil 
iiiiiinlû  :  «  Vàilable  liisloire des  niomiers.  » 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 
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RÉSULTATS  DE  L  ÉDUCATION  CATHOLIQUE  ET  DE  L  ÉDUCATION  niOTESTANTE . 

La  diffusion  de  renseignement  est  le  moyen  principal  employé 
par  les  sectes  pour  étendre  lenr  influence.  En  écoulant  leurs  ora- 
teurs, on  pourrait  supposer  que  l'iiistoire  des  siècles  durant  les- 
quels l'Kglise  seule  cullivait  les  sciences  humaines  et  était  le  sanc- 
tuaire du  savoir  comme  de  la  sainteté,  ne  trouve  aucune  place  dant< 
leur  ingrate  mémoire.  «  Lois,  savoir,  éducation,  science,  tout  ce 
que  nous  appelons  civilisation  dans  l'élat  social  actuel  de  l'Eu- 
rope, —  des  esprits  hostiles  l'ont  avoué,  —  ressort  de  la  suprématie 
des  Pontifes  romains  et  du  clergé  catholique  sur  les  rois  et  les 
nohles  du  moyen  Age'.  »  Guizot,  llaxthausen,  et  d'autres  auteurs 
d'uue  trempe  vigoureuse  et  d'une  impartialité  inexorahle, 
reconnaissent  <|ue  sans  l'influence  civilisatrice  de  l'Eglise, 
les  intelligences  eussent  été  partout  écrasées  par  la  force  brutale. 
Lorsque  nous  remercions  Hieu,  disent  ils,  de  tous  les  trésors  de 
connaissance  et  d'art  en  notre  possession,  nous  devons  le  remer- 
cier aussi  pour  la  vigilante  et  généreuse  prévoyance  de  l'Église  à 
qui  nous  les  devons. 

Les  protestants,  promoteurs  de  la  littérature  païenne  an  seizième 
siècle,  affectèrent,  pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  de  re- 
garder les  catholi(pies  comme  des  ohscnrantistes.  Pourtant  la 
renaissance  était  due  en  grande  partie  à  l'activité  incessante  de  ces 
derniers;  on  sait  avec  quel  enthousiasme  la  cour  amie  des  lettres 
de  Léon  X  accueillait  la  découverte  d'un  manuscrit  nouveau.  Mal- 
gré les  vifs  éloges  qu'ils  se  donnaieiil  à  eux-mêmes,  et  les  aveux 
de  leurs  maîtres,  l'Kglise  les  met  hors  de  combat  avec  leurs  pro- 
pres armes.  «  Uouie  contimunt  à  être  la  métro|)ole  de  la  civilisa- 
tion, nous  dit  Uanke,  sans  rivale  en  fait  d'érudition  profonde 
et  variée.  »  Les  écoles  des  Jésuites  répandues  en  Europe  élaieiil 
Irès-snpérieiires  à  celles  des  leurs  orgueilleux  rivaux;  IJacoii 
le  découvrit  sans  peine.  «  Leurs  élèves  a|)pr('naieiit  plus  en  nii 
an  «pie  ceux  d'antres  maîtres,  en  deux.  Des  |)rotestants  faisaient 
revenir  leurs  enfants  de  gynniases  éloignés  pour  les  confier  à  leurs 
soins*.  » 

Dans  le  sphères  les  plus  élevées  de  la  culture  intellectuelle,  ces 
hommes  ont  servi  de  modèle  à  leurs  rivaux  ingrats.  Ucccvanl  leurs 

'  l.iiiii;;.  Observai huH  OH  Km i>\H\  ili.  \v,  p.  "Oi. 

■  Itiiiikc.  In.  V.  \ul.  I,  )i.  yrr,  lis.  Mil,  \ol.  Il,  |i.  '208. 


v 


UÉSIJMÉ. 


505 


KOÏESTANTF.. 


inspirations  de  cette  toi  lumineuse  qui  a  étendu  le  domaine 
de  la  raison  en  lui  posant  des  limites,  ils  ont  encore  été  dans 
des  sphères  plus  humbles  les  mailres  de  leurs  stériles  imitateurs  qui 
an'ectaient,  avec  des  prétentions  disproportionnées  à  leur  pouvoir, 
une  suprématie  universelle.  «  Dans  la  catholique  Allemagne,  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  l'éducation  du  peuple  entre  les  mains 
du  clergé  est  «M  motHs  aussi  généralement  répandue,  et  aussi  lidèle- 
iiient  suivie  qu'en  Kcosse...  Loin  d'être  comprimée,  l'éducation  est 
en  réalité  encouragée  par  l'Église  du  Pape  ;  elle  est  entre  ses  mains 
un  puissant  instrument,  habilement  manié.  A  cette  heure,  Rome 
possède  environ  cent  écoles  de  plus  que  Berlin,  pour  une  popula- 
tion beaucoup  moindre.  Si  Ton  demande  ce  qu'on  enseigne  dans 
ces  classes  au  peuple  de  Rome,  —  on  peut  répondre  :  précisément 
ce  qu'on  enseigne  à  Berlin'  !  » 

Cette  observation  est  applicable  aux  autres  pays  catholiques. 
«  Ni  en  Angleterre,  ni  en  Prusse,  dit  un  Anglais  voyageant  en 
Autriche^  l'éducation  du  peuple  n'est  plus  universelle  ni  plus 
soignée*.  »  Dans  chaipie  village  de  l'Autriche  il  y  a  des  écoles, 
même  sur  les  rronlières  reculées  de  la  Transylvanie;»  les  bâtiments 
en  sont  beaux,  »  et  l'instruction  excellente^.  Les  Anglais  manque- 
raient ici  de  raison  ou  de  modestie  ;  ils  sont  entrés  les  derniers 
parmi  les  autres  peuples  de  l'Europe  sur  le  terrain  de  l'éducation 
publique.  En  lt^O'2,  ils  sont  obligés  d'avouer,  qu'après  une  énorme 
dépense,  dirigée  par  une  habile  administration,  leur  système  na- 
tional tardivement  inventé,  el  s'étendant  seulement  à  une  fraction 
des  écoles  les  mieux  organisées,  eut  pour  résultat  un  insuccès  la- 
mentable ;  un«  nouveau  (  ode»  est  impérieusement  nécessaire  pour 
assurer  un  enscigneuicnl  meilleur  des  connaissances  élémentaires! 

«  Depuis  un  demi-siècle,  l'instruclion  est  devenue  un  dos  pre- 
miers objets  de  l'altenlion  sociale  et  politicpic  de  ces  contrées, 
(ju'en  est-il  advenu?...  Notre  population  agricole  est  encore 
tellement  ignorante,  que  nul  être  raisonnable  ne  lui  demanderait 
une  question  d'histoire  ou  de  géographie  en  dehors  de  son  villag»', 
ou  remontant  au  delà  de  rin(|uante  ans.  Ils  sont  encore  la  proie  du 
pn'uiier  visioiniaire  ou  inqmsteur  venu  |)our  les  cxjiloiter...  \oih"i 
la  vérité  pour  nos  paysnns  après  l'enseignenuMit  (pion  leui'  pro- 
«ligue.  Pour  les  (»uvriers  les  choses  sont  certainement  encore  |>his 
tristes*.  » 

'  ?ioti-sopi  TrairlIiT,  ili.  vi.  p.  I(Î7  ;  tli.  wi.  p.  iW-H. 

"  l'iiiiiiiiaiid  llie  AhsIiiiius.  p.ir  I'.  Tmllopi';  m'I.  Il,  li  Un.' i.vir.  p.  207,  3ri0. 

"■  Aiislria,  pur  ,1.  G.  Kolil.  p.  30lt    IStr.  . 

♦  Thr  Time».  ir.  ..clolnv  186-i. 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


Los  mc'jnes  hoinines,  néannioiiis,  auteurs  de  ces  aveux,  l'onl  des 
discours  avec  un  air  de  supériorité  tlaiis  laquelle  ils  se  complaisent 
sur  la  civilisation  de  l'Angleterre  |)rotestante  ;  ils  atîcclcnt  de  «lé- 
précicr  le  paysan  de  France  ou  d'Autriche,  d'Es|)agne  ou  du  Ca- 
nada, dix  lois  mieux  instruit,  niênio  dans  les  arts  de  la  vie  coni- 
nunie,  et  éclairé  de  plus  par  cette  foi  divine  dont  le  paysan  anglais 
est  aussi  dépourvu  que  le  trouj)ean  dont  il  semble  faire  partie,  on 
la  charme  (|ni  n'est  guère  plus  inanimée  <pic  sa  personne. 

Ces  faits  accpierraient  dix  fois  plus  de  gravité,  si  nous  en 
poursuivimis  l'inventaire  par  rapport  aux  résultats  moraux,  quel 
que  soit  le  terrain  choisi.  La  Prusse  et  la  Hollande  ave;;  leurs  sys- 
tèmes d'enseignement  obligatoire,  plus  encore  la  Suède  et  le  Dano- 
inarck,  ont  atteint  la  condition  morale  la  plus  basse  où  les  nations 
soi-disantchréliennes  puissent  descendre.  Kn  Amérique  oùrinstrnc- 
lion  iniiverselle  a  créé  parmi  les  protestants  une  génération  de 
«  faquins  froidement  calculateurs,  »  la  seule  éducation  utile  et 
ami'liorante^  nous  assure-t-on,  est  celle  des  écoles  et  des  collèges 
catlioli(pies.  Mais  revenons  aux  païens  puisqu'ils  sont  le  principal 
objet  de  notre  étiido. 

I.  Kn  Chine,  une  foule  de  voyageurs  |)rolestants  n'ont  pas  assez 
d'éloges  pour  «  les  maîtres  capables  (>l  distingués,  »  qui  en- 
seignent !ion-senlemenl  les  auteurs  classi(pn's  du  pays,  mais  en- 
core les  langues  euro|)é('nnes,  les  arts  de  la  nmsiqnc,  de  la  peinture, 
de  la  sculpture  avec  un  succès  «  vraiment  mervcUlcud'.  »  Là,  des 
fennnes,  comme  les  Su'urs  de  clciiilé  friui(;aises,  n'ont  pas  besoin 
d'aides.  Les  élèves  indigènes  qni  «  regardent  leurs  maîtres  spi- 
rituels avec  des  sentiments  d'affection  et  de  g:alilude,  »  attirent 
sur  leurs  conqiositions  les  éloges  des  professeurs  païens  de 
l'Académie  impériale  de  Pékin.  D'un  autre  cùlé,  les  essais  d'édu- 
cation de  deux  cents  missionnaires  protestants  presque  tous  obligés, 
par  mampie  de  connaissance,  d'enseigner  au  moyen  de  Chinois 
salariés,  sans  pouvoir  apprécier  leurs  succès  ni  corriger  leurs  fautes, 
sont  appréciés  de  la  sorte  par  les  mêmes  témoins  l'av(  râbles  :  «  On 
n'apprend  aux  enfants  que  les  (puvres  les  plus  rndimentan'es  tics 
classiipies  chinois.  Leur  éducation  seudile  donc  de  |)eu  d'utililc, 
entre  eux,  ou  avec  les  étrangers.  »  «  Ils  apprennent  seulenuMil 
l'anglais,  assure  le  docteur  Hall ,  imitpu'  avantage  dont  leurs 
maîtres  puissent  disposer,  pour  les  appliquer  ensuite  à  leurs  in- 
térêts counnciciaux.  »)  ((  Trop  souvent,  ajoule  M.  (Miphant.  h"  i«:'>- 
naissanees  qn'iU  acquièrent  servent  à  augmenter  ieur  iniliience  pour 
le  mal.  >•  Le  seul  cflêt  de  leur  «  êducati(Ui  anglai^^e,  afiirme  un 
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iuilre,  osl  d'en  faire  des  hupocrites  on  des  escrocs.  »  Enfin,  les 
IViiils  (le  l'insliiiclion  protestante  en  (iliinc,  sur  nnc  large  cchullc  et 
dans  SCS  derniers  développements  —  les  résultats  déiinitifs  d'un 
(loini-siècle  «  d'enseignement  hiltliquc,  essentiellement  protestant 
dans  ses  principes  et  ses  tendances,  »  ont  été  la  culture  mentale 
et  les  vertus  chrétiennes  des  Tae-Ping  rebelles  !  !, 


II.  Dans  l'Inde,  les  effets  de  l'éducation  protestante,  dirigée  par 
des  milliers  d'agents ,  |)endant  des  générations  entières,  sont 
('flrayants.  Les  écoliers,  avons-nous  appris  d'une  autorité  anglaise, 
«  rejettent  le  paganisme  sans  embrasser  le  clirislianisme  et  devien- 
nent d'entêtés  infidèles  plusdillicilesà  aborder  que  les  païens.  »  Us 
peuvent  avoir  «  une  parfaite  connaissance  des  Écritures,  »  et  «  ex- 
pli(pier  de  la  manière  la  plus  claire  le  point  cardinal  de  la  justifi- 
cation ;  »  ils  peuvent  même  censurer  «  l'idolâtrie  papiste,  »  par  une 
suite  convciiable  de  textes  ;  mais,  malgré  ces  avantages  fournis  par 
lt>urs  missionnaires,  «  ils  n'ont  |)as  plus  de  loi  en  Jésus-Christ,  qu'en 
leur  propre  religion.  Us  croient  le  Jésus  des  Anglais  (!t  le  Krishna 
des  Hindous,  également  hii|tosteurs.  »  —  Pour  en  finir  —  car  il 
serait  inutile  de  re|)roduire  des  témoignages  absolument  sem- 
blables, —  «  le  naturel  édnqué  est  un  hypocrite  ou  un  latitu- 
diiiaire,  avec  le  cieur  d'un  athée  sous  la  robe  d'un  idolâtre.  Le 
plus  grand  nombre  ont  une  tendance  invincible  vers  un  état  moral 
iuféricur  à  celui  d'où  l'éducation  prétendait  les  tirer'.  » 

III.  A  Ceyiau ,  «  les  résultats  moraux  de  l'éducation  sont 
limités  et  peu  satisfaisants.  »  Les  Américains  seuls  ont  la  réputa- 
lioii  «l'avoir  en  plus  de  «eut  mille  élèves  dans  leurs  écoles.  Comme 
les  autres  sectes,  ils  ont  exercé  le  suprême  contrôle  sur  une  grande 
masse  d'élèves  di'|)uis  l'enfance  jusqu'à  la  virilité  ;  ils  ne  peuvent 
cependant  toucher  les  cours  !  «  Les  écoles  ont  fait  peu  de  bien, 
assiue  le  docteur  Prown  ;  les  enfants  élevés  par  elles,  une  fois  de- 
vciuis  grands,  l'réqm>nt<>nt  les  temples  des  idoles;  à  peine  un  jeune 
lioit.nu;  est-il  vu  à  la  chapelle,  à  moins  d'être  encore  écolier.  » 
Nous  avons  appris  combien  les  élèves  catholiques  sont  unanimes 
à  faire  honneur  à  leur  croyance  et  à  la  manière  dont  ils  la  pra- 
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liqucnl  :  «  M  corruplion  ni  contrainte  ne  purent  les  induire  i\ 
abjurer  leur  loi.  » 

IV.  En  Australie,  les  naturels  élevés  à  la  mission  «  vivent  nus 
dans  les  bois  et  tuent  plus  tard  leurs  enfants.  »  A  la  Nouvelle-Zé- 
lande, au  sujet  des  nombreux  eni'ants  livrés  an\  missionnaires  pro- 
testants, un  rapport  ol'lioiolde  18,M)  nous  dit  :  «  Avec  nue  remar- 
quable activité  d'esprit  dirigée  vers  le  dévelo()pement  <les  idées  po- 
litiques, »  leur  éducation  les  a  rendus  pires,  moralement,  sociale- 
ment, pliysiquement  (|u'ils  étaient  il  y  a  cin(|uante  ans.  Elle  a 
stimulé  plutôt  que  réprimé  rim|)ureté  et  la  corruplion  qu'ils  niou- 
Irent  maintenant,  «  dans  le  cor|)s  et  l'esprit,  dans  toutes  leurs 
pensées,  paroles  et  actions.  » 

V.  Aux  îles  du  Pacilique,  —  les  missionnaires  catbolicpies  ont 
transformé  les  tribus  barbares  des  IMiilippincs  avec  un  j)lein  succès; 
un  voyageur  protestant  le  signale  avec  admiration  :  «  Il  y  a  très- 
peu  d'Indiens  ne  sacliant  |tas  lire.  »  —  Les  émissaires  d'une 
autre  foi  impriment,  cbatpie  année,  pour  un  seul  groupe  d'ilcs, 
|)lus  de  vingt  mdie  volumes;  nous  ccumaissons,  par  leurs  aveux, 
ce  que  deviennent  leurs  élèves  «  depuis  la  butte  du  seiviteur  jus- 
qu'au palais  du  roi  ;  »  une  autorité  du  jmys  l'assure:  malgré,  ou, 
poiu"  mieux  dire,  à  cause  des  procédés  d'éducation,  «  tout  ce  (pii 
concerne  la  race  indigène  esta  la  fois  |diysi(piementet  moralenu'ul 
rétroijade.  » 

VI.  En  Afrique,  les  écoliers  protestants  au  Caire  reprennent 
leurs  liabitndo  premières  aussitôt  leur  instruction  terminée;  dans 
l'ouest,  cette  éducation  «  les  rend  seidemenl  capables  de  se  per- 
fectionner <n  scélératesse.  »  «  Les  boniiiies  les  luieux  instruits^ 
qui  peu  d'années  auparavant  se  distinguaient  par  leur  zèle  pour  le 
ciiristianisme,  vivent  maintenant  bors  de  son  sein.  »  «  Les  pro- 
tégés des  missioiniaires ,  al'lirmc  le  capitaine  llewett,  oont  in- 
variable lient  menteurs,  rusés  et  complètement  vils,  de  sorte 
qu'aucmi  babitaiil  de  la  colonie  ne  veut  employer  comme  servi- 
teur aucun  indigène  ipii  a  l'réipienté  les  classes  des  missionnaires.  » 
Le  gouverneur  de  Sierra-Leone  rapportait  que  «  les  enfants  sortis 
do  ces  écoles  sont  de»  vagabonds.  »  Au  Sud,  —  un  auteur  anglais 
nous  l'a  dit,  «  les  |iioteslants  llotlentots  peuvent  cbanler  lont  le 
long  du  jour  les  sonllrauces  de  l'Agneau,  sans  eu  savoir  sur  l'A- 
giu'au  ou  sur  ses  souri'raiices  |ilus  long  (ju'un  de  leurs  vils  ani- 
maux. »  L'éducation  diiimée  |.arles  missioiniaires  est  si  complète- 
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ment  sans  fruits,  qu'après  les  travaux  de  trois  (piarts  de  siècle,  ils 
réussissent  à  faire  de  leurs  élèves  «  les  êtres  les  plus  paresseux  et 
les  plus  méprisables  de  leur  nation.  » 

VU.  l'iU  Grèce,  l'éducation  protestante  paraît  s'être  évanouie, 
aussitôt  que  les  maîtres  d'école  sont  devenus  missionnaires.  En 
Syrie,  au  rapjmrt  du  docteur  Valentin  Molt,  «  les  Arméniens  pro- 
fessant le  christianisme  se  joignaient  aux  Turcs  trompés,  pour 
supprimer  les  écoles  protestantes;  »  mais  ce  docteur  ne  parait  pas 
avoir  compris  que  la  profession  de  cliristianismc  leur  ait  inspiré  cet 
:icle,  et  qu'ils  pouvaient  raisonnablement  songera  rejeter,  au  dire 
du  docteur  Woif!',  «  une  foi  vague  et  incertaine  »  proposée  à  leur 
acceptation,  a  mettre  en  doute  la  valeur  dune  instruction  qui 
rendait  ses  participants  «  les  derniers  des  lionnnes  parmi  les  Orien- 
taux. »  En  Arménie,  malgré  l'attrait  des  gages  distribués  par  les 
missionnaires,  tout  effort  pour  protestantiser  les  habitants  est  de- 
meuré stérile;  ils  admettent  même,  parla  bouche  de  Ipur  ami  le 
docteur  Wagner,  (|ue  s'ils  cessaient  de  payer  aux  écoliers  le  tribut  de 
la  semaine  «  les  écoles  deviendraient  bientôt  vides.  » 


•ribi 


VIII.  Nous  avons  encore  présenta  la  mémoire  l'effrayant  tableau 
(le  l'éducation  du  clergé  moscov  te  chargé  d'enseigner  l'Evangile  à 
(im|uanto  millions  d  hommes.  Hegardons  cette  hideuse  peinture; 
elle  est  vraie,  puisqu'ayant  un  pope  pour  auteur,  le  gouvernement 
russe  l'a  fait  mettre  sous  les  yeux  de  chacun  de  ses  évêques.  Mais 
si,  après  avoir  soiilevé  le  voile,  nous  avons  trouvé  la  pourriture, 
<|uoi d'étonnant'.'  L'Kglisemoscovile,  coumie  ses  sœurs scbisinaliques 
séparées  du  tronc,  esta  l'état  de  mort, elle  en  suit  toutes  les  consé- 
(jiioïK'es.  A  ce  spectacle,  avec  (pielle  ardeur  ne  nous  portons-nous 
pus  vers  celle  Kglisc,  la  seule  dépositaire  du  sel  divin  qui  sauve 
le  monde  d'une  corruption  universelle!  Ayons  encore  «nie  fois  le 
lonrage  tic  dir,"  ce  cpiest  le  pope,  «  celte  plaie  sociab;  imposée  qui 
al'Pige  la  population.  » 

«  be  pope  est  un  être  à  part,  jtarqm';  dans  une  caste  où  il  épouse 
les  tilles  de  ses  pareils,  et  où  se  recrutent  les  enfants  (|ui  doivent 
le  rcuq)lacer.  (l'est  un  boiunie  penlii  pnur  la  société,  oppresseur 
(le  ses  compati  ioles  »p.  le  détestent,  valet  brutal  du  pouvoir  qui 
le  méprise.  Kulevé  à  l'âge  de  neuf  ans  et  cloîtré  dans  un  séminaire 
moscovite  pisrpi'à  l'âge  de  vingt-tleux,  lêlre  humain  destiné  à  prê- 
•  lier  yoillio(lo,ni'  sort  de  son  réduit  stupide  et  atnqibié.  Pendant 
los  longues  années  de  compression,  il  :\  bourré  sou  esprit  de  for- 
iimles  théologiques  prises  aux  Masiliens  dégénérés,  et  «pie  ses  pro- 
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fesscurs  mêmes  ne  comprennent  pas...  Dieu  et  le  Czar,  voilà  sa 
formule  évangélique.  Ce  n'est  pas  un  prêtre,  mais  un  fonction- 
naire; pas  un  directeur,  mais  un  gendarme  des  consciences,  tenu 
par  la  loi  de  rendre  compte  au  gouvernement  des  révélations  de 
son  pénitent  sur  toute  conspiration...  Avec  cela,  pauvre  et  chargé 
d'enl'ants,  sale  et  crasseux,  les  cheveux  et  la  harbe  enduits  do 
suif,  et  l'àme  aussi  immonde  que  l'extérieur  ;  envieux,  avare,  ivro- 
gne et  dilapidatcur.  Voilà  pour  les  slaves  Ruthènes,  Russes  blancs 
ou  Lithuaniens,  le  consolateur  religieux'.  » 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  Russie  ou  Moscovie  on  n'est  plus  en  Eu- 
rope ;  les  institutions  sont  différentes,  les  mots  mêmes  pour  expri- 
mer les  nôtres  n'existent  pas.  Ainsi,  |)ar  exemple,  on  ne  con- 
naît pas  ce  qui  correspond  chez  nous  au  ministère  de  VInstvuction 
publique,  mais  bien  le  ministère  de  Y  Instruction  des  classes 
inférieures  (Minister  narodnago  prosvieschlchenïa).  Avant  Alexan- 
dre I",  on  ne  s'occupait  nullement  de  l'instruction  des  classes 
non  nobles,  le  bourgeois  n'y  avait  aucun  droit,  on  le  laissait  dans 
l'ignorance  la  plus  absolue.  Les  nobles  seuls  étaient  obligés  d'en- 
voyer leurs  enfants  i>ux  écoles  militaires  du  gouvernement,  parce 
que  l'instruction  conmie  chez  les  Chinois  confirme  et  confère  la 
noblesse. 

Lire  et  écrire  chez  les  peuples  touraniens  (Turcs ,  Tatares, 
Chinois)  ne  constitue  pas  la  civilisation,  le  développement  de  l'in- 
telligence dans  sa  force  créatrice.  Le  voyageur  européen  s'étonne 
de  voir  chez  le  Thibétain  les  pâtres  sachant  lire  et  écrire.  La  mémo 
chose  s'observe  chez  les  Moscovites  ;  en  voici  les  motifs.  Les  doux 
cents  sectes  religieuses  qui  se  partagent  les  quarante  millions  de 
moscovites  les  obligent  à  apprendre  la  lecture  et  l'écriture  pour 
soutenir  entre  eux  les  raisonnements  erronés  qu'ils  puisent  do.is 
la  Rible  ;  le  second  motif  se  trouverait  dans  leur  génie  qui  les 
porte  à  rindustrie  et  au  commerce,  au  point  qu'ils  méprisent 
(es  Ruthènes  (habitants  de  la  Pologne  orientale),  parce  (|u'ils  se 
livrent  à  l'agriculture,  ne  s'occupent  pas  de  commerce  et  haïssent 
les  sectes.  La  preuve  du  peu  de  parti  (pie  les  Moscovites  savent 
tirer  de  la  lecture  et  de  l'écriture  est  que  jusqu'aux  dix-huitième 
siècle  tout  ce  qui  s'appelle  littérature  russe  n'est  (|ue  la  production 
des  Ruthèno-rolonain 
commencement  du  règne  d'Alexandre  1 


Selon  le  témoignage  du  baron  de  Korff,  an 
c'est-à-dire  de  1801  à 


•  l.a  Qiit'stiiiii  eiiropi'cnut'.  pur  F.lins  Hcuimull,    \).  KO  '1863).  —  l,c  pope  s(>  inrlc 
aiisxid't'-diiciitioii,  cl  s'iiiipo^(;c(iiiiiiii'  pr()ri'>siMir.  n  A^ls^i  voil-oii  ilc  nos  jours  une  (litl'.' - 
l'cnci- riioriiip  l'iilri'  les  porcs  et  les  lils  Uiillirncs.  I<os  pi'i'inirrs  ne   l'pcdunnissciil  pli' 
li'iii>  cnrniils,  lui'S(|u'ils  nul  pusse  par  les  lUdiiis  (lt'«  pi)|i('sortlio(loxt'!<.  »  //vrf.,p.  H'J. 
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1S12,  il  y  avait  dans  tout  l'empire  russe  (grande  Russie)  à  peine 
cent  personnes  qui  sussent  l'orthographe'.  Depuis  la  seconde  moitié 
du  douzième  siècle  les  sectes  ont  commencé  à  paraître  et  à  se  déve- 
lopper chez  les  Moscovites. 

Pour  une  population  de  soixante-dix  millions  d'hahit^nts,  il  y  a 
seulement  six  Universités  qui  confèrent  le  rang  (le  Tschin)  qui  se 
divise  en  quatorze  classes  ;  la  similitude  de  ces  usages  avec  ceux  de  la 
(Ihine  n'échappe  à  personne.  Le  gouvernement  fait  de  nos  jours  de 
grands  efforts  pour  établir  des  écoles,  mais  dans  le  seul  but  politi- 
<pie  de  s'assimiler  les  populations  non  moscovites  en  imposant  la 
langue  et  le  schisme*.  || 

IX.  Enfin,  une  grave  autorité  anglaise  a  rappelé  les  résultats  de 
l'éducation  des  sectes  protestantes  sur  les  Indiens  de  l'Amérique. 
Aussitôt  leur  apprentissage  terminé,  «  ils  reviennent  vers  leurs 
frères  les  plus  scélérats  et  les  plus  paresseux  de  la  communauté 
indienne.  »  L'observation  de  ces  faits  invariables  engageait  un 
fameux  chef  Sénécas  à  faire  aux  missionnaires  celte  observation  : 
«  Les  membres  j  ma  tribu  soi-disant  convertis  du  paganisme  au 
christianisme,  se  sont  déshonorés  en  essayant  de  couvrir  le  déver- 
gondage de  l'un  par  l'hypocrisie  de  l'auta'.  »  Les  élèves  Indiens  du 
docteur  Wheelock,  quoiqu'ils  «  aient  fait  des  progrès  considériSles 
en  latin  et  en  grec,  quoique  les  talents  et  la  science  de  quelques- 
ims  promettaient  de  nous  être  très-utiles ,  sont  maintenant 
enfouis  dans  leurs  habitudes  brutales  et  sauvages,  comme  au- 
|)aravant'.  » 

Des  ministres  hollandais  parlant  d'un  de  leurs  élèves  qui  lisait 
à  haute  voix  dans  leur  église  la  Bible  qu'ils  lui  avaient  donnée  : 
«  Ilélas,  discnt-iK,  il  a  mis  sa  Bible  en  gage,  il  boit  de  l'eau-do-vie, 
et  il  est  devenu  une  véritable  brut  ',  faisant  plus  de  mal  que  de 
liien  parmi  les  Indiens*.  » 

'  Biographie  du  comie Spt'ranskiyiar  \(i\y,\Ton  Modeste  de  Korff,  t.  I.  p.  lii. 

-  Ces  indications  nous  ont  été  tbiirriics  en  partie  par  Icsnvnnl  prori'sseui- Diicliinslii 
■le  Kii'w),  auteur d(!s  Etudes  sur  les  peuples  Xri/as  et  Touram  (Paris,  I8(i4  —  l'endiuii 
lo  cours  de  noti'e  travail,  dt-s  rapports  fri'quculs  avec  Ira  cïih's  poloniiis  nous  ont  per- 
mis d'apprécier  In  valeur  murale  rt  iiitellertnelle  de  ce  peuple  qui  produit  eu  irrnud 
iimnlirc  ilrs  hommes  supérieiu's  dans  les  scioucs,  la  littérature  et  les  arts,  l'u"  iiatiou 
iù>l  pas  agonisante  quand  penilant  deux  années,  avec  quelques  milliers  de  bi'aves, 
siiiis  aucun  secours  étranger  et  r.vec  la  certiinde  de  ne  pas  en  recevoir,  elle  a  leiiii  en 
érliec  UMC  armée  de  deux  cent  mille  Russes.  Klle  plutôt  donué  dnus  sa  (jlorieuse  dé- 
laile  une  preuve  de  son  énergie  indomptalile  et  de.  rinrompaliliilité  altsolue  entre  U 
liviiisalion  moscovite  et  la  civilisation  chrétienne  ou  occidentale.  I,n  fusion,  les  llnsses  le 
r<  l'iiniiaissent  cl  la  pratiquent,  est  nu  prix  de  rexlorminalion. 

^  Ihrumeiilarii  Hisfwfi  »{' Sew-York,  vol,  IV.  p.  500. 

♦  Tnivels  tu  Kew-England,  irnr  Timotliée  Dwiiiht,  lettre  \x,  vol.  II,  j).  00. 
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L'uniformilé  dans  les  dôsnslronx  rôsullals  do  l'ciisoijTuonicul 
protostant  sur  tous  los  points  du  globe  j)ouirail  fairo  naître  lo  mé- 
pris railleur  envers  ceux  ipii  le  soutiennent,  si  ce  sentiment  était 
|)ossible  en  préseiu'c  de  maux  iniuu^nses.  Après  les  niillious  répan- 
dus par  les  dilVérenles  sectes,  uuiqiuMnenl  pour  entraver  l'action 
de  l'Kglise  dans  le  monde,  après  leurs  vanleries  bruyantes,  leurs 
triompbes  anticipés,  leurs  élojjfcs  de  conj|)laisance  sur  leiu"  liabilctô 
et  leurs  lumières,  ils  n'ont  abouti  qu'à  élever  un  petit  nombre  de 
Chinois,  «  dont  le  savoir  aufimente  rinlUiencc  pernicieuse,  »  des 
Hindous,  «  devenus  inlldèles  orgueilleux,  pires  que  des  païens,  »  des 
Singbalais  qui  au  sortir  de  l'école  fré(pientent  av(^c  plus  de  zèle  les 
temples  de  leurs  idoles  etc.,  etc.  —  Nous  serions  plus  aveugles  et 
plus  irréllécbis  (jue  ces  pauvres  disciples  si  ces  laits  ne  servaient 
pas  à  nous  instruire.  L'abscf.ce  de  vocation  et  de  mission  des 
ministres  protestants  peut  ev.,liquer  bien  des  points  de  con- 
trasta, mais  ne  peuvent  pas  rendre  raison  de  .pareils  phénomènes. 
Un  certain  nombre  de  ces  honnnes  sont  au  moins  su|)éricurs  en 
puissance  morale  et  intellectuelle  à  leurs  élèves.  Quelques-uns 
sont  même  sincères  et  zélés  et  se  proposent  bonnètement  d'amé- 
liorer ceux  qu'ils  instruisent.  Ces  elTorts  sont  cependant  inutiles, 
ces  bonnes  instructions  entravées  ;  ils  élèvent  des  générations  en- 
tières avec  tous  les  soins  indiqués  par  rexpérienc(>,  ou  rendus 
possibles  par  les  ricbcsses,  mais  toujours  les  mêmes  l'ruils  !  De 
païens,  ils  font  des  athées,  d'honnêtes  gens,  des  coquins.  D'où  vient 
donc  cette  ellrayante  unil'ormité  de  désastres'?  S'ils  sont  |)rivés  des 
dons  apostoliques  et  ne  les  revendiquent  pas,  ils  auraient  pu 
cepeiulant  par  les  moyens  purement  naturels  s'attendre  à  de  meil- 
leurs résultats.  D'où  vient  donc,  demandons-nous  encore,  celle 
universelle  llétrissure  toujours  à  leur  poursuite  comme  la  nuée 
ténébreuse  suspendue  sur  les  Kgyptiens,  fanant  les  plantes  et  les 
fleurs  que  leurs  mains  ont  touchées'?  N'est-ce  pas  (pi'en  leur  refu- 
sant tout  don  simialiirel,  Dieu  a  voulu  n<utraliser  leurs  pouvoirs 
naturels,  enq^loyés  partout  à  infliger  au  monde  païen  de  profondes 
malédictions  et  des  maux  |)lus  irréparables. 

L'avantage  de  nos  recherches  est  de  nous  avoir  conduit,  en  dehors 
de  la  région  des  controverses  spéculatives  ,  sm-  le  terrain  des 
faits.  Nous  u  avons  pas  eu  à  débattre  des  prétentions  ou  des  doc- 
trines, nous  avons  regardé  l'Kglise  et  les  sectes  à  ia'tiwi': 
épreuve  décisive  intliquée  par  Notre-Spigneur.  Partout  il  a  mani- 
festé, par  des  signes  noird)reux,  sa  présence  continuelle  dans 
l'Kglise  ;  partout  il  a  refusé  de  reconnaître  le  stérile  ministère  des 
sectes.  En  présence  de  ces  faits,  nous  pouvons  demander  à  nos 
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adversaires  protestants  ou  schismatiques  s'ils  nous  croient  disposés 
à  traiter  sérieusement  des  prétentions  dont  l'histoire  fait  justice  et 
(pic  Dieu  même  a  condamnées  sr  ■  nos  yeux?  Ils  n'ont  pas  droit 
de  s'étonner  si  désormais  nous  déclinons  une  discussion  inutile  ; 
elle  n'aurait  plus  de  sens;  un  arr(3t  divin  a  clos  le  débat.  Ils  ne 
peuvent  plus  se  plaindre,  si,  nous  contentant  de  sourire  lorsqu'ils 
affectent  de  nous  endoctriner,  nous  opposons  le  silence  à  leurs 
provocations,  le  pardon  à  leurs  outrages,  la  prière  à  leurs  blas- 
phèmes. 


CÉhlBA'*'   KT   NAIUAGK. 

Saint  Paul,  le  j^raud  modèle  du  missionnaire,  exhortait  ceux 
qui  en  avaient  reçu'  la  «çràce  à  s'abstenir  du  mariage,  parce 
(|ue  le  créateur  ayant  pris  la  nature  de  sa  créature,  il  était  con- 
venable d'aspirer  à  une  vie  plus  angéliquc  que  sous  l'ancienne 
loi.  A  ceux  (pii  devaient  être  élevés  à  la  digu'té  sacerdotale, 
l'Eglise  proposa  donc  l'état  plus  élevé  du  célibat,  quoiqu'elle 
ait  proclamé  le  mariage  sacrement  de  la  loi  nouvelle.  Si  les 
protestants  se  contentaient  de  répondre  que  ce  n'est  pas  un 
commandcnienl  divin,  mais  un  simple  précepte  ecclésiastique, 
nous  regretterions  leur  impuissance  à  l'accomplir;  mais  nous 
ne  pourrions  leur  reprocher  de  préférer  l'état  inférieur  qu'ils 
s'appliquent  instinctivement  comme  |)lns  approprié  à  eux-mêmes. 
Le  refus  d'une  grâce  spéciale  accordée  par  le  Très-llaut  à  ses  mi- 
nistres, serait  (iï'jà  un  fait  signilicatif;  un  clergé  marié,  iiica- 
pable  de  faire  dans  le  monde  l'œuvre  de  Dieu,  est  un  spectacle 
humiliant,  sans  être  une  négation  d'une  vérité  révélée.  Si  le 
((  conseil  »  de  saint  Paul,  concernant  lec  vierges,  se  rapporte  à 
tous  ceux  qui  veulent  «  scvir  Dieu  sans  entraves  »  et  en  particu- 
lier aux  ministres  de  la  religion,  à  plus  forte  raison  aux  hommes 
choisis,  comme  lui,  pour  les  |)érils  de  l'apostolat,  et  pour  montrer 
aux  yeux  des  païens  le  type  le  plus  élevé  de  la  perfection  cliré- 
(ioime.  Les  disciples  de  saint  Paul  ne  savaient  rien  des  missions 
|)rot(^stanles,  ni  des  |)rinci|)es  qui  les  dirigent,  ni  de  ce  «  singulier 
mélange  de  piété  et  d'irréligion  »  dont  ils  donnent  partout  le  spec- 
tacle au  monde  païen.  Mais,  les  soldats  n'ont  pas  l'habitude  d'em- 
niciier  leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur  le  champ  do  balaille; 
la  proposition  d'envoyer  aux  id(dàtres  des  apiHres  en  pareille  com- 
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pagnie  leur  aurait  paru   une  inconvenante  plaisanterie  sur  un 
sujet  grave. 

11  ne  serait  pas  impossible  ue  remplir  un  gros  volume  de 
laits  curieux  recueillis  par  les  auteurs  protestants,  sur  les  in- 
convénients de  missionnaires  mariés.  La  dépense  considérable 
et  entièrement  inutile  exigée  par  ce  système,  saute  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ;  telle  n'est  pas  néanmoins  l'objection  princi- 
pale. Le  missionnaire  marié,  saint  Paul  l'indique,  est  incapable, 
avec  les  meilleures  intentions,  de  remplir  les  devoirs  qui  de- 
mandent le  sacrifice  du  bien-être  et  souvent  de  la  vie.  «  Il  est 
divisé,  »  a  dit  l'apôtre,  il  est  «  trop  désireux  des  choses  de  ce 
monde  »  pour  avoir  d'autres  pensées,  ou  pour  prêcher  la  vertu 
chrétienne  et  l'héroïsme  sans  prêter  à  rire  à  un  auditoire  païen, 
au  milieu  des  embarras  et  des  soins  de  la  vie  qui  l'entoure.  En 
vérité,  il  est  très-disposé  à  sacrifier  la  prédication  à  des  passe-temps 
moins  pénibles. 

D'après  le  docteur  Krapf,  que  nous  avons  vu  en  Abyssinie, 
«  le  désir  de  s'établir  aussi  bien  que  possible  et  de  se  marier 
enlace  un  missionnajre  dans  une  foule  de  soins  extérieurs  qui  lo 
tiennent  éloigné  de  son  Maître  ek  de  son  devoir;  »  il  énumère 
ensuite  «  la  construction  de  la  maison  »  avec  «  tout  ce  qui  en  dé- 
pend. »  Le  docteur  Morrison  trouve  nécessaire  de  demander  qu'on 
établisse  un  comité  en  Angleterre  «  pour  subvenir  aux  petites  né- 
•'Bssités  des  jeunes  missionnaires.  » 

Le  docteur  Colenso,  parlant  par  expérience,  déplore  ce  fait  : 
«  Souvent  les  femmes  ruinent  une  mission  par  leur  caractère  irri- 
table et  querelleur.  »  Quelquefois  elles  produisent  le  même  effet  sans 
montrer  ces  infirmités  morales.  «  Depuis  trois  mois  environ,  écrit 
un  aimable  missionnaire,  j'étais  retenu  presque  exclusivement  dans 
la  chambre  de  malade  de  mistress  S.  »  Il  faisait  bien  d'accomplir 
ce  devoir  ;  mais  son  action  comme  prédicateur  n'en  fut  guère  fa- 
vorisée. Et  il  ajoute  «  qu'il  abandonna  son  ministère  à  cause  de  la 
maladie  de  sa  femme,  les  médecins  lui  ayant  interdit  de  s'exposer 
davantage  aux  privations  de  la  vie  missionnaire'.  »  De  pareils 
faits  se  présentent  presque  à  chaque  page  des  annales  des  missions 
protestantes. 

Les  disciples  de  la  soi-disant  réforme,  avec  des  maxin.Co  dif- 
férentes de  celles  de  saint  Paul,  et  choisissant  la  vocat. -n  la 
moins  parfaite,  se  permettent  de  diffamer  celle  qu'ils  n'ont  pas 
le  courage  de  suivre.  Le  célibat,  la  mortification  et  la  confession 


'  Journal  of  a  Résidence  iii  the  Sandwich  Islands,  par  lo  rôv.  Stcwart,  p.  594. 
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répugnent  à  la  nature  humain?;  le  plus  court  est  de  les  condamner. 
La  Bible,  changée  adroitement  par  les  protestants  en  un  vaste 
code  (l'indulgence  pour  soi-même,  fournira  facilement  le  prétexte. 
Comme  les  païens  de  l'ancien  temps  déifiaient  leurs  vices,  et 
consacraient  leurs  crimes  favoris  en  les  mettant  sous  la  pro- 
tection d'un  démon  particulier,  les  protestants  rejettent  d'abord 
certaines  vérités  évangéliques,  et  honorent  à  leur  place  l'erreur 
opposée.  S'ils  rejettent  le  sacrement  de  pénitence,  un  des  fruits 
les  plus  précieux  de  la  tendresse  du  Sauveur,  ils  le  font  dans  un 
esprit  hautain  de  moralité  :  car  «  la  pratique  de  la  confession  est 
immorale  et  dégradante.  »  S'ils  reculent  devant  la  mortification,  si 
leurs  missionnaires  occupent  de  somptueuses  demeures;  s'ils  se 
débattent  pour  faire  augmenter  leur  salaire,  et  se  nourrissent  dé- 
licatement tous  les  jours,  c'est  seulement  par  manière  de  coura- 
geuse et  intelligente  protestation  contre  l'erreur  des  catholiques, 
car  leurs  évoques  ont  soin  de  leur  rappeler  que  «  l'ascétisme  ne 
fait  pas  partie  du  système  évangélique.  »  S'ils  refusent  tout  amour 
iili;.l  et  tout  honneur  à  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  il  faut  qu'ils 
disent  —  pouvons-nous  sans  irrévérence  répéter  les  paroles  qu'un 
digniti.re  anglais  ose  employer —  :  «Elle  attend  son  jugement 
comme  les  autres  femmes!  »  S'ils  ont  rejeté  le  Sacrifice  de  tous 
les  jours,  et  si,  surpassant  l'ingratitude  humaine,  ils  se  sont 
moq>yi  de  la  présence  sacramentelle,  le  plus  étonnant  excès  dé 
l'amour  divin  qui  change  ce  triste  monde  en  un  paradis,  ils  crient 
avec  l'Kglisi!  anglicane  que  l'Adorable  Mystère  est  «  une  fable 
blasphématoire.  »  Ils  ne  font  pas  les  choses  à  demi.  Abyssus 
ubyssum  invocat  —  «  un  abîme  en  appelle  un  autre.  »  Ils  sont 
destinés  à  les  sonder  jusqu'au  fond.  Saint  Paul  dit  sans  res- 
triction et  sans  réserve,  «  il  est  bon  à  l'homme  de  ne  toucher 
aucune  femme.  »  Ils  répondent  tout  d'une  voix  «  c'est  mal  !  » 
Résolus  de  justifier  le  genre  de  vie  qu'ils  choisissent, ils  aflirment, 
avec  une  perversité  repoussée  même  des  sauvages,  qu'un  homme 
marié  est  un  serviteur  plus  agréable  à  Dieu  qu'un  ministre  céliba- 
taire. Qui  ne  doit  apprécier,  disent-ils,  l'avantage  d'enseigner  aux 
|)aïens  les  joies  pures  de  la  vie  domestique  !  —  au  risque  de  leur 
apprendre  en  même  temps,  observe  Ricci,  que  la  «  fidélité  con- 
jugale »  est  le  sommet  de  la  perfection  chrétienne.  «  Les  femmes 
dos  missionnaires,  un  d'eux  l'assure,  relèvent  la  dignité  du  caractère 
pastoral  !  »  «  Un  missionnaire  non  marié,  avance  un  autre,  ne  peut 
jamais  prospérer  ;  »  en  effet,  le  protestantisme  a  commencé  avec 
lin  Crammer  et  un  Bèze.  Si  tous  les  protestants  ne  sont  pas 
aussi  enthousiastes  pour  l'inlirmité  humaine ,  et  ne  la  déident 


•* 


n 


$m 


'''Mm 

■    ;   •■  '■    .Vf»»l 


■  M  •'M 


'}m 


w 


■■_,,. M'  ;'Jft     (1 


\îim 


51 G 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


; 


pas  aussi  ouvertement,  tous  ont  montré,  par  des  actions  plus 
expressives  que  des  paroles,  combien  ils  taxent  d'extravagance 
l'injonction  de  saint  Paul  ;  combien  ils  trouvent  fastidieux  son 
exemple'. 

Quelquefois ,  il  est  vrai ,  ils  portent  témoignage  contre  eux- 
mêmes.  Toutes  les  communions  non  catholiques,  qui  n'observent 
pas  le  célibat,  et  particulièrement  les  Grecs  et  les  Moscovites,  lui 
rendent  encore  hommage  à  leur  manière.  Ces  derniers  désespérant 
de  la  continence  de  leurs  ministres,  bien  qu'ayant  en  horreur  des 
noces  de  prêtre,  forcent  tous  leurs  clercs  séculiers  à  se  marier 
avmit  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  «  N'est-ce  pas,  demande 
M.  Ivan  Golovine,  prêtre  russe,  une  reconnaissance  explicite  du 
célibat  comme  de  la  vocation  la  plus  parfaite*?»  N'est-ce  pas 
aussi,  pouvons-nous  demander  à  notre  tour,  un  aveu  explicite  de 
leur  impuissance  à  l'atteindre?  M.  Bajanof,  marié,  confesseur  de 
l'impératrice  et  membre  du  Synode,  aurait  même  le  projet  de  faire 
adopter  une  très-grande  innovation  dans  l'Église  russe  ;  il  s'agirait 
de  promouvoir  à  l'épiscopat  des  prêtres  mariés,  chose  inouïe  en 
Russie.  «  C'est  comme  le(,'on  aux  évêques  célibataires  sur  les  abus 
qu'ils  tolèrent  et  qu'ils  encouragent,  que  M.  Bajanof  obtint  de 
leur  faire  remettre  à  chacun  un  exemplaire  de  la  Description  (ht 
cleraé  lie  campatjne,  »  dont  nous  avons  donné  quelques  extraits. 

L'ÉgUse  moscovite  ne  s'occupe  guère  des  missions;  autrement 
elle  aurait  appris  que  le  monde  païen  rejette  avec  mépris  les  prêtres 
mariés.  «  Si  le  maître  de  la  religion  a  une  femme,  écrit  un  mission- 
naire apostolique,  le  sauvage  le  met  à  son  niveau.  »  Lorsqu'un  mi- 
nistre protestant  eut  dit  à  un  marchand  Chinois  qu'il  était  marié, 
celui-ci  s'écria  :  «  prêtre  !  et  cependant  marié  ''  !  »  Les  païens  même 
s'élèvent  contre  l'amoindrissement  des  sectes  par  les  femmes,  et  té- 
moignent une  plus  profonde  sympathie  pour  la  morale  de  saint  Paul 
que  l'anglican  le  plus  raffiné  et  le  plus  poli.  Le  célibat,  sans  lequel 
le  succès  du  missionnaire  est  une  pure  chimère,  est  maintenant, 
d'après  son  aveu,  si  au-dessus  de  sa  portée,  que  toute  prétention 
de  ce  genre  doit  être  abandonnée.  «<  Pour  un  ministre  anglican, 
assure  un  des  principaux  organes  de  l'Eglise  établie,  la  déclaration 
de  vouloir  garder  le  célibat,  est  comme  rien*.  »  Un  des  meilleurs 


'  «  Sedquid  mirum,  si  tnm  perverse  raliocinentur  hxrelici,  qitos  impuritas  excœ- 
cavit.  Adeo  veriim  est  hxreticiim  vix  fuisse  qui  non  fueril  impudicus.  »  Beniardimn 
a  l'iconio,  in  Cor.  VII. 

*  Mémoires  d'un  prêtre  russe,  ch.  x,  p.  107. 

*  Tradescant  Lay,  The  Chinese  as  Iheij  are,  cli.  ix.  p.  lOJ. 

*  Clnislion  Rcmenibiancer,  vol,  XXXXII,  p.  241. 
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avocats  iln  protestantisme  dans  sa  forme  intellectuelle  déclare 
néanmoins  non  comme  une  vérité  religieuse,  mais  comme  une  exi- 
gencede  sens  commun,  «  qu'une  des  premières  conditions  pour  un 
ministre  est  sa  capacité  pour  le  célibat'.  »  Comment  donc  serions- 
nous  indil'lcrei  „s,  aux  paroles  du  Sauveur,  qui  déclare  expres- 
sément (|ue  «  le  célibat  est  un  don  spécial  que  tous  ne  com- 
prennent pas,  mais  ceux  à  qui  il  a  été  donné^?  »  Pourquoi  a-t-il 
toujours  conféré  cette  grâce  au  missionnaire  catholique,  et  l'a-t-il 
toujoi'rs  refusé  au  missionnaire  protestant  ou  schismatique?  Pour- 
quoi douter,  l'histoire  du  christianisme  à  la  main,  qu'avec  ses  dons 
il  se  trouve  lui-même  '  ? 


CONTRASTE   DA>S  LES   UEîiULTATS   SOCIAUX. 


En  présence  des  faits,  si  le  doute  était  encore  possible  sur  l'ac- 
tion de  Dieu  par  l'Eglise  ou  par  les  sectes,  il  y  aurait  une  considé- 
ration linale  qui  devrait  être  acceptée  comme  décisive. 

Dans  les  premières  luttes  du  christianisme,  au  milieu  du  déluge 
de  sang  dont  fut  inondé  l'Asie  occidentale  et  le  sud  de  l'Europe, 
les  victimes  étaient  toujours  et  partout  d'un  seul  côté.  Pas  un 
païen,  durant  trois  siècles,  ne  fut  frappé  par  une  main  chrétienne. 
La  foi  nouvelle  produisait  des  martyrs,  mais  pas  un  seul  assassin. 
Lorsque  ses  prédicateurs  purent  rappeler  aux  consuls  et  aux  séna- 
teurs (|ue  leurs  disciples  formaient  une  importante  multitude,  lors- 
(juc  l'année  romaine  vit  avec  étonnenient  dans  ses  rangs  une  légion 
composée  de  chrétiens,  pas  une  main  ne  s'éleva  contre  les  persé- 
cuteurs, pas  même  pour  sa  propre  défense.  Partout  le  sang  était 
répandu,  mais  c'était  le  sang  des  apôtres  et  des  martyrs. 

Dans  les  derniers  temps,  lorsque  l'Église  et  le  monde  ne  for- 
maient plus  deux  camps  distincts,  excepté  aux  yeux  des  Anges  ; 
lorsque  la  corruption  se  fut  répandue  comme  une  mer  de  fange 
«jui  déposa  ses  souillures  juscjue  sur  les  marches  du  sanctuaire,  les 
|)rédicateurs  et  les  confesseurs  étaient  encore  les  mêmes,  mais  les 
idolâtres  les  virent  accompagnés  d'hommes  qui  se  disant  chrétiens 

'  Satitiday  Review,  21  janvier  1800. 

-  Miillli.,  XIV,  11. 

5  «  C'est  une  injure  vulgaire,  observe  un  voyageur  presbytérien,  ilc  sup|)oser  le 
clergé  catholique  de  ce  temps  moins  pur  et  moins  cluiî^te  que  les  femmes  non  inariécs 
parmi  nous.  Des  infractions  peuvent  se  présenter  de  différentes  sortes,  mais  aussi 
fines  qne  dans  un  nombre  égal  de  nos  fenniies  non  mariées  des  classes  les  mieux 
élevées  i  n  Angleterre.  »  Laing,  Noies  of  a  Traveller,  cli.  xxi,  p.  452. 
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faisaient  peu  d'honneur  à  ce  privilège.  «  Retirez  vos  soldats 
Espagnols,  disait  Las-Casas,  autrement  nous  n'irons  pas  chez  ce 
peuple  ;  nous  ne  pourrions  réussir  à  le  persuader.  »  Malgré  cette 
difficulté  nouvelle,  le  monde  païen  fut  converti  ;  si  le  sang  fut  ré- 
pandu, ce  fut  encore,  comme  autrefois,  le  sang  des  missionnaires 
et  des  confesseurs.  Partout  les  naturels  convertis  croissaient  et  se 
multipliaient,  comme  maintenant  encore,  à  l'ombre  de  la  Croix. 
Les  messagers  de  l'Église  ne  leur  apportaient  pas  seulement  une 
bénédiction  spirituelle,  mais  aussi  une  bénédiction  temporelle.  Si 
l'àme  du  sauvage  fut  régénérée  par  la  grâce,  le  pays  de  sa  de- 
meure parut  rougir  de  aa  stérilité,  et  «  le  désert  fleurit  comme 
un  rosier.  » 

Lorsque  les  ouvriers  apostoliques  eurent  été  bannis,  on  vit 
«  la  nature  reprendre  son  premier  aspect.  »  La  terre  sembla 
pleurer  leur  absence,  et  se  couvrit  encore  de  ronces  et  d'épines. 
Dans  les  pays  idolâtres  comme  chez  les  tribus  sauvages  la  présence 
des  missionnaires  catholiques  a  été  la  source  de  bienfaits.  Par- 
tout ils  augmentent  en  nombre,  en  intelligence,  et  en  prospérité. 
Partout  aussi  ils  se  h^ièlent  à  leurs  chefs  catholiques  par  les  liens 
d'une  foi  commune,  et  même  par  les  nœuds  du  mariage,  par  la 
communauté  des  habitudes  et  des  intérêts  sociaux. 

D'autre  part,  d'après  l'aveu  des  mêmes  témoins,  il  n'y  a  pas 
nn  seul  exemple  d'une  conquête  protestante,  accompagnée  de  mi- 
nistres protestants,  qui  n'ait  été  fatale  aux  aborigènes.  S'il  y  a  une 
exception,  qu'on  la  nomme.  En  Chine  et  dans  l'Inde,  ils  ne 
peuvent  pas,  il  est  vrai,  faire  disparaître  entièrement  les  natu- 
rels, parce  qu'ih  ^ont  une  poignée  d'hommes  contre  des  mil- 
lions ;  mais  ils  sont  parvenus  à  leur  inspirer  un  mélange  d'aversion 
et  de  mépris  ;  chaque  année  lui  ajoute  une  nouvelle  intensité.  Les 
Chinois  choqués,  comme  leurs  coreligionnaires  européens,  par  leiu- 
niondanilé,  par  leur  cupidité  et  par  le  contraste  trop  évident  eniro 
leur  profession  d'ardente  piété  et  leur  genre  de  vie  habituelle,  les 
îippellent  enci.re  après  une  fréquentation  de  cinipiante  ans  des 
«  diables  prèche^nensonfies.  x  (!elte  appréciation  peu  favorable  de 
leurs  maîtres  s'appli(|ue  également  à  leurs  disciples.  Le  Chinois  a 
vu  l'influence  lenq)oraire  des  ministres  exercée  sur  quelques  indi- 
vidus tendre  seulement  à  rabaisser  leur  caractère  moial,  et  à  les 
rendre  «  hypocrites  ou  escrocs,  a  Leurs  disciples  les  plus  distin- 
gués formés  sous  leurs  yeux,  dans  leurs  propres  demeures,  et 
longtemps  employés  par  eux  conmie  catbéohisles  pjisés,  ont  garni 
les  rangs  des  Tae-Pings  et  se  sontac(piis  uneii.bn.o  noloriélè  dans 
ce  ramassis  d'assassins  et  d'incendiaires. 
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Combien  est  différente  l'influence  des  missionnaires  catholiques 
sur  le  même  peuple,  nous  l'apprenons  par  les  témoins  de  leurs 
vertus  dignes  souvent  d'avoir  attiré  l'admiration  des  idolâtres, 
et  par  l'aveu  de  voyageurs  anglais  dont  nous  avons  cité  les  noms. 

Par  leur  influence,  «  les  habitudes  étrangères  aux  Chinois,  » 
ont  été  implantées;  la  femme  a  gagné  cette  dig.-'é  dont  les 
progrès  du  christianisme  la  revêtent  toujours;  les  autres  phé- 
nomènes sociaux  qui  accompagnent  une  vigoureuse  civilisation 
se  rencontrent  maintenant  dans  plus  d'une  famille  chinoise.  Nous 
pouvons  présager  par  les  triomphes  pacifiques  déjà  obtenus  dans 
plusieurs  provinces  de  l'empire,  les  destinées  de  la  religion  catho- 
lique en  ce  pays  ;  les  récits  les  plus  récents  nous  apprennent  des 
conversions  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  importantes  que 
jamais.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  genre  de  contraste  ; 
si  les  témoignages  faisaient  défaut,  ils  seraient  remplacés  par  les 
appréciations  des  païens  eux-mêmes. 

Dans  l'Inde,  d'après  les  plaintes  des  missionnaires,  «  beaucoup 
de  leurs  disciples  sont  plus  dépravés  que  les  païens,  l'instruction 
parait  leur  avoir  donné  deux  fois  la  mort.  »  «  Ils  ne  sont  pas  seule- 
ment paresseux  et  débauchés,  mais  ils  déshonorent  les  vérités  chré- 
tiennes. »  11  a  fallu  «  suspendre  »  pour  cause  de  concussion  cl 
d'immoralité,  la  maison  d'éducation  de  Sanlipore  ;  et  les  collèges 
maintenus   font  des  athées,  qui  perdent  même  les  notions  de  la 
religion  naturelle.  «  Si  nous  étions  chassés  de  Tlnde,  disait  Ed- 
mond Burke,  rien  ne  resterait  pour  dire  qu'elle  eut  des  maîtres 
préférables  aux  orangs-outangs  ou  aux  tigres.  »  «  Peu  de  veslig 
attesteraient  qu'elle  ait  jamais  été  sous  un  gouvernement  chrétien   ^ 
assurait  en  1860  un  protestant  zélé.  Les  naturels  «  n'ont  ressenti 
aucune  bonne  influence  de  la  puissance  et  des  lumières  de  l'Eu- 
rope, »  al'lirmc  Gibson;  «au  lieu  d'élever  le  niveau  de  la  moralité, 
nous  l'avons  abaissé,  »  reconnaît  un  autre.  «  Loin  d'avoir /»'»»>&- 
forme  les  mœurs  et  les  coutumes  des  Indiens  orientaux,  nous 
avons  plutôt  adopté  les  leurs.  Si  la  domination  anglaise  aux  Indes 
disparaissait  après  une  seule  génération,  le  souvenir  de  notre  em- 
pire des  Indes  ne  semblerait  plus  qu'un  songe'.  » 

A  Ceyian,  l'esprit  d'industrie  et  d'entreprise  de  l'Angleterre  a 


'  Tfw  Couquest  i  fCniiadn.  pnr  T.  Wailmrtoii  ;  inlrod, ,  p.  17.  —  Depuis  la  <loiiiiiiation 
;ii)(jlaiM<  mu  Imlc»,  le»  (Mrs  en  l'iKinnciir  <lc  Jupiioriinul  ii'onl  pas  t'ir  inlcirniiipue». 
((  Le  siipivmc  lM>nli(Mii-  pnidnnt  (•(•«  liidoiisos  Katiiiiialcs  coiisixlo  à  se  doniior  la  mort  vi\ 
se  précipitant  8(iiis  les  roiii's  du  i-liar  de  l'i'tte  iulïuno  divinit.' .  I.u  piilico  Iitum;  les  yeux.  » 
Extrait  d'unr  cnirospoiidantc  détaillée,  adresw'e  au  Timrg  eu  date  de  Caliulla,  le 
K  juillet  18('>t. 
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pu  être  matériellement  utile  aux  colons,  mais  n'a  «  produit  (|uc 
de  minces  résultats  comme  élément  civilisateur.  »  En  Australie, 
les  indigènes  «  ont  toujours  repoussé  les  essais  de  civilisation,  »  et 
ont  presque  entièrement  disparu.  Un  comité  du  conseil  coloninl  a 
demandé  «  l'abolition  du  protectorat  »  comme  ayant  amené  nu 
insuccès  notoire;  et  a  conseillé  de  promptes  mesures  «  pour 
répandre  la  religion  et  l'éducation  dans  la  population  blanche,  » 
afin  d'empêcher  son  retour  à  la  barbarie  ;  »  elle  vit  et  meurt  sans 
l'ombre  d'éducation  ni  d'instruction  religieuse.  »  Les  neuf  dixièmes 
des  indigènes  de  la  colonie  anglaise  de  Victoria,  ont  péri  en  vingt 
ans.  A  Van  Diemen,  pendant  le  même  temps,  toute  une  nation 
d'indigènes  fut  littéralement  anéantie  par  les  soldats  et  les  colons 
anglais,  qui  les  traquaient  comme  des  bêles  lauves.  D'après  lo 
dernier  compte-rendu  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  «  le  christianisme 
nominal  »  qui  avait  dominé  jusqu'alors,  est  en  décadence;  «  beau- 
coup d'indigènes  retournent  à  leurs  anciens  usages,  «après  le  con- 
tact habituel  durant  cinquante  années  avec  les  missionnaires  an- 
glais dirigés  par  cinq  évoques  et  une  foule  d'archidiacres.  Malgré 
le  bienfait  de  la'  domination  anglaise ,  rien  ne  peut  sauver  les 
«  tristes  restes  d'une  population  dans  un  pareil  élat  de  décrépi- 
tude. »  Bientôt  la  Nouvelle-Zélande  sera  «  une  solitude  souillée 
Jî  sang.  » 

Dans  les  îles  du  Pacifique  qui  ont  les  protestants  pour  maîtres, 
la  même  mine  et  la  même  immoralité  ont  envahi  les  naturels,  la 
dépopulation,  flans  les  divers  groupes  do  l'Océanie  orientale  el 
occidentale,  est  «  aussi  nienarante  qu'inexplicable.  »  Aux  îles  de 
la  Société,  en  trente  ans  les  deux  tiers  de  la  population  disparu- 
rent ;  tandis  (|ue  leurs  prédicanis  anglais  les  dépouillaient  de  leurs 
terres  et  de  leur  commerce,  «  pour  s'en  emparer.  »  Aux  îles  Sand- 
wich, les  naturels  ont  péri  si  rapidement  (jue  «  les  Anglo-saxons 
en  feront  d'autres  Indes  occidentales;  »  «  l'extinclion  coin|ilèle  tic 
la  nation  est  inévitable.  »  Les  races  aborigènes,  jadis  modèles  de 
beauté  athlétique,  disparaissent  comme  frappés  par  un  ange 
exterminateur,  sous  les  yeux  des  «  missionnaires  m  qui  leur 
enseigncul  des  vices  nouveaux.  Après  leur  avoir  enlevé  tout  ce 
(ju'ils  possédaient,  ces  ministres,  dans  leurs  sermons,  leur  annuii- 
cent  que  «  le  ciel  offensé  va  les  retrancher  du  nombre  des  vivants.  » 
Les  témoins  |)rolestants  sont  tons  d'accord  \w\\r  nous  dire  (pie, 
dans  peu  d'années,  les  naturels  des  îles  placées  sons  la  domination 
anglaise  ou  américaine  ainont  disparu,  après  avoir  traversé  tons 
les  degrés  de  la  dégradation. 

Mais,  partout  où  rinilucncc  catholique  a  dominé,  les  progrès 
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inatérids  et  moraux  ont  marché  de  concert.  Sir  Henry  Ellis  et 
d'autres  nous  ont  appris  qu'aux  Phdippines  la  conversion  à  la  foi 
'  '.retienne  de  milliers  de  barbares  et  de  mabomctans  a  été  accom- 
pagnée «  d'un  progrès  immense  dans  leur  condition  sociale.  » 
«  Jusqu'à  ce  jour  ils  sont  joyeux  et  libres  sous  le  joug  de  la  loi 
qu'ils  professent,  »  monuments  vivants  du  pouvoir  civilisateur  de 
la  religion  véritable.  «  Les  naturels  des  Philippines,  convertis  au 
catholicisme,  donneni  à  l'Espagne  des  soldats  dévoués;  les  Hindous 
encore  j)aïens  ou  musulmans  se  révoltent  au  nom  de  leur  religion, 
et  déclareii:  à  i'Angleterre  une  guerre  d'extermination'.  » 

Dans  l'archipel  Gambier  et  les  îles  Marquises,  convertis  par  les 
missionnaires  catholiques,  «  ils  ont  acquis  une  telle  influence,  qu'il 
faut  l'avoir  vu  pour  le  croire.  »  nous  a  dit  un  écrivain  protestant. 
Aux  îles  Lobos,  M.  Bermelt,  qui  avait  signalé  l'immoralité  prodi- 
gieuse et  Tavaricc  sordide  dee  indigènes  dans  les  îles  protestantes, 
a  trouvé  les  indigènes  catholiques  «  contents,  heureux,  polis, 
hospitaliers,  laborieux  et  modestes,  rf  A  Wallis,  à  Futuna,  à  la 
Nouv  ''  ralédonie,  célèbres  ])our  la  barbarie  de  leurs  habitants, 
les  pa  ui  avaient  massacré  leurs  premiers  apôtres,  ont  accepté 

le  ch  ..irfu)e  et  la  civilisation  ;  leur  prospérité  matérielle  suit 
les  progrès  de  leur  ferveur  religieuse.  Aux  îles  Sandwich,  une  foule 
de  témoins  prolestants  ont  proclamé  le  même  contraste  invariable. 
Pendant  le  règne  des  ministres  protestants,  Taïti  était  connu 
sous  le  nom  hideux  de  «  lupanar  du  Pacilique  ;  »  mais,  en  peu 
d'années,  rinfluence  du  catholicisme  a  été  si  féconde  que  beau- 
coup de  feumies,  au  dire  d'un  écrivain  anglais,  sont  devenues  «  de 
véritables  modèles  »  de  leur  sexe  ;  et  l'île,  d'après  un  autre  écri- 
vain, «(  est  maintenant  une  conununaulé  civilisée  et  prospère*.  » 

Km  18(>2,  le  capitaine  Napier  Hewetl  a  fait,  sur  l'Afrique  occi- 
<lontale,  un  rapport  ipii  se  résume  ainsi  :  «  Les  travaux  des  mis- 
sionnaires aux  colonies  ont-ils  produit  quelque  bien'.'  —  Aucun.  » 
«  Heancoup  des  soi-disant  convertis  sont  retombés  dans  la  bar- 
barie. »  «  Le  pays  a  beau  présenter  une  fertilité  admirable  que 
rien  au  monde  négale,  la  plus  grande  partie  n'est  qu'un  désert 
inculte;  les  terres  qu'on  labourait  sont  abandonnées,  et  les niai- 


oi'^r 


«  La  tMliiiicliiiie  ri  le  Tii,:quin,^w  Y..  Vt'uillul,  pivlinc.  p.  14    ISfiOl. 

"  l'iiriiii  les  niiiivi'lli's  vi mus  de  lliiiinliilii.  :i  lii  iliilc  du  '27  iiiiill  !}<()(  nous  Irouvoim 
iliiiK  le  Mr'tiiorial  diphmulique  (novcinliir  (!<•  lu  im^nic  iium'c  lus  imliiotiuiis  Mii- 
MUili's  :  «  I  II  iiii>sioii  t'iilli(i:ii|ii('  lnin<;iiiM>  ii  ili°'ii\  l'Inlili  luix  ili's  Siimlwiili  ti'i'iili'  i^liM'it 
ri  un  ^ranil  nduilii'i-  il'ri'olcs  ri'r'i|ni<ntri's  |iiir  rt,(HM)  r'l<''vcs  iiixiron.  Sur  70,0(10  liiilii- 
liuils.  cllr  cnniitlc  ili'  'iO.OOU  II  'i.'tOOO  ciillioliiiurs.  I.e  reste  de  In  |inpulnlion  orI  ndvi- 
ninle  nniéiicnin,  ou  miim  nncune  l'eliftion,  livrée  ù  des  suiiei'slilionx  gi'OMière!)  ou  ii  de 
ridicule»  |iru(ii|nes  de  siii'ieilt'i'ie.    «   (l.e  4/(i»f/«',  jO  nnv.   IXOéV 
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sons  tombent  en  ruine,  excepté  celles  des  missionnaires.  Il  semhh 
qu'un  air  pestilentiel  s'y  soit  abattu,  comme  sur  quelques  îles  des 
Indes  occidentales.  » 

Dans  l'Afrique  du  Sud,  où  une  autre  race  idolâtre  a  joui,  pcn- 
'it  près  d'un  siècle,  des  avantages  de  ia  domination  anglaise,  les 
turels  se  sont  de  plus  en  plus  dépravés  ;  les  crimes  les  plus 
lieux  sont  commis  par  ceux  qui  furent  en  contact  plus  intime 
avec  les  ministres,  assure  le  docteur  Livingston.  «  Les  stations 
des  missions,  d'ajocs  ce  voyiigeur,  sont  de  vrais  dépôts  de  men- 
dicité. »  Enfin  le  trop  fameux  M.  Ellis  en  est  venu  à  cette  conclu- 
sion :  «  A  moins  d'un  changement  radical,  ils  deviendront  les  bû- 
cherons ou  les  porteurs  d'eau  des  autres,  ou,  comme  race,  ils 
disparaîtront  graduellement.  »  M.  Ellis  est  allé  chercher  des  suc- 
cès plus  faciles  ailleurs  ;  mais,  pour  les  assurer,  il  a  fait  dispa- 
raître un  roi,  l'infortuné  Rliadama,  qui  lui  paraissait  trop  sensible 
à  Madagascar  au  dévouement  et  au  désintércseement  des  mission- 
naires catholiques.  M.  Ellis  ne  se  contente  pas  de  ces  mesures 
expéditives,  il  joint  à  ses  immenses  ressources  les  effets  de  son 
éloquence.  Dans  ses  discours,  on  lui  prèle  ce  passage  :  «  Lorsqiio 
Jésus-Christ  vint  sanctifier  la  terre  par  sa  présence,  c'est  en  An- 
gleterre qu'il  descendit,  c'est  à  nous  qu'il  confia  sa  doctrine: 
mais  jamais  il  ne  mit  les  pieds  en  France  ;  ù  cette  préférence  jugez 
de  la  vérité  des  deux  religions'!  » 

En  Syrie  et  en  Arménie,  le  protestantisme  n'eut  d'autre  ofl'ot 
que  de  créer  quelques  pensionnés  inutiles  et  sans  mœurs,  «  in- 
fidèles et  révolutioinuiires,  »  «  les  pires  des  Orientaux.  »  Tous  nos 
témoins  sont  unanimes  ;  ils  avouent  la  «  supériorité  incontestable  » 
de  tous  ceux  qui  se  sont  réconciliés  avec  l'Église,  quelle  que  fût 
leur  secte  ;  «  on  ne  peut  le  nier,  leurs  rap|)orls  avec  l'Église  catho- 
lique romaine  tendent  à  les  élever  dans  l'échelle  de  la  civilisation.  » 
Si  «  les  chrétiens  de  Tunjuie  sont  en  général  ignorants,  grossiers 
et  sauvages  comme  des  buffles,  partout  où  les  missionnaires  catho- 
liques ont  pénétré,  ils  ont  porté  avec  eux  la  lumière  de  la  civili- 
sation. » 

En  Russie,  où  l'Église  gréco-moscovite,  cet  instrument  aveugle, 
en»prunte  à  la  police  le  concours  que  le  Ciel  lui  infuse,  «  les  nobles 
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'  1^'  Pa/s,  ir)ort()l)rc  ISfii,  cili'  «l'iipiès  le  Tour  du  monde,  mémo  annrc.  — De  s«n 
fiMi',  |i>  joiirniil  LaMnllv  tic  In  n/'iiiiioii  nous  n|i|)rriul  In  inorl  irci-nlcMlu  II.  !'.  NNoImt, 
vic('-|(n''ri't  npi)st(ili(|iii'  ilc  Madnnnscar,  dri-i'ili'  lo  '2  ihiiU  IHOi  i\  Tniiaiiiirivi'  In  cnpilulu,. 
i(  l.'i'tilern'iiirnl  Av.  ce  /i''li''  iiiisHiniiiiaiiv.  <|iii  nvnit  ciinsarn''  vinjçl-cini]  nniir-es  ilo  sn  vii' 
aux  Nnipachi'!*,  n  l'ii'  i-u  vi-ni  li'iuiii|ili(>  pour  In  Kcli|{i(in.  l'ntcns,  pruU>»Uiils,  cotb'iiiquu», 
Ions  l'Inii.'tit  uii'iiiiino!!  ilniit  leurs  r"f;ri'tM.  » 
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(membres  du  Tschin  avec  ses  quatorze  classes),  ont  perdu  toute 
croyance  positive  au  christianisme  orthodoxe;  »  et  maigre  leur  in- 
fluence laïque,  que  les  prélats  déchus  n'osent  pas  contester,  ils  sont 
complètement  indifférents  à  cette  religion  dont  ils  regardent  les 
ministres  comme  des  employés  subalternes.  L'empereur  se  recon- 
naît chef  de  touïes  les  religions  de  son  empire,  le  catholicisme 
compris,  qu'il  veut  gouverner  par  un  synode  ;  en  outre,  la  plupart 
de  ses  ministres,  de  ses  généraux,  de  ses  courtisans,  professent  le 
hiihéranisme. 

Si  l'on  su^>pose  que  le  pouvoir  peut  s'appuyer  sur  les  tribus; 
idolâtres,  on  les  condamne  à  un  paganisme  perpétuel,  on  ''éfend 
de  rien  tenlev  pour  les  convertir,  même  à  la  religion  d'Élat.  Aussi 
(les  provinces  entières,  en  Europe,  unies  de|)uis  des  siècles  à  l'em- 
pire sont  encore  remplies  de  païens.  En  Russie,  un  homme  peut 
être  mahométan,  adorateur  du  grand  Lama,  luthérien,  païen,  tout, 
excepté  catholique,  sans  donner  ombrage  aux  autorités  civiles  el 
religieuses.  Le  peuple,  profondément  imbu  de  l'esprit  sectaire, 
s'attache  avec  fanatisme  à  quelques  pratiques  extérieures.  Dans 
ses  rapports  avec  les  {)aïens,  il  éprouve  une  tendance  marquée, 
non  pas  à  les  convertir,  mais  à  se  faire  lui-même  païen  en  adop- 
tant le  chamanisme,  ce  culte  idolàtriquu  de  la  nature. 

Les  soi-disant  missionnaires  de  l'Église  orthodoxe  entreprennent 
les  voyages  qu'on  leur  inflige  sans  autre  mobile  que  les  soldats 
qui  les  accompagnent.  Les  idolâtres  à  qui  ils  ont  imposé  le  baptême 
«  sont  aussi  complètement  païens  que  jamais,  et  n'ont  pas  la  plus 
légère  idée  des  doctrines  et  de  l'esprit  du  christianisme.  »  Au  mi- 
lieu de  tout  ce  mélange,  le  docteur  Wolfl'qui  voulait  faire  des  pro- 
testants, reconnut  au  moins  le  succès  des  juifs  caraïtes  de  Crimée  : 
«  Par  l'honnêteté  de  leur  conduite,  ils  sont  parvenus  à  faire  beau- 
coup de  convertis.  »  Les  musulmans  eurent  aussi  l'avantage.  Des 
tribus  entières  au  Caucase  ont  abandonné  PhvHius  pour  Mahomet 
en  1782,  et  même  oui  SKI. 

Le  gouvernement  russe,  peu  satisfait  de  pousser  des  races  en- 
tières à  l'apostasie  en  leur  montrant  l'immoralité,  la  cruau*é  ei 
perlidie  de  ses  popes,  a  chassé  les  seuls  missionnaires  appartenant 
aux  Ordres  religieux  q-ii  auraient  pu  les  gagner  à  la  civilisation. 
Tout  prêtre  qui  cherche  à  convertir  un  idolAtre  au  catholicisme  en- 
fouit la  Iransportation  en  Sibérie.  De  llumboldl  préférait  pour  les 
peuples  le  bouddhisme,  le  chamanisme  et  le  mahométisnie  «  ù 
riiiflucnce  ruineuse  et  démoralisante  de  l'Kgliso  russe.  »  Cette 
Kg'  .  a  tué  la  religion  en  rendant  impossible  le  respect  à  son 
t'gard.  Les  mots  de  Russie  sainte,  orthodoxe,  sont  invoipiês  avec 
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hypocrisie  par  des  hommes  qui  ont  cessé  de  croire  à  la  saintelô. 
L'empire  moscovite  dans  son  ensemble  comme  dans  L  J3  ses  dé- 
tails est  V  empire  du  mensov'e. 

Enfm,  en  Amérique,  les  voyageurs  et  les  touristes  ont  constaté, 
non  sans  surprise,  que  sous  la  domination  catholique,  pas  une 
tr?^  auvage  n'avait  péri  ;  et  que,  sous  la  domination  protestante, 
pa?  'c  n'avait  survécu.  Dans  les  provinces  catholiques,  des  hom- 
mes de  sang  indien,  dont  les  ancêtres  furent  convertis  il  y  a  deux 
siècles,  rivalisent  avec  lu  race  européenne  pour  la  culture  intellec 
tuelle  -,  quelquefois  même,  comme  au  Pérou  et  dans  l'Amérique 
centrale,  ils  commandent  les  armées  et  gouvernent  les  États.  Par- 
tout et  toujours,  lorsque  l'Église  avec  ses  Ordres  religieux  peut 
exercer  librement  son  pouvoir,  les  naturels  «  prospèrent  et  pro- 
gressent. »  Aux  États-Unis,  comme  le  montre  M.  Schoolcraft,  ils 
ont  diminué  de  soixante-quatorze  mille  en  sept  ans,  et  marchent 
fatalement  vers  une  extinction  rapide.  Sous  le  patronage  protestant 
l'Indien  est  devenu  un  mendiant  et  une  brute  ;  les  habitants  des 
«  terres  réservée^,  »  qui  ont  quelque  teinture  de  civilisation,  sont 
dépoints  comme  ivrogne ,  sales  et  débauchés.  Pour  ceux  qui  rési- 
dent dans  les  «  missions,  »  M.  Jameson  les  appelle  des  «  objets 
de  pitié;  »  M.  Kingston  ot  M.  Kane,  «  une  race  très-infé- 
rieure, (jui  s'adonne  à  une  hideuse  ivrognerie.  »  Avec  les  mis- 
sionnaires oatholi(pies,  d'après  un  rapport  du  Gouverneur  Stephens 
au  président  des  Ktals-Unis  «  les  résultats  obtenus  sont  réelle- 
me}H  prodUjieux.  »  Entravés  plutôt  (|u'aidé.s  par  les  autorités 
civiles ,  et  privés  de  ressources ,  les  missionnaires  ont  sub- 
jugué, par  leur  charité  patiente,  les  plus  farouches  tribus  do 
l'Ouest.  Les  Tèles-Plates^  jadis  barbares  et  sanguinaires,  «  sont 
les  meilleurs  Indiens  du  territoire  ;  honnêtes,  braves,  dociles,  et 
fortement  attachés  à  leurs  convictions  religieuses.  »  Les  Cœuis- 
d' Alêne,  plongés  dans  la  polygamie  et  la  barbarie,  ont  appris  à 
cultiver  la  terre  et  à  vivre  de  ses  produits;  «  leurs  nxrurs  sont 
deventies  pures  et  leur  conduite  édiliante.  »  Los  PotawatUm'ws, 
voués  sons  d'autres  maîtres  à  une  destruction  rapide,  ont  été  si 
bien  convertis  ot  civilisés,  (|uc  maintenant  m  ils  sont  à  peine  In- 
diens. »  On  ne  pourrait  croire,  à  moins  de  le  lire  dans  les  rapports 
»»fliciels,  (pic  ios  tribus,  aidées  seulement  par  leurs  guides  spirituels, 
bâtissent,  dans  ces  solitudes  lointaines,  des  Kglises  «  dont  les  or- 
nements sont  si  bien  exécutés  qu'on  est  tenté  de  croire  à  leur 
imptutation.  m 

A  la  frontière  opposée  du  môme  continent,    à  près  de  trois 
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mille  milles  des  régions  occidentales  dont  nous  parlons,  on 
trouve  des  villages  indiens  «  pleins  d'habitants  bien  ordonnés  et 
industrieux  ;  »  en  même  temps  tous  les  témoins  s'accordent  à 
peindre  des  Indiens  soi-disant  protestants  comme  les  plus  dégradés 
de  leur  race,  et  à  prédire  leur  extinction  iuévitabie.  M.  Buckin- 
gham  reconnaît  aux  missionnaire»  CRtholiques  «  un  succès  inusité  ;  » 
et  M.  Kane  loue  «  l'habileté  et  l'industrie  agricole  »  de  leurs  dis- 
ciples. Un  autre  rapporte  qu'ils  «  ont  la  réputation  d'être  dociles, 
industrieux,  intelligents,  et  supérieurs  aux  protestants.  »  «  Le  ca- 
tholicisme romain  est  le  plus  propre  à  civiliser  les  Indiens.  »  Enfin, 
«  c'est  une  chose  évidente,  certaine  et  incontestable,  que  les  con- 
vertis au  catholicisme  dépassent  tous  les  autres  en  intelligence  et 
en  civilisation.  » 

Dans  l'Amérique  centrale,  les  tribus  jadis  si  féroces  et  si  dégra- 
dées des  Caraïbes,  se  distinguent  par  leur  piété  et  leur  respect 
pour  les  ministres  de  la  religion  ;  nous  connaissons  les  «  étonnants 
progrès  accomplis  par  ces  descendants  des  cannibales,  les  plus 
cruels  de  toutes  les  tribus  indiennes'.  » 

Ainsi,  par  toute  la  terre,  des  témoins  hostiles  ou  prévenus,  ré- 
vèlent le  même  contraste.  L'Église  a  porté  à  tous  les  pays  l'unité, 
le  i)rogrès  et  la  paix  ;  les  sectes  ont  semé  la  discorde,  la  corrup- 
tion el  la  mort.  De  quel  côté  le  doigt  de  Dieu  se  trouve-t-il? 
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Si  des  adversaires  récents,  comme  dans  les  premiers  siècles  les 
Ariens  el  les  Nestoriens,  ont  vainement  disputé  à  l'Église  sa  fonc- 
tion d'enseigner  les  peuples,  et  n'ont  pas  même  obtenu  les  succès 
passagers  dont  les  premiers  se  glorifiaient,  il  s'ost  engagé  un 
antre  combat  non  plus  en  terres  païennes,  mais  en  terres  chré- 
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'  Il  cslil'usogc,  pariiii  lis  protoslnnls,  de  cilcr  avec  un  certain  mi'pris  l'iiislnirn  des 
colonies  espagnoles  ;  néanmoins  voici  In  remarque  d'un  ardent  prolestaul  ;  «  Il  faut 
ividre  celle  juslice  il  l'Espagne,  malgré  toutes  ses  faute»  et  l'oppression  de  ses  sulnir- 
(Icmnés,  elle  s'est  efforcé  d'étalilir  le  système  le  plus  sage,  le  plus  humain,  it  le  seul 
('///cact.' pour  mnnier  les  naturels  d'une  race  inférieure...  »  Dans  ses  colonies  «  les  In- 
diens ont  continué  à  former  la  classe  laborieuse;  ils  se  sont  lieaucoup  mêlé  aux  Euro- 
péens, et  la  r.ice  imligène  a  été  ainsi  préservée  de  l'exlinclion.  D'antre  part,  aux  colo- 
nies anglaises,  por  le  fait  dos  établissements  de  travailleurs,  —  il  onu\  les  points  (!(■ 
I onlraste  les  plus  iniportants, — les  aliorigènes  sont  exterminés;  ou,  par  lein*  isolenirnl, 
ils  marchent  rapidement  et  fatalement  sur  la  pente  lamentable  d'une  destruction 
toniplHe.  »  Voyages  au  P^rou  et  dans  l'Inde,  \ur  Clément  M.  Markbam,  F.  S.  A  , 
F.  II.  G.  S.;  cil.  vui,  p.  152  (1802). 
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tiennes.  Il  avait  semblé  promettre  «les  merveilles  ;  nous  allons  es- 
sayer de  le  suivre  dans  ses  différentes  phases. 

Plus  de  deux  siècles  avant  les  projets  tic  missions  protestantes, 
dont  la  tardive  origine  est  due  à  la  rivalité  des  sectes  entre  elles 
plutôt  qu'au  zèle  relij^ieux,  une  lutte  gigantesque  dont  l'Europe 
lut  le  théâtre,  et  qui  emporta  dans  ses  tourbillons  toutes  les  nations 
civilisées  l'une  après  l'autre,  menaça  d'anéantir  les  institutions 
religieuses  du  par^sé,  et  même  d'établir  la  société  civile  sur  do 
nouvelles  bases.  Certains  noms  ont  toujours  été  associés  à  cette 
lutte  célèbre,  comme  si  elle  était  due  seulement  à  l'influence  et  à 
l'énergie  de  ceux  qui  les  portaient.  Le  siècle  où  parut  Luther  était 
mûr  pour  la  révolte  regardée  par  ses  adeptes  comme  un  triomphe, 
et  par  le  reste  du  monde  connue  un  désastre.  Le  relâchement  de 
la  discipline,  le  déclin  de  la  vertu  abritée  dans  les  cloîtres,  cii 
dehors  desquels,  disait  saint  Bernard,  on  pouvait  diflicilemenl  la 
trouver;  l'intrusion  d'honmies  mondains  et  licencieux  dans  les 
dignités  de  l'Église,  convoitées  comme  source  de  richesse  et  de  pou- 
voir ;  la  négligence  dans  la  prédication  et  les  instructions  élémen- 
taires, et  cette  longue  série  d'abus  contre  lesquels  les  théologiens 
ont  écrit,  contre  lesquels  les  saints  se  sont  élevés  durant  des 
siècles,  et  quç  le  Concile  de  Trente  devait  réformer  avec  une  sévé- 
rité puissante;  voilà  les  véritables  causes  de  cette  révolution,  qui 
autrement  n'aurait  pas  eu  de  raison  d'être,  ni  de  succès  possible. 

Avec  ces  auxiliaires,  le  protestantisme  conunença  la  guerre 
contre  l'Église.  Un  moment  il  parut  l'emporter;  mais  à  l'heure 
même  où  la  victoire  semblait  la  plus  certaine,  où  l'Europe  reten- 
tissait des  clameurs  de  cent  sectes  en  délire,  le  monde  allait  re- 
connaître ce  majestueux  pouvoir  survivant  seul  à  toutes  les  vicis- 
situdes humaines,  et  dont  l'apparente  inaction  est  semblable  au 
sonmieil  de  Jésus  dans  la  barque  de  Pierre.  A  l'instant  de  sa  plus 
grande  détresse,  l'Église  devait  encore  remporter  la  victoire.  Il  eu 
est  toujours  ainsi,  lorsqu'aux  yeux  des  hommes  elle  semble  prèle 
à  périr.  La  nouvelle  religion,  comme  l'arianismc  et  l'islamisme, 
a\ ait  déjà  envahi  la  chrétienté,  mais  pour  faire  place  à  l'Église, 
dont  elle  conspirait  la  perte.  Forte  de  son  union  avec  Dieu,  elle 
put  vaincre  riiérésie  dans  ses  retranchements  et  faire  briller  la 
lumière  de  la  Foi  sur  des  mondes  nouveaux,  en  Chine,  dans 
l'Inde,  au  Canada,  au  Brésil,  au  Paraguay.  Contemplons  un  mo- 
ment cette  dernière  victoire. 

En  Allemagne  dès  1558,  «  le  dixième  seulement  des  habi- 
tants, était  resté  lidèle  à  l'ancienne  religion.  »  Vingt  ans  plus 
tard,  «  le  proteslaulisme   dominait    dans    tontes  les   jirovinces 
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iV Autriche  de  langue  allemande,  slavonne,  hongroise.  »  Avant  la 
fin  du  siècle,  «  presque  toute  la  noblesse  autrichienne  et  styriennc 
avait  embrassé  la  réforme'.  » 

En  France,  le  mouvement  était  presque  général  :  «  Un  mo- 
ment le  peui  entier  sembla  incliner  vers  le  protestantisme.  » 
Kn  1600,  sept  cent  soixante  églises  paroissiales  appartenaient  aux 
protestants.  Quatre  mille  membres  de  la  noblesse  adhéraient  aux 
nouvelles  doctrines. 

La  Pologne,  la  Saxe,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suède,  le 
Danemarck ,  l'Angleterre ,  l'Ecosse ,  étaient  emportés  dans  le 
même  tourbillon  ;  de  toutes  les  nations  d'Europe,  l'Espagne,  l'Ita- 
lie et  l'Irlande  seules  dans  cette  universelle  apostasie  restèrent 
fidèles  à  l'Église. 

La  victoire  semblait  complète  et  décisive  ;  mais  à  peine  avait-on 
commencé  à  supputer  ses  dépouilles,  qu'elle  était  changée  en  défaite 
désespérée  et  irrémédiable.  En  Allemagne,  dès  1622,  «  du  sud  au 
nord,  le  catholicisme  se  répandit  comme  un  torrent,  »  «  l'œuvre 
(les  conversions  avançait  avec  une  force  irrésistible^.  »  L'Autriche, 
la  première  chassa  l'esprit  impur  qui  s'en  était  emparé.  L'une 
après  l'autre,  les  provinces  de  ce  grand  empire  revinrent  au  catho- 
licisme. En  1620,  «  toute  la  Bohème,  le  protestant  Krasinski  l'as- 
sure, était  protestante,  à  l'exception  de  ouelques  nobles  et  de 
quelques  moines;  »  en  1637,  dix-sept  ans  ,'Ius  tard,  «  elle  était 
entièrement  catholique  romaine'!  »  La  victoire  remportée  sur  l'hé- 
résie était  complète;  après  un  moment  d'illusion  frénétique,  la 
conversion  des  races  autrichiennes  était  accomplie.  De  nos  jours, 
on  Bohême  et  en  Moravie,  provinces  autrefois  entièrement  protes- 
tantes, la  religion  nouvelle  compte  à  peine  dans  cette  dernière  le 
dix-septième  de  la  population,  et  le  quarante-cinquième  dans 
l'autre*! 

En  Hongrie,  royaume  devenu  la  proie  du  destructeur,  les  l'ères 
do  la  Compapni«^  de  Jésus,  forts  de  la  toute-pnissance  divine  chas- 
sent les  esprits  mauvais  et  prêchent  avec  une  onction  et  un  entraî- 
nement irrésistibles  la  loi  des  anciens  jours.  Deux  siècles  à  peine 
écoulés,  un  luthérien  allemand,  décrivait  en  ces  termes  le  pouvoir 
dos  deux  croyances  :  «  Il  existe  une  différence  profonde,  en  Ilon- 
giic,  entre  le  clergé  catholique  et  celui  de  la  réforme  ;  le  premier 
st  infiniment  supérieur  au  second  nu  savoir  et  en  participation  à 
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'  Railke,  1,  p.  ">0i,  412;  Kohi,  p.  iU,. 

•■î  Ibid.,  II,  p.  77. 

■•  Pditslamm  uni (krmankm,  pttr  le  comte  Valéricn  Krasinski;  di.  ii,  p.  160. 

'  Kohi,  p.  70. 
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la  civilisation  de  l'Europe  occiileiilalc.  »  Puis  il  ajoute  ;  «  Los 
f,Man(ls  couvents  et  les  al)i)aycs  de  l'Aulriche  lurent,  de  tous  temps, 
les  nourriciers  et  les  protecteurs  des  sciences  et  des  arts.  Chacun 
d'eux  se  glorifie  de  noms  illustres  et  de  },'énies  sortis  depuis  long- 
temps de  ce  monde,  mais  qui  vivent  encore  dans  le  respect  et 
l'affection  de  la  postérité  ;  les  survivants  sont  occupés  à  rendre 
les  plus  {,nands  services  à  leurs  Ordres  »  Tournant  en  ridicule 
«  les  notions  erronées  des  protestants  »  sur  ces  sanctuaires 
de  travail,  do  scieiuîc  et  de  vertu,  il  donne  la  preuve  de  leur 
influence:  «  Je  demandais,  pendant  mes  voyages  en  Hongrie,  s'il 
n'y  avait  pas  de  conversions  du  catholicisme  à  la  foi  de  la  réforme; 
non,  jamais,  me  répondait-on,  le  contraire  arrive  quelquefois.  Un 
seigneur  protestawt  à  son  lit  de  mort  enverra  chercher  un  prêtre 
catholique,  mais  il  n'arrive  jamais  h  un  catholique,  de  supposer 
qu'un  ministre  protestant  puisse  lui  rendre  alors  le  moindre 
service'.  » 

l.a  Pologne,  jadis  si  pleine  de  foi,  se  crut  un  jour  perdue  à  jamais 
pour  Dieu  ;  les  doctrines  de  la  reforme  encore  à  leur  berceau,  y 
avaient  introduit  les  erreurs  de  Socin.  L'exorcisme  fut  également 
prompt  et  efficacf^.  Malgré  ses  premiers  succès  l'hérésie  ne  put 
prendre  racine  ;  «  la  grand  masse  de  la  nation  polonaise  est  catho- 
llque^  les  pù(s  forntent  le  reste*.  »  Le  comte  Krasinski  attribue  ce 
retour  de  la  nation  entière  au  même  ministère  apostolique,  dont 
tant  d'autres  contrées  avaient  vu  les  triomphes,  tiràce  à  l'influenci' 
des  Jésuites,  dont  l'Esprit  de  Dieu  se  servait  pour  reconcpiérir  les 
royaumes  à  l'Église  et  lui  rendre  plus  d'àmes  qu'elle  n'en  avait 
perdu,  à  peine  l'hérésie  fut-elle  bannie,  «  la  vie  domestique,  en 
Pologne,  s'orna  de  vertus  vraiment  patriarcales''.  » 

Partout  les  filets,  dont  l'ennemi  avait  enveloppé  les  nations, 
étaient  brisés.  A  la  voix  de  la  nouvelle  compagnie  d'apôtres,  des 
millions  d'àmes  secouèrent  leur  sommeil  de  mort.  D'une  extré- 
mité de  l'Europe  à  l'autre,  dans  chaque  cité  et  dans  chacpie  vil- 
lage, parurent  des  émules  de  l'austère  saint  Jean-Baptiste  et  do 
l'intrépide  saint  Paul.  Obéissant  à  leurs  voix,  la  Saxe,  la  Bavière, 
la  moitié  de  la  Prosse,  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise.  La  Bel- 
gique devenue  à  denn-prolestante  «  fut  transformée,  dit  Ranke,  en 
l'une  des  plus  catholiques  nations  de  l'univers.  »  La  llulian  le,  don! 
l'asservissement  si  comjilet  à  l'ennemi,  semblait  ne  plus  laisser 


*  Kohl's  Aiisiria,  p.  W,  Ô75. 

*  An  Inquiry,  clc,  \y.\r  llcrlicr;  Marsli,  I).  I).,  p.  07. 

^  Tlie  Religions  History  of'the  b'avonic  Salions,  cli.  ii.  p.  197. 
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(l'cspuir,  duvitil  par  un  iiiiraclu  du  la  t^riiw.  accueillir  de  nouveau 
avec  bonheur  sa  sainte  hiérarchie.  Après  avoir  perdu,  par  une  ré- 
volulion  reluiieuse,  les  Flandres,  le  Brabant  et  tout  ce  qu'elle  pos- 
sédait au  sud  de  l'Escaut  cl  du  Rhin,  la  plus  grande  moitié  de  sa 
population  embrassa  la  foi  romaine. 

La  France  vit  en  peu  d'atmées  le  nombre  de  ses  protestants 
décroître,  selon  le  même  témoignage,  dans  une  plus  large  propor- 
tion (soixante  et  dix  povu'  cent).  Vingt  ans  après  les  ravages  de  la 
guerre  civile,  causée  par  la  nouvelle  religion,  avec  des  armées 
ayant  à  leur  tête  des  rois  et  des  princes,  la  chute  inévitable  du 
protestantisme  en  France  était  déjà  prédite.  Depuis  longtemps 
ces  prévisions  sont  réalisées. 

En  Suède  et  en  Angleterre,  où  l'autorité  civile  enchaina  la  liberté 
des  consciences,  apanage  supposé  du  protestantisme,  la  torture  et 
le  gibet  sup|)lautèrent  la  raison  et  éloignèrent  pour  un  temps  la 
loi.  A  part  ces  deux  royaumes,  partout  conmienca  la  mémo  déca- 
dence ;  nul  effort  ne  devait  cire  capable  d'en  arrêter  les  progrès  ; 
Macaulay  nous  les  résume  en  ces  termes  :  «  Cincpianle  ans  après 
la  séparation  luthérienne,  le  catholicisme  avait  peine  à  se  main- 
lonir  sur  les  rivages  de  la  Méditerraunée;  cent  ans  après  celle  sé- 
paration, le  protestantisme  avait  peine  à  se  maintenir  sur  les  riva<jes 
(le  la  Baltique  \  » 

Telle  était  la  victoire  la  plus  récente  au  milieu  de  cette  longue 
série  de  con(piétes,  renouvelées  dans  tous  les  âges  et  dont  l'expli- 
cation se  trouve  dans  les  magnilinues  promesses  du  Verbe  Éternel  : 
«  Vous  condamnerez  au  jugement  toute  bouche  qui  vous  résiste... 
Je  suis  avec  vous  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consonunalion  des  sièc- 
les. »  Ce  n'était  pas  assez  de  recouvrer  des  millions  d'âmes  parmi 
les  races  apostates,  et  de  faire  rentrer  par  le  repentir  des  nations 
entières  dans  la  famille  de   Hieii;  il  fallait  à  l'Eglise  comme  à  son 
Kpoux  une  satisl'alion  plus  complète.   Il  lui  fut  donc  permis  de 
(léJQuer  la  plus  formidable  conspiration  dont  sa  vie  ait  jamais 
(lé  menacée,  et  de  pouvoir,  dans  un  effort  proportiomié  à  sa  l'é- 
ndilé,  réunira  TOrienl  et  à  rOccidenl  un  nombre  prodigieux 
(It;  nouveaux  disciples  de  toute  nation  et  de  toute  langue.  Une 
luis  encore  se  réalisait  à  la  face  du  monde  celte  double  prophétie  : 
«  Le  peuple  et  le  rofjaume  insoumis  à  vos  lois  périront.  »  «  Vers 
vous  viendra  la  force  des  (jentils.  »  Dix  mille  apôtres  se  levèroiil 
pour  exécuter  ses  t>rdres  dans  l'ancien  UKMide,  et  deux  lois  dix 
mille  pour  porter  son   message  au    monde   nouveau.   A  riieure 
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morne  de  sa  plus  grande  détresse,  lorsque  son  inaitre  semblait 
dormir  au  milieu  de  la  tempête,  une  double  victoire  se  préparait. 
Ses  ennemis  ne  pouvaient  gagner  un  seul  disciple  dans  le  nouvel 
hémisphère,  ni  maintenir  leurs  conquêtes  dans?  l'ancien.  L'Église 
lit  en  même  temps  l'un  et  l'autre.  Comme  Moïse  présentait  d'une 
main  à  son  peuple  la  contrat  de  l'alliance  divine,  et  de  l'autre, 
élevée  vers  le  ciel,  mettait  Amalec  en  fuite,  ainsi  la  vit-on  présen- 
ter d'une  main  l'Kvangile  du  Christ  à  mille  tribus  infidèles,  et  de 
l'autre  forcer  à  se  retirer,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la  Bal- 
tique, les  légions  innombrables  de  ses  ennemis.  Une  fois  encore 
elle  entendit  cette  voix  :  «  Le  Seigneur  combattra  pour  vous,  et 
vous  posséderez  la  paix;  »  elle  attendit  avec  confiance,  appuyée 
sur  la  promesse  divine. 


1;.\    FIN    DU    COMIîAT. 
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Prenant  pour  base  commune  l'hostilité  à  l'Église,  ne  respirant 
que  sa  destructioh,  les  sectes  avaient  perdu  tout  lien  entre  elles 
avant  même  d'avoir  compté  dix  années  d'existence  ;  déjà  on  les 
voyait  en  proie  à  ces  guerres  intestines  appelées  à  les  ruiner  ; 
plus  tard  ces  guerres  devaient  se  renouveler  à  la  face  des  gentils 
au  déshonneur  du  nom  chrétien.  Un  exposé  rapide  suffira  pour 
nous  convaincre.  L'histoire  intime  du  protestantisme,  toujours 
divisé  en  lui-même,  sera  comme  une  révélation;  elle  nous  prou- 
vera son  incapacité  à  maintenir  la  vie  religieuse  parmi  ses  pro- 
pres disciples  ;  son  insuccès  chez  les  infidèles  nous  a  montré  son 
incapacité  radicale  à  la  conimuniquer. 

Trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  commencement  de  leur 
carrière,  et  les  sectes  n'ont  pas  vu  se  réaliser,  même  en  partie,  les 
promesses  faites  à  une  génération  insensée.  Elles  s'étaient 
vantées  de  rendre  à  l'enseignement  chrétien  sa  pureté  première  ; 
elles  parvinrent  à  détruire  la  foi  des  peuples,  en  réduisant  les  mul- 
titudes à  une  coiidilion  pour  ainsi  dire  inférieure  à  celle  des 
païens.  Partout  elles  firent  revivre  contre  la  Trinité  et  ITncarna- 
lion  des  blasphèmes  restés  ignorés  pendant  mille  ans.  «  Les  an- 
ciennes controverses  sur  la  Trinité  étaient  tombées  dans  l'onhii. 
Erasme,  accusé  d'arianisme,  pouvait  répondre  avec  une  appa- 
rence de  vérité  que  nulle  hérésie  n'était  plus  complètement 
éteinte^.  »  Cette  hérésie  reparut  toutefois  avec  la  nouvelle  religion; 


•  llallaiii,  Inlroduclian  lu  tlw  lAlteralurc  uf  Europe,  vol.  I,  cli.  v,  p.  507. 
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sous  des  noms  et  des  dcLTuisements  ditl'éreiils,  elle  se  répandit 
comme  une  peste  partout  où  la  rélorme  trouva  des  disciples. 
Trois  siècles  se  sont  à  peine  écoulés,  et  TÉglise  défend  dans 
toutes  les  contrées  protestantes,  contre  les  sarcasmes  des  sectes, 
ces  mêmes  vérités  dont  leurs  chefs  se  déclarèrent  avec  tant  d'éclat 
les  seuls  défenseurs  !  Impuissantes  à  remplir  leur  rôle  d'enseigner 
l'Évangile  aux  infidèles,  elles  ne  le  sont  pas  moins  à  le  préserver  des 
outrages  de  leurs  propres  adhérents.  «  Les  hommes  doutent  déjà 
des  vérités  les  plus  fondamentales,  »  disait  Melanchtiion  avec  une 
tristesse  réelle  ou  fictive'.  Il  voyait  de  loin  quelles  seraient  Us 
conséquences.  Elles  sont  enfin  réalisées. 


Al.LEMAGNE. 

L'Allemagne,  où  la  réforme  avait  trouvé  ses  premiers  défen- 
seurs, fut  si  féconde  en  inimitiés  et  eu  divisions,  que  l'o;-  "omple 
maintenant  trente-huit  églises  protestantes  indépendante  5  les  unes 
des  autres.  Aussi  la  décadence  de  toute  religion  positive  est  no- 
toire, l'extinction  de  la  foi  chrétienne  et  de  la  piété  est  universelle, 
ce  qui  fait  dire  à  un  auteur  allemand  :  «  Nul  de  nous,  sans  rougir, 
n'oserait  faire  visiter  à  un  païen  l'intérieur  de  nos  temples,  la 
prière  en  est  absente.  »  Un  autre  écrivain,  faisant  allu  ion  aux 
phénomènes  actuels,  affirme  à  la  face  de  ses  coreligionnaires  :  «  Les 
jours  où  nous  vivons  sont  mûrs  pour  la  grande  apostasie-.  » 

En  1825,  im  théologien  de  ce  pays  voulant  énumérer  les  profes- 
seurs qu'on  pouvait  regarder  comme  orthodoxes,  c'est-à-dire  ceux 
qui  défendaient  encore  les  doctrines  de  l'Évangile  ou  qui  lui  accor- 
daient quelque  autorité,  arriva  à  en  compu  ^'ix-sept  dans  toute 
l'Allemagne*. 

Mais  qu'est  devenue,  dans  celte  contrée,  l'Église  que  le  protes- 
tantisme voulait  réformer  ou  supplanter,  et  dont  il  avait  prédit  la 
ruine,  il  y  a  trois  siècles?  Elle  enseigtke  aujourd'hui  les  doctrines 
enseignées  avant  l'apparition  des  .ettes-,  elle  a  recouvré  la  majeure 
partie  de  la  race  allemande,  en  comprenant  la  moitié  de  la  nation 
prussienne  ;  elle  a  reconquis  l'honmiage  filial  des  Stolherg,  des 
Schlegel  et  d'autres  hojjunes  aussi  illustres.  Enfin,  ses  adversaires 

'Cit('  par  Slaifk,  Thmhd's  Casliiialil,  p.  '24G;  «'il.  Kfnlziii;f,.r.  «  Vides  (|uo  Icii- 
iliil  (ictulaiilia  iiinltoiiini.  »  Tliom.v  Mittllùx  Episl.,  p.  'i.Vi. 
-  i:il('  par  I)olliii(!cr,  The  CImrcli  and  IheCImnlicn,  p.  5,  508,  330. 
"'  A  Ixdir  lo  Ihf  Archbisltop  of'Caiilcii'iiry,  pur  le  Dr  l'ns(>y,  p.  123. 


U' 


rn 


■».5ii 


.!»:>'.a 


"  ■■■  lit  iii 

■  '-MM 


■m 


■Ami 


■■•'tn 

•      *■     ÎT  ït  1 


...       R,,rr1 

■■■    TV>i  1 

-  ■    -;  'M 

■  *■  •''  K-  ■  » 


532 


LES  JIISSIONS  CIIRÉTIKNNES. 


i 


[ 


avouent  qu'elle  seule  peut  éclairer  les  ténèbres  dont  ils  sont  enve- 
loppés coiiime  d'un  linceul,  ou  les  sauver  dans  ce  déluge  d'incré- 
dulité «  qui  ronge  et  fait  crouler  nos  digues  protectrices  :  la  famille, 
l'Etat  et  l'Église'.  » 

De  toutes  parts  s'élèvent  les  mêmes  cris  d'alarme.  En  contem- 
plant les  ruines  qui  les  entourent,  les  partisans  d'une  religion 
autrefois  si  Hère  et  si  menaçante  ne  rougissent  plus  de  reconnaître 
que  l'Église  seult,  peut  sauver  la  société  de  la  dissolution  et  du  chaos. 
Le  docteur  Dollinger  nous  transmet  le  témoignage  de  deux  hommes 
politiques,  grands  adversaires  du  catholicisme  et  champions  ar- 
dents de  la  secte  évangélique,  religion  officielle  de  Prusse.  Le 
président  de  Gerlach,  dont  la  vie  publique  a  été  une  attaque  con- 
tinuelle contre  l'aulorilé  du  vicaire  du  Christ ,  fait  cet  aveu  : 
«  Nous  voyons  tous  les  jours  combien  l'influence  de  l'Kglise  évan- 
gélique est  faible,  comparée  a  la  puissance  de  Rome  pour  éclairer 
et  sanctifier  les  populations,  et  maintenir  sous  son  autorité  la  ma- 
jeure partie  de  ses  membres.  »  Le  conseiller  privé  Eilers,  fondateur 
de  trois  journauv  organes  de  l'opposition  à  l'Eglise  catholique 
ajoute  :  «  Je  me  suis  iiiq)osé  d'ét-idier  la  comiexion  qui  existe  en- 
tre la  vie  chrétienne  des  membres  du  catholicisme,  ses  institutions, 
SOS  pratiques;  je  dois  reconnaître  la  grande  supériorité  sur  le  nôtre 
du  christianisme  de  l'Eglise  romaine*.  » 

Pour  avoir  tme  idée  exacte  de  la  condition  actuelle  de  l'Alle- 
magne prolcslanle  ,  triste  présage  de  l'Antéchrist  aux  yeux  de 
Rudelbach,  on  peut  consulter  le  dernier  ouvrage  du  docteur  Dol- 
linger. Dans  l'impossibilié  de  citer  ici  tous  les  faits  qu'il  retrace, 
en  voici  un  caractéristique. 

Parmi  les  promesses  failes  à  leurs  sectatein-s  par  les  chefs  de  In 
réforme,  la  plus  attrayante  était,  sans  contredit,  la  liberté  de 
pensée  et  d'opinion,  l'émancipation  complète  de  tout  conirùle  ec- 
clésiasti(|ue.  Les  prolestants  vont  nous  dire  conniient  ils  l'ont  tenue. 
«  Tons  les  peuples  |)roleslaiits  des  contrées  du  Nord,  assure  lonl 
Molesworlh,  ont  perdu  leurs  lihertes  depuis  le  jour  oùils  échan- 
gèrent lein*  religion  pour  une   nieilleurc.  »  «  La  Suède,  \v.  Dane- 


mark, 


russe.    Ions    les    Etals    proleslauls   de    l'Allemagne, 
écrivaiti   presbylérien   coiuin,   sont   aujourd'hui,  en 


la 
affirme    un 

(ail  de  liberté   sociale,  de  liherté  d'esprit  et  d'opinion,  plus  en 
Iravés  (|u"ils  ne  l'étaient  en  plein  moyen  âge*.  »  Telle  e^l  la  des 


*  MoMicr  ^1801),  cilé  |inr  Dulli.i);('i .  p.  '20t. 
■  DillliiigiT,  |i.  7tT>i.  • 
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tinée  de  ceux  iloni  les  droits  do  naissance  sont  vendus  à  ces 
hommes  appelés  par  saintPierrc  :  «  Séducteurs,  promettant  une 
liberté  de  perdition.  » 

Le  protestantisme  a-t-il  acquis  la  suprématie  sur  une  nation  ;  on 
y  voit  la  tyrannie  devenir  audacieuse,  la  rapacité  du  clergé  arrogante 
et  plus  oppressive  qu'elles  ne  furent  jamais  dans  l'Église  catholique. 
En  Allemagne,  berceau  du  protestantisme,  le  pouvoir  civil,  jouis- 
sant de  cette  suprématie  exercée  autrefois  par  le  vicaire  du  Christ, 
ne  jugea  pas  nécessaire  d'accorder  à  ses  sujets  la  moindre  appa- 
rence de  liberté.  «  Les  princes  protestants,  observe  Mohleer, 
se  crurent  obligés  de  résoudre,  pour  leurs  sujets,  toutes  les  dif- 
licuUés  religieuses,  et  de  faire  de  leurs  propres  opinions  le  pa- 
trimoine de  tous.  »  Frédéric  III,  comte  palatin  du  Rhin,  ayant 
abandonné  les  doctrines  de  Luther,  pour  embrasser  celles  de  Cal- 
vin en  i5(>2,  força  ses  sujets  à  l'imiter.  Huit  ans  après,  son  (ils 
Louis  bannissait  tous  les  minisires  calvinistes,  et  les  remplaçait 
par  des  luthériens.  Six  ans  plus  tard,  Frédéric  IV  rétablit  le  calvi- 
nisme et  traita  les  luthériens  comme  ses  ancêtres  avaient  traité 
leurs  rivaux  de  Genève.  Le  peuple  palatin  ne  fut  pas  même  con- 
sulté; il  se  fût  étonné  de  l'être. 

La  ville  d'Oppenheim,  domiée  en  gage  au  Palatinat,  fut  re- 
connue dans  le  congrès  de  Wesl|thalie  avoir  changé  dix  fois  de 
religion  depuis  la  Uéforme.  Les  landgraves  d'Aidialt  et  de  liesse- 
('assel  interdisaient,  déposaient  ou  réintégraient  les  prédicants 
selon  leurs  caprices.  En  Prusse,  maintenant  encore,  le  soi-disant 
Réforme  est  commentée  de  la  même  façon  ridiode.  «  Les  Prus- 
siens, dit  Laing,  sont  moralement  esclaves,  leur  intelligence  est 
esclave.  »  En  IS.li,  un  roi  de  Prusse,  sans  même  faire  semblant 
(le  considter  la  nation,  siip[)rinia  d'un  Irait  de  plume  les  églises  de 
Luther  et  de  Calvin  p(»nr  lem'  en  imposer  une  nouvelle  de  son 
invention.  Les  Silésiens,  ayant  hésité  à  suivre  Tédit  royal  on  à  «  se 
prosterner  en  adorani  la  slaluc  d'or  éiigée  par  le  monanpie  aux 
sons  de  la  harpe,  de  la  llùle  et  de  toutes  sortes  d'inslruments,  «ne 
tardèrent  pas  à  connaître  la  vraie  nature  de  liberté  dont  la  Ré- 
l'orme  les  avait  dotés,  «  Pour  contraindre  les  ministres  et  le  peuple 
Il  admettre  le  nouveau  »  ulte,  on  eut  recours  à  tons  les  moyens  de 
coercition,  à  reniprisonnenient,  à  la  force  année.  »  Le  procédé  ne 
inaïupiail  |i,\s  de  caractère,  et,  «  pour  résister  à  une  pareille  tyran- 
nie, à  une  |!)areillt'  persécution,  ajoute  le  même  observateur  protes- 
tant, il  n'y  avi«it  pas  de  recours  possible  à  Hmne,  an  Vatican,  ati  pape, 
an  chef  do  l'Eglise.  Condtien  dilVérentc  était  alors,  dans  ce  même 
inyannu',  la  pression  du  pouvoir  autocratique  de  ce  despote  prus- 
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sien  sur  ses  sujets  catholiques  !  Ils  avaient  une  protection  à  Rome, 
et  par  conséquent  dans  le  monde  catholique  tout  entier,  contre  une 
violence  aussi  arbitraire.  Il  pouvait,  ce  monarque  chef  de  l'Égliso 
et  de  l'État,  comme  il  le  fit  en  effet,  emprisonner  et  exiler  les 
ministres  protestants  qui  refusaient  de  recevoir  le  nouveau  culte 
composé  et  promulgué  par  un  édit  royal;  mais  il  ne  pouvait  pas 
nu>me  nommer  à  un  office  ecclésiastique  parmi  les  catholiques 
sans  la  sanction  de  Rome!  » 

Peut-on  plus  franchement  avouer  qu'il  est  impossible  de  trouver 
la  vraie  liberté  religieuse  en  dehors  de  l'Église  catholique,  et  que 
le  vicaire  du  Christ,  depuis  près  de  deux  mille  ans,  est  le  défen- 
seur du  faible  contre  le  puissant,  et  le  seul  rempart  contre  l'op- 
presion  des  Ames*?  «  De  fait,  poursuit  l'écrivain  presbytérien, 
Rome  est  à  présent,  en  Prusse,  la  seule  barrière  respectée  par  le 
despotisme  général  et  avilissant  exercé  au  nom  de  l'État  sur  les 
croyances  et  sur  les  actes*.  »  C'est  reconnaître  l'influence  favo- 
rable, même  sur  les  protestants,  de  cette  autorité  dont  ils  ont  essayé 
la  ruine;  c'est  appuyer  encore  la  remarque  de  M.  Guizot,  disant 
«  au  peuple,  qui  rfspire  à  la  liberté,  le  danger  oîi  il  est  de  se  trom- 
per lui-même  sur  la  nature  de  la  vraie  tyrannie  ;  »  c'est  enfin  jus- 
tifier le  reproche  du  Père  Faber  accusant  les  hommes  «  de  préfé- 
rer l'esclavage  (pie  leur  offre  l'État  à  l'émancipation  que  leur  olVro 
l'Eglise.  » 


srissE. 


Depuis  plus  d'iui  siècle,  la  Suisse,  celle  seconde  conquête  de  la 
Réforme,  a  coniplétemeiil  rejefé  rKvangile  ef,  grâce  à  ses  prédiiu- 
leins  apostats,  le  saint  nom  est  devenu  l'objet  de  la  dérision  po- 
pulaire. «OliosHuel,  s'écrie  rinq)i(!  d'Alendtert  fii(»Mq)liaut  de  voir 
(lenève  d 'venue,  par  sa  corruption,  la  Sodouu'  de  la  chrétienté, 
où  ètes-vous?  Quatre-vingts  ans  ont  passé  depuis  le  joiu'  où  vous 
annonciez  que  les  principes  des  proteslanfs  les  conduiraient  au 
socinianisme;  (pielle  reconnaissance  ne  devez-vous  pas  à  l'aulcur 


'  St'iil,  le  Ponlife  suprfmt',  à  l'incision  des  deriiiôrps  pcixjciiliiins  cl  dos  ntiixnli's 
«les  Miiscovilc*  eu  l'(ili)j;iii\  mm"  iivi'iiir  I  njipi'i"*si'iii'  cl  >ii;ii!ilci'  sc<  crimes.  11  ciijciinl 
mu  tiilclcs  «  lie  ne  jw^  olilciniii'ii  r  n  lirs  |iicM'i'i|iliiins  cmiliriiro  aux  lois  lic  Uinii  cl  ilc 
Min  K^lisc.  Il  Voir  Ù'.miitliqKr  du  Souvent  in  l'niitife  l'ie  IX  aiir  arelieii'quet  "i  t'vé- 
qum  de  l'oloifiie,  TiO  juillcl  18(U 

*  I.iiinii,  ISiifeii  of  a  Trairller.  cli.  vt.  p.  171.  "1\2. 
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qui  proclame  à  la  face  de  l'Europe  la  vérité  de  votre  prophétie'.  » 

L'Université  do  Genève  fait  du  Rédempteur  un  simple  mortel; 
les  maîtres  et  les  professeurs  disent  aux  jeunes  étudiants  qui  se 
préparent  à  cire  un  jour  les  docteurs  de  la  population  protestante  : 
«  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  de  Jésus-Christ,  pourvu  que 
vous  n'en  fassiez  pas  Dieu*.  »  L'apostasie  est  universelle.  Le  synode 
lift  Berne  reconnaissait  récemment  que,  sur  dix  chefs  de  maison, 
à  peine  eu  était-il  un  qui  crut  en  Dieu  et  au  Christ,  ou  reconnût 
quelque  autorité  aux  Écritures.  «  Il  n'y  a  plus  dans  la  Rome  du 
protestantisme,  je  ne  dis  pas  aucune  foi  chrétienne,  mais  une  foi 
quelconque^  »  «  La  source  terrestre,  la  Rome  de  notre  doctrine 
et  de  notre  morale  presbytériennes  est  tomhée  plus  bas  dans  sa 
propre  doctrine  et  sa  morale  que  jamais  Rome  ne  tomba.  Rome  a 
encore  la  superstition,  (ienève  n'a  j)as  même  ce  simulacre*!  » 

Les  Suisses  protestants,  malgré  l'abandon  de  l'Evangile,  con- 
servent peut-être  encore  cette  «  liberté  »  pour  laquelle  leurs  pères 
désertèrent  l'Église  catholique?  Sous  l'empire  de  cette  illusion, 
quelques  ministres  protestants  du  canton  de  Vaud  se  hasardèrent, 
il  y  a  trente  ans,  à  crili(juer  cette  conclusion  de  la  vénérable  com- 
|)agnie  des  pasteurs  :  «  Nos  principes  nous  forcent  à  rejeter  la 
doclriiu^  de  la  Trinité.  «  Ils  furent  mis  en  prison*. 

Peut-être  1((  clergé  dont  l'orgueilleuse  et  implacable  intolérance 
ne  trouva  jamais  d'éuiule,  sinon  en  Ecosse  et  dans  la  hiérarchie 
puritaine  de  la  Nouvelle-Angleterre,  y  eonserve-t-il  son  autorité  et 
son  inllueuce  d'autrefois'.'  La  dégradation  de  cette  classe,  naguère 
insolente,  est  devenue  telle,  que  les  journaux  ont  récemment  mis 
eu  question  de  savoir  s'il  était  convenable  d'annoncer  dans  leurs 
rolounes  les  tilles  de  ministres  comme  servantes  à  placer'. 

Peut-être,  au  moins,  ont-ils  la  consolation  de  voir  la  foi  ancienne 
fonq)lêlement  déracinée,  et  leur  victoire  sur  l'Eglise  catholique 
devenue  entière  et  ii  révocable 7  Eu  ISliO  la  population  protestante 
(le  la  Suisse  renq)ortait  d'un  cincpiième  seulement  sur  la  population 
catlioli(pu>!  Dans  la  ville  de  Genève,  celte  métropole  du  calvinisme, 

*  ()t'iiiitstlt-if\lfmOrrt,\i'niv  V,  p. 'J7J. 

-  Skilcit  of  llie  Hfliiiions  diiciissinus  ivhicli  haie  lalfhi  tnhen  place  nt  Gciirra, 
|i|).  i-ô.  Voir  uiis>i  :  C.oHsidmilioiis  mir  la  diviiiilt'  rfi'  Ji'sux-VJirisI .  \m-  II.  L.  Ein- 

'■•  llisliiiit'  (li'x  Mimiifis   |i.  "'.M. 

♦  \.M\i)i,  Nolixol'a  ïriiirllcr.  vU.  viii,  ]).  525. 

Ih'lt'iisrdr  la  vnnraltlrt:  inpaiiiiicdrs hisliiirx.  cli'.  Voir  niissi  :  Friiilli'  (r.Utx  de 
1,1  une.  7  orioliri'  IXI«;  Mi'laiiiiis  de  Hcliijioii.linui'  IX,  p.  âi'i;  Cniàr  reliyini.ir, 
|Mi  M.  A.  II(M,  |i.  l'i;  Œiaresdi-  M.  de  Lamennais,  loinc  VII!.  p.  3«îJ;  IIhIiIbih-'s 
l.illev  lo  W.  ./.  J  Chrneiiiie. 

'■   llnlllii.rr,  p.  '2I!>. 
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où  le  catholuiuo  était  autrefois  pourchassé  comme  une  bête  fauve, 
saint  François  ùe  Sales,  dans  la  personne  de  Mgr.  Mermi"od,  a 
trouvé  un  digne  dépositaire  de  son  hàton  pastoral.  On  coni]  a'  au- 
jourd'hui à  Genève  quarante-doux  mille  deux  cent  soixante  six  in- 
fidèles ou  ariens,  ot  quarante-deux  mille  trois  cent  cinquante-cinq 
catholiques'.  Lour  nombre  s'est  augmenté  de  treize  mille  en  dix 
ans,  de  1850  à  l.U>f1;  dans  cette  seule  ville,  ils  forment  enfin  la 
majorité!  Un  .  .nisire  protestant,  tout  en  raillant  rfiglisc,  fait  en- 
core profession  de  croire  à  l'Kvangile.  Cette  doctrine,  dont  la  né- 
gation valut  à  Scrvct  d'être  brûlé  vif,  compte  à  peine  cent  cinquante 
sectateurs  I 


HANCE. 


On  trouverait  à  peine  en  France,  nous  assure-t-on,  «  vingt  pas- 
l(urs  confessant  les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  la  Rédemption.  » 
f  "  petit  nombre  de  ininistres  qui  s'attribuent  encore  la  mission  do 
défendre  la  religion  chrétienne,  le  font  dans  un  langage  plein  d'ar- 
rogance et  de  malice,  et  leurs  écrits  sont,  s'il  est  possible,  plus 
odieux  que  ceux  de  ses  adversaires  avoués*.  «  Le  christianisme, 
d'après  un  voyageur  anglais  protestant,  doit  paraître,  à  la  grande 
majorité  des  j)rolestants  français,  vide  de  toute  doctrine  positive 
et  définie...  Kn  entrant  dans  un  temple  rran(;ais,  on  é|)rouve  In 
même  sensation  que  si  l'on  entrai!  dans  une  synagogue  juive. 
f,rs  exercices  du  culte  y  paraissent  connue  un  effort  sans  succès, 
nuiins  fait  poiu'  servir  une  religion  (pie  pour  conserver  la  mé- 
moire d'une  religion  abolie  '".  » 

Kn  présence  de  cet  abandon  i)resque  général  de  toute  vérité  par 
ses  coreligionnaires,  un  luuuii'e,  dont  nous  avons  souvent  invoipié 
l'autorité,  a  le  courage  d'écrire,  au  début  de  sou  dernier  et  pciit-èlie 
de  son  plus  remanpiable  ouvrage,  ces  paroles  (pn,  nous  en  avons 
l'espoii',  auront  du  prix  aux  yeux  de  Celui  (|ui  jugera  l'auteur  :  «  .l'ai 
passé  trcute-cjuaire  ans  de  ma  vie  à  lutter  dans  une  bruyante  arène 
pour  rétablissement  delà  liberté  politi(pie  et  le  maintien  de  l'onlrc 


•  IKillinprnr.  p.  '21  i. 

*  pour  Ir-i  priili'^lmil'i.  s'ciili'iiilro  on  iirrrlrr  les  prii|:rt''s  de  l'ini'i'iliiliii'  dcviciil 
iilii-i  ipii-  jaiiiiii"  illlpll^sil(ll•.  Nous  rii  iixim»:  ni  timl  ii'ccmiiii'iil  lu  preuve  i"i  Piiris  ;'i  I'im- 
fii-ion  (le  M.  .Allianii"!'  (inipicrel.  ilrleiidii  jncc  lo^ii|iii'  p.ii'  li!  jciiiniiil  Ir  Tiinpa.  — 
Itiivli!  nvnil  niiMtn  dr  dii'i'  :  n  Jr  suis  le  inriili'iir  des  pnili'stnids,  jr  prolcsli'  ciiiilic 
Iniit  !  » 

'  IlInrI.wivul X  Muitminr.  avril  |H"n  p.  i70. 
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selon  la  loi.  J'ai  appris  dans  les  travaux  elles  épreuves  de  celle  lulte 
(  c  que  valent  la  toi  et  la  liberté  chrétienne.  Dieu  permet  que,  dans 
le  repos  de  ma  retraite,  je  consacre  à  leur  cause  ce  qu'il  me  con- 
serve encore  de  jours  et  de  force.  C'est  la  plus  salutaire  faveur  et 
le  plus  grand  honneur  que  sa  bortté  me  puisse  accorder'.  »  Quand 
un  Coquerel  tend  la  main  à  M.  Renan,  un  Guizot  retire  la  sienne. 


HOI-LANDK. 


«  Depuis  l'apparition  de  la  réforme,  la  Hollande,  au  dire  d'Hu- 
bert, n'a  pas  conservé  trente  ans  le  même  mode  de  religion  -.  » 
Dès  1055  im  voyageur  anglais  reconnut  les  ravages  du  socinia- 
nisnie  et  le  grand  nombre  de  ses  adhérents.  «  Maintenant  chacun 
enseigne  et  prêche  ce  qu'il  veut''.  »  De  ses  quinze  cents  ministres, 
(piatorze  cents  nient  l'Incarnation. 

«  L'Kglise  réformée  de  Hollande  a  toujours  usé,  partout  où 
elle  était  libre,  d'une  brutale  tyrannie,  et  n'a  jamais  mérité  l'es- 
time, ni  par  son  esprit  en  général,  ni  par  les  dispositions  de  ses 
docteurs*.  »  Celle  brutale  tyrannie,  signe  parlicidier  des  sociétés 
réformées,  n'a  pas  empêché  la  n)oitié  de  la  population  de  devenir 
catholique,  et  n'a  pu  maintenir  dans  lautre  moitié  les  plus  simples 
('léinents  du  christianisme.  «  Il  y  a  dans  lEglise  de  Hollande  un 
iléclin  rapide  et  un  grand  éloignement  de  sa  foi  première".  »  «  Les 
eaux  mortes  de  l'incrédidité,  du  •ationalisme,  du  panthéisme  et  du 
matérialisme  recouvrent  la  Hollande  et  l'Alleniugne,  »  ajoute  Mess- 
neren  IcSlil.  «  I/Kglise  de  Hollande  est  un  chaos  et  ne  mérilepas 
(le  porter  plus  l(tnglemj)s  le  nom  d'Kglise".  » 

D'autre  part,  un  observateur  judicieux  écrivait  dernièrement 
irAmsIerdam  :  «  Il  y  a  en  Hollande  un  des  j)lus  grands  spectacles 
du  ((Mups  actuel.  Il  y  a  la  résurrection  d'im  peuple  catholique, 

'  WMilalhm  suri  essence  de  In  iWliftion,  pnr  M.  Giiizot.  l'n'if.,  pp.  xxvii-xxviii.  (180i) 

-  liihliolhi'iiHeuiinur.irlle.  tdini-XXIV,  p.  181. 

'•  TIiiiiIim's  .S7^//('  Nprry  v<.l.  I,  y.  .^0«;  vol.  III.  p.  TiO  (I8.W.  Vi.ii  aussi  Win- 
\v(Mwl  s  Meniorials,  vol.  III.  p.  r>K>;  (iciaiil  Iliiiinli,  llisloi!/  of  llir  Hef'onufilidii  in  llie 
l.ow  Connirii's,  vdl.  IV;  (lioiins,  Ordin.  llolliindi.r  .t  Wesl/'risiie  l'ietns,  p.  VlTr, 
l'.nnjtlopvdie  nu'IluHUque .  Art.  Sociniens;  Vi'clfiiu.s,  De  Arcanis  Arminianismi, 
liv.  I;  rimnict.  Dirlhnnnire,  h»w  1,  p.  "S;  linsMiti,  Histoire  des  variations,  ric, 
loiiM'  IV,  p.  .MO 

*  Mi'lmlir,  tili''  pur  I)iilliii|.'i'r,  p.-iitl. 

'  llu-  Srollisfi  Christian  Herald.  \«\.  \\\,   \>    \W,   .'»0i;   ilnixirmi'  »tTir>'i80l\ 

"  (iiiMii.  Cih'  \mv  l)(l|iiii({iT.  p.  '2l»i. 
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qui,  sans  autre,  socours  que  sa  propre  énergie,  sans  autre  puissance 
que  sa  foi,  se  relève  de  ses  cendres.  Inondé  tour  à  four  par  les  flots 
orapeux  du  protestantisme,  du  jansénisme  et  du  rationalisme,  il 
fait  aujourd'liui  reculer  ces  vagues  redoutables,  rf  il  reaagnc  «i 
patrie  sur  l'ern  nr  comme  il  reconquiert  S(  «  polUrs  sur  la  ruer 
du  Nord.  Les  Ordres  religieux  ont  repris  leur  trnvai!,  '.es  T>on.iiu- 
cains,  les  Réden.ploristes,  les  l'ères  i\o  la  Coiajtagriie  do  Jésus,  ont 
élevé  des  églises,  ouvert  des  cniiéges,  *îonné  de»  missions,  créé  uii 
mouvement  qu'où  rencontre  rt   lu'on  admire  partout'.  » 


.VNGLi;  f  KRHK. 


Il  sorait  diflicilf  d'apprécier  en  quelques  pages  les  phénomènes 
(jui  ira!i  sseul  riiiflueuce  du  jirotestauti.smc  en  Angleterre.  TJn 
de  so>.  ,fiitus(rc«'.,  le  docteur  Pusey,  il  y  a  (piohjues  aimées,  appe- 
lait «ioi.  pcupli'  «  une  graiule  nation  de  |>aïens.  »  Peu  après,  un 
recensement  ol'liciel  confirmait  celte  apjM'éciation  et  révélait  ce 
fait  :  que  cinq  millions  d'hommes  «  ne  pîMl'essair  t  aucune  reli- 
gion quelconque.  »  Malgré  VEtablissement,  qui  compte  au  moins 
un  leprésenfant  dans  chaque  village  :  à  Leeds  et  à  Liverpool, 
quaronte  sur  cent  ne  professent  tiucnne  relij^iou ,  à  Manchester 
diiqunxte  et  nn ,  à  15irmingham  cinqiiautf-qnatn' ,  à  LamhelJi 
soixante  et  un,  à  Sheffield  soidante-deiix.  De  sorte  que,  générale- 
ment parlant,  «  le  paganisme  l'enq)ortera  hientôt  .sur  le  christia- 
nisme, »  et  comme  s'exprime  l'évèquc  d'Exeter  dans  une  de  ses 
allocutions,  «  une  haine  implacable  contrôla  foi  chrétieniu!  sé- 
vit sur  hien  des  pc'  its  du  pays.  » 

Kn  Angleterre,  s  popidations  sont  to.nhées  dans  des  condi- 
tions d'existence  tellement  animales,  «pie  les  récifs  officiels  sont 
presque  incroyables,  ccunme  aussi  les  observations  des  connnis- 
saires  assistants,  em  'oyés  lors  de  la  dernièr(!  eiujuèfe  sur  l'édu- 
cation. «  Dans  celle  grar  .e  nation  chrélienne,  nous  dit-on,  le 
vice  a  pris  une  extension  tout  à  fait  inconnue  dans  les  vontn'ex 
jHtiennes''.  »  Les  jireuves  de  cette  proposition  se  trouvent  noii- 

•  Lfltres sur  la  Hollande,  y.w  Kmléiic  Saivel,  Cili'  daiis  li'  Momie,  ISoilolnc  IXfii. 
—  In  si'imiciir  prolcslniil  l'i  In  lliiyc  Jil  i'('ninri|ucT  à  rmilciir  (|iic  qn'm/.c  «'l'iils  mi- 
iii'-liT'i  sur  ilix-liiiil  cciils  iiviiii'iit  iiilliriv  iin  livri'  do  Itt'imn,  cl  lui  ilil  ;  «  Il  n'y  u 
ilavcinr  iliiiis  \r  iiioncli'  <|iii>  jiiif  \inis.  I,i\  li'iiipi'li'  i|iii  ciMiiiirlc  les  li'iiilli's  >(Vlii'*  cuii- 
Miliili'  iiM  iniai  iiH'  les  vieux  ailucs.  N()U<  souiuics  les  l'iMiilIcs  rr'ciii's,  cl  vous  l'Ii's  je 
viril  ai  lue I  » 

"  '/■///'  Times,  Il   avril   \mi. 
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seulement  dans  les  districts  ruraux  ot  miniers,  mais  aussi  «  dans 
les  plus  belles  parties  de  cette  grande  capitale,  »  affirme  un  des  plus 
éminents  défenseurs  de  rË}>iise  établie.  Le  recteur  d'une  des 
paroisses  les  plus  importantes  de  Londres  nous  parle  des  ravages 
effrayants  de  l'incrédulité  :  «  ils  s'étendent  sous  toutes  les  formes, 
la  négation  de  la  révélation  chrétienne  en  est  la  première  ;  le 
])aganisme  le  plus  (jrossier  et  le  plus  épais  domine  dans  les  basses 
classes,  et  fait  des  progrès  parmi  les  plus  liantes  '.  »  «  Nous  pc  er- 
rions citer  des  quartiers  entiers,  voisins  de  Cbaring-Cross,  dans 
lesquels  il  semble  être  en  usage  pour  l'Iiomme  et  pour  la  femme 
de  vivre  dans  la  promiscuité  du  concubinage  ;  dans  ces  parages,  la 
plupart  des  maîtres  de  magasin  font  profession  d'athéisme,  et 
engagent  leurs  pauvres  prati(|ues  à  les  imiter.  »  «  Dans  les  dis- 
tricts les  plus  obscurs ,  dans  des  rues  entières,  longues  de  plusieurs 
milles,  le  peuple  vit  littéralement  sans  Dieu  en  ce  monde*.  » 

En  18r)0,  un  voyageur  anglais  distingué  décrivait  les  civi- 
lisations comparées  du  peuple  anglais,  du  noir  africain  et  de  l'In- 
dien d'Amérique  :  «  Après  avoir  bien  étudié  l'état  pbysiipie,  moral 
et  intellectuel  des  basses  classes  en  Angleterre,  je  suis  obligé 
de  conclure  qu'elles  sont  au  dernier  ileijré  des  peuples  objets  de 
mes  recherches..,,  à  peu  près  au  niveau  des  sauvages,  quelquefois 
plus  bas  encore'.  » 

In  ministre  anglican,  instruit  aussi  ])ar  ses  voyages  à  l'étranger, 
nous  dit  :  «  Quelque  mauvais  cpio  soient  les  effets  moraux  des 
religions  juive  ou  mahométane  sur  ceux  (|ui  les  professent,  le 
peuple  dans  les  grandes  villes  de  l'Angleterre  ne  retire  pas  même 
ces  avantages  de  la  siemu!*.  » 

(Juelle  est,  après  Irois  cents  ans  de  règne,  la  condition  de  celle 
Kglise  préteiulue  nationale,  dans  un  pays  appelé  autrefois  «  l'île 
des  saints?  »  «  La  moitié  des  habilanls  de  celte  île  sont  dissidents, 
le  reste,  en  majeure  pai lie,  acie|)te  l'Kglise  établie  par  pure  indif- 
l'érence,  sans  y  être  nullement  attaché  ■'.  »  Après  avoir  combattu 
si  longlenq)s  pour  la  suprématie,  en  refusant  aux  outres,  tant 
•prelle  en  eut  le  pouvoir,  la  plus  |)elile  liberté  de  conscience, 
«  y  Eglise  d'Angleterre  accepte  une  servitude  à  la(|uelle  les  Sauteurs, 
la  plus  infâme  des  sectes,  uv  se  soumettraient  pas".   »   La  seule 


'  Qtiarterly  Ikvktv,  nviil  18()l  ;  \>.  4")'J!-6".. 

'■  ■/■//,■  iiiilfd  Slfitrx,  lie,  |inr  John  Sliiiw,  M.  D.  1'.  (;.  S,,  F.   I,.  S,;  .li.  \,  p.  '2ii. 
*  Tlir  (Uiniirij  iules,  clr.,  |ini'  Icn'v.  ilionns  Itcbniv.  M.  A.;  cii.  wi.  |i.  '^*>J. 
■  /V7Vmc.v, 'JS  l/vner  IStl'2. 
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lihertô  roligicnse,  survivant  à  tant  de  disputes,  est  «  la  liberté  do 
lie  pas  appartenir  à  l'Eglise  établie!  » 

Quant  aux  sectes  qui  se  sont  séparées  do  sa  communion,  leurs 
membres  se  font  captifs  de  leurs  propres  pensées  ou  se  sont 
rendus  esclaves  de  traditions  tout  humaines;  ils  so  persuadent 
conserver  encore  leur  liberté,  parce  qu'ils  peuvent  échanger  une 
opinion  vague  contre  une  autre,  lorsqu'ils  en  ont  la  fantaisie.  Mais 
TÉglise,  qu'ils  ont  quittée,  a  perdu  même  le  droit  de  déterminer 
sa  confession  de  foi  ;  elle  se  contente  de  demander  à  un  tribunal 
laïque  la  solution  des  questions  les  plus  graves  qui  puissent  agiter 
la  conscience  humaine.  L'Église  russe  a  un  «  synode;  »  elle  ne 
peut  pas  en  nommer  le  secrétaire  et  les  ofdciers  subalternes  ;  ils 
sont  tous  désignés  et  révoqués  par  le  czar  ;  son  président,  luthé- 
rien et  officier  de  cavalerie,  «  présente  aux  bénéfices,  prononce  sur 
la  dégradation  d'un  membre  du  clergé  ou  propose  à  l'Empereur 
les  sujets  dignes  de  la  canonisation  '  !  »  L'Kglise  d'Angleterre,  avec 
ses  évè(jues  choisis  par  le  ministre  du  jour,  a  aussi  une  «  convo- 
cation ;  »  ses  mor^ibres  osent  à  peine  ouvrir  la  bouche,  pour  ne  pas 
faire  savoir  au  monde  que  parmi  eux  il  n'y  en  a  pas  deux  pensant 
de  même;  ils  s'assemblent  lorsque  l'autorité  laïque  le  permet,  et  se 
reliront  avec  la  même  docilité,  lorsqu'elle  leur  accorde  l'autorisa- 
tion de  partir.  Incapables  de  décider  les  points  lesplus  fondamentaux 
de  la  foi,  ses  membres,  désireux  de  savoir  eu  quoi  consiste  la  doc- 
trine du  baptême,  de  rins|)iratiou  des  Livres  saints  ou  du  Sacrifice 
eucharistique,  doivent  maintenant  adresser  leurs  demandes  à  un 
(lentleman  instruit,  qui  décide  le  lundi  si  \\\\  ministre  anglican  est 
hérétique,  et  le  mardi  si  une  patente  a  été  enfreinte  ou  un  contrat 
violé.  L'Kglise  établie  a  tolleriient  perdu  son  caractère  (Vensci- 
fltionte,  que,  d'après  l'observation  d'un  organe  du  gonvernonienf, 
«  les  milliers  de  ses  adhérents  déclarés  rient  tout  haut  loi-sque  ses 
uiinislres  dépassent  leur  humble  sphère  d'officiers  d'inie  institution 
nationale-.  »  Le  clergé  anglican  connaît  sa  position  et  l'accepte. 

L'Kglise  officielle,  il  est  vrai,  eontrairomcnl  à  celle  do  Hollande 
ou  de  Prusse,  a  conservé  nominalement  ses  fornndes  primitives; 
mais  elles  ne  sont  nu  fardeau  pour  personne,  l'expérience  l'a  mon- 
tré. Son  clergé  a  la  liberté  d'interpréter  à  son  bon  plaisir  leurs 
phrases  vagues  et  contradictoires  ;  ses  mendires  laï(pios  sont  coni- 
piélement  libres  de  louer  ou  d'outrager,  d'accepter  ou  de  siq)pri- 


'  Tlic  nimo-TtirkishCnwpnifin.'i.  \\nv  li' cnloMcl  riirsiu'y.  P.  C.  I..,  F.  Fi    S.;  rli.  x, 
p.  ')\Tt 
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incr,  au  gré  de  leur  humeur.  «  Il  est  à  peiue  une  t'ornie  d'imposture, 
alliruie  une  des  premières  autorités  reconnues  par  les  Anglais,  ou 
de  combinaisons  d'opinions  religieuses  ou  irréligieuses  qui  ne 
compte  parmi  .ses  adhérents  quelque  ministre  de  l'Église  d'Angle- 
terre'. »  Différant  sous  ce  rapport  de  toute  autre  communion,  la 
profession  extérieure  de  membre  de  cette  Église  n'implique  abso- 
lument rien  quant  à  la  croyance  de  ceux  qui  la  composent. 

Les  noms  de  Wesleyen,  d'Unitaire,  de  Baptiste,  indique  au 
moins  quehjue  chose  des  théories  religieuses  de  ceux  qui  les 
portent;  il  n'en  est  j>as  de  même  d'un  membre  de  l'Église  éta- 
l)lle,  qui  peut  professer  les  idées  de  n'importe  quels  hommes  ; 
il  peut  adopter  des  systèmes  contraires  ou  moditiés  de  n'im- 
porte quelle  façon  imaginable,  sans  faire  nullement  injure  à  sa 
profession  d'anglican.  Il  y  a,  sans  doute,  moins  de  différence  de 
sentiments  entre  deux  mcnd)rcs  d'une  religion  quelconque  dans 
le  monde,  (pi'il  ne  s'en  trouve  chaque  jour,  non  pas  seulement 
entre  les  laïques,  mais  enire  les  mend)res  du  clergé  et  les  évèques 
du  corps  anglican.  L'Eglise  d'Angleterre,  qui  n'enseigne  ni  ne 
hlàme,  n'approuve  ni  ne  condamne,  ne  canonise  ni  n'excounnunie, 
el  qui  est  représentée  en  même  temps,  avec  une  égale  condance,  par 
des  honnnes  dont  les  croyances  respectives  sont  la  négation  formelle 
les  unes  des  autres,  compte  de  son  aveu,  dans  son  sein,  des  parti- 
sans mal  assurés  de  tous  les  dogmes  religieux,  de  toutes  les  théo- 
ries, de  toutes  les  opinions  opposées  et  contradictoires,  que  le 
protestantisme  a  en  tout  temps  et  par  tous  les  moyens  introduits 
tians  le  monde.  L'histoire  du  christianisme  ne  mentionne  nulle 
part  un  pareil  mélange.  «  La  religion  de  l'Église  d'Angleterre,  dit 
lord  Macaulay  dans  un  de  ses  essais,  est  en  fait  un  ramassis  sans 
nombre  de  systèmes  religieux,  mille  sectes  bataillant  dans  une 
Eglise .  » 

H  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  l'avis  du  principal  or- 
gane de  publicité  en  Angleterre  sur  les  résultats  des  missions  pro- 
lestantes :  «  Tous  les  missionnaires  ensend)le  de  l'Église  établie  et 
des  sectes  dissidentes  n'ont  pas  ac([uis  autant  de  disciples,  nous 
assure-t-on,  cpi'il  en  reste  à  gagner  dans  la  partie  orientale  de 
cotte  ville  (Londres).  On  compte  actuellement  plusieurs  milliers  de 
missionnaires  su|iposés  très-zélés  et  enrichis  de  sonnnes  énormes 
(lues  à  la  \n('Av  anglaise;  leurs  prosélytes  de  toute  espèce  ne  sont 
pas  plus  nond)reux  cpie  ceux  cpii  manquent  entièrement  d'instruc- 
tion dans  cette  seule  capitale.  Les  omnibus  partant  de  la  Han({ue, 

«  UeTimes,  0  avril  1801 
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traprès  les  autorités  les  plus  f>rave8,  couduiraient  uos  uiission- 
iiaircs  à  une  distaucc  morale  tout  aussi  grande,  ù  une  indigence 
spirituelle  aussi  complète,  et  assurément  à  une  population  aussi 
nombreuse,  qu'on  en  saurait  trouver  dans  la  sphère  d'action  do 
toutes  nos  Sociétés  de  mission  réunies  ^  » 

Dernièrement  les  quatre  archevêques  protestants  de  la  Grande- 
Bretagne  (Cantorl)éry,  Vorck,  Dublin  et  Armagli)  faisaient  un 
appel  solennel  aux  membres  de  l'Eglise  établie  pour  augmenter 
les  contributions  aux  missions  protestantes.  Un  ministre  anglican, 
très-connu  dans  le  pays,  répondait  ainsi  dans  le  Times  :  «  Je  ne  nie 
suis  pas  encore  aperçu  (jue  l'Église  d'Angleterre  ait  travaillé  avec 
assez  de  succès  parmi  nos  pauvres  dans  les  villes  ou  dans  les  vil- 
lages, pour  nous  faire  cioire  que  sans  elle  nous  serions  une  nation 
de  païens...  Oserais-je  demander  à  nos  archevêques  s'ils  sont 
très-persuadés  qu'une  Église,  dont  les  membres  sont  tellement 
pervers  chez  eux,  soit  précisément  l'Église  qu'il  faut  établir  ail- 
leurs*? »  Les  anglicans,  paraît-il,  ne  se  gênent  guère  entre  eux 
pour  reconnaître  la  vérité,  quel  que  soit  leur  ressentiment  envers 
les  catholiques  qui  se  permettent  de  recueillir  leurs  paroles. 

La  foi  de  bien  des  ministres  a  été  ébranlée,  mais  un  plus  grand 
nombre  encore  déclinent  la  responsabilité  d'enseigner  comme 
dogme  ce  dont  les  autres  doutent.  Si  Rudelbach  ose  dire  de  l'Alle- 
magne protestante  :  «  Les  jours  sont  murs  pour  la  grande  aposta- 
sie, »  on  dira  bientôt  de  la  protestante  Angleterre  :  «  Ces  jours  sont 
arrivés.  »  L'Église  peut  encore  la  s.iuver,  mais  son  peuple  doit 
choisir  et  choisir  vite,  l'endant  qu'il  hésite,  l'éternité  l'attend. 

Il  y  a  cependant  des  hommes  qui  professent  des  idées  plus 
hautes;  leur  attitude  donne  de  l'espoir  au  milieu  du  décourage- 
ment général.  Pour  reconnaître  (jue  Dieu  a  donné  à  ses  créatures 
une  religion  meilleure  que  celle  qu'ils  professent,  ils  n'auraient 
qu'à  s'entretenir  dans  des  pensées  plus  dignes  de  sa  suprême  sa- 
gesse et  de  leur  pro|n-e  destinée.  La  véritabîe  Kglise  n'est  pas 
seulement  cette  triste  caricature  (jui  parait  les  satisfaire,  il  y  a, 
dès  ce  monde,  pour  les  enfants  de  Dieu  un  paradis  dont  ils  pour- 
raient aisément  trouver  l'entrée.  Leur  nudheur  consiste  à  acce|)tcr 
une  contrera(;on  après  avoir  entrevu  un  moment  les  caractères  de 
la  véritable  Kglise.  Ce  doute  suflit  pour  les  condamner'. 

'  Tlw  Timen,  '27  juillcl  18(11. 

-  Ibiil  .  irisciitcmlircl8G-4. 

"■  I.orsijuc  le  Irilmiiiil  sii|iri'm(' l'i'CfUiini  |i:ir  rKj;lis('  an;;lil':ni(>  cill  (Ic'ciili'  (|iio  l,i  iloc- 
Irinc  ilii  DiiiiliSiic  rliiit  ihiiis  les  liinilcs  ilc  leur  (.oiiiiiiiiiiiiiii  «  tiiic  i|UCslioii  :\  (Irliiiltic,  » 
an  open  qutstion,  une  iiroU^siiilinn  iioli'iiiiL'lIc,  iiorliiiil  les  noms  Je  M.  Koblo,  ilii  (l"t- 
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Le  bien  qii^ils  rcncoiiUcnl  dans  les  connnmiions dissidentes,  cl  que 
l'ignorance  d'un  bien  plus  élevé  les  porte  à  exa}rérer,  est  le  fruit  de 
traditions  catholiques  apparaissant  encore  ;hns  les  pays  protestants. 
Au  milieu  des  sectes  profondément  entachées  d'erreur,  un  faible 
reste  do  vie  religieuse  trouve  sa  source,  non  pas  dans  les  tradi- 
tions humaines,  mais  dans  la  puissance  des  doctrines  queriiérésie 
a   obscurcies  et    altérées,  sans    les  avoir   entièrement  effacées. 
S'ils  «  faussent  les  Écritures  jusqu'à  la  ruine,  »  ils  doivent  ce- 
|)endant  à  l'Eglise  et  les  Écritures  et  la   pieuse  pensée  qu'une 
béiu'diction  spéciale,  pour  ainsi  dire  sacramentelle,   en  accom- 
pagne l'étude  pour  ceux  dontlecn'ur  est  pur.  S  ils  affectent,  dans 
de  rares  occasions,  d'imiter  les  rites  de  l'Église  catlioli(|ue,  et  si  les 
saoements  de  Pénitence  etd'Eucharistiesont  représentés  dans  leur 
forme  extérieure  par  des  hommes  dont  les  actes  seraient  des  sacri- 
lèges s'ds  n'étaient  pas  des  illusions;  ce  jeu  avec  des  ombres,  (juoi- 
(pi'il  conduise  trop  souvent  ses  principaux  acteurs  à  l'aveuglement 
spirituel  et  à  la  mort,  engendre  chez  d'autres  un  désir  insatiable 
de  réalités,  dont  une  grâce  de  conversion  est  quelcpuifois  l'heu- 
reuse  conséquence.  Il  est  donc  vrai  que  tout  le  mal  des  commu- 
nions hérétiques  vient  de  lems  erreurs,  tandis  que  le  bien  dé- 
coule de  la  surabondance  des  bénédictions  répandues  avec  une 
prodigalité  divine   par  l' Eglise  sur    toute    la    terre.    Elle  sauve 
la  vie  même  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas.  A   la  dernière 
heure  de  son  agonie,  dit  une  personne  qui  eut  le  privilège  de  con- 
naître les  plus  douloureux  détails  de  la  passion,  lorsque  le  sort  des 
créatures  a|)pelées  à  l'existence  était  présent  au  regard  de  sa  toute- 
science,  «  Jésus  pleura  sur  ccdles  qui  erraient,  les  yeux  fermés, 
hors  du  jardin  de  l'Eglise,  vivant  seitlemmit  (le~i  parfums  qui  se 
n'pmidaient  à  l'eutoiir^.  » 
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li'iir  PiiSL-y  cl  il'jMili'cs  eliol's  ili'.  la  iikmui'  c'cdlc,  drclara  qu'à  inoiiis  (rai'ii>i|:ili(iii  ilc  cuUc 
ili'cision  inipiiî  l'Ej;lisc  d'Aiiulclerro  |H'rdrail  loul  dcoil  à  ùlre  coiisidi'rw  imi  un  sens 
(|iii'ln)U(|U(!  C()UMM(!  (larlie  d('  Tliitlisc  di'  Dieu.  Des  si[;iialaii'e.s  de  celle  priileslaliori 
la  luoilié  se  lil  callioliipie,  un  est  iikuI,  les  autres  sont  encore  niinislres  de  l'Éjilise 
i'lid)lio  I  Lius  du  dernier  junemenl  du  menu-  tribunal  iiui  ajoutait  \' inspirai  ion  dcx 
Krrilnrcs  el  la  damnation  éterne.lk  au\  ductiiues  i|ui  jtoiivaient  être  niées  |)ar  uji 
iiiiiiislie  anijlicau,  les  uu'uies  lioiuines  se  sont  contentés  di- |ii()lestor. 

'  la  dtuiloHfCHKC  Passion  de  .V.  S.  .lésus-ChrisI,  d'npiès  les  nn'dilations  d'Anne  Ci- 
llii'iine  Ennueritli;  p.  71,  T»"  édition.  —  Au  nombre  des  (ails  qui  pourraient  présa;;er 
lis  ili'ss('in>  de,  la  miséricorde  divint;  à  l'éiiard  de  l'Ani^leterre,  nous  sommes  liemcux 
lie  si;;iialer  la  s:\tisl'acliou,  l'entliousiasnie  même,  niimifeslé  par  les  meuii)i('s  de  l'Uni- 
\ersilé  d'OxI'onl  à  l,;  stHlIe  anniuiec!  que  ses  eomiiiieux  enfants,  qui  ont  sacrilié  leur 
(arrière  et  leur  fortune  pour  eudirasser  la  vraii;  loi,  allaient  se  liXer  parmi  eut  à  la 
Mille  du  rév.  l'ère  Newinim.  I.e  succès  de  l'ouvrajîc  du  célèbre  Oratorien,  Apologia 
prit  l'ila  nu'a,  lui  permet  d'établir  sa  Cou^iréption  à  OJil'ord.  Le  Monde,  '25  no- 
veiiilire  iXii'i.i 
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sui;i)K  i:t  noii végi;. 

l'jii  Siiîul»',  dont  l'Iiisloiic  religieuse  ressemble  eiilièrcmeiil  à 
(l'Ile  de  rAii}f|eterre,  nous  voyons  encore  les  |)hcn()inènes  dos 
lounnunious  «  n'ioriuées,  »  le  servage  du  clergé,  l'exlinclion  de 
la  loi,  une  innnoralilé  prodigieuse.  \/É(i lise- Etat  n'a  pas  d'exis- 
tence en  deliors  du  souverain.  La  «  chambre  du  clergé,  »  qu  on 
suppose,  par  une  lictiiui  légale,  régler  elle-même  ses  alTaires,  a 
autant  d'indépendance  et  de  vitalité  ipie  le  synode  moscovite  ou  la 
convocation  anglicane.  «  Le  roi,  un  auteur  protestant  l'observe,  a 
le  pouvoir  de  veto  absolu  sur  tous  les  projets  qui  tentcraicnl 
de  changer  ou  de  réformer  les  lois  ecclésiastiques.  »  «  La  pre- 
mière idée  de  liberté  religieuse  entre  à  peine  dans  un  esprit 
suédois  '.  » 

.\u  sujet  de  la  décadence  de  toute  doctrine  positive,  (pii  a  donné 
lieu  à  la  Iroide  iluliliéreiice,  Liebetrut  s*exj)rime  en  ces  ternies  : 
«  L'Kglisc  de  Suède  est  une  Kglise  désolée,  morte,  gisante  sous  le 
coup  des  analhèmes  de  Dieu.  L'unité  de  cette  Eglise  est  l'unité  et  la 
paix  d'un  cimetière'.»  «  Il  est  dans  la  nature  des  choses,  remanjucle 
docteur  Dolliuger,  «piune  Église-Etat,  (pii  est  un  retour  vers  les 
idées  païennes  d'unité  nationale  au  lieu  d'imité  chrétienne,  ne 
puisse  plus  désormais  dans  son  isolement  inspirer  la  piété  ou  at- 
tirer le  respecl.  »  «  Je  trouve,  dans  les  classes  moyennes  et  supé 
rieures,  une  déliance  et  un  mécontentement  prononcé  à  l'égard 
des  ministres,  »  observe  M.  Loring  IJrace  en  1857.  «  L'Eglise  de 
Suède  se  pétrilie  lentement  par  pure  inertie''.  » 

On  Irouve  encore  (pielques  signes  de  vie  dans  une  partie  des 
paysans,  auprès  desquels,  selon  M.  Brace,  «  le  l'ormalisnic  de 
l'Eglise  a  perdu  son  prestige  ;  »  malgré  desévères  pénalités,  ils  coin- 
meucent  à  substituer  le  Lasarne,  espèce  de  méthodisme,  à  la  reli- 
gion d'Elat.  Celle  nouvelle  «  réforme  a  déjà  produit  de  tristes 
résultais  |)liysi(jn('s,  »  y  compris  l'hystérie  et  la  i'olie  l'urieiise. 

Quant  à  l'élat  moral  de  ce  pays,  où  professer  la  foi  de  ses  pre- 
miers apoires  est  encore   puni  par   la  conliscation  et  par  l'exil, 


Hoiiif  Life  in  ^l)rlva!J  uiitl  iiivcdcii,  [m-  C.liarlis  Loring  Drace,  ili.  xxiii,  p.  I8'J 
tli.  xxxix,  |i.  r>H  (1857). 
Ap.  Dolliiifii'i',  p.  '250. 
^  Nortlieii  Traii'l,  Swedeii,  lapland  aiiti  Norwai/,  pur  Bayuid  Taylor,  cli.  xxuii, 
p.  285  (1858;. 
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nous  avons  les  indicalions  récentes  d'écrivains  protestants  :  «  Dans 
aucune  communion  chrétienne,  la  religion  n'a  moins  d'innucncc 
sur  l'état  moral  du  public,  »  écrit  M.  Laing.  «  Lorscpi'on  est  dans 
les  rues  de  Stockholm,  on  peut  faire  cette  réilexion  :  Sur  trois 
persomies  passant  à  vos  côtés,  il  y  en  a  une  qui  provient  d'un  com- 
merce illicite,  et  sur  (|uarantc-ncuf,  une  au  moins  s'est  rendu 
coupable  d'offenses  criminelles'.  » 

Miss  Fredericka  Hremer,  Suédoise  protestante,  rapporte  en  con- 
firmation de  ces  déplorables  faits,  «  que  souvent  les  émigrants 
Scandinaves  viennent  en  Amérique  avec  la  croyance  que  l'Église- 
Ktat  et  la  religion  sont  une  seule  et  même  chose;  lorsqu'ils 
laissent  derrière  eux  la  première,  ils  n'ont  plus  rien  à  démêler  avec 
la  seconde.  Celle  longue  contrainte  des  intelligences,  »  dans  un 
pays  qui  se  vante  de  la  liberté  protestante,  «  a  détruit  leur  force 
intellectuelle,  et  ils  se  trouvent  très-fréquemment  en  Amérique 
au  premier  rang  de  ceux  qui  rejettent  toute  espèce  d  Eglise  et  les 
lois  les  plus  impérieuses*.  » 

Rien  d'étonnant  si  les  auteurs  protestants,  Laing,  Taylor  et 
Brace,  familiers  avec  ce  pays  exclusivement  protestant,  résument, 
en  ces  termes,  leurs  impressions  sur  son  état  actuel  :  «  La  Réforme, 
en  ce  qui  regarde  la  condition  morale  du  peuple  suédois,  a  fait 
plus  de  mal  que  de  bien.  »  «  La  Réforme  aurait  besoin  d'être  ré- 
formée. »  «  Ce  siècle-ci  verra  la  rupture  et  le  bouleversement  de 
l'ÉgliseÉtat  en  Suède.  » 

1'  |>araUrait  impossible  de  faire  une  peinture  plus  sombre 
d'une  communion  «  réformée;  »  cependant,  M.  Inglis,  autre  voya- 
geur protestant,  ne  craint  pas  d'avancer  que  «  le  degré  de  la  mora- 
lité est,  en  Suède,  beaucoup  plus  élevé  qu'en  Norvège  I  »  Dans 
cette  dernière  contrée,  «  l'indifférence  à  l'égard  de  la  religion  est 
générale'.  » 
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ih.  xxiii,  p.  I8'2 


*  Tour  in  Sweden,  ch.  iv,  p.  115,  125. 

*  Homes  oflhe  New  World,  vol.  H,  lettre  xxiv,  p.  219.  Voir  aussi  Cltronique  reli- 
pieuse,  tome  H,  p.  495  Mémorial  catholique,  tome  VI,  p.  130;  De  l'Etat  religieux 
de  la  Suéde. 

*  Norway,  Sweden  andDenmark,  pAr  II.  I).  Inglis,  part.  II,  ch.  i,  p.  Ii2,  4«édit. 
—  D'après  un  vuyngeur  plus  récent,  il  y  aurait  une  aniélioraliun  sensible  depuis  la 
viMle  lie  M.  Laing.  Through  Norway,  par  VV.  M.  Williams,  cli.  vni,  p.  138  (1803).— 
l'Ostervalore  cattolico  do  Milan  a  publié  un  intéressant  article  sur  les  missions  des 
liuinabilcs  en  Suède  et  en  Norvège,  en  voici  ([ueiques  passages  :  «  Deux  Pères  italiens, 
iiiiivcs  a  Stockholm  vers  la  fin  de  mai  186i,  ont  prêché  en  français  les  trois  derniers 
juins  du  mois.  On  remarquait  parmi  les  assistants  la  reine  mère,  veuve  du  roi  Oscar, 
l;i(|UiHe  est  catholique.  Les  Français  et  les  Italiens  établis  dans  la  capitale  de  la  Suède 
uni  accueilli  les  missionnaires  avec  la  plus  grande  joie.  Depuis  lors,  des  prédications  en 
fniiirais  ont  lieu  tous  les  dimanches.  En  niOme  temps,  le  Tère  Stub,  qui  est  né  en  Nor- 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


DANEMARK    ET   ISLANDE. 


Le  Danemark  ne  fait  pas  exception  aux  autres  pays  sur  lesquels 
la  Réforme  continue  à  exercer  son  fatal  pouvoir.  IJartiioId  avoue, 
«'u  langage  énergique,  qu'immédiatement  après  son  introduction, 
«  In  servitude  semblable  à  celle  du  chien,  »  s'étendit  sur  les  habi- 
tants des  campagnes'  ;  un  voyageur  anglais  ajoute  :  «  Jusqu'à  ce 
jour,  il  est  souvent  curieux,  ou  plutôt  déplorable,  de  voir  la  con- 
duite arrogante  de  quelques  riches  propriétaires  à  l'égard  du 
jiauvre  malheureux  qui  oflicie  dans  l'église,  et  l'obsécpiiosité  de 
celui-ci*.  »  I/évcque  Ponloppidan  déclara,  dans  une  de  ses  lettres 
pastorales,  qu'au  dix-huitième  siècle  «  un  aveuglement  païen 
régnait  sur  le  pays.  »  «  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  selon  M.  11a- 
niillon,  l'inertie  était  devenue  complète  et  le  christianisme  vital 
senddait  avoir  abandonné  la  contrée.  »  «  D'après  des  récits  da- 
nois, la  grande  majorité  du  clergé  est  aussi  imbue  des  nou- 
velles idées  tliéologiipies  que  leurs  frères  luthériens  du  clergé 
d'Allemagne.  »  De  son  côté,  le  prédicant  du  Sleswig,  Peterscn, 
rapporte  que,  «  dans  le  clergé  danois,  la  conduite  religieuse  cl 
morale  est  rexce|)tion,  et  non  la  règle'.  » 

On  a  lécemment  essayé  de  rendre  la  vie  à  ce  cadavre,  princi- 
palement Grundtvig  homme  de  zèle  et  de  talent,  mais,  par  mal- 
heur, il  avait  des  principes  qui  devaient  être  nécessairement  fatals 
à  ses  projets.  Le  seul  résultat  appréciable  de  ses  peines,  M.  lla- 
millon  le  confesse,  «  fut  de  partager  le  monde  «les  intelligences 
en  sections  oppo.-ées  qui  se  haïssent  profondément  les  unes  les 
autres.  » 

«  La  religion,  en  Danemark,  est  cliose  exclusivement  réservée 
au  dimanclie,  écrit  le  correspondant  du  Timcs^  témoin  «les  événe- 
ments de  I;i  guerre  en  18tt4;  en  ce  jour,  un  rincjuième  à  peine  do 
la  population  met  le  |)ie(l  dans  une  église.  »  «  Depuis  la  llélorine, 
ajoutc-t-il,  croyant  iaire  son  éloge,  le  luthéranisme  a  été  un  fardeau 


végo,  ï'cit  lrnn^|Mii'léi)aiis  In  srconile  \illp  du  riin'niimc,  Gnlliriilioiir|>:,  cl  y  n  posé  IcsI'imi- 
•tciiir'iits  (riiii(>  ('(iloriic  do  nii^siniiimirrs.  Il  n  cnsiiilc  vi>il('  les  ^^liscs  nilholiiiiioii  ('|)Ai'<r'i 
sur  divers  points  de  la  >'uiii'(ii'.  d    /^  Moiidr.  18  oclttlire  1804  , 

i    I)olliii)i<>i-,  p.  8i. 

*  i-'ixifen  Monlhx  in  tlie  Uanish  Itlex,  ',\>»r  Andrew  liiimilUm,  vol,  i,  cli.  »mh. 
p.  ."illO. 

'  Ap.  Dôllingfi-,  pp.  'i.Mî-S.'i.'). 
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léger  pour  la  race  danoise,  une  doctrine  confortable,  que  les 
prédicateurs  rendent  très-douce  à  leurs  ouailles'.  » 

Lorsquen  1849,  le  Danemark  accordait  une  certaine  liberté  au 
culte  catholique,  le  Holstein  et  particulièrement  le  Sleswig  se  refu- 
sèrent à  suivre  son  exemple;  on  persista  dans  l'ancienne  tyrannie. 
Malgré  cela,  le  protestantisme  est  en  ce  pays  dans  une  décadence 
marquée.  «  Il  y  a  quelques  semaines,  écrit-on  en  octobre  1864, 
un  catholique  étant  entré  par  curiosité  dans  le  temple  principal 
de  Sleswig,  ancienne  cathédrale,  pour  assister  au  service  protes- 
tant, y  trouva  le  matin  quatre  personnes^  et  le  soir  une  quaran- 
taine, concours  relativement  considérable.  —  Pendant  la  dernière 
guerre,  il  s'est  opéré,  dans  ces  contrées,  un  bien  immense  qui, 
certainement,  ne  se  serait  pas  réalisé  dans  d'autres  circonstances. 
Or,  ce  bien  est  le  fruit  de  l'impression  produite  par  la  charité.  » 
L'auteur  de  la  lettre  doime  le  détail  des  oeuvres  ad  mirables  accomplies 
par  les  Sœurs  de  différents  Ordres  dans  les  hôpitaux  et  les  ambu- 
lances, et  des  actes  do  dévouement  des  Pères  Jésuites  et  de  MM.  les 
aumôniers.  «  Aussi,  dans  le  Sleswig,  les  anciens  préjuges  se  dis- 
sipent, la  haine  contre  les  catholiques  s'apaise,  les  lois  qui  tyran- 
nisaieiît  les  mariages  mixtes  sont  abolies  par  les  magistrats  civils  ; 
ils  ont  rendu  à  chacun  pleine  liberté  de  suivre  les  inspirations  de 
sa  conscience.  Ce  (pie  l'Aulvichc  n'avait  pu  obtenir,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  la  charité  catholitpie  l'a  fait*.  » 

Un  minislie  anglican,  (pii  d»i>  sic  la  religion  catholi(|ue,  dé- 
peint, en  1803,  les  elfets  de  la  lléforine  en  Islande  :  «  La  Kéfoniic 
fut  imposée  de  force  au  peuple  par  le  monanpie  du  royaume 
uni  de  Danemark  et  de  N^»rvége.  Son  introduction  fut  partout  ac- 
compagnée tic  sang  ;  Ihistorien  luthérien,  Pierre  Jousson,  s'efforce 
inutilement  de  jeter  un  voile  siu'  les  cruautés  atroces  de  celte  épo- 
(jne''.  »  «  Dans  les  temps  catholiques,  observe  le  même  auteur,  on 
avait  établi  des  hô|iitiiii.\  dans  l'ile  pour  les  makules  pauvres;  mais 
;i|ircs  la  lîéformc,  la  charité  san'aiblit  et  on  cessa  d'entretenir  ces 
institutions.  »  \  Reykjavik,  la  capitale,  «  le  noiubre  ordinaire  des 
liitbitants  «pii  l'réipientcnt  l'église  pendant  I  été  —  je  ne  parle  pas 
de  l'hiver  —  est  «le  cinipianle  à  «piatre-viugts,  sur  une  population 
de  cpiatorze  cents  àuuîs.  »  Dans  linléricur,  les  choses  seraient  en- 
core nu)ins  brillantes  *. 

'  Thelimcit,  à  .-imM  IHOi, 

'  Voit  i»)  Il  l(<  (Irlnils,  Etiidcx  Vfligieiucx  r'  hiMoriques .  iiovomliiu  ISCil. 
^  i.-lanri,  ils  awiici  unit  Sayun,  \uw  iv.  iVv.  Suliinr  (iniiM,  inlroil  ,  ji.  xi. 
♦  //)/(/.,  fil.  Il,    |i.  51,  cil.  vm,  |i.   Hil.    — ■  l'iMir   les  d  lails    iifiMuiil!*,    d'iipiù»    li» 
.Ma\  (les  iiiiiiUlroï.  >iir  li-s  riiiiu"'!  i|in)nl  niiii-ni''  In  lli'foriiii',  vnir  le  th.  xiv. 
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LES  MISSIONS  CHRETIENNES. 


Malgré  le  triste  état  de  cet  île,  les  autorités  locales  s'ingénient 
à  faire  do  l'opposition  aux  bons  missionnaires  catholiques  qui  se 
dévouent  à  l'évangéliser.  Elles  se  tirent  tout  récemment  expédier 
des  lettres  d'IIavnic,  centre  du  gouvernement  danois,  pour  inter- 
dire aux  catholiques  tout  exercice  de  leur  culte,  malgré  la  to- 
lérance qui  commence  à  s'introduire  en  Danemark.  En  dépit  de 
ces  obstacles,  la  présence  seule  des  missionnaires  et  leurs  exercices 
religieux  suffirent  pour  faire  déserter  le  misérabie  établissement 
des  luthériens.  «  Il  n'existe  peut-être  aucun  peuple  qui  trouve 
dans  sa  nature  et  dans  son  climat  même  un  attrait  aussi  puissant 
vers  la  religion,  écrit  en  juin  18Gi  le  Père  de  Kicre,  missionnaire 
apostolique.  S'il  avait  le  bonheur  de  connaître  notre  foi,  il  s'y 
attacherait  avec  beaucoup  plus  d'ardeur  qu'il  n'en  déploie  en  se 
mettant  à  la  suile  du  spectre  de  Luther.  » 

Partout  la  soi-disant  réforme  a  produit  un  fanatisme  stérile  ou 
une  incrédulité  sans  espoir.  Tandis  qu'à  la  même  époque  l'Église 
lamenait  de  la  barbarie  vers  Dieu  des  nations  entières,  et  retirait 
des  royaumes  chrétiens  des  mains  de  l'hérésie,  les  sectes  n'ont  pas 
seulement  échoué  en  voulant  répandre  le  christianisme  ilans  le 
moirfdre  pays  idolâtre,  mais  elles  ont  partout  a|)pris  ait  inonde  |)aien 
à  haïr  et  à  mépriser  la  religion  du  Christ;  elles  étaient  en  même 
tenqrs  sans  force  pour  Miaintenir  chez  leurs  adeptes  les  vérités  les 
plus  fondamentales  ;  doubh'  infauiie  des  sectes  protestantes. 


IIYI'UTIIÈSE  DE  LA  REF0R.1IE. 


Cependant  la  Réforme,  (pii  fut  si  funeste  aux  pays  où  elle  n  pris 
naissance,  si  impuissante  au  dehors,  est  encore  qualifiée  par  ses 
adeptes  de  religion  plus  élevée  et  plus  sainte  que  le  christianisme 
primitif.  Elle  ne  sirait  rien  moins  (p^une  seconde  révélalion^  des- 
tinée à  corriger  les  défauts  de  la  première  ;  réforme  de  cet  évangile 
mélangé  et  gàlé,  que,  «'après  les  supjiositions  luthériennes  et  an- 
glicanes, .son  auteur  malheureux  voulut  inutilement  préserver  de 
la  corruption  et  de  la  décatlence.  Arche  nouvellt'  pour  les  Ames  en 
péril,  construite  |)0ur  reiiiplacer  celle  (pii  s'était  effondrée  il  y  a 
des  siècles;  rédemption  /i/h.s  fmrfaite  pour  suppléera  celle  opérée 
par  le  ('hrist  et  annoncéi'  par  Pierre,  mais  (pii,  d'après  hs  réfor- 
inaleur-»  anglicans,  a  misérabh-ment  perdu  «  dans  l'esi.ace  de  neuf 
siècles  »>  son  pouvoir  et  son  efficacité. 

P(»ui   renu'dier  au\  défauts  dv  celle  religion  des  premiers  ftge!>, 
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et  relirait 


(lui  cependant  n'avait  pas  cesse  d'être  professée  par  toutes  les 
nations  civilisées,  et  pour  rassenîbler  le  resle  des  gentils  dans  le 
bercail  du  Christ,  les  communions  luthériennes  et  anglicanes 
furent  appelées  à  l'existence.  L'auteur  du  christianisme,  d'a- 
près la  supposition,  s'est  montré  impuissant  ou  peu  disposé  à 
remplir  ses  j)romesses  à  l'égard  de  l'Église  chrétietme.  L'œuvre 
la  plus  chère  à  son  amour,  cette  œuvre  annoncée  si  magnilique- 
inent  par  les  prophètes ,  avait  été  abandonnée  dès  son  ac- 
complissement. L'Kglise  était  condamnée  à  tomber  dans  une 
honteuse  apostasie  prescpi'à  son  origine.  Les  puissances  de  l'enfer 
avaient  prévalu  contre  elle.  Son  prétendu  pontife  suprême  n'était 
qu'un  im|)osteur  qui  s'était  lui-inéme  choisi.  Ses  évê([ues  el 
SCS  prêtres,  sans  exception,  avaient  bassement  conspiré  pour 
vendre  leurs  droits  de  naissance  à  un  usurpateur  mitié,  que  le 
plus  faible  d'entre  eux  aurait  pu  braver  avec  impunité  puisqu'il 
en  appelait  seulement  à  Dieu  et  à  la  conscience  des  chrétiens. 
Ses  docirines  étaient  «  des  fables  bliispbématoires,  »  comme 
le  déclare  haiitcmonl  la  nouvelle  Kglise  anglicane,  son  coite  avait 
dégénéré  en  une  «  danmable  idolâtrie.  »  «  l^a  théologie  des  réfor- 
mateurs établissait  que  Dieu  s'était  retiré  de  l'Eglise  après  la  mort 
(les  apôtres  ;  qu'il  avait  lais^  '  '  place  à  Satan,  et  avait  ainsi  établi 
le  millénisme  diabolique.  »  ,/,)is(|ue  le  règne  de  Satan  eut  |iris  lin, 
Luther,  Zwingle  el  (Iramner  parurent  pour  inaugurer  une  nou- 
velle disjx'iisdtioii. 

relleest  la  théorie  soutenue  par  les  Eglises  profos. tantes,  comme, 
étant  la  seule  manière  d'explicpier  ou  de  jnsl.ilie»  »  rébellion  du 
seizième  siècle,  (lependanl,  si  celle  lliéorie  était  vra»o,  nous  serions 
obligés  (radiuellre,  en  [iréseuce  des  faits  relatés  dans  cet  ouvrage, 
(pie  le  Dieu  de  Moïse  et  de  saint  I*aul  a  complélemenl  échoué, 
dans  un  second  essai,  aussi  faible  et  aussi  <  ^'iclueux  que  le  pre- 
mier, en  voulant  fonder  une  religion  stable,  ou  élever  imc  Kglise 
l'.ermanenie,  |>ar  h;  ministère  de  hnpielle  l'Incarnation  aurait  élé 
^'loriliée  dans  les  pays  chrétiens,  et  par  hupiclic  le  monde  païen  au- 
rait été  amené  à  la  connaissance  de  son  Créateur.  Nous  avons,  eu 
l'ITct,  des  témoins  protestants  (pii  nous  on!  convaincu,  par  des 
preuves  décisives  venues  de  toutes  les  régions  du  globe,  que,  tandis 
tpie  rincaination  é|;iit  en  bulle  à  la  dérision  impie  de  la  maj«  vile 
(les  conmmnious  protestantes  et  était  à  peine  sauvée  de  l'oubli 
dans  les  autres,  les  elforls  de  ces  inémcs  sociétés  pour  propager 
leurs  opinions  dans  les  pays  idolâtres  ont  eu  pour  imiijue  résultat 
tie  rendre  le  christianisme  nu'prisable  au  monde  païen,  et  de  lui 
inspirer  une  haine  croissante,  pour  la  doctrine  et  pour  les  mi- 
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nislres  dont  les  divisions  incossaules  provoquent  le  sourire,  et  dont 
la  vie  efféminée  lui  fait  se  demander  «  si  tes  prédicants  croient 
eux-mêmes  aux  Ecritures.  » 

La  seconde  révélation  s'est  donc  montrée  aussi  infructueuse  que 
la  première.  Malgré  la  nouvelle  (lisin'tisdlion  du  seizième  siècle, 
son  aulein-  supposé  permet  encore  à  la  loi  ancienne  et  corrompue 
(pi'il  venait  réformer,  de  j^agner,  dans  l'ancien  monde  et  dans  le 
nouveau,  des  vicloires  que  ions  les  efforts  de  la  foi  nouvelle  ne 
peuvent  obtenir!  Non-seulement  l'Kglise  oalholi(|ue  défend,  ii 
riieure  présente,  les  Ecritures,  l'incarnation,  tout  le  saint  Évan- 
gile, contre  les  vils  assauts  des  connnunions  «  réformées,  »  mais 
ses  missions  chez  les  idolâtres  sont  idenli(pies  à  celles  (jui  ont 
soumis  Tempire  romain  à  la  loi  du  Christ,  et  (|ui  ont  porté 
la  croix  en  triomphe  de  Jérusalem  à  Rome  et  à  Ryzance,  des 
bords  de  l'Euphraîe  et  du  Nil  aux  îles  de  la  Hretagne  et  aux 
forêts  Scandinaves.  Iticn  plus,  son  œuvre,  durant  les  trois  der- 
niers siècles,  connnen(;ant  à  cette  date  précise  de  la  soi-disant 
Iléforme,  surpasse  tout  ce  qu'elle  a  fait  dans  les  âges  |»récé- 
dants,  à  partir  de  ses  premiers  combats  avec  les  puissances  du 
mal.  Il  semblerait  «pie  le  Tout-Puissant,  abandonnant  la  nou- 
velle religion,  comme  il  est  supp(»sé  avoir  abandonné  l'anciemie, 
et  se  repentant  du  projet  d'une  réforme  tardive,  répand  avec  plus 
d'abiiudance  que  jamais  sur  les  ministres  de  l'ancienne  Eglise,  les 
dons  apostoli(pies  (pi'il  refuse  à  leurs  rivaux.  11  parait  résolu  à 
montrer  les  premiers  connue  types  de  la  vie  surnaturelle,  et  les 
autres  connue  des  monuments  de  l'incorrigible  luunanisnie.  Tandis 
qu'au  nmyen  des  uns  il  ne  cesse  d'aceonq)lir  la  parole  de  son  pro- 
phète :  «  ils  rei.onn-''îtronl  h  urs  semences  parmi  les  gentils ,  el 
leur  |)()stérité  au  milieu  des  peuples,  »  il  laisse  les  autres  si  entiè- 
rement privés  de  grâces  au-dessus  des  dons  natmels,  (pi'ils  de- 
viennent un  sujet  de  raillerie  pour  des  (.himiis  et  pour  desTafrcs. 
Le  «  millénisme  dialmlique  »  fait  place  à  une  ère  enc(U'e  plus  la- 
mentable. Le  Très-Uaut,  ayant  établi  une  Eglise  (pii  n'apporte  que 
le  mal  dans  le  uu)nde,  se  serait  retiré  d'abord  par  déj  H  de  son 
pr(qu(>  ouvrage  pendant  mille  ans,  et  aiuait  essayé  ensuite  inic 
réforme  cpii  eût  servi  seulenu'iit  à  décrier  le  clhislianisnu!  dan^ 
tous  les  pays  idolâtres,  el  à  introduire  de  bien  plus  grandes  cala- 
mités (|ue  celles  cprelle  devait  reparer. 

Si  do  c  cette  hypothèse,  qui  a  servi  de  ba^e  aux  communions 
luibérie.  iicsct  anglicanes,  "st  vraie,  el  s'ileniroit  réellenunt  dans 
la  pensée  divine,  à  un  certain  jour  et  à  uiu'  (•'rlaiue  heun'  «in 
seizième  siècle,  dciemplaccr  l'Eglise  par  les  stèles,  de  sauver  les 
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cbrêliens  et  de  racheter  les  paicns  par  le  moyen  de  ces  der- 
nières, nous  serons  conduits  à  l'inévitable  conclusion  que  voi'^'  ; 
Il  n'est  rien  de  plus  infirme,  de  plus  impuissant,  rien  de  pL'  ' 
constant,  de  plus  vaci'!ajit  que  ce  |)otentat  imaginaii  ■'  duquel  les 
|)roteslanls  professent  tenir  leur  religion,  et  (juils  représentent 
comme  tombant  sans  cesse  de  défaites  en  défaites.  11  ferait  de 
beaux  projets  abandonnés  aussitôt  (pie  formés  ;  il  pcurrait  créer, 
mais  ne  |>ourrait  conserver  ;  il  prendrait  des  résolutions,  mais 
ne  saurait  les  accomplir.  Il  aurait  conçu,  pour  le  salut  des 
vrais  croyants,  une  Église  qui  survivrait  à  tous  les  siècles,  doni 
les  perpéliiels  triomphes  furent  annoncés  par  une  longue  suite 
de  propbèlos,  et  dont  les  lois  furent  réglées  |)ar  une  glorieuse 
compagnit!  d'apôtres,  mais  dont  le  lustre  virginal,  malgré  les  pro- 
phètes et  les  apôlies,  aurait  été  souillé  par  une  lèpre  hideuse,  et 
dont  l'heure  nuptiale  aurait  été  expiée  |)ar  dix  siècles  d'une  honte 
telleuicnt  inexprimable,  (pic  l'Époux  en  détourna  les  yeux,  et  ne 
supporta  |»as  la  vue  de  ruines  (pi'il  ne  pouvait  ni  prévenir  ni  ré- 
parer. Le  jirotestantisme,  qui  regarde  toutes  ces  choses  comme 
acco'déos,  et  (pii  trouve  en  elles  la  seule  explication  de  son  ori- 
gine, ne  saurait  être  reconnu  pour  vrai  à  moins  d'admettre  qu'il 
n'y  a  pas  de  Dieu. 

Il  devrait  paraître  impossible  (piun  lamine  connaissant  l'étal 
actuel  de  l'Kurope  protestante,  ou  familier  à  un  degré  (juel- 
conque  avec  les  uMivres  de  l'Kglise  pendant  les  trois  derniers 
siècles,  jiùt  croire  encore  (pie  la  soi-disaiil  Héfornie  «^oit  h;  pro- 
duit de  la  sagesse  et  de  l'amour  inlini.  Celle  illusion  serait  abso- 
lument invraisemblable,  si  nous  ne  savions  que  les  qualités  nalii- 
relies  les  plus  attrayantes,  les  dons  intellectue!^  lei;  j)lus  raies 
ne  suffisent  pas  pour  préserver  l'homme  des  plus  monstrneuso 
erreurs.  —  Aristote  a  cru  à  l'éternité  de  1;»  matière,  IVM'icles  offrit 
des  sacrifices  à  iMinerve,  (licéron  écrivit  un  traité  sur  la  nature 
des  Dieux.  Mais  (pielles  qu  aient  été  les  chimères  religieuses  des 
âges  |)réeedents,  il  n'est  pas  d'absurdité  païenne  ridiculisée  dan> 
les  Stromatn  de  saint  Clément;  ni  les  copieux  bampiels  de  l'O- 
|yin(»e,  ni  les  faiblesses  de  .Jupiter,  ni  les  liirpitudes  de  Véini.- 
(iéiiitrix  (pii  révèlent  les  abimes  de  la  eré'dulité,  ou  la  pi'ofoiidtMU 
des  aberrations  humaines,  plus  que  la  fable  moderne  de  la  Ré- 
forme. 

Si,  d'autre  pari,  nous  croyons  avec  saint  Fran(;nis  et  sainl  Her- 
nard,  avec  llossuel  et  lenelon,  avec  Pierre  Claver  et  Las  Ca»e>, 
.ivec  de  Urebeiif  et  Lallemand,  avec  les  docteur  et  les  évaiigé- 
lisles,  le»  sainis  et  les  martyrs  de  tous  les  pays  comme  de  tous  le> 
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âges,  (|uc  le  Dieu  des  cliréliens  cherche  sa  propre  gloire  et  veut  le 
salut  (les  hommes  par  l'Église  et  non  par  les  sectes  ;  si  nous  recon- 
naissons que  celui  qui  est  la  vérité  ne  peut  mentir  et  que  l'im- 
muable ne  peut  enfreindre  sa  promesse  ;  alors  nous  jugerons  plus 
dignement  de  la  majesté  du  Créateur  et  de  la  dignité  de  la  créa- 
turc.  Dans  cette  supposition,  nous  verrons  disparaître  toute  contra- 
diction ,  et  toute  dilïiculté  sera  levée  ;  Dieu  aura  accompli  ses 
desseins,  et  exécute  ses  promesses;  la  prétendue  Réforme,  qui 
anéantit  l'Évangile  dans  un  si  grand  nombre  de  pays  chrétiens  et 
(|ui  entrave  ses  progrès  dans  les  pays  idolâtres,  "je  sera  (lu'ime 
nouvelle  conspiration  des  pouvoirs  de  l'enfer  que  Dieu  a  confon- 
dus et  déjoués  ;  on  sera  forcé  de  reconnaître  que  son  amour 
veille  toujours  sur  l'épouse  dont  il  a  Jii  autrefois  celte  parole  im- 
uuial)le  :  «  Aucune  arme  élevée  contre  toi  ne  pourra  l'alleindro, 
lu  cundaumeras  au  jugement  loule  langue  qui  le  résiste. 


concm;|sion. 


L'histoire  des  trois  derniers  siècles  ne  nous  apprend  pas  comme 
une  vérité  nouvelle  l'union  intime  do  Dieu  avec  rKgliso.  .■^eulnnont, 
des  laits  nouveaux  la  conlirmenl.  Nos  pères,  il  y  a  mille  a,is,  pro- 
clamaiont  avec  admiration  cette  vérité,  quoique  son  évid<>nce  fut 
pour  eux  moins  manifeste.  Les  premières  victoires  de  rKgliso  étaient 
à  peine  g'jgnées,  ie  paganisme  se  montrait  encore  une  puissance 
dans  le  monde;  et  déjà  saint  Augustin  disait  aux  fidèles  d'Afrique: 
«  Les  chrétiens  de  i',e  tonq)s  ont  un  avantage  sur  les  disci[)les  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  les  premiers  regardaient  dans  l'a- 
venir les  gloires  promises  à  l'épouse  du  Christ,  les  seconds  peuvent 
déji!,  dans  le  passif  icconnaiire  leur  acconqdissenuMil.  »  (juin/c 
siècles  se  ?•  il  éccilés,  chacun  d'eux  ap[)orte  à  la  vérité  un  nou- 
veau degré  li'évideiicc.  Quel  lémoignage  les  honniics  aUviulenl-ils 
encore'.*  Quelle  preuve  nouvciie  cherchenl-ils  de  la  permanence 
indéfectilile  de  l'Kglise'.*  Peuvent-ils  inventer  un  nouveau  piège' 
Llle  les  a  loi^s  déjoués  ;  où  ii-«M:t-ils  chercluir  des  ennemis 
qu'elle  n'ait  déjà  vaincus".'  Pirpetuellomenl  altaipiéf,  elle  survit 
à  .ses  adversaires.  Ils  oui  l'un  apWvs  lautrc  pit^dil  sa  lin  pro- 
chaine ;  tous  ces  faux  prophètes  ont  disparu;  elle  demeure  «  Lors- 
(pic  nous  réfléihisMius  aux  assauts  furnùdables  q»u'  lÉglise  a  sur- 
montés, td)ser\c  Macaulay,  nous  avons  peine  à  concevou'  de  quelle 
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inniiière  elle  pourra  périr.  »  Et  l'histoire  du  mondo,  depuis 
bientôt  deux  mille  ans,  est-elle  autre  chose  que  l'histoire  de 
ses  combats  et  de  ses  triomphes?  Ariens,  nestoricns,  Vandales 
et  donatistes,  Huns,  Goths,  Grecs  et  musulmans  se  sont  ligues 
contre  elle.  Les  assauts  qui  ont  menacé  pour  un  temps  sa  foi,  son 
existence,  ont  démontré  celte  vérité  :  «  Celui  qui  tombera  sur 
cette  pierre  se  brisera,  »>  Vainement  l'ennemi  dirigea  contre  elle 
les  hordes  sauvages  du  Nord  ;  il  espérait  par  la  force  brutale  anéantir 
l'Kglise  restée  inébranlable  aux  coups  des  hérésies  de  la  Grèce,  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie;  ces  barbares  déposèrent  à  ses  pieds  leurs 
dépouilles,  et  adorèrent  la  croix,  qu'ils  voulaient  abattre  !  Vaine- 
ment les  légions  du  fiiux  prophète  balayent  les  églises  corrompues 
de  l'Orient,  font  leur  proie  de  la  Grèce,  renversent  le  trône  de 
Byzance,  cette  métropole  du  schisme  oriental  ;  là  se  trouvaient  les 
linùtes  que  ces  légions  ne  devaient  pas  franchir.  Dès  lors  le  MuiMd- 
man,  arrêté  au  milieu  de  sa  course  en  face  des  invincibles  cohortes 
envoyées  par  le  vicaire  du  Christ,  comprit  que  la  foi  avait  une  autre 
puissance  que  le  fanatisme.  L'unité  catholique  était  une  barrière 
plus  impénétrable  que  les  ligues  humaines  ou  sataniques  ;  il  fallut 
donc  demander  la  paix  à  \ni  pouvoir  que  ni  la  force  ni  l'arlilice 
n'étaient  capables  d'él>ranler,  à  une  Église  don?  le  pontife  su- 
prême prédisait  au  même  instant,  et  avec  une  égale  assurance, 
le  triomphe  de  Rome  et  la  captivité  de  Constanlinople. 

Dans  ces  deiiiiers  jours,  l'ennemi,  déconcerté  en  tant  de  ren- 
contres, organisa  la  plus  formidable  rsivolte  contre  laquelle  l'E- 
glise eut  jamais  à  se  défendre.  Au  seizième  siècle,  les  portos  de 
renfor  s'ouvrirent:  il  fut  permis  a  une  légion  d'esprits  impurs 
d'entrer  en  guerre  contre  l'Eglise.  Au  moment  où  leurs  clameurs 
trouvaient  écho  dans  la  nu)itié  des  royaumes  de  l'Europe,  ime  nou- 
velle compagnie  d'apôtres  sortit  du  sanctuaire,  revêtue  de  l'arnnu'e 
de  Dieu,  chargée  par  lui  de  reconquérir  les  apostats  du  Nord,  cl 
(le  rasseudiler  à  TEsi  et  à  l'Ouest,  parmi  les  nations  et  h-s  peuples, 
celle  nudiitnde  de  notiveaux  croyants  auxquels  il  avait  résolu  de 
Iransférer  l'héritage!  dédaigné  par  les  Suédois  et  les  Saxons  enivrés 
à  la  <(ui|)e  enchanteresse. 

Telle  fut  la  victoire  de  l'Eglise.  Trois  cents  ans  se  sont 
'•coulés  depuis  le  conmiencement  de  cette  lutte;  les  sectes  sont 
t(»nd»ées  en  pourriture,  remplissant  l'air  d'une  odeur  de  mort; 
l'Ile  est  restée  immuable  >«r  son  éternel  fondement,  enseignant  h 
K(»i  toujours  la  méni^  ,  «  n?  iim*  pa"toHit  la  luminrc  de  la  civili^»- 
lion,  »  «  étendant  im  oi..:  i.'  bienfaib,  »  et  «  ramant  des  m  - 
lions  dWmi's.  »  Gràco  ù  un  niuiistt^rc  pleia  ée  vérité  et  en  puissance. 


:■,  •  =:u» 


„'•<  •<: 


iJl;'' 


.154 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


les  races  les  plus  dégradées  de  la  famille  humaine,  Annamites, 
llurons  ou  Guaranis,  ont  confessé  que  Dieu  était  avec  l'Église  ; 
elles  ont  trouvé  dans  sa  communion  la  lumière  de  leurs  pas,  «  les 
promesses  du  monde  présent  et  les  espérances  du  monde  à  venir.  » 

Pourquoi  chercher  encore?  Quel  signe  pouvons-nous  demander 
do  la  présence  et  du  pouvoir  de  Dieu,  que  nous  ne  trouvions  déjà 
dans  l'histoire  de  l'Église.  Il  est,  dans  ses  annales,  des  opérations 
mystérieuses  de  la  Providence  dont  l'homme  ne  peut  pénétrer  les 
secrets.  Il  est  aussi  des  anivres  plus  intelligibles,  brillantes  comme 
l'éclair  qui  sillonne  la  nue  :  l'enfant  même  serait  capable  de  les 
saisir  et  de  les  interpréter.  Telles  sont  les  œuvres  de  Dieu  par  sou 
Église.  «  Non  inteU'Kjimus  judicantem,  sed  vidimus  operantem,  » 
a  dit  saint  Léon  le  Grand.  Cette  vérité,  nous  avons  voulu  la 
mettre  en  lumière.  Vidimus  operantem!  Nous  avons  vu  Celui  qui 
dispense  ses  dons  comme  il  lui  plaît,  répandre  partout  ses  grâces 
les  plus  précieuses  sur  les  ministres  de  l'Église,  et  hs  refuser 
toujours  aux  prédicants  de  l'erreur.  Nous  l'avons  vu,  envoyer  un 
nouveau  Paul  ou  un  nouveau  Barnabe,  remplis  de  son  esprit  et 
prêchant  sa  doctrine  à  toutes  les  contrées  de  la  terre,  depuis  les 
demeures  populeuses  de  l'exlrème  Asie,  jus(iu'au\  lentes  dispersées 
des  sauvages  de  l'Amérique.  Partout  il  a  fait  les  disciples  dignes  do 
leurs  maîtres.  Nous  avons  vu  le  faible  devenir  vaillant,  le  timide 
devenir  courageux,  au  pomt  de  sourire  aux  tortures  et  de  se  réjouir 
en  présence  de  la  mort;  la  grâce  était  dans  leur  c(eur,  excitant  le 
zèle  de  l'apôtre  et  l'espoir  du  martyr.  Nous  avons  vu  dans  les  cités 
de  la  Chine  et  de  l'Inde,  dans  les  îles  de  l'Océan  du  Sud,  sur  les 
rives  de  la  Plala  et  de  l'î'ruguay,  lu  Mohawk  et  de  l'iluron,  les 
mêmes  sacrilices  mystérieux  qui  sont  la  vie  des  nations  et  gagnent 
les  royaumes  au  Christ.  Comme  autrefois,  au  même  instant,  ces 
sacrifices  avaient  rougi  les  eaux  du  Rhône  et  du  Tibre,  de  l'Abana 
et  de  rOrontes  ;  offerts  pour  la  même  vérité  sur  les  places  publi- 
ques de  Lyon,  de  Rome,  de  Jérusalem,  dans  les  capitales  de  Lydie, 
du  Pont  et  de  Syrie. 

De  nos  jours  nous  avons  vu  toutes  ces  merveilles,  «  elles  sont 
l'anivre  de  la  droite  du  Très-Haut,  »  renouvelées  sous  nos  yeux  par 
nos  frères  et  nos  proclics,  renqilis  du  Saint-Ksprit  comme  étaient 
nos  pères,  acceptant  les  mêmes  épreuves  et  remportant  les  mêmes 
victoires.  Quant  aux  envoyés  des  sectes ,  apôtres  mercenairtN 
d'un  Évangile  mutilé  dont  ils  ont  exclu  ce  qui  |i<>ut  troubler  leur 
repos  ou  gêner  leurs  inclinations  terrestres;  ces  lionuuos  aux(|uels 
Dieu  refuse  les  dons  (|ui  ne  sont  pas  |)uremeul  naturels,  en  privant 
ceux-ci  de  leur  efticacilé,  on  les  voit  partout  déshonorer  le  cliristia- 
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vu  dans  les  cités 
du  Sud,  sur  les 
t  de  l'iluron,  les 
itions  et  gagnent 
cme  instant,  ces 
'ibre,  de  l'Abana 
es  places  pubii- 
pitalcs  de  Lydie, 

es,  «  elles  sont 
)iis  nos  yeux  par 
comme  étaient 
trtant  le?  menas 
res  mercenaire» 
ni  tioubicr  leur 
omnies  aux(|uel> 
irels,  en  privant 
lorer  le  clinstia- 
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nisme,  (aire  tourner  ses  divergences  en  ridicule  et  exposer  ses  mi- 
nistres à  la  risée  des  païens.  Tandis  que  l'Église  ne  cesse  d'en- 
voyer aujourd'hui,  comme  à  son  origine,  des  apôtres  sur  lesquels 
Dieu  répand  ses  dons  paternels,  dont  il  proclame  encore  avec 
amour  qu'ils  «  verront  leurs  générations  au  milieu  des  gentils 
et  leurs  descendants  au  milieu  des  peuples.  » 

Vidimiis  operantem  !  Ce  que  nos  pères  ont  vu,  nous  l'avons  con- 
templé dans  un  jour  plus  brillant.  Les  conseils  de  Dieu  sont  cachés, 
mais  ses  œuvres  sont  manifesles.  Elles  enseignent  ce  qu'elles  ont 
toujours  appris.  Dieu  vit  et  agit  dans  son  Église;  elle  est  la  fian- 
cée parée  pour  son  époux,  «  la  cité  resplendissante  de  la  gloire  do 
Dieu.  »  Ne  le  cherchez  pas  ailleurs,  il  a  montré  dans  cent  endroits 
différents,  combien  vaines  seraient  vos  recherches.  Autant  aurait- 
il  valu  pour  les  Israélistes  d'abandonner  Moïse  et  d'aller  chercher 
la  lumière  en  Egypte,  cette  terre  couverte  de  ténèbres  amoncelées 
par  la  colère  divine;  autant  aurait-il  valu  aux  compagnons  de 
Josué  de  se  donner  des  maîtres  parmi  les  Amorrhéens  destinés  à 
la  ruine,  qu'à  des  chrétiens  d'oublier  l'Église  pour  chercher  Dieu 
au  nnlieu  des  hérésies  et  des  sectes.  Photiens,  luthériens,  angli- 
cans, calvinistes,  il  les  a  tous  abandonnés  dès  le  premier  moment 
de  leur  existence  aux  haines  intestines  et  à  de  honteux  désordres; 
on  les  voit  enfin  arriver  à  cet  abîme  de  corruption,  devant  lequel 
les  protestants  eux-mêmes  reculent  d'effroi,  disant  bien  haut, 
avec  une  douleur  tardive  :  «  les  jours  où  nous  vivons  sont  mûrs 
pour  la  grande  apostasie  !  » 

A  la  veille  d'une  lutte  dernière,  dans  laquelle  une  science  incer- 
taine veut  lever  l'étendard  contre  la  révélation,  présage  d'une  dé- 
composition des  sectes  plus  rapide,  un  seul  refuge  reste  aux  so- 
ciétés humaines.  Elles  doivent  choisir  entre  l'Église  et  le  chaos, 
bientôt  il  n'y  aura  plus  d'autre  alternative.  Les  orages  peuvent 
sévir  et  les  vagues  se  soulever,  la  demeure  de  ceux  qui  auront 
bien  choisi  sera  inébranlable,  elle  est  bâtie  sur  le  roc.  Quant  aux 
autres  qui  ne  connaissent  pas  l'Église,  et  qui  semblent  demander 
avant  le  naufrage  de  nouvelles  preuves  (lu'clle  est  bier\  la  véritable 
épouse,  le  jardin  fermé,  arrosé  par  la  fontaine  de  vie;  elle  leur 
adresse  de  tendres  invitations,  une  fois  encore,  ce  sera  peut-être 
la  dernière.  Calme,  inébranlable,  sûre  de  Dieu  et  d'elle-même,  elle 
veut  les  sauver  s'ils  daignent  y  consentir.  Elle  leur  rappelle  s(>  » 
histoire  et  la  leur  ;  elle  montre  ses  truvres  au  milieu  des  honun«  •• 
depuis  le  jour  où  le  Fils  de  Dieu  les  confia  à  sa  charge  ;  elle  indi(pie 
ce  qu'il  a  fait  en  elle  et  par  elle  |)endant  les;  trois  derniers  siècles, 
les  nations  qu'elle  lui  a  enfantées,  les  apôtres  qu'elle  a  nourris, 
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lo'^  martyrs  qu'elle  lui  a  offeris.  Elle  leur  retrace  leur  propre  his- 
toire, durant  la  même  période,  plein'  ih  malédictions  pour  eux 
et  poi  les  infidèles  auxquels  ils  on!  coramuniqué  la  contagion 
de  leurs  erreurs  ;  et  comparant  leur  mortelle  influence  avec  son 
ministère  de  salut,  de  puissance  et  d'amour  que  Dieu  a  toujours 
employé  pour  sauver  ses  créatures  et  pour  manifester  sa  gloire, 
elle  laisse  à  Dieu  le  soin  de  juger,  contente  de  redire  avec  lui 
à  ceux  qui  doutent  encore  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas  à  ma  parole, 
croyez  à  mes  œuvres.  » 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  MISSIONS 
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Nous  devons  à  l'obligeance  des  Ordres  religieux  et  des  Congré- 
gations particulièrement  vouées  à  l'apostolat,  de  précieuses  indi- 
cations dont  nous  présentons  le  résumé.  Ce  tableau,  malgré  bien 
des  lacunes,  fera  connaître,  en  partie,  la  sollicitude  de  l'Eglise 
qui  ne  cesse  d'envoyer  ses  missionnaires  sur  tous  les  points  du 


globe. 


AUGUSTINS. 
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Les  Âugustins  ou  Ermites  de  Saint-Augustin,  ordre  très-ancien 
dans  l'Eglise,  possèdent  des  missions  à  Dublin,  Amsterdam,  Phi- 
ladelphie et  Albany.  Les  Augustins  qui  renaissent  en  France  ont 
leur  centre  à  Nîmes,  avec  le  rév.  Père  d'Alzon  pour  supérieur 
ifônéral.  Ils  dirigent  particulièrement  leurs  efforts  vers  l'Orient 
alin  de  ramener  à  l'unité  les  églises  schismatiques.  Dans  ce  but, 
ils  ont  une  maison  d'éducation  à  Andrinople.  —  L'Australie  leur 
est  aussi  redevable  de  plusieurs  missionnaires.  \.  *■'   )  Ult/' 
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Cet  Ordre,  un  des  plus  célèbres  par  son  antiquité,  compte  dans 
l'église  catholique  quatre  Congrégations  : 

MelchiteSj  sept  monastères,  le  principal  à  Saïda; 

RnthénienSy  vingt-huit  maisons,  deux  cents  religieux  ; 

Italieîis^  abbaye  principale  ù  Grottaferrata.  Les  Basiliens /"rflM- 
mis  dirigent  deux  collèges  dans  le  Vivarais  et  un  séminaire  à 
Toronto  (iiaul  Canada). 
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BARNABITES. 

Clercs  réguliers  de  Saint-Paul  dont  le  centre  est  à  Milan.  Celte 
Congrégation  se  dévoue  à  l'enseignement,  au  service  des  hôpitaux 
et  aux  missions.  Le  Père  Schouvaloff,  de  vénérée  mémoire,  a  beau- 
coup contribué  à  la  fondation  des  Pères  Barnabites  à  Paris  et  à 
leur  mission  Scandinave.  Elle  a  pour  provicaire  apostolique  le 
révérend  Père  Stub,  né  en  Norvège.  Malgré  bien  des  entraves  et 
une  liberté  précaire,  une  mission  a  été  fondée  à  Stockholm  et  une 
à  Christiania.  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Chambéry,  avec  des 
orphelinats  à  Saint-Pétersbourg,  à  Copenhague  et  à  Stockholm, 
unissent  leurs  efforts  à  ceux  des  missionnaires. 


BÉNÉDICTINS. 


Les  Pères  Béncdictiiis  anglais  ont  deux  vicaires  apostoliques  en 
Australie  et  un  archevêque  à  Sydney:  Mgr  Jean  Polding,  métropo- 
litain de  huit  évêchés  dan"  la  même  contrée. 

Le  diocèse  de  Sydney  compte  45,000  catholiques.  Son  organi- 
sation rapide  et  les  merveilleux  changements  obtenus  par  les 
missionnaires  dans  les  colonies  pénitentiaires  étonnent  la  popu- 
lation protestante.  Chaque  année  deux  à  trois  cents  dissidents  ren- 
trent dans  le  sein  de  l'Église,  et  cinq  à  six  cents  infidèles  deman- 
dent le  baptême. 

Sur  les  côtes  occidentales  de  l'Australie,  les  Bénédictins  ont  en- 
trepris de  civiliser  les  peuplades  indigènes  à  l'aide  des  mêmes 
moyens  employés  par  les  premiers  enfants  de  saint  Benoît  pour 
évaugéliser  l'Europe.  Sur  un  sol  autrefois  inculte  ils  ont  fondé 
deux  monastères  :  Nouvelle-Neurciecl  Noitveau-Subiaco^i\euTi  noms 
thors  à  l'Ordre.  Leur  exemple  a  inspiré  le  goût  du  travail  à  beau- 
coup d'indigènes  qui  vivent  aujourd'hui  du  produit  de  leurs 
champs.  Un  collège  et  des  écoles  se  sont  élevés  à  l'ombro  des 
deux  monastères.  Plusieurs  Australiens  ont  déjà  été  envoyés  à 
Home  pour  conq>léter  leurs  études.  Les  progrès  de  l'apostolat  ont 
exigé  en  1859  la  formation  du  nouveau?  diocèse  de  Port-Victoria. 

Les  Pères  Bénédictins  d'Einsidelen,  en  Suisse,  ont  des  missions 
dans  l'Amérique  du  Nord  ;  Tabbaye  de  Saint-Vincent,  un  collège 
et  douze  stations  dans  le  Minnesota  et  l'Indiana. 

Ile  Maurive,  Mgr  Adrien  llankinson,  vicaire  apostolique. 
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CAPUCINS. 


Les  missions  des  Pères  Capucins,  dont  le  centre  est  à  Rome, 
prirent  un  grand  développement  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et 
s'étendirent  à  toutes  les  parties  du  monde  connu.  Leurs  provinces 
de  France,  alors  au  nombre  de  treize,  eurent  des  missions  exté- 
rieures à  la  tête  desquelles  furent  le  célèbre  Père  Joseph  et  le  Père 
Léonard,  qui  leur  donnèrent  beaucoup  d'extension.  Aux  Capucins 
français  revient  la  gloire  d'avoir  des  premiers  porté  la  croix  dans 
le  nouveau  monde  à  l'île  de  Maranhao,  sur  les  côtes  du  Brésil,  en 
1611.  Ils  ont  maintenant  les  missions  suivantes  : 

MISSION-         Fm'REs 
MAIRES.       CONTEUT". 

ASIE. 

Myrle-Cillcle.  Le  rév.  Père  Zaccaria,  des  Ab'-utzes,  préfet 
.npostolique 10 

TréblEoude.  Le  ivv.  Père  Philippe,  de  Bologne,  préfet 
iipostoliqiic 12  2 

Cette  mission,  Irès-étendue  le  long  des  côtes  do  la  nier 
Noire,  fut  créée  après  que  les  Pères  Capucins  curent  été 
chassés  de  Géorgie  par  les  Russes  en  1845. 

Mésopotamie.  Le  rév.  Père  Nicolas,  do  Barcelone,  préfet 
apostolique 9 

Aden.  Le  rév.  Père  Alphonse,   de  Macerata,   vice-préfet 
apostolique , 2 

Agra.  Mgr  Angelico  Bednik ,  de  Capronza,  en  Croatie, 
ovèqne  de  Luca  et  vicaire  apostolique 24 

Patna.  Mgr  Anaslase  Ilartnian,  de  Luccrtie,  en  Suisse, 
évêque  de  Derbi,  vicaire  apostolique 21 

AFRIQUE. 

TnnlM*.  Mgr  SuUer,  de  Ferrare,  évéquo  de  Rosalia,  vi- 
rairo  apostolique Il  5 

CallaM.    Mgr  Giiilielino  Massaja,    de  Piova,  en  Piéinonl,    . 
évèque  de  Cassia  et  vicaire  aposloUipie;  et  Mgr  Kelicissiino 
Cociiio,  de  Corteiiiilia,  on  Piémont 7 

'  I<e  colic'go  roiuléà  Tunis  par  l'nbbô  Bourgade,  el  coiifu'  nui  FrèrCii  de  In  Dodiino 
ilin'lienne  ainsi  que  rhô|iilnl  diriffé  pur  dos  ndi^ieiiscs  frnnçni^os  porli'iit  le  nom  «le 
siinl  Louis,  suite  lécomle  de  I»  clin|>i'llc  érijrée  à  (Jirlhnne  rn  l'Iionnniir  du  snint  roi. 
M.  I'ai)lié  llmirijnde,  aiimrtiiicr  en  lilre  de  trlle  chapelle,  ivdi|{e  un(!  série  de  ptililica- 
lioiis  niabcs  iM'iiiMliijues,  liviC'*  «-l  journaux  ipii  se  répandent  chri  les  niusiilinmi"'  de  tous 
li'«  pays.  (Conipli'mciit  aux  iuilicntinns  dniinée»  lonio  I",  p.  181.) 
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Celle  mission,  qui  s'élenJ  depuis  le  Nil  Bleu  jusqu'à  mi-'sion-  fhè.e» 
réqualeur,  esl  bien  inléressante.  Elle  forme  une  r  'ilation  ''*"*^''-  <=o''*'':"ts. 
de  race  sémiliiiue,  la  meilleure  de  l'Afrique,  el  a  rësislé 
jusqu'à  présenl  aux  envaliisscmenls  de  l'islamisme  dont 
elle  esl  enlourée  de  loutcs  paris.  Mgr  Massaja,  après  avoir 
affronté  l'exil  el  la  niorl,  s'y  dévoue  entièrement;  il 
veut  y  introduire  l'usage  de  l'écrilurc ,  pour  fixer  la 
langue,  qui  se  rapproche  de  l'hébreu.  < 

Les  plus  grandes  diflicullés  viennent  maintenant  de 
l'Ethiopie,  dont  l'clal  de  révolution  el  la  capiivité  de  tous 
les  Européens  défendent  les  abords. 

Iles  Séchelles.  Le  rcv.  Père  Paiiela,  des  Abruii^es  , 
préfet  apostolique 4 

LEVANT. 

Iles  Ioniennes.  Le  rév.  Père  Antonio,  de  Venise,  ])rési- 
deni. , 4 

ConstantlnopPe.  Le  rév.  Père  Pielro,  de  Sellingiano 
(Reggio),  préfet  apostolique n  H 

'      AMÉRIQUE. 

Brésil.  Préfecture  de  Rio-Janeiro.  Le  rév.  Père  Gaetano, 
de  Messine,  comniissaire  général  el  préfet  apostolique..    .    .      25 

Préfecture  de  Bahia.  Lercv.  Père  Innocenzo,  d'Apiro, 
province  de  Narca,  préfet  apostolique \\  4 

Préfecture  de  Pernambuco.  Le  rév.  Père  Egidio,  de 
Garessio,  en  Piémont,  vicaire  apostolique 5  \ 

Chili.  Le  rév.  Père  Ignazio,  de  Poggibouzi,  préfet  apo- 
stolique         38 

États-Unis.  Les  mis  de  Calvario  (Wisconsin)  et  de 
Saint-Clément. 

203       "^5 

En  dehors  et  compris  les  pays  de  mission,  les  Capucins  comp- 
tent 874  établissements  et  H,0i5  religieux. 
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CARMES. 


Les  missions  dirigées  |)ar  les  Pères  Carmes  souffrironl  luaii- 
coup  par  suite  de  la  révolution  de  89.  Elles  commencent  à  renaitre. 
Dans  l'Inde,  trois  évéchés  leurs  sont  assignés  :  Mgr  I{ernardin(» 
Ilaccinelli  réside  à  Verapoli;  Mgr  Carlo  Uyacinto  Valerga  à  Qirlim; 
Mi;r  Antonio  Aufossia  à  Maufialore. 
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En  Asie,  la  jjrél'eclurc  apostolique  de  Bagdad  leur  est  confiée. 
En  Syrie,  neuf  Pères  missionnaires  résident  au  Carmel,  berceau 
de  rO'dre. 


oVv:!''    <Ji 


DOMINICAINS. 


Au  nombre  des  contjuêtes  les  plus  glorieuses  des  enfants  de 
saint  Dominique,  il  faut  mentionner  les  lies  Philippines.  En  peu 
d'années,  depuis  l'époque  de  leur  découverte  (1564),  avec  l'aide 
des  Franciscains  et  des  Jésuites,  ils  ont  triomphe  complètement  de 
l'idolâtrie  et  du  mahométisme.  Leur  action  bienfaisante  s'exerce 
sur  une  population  de  quatre  millions  environ  d'habitants  ;  telle- 
ment que  l'Espagne,  malgré  ses  doctrines  actuelles  contraires  aux 
Ordres  religieux  qui  ont  fait  sa  gloire,  conserve  trois  couvents  de 
Dominicains  dans  la  mère  patrie  pour  alimenter  particulièrement 
les  Philippines.  Ces  îles  possèdent  un  archevêché,  quatre  évêchô';, 
onze  cents  prêtres  dont  six  cents  indigènes  répartis  entre  plus  de 
cinq  cents  paroisses.  Les  Dominicains,  en  comprenant  les  cin- 
(piante-six  religieux  employés  dans  les  missions  de  la  Chine  et  du 
Tong-King,  sont  dans  la  province  du  Saint-Rosaire  des  Philippines 
au  nombre  de  deux  cents  '. 

Au  Ton(j'King,  les  Pères  Dominicains  ont  deux  provinces  :  Le 
long-King  oriental,  sous  la  conduite  de  Mgr  Hilaire  Alcazar,  et  le 
Ïong-King  central,  dont  le  provicairc,  le  révérend  Père  Manuel 
Eslevez,  est  mort  de  la  peste  le  7  juin  1804,  après  avoir  traversé 
toutes  les  persécutions  qui  ont  désolé  depuis  vingt  ans  ces  contrées. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  17  mars,  il  envoyait  en  Europe 
d'intéressants  détails.  «  Si  Tannée  IHOo  n'a  pas  vu  se  renouveler 
les  épouvantables  massacres  de  1862,  les  chrétiens  sont  exposés  à 
l'avarice  et  à  la  haine  des  mandarins  qui  emploient  fous  les  moyens, 
même  les  coups,  pour  leur  faire  abaiulonner  la  foi  ;  mais  elle  est 
trop  profondément  enracinée  dans  le  cœur  des  lidèles.  »  Le  Père 
Eslevez  était  enron;  obligé  comme  depuis  longues  aimées  de  vivre 
caché  dans  son  vicariat,  donnant  ses  soins  a  la  formation  d'un 
clergé  indigène.  «  Celle  lerre,  disait-il,  arrosée  du  sang  de  tant 
d'illustres  martyrs,  est  féconde  en  fervenis  chréliens;  leur  seule 
crainle  est  de  momir  sans  confession.  »  Il  se  plaît  à  rendre  honi- 


A 


'  Voir  p'iiii-  Irsdiitails  :  Missioim  itominicaims  dans  I dlràiii'  Vririit.  par  le  iijv 
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mageù  ses  voisins  les  missionnaires  l'rançais  du  vicariat  occidental^ 
«  dont  la  charité  surpasse  tout  éloge;  les  chrétiens  exilés  trouvent 
en  eux  de  véritables  Pères  qu'ils  traitent  comme  des  fds  de  prédi- 
lection. » 

Si  le  tyran  Tu-Duc  tein|ière  ses  rigueurs,  ce  n'est  qu'une  ma- 
nœuvre rusée  de  la  politique  ahjcclede  ce  pays.  —  «Depuis  deux 
ans  que  les  traités  ont  été  signés  avec  la  France  et  avec  l'Espagne, 
la  religion  a  été  en  butte  à  une  persécution  sourde,  les  chrétiens 
n'ont  pas  en  un  moment  de  re[)os.  »  —  On  n'a  nullement  accorilo 
la  liberté  de  conscience  stipulée  dans  les  traités,  on  flagelle,  ou 
soumet  à  la  peine  du  rotin  les  prêtres  indigènes.  Les  traités  sont 
restés  sur  le  papier,  on  ne  les  a  pas  même  publiés.  «  Nos  maîtres 
n'agissent  point  par  crainte  des  armes  francjaises  ;  s'ils  ne  mettent 
pas  tout  à  feu  et  à  sang,  cette  modération  forcée  est  commandée 
par  d'autres  causes.  La  guerre  civile  est  une  des  principales.  Nos 
oppresseurs  savent  très-bien  que  It;  christianisme  est  répandu  par 
tout  le  royaume,  et,  si  les  chrétiens  se  révoltaient  pour  se  réunir 
au  prétendant,  jl  en  poinrail  résulter  de  graves  inconvénients  ; 
ainsi,  pour  ne  pas  s'attirer  de  nouveaux  eimemis,  ils  exercent 
moins  de  rigueurs  à  notre  égard.  »  La  guerre  civile  continue  ses  ra- 
vages dans  la  province  orientale  ;  les  mandarins  sont  remplis  de 
crainte.  «  L'observateur  attentif  devrait  voir  au  Tong-King  les 
coups  de  la  justice  divine.  L'année  dernière,  la  peste  lit  de  grands 
ravages  parmi  le  peuple  inlidèle  :  cette  année  la  guerre  sème  le 
deuil  dans  les  familles  les  plus  considérables'.  » 

Conslanlinoplc,  Mgr  Martini,  provincial  et  préfet  apostoli(|uc. 
Deux  couvents.  La  vénération  du  peuple  pour  la  religion  catholicpic 
augmente,  les  Pères  peuvent  faire  des  processions  publiipies  aux 
fêtes  du  Saint-Sacrement  et  de  Notre-Dame  du  Rosaire. 

Smijrne,  cette  mission  dépendait  autrefois  de  Naxivan^  dans  la 
Grande  Arménie.  Cette  ancienne  province  se  com|)osait  de  cin- 
quante couvents,  et  conqitait  sept  cents  religieux.  Pendant  trois 
siècles,  ce  fut  grâce  aux  Dominicains  (jue  la  foi  se  conserva 
vive  au  milieu  do  ces  p('n|)les,  et  (pie  de  nombieux  hérétiques, 
abjuiant  leurs  erreurs,  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Kglise.  Ils 
avaient  aussi  fondé  dans  ce  pays  cinq  évèchés  conliés  à  des  évo- 
ques de  leur  Ordre.  Au  conniiencenient  du  seizième  siècle,  Tamas- 
kulican,  par  ses  persécutions,  les  obligea  à  se  réfugier  dans  l'Asie 
Mineure.  —  Origine  de  leur  mission  de  Smyrne. 

Santorin,  les  Pères  s'occupent  en  particulier  de  préparer  de 
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jeunes  missionnaires,  et  d'cvangéliser  les  catholiques  de  iYrtxos, 
de  Tinos^  de  Scio  et  de  Syra. 

Kurdistan  et  Mésopotamie,   mission   de  Mossoul  dirigée  par 
Mgr  d'Amauton;  deux  couvents. 
Cafreiie,  un  évêque. 

Au  Brésil,  au  Pérou,  au  Chili,  à  VËquateur ,  plusieurs  cou- 
vents, —  A  Guatemala,  un  couvent  ;  de  même  au  bas  Canada 
—  Aux  États-Unis  et  Californie,  cinq  couvents  et  plusieurs  sta- 
tions. 

A  la  Trinidad,  les  Dominicains,  ayant  à  leur  tête  Mgr  Gouin, 
sont  établis  à  Port-d'Espagne,  ville  principale.  Un  mémoire, 
adressé  le  23  juillet  1864,  par  le  révérend  Père  Bion,  contient 
des  détails  du  plus  haut  intérêt.  «  Les  Indiens  indigènes,  comme 
dans  toutes  les  anciennes  possessions  espagnoles,  se  sont  con- 
servés dans  l'intérieur  de  l'ile  sans  avoir  rien  qui  les  distingue 
du  reste  de  la  population,  formant  en  tout  cent  mille  habitants; 
la  religion  a  opéré  cette  transformation.  »  Les  familles  africaines, 
assez  nombreuses,  montrent  des  qualités  susceptibles  d'être  cul- 
tivées avec  avantage.  Depuis  Pabolition  de  l'esclavage,  comme  il 
ne  fallait  plus  compter  sur  le  travail  des  nègres,  le  gouvernement 
anglais  fit  venir  des  coolies.  Indiens  asiatiques  qui  s'engagent 
pour  cinq  ans.  Leur  culte  se  traduit  par  l'idolâtrie  et  le  féti- 
chisme le  moins  dissimulé.  La  plus  importante  de  leurs  solenni- 
tés, nommée  Hamsi,  qui  se  célèbre  au  mois  de  mai,  à  l'époque 
de  la  pleine  lune,  consiste  à  adorer  une  poignée  de  bouc  que 
leur  prêtre  retire  du  fond  d'un  étang. 

Le  gouvernement  anglais  a  mis  en  vigueur  ici,  comme  dans 
SCS  autres  possessions  où  les  populations  ne  restent  pas  sous  une 
seule  et  même  communion  religieuse,  le  système  des  écoles  appe- 
lées Gorf/^ss  (sans Dieu);  toute  question  religieuse  en  est  absolument 
bannie,  pour  ne  heurter  les  convictions  de  personne.  Il  n'y  a, 
dès  lors,  ni  prières,  ni  catéchisme,  ni  histoire  sainte.  «  Ce  sys- 
tème n'a  pas  même  l'approbation  des  ministres  protestants,  qui 
comprennent  aussi  bien  que  nous  qu'il  s'agit  avant  tout,  pour  les 
enfants,  d'éducation  religieuse.  »  Après  avoir  indlipié  quelques 
côtés  moins  favorables,  le  Père  Bion  peut  cependant  dire  :  «  Grâce 
à  Dieu  la  population  dans  toutes  les  classes  est  profondémoni  reli- 
gieuse. On  y  sent  partout  vivre  l'esprit  de  foi  devenu  plus  actif 
et  plus  fort  par  suite  du  contact  do  nos  fidèles  avoc  le  protestan- 
tisme. Avec  cet  esprit  vous  comprendre/,  la  joie  respectueuse  (pii 
accueille  le  prêtre.  Le  curé  est  vraiment  chef  et  roi  de  la  paroisse; 
il  n'est  pas  de  sacrifices  que  l'on  ne  soit  prêt  à  s'imposer  pour 
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répondre  à  son  appel.  Qu'il  lasse  bàlir  une  église,  un  preshytère, 
tout  le  monde,  riches  ou  pauvres,  est  prêt  à  contribuer  de  sa  bourse 
ou  de  son  travail.  » 

Le  Père  Bion  se  plaît  à  rendre  hommage  aux  vertus  apostoliques 
de  Mgr  Spaccapietra,  envoyé  par  le  Saint-Siège  comme  visiteur, 
aujourd'hui  archevêque  de  Smyrne,  et  maintenant  en  France  pour 
plaider  la  cause  de  son  nouveau  diocèse.  L'influence  de  ce  digne 
archevêqne  s'étendait  sur  toute  la  population;  en  onze  jours,  par 
exemple,  sur  son  simple  désir,  elle  transforma  en  calvaire,  avec 
chapelle  et  stations,  une  colline  qu'il  fallût  aplanir.  11  assembla, 
malgré  do  grandes  difficultés  de  voyage  et  de  distance,  un  concile 
des  évêques  et  vicaires  apostoliques  de  la  province,  plusieurs  sy- 
nodes; il  fonda  des  hospices,  des  écoles.  Ses  œuvres  de  charité 
subsistent  et  prospèrent.  La  mission  de  la  Trinidad,  comme  celle 
de  Mossoul,  est  particulièrement  attribuée  aux  Dominicains  fran- 
çais. 


EUDISTES, 


Nous  trouvons  dans  le  journal  wesleyen  de  la  Dominique,  île 
confiée  à  la  Congrégation  des  Eudistes,  une  notice  intéressante  : 

«  Appelée  du  nom  de  son  fondateur,  Eudes,  frère  d'Eudes  Mé/e- 
rai,  historiographe  de  France  sous  Louis  XIII,  cette  Société,  érigée 
en  1642,  possédait  de  nombreux  établissements  en  France  avant 
la  Révolution.  Plusieurs  de  ses  membres  furent  massacrés  aux  Car- 
mes iC  2  septembre  1792.  Réorganisée  en  1826,  cette  Congréga- 
tion dirige  un  séminaire,  quatre  collèges,  une  maison  de  missions. 
La  résidence  du  supérieur  général  est  en  Bretagne,  à  Redon,  dans 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Sauveur.  —  Mgr  Poirier,  évêque,  vi- 
caire apostolique  de  Roseau,  est  entouré  de  plusieurs  Pères  et 
Frères  de  sa  Congrégation,  et  en  attend  un  plus  grand  nombre.  Il 
a  sous  sa  juridiction  Vile  Saint-Thomas,  confiée  aux  Pères  ré- 
demptoristes,  les  Iles  Vierges  et  Danoises.  Mgr  Poirier  fait  élever 
en  France  plusieurs  jeunes  gens  de  la  Dominique  qui  se  préparent 
aux  saints  Ordres.  —  Il  a  fondé  un  asile  pour  soixante  orphelines, 
—  des  écoles  pour  les  garçons  et  pour  les  filles,  —  un  pensionnat 
pour  les  jeunes  personnes  dirigé  par  les  Sœurs  de  la  Vierge  lidèle  ; 
il  fonde  une  école  industrielle  pour  les  gansons,  et  bâtit  dans  son 
voisinage  une  église...  »  Un  journal  catholicjue  ne  dirait  pas 
mieux. 
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Sous  l'obédience  du  révérendissime  Père  ministre  général  rési- 
dant à  Rome,  au  couvent  d'Ara-Cœli. 

PAROISSES 
I?  II  D  A  n  E<  "  ISSION-      COO-  «T 

EUROPE.  NAIRES.      VENTS,     SUCCUR- 

SALES. 

Angleterre.  Préfet  :  le  rcv.  Père  P/Crnard  Van-Loo, 
ninistro  proviucifil  de  Belgique 13  2 

Irlande.  Préfet  :  le  rév.  Père  Lorrnzo  Cosgrave,  mi- 
nistre provincial 72        15        26 

Hollande.  Préfet  :  le  rév.  Père  Van  der  Bech.   ...      60  5        22 

Wefstphalle  et  autres  provinces  prussiennes.  Préfet  : 
le  rév.  Père  Othmar  Maasman 108  9  i 

Buiwle.  Préfets  :  les  rév.  Pères  Paul  Stopinski,  —  Flo- 
rian  Syvieszeki.  —  Joachim  Uisncr,  —  Michel  Dukoinski.  144        12        23 

Valaehle.  Préfet  :  le  rév.  Père  Paul  Naney,  de  Bude 
(Hongrie) 20  3  1 

^tervle.  Archevêque  :  Mgr  Darius  Bucciarclli  ;  préfet  : 
le  rév.  Père   Louis  de!  Sasso H  9 

Bosnie.  Évéque  :  Mgr  Sébastien  Francovich  (mort 
depuis  peu);  préfet  :  le  rév.  Père  Antoine  Vladie.   ...  152  5        57 

Cette  province  compte  (56  religieux  étudiants,  IT»  éco- 
les, 150,000  catholiques. 

HerzégovJue.  Évéque  :  Mgr  Raphaël  Barisich  (mort 
depuis  peu);   préfet  :  le  rév.   Père  Alhert   de  Londiona.     42  1         19 

12  religieux  étudiants,  4  écoles,  50,000  catholiques. 

Albanie.  Mission  de  Pulati.  Évéque  : 

Préfet  :  le  rév.  Père  Alhert  Gabriel 

d".  Londiona 10  9 

Mission  de  Castrati.  Évéque  : 

Préfet  :  le  rév.  Père  Bratcigliano,     14  12 

Mission  de   Sculari.   Évéque   :  Mgr  Louis 
Ciurcia;  préfet  :   le  rév.  Père  Amalo  de 

Lucques 14  12 

Mission  lYAIessio.  Préfet  :  le  rév.  Père  Amalo 

de  Lucques 9  S 

Mission  d'Anlivari.  Préfecture   réservé  au 

Ré\""  Général  de  l'Ordre 9  5 

Macédoine.  Archevé(iue  :  Mgr  Raphaël  d'Ambrosio, 
Napolitain;    préfet,    le  rév.    Père    Jean-Baptiste  de    Ci- 

pressa 12  11 

Conatantlnople  el  Arcliip4>l.  Préfet  :  le  rév.  Père 

Jean-Baptiste  de  Falcrone 12  9 

5  écoles. 

Total  des  mi.ssionnaires. .    .    .     696 
—    (les  élablissi'inenls.    .    .     277 
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.  <.  ¥  p  MISSION-        COU- 

*°         •  NAinES.       VENT». 

Terre  sainte.  —  Palestine.  — Hyrie.  —  Ile  de 

Chypre.  Préfet  :  le  Rév""  Père  Gardien  du  saint  Sépulire,       ' ^ 

Séraphin  Milani.  En   comprenant  les  missionnaires,  les  '  - 

religieux  prêtres  coadjuteurs,  les  religieux  étudiants,  les 

frères  convers  et  les  frères  tertiaires,  le  total  des  religieux 

est  de 277        31 

Chine.  Mission  de  Chen-si.  Évoque  :  Mgr  Ephise  Chiaïs, 
vicaire  apostolique,  religieux  franciscain  de 
la  province  de  Piémont. 

Mission   de  Chan-si.   Évêquc  :   Mgr  Gabriel       .,       ,.,^^, 

Damoretta,  de  la  province  de  Turin. 
Mission  de  Hu-Pé.  Évèque  :  Mgr  Louis-Célestin 
Spelta,  de  la  province  de  Saint-Didace,  en 

Piémont  (mort  depuis  peu) 18  " 

Résidence  principale  :  Tien-Men.  ''  ' 
1  séminaire,  1  noviciat,  10  séminaristes,  '  '  . 
22  églises,  14,000  catholiques. 
Mission  de  Hu-Naii.  Évèque  :  Mgr  Michel  Na- 
varre, .franciscain  espagnol 10 

5  écoles. 
Mission  de  Chang-Toung .  Évèque  :  Mgr  Louis 
de    Castcllazo ,    Piéniontais  ;    coadjuteur   : 

Mgr  Annibal  Eontani,  Piémontais 7 

10,000  catholiques.  ' 

Total  des  missionnaires.    .    .     306 
—    des  établissements.  .    .       87 
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.\rRIQUE. 

Basse-Egypte.    Évèque  :  Mgr  Pascal  Vuicic,  de  Dal- 

matie 66 

7  écoles.  Celle  mission  est  une  des  plus  prospères 
et  promet  une  aliondante  moisson  pour  le  catholicisme. 
(Faisant  partie  de  la  custodie  de  terre  sainte,  le  nombre 
des  religieux,  paroisses,  etc.,  est  compris  dans  celui  de 
Palestine.) 

Haute-Egypte.  Évèque  ;  Mgr  Pascal  Vuicic;  préfet  : 
le  rév.  l'ère  Venanze,  de  Saint-Vcnance 5 

Afrique  centrale.  Mgr  le  délégué  apostolique  d'É- 
gjpte;  préfet  :  le  rév.  Père  Fabian  de  Canide 45 

Tripoli  de  Barbarie.  Préfet  :  le  rév.  Père  Ange- 
Marie  de  Sainte-Agathe 8 

1  hospice. 

Mlaroe.  Préfet  :  le  rév.  Père  Lopez 6 

2  couvents  (Tanger  et  Tétouan). 

Total  des  missionnaires.    .    .     62 
—    des  él»bli!<ycments.  .    .     2ô 
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HISSIOK- 

AMERIQUE.  NAiiiEs. 

Californie 6 

Mission  ile  New-York 5 

Terre-\'euve.  Préfets  :  les  rév.  Pères  Damien  Hennc- 
wig  et  Servalius  Allmichs.  Résidences  (Teutopolis  et 
Çuiucy) 18 

Texas.  Préfet  :  Augustin  d'Asti 5 

Mission  de  B?<//a/o.  Préfet  :  le  rév.  Père  Pam- 

phile  de  Magliano 27 

Mission  de  Cmt'm»afi 17 

Mrxiqne.   Collèges   à   Zucateca,    Pachuca,     /opopa, 
Mexico,  Orizava,  Guatemala,  Queretaro.   .   . 
Mission  de  Chiapas.   Collège  à  Saint-Chris- 
tophe. 

Chacun  de  ces  collèges  étaient  bien  fourni  de  religieux 
missionnaires,  et  avaient  plusieurs  stations  parmi  les 
sauvages.  La  dernière  révohilion  les  ayant  dispersés,  il 
est  difficile  d'en  préciser  le  nombre. 

Bolivie.  Préfet  :  le  rév.   Père  Zéphirin  Murazzi.   .    . 
Collèges  :  A  Pariya,  Tarala,  la  Pax,  Sucré,  Potosi.    183 

Pi^rou.  Préfet  :  le  rév.  Père  Pierre  Gual  (Ocopa,  Lima 

et  Curzo) 50 

2  hospices.   (Le  nombre  des  missionnaires  des  autres 
couvents  n'est  pas  connu.) 

Chili.  Préfet  :  le  rév.  Père  Antoine  Gavillucci.   ...     32 

2  collèges  (Chiloè  et  Ciiillan)  ;  1  hospice  b  Valparaiso. 

Confédération  argentine.  Préfets  :  les  rév.  Pères 
Constant  Fcrrero,   Pierre  Pcllici 152 

3  collèges  (San-Carlos,  Salla,  Jujui);  2  hospices  (Rio- 
(Jiiarto,  Torrientes.) 

^ouvclle-CSrenade.  Préfet  :  le  rév.  Père  Octave  Garcin.     1 4 
2  ■.olléges (Cali  et  Popayan). 

Bnénos-AyreH 23 

1  collège;  2  hospices. 

Toutes  les  missions  de  l'Amérique  méridionale  et  la  plu- 
part de  celles  de  l'Amérique  septentrionale  envoient  des 
religieux  pour  èvangèliser  les  tribus  sauvages. 

Total  des  missionnaires ,    .    .     515 
—    des  établissements.   .   .       40 

OCÉANIE. 

Iles  Pliilippines.  Préfet  :  le  ministre  provincial  (pro 

tcmporr) 217 

Catliolifpies.  751.873.   —   Etablissement  principal  à 
Jlani  le. 
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l.r.S  MISSIONS  CIIRfiTlKNNKS. 


rAIIOISHlB 
MI«MOM-        OOU-  BT 

nàiiik.s.     vkNt».   Mir.r.iiii- 


AuHirnIle.  HvAjiio  :  M^r  Palriic-Boiinvontiiro  Gcor- 
};lio^nii,  (l(!  lii  |ii'nviiic<<.  (rirhiiuie. 

IVouvelle-X«^lande.  l'rôfot  :  l(>  rrv.  i'èru  Ocliivo  itur- 

sanli J>  1 

CoiiYOïil  pi'int'ipl  à  Aiiklmid. 

Il«  Yan-t'oiivrr.  SupiTiciir  :  lt«  irv.  Père  (lelso  ilc 

Casiel-Niiovo 2  1 

(loiivoiit  à  Vitioi'iii. 


Tolal  dos  missionniiiros. .    .    ,     228 
—  (Ifs  (''lahlisseinoiils  ...     157 

TOTAL    (ifuNÉIIAI,.  I':';""-    '■l'^"''^' 

Kiiropo mi  277 

Asit' 506  S7 

Afri(|U(i 02  25 

AmtViqiio. .' 515  49 

Océanie 22S  157 

7^807    ""593 

Kn  soinmo,  \c,  nonil»r(>  dos  Fraiici.scaiiis  do  lu  sliicle  ohsprvanco 
«si  anjonrd'Ijui  de  50,000. 


JKSUITKS. 


I/aïu'iomio  Conipa^mie,  dans  l'iiilénH  de  ses  missions,  acceptait 
(|nel(|norois  des  ôvècliés  lors(|uo  répiscopat  y  était  moins  nne  di- 
j,fnité  qu'nne  cliarjj[e.  l-a  (]om|)aj^nieactuclle  a  de  même  Imtt  évèques 
vicaires  apostoliques  dans  les  missions  :  MffiStcins,  vicaire  apostoli- 
que de  Bombay  ;  Mj^r  van  llenle,  vicaire  apostolique  de  (lalcutta; 
Mgr  Cauoz,  vicaire  apostoiiijne  du  Madnré  ;  Mgr  Langu'llat,  vicaire 
apostolique  de  Nankin  ;  Mgr  Dubar,  vicaire  apostoli(pie  du  Tclié-li 
oriental;  Mgr  Duperron,  vicaire  apost(dique  de  la  Jamaïque;  Mgr 
Klberidgc,  vicaire  apostoli(pie  de  la  (luyane  anglaise;  et  Mgr 
Miége,  vicaire  apostolique  du  Kausas.  Klle  a  de  plus  deux  Pn'l'els 
apostoliques  dans  la  mission  de  Madagascar,  le  H.  P.  Joueu  et  le 
FI.  P.  l'iiiaz,  qui  n'ouï  point  rei.n  la  coiisécraiion  épiscopale. 
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ii(!s  provinoos  do  Paris  ol  (loOliampHgnociivuionl  lourHrniHHioii- 
iinirosoiiriiiiic,.')!!  Ciiiind.;,  :ni\  Klals-ruisct  dnti.s  la  Guyane  l'ran- 
oaisc  ;  elles  coiiipleiil  acliielloiiiciit  dans  ces  quatre  missions,  cent 
vin^l-lrois  Pères,  treute-ciii(|  seolastiqucs,  cent  trois  coadjuteurs; 
en  tout  deux  eenl  soixante-un  missionnaires. 

La  province  de  Lyon  est  cliargée  des  missions  (PAIgério  en 
Arri(|ue,  de  Syrie  en  Asie  et  de  la  Nouvelle-Orléans  en  Amérique  ; 
le  nondtre  total  des  missionnaires  est  de  quatre-vingt-douxc  Pères, 
vingt  scolas(i(|ucs,  cent  onxo  eoadjutcurs  ;  en  tout  deux  cent  vingt- 
Irois. 

I^a  province  de  Toulouse  se  dévoue  aux  missions  du  Maduré,  de 
Itouriton  et  de  Madagascar;  elle  y  a  présentement  quatre-vingt-neul' 
IV'res,  on/.e  scolaslicpies,  trente-six  coadjutenrs;  en  tout  cent  trente- 
six  missionnaires. 

La  province  d'Espagne  a  des  missionnaires  à  Kcrnando-Po  en 
Afrique,  aux  Antilles,  au  (iuatemala,  dans  le  H'.nduras,  au  Chili, 
au  Hrésil,  et  daus  la  Plata  ;  ils  sont  au  nombre  de  cent  dix-ncut' 
Piires,  soixante-dix  scolasti(pies,  soi\anle-(juin/e  coadjuteurs  ;  en 
tout  deux  cei:t  soixante-cpuitrc  missionnaints. 

La  |)rovince  detlermanic  est  chargée  de  la  uiission  naissante  de 
|{ond)ay,  dont  le  personnel  est  de  vingt-se|)l  Pères  et  de  cinq  coad- 
juteurs ;  en  tout  trente-deux  missionnaires. 

La  province  d'Angleterre  dessert,  outre  l'Kcosse,  la  mission  de 
la  (ruyan(!  anglaise  et  celle  de  la  Jamaïque;  elle  y  compte  trente- 
un  Pères,  trois  scolasticpics,  un  coadjuteur  ;  en  tout  trente-cinq 
missionnaires. 

La  |)rovince  de  Turin  cultive  les  missions  de  la  Californie  et  de 
llhégon,  où  elle  a  trente-sept  Pères,  trois  scolastiques,  trente 
t-oadjuteurs  ;  en  tout  soixante-dix  missioiniaircs. 

La  province  de  Belgi(pie  s'est  chargée  de  la  mission  de  Calcutta, 
où  elle  a  connnencé  un  collège  tenu  par  dix  Pères  et  cin«|  coadju- 
teurs. L'évé(|ue  nouvellement  nommé  est  parti  avec  plusieurs  mis- 
sionnaires; ils  seront  bientôt  au  nondire  de  vingt-cincf. 

La  province  d'Autriche  a  connnencé  un  collège  dans  l'Australie 
iiiéridionaic!,  où  elle  a  cinq  Pères  et  quatre  coadjuteurs;  en  tout 
nciid"  missionnaires. 

La  province  de  Venise  fournil  aux  missions  euro|)éennes  de 
Dalniatie,  d'illyrie  et  d'Alvanie;  elle  y  compte  vingt-deux  Pères, 
quatre  scolasliqiuis,  tlix  coadjuteurs  ;  en  tout  trente-six  mission- 
naires. 

La  proviiic(î  de  Sicile  a  huit  Pères  et  sept  coadjuleius,  eu  tout 
quinze  uiissioiuiaires  dans  les  Iles  de  l'Archipel. 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


Enfin  la  province  de  Hollande  a  deux  Pères  dans  la  colonie  hol- 
landaise de  Java. 

La  province  américaine  dite  du  Maryland  compte  quatre-vingt- 
treize  Pères,  cent  onze  scolastiques,  quatre-vingt-dix-huit  coadju- 
teurs  ;  en  tout  trois  cent  deux  missionnaires. 

La  vice-province  dite  du  IMissouri  a  quatre-vingt-deux  Pères,  qua- 
rante-neiif  scolastiques,  quatre-vingt-quatre  coadjuteurs  ;  en  tout 
deux  cent  quinze  missionnaires. 

L'ensemble  de  toutes  ces  missions  forme  le  tableau  suivant  : 


AMÉRIQUE. 
I.    MISSIONS   DD   CANADA. 

PiRES. 

Canada  orleatel. 

Montréal,  université 12 

Saut-au-RécoUet  *>oviciat 5 

Québec,  rési^n         4 

Canada  occidental. 

ChutaiT),  résidence .I 

Guelph,  résidence 4 

II.    MISSIONS    DES   ÉTATS-DMS. 

Maryland. 

Raltiinore,  collège 0 

Frederick-cily,  noviciat 21 

Bohemia,  résidence 1 

Wye-Mil,    Queenstown,  Dcnton  et  Dor- 

chestor. 1 

Collington,  résidence 1 

Porl-Tobacco,  résidence 2 

Leonardtown,  résidence 7t 

Saint-Inigoos,  résidence 3 

Virginie. 

Alcxandria,  résidence 2 

Columbla  (district  de). 

rioorgotown,  collège 10 

VVasIiiiigton,   collège .'i 

Penaylvanle. 

l'hiliidelphio,  résidence .'» 

(lonown^jo,  résidence 4 

riosliciilMippoii,  résidence 1 


SCOLAST.     COADJ. 


10 
9 


15 

16 

3 


9 
3 


TOTll. 

37  1 
28     71 
6 


22 


r. 

11 

26 

43 

21 

85 

2 

3 
1 

1 

3 

\ 

3 

S 

5 

\ 

4 

1    129 


9 
3 

2./ 
6 

14     '^ 

2 

2 
5 
\ 

m 

7' 10 
2| 

89 


44  \ 
5 
4l 

3 
40)i10 

6| 

M 

4 

51 


21     21 


24     24 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  MISSIONS.  blA 

riliSi.      SC0LA9T.      COADJ.  TOTAL. 

AlawMiehaaetta. 

Boston,  séminaire 12  41          9        62 

—  résidence  Sainte-Marie.    ...  4  26 

—  résidence  Sainte-Trinité.  ...  1  12 
Worcester  (Vigornia),  collège.  ....  5  5          9        19 

MIasoari. 

Saint-Louis,  université 18  10        16 

—  résidence  Saint-Ferdinand.    .  2  1 

—  résidence  Saint-Joseph.  ...  3  1 

—  résidence  hors  de  la  ville.  .  1  2 

Florissant,  noviciat 4  20        16 

Saint-Charles,  résidence. .       3  5 

Saint-François-Xavier,  résidence.  ...  1 

Washington,  résidence 2  2 

New-Weslphalie,  résidence 4  ^ 

Kentacky. 

Bardstown,  collège  et  résidence.    ...        9         2       10 

Ohlo. 

Cincinnati,  collège ."      13  4  7 

IVlseonaln. 

Milwaukie,  résidence 2  2 

Hamaa. 

Leavenworth-city,  résidence 2 

llllnola. 

Chicago,  résidence 6  6 

New-York. 

New-York,  collège 16  14        10 

ForAïam,  collège  et  résidence 15  1        27 

Troy,  résidence 5  '> 

Biiffalo,  résidence  Saint-Michel 4  'i 

—      résidence  Sainte-Anne.  ...  1  2 

LiOvIalaBe. 

Nouvelle-Orléans,  collège 9  7  5 

S|tring-liill,  collège 17  4        33 

Grand-Coiom,  collège 13  11 

Callforaie. 

f>ania-Chn,  collège  et  noviciat 20  3        19        42 

San-Fraiicisco,   collège H  5        II 

S;in-José.  résidence 2  8 


12     12 


40 
49 

6  )  94 

6 

3 


21  \ 
.M  J  99 
24  I 


55 


ïït)- 
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PiRES.      SC0I,4ST, 

imnaloBS  Indiennes. 

Résidence    de    rinimaculûc -Conception 

(chez  les  Polowatomies) 4 

Résidence    de    Saint-François   de  Iliero- 

nymo  (chez  les  usages) 3 

Résidence  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  (Oré- 

gon 2 

Résidence  de  Saint-Ignace  (Orégon),  .  .  3 
Résidence    de    Saint -Pierre    (che%   les 

Pieds-Noirs) 2 

Ile  Manitouline,  station 2 

Fort  William,  station 2 


COAM. 

I  J 

S 
9 

4 

S 

S 
3 
S 


TOTAL. 

12 

12  I 

6)48 
5' 


III.    msSlO.NS   DU   CENTRE. 

GnaCemala. 

Guatemala,  séminaire  et  noviciat.  .   .       17 

—         séminaire  archiépiscopal.  .      12 

Quezaltenango,  résidence 2 

t 
■onduraa. 

Livingston,  résidence. 5 

C'olonle  de  Bellxe. 

Relize,  résidence 4 

•lamaVqne. 

Kingston,  résidence 5 

CBlm. 

La  Havane,  collège 25 

Saint-Esprit,  collège 2 

PortO'RIco. 

l'orlo-Rico,  séminaire  et  collège.  ...        7 


25 

17 

59 

ir. 

9 

30 

98 

1 

3 

1 

4 

4 

4 

4 

11 

3 


11 


5 


47 


yô 


15    i:> 


IV.    MISSIONS   DE    L  AMKRIQIIE  MKRIDIONAI.E. 

(iluyane  anclalae. 

(îeorgt'lowii,  résidence (5  1 

Morucca,  station 1 

Es.s('t|uilio,  station 1 

Ri'iltici',  station 1 

biirhadocs,  station 1 

Sur  la  (Vile  est 1 

Sur  In  (iile  nursl 1 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DÉS  MISSIONS. 


573 


4I)J. 

TOTAL. 

? 

12 

) 

12 

i 

6 
5 

)  48 

4 
5 

59  I 
36  [  98 
3 


4       i 

4  4 

5  r. 


47 


55 
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&ayane  française. 

Cayennc,    station 

Saint-Georges,  station.  .  .  . 
Montagnc-d'Argent,  station.    . 

Ilet-la-Mère,  station 

Saint-Joseph,  station  .  .  .  . 
Saint-Laurent,  station.    .    .    . 

Saint-Louis,  station 

Ile  royale,  station 

Brésil  (prov.  de  Rio-Grandc). 

Porlalègre,  résidence 

Saint-Michel,  résidence.  .  .  . 
Saint-Joseph,  résidence.  .  .  . 
Dans  le  diocèse  de  Rio-Grande. 


l'ÊRE^.      SCOLAbT.      CUAIIJ.        TUTAI,. 


Chili. 

Santiago,  résidence  et  noviciat 

—      coUé(je 

Valparaiso,  résidence 

Valdivia,  résidence 

La  Plata. 

Buéiios-Ayres,  sémin.  épiscop.  et  résid. 
Cordova,  résidence 

ASIE. 


I.    MISSIONS   DE   CHINE. 

Province  de  Kankin. 

Chang-lliii,  grand  sémin.  et  résidence.  7 

(Ville  européenne  cl  district) 5 

Zi-Ka-VVfi,  collège  et  résidence.  ...  8 

Tsi-l'ao  et  Wang-Tang 2 

l'ou-Tong 4 

Song-Kiang  et  Pou-Nc 3 

Ou-Zi,  Tsang-/.o,  otc 2 

Tsong-Min 2 

llai-Mcn 2 

Province  du  Tch«^-I.l  oriental* 

ilien-llifu,  séminaire  et  résidence.  .    .  7 


3  ' 

3 

« 

i 

i 

2 

1 

l 

2 

1 

\ 

2 

1 

1 

2 

1 

i 

2 

i 

1 

2 

2 

1 

3 

2 

2 

2 

1 

3 

2 

i 

3 

2 

2 

8         4          5 

15 

12          6          4 

22 

4 

6 

10 

2 

1 

3 

7 

3 

10 

8 

5 

15 

21 


l     10 


50 


23 


13 
3 

13 
2 
4 
3 
2 
2 


44 


♦  ni'.! 


;f'*'^ 


j.;  r 


'.'.    •m 


II.    MISSIONS    DKS    INDtJ. 

1*  Maduré. 
MliMion  Nep<entrionale. 

Tricliinopitli,  résidence  et  di.^trict.    .   . 


Taiijaour,  district  :  Taiijnonr. 

—  j  l'alloucolloy.   . 

-  j  Vaiiani.    .    .    . 
Negnlapiim,  séminaire 


8 
I 
I 
1 
9 


11 

1 

I  \  33 

I 
11) 


TOTiL. 


1. 


M 


2\ 
1 
1 
3 


2)  14 


&74  LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 

FÊREi.      SCOLAir.      C04DJ. 

ntoalon  eeatnile. 

Maduré,  résidence  et  district 2  '  ' 

UindiguI,  ri'sidence 2  \ 

Basakcinbirum,  résidence 1 

Dans  le  Marava  : 

Sarougung,  station 1  \ 

Sousseiperpalnani,  station 1 

Souranani,  station 1 

Rrtiniiad,  station 1 

Poulial,  station 1 

CallediUidel ^ 

Couttelour,  station 1 

RHaaloB  méridloiMle. 

l'alaincoltei,  statioti 2 

Aiiakarci,  station 1 

Cannunayakerpalty,  station i 

Vadakencoulam,  station 2  i 

Sur  la  côte  de  la  Pêcherie  : 

Tuticorin,  station i  \ 

Punicael,  station i 

AdoilalM)urain,  station 1 

Virapandiapalnani,  «<a<to» \ 

Manapad,  station 1 

Obary,  station 1 

2°  Bombay. 
Ile  de  BomlMiy. 

Trois  résidences  ou  stations 10 

Ile  Salsettc. 

Bandora,  séminaire 2 

Alimcdnuggur,  station 1 

Bt'Igauin,  station 2 

Dliarwar,  station 1 

Kirdice.  station 1 

l'oomi,  résidence 2 

CSttieral. 

Dans  le  district \ 

«Ullde. 

Hydttabad,  station 1 

Kuracliei-,  station 2  2  j    ' 

3'  Calcutta. 

Calculli,  collécie lo  5        \t)     U 


'/ 


2 

12 

l'2 

2 

2 

1 

2 

'i 

1 

0 

1 

S 

4 

1 

1 

11 

^ 

«M. 

TOTAI 

2\ 

1 

5 

1 

S  1 

1 

1  )  10 

\ 

\ 

i 

1 

1 

21 

1 

i 

1 

3 

1 

2 
1 
1 
\ 

1" 
l 

• 


12 

12 

2 

2 

i 

2 

1  ) 

0 

1 

4 

1     1 


48 


47 


f)        \b     \h 
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III.   MISSIONS    DE  SVniE.  j! 

I>£RK8.      8C0r,AI*T.      COADJ.  TOTA 

Bc^rnuUi,  résidence <»  4        10  ' 

Gliiizirc,  séminaire  et  collège 0  4         8        21 

Bikiayii,  orphelinat  et  résidence.   ...  2  55 

Saïda,  résidence 3  i          4 

Dcr-cUKainui-,   station 1  1          '-^ 

Mualluk  près  Zahlclli,  résidence.  ...  4  2         G 

AFRIQUE. 
Algéirle. 

Alger,  résidence 7  S  10 

Boufl'arick,  orphelinat 8  14  22 

Bcii-Aknoim,  orphelinat 3  1}(  22  )  76 

Coiistanlinc,  résidence 4  2  0 

Oran,  colli'ye C         5  5  10 

Ile  Bourbon. 

Siiinl-DtMiis,  résidence 6  2  8 

La  Ki'ssource,  station 3  1          5  0 

Siiiiil(!-Marie,  collège 17  3          8  28 

Saint-Gilles,  station 1  1  2 

Ile  Maurice. 

Dansl'ile 3  3       3 

Ile  NadaKnaear. 

Taiianarivc,  station 2  1  3 

Tanialavc,  station 2  1 

Petites  VIeN  Malgaelica. 

No8si-Bé,  station 3  4 

Majollo,  station 2  S 

Sainte-Marie,  stniio)i 5  8 

Nossi-Faly,  station 2  I 

(iinln«^e. 

lli!  Foinantlo-I'oo,  résidence 4  S 

Chez  loB  Bubis,  résidence 1  1 

OCÉANIE 

Malalale. 

Muiiille,  résidence f»         2         4 

Miiidaiiao,  résidence 2  2 

Sourabaja,  station 2 

AuNtralle. 

Adélaitlu,  résidence  et  collège 5  4         0       9 


'^1 


6 


7 
4 
5 
3 


19 


11 
4 
8 
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liUKOI'E 

PÈIIE.S.      ÏCOMM,        COitnj.  TIM'At,. 

Dalmatle. 

Riigusc,  coHéyc 1-4  5  0        '23  l 

—  luminaire '2  1  3  |  "" 

lUyrie. 

Sans  résidence  fixe '2  '2       '2 

Albanie. 

Scuturi,  séminaire  l'piscopal i         \         5         î<      8 

Archipel. 

Sjra,  résidence 'i  4         ^  \  tt 

Tina,  résidence i  5         7  '  ^'' 

ËcosMe. 

Dalkeitli,  statiou '2  2 

Edimbourg,  station 3  *•  i  <<) 

Glasgow,  résidence 3  o  ' 

—  collège 2  '2  4 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  Compagnie  actuelle  compte  dans 
les  missions  seize  cent  dix  sujets,  dont  onze  cent  cin(]uanlc-si\ 
dans  les  deux  Amériques,  deux  cent  six  en  Asie,  cent  cinquante- 
neuf  en  Afrique,  vingt-six  dans  l'Océanie  et  soixante-trois  dans  les 
pays  de  l'Europe  qui  n'ont  pu  jusqu'ici  être  formés  en  provinces. 
Elle  a  dans  ces  mêmes  missions  cent  soixante-deux  établissements, 
savoir  :  cent  quinze  résidences  ou  stations,  vingt-cinq  collèges, 
douze  grands  ou  petits  séminaires,  cin(j  noviciats,  trois  orphelinats 
et  deux  universités.  Les  collèges  qu'elle  possède  en  Amérique  sont 
presque  tous  hicovpovés,  et  jouissent  du  privilège  de  conférer  les 
grades  académicpies.  I,a  province  du  Maryland  et  la  vice-province 
du  l\lissouri  com|)lent  ensemble  cent  soixante  scolastiipies  ou  jeunes 
religieux,  étudiant  pour  se  former  au  sacerdoce.  Ce  nombre  rap- 
proché de  celui  des  douze  séminaires,  dont  nous  venons  de  Ijiirc 
mention,  est  une  preuve  du  zèle  que  met  la  Compagnie  de  Jésus  ii 
développer  les  ressources  nationales  pour  la  création  d'un  clergé 
indigène,  et  à  naturaliser  les  institutions  de  l'Ki^lise  dans  les  pays 
qu'elle  est  chargée  d  évangèliser. 

Cluupm  amu'e  cent  .lèsuitos  au  uuiins  parlent  pour  les  nus- 
sious.  Le  nombre  actuel  des  membres  de  la  Conqtagnie  de  Jésus 
tsl  de  7,755. 
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M.VIilSTi:S. 

Les  ptemiers  niissiuiuiuires  de  la  Suciélé  de  Marie  l'ondée  à 
Lyon  en  1810  partirent  de  France  le  24  décembre  1850,  au 
nombre  de  huit  avec  Mgr  Pompallier,  et  arrivèrent  dans  l'Océanie 
occidentale  au  mois  de  novembre  1837.  Le  Père  Bataillon  s'établit 
à  Wallis,  le  Père  Chanel  à  Futuna,  Mgr  Pompallier  et  le  Père  Ser- 
vant allèrent  se  fixer  dans  la  partie  sud  de  la  Nouvelle  -  lié- 
lande. 

En  Océanie,  chaque  île  et  souvent  même  les  différentes  peu- 
plades d'une  même  île  ont  leur  idiome  particulier,  l/étude  de  ces 
idiomes  offrit  d'immenses  difficultés  aux  premiers  missionnaires. 
Il  en  fut  de  même  pour  l'étude  des  mœurs  et  des  coutumes  de  ces 
sauvages,  connaissance  nécessaire  pour  se  concilier  leur  bienveil- 
lance et  pour  les  instruire.  Dans  le  but  de  l'acquérir,  les  mission- 
naires durent  se  résigner  à  partager  pendant  longtemps  lem-  genre 
de  vie  ;  il  ne  serait  pas  facile  de  dire  les  privations  qu'ils  endurè- 
rent et  les  dangers  qu'ils  curent  à  courir. 

Le  28  avril  1841,  les  insulaires  de  Futuna  metlaienl  à  mort  le 
Père  (Ihanet  parce  qu'il  venait  de  convertir  l'un  des  lils  du  roi.  Ce 
(pie  le  missionnaire  n'avait  pu  faire  par  ses  prédications,  par  ses 
prières  et  pal*  ses  souffrances,  il  l'obtint  au  ciel  ;  les  habitants  de 
Futuna  se  convertirent  pour  ainsi  dire  d'eux-mêmes,  et  lorsque, 
<]uelqnes  mois  après  le  martyre  de  son  premier  apôtie,  des  mis- 
sionnaires revinrent  dans  cette  île,  les  populations  demandaient 
le  baptême. 

De  son  côté,  le  Père  Bataillon,  après  bien  des  dangers  et  des 
privations,  vit  enfin  en  1841  les  habitants  de  Wallis  demander  lin 
slruction  religieuse.  A  la  Nouvelle-Zélande,  les  tribus  indigènes 
manifestaient  de  bomies  dispositions.  Ce    fut  alors  (pie  la  Propa- 
gande divisa  cette  mission  en  plusieurs  vicariats. 

Les  plus  grands  (tbstach s  (pie  leiicontrèient  les  inissi(>nnairr> 
lurent  les  idées  fausses  et  les  caloiimies  répandues  par  les  niini^-- 
tres  protestants.  Ces  idées  avaient  fait  tomber  les  indigènes  dan> 
tiiie  glaciale  imlifl'éreiue  ;  de  tous  les  discours  de  leurs  ministres 
ils  n'avaient  retenu  (pi'mi  (b'-isme  vague  avec  une  certaine  croyance 
au  surnalutel  nièléc  de  fanalisnie. 

Le?  missions  coiili«''es  à  la  Société  de  Marie  dans  l'Océanie  coni- 
|)i'onnent  : 

Il  ot 
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I"  Le diocècedeW^W/ÏMf/tOH, Nouvelle-Zélande;  évêque,  Mgr  Viard. 

Mgr  Pompallier,  cvéque  d\\uckland,  relève  iminédiatement  du 
Saint-Sic^e;  son  diocèse  comprend  la  partie  nord  de  1  ile. 

2"  Le  vicariat  apostolique  de  ïOcéanie  centrale;  évêque,  Mgr  Ba- 
taillon; coadjiUeur,  Mgr  EUoy. 

3°  Le  vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle-Calédonie;  pro-vi- 
cairc,  le  R.  Père  Rougeyron. 

4"  La  préfecture  apostolique  de  Viti  ;  préfet,  le  R.  Père  Bréhéret. 

û"  La  procure  de  Sydtiey. 


I.  PROCURE  DE  SIDNEY. 

VtW.  FRÈRES. 

Le  R.  p.  I*onpincl,    de  Bayeux,  Etablie  eu  1!<44.  pour  faciliter  lesrehtioiis 

visiteur  général 5      5       entre  les  niissionnaireb  et  le  centre  de  in 

Suciélé.  Résidence  du  visiteur  généial. 

II.  DIOCÈSE  DE  WELLINGTON  (SOUVELLE-ZÉL.\NDE}, 
25  à  30,000  catlioliques. 

WeUitigton,  Mgr  Viurd,  de  Lyun.      5      1    Une  belle  ép;''ise.  Deux  écoles  de  i^rçoBb. 

Ecole  pour  les  lillcs  indigènes  ei  pension- 
nai dirigé  par  les  Sœurs  de  N.  D.  d(.^ 
Missions  dont  le  centre  est  à  Lyon. 

Im  Huit.  R  1'.  Séon,  de  Lyon.  .       1  Église,  chapelle,  deux  écoles. 

f^apier,  R.  P.  Forcsl,  de  Lyon.  .       3      3    Deux  égli>es,  deux  écoles. 

Wanganui  (ville,,  R.  P.  Pezant,  Belle  église,  école. 

deClorniont '2       I 

Watiganui  (river  ,  R.  P.  Lanipila,  École,  chapelle.  Secours  spirituels  aux  >ol  - 

d'Alby I       I        dats  catholiques. 

Selsott,  R.  P.  Garin,  de  Bellty.      T.       I    Belle  église,  petit  collège,  deux  chapelle>. 

Jarunaki,  R.  P.  Porthuis.  ...      '1  Kcole,  500  catholiques. 

C/(rJ47-67jMrc/j,  R.P.  Chi'Uiignier,  Église,  école. 

•r.Xutun '2 

Diiiu'diit,  It.  P.  Moreau,    d'An-  lui'  église,  deux   chapelles  au  inilirii  do 

gors •">  mines  d'or. 

m.  MOVUlAt  APOSlOl.iylt  de  LOCE.VNIE  CENTRALE, 
\-2  h  15,000  culholiiiucii. 

H'ff//«,  R.  P.  Mcriais,  de  NnnU'«.       i      -    Deux  belles  ég'ises  l'U  pierre,  I rois  paioi?- 

scs.  Deux:u3iir^  pour  IcsTcoles. 

Filtuna,  R.  !'■  Id/el,  d'Aire.  .    .       'i      ."    Deux  par  i«(s,  di'ux  éioles  pour  les  lillc« 

Samoa    I lolti],  U.  P.   (iavel,  île  Six  stations  prncipnic     avc;   (hiippllo  cl 

Vivier* 'i      '1        écoles,  une  Lille  égli-e  à  Apia. 

Hamoa    Savaï),  R.   P.  Violette,  Trois  stations  avec  chupel  c  H  éidlo.-. 

d'Amiens h      2 


;:<  au  milifii  àt> 
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Touga,  R.  P.  Chevron,  de  Delley.      li      4    Cinq  stations,  écoles  à  Mua. 

Clydesdale  ou  Nuzarclh  (Austra-  École  cenlrale  <lc  catéchistes,  trente  nalu- 

lie),  MgrBatallon,  de  Lyon,  évù-  rcis.  Maison  de  retraite, 

que  d'Ënos  ;  Mgr  Elloy,  du  Metz, 
évèqucdcTifiosa,  coadjutuur.         i»      2 

[V.  VICARLU"  APOSTOLIQUE  DE  LA  NOUVELLE- CALÈDOME  «. 
12,000  ucophyles. 

Port  de  France,  li.  V.  Landjuil,  École  centrale  du  gouveinenient.   Hôpital 

de  Borileanx 5       1        dirigé  par  les  Sœurs  de  Saint- Joseph  de 

Cluny.  Le  R.  P    Bertrand  dirige  l'école 
des  interprètes  indigènes. 

/,«  Conception,  W.P.  Rougeyron,  Réduction,  ou  réunion  d'indigènei  chré- 

prov.  ap.,  de  Cleniiunt.   .    .   .     lô      ô        tiens  sous  la  direction  d'un  missionnaire. 

Etablissement  principal. 

Saint-Lotii»,  R.  P.  Vigoureu.\.  de  Village  chrétien,   l'ernie   école,    école   <li' 

Saint-Flour .">      T)       catéchistes,  école  pour  les  filles  dirigée 

par  les  Sœurs  de  N.  D.  des  Missions. 

O.W«,  R.  P.Chapui,  d'Avi-^no  i.  .       I 

lie  des  Pins,  R.  P.  Goujon,   de  Une  belle  réducti  n,  orphelinat,  écoles  te- 

Bellay *i       1        nues  par  les  Sœurs  de  N.  D.  des  Mission> . 

Tous  les  habitants  sont  chrétiens. 

Wagape,  K.  P.  Russel,  de  Bayeux.       I 

Totiho,  R.  P.  Thomian,  de  Nancy.       I 

Pouebo,  R.  P.  ViiJar,  de  Chani- 
y^Y I         l  Dans  chacune  de  ces  stations,  écoles  élé- 

. „,  I      incntaires  tenues  par  un  missionnaire  ou 

boude,  l\.  P.  (jannere,  de  Cler-  ^„  p,.^,.^ 

mont I       l| 

Arama,   R.  P.  Emprein,  de  i'a- 
rautaise 1 

belip,  II.    P.    Mimlrouzier.    de  Deux  éuiblissemenis. 

Montpellier. 'I      I 

0«(/t;(/,  R.  P.  Bernard,  de  Nanle-.       '.'       I     Deux  élabli!.senient>. 

I.i/hu,  R.  P.  Fabre,  de  Rcdez.   .       *.'  Quatre  établissement». 

V.  PRÉKECnUE  .\POSTOLlQUb;  DE  VITI. 
ir»  Il  20,000  néophytes. 

Oiiihiu.  U.  I'.  Ilréliérel.  pn'I.  ap.,  Grande  pauvreté  dans  celle  prélecture,  ce- 

d'Angers i      '1        pendant  le  calholicisine  triomphe  don  c«- 

loninies  et  des  richesses  woslevennes  *. 


'  La  ,Nouvelle-(.ul('iliiinr,  |)os>ej>i(>ii  fraii^'aise,  .Vi'U'iiil  >ur  uni'  lonjinuur  de  '270  kilonit'lri- 
:iM!CUiic  laigciii"  do  5j  kiloini'lrcs  l'.ll(>  couvre  une  Mi|iei'li<ie  'l"  11, "(H)  mille»  tanvs,  un  lici» 
'le  plus  que  la  Sicile,  pri's  du  I roi»  l'ois  plus  que  colle  lii-  la  Corso  Pays  Intorliopioal,  siluo 
onlie  le  *)•  et  le  tV  ilo  !al.  S  .  lu  61*  et  le  (il'  «le  long.  F-l.  —  iO.mXI  liaiiilaiiis  environ. 

"  1.0  chef  de  la  mission  woslovenno  «lu  Viti,  en  1863  ci  18GI,  i  fait  pour  ôO.OWl  IV.  d'huile 
'11'  noix  (le  Coco.  Lo>  iniligcnos  presburos  pai  les  miuislic-  ont  inii  par  se  lourntr  vers  le 
culholicismc. 
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Solevtt,  R.  P.  Favro,  de  Soiut 
Jean  de  llauricnne 


LES  HISSIONS  CHRÉTIENNES. 

riais.  Pittari. 
3      1 


Bewa,  R.  P.  Favicr,   de  Mou- 
lins  


7!)    4(i 


Une  quatrième  station  va  Hrc  rondée  ainii 
qu'unn  école  centrale  de  catécliitles. 


Depuis  l'année  18^6,  la  Société  de  Mario  a  envoyé  on  Océanic 
ll(j  prêtres,  04  Frères  et  11  Sœurs. 
12  prêtres  et  8  Frères  sont  morts. 
C  prêtres  et  trois  Frères  ont  été  marlyrisés  par  les  sau- 


vages. 


14  prêlres  et  15  Frères  sont  rentrés  en  France  pour  rétablir 
leur  sanlé  épuisée. 
Par  la  patience  et  par  l'exemple,  les  habitudes  des  sauvaijjos  fu- 
rent tellement  transformées,  qu'à  Wallis  et  à  Fiituna,  les  indigènes 
voulurent  bàlir  eux-mêmes  à  leurs  frais  des  éj^liscs  monumentales, 
de  même  à  Samoa.  A  Tonga  l'instruction  est  très  répandue  ;  on  a 
établi  des  examens  publics,  oii  chacun  débite  des  morceaux  de  sa 
composition  avec  accompagnement  de  musique.  Les  naturels  chiv- 
liens  de  la  Nouvelle-(]alédonic  paraissent  s'initier  à  la  civilisation 
et  s'habituer  au  voisinage  des  blancs.  Les  élèves   de  l'école  de 
Saint-Louis  ont  réussi  à  peu  près  à  vivre  des  produits  de  leur 
ferme.  A  Viti,  il  y  a  une  véritable  passion  pour  s'instruire.  Celle 
mission  dans  son  ensemble  présente  une  des  victoires  les  |)liis 
complètes  et  les  plus  difticiles  sur  la  barbarie  et  le  proteslantisnie  ; 
la  guerre  actuelle  à  la  Nouvelle-Zélande  achève  de   détacher  les 
tribus  indigènes  de  la  religion  de  leurs  maîtres  anglais. 


COiNTiRÉGATION  DF  LA  MISSION. 


Fidèles  aux  exemples  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  portait  un  si 
vif  intérêt  aux  missions  lointaines,  les  membres  de  sa  Congrégation, 
dits  Lazaristes,  ont  de  nombreux  établissements  en  pays  inlidèles. 

Dans  le  Levant,  la  Syrie,  la  l'erse,  l'Egypte  et  l'Abyssinie,  ils 
dirigent  des  missions,  des  hôpitaux,  des  collèges  et  des  séminaires. 
Fn  Chine,  ils  ont(jualre  vicaires  apostoliques  et  un  pro-vicairc. 
Mgr  Mouly,  résidant  à  Pékin  (Tchély  nord). 
Mgr  Anouilh,  résidant  à  Tching-Ting  (Tcliély  sud-ouesti. 
Mgr  Delaplace,  résidant  à  Ning-Po  (Tché-Kiang). 
Mgr  Kaldus,  résidant  à  llonang. 
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M.  Anot,  pro-vicairc  apostolique  du  Kiang-si.  En  tout,  trois 
cent  soixante  missionnaires. 

Dans  les  deux  Amériques  et  au  Mexique,  MM.  les  Lazaristes 
donnent  particulièrement  leurs  soins  aux  hôpitaux,  aux  collèges 
et  aux  séminaires. 

Leur  apostolat  est  puissamment  aidé  par  les  Filles  de  la  Charité, 
appelées  aussi  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

Dans  cliacuno  des  villes  de  Constantinople,  Smyrne,  Beyrouth, 
Alexandrie,  ces  religieuses  sont  au  nombre  d'environ  cinquante, 
Elles  dirigent  des  orphelinats,  des  écoles ,  des  pensionnats,  et 
donnent  leurs  soins  à  des  milliers  de  malades  dans  les  hôpitaux  et 
à  domicile. 

En  Chine,  les  Soeurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  sont  à  Pékin,  à 
Tien-Tsing  et  à  Ning-Po.  Dans  cet  empire ,  outre  leurs  œuvres 
habituelles,  elles  ont  organisé  le  baptême  des  enfants  en  danger  de 
mort,  et  ont  formé  des  religieuses  indigènes. 

Au  Brésil,  au  Pérou,  au  Chili,  elles  sont  très-nombreuses,  de 
même  au  Mexique  et  dans  plusieurs  diocèses  de  l'Amérique  du  Nord. 

La  Congrégation  des  prêtres  de  la  Mission  compte  2,800membres. 

Les  Filles  de  la  Charité  sont  environ  20,000. 


f-i 


SEMINAIRE   DES  MISSIONS   ÉTRANGÈRES 

DE  PAniS.^ 


1( . 


Fondée  en  IGOÔ,  la  Congrégation  des  Missions-Étrangères,  dès 
son  origine,  donna  à  l'Église  des  vicaires  apostoliques.  Chargé  par 
!<•  souverain  Pontife  de  choisir  en  France  de  dignes  sujets  pour 
iépiscopat  en  Orient,  le  Père  de  Rhodes,  l'apôtre  du  Tong-King. 
|)résenta  plusieurs  membres  de  cette  Congrégation  naissante  au 
jtapc  Alexandre  Vil  qui  nomma  parmi  eux  quatre  évoques  :  Fran- 
çois Pallu,  vicaire  apostolique  du  Tong-King;  de  Lamotte-Lambert, 
vicaire  apostolique  do  laCochincliine  ;  Ignace  Cotolendy,  envoyé  eu 
(iliinc  ;  Laval  de  Montigny  évêque  du  Canada. 

Aujourd'hui,  la  Congrégation  des  Missions-Étrangères  possède 
'22  vicariats  apostoli(pies.  Elle  compte  r>2r)  membres,  parmilesquels 
21  évèques.  Durant  ces  dernières  années,  (juinze  de  ses  membres 
cinent  les  honneurs  du  matyre,  plusieurs  moururent  en  captivité. 
Trois  cents  prêtres  indigènes  environ  se  rendent  utiles  dans  les 
pays  qu'elle  évan^iélise.  Le  tableaii  suivant  présente  en  sa  l'avenr 
l'éloquence  des  chiffres. 
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SÉMINA 


à 


VICARIATS  APOSTOLIQUES 


Pondiohérjr  (Mission  de).  Etablie  par  les  Jc- 
suilei  &  la  Un  du  ilix-septièirie  f>ièrle,  confiée  à 
la  Congrégation  de»  )ll!<sions-ttranpèrcsenl777; 
érigée  en  vicariat  apostolique  en  1836. 

flgr  Godalle,  évêque. 


■ayMonr.  Détachée  de  la  Mission  de  Pondi- 
cliérj;  ériuée  en  vicariat  apostolique  en  18S6. 
Mgr  Charboanaux,  ivéquc. 

1 


CoVnilwloar.  Détachuc  de  la  Miiision  de  Pon- 
dirhi^ry,' (érigée  en  vicariat  apostolique  en  1846. 
Mgr  Dépommier,  évoque. 


Birmante  et  Peyn,  virariat  apostolique  con 
né  à  la  Congrégation  des  Missions-Etrangères  en 
18S.'). 

Mgr.  Bigandet,  évoque. 


1  =S 

?  5 


SI 


15 


I    S 


ISS.TOO 

en 

186S 


19 


n,941 

en 

1862 


22 


MalaiBie  ( 
de  la  mi~-ion 
slolique  en  1841 

ilgr  Boucbo,  évâque 


(presqu'île  de  Malacca).  DélaelK'- 
■le  Siam  et  érigée  en  vicariat  apn 


Siam.  La  Congrégation  des   HissionsEtran 
g'Ti's  travaille  dans  cette  Mission  depuis  1660. 
lirigée  en  vicariat  apostolique  en  1673. 

Mgr  Dupont,  évAque. 


13 


17.000 


7,100 

850 

soldats 

angliiisnt 

indiens. 


1    ,     8,000 


7,000 


CONVERSIONS 


A.tNDF.UE$. 


404  en  1860 

683  -  1861 

1000  —  1862 

996  -  1S03 


177  on  1860 
ISO  -  1861 
1^8  -  I8r.2 
307  -1863 


nAPTf.Hi)'Xl^'^II^>^^ 


128  en  1861 
173  -  186'-.> 
2C0  —  186- 


12C2  enl 
2787-1 
163?;  _  I 


41  en 

lis- 
es- 


lUO  -I 


nn.l  séminaire 

„i)  élèves). 
^>il  séminaire 
BIèxs  ecciésias. 

piorilioaires). 

tninoire-collége 

I  à  Karical 
|C0  élèves). 
Miff  colonial 
Jilondichéry 
^ '"')  élèves). 


I|>rinmnire 
Ijalln  canara. 
Il  séminaire 
lliiin-nnglais. 


48  en  1860 

•Ifl  n 

Ifininalre 

97  —  ISf 1 

78  - 

(16  élèves) 

81  «-  1862 

128- 

w  un  extornat 

81)  -    1813 

MT- 

léicvc>  environ^. 

t13  en  1P60 

29inen 

1  s('iiiinairp. 

Sn8  -  I8iil 

1075  - 

370  -  1862 

m- 

230  —  1865 

En  sanlè. 

%  .n 

iéminaire  géni^ral 

14o  en  1860 

,';i:  - 

1  toutes  les  mis- 

258  -  1S61 

11- 

ik  lii  Con)$réga- 

2W)  —  1N62 

■u- 

1 

217  -  1805 

Se  ('VOS,  Chinois, 

Dans 

iniilis,   Sii"'oi-, 

les  hôpitaux. 

rin<,  Cainbogiens 

189  en  mO 

oiéens. 

141  -  1861 

165  -  1862 

342  -  1865 

I  M'Diinaire. 


SÉMINAIRK   DKS  MISSIONS  ÉTRANGÈRES   (DE   PARIS). 
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CONVERSIONS 


A.SNCELLES. 


fcmNAlRKS 
rr 
LIÈGES 


KCOLES. 


^iiii  séminaire 

I)  élève»). 
lit  séminaire 
lAèie!)  eccliStias. 
Jorilinaires). 
bninaire-collége 
j  i  Karical 
ho  élèves). 
Mii>):i>  colonial 
Jilondichéry 
|I106  élèves). 


6;^  <le  garçons 

(1438  élèves). 

15  de  niles 

(071  élèves). 


rOl'VENTS. 


lUrininniro 

Iktin  ranara. 

liémlnuirc 

hiin-anglais. 


emmaire 
I  (16  élèves) 
D  un  externat 
|l(iève>  environ^ 


Il  sc'ininaii'P. 


i  écoles  anglaises  ponr 

les  garçons 
3  école»  anfil'ti»es  pour 
les  li'.los. 
15  pour  lf>s  garçons 
I  indigènes. 

I      2  pour  les  filles 
I  indigènes. 


12  de  garçons 

indigènes. 

r>  de  gai-çons  anglais. 

i  de  lilles. 


5  belles  écoles  de  gar- 
çons   &    Moulinein, 
Rangoon  et  Uasscin 
i  de  ailes. 


1  de  Frère»  des  Écoles 
<hri'l'ennes. 

1  (le  religieuses  de 
Sainl-Jose)ili  deCluny. 

2  de  religieuses  de 

Lorelte. 
1  de  Carmélites 
indigènes. 
6  de  religieuses  du 
Saint-i'ffur  de  Marie 
i  de  religieuses  imli  - 
gèni's  pour  les   or- 
phelin»is  et  maisons 
de  refuge. 
5  He  religieuses  indi 
gènes  lie   la    caste 
des  Parias. 


rnovicial  de  Frères  de 
Saint    Joseph   pour 
les    coles  irlandai 
ses  el  iuiligèni-8. 

I  novi('i»t  de  Sceur" 
ilcSiinte-Anuepoui' 
les  écoles  indigènes. 

1    couvent    .le    lelig 
du  Don-Pasteur. 


1  de  religieuses  indi- 
gènt"sde^aint-Fran- 
çois-d'.Vssises. 


Frères  des  écoles  chré- 
tiennes. 
SœursdeSainl-Josoph. 


pininaire  général  \i  écoles  de  garçons 
Houles  les  mis-  et  de  fil'ès 

^de  lii  Conxréga-    (plus  de  tiOO  élèves' 

toi' n'es,  Chinois, 
liinile>,  Sii'i'oi», 
kins  Cainbogiens 
biwns.  I 


I  vminaire, 


7  écoles  de  garçons 

(ÔOO  enr.lnt^) 

9  de  lilles 

■341  élèvesl. 


2  de  Frères  des  école 

(hrélieniies. 

S    de    i'eli[:ii  Uses    de 

rLnUint  Jésus. 


'2  de  religieuses  indi- 
gènes. 


ITABI.ISSEMENTS 


nvt  iMronT.«NT*>, 


1  cntéchuménat  (2'Ocatéehumènes^. 

1  caléchi>al. 

1  orphelinat  de  garçons. 

.H  orphelinats  de  flUes  (lôO  élèves). 

3  hôpitaux. 

1  imprimerie. 

107  églises. 

83  chapelles. 


1  catéchuméiiai. 

2  orpl'elinats  pour  les  Irlandais. 
2  or|ihelinats  pour  les  indigènes. 

1  belle  imprimerie  avec  les  earac- 
tères  des  principales  langues  de 
rindc. 

42  églises. 

26  t'IiMpelIcs. 

1  refuge. 


1  orphelinat  pour  le'<  filles. 
Nombre  inconnu  d'églises  et  cha- 
pelles. —  1  l)elle  h  Coinihatour. 


26  églises  et  chapelles. 
1  orphelinat  pour  les  filles. 
1  imprimerir. 


S  églises. 

7  ctiapellos. 

2  orpliclinal". 

1  maison  de  refuge. 


8  églises. 
6  chapelles. 
10  ciitéchuménats. 
4  orphelinat^. 
1  imprimerie. 


■  f  ■!«>. 


■y  y'\ 


■  'fà  é\i 


u^ 


r)84 


LES  MISSIONS  CHRÉTiiiNNES. 


SÉMli' 


VICARIATS   AI'OSTOLIQUKS 


Tons>Xins  occidental.  Ln  foi  y  l'ut  portée  au 
oommeni'ciiipiii  du  dix-scpliorae  siècle  par  les 
](-ïuites  et  )l';i\itres  reli^intix.  Les  Missions- 1 
Ktrangores  y  envoient  des  missionnaire^  depni> 
1660.  I.c  premier  vicaire  apostilique  du  Ton^-! 
Kins,  nommé  en  1659,  était  Mt;r  Fallu,  l'un  (ii's| 
fbnaateurs  de  cette  Congrégation.  Le  vicariat I 
actuel  du  Tong-King  occidental  date  de  1846. 

Plus  dn  30  prêtres  indigènes  ont  été  murtyri 
ses  depuis  1857. 

Mgr  Jeantet,  évoque. 

Mgr  Tlieurel,  coudjutcnr. 


uê 

u 

K 

fâ 

o 

ut 

a 

« 

t!) 

Tonc-Xinc  niéridiotial.  Krigée  en  1816.  Il  \ 
avait  M  prêtres  indigènes  en  1857;  depuis  cette 
époque,  un  grand  nombre  ont  été  martyrisé». 

.Mgr  l'iuutliiur,  évoque. 


CochincUn*  orientale.  La  Congrégation  des 
Mission^- Etrangères  envoie  di's  inissionnniros 
depuis  I6M).  I.e  premier  vicaire  apostolique  de 
celte  contrée  fut  ,Mgr  de  Lamotte-I.umbeil,  l'un 
des  fondateurs  de  !a  Congrégation.  Ku  18i4,  i.. 
Cnclii-iihine  l'ut  divisée  on  deux  viearials.  Kri 
185(),  le  vicariat  oriental  fut  de  nouv  !iiu  divisé. 

Mgr  Cliarhonniei',  évèque. 


Cociiinchin*  srfVenIriomle.  Krigéeen  1''K). 
Mgr  Soliier,  évèi|iie. 


Coohiaohine  ocitiltnlale.  F.rigi'c  en  I8I4. 
Myr  Mielie,  éveipie. 


Cambognel  Laua.  Erigée  en  IH.°)Oitdélni'liéi 
de  la  I  oeliineliliie  iieeideiilale, 
Mgr  Miellé,  évéque  ailminislralenr. 


■ulchuen oriental,  le -éniinaire de» Mis^inns- 
F.lraiigéres  envoie  des  niissiDniiairesanSnlcIiiieii, 
au  Yiinnan  el  au  Koiiilelieoii  depni"  la  tin  du 
di\-M'pliénie  siècle.  Il  y  a  niain'enaiit  (iiii|  viea- 
rials dan^  ces  trois  province-,  I  c  Siili  liiii'ii 
erienal  u  elé  érigé  en  vicariat  en  \W>X. 

Ml;l   ne^llèi  lu -,  l'Vèiplc 


CONVERSIONS 


AN.XDELLEf. 


1210  en  IKm 
153.H  —  18:i4 

1151  —  i8.n;; 
ri'O  -  is;;ii 

642  —  18.';7 


a 

en 
1860. 

15 

en 
I86r.. 


.';i.(ii'.o 


i.'i,(ioo 


10 


i!»       'i.'I.IHNI 


BAPTfME^ 
BEs  r.!iFi.inj 


16,0",  en  li 

â(t,2:'!»  -  Il 

10,1!):)  -  Il 

I8,8ir.  -  !| 

19,8«-l3 

(Dans  r«schi| 

IsonlcumpriH 

I  ques   cenlall 

d'enl'anls  iichl 

'chaque  anm'tf 

élevés  par  iJ 

I      ClirélieD»!.] 


I.a  terrible  persécution  del 
lumières  années  a  dû  diniiif 
le  nombre  des  conversion.«  etl 
baptêmes  d'enfants  d'inlidèlcs; 
a  empoché  les  inissionnaire< 
faire  le  relevé. 


^281  en  1854 
245  —  1855 
1»:.    -  18!Mi 


i;i4S  en  1851 

1040  -  I8;i.l 

1201  —  1856 

622  —  1857 


2412  en  \i 
1892  -  1)1 
2108  ■-  llj 
2158  -  llj 


11,1811  en  14 
14,Slii  -  Ifl 

20,:  .4  -  à 
16,11^;.  -  \i 


Depuis  1857,1a  per^MiilioniJ 
|.éclié  de  faire  le  relevé  de> coni 
-ions  pt  des  baptêmes  d'eiif;inl<I 


27!)  en  18;U 

r«)  —  i8;k5 

118  -  •  1850 
Stil  —  18!i7 


ÔOI  l'M  IWill 
0811  —  I8ii| 
jllOII        I8i;2 


2  0  eu  I8«i5 


Il  10  on  14 

im  -  \i 
7i:.  ■ 

6.'>l 


ir>:ii  ni  \i 


IIKrn  I 


I SÉMLNAIRES 

ET 

COLLÈGES. 


Iinnd  séminain 

(l.->0  élèves). 
tplil  séminaire 
IS)  élèves  répar 
Luaiie  villages 
lie  la  perséc 
hDi,  en  1857. 


irind  et  t  |iclil 
l'ininaires 
|!K)  élèves). 


:ranil  et  1  pi'lil 
l'iiiinairos. 


f  .imil  el  I  pet i 
>iiiinaires. 


I.iniil  el  1  pi'hl 

-l'ininaiies. 

'Ollofe  français 
l'i>He|00  élève-.. 


.'il8  en   IM'ill 

ll,M)2(i<l| 

1  1  -l'iiiinaire 

146  -  l>OI 

lii,i;wi  -  >i 

1    it'i  élèves  i. 

.soo   -  m^:^ 

1 

1 

ES. 


SÉMI.NAIRK   DES   MISSIONS   fiTRANGÈRKS    (l>E   PARIS). 


CONVERSIONS 


ANNUELLE^:. 


1210  en 

155.1  — 

IWI  — 

îiTO   - 

C12  — 


i  8.'»." 

i8.-i;; 
is.'n; 
I8:i7 


BAPTfSIEB  SÉMI-NAIRES 


DAXC»  tiE  al 


ET 

COLLÈGES. 


ECOLES 


COl'VE^TS. 


«•.'i;!»  -  Il 

1ft,l!)r.  -  Il 

1K,8«  -  il 

19,8iS-lJ 

(Dans  r«schi| 

Isoiilcumpriïi 

I  qu«s   cenlail 

(l'cnl'iinls  iichl 

|i'liiiqup  aniiiJ 

élijvi's  par  II 

I      Chré(ieD^).| 


I.ii  tciriblo  persécution  del 
il'îrriici'e'*  auni'os  a  dû  diniiif 
le  nnnibi'o  des  conversions  et| 
haptônios  d'enfunt.'-  d'inlidplcsj 
.1  einpôcliô  les  nii)<sionnaii'e< 
fiiiic  le  relevr. 


Iirand  séminaire 
I  |i:>0  élèves). 
Ipolil  séminaire 

I ('loves  répartis 
hualiH  villages   ù 
I  lie  la   persécii- 
KDi.  en  1857. 


I  l,a  persécution  ne  per- 
I     met  pas  d'avoir  tic- 
écoles. 


2i  couvents  de  re- 
ligieuses in'H^i'iii'» 
appelées  Amantes  île 
1,1  Croix  (.'Kl!»  reli- 
{•ieuses  c>ii  I8ît71. 


ÉÏABI.ISSRME."<TS 


Pt.l'S   IMPOnTANTS. 


■281  en  1854 
225  —  1855 
U,->    -  1858 


l'US  en  1851 

KUtI  —  18îi5 

1201  —  18.'i6 

ti22  -  1857 


2412  en  tl 
1892  -  li 
2108  -  III 
2l'i8  -  \i 


Depuis  1R57,  la  persi'nilioniJ 

|.('clié  de  faire  le  relevé  de^Clln■ 

ions  et  des  liaptéiiies  d'eiif:iiil<{ 


27!)  en  I8;i4 

fin  -  I8;i5 

i;8  18511 

r>(;i  —  18117 


501  l'M  18tMI 
(180  --  ISiil 
liilNI         18t>2 


liiricii  I 
im  -  \i 

715  -  lij 
(mI      11 


■j  0  en   I8(r.  '         IIS  oui 


518  en 
lit!  - 
son    - 


ISCiO 

htil 


.ll,M)2(nli] 
lO.fiHti  -  l< 


|:r3nil  et  1  pclit 
(■minaires 
ilK)  élèves). 


ll.lHttcn  tiH:ranil  et  1  priit 
M,Sf)!!  --  1^1  -l'iiilnuires 
2(),::.i  -  1§^ 
16,(I!S5  -  \i 


unil  cl  1  petit 
^■iiiinaircs. 


I'lusienr>  couvent  mI'.I- 
manifs  de  la  Croix, 


|2  couvents  d'Am::nt(': 
de  la  Ci'ui\. 


Chaque  paroisse  avait  en  18â7  >oii 
église  et  son  iiresbylèro. 

Les  principales  chrétientés  nviiieiit 
aussi  le\irs  églises  particulière-. 

1  hôpital  pnur  les  lépreux. 

1   imprimerie  curo|ii'enne. 

I  impriinerie  annamite. 

1  grand  étahlissemenl  à  Ké-Viilh, 
<  omprenanl  la  maison  del'évéqiie, 
des  logements  pour  les  mission- 
naires et  les  prtres  indigènes, 
une  section  du  séminaire,  elc.,eli. 
Kn  18.57,  il  yavait  dans  la  Missioji 
200  catéchistes  et  plus  de  700  élè- 
ves un  attachés  à  la  maison  ili- 
Dieu. 


I  orplii'linat,  i  tr 


'    Plusieurs  couveiil- 
d'Ani:inti'~dr  la  l  rciix.  ' 


^^  R  d'Amante- de  l;i  lit  églises  on  i  liapelli 

1fi.'U  011  ll^p:uiiil  cl  I  petit  \nmhre   inconnu  l'.rniv  indigène-  2  oiphelinals. 

•iminaiii's.  i  l  de  Carmélite.-.  ."l  luipitaiis. 

olli'fo  français  |leli)jieusc-  de   >ainl-! 

|"i-di' 1110  élèves».  I     l'aiil  de  fliartris. 


I  écide  à  lu  ca|iita!i\ 


1  «niiinaire 

X'i  élèves). 


5tl  de  gaiciin- 
IH  de  lilh'-. 


In  (  liiiic,  11-  iili- 
(!ieusesetvier(.esi  hic- 
tiennrs  ne  vivent  pa- 
en  ciiinniniiauté.  I  ;i . 
(ii'rséi  ulion  les  a  ohli  i 
gées  jUM|u'ici  à  vivre 
il.ii  s  leur-  famille-      | 


2  iii'plii'liiiat-  de  ;.'uicoi|s 
1  delilli  - 


-.'■  *■( 


r>8G 


LKS  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


VICARIATS   APOSTOLIQUES 


■ntohmn  occidental.  Krigée  on  18îî8. 
Mgr  Pinchon,  év/'qiir. 


■atohnan  mfridional.  Rrigéo  en  1860. 
MgrPiclioii,  évi^quc. 


Yaiwaii.  Dûlachi'  du  Sutrliiien;  érigée  en  1841 . 
Mgr  Ponsot,  (^vi^inc. 


Xonitcheon.  Dc'laclié  du  Snirhiien  ;  i>rigée  en 
184K. 
Mgr  Fnurip   ovi'iim». 


Kouangtong,  Kouang-ai  et  Haïnan.  Fri- 
gide on  |iri'forluro  apo.ili'liqiioon  1848.  Co,toMi>- 
lion  faisiit  (larlic  ilo  l'ôviVlié  'lo  Maiao. 

Mgr  ('luillcmin,  évôiiue. 


nan-lohourla.  Triiiéo  on  1HI0.  Colto  Mission       |(l 
fui^it  iinrtio  do  l'.iiicion  ovéïhé  do  l'i^kiiig. 
Mgr  Vérolloi,  ('vôiiuo. 


Thibet.  Frigécon  IHfiH.  Dopiii.s  lOnns  les  mis- 

sioi  laii'fis  ossaynicntd'y  ponôlicr. 
Mj;r  Chuuveun,  cviqiio. 


Coréa.  Krig(^o  en  183'2. 
M>:rHotnoiix,  rvi^ciUf. 
M^r  Davi'luy,  coiidjiitour. 


Japon.  Rripi'o  en  IRA'i.  Les  niis>'ioniiiiiros  sont 
rnlri*»  :iu  Japon  en  I8.S9  l'uclquo-  ninii  liaiiiU  in- 
digènes, quelqn  s  snldat»  et  njiiiins  irlandais  ol 
frani;ai>  soni  cliri^iion». 

M.  liiiiird,  pro-viiaiie  apO'-loiiqiie. 


18 


10 


8     i:> 


s  s 


so.ooo 


i6,.';oi) 


8,000 


•4.!iOO 


10,000 


0,0(10 


CONVERSIONS 


^NNUEI.I.KS. 


18,000 


209  en  1860 
21 1  —  1K61 
3(X)  -  1802 
282  —  1863 
ili  -  18C4 


19.1  en  1861 
238  —  1862 
219  —  1864 


206  en  1860 
rS  -  1861 
143  -  18R2 
1.Ï0  -  1863 
231  —  1864 


i;»  on  1863 


303  en  1860 
3i3  -  1861 
7.10  —  18t.2 


72  on  1863 


700  en  1863 


007  en  1860 
7  il  —  18(i2 
GH4  —  IS65 


nAPTÊMEH  SÉMINAIRES 

DANGER   Dt   wJ 


110,291  en  \i 
9T,<KX)  -  il 

102,81)0  -  il 
90,691  -  t] 


oS.ï 


i0,0n2  PII  lj 
9,0<tO  -  il 
10,646  -  Il 
11,000 -l| 
11,370  -  Il 

18,279  en  lj 


4.211  en  \l 

3.212  -  Il 
3,UU0  - 


:i8en  l( 


815  en  11 
l,(Ki8  -  Il 


I  séminaire. 


I  séminaire. 
lv\f  |iri''piiratai 
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CONVERSIONS 


^NNUEI.I.ES. 


ItAPTÊHEHfiÉMINAinES 


209  en  1860 
iH  —  1N61 
300  -  18fi2 
■iSi  —  1863 
ili  —  1804 


10r>  en  1861 
238  —  18B2 
219  -  1864 


206  en  1860 
178  _  18K1 
145-  I8fi2 
IriO  -  1863 
231  —  1864 


i;iO  on  1863 


363  en  1860 
î>43  -  1861 
740  —  18tp2 


-,i  en  1863 


"00  en  1863 


5:^,26!)  -  Il 


I0,0!12  rn  11 
vm  -  il 
111,646  -  Il 
11,000  -  t] 
11,575  -  Il 


18,271»  PII  A 


607  en  1860  815  fn  11 

7,1  _  1S62        1,IH,8-I| 
084  -  IS63 


110,291  en  t^H  j  séminaire 
9:,(i00  -  iM  ç,i  (-'lève»). 

102,8116  —  l^Hllécc  iiréparatoirc 
90,691 -lH<K)Acves). 


Luire  {25'élêves), 
Ulé'^e  petit  séiiii- 
h\c(^*>  élèves). 


I  sominairo. 


I  séminaire. 
:ii|.'  iirrparnloirn. 


fiCOLES. 


53  (le  «arçons. 
j9  de  lille.s. 


11  de  p«rçon». 

2H  de  lilli's. 

76  de  garçons  et  (ille.4. 


6  de  garçons. 
S  de  unes. 


4,211  en  IH  |  ^'minaire 
3,212 -lM||,oi il  lollf^po 
3,U00  -  l^B  i  Cantiin. 


5.71g  en  II 


•■■miniiiro-iTOli' 
.'i  Udnga. 


(12  i''lèv.  pLiors 
jnlLipo"  à  cnu>c 
iperHculion'. 


COUVENTS. 


ÉT.\BLISSEMENTS 


?M'S  IMPORTANT!!. 


2  orpliclinals  de  garçons. 

I  oruliflinul  de  lilles. 

II  pliarmacio  pour  donner  le  bap- 
tiMneuus  pellls  enfants  on  dan);er 
du  mort. 


20!>  stalions. 


(  Ciranil  inoiivemnit  rclipieux  dans 
u'ile  pioviiirr.  I'c~  V!ll:i>:i's  cn- 
ticis  se  convrrtisscnt.  10.000 iiéo- 
phytis  en  1864. 

I    lielle   cgliM  en  cnnstruelinn    ù 

fanion. 
1  orphelinat. 


Il  n'y  a  en  Corée  ni  éciile-,  ni  <nnveiil*,  ni  épli»p>-,  ni  cliapelles,  m  éiablis- 
senieiils  d'aurun  genre.  —  l'crsémlion  )ieiiiianenlc. 


1  r'jlise  il  Ynkoliama. 
1   iVIi-c   II    .NafiHMiki,  dédiée    ans 
sailli-  murtyr»  lanoiiisé»  en  1862. 


'![',' Ivd 


»*..>  k- 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIKNNES. 


SÉMINAIRE  DES  MISSIONS  AFRICAINES. 

IVapK's  les  vœux  et  l'inilialivc  de  MgrMaiioa  de  Rrésillac,  dlié- 
l'oïquo  et  vénérée  mémoire,  il  s'est  formé  à  Lyon,  sous  la  di- 
rection de  M.  l'ahhé  Planque,  su|>érieur  général,  une  association 
dans  le  hut  de  préparer  des  missionnaires  pour  évangéliser  une  des 
portions  les  plus  peuplées  des  côtes  occidentales  d'Afrique,  entre 
l(^  Volta  et  le  Niger  ;  en  parlicnlier  le  royaume  de  Dahomey,  célè- 
bre par  les  sacrilice s  humains  qui  s'y  pratiquent.  Ce  que  l'Europe 
chrétienne  ne  se  croit  pas  permis  d'interdire  sera  aboli  par  ces 
intrépides  missionnaires.  Des  religieuses  les  ont  déjà  suivis  pour 
soigner  les  malades  et  diriger  les  écoles. 

Trois  résidences  principales  :  Whyddh,  dans  le  royaume  de  Da- 
homey. 

Poiio-Novo,  sous  la  protection  de  la  l'rance. 

LiKjos,  possession  anglaise  dont  le  gouverneur  a  donné  le  ter- 
rain nécessaire'  à  rétablissement  de  la  mission. 

Alx'koiita^  ville  considérable  à  cinquante  lieues  de  la  côte,  ajira 
bientôt  la  visite  des  missionnaires,  ainsi  que  la  tribu  des  NfKjos 
et  (les  SéhoHs  où  le  mahoniétisme  n'a  pas  encore  pénétré.  Le  nom- 
bre des  catholiques  dans  ce  vicariat  est  évalué  à  3,000. 


SÉMINAllli:  DES  MISSIONS  KTR ANGKRES 

,i>E  i;i!r\r.i.LF..s;. 

Doux  préîrcs  du  diocèse  de  Malines,  animés  d'un  vif  désir  de 
seconder  les  vues  miséricordieuses  de  la  Providence  depuis  que  la 
riiine  est  ouverte  à  l'Evangile,  résolurent  en  1800  de  ioripor 
en  lielgi()ue  une  ('ongrégalion  destinée  à  propager  la  loi  par- 
ticulièrement dans  cet  empire.  Après  avoir  été  encouragés  par 
les  membres  de  l'épiscopal  belg(î  et  approuvés  par  Son  Em.  le 
cardinal  Raiiiabô,  préfet  de  la  Propagande,  (|uel(pu's  |)rèlres  vimenl 
se  joindre  à  eux.  Rienlôt  leurs  conslitulions  furent  canoniquemenl 
recoinuies,  et  M.  l'abbé  Verbist  fui  nonmié  supérieur  général. 
(Iràcoau  pieux  concouis  di^s  lidèles,  li  mai.>-on  est  dotée  et  proiiiol 
illieureux  déveleppemeuls.  Déjà  plusieurs  missionnaires  «le  celle 
('ougrégalion  ont  pénétré  eu  Mongolie,  |)arlic  de  la  ('bine  (|ui  leur 
e>-t  jus(pi';i  présent  ii^>ignée.  la  Relgi(pie  a  donc  maintenant  un 
centre  de  missions  conmie  les  grandes  nations  catholiques. 


TAIJLKAU  GÉM'UAL  Di;S  MISSIO.NS. 


.J8!t 


SÉMINAIRK  DES  MISSIONS  ÉTRANGER KS 

(DE  DUBLIN  AII-Uallow.sV 


Dvaume  de  Ua- 


donné  le  1er- 


Le  scininairc  do  All-llallow.s,  près  Dublin,  lut  l'oiidé  en  1812 
par  le  R.  P.  Iland,  pour  dotnier  réducation  ecclésiasticpie  à  dos 
jeunes  gens  irlandais  ou  ctiangors,  qui  voudraient  se  dévouer  à  la 
vie  de  missionnaire  sous  la  juridiction  des  vicaires  ou  préfels 
apostoliques  dans  les  colonies  où  Ton  parle  anglais.  Celte  inaisoii 
est  particulièrement  alimentée  par  les  aumônes  ([ue  les  nombreux 
émigrés  d'Irlande  envoient  à  leurs  parents  dans  la  mère-patrie,  en 
les  priant  de  l'aire  élever,  pour  devenir  prêtres,  quelques-uns  de 
leurs  enl'anls  qui  les  consoleront  dans  l'exil. 

Ce  séminaire  présente  de  vastes  constructions,  et  a  été  élevé 
avec  une  dépense  de  275,000  Iraiics  recueillis  auprès  des  pauvres 
catholiques  d'Irlande,  si  prodigieux  dans  leur  générosité,  malgré 
leur  dénùmeut  poussé  parfois  jusqu'à  la  détresse.  Quelques  bourses 
ont  été  iondées  par  de  riches  bienlaiteurs  laïques  et  i)ar  de  bons 
prêtres.  Il  compte  hahiluellement  de  deux  à  trois  cents  élèves. 
l*lus  de  (piutre  cent  cinquante  prêtres  lormés  à  .Ul-Uallows  ont  été 
cnvovés  dans  dilïércnles  missions. 


j^m 


SÉMINAIRi:  DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES 

DE  GËNbSl. 


Le  collège  Drignule-Salc-Négrone  eût  pour  fondateurs,  comme  son 
nom  l'indique,  h^  marcpiis  Antoine  de  Rrignole  Sale  et  madame  la 
marquise  Arthémise  de  Négroue  son  épouse,  avecrinlention  de  pour- 
voir à  l'inslruction  de  vingt-(|uatr('  jeunes  gens,  choisis  dans  les 
divers  diocèses  d'Italie  et  de  Éraïue,  pour  les  mettre  ensuite  à  la 
disposition  do  la  Propaiiande.  (le  magniii(|ue  établissement,  dirigé 
piir  (jualoiv.e  La/ari^lcs  et  sept  Frères,  lui  inauguré  avec  sidennilé 
le  II  lévrier  i(S."»;).  En  ISOO,  il  avait  déjà  envoyé  aux  missions 
un  bon  ncuidu'c  de  ses  élèves  :  huit  dans  les  missions  de  Californie, 
sept  aux  États-Unis,  cinq  dans  le  palriarcaf  de  Jérusalem,  deux  au 
brésil,  deux  à  C(>nsiantino[)l('. 

(r  |>récioux  rejelon  de  la  l'ropagande  présage  ini  fécond  avenir. 
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LLS  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


SÉMINAIRE  DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES 

(DE  MILAN). 

La  première  pensée  de  créer  ce  séminaire  est  due  au  souverain 
poiiliCe  Pif  IX,  et  à  Mfçr  Ramazolti,  son  digne  interprète.  Après  six 
années  d'exislcnee,  en  1850,  ce  séminaire  avait  déjà  envoyé  dix- 
sept  missionnaires  prêtres  et  cinq  Frères  calécliisles  dans  les  dilTé- 
renlcs  misj^ions  désignées  par  le  Saint-Père  et  par  la  Propagande. 
Il  a  depuis  adopté  Its  missions  difficiles  et  meurtrières  de  la  Mé- 
lanésie  et  de  la  Micronès'ie  lOcéanie),  où  il  perdit  plusieurs  de  ses 
membres.  —CcWe  de  Bt-rkinupore,  près  dc('alcutta. —  Hytierabad, 
près  de  Madras.  Cttle  dernière  donne  de  consolantes  espérance? 
par  les  conversions  qui  inaugurèrent  ses  commencements.  — 
A(jra,  sous  la  direction  de  Mgr  Persico,  vicaire  apostolique. — 
HuiKj-Konii,  préti'clure  aoostolique.  —  L  ilc  Luboun  et  la  côte 
occideuUile  de  Bornéo  ,  prélecture  apostoli(|ue.  —  Cartha(jène , 
dans  la  Nouvellù-Greuad  ■. 


OBLATS  DE  MARIE  IMMACULÉE. 


La'  Congrégation  des  Missionnaires  Oblals,  (pii  eut  pour  Ibnda- 
leur  et  premier  supériciir  général  Myr  de  Mazenod,  de  glorieuse  cl 
sainte  mémoire,  a  déjà  lendn  à  l'Eglise  des  services  signalés.  Son 
second  supérieur  général,  le  Très-Révérend  Père  Fahre,  réside  à 
Paris.  Cette  Congrégation  semble  se  plaire  à  prodiguer  son  dé- 
vouement aux  .Missions  les  plus  difficiles,  depuis  les  régions  po- 
laires de  l'Amérique  du  Nord  jusqu'à  la  Terre  de  Natal,  habitée  par 
les  Cal'res. 


Londrev.  Les  Ohliits  vit'iiiictit  d'iioccplcr  uiiu  lé.sidencc  ii 
I.oriiires.  |Mi's  LoniloK-Bt'idfic,  (|iiiirticr  |muvro,  pit'sque  aban- 
donné, ol  il  KillHiin  dans  II  l'iinipa^nc 

I.lwvrpoul.  A  Icnr  aiiixco  ilaiis  ci'llt!  villi-,  li's  Poir.s  avaient 
|iuui'  niiiqne  (laldisscnieiit  uiio  inistMaiilu  salle  ititure  au-de.st>n!( 
d'une  étahle.  Maintenant  avec  les  seules  anuiùnes  des  duvriers  ir- 
landais, an  nondire  de  15.()UU  i|ui  turinent  leur  li'nn|ieiiu,  ils  (hiI 
une  vaste  église,  un  |iiesl»ylèrc  el  de>  écoles  poiu'  1  ,.MlO  entants. 
-  Rockferry  (près  l-iverpnol).  l/é)jli>e,  les  écoles  et  la  maison 
tle  communauté,  enseniblo  du  constructions  élovéen  par  l'ugiii.  . 


l'LI.I,».    lIlLI'.Li 


l'bl>i.a.    ilu.i'.Li 


TABLEAU  GEiNERAL  DES  MISSIONS.  r.oi 

LcodM.  Lu  cuUiiio  qui  domine  cette  ville  populeuse  est  cou- 
ronnée pur  une  très-belle  église,  une  maison  de  coininuiiiuité,  des 
écoles  pour  1 ,200  cnfunts,  un  couvent  pour  quarante  religieuses 
et  un  or|>h(>linat  Depuis  que  IcsObluts  sont  h  Lords,  1858,  ils  ont 
reçu  plus  de  mille  abjurations.  Duns  le  Vorksbirc  leurs  missions 
produisent  de  grands  résultats .■»  tJ 

Mlklinghall.  Maison  de  retraite,  juvénut,  soins  donnés  uux 
catholiques  dispersés  duns  six  paroisses  protestantes 7>  "1 

Leilli  (Ecosse).  Grandii  église  toute  nouvelle,  écoles  |iour 
500  enranis.  —  Sueurs  de  iNolre-Daine  de  Loietli-.  —  Régénéra- 
lion  des  populations  catholiques  dlkosse.  Une  centaine  d'abjura- 
tions par  an 4  'j 

Dublin  (Irlande).  Collège  de  l'Iunnuculé-^lonception  ;  cnsei- 
gni'menl  classique  supérieur 8  'j 

Inchicora  Maison  de  retraite  ni'i,  plusieurs  fois  Tannée,  se 
réunissent  des  catholiques  venus  de  toute  l'Irlande G  .'» 

Pénitencier  de  Glencrre.  Plus  de  500  jeunes  détenus 
reçoiN  Mit  linslruition  appropriée  à  leur  âge.  Enseigncmunl  clas- 
sique et  professionnel 5         17 

IKtIllorKan»  Belmont'HouMe.  Noviciat  de  la  province .   .       5  't 

Scholasliqucs.     15 

bi'i 

» 

PROVINCE  Dl  CANADA. 

Montreni.  RésidciH^e  du  provincial.  Eglise  Sainl-l'ierre  en- 
tourée d'une  population  de  dix  nulle  itines;  noviciat;  missions: 
retraites 10 

Maull  Nalnt-Loula.  Mission  établie  chez,  les  deriiieis  restes 
(le  la  célèbre  tribu  des  Iroiiuois;  ils  sont  réunis  au  village  de 
Caugbnawaga  sui'  les  bords  du  Suint-Laiirent.  —  Aux  messes  solen- 
nelles, tout  ce  t|ue  11'  prêtre  m;  chaule  pas  seul  est  chante  en 
langue  suuvage.  Ils  aiment  beaucoup  les  cérémonies  de  PÉglise. 
1 ,800  âmes,  dont  1,500  sauvages  et  500  canadiens "1 

OttoMa.  18,1)00  calbnliques,  le  nombre  en  a  doublé  depui> 
quinze  uns.  Résidence  de  Mgr  Guignes.  -Ccnnnunaulé  de»  Oblal» 
dans  lu  maison  de  l'evéque.  Visiles  des  ehanti(  i  s  pendunl  l'Iiivci , 
lUk!  des  ionetions  les  plus  pénibles  de  lem'  mini>(ère.  Les  chan- 
liers  sont  des  riuninns  de  quaianti!  homincs  euvirim  taïupés  à 
aballrt  lesarbns.  Peuv  l'ères  en  visilrnlqnehpitïrois cinquante  par 
lii\er •' 

t'atIK-gedtfHaInt  JoMOiih,  Enseignement  elassicpie et tliéoio- 
:;i(|iit' 1  ' 

l.a  rivit^re  nu  dvMort.  tîette  missiiin  se  compose  de  (!ana- 
dii  ns  français,  d'Irlandais  et  de  sauvages  Algonkins,  ces  derniers 
.111  nombre  de  "t, (Mil)  disséminés  sur  une  grande  étendue.  Les  péni- 
tent is  pnblitiues  sont  admises  luntre  rmlenqiérunce *J 
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LES  MISSIONS  CIIUÉTIENNKS. 


ri";nEs.    rr.ti.Es. 


Thémls  Kamlng.  Mission  des  saiivatas  et  des  postes  de  lu 
Baie  d'Iludson.  Invaiix  remplis  de  succc'S  et  de  souffraiices .    .    .       3 

Qut*bec.  Église  Sainl-Sauveur.  Direction  des  écoles,  1,500  en- 
fants. Missions  diocésaines.  Zèle  des  Canadiens  pour  assister  aux 
exercices  de  la  Mission. — Communions  générales  de  2  ii.j.OOO  per- 
sonnes        ,"i 

l.nlirntlor.  iK^ux  cent  ciiiipianlc  lieues  à  parcourir  t^liaqnc 
année  au  milieu  dos  sauvages  réccniiuenl  convertis,  —  dans  plu- 
sieurs postes,  modestes  chapelles  en  bois,  la  plus  belle  est  celle 
des  liclsIiiamitK,  souvenir  des  anciens  l'ères  jésuites.  —  La  foi 
vivante  parmi  les  Monlagnais  récennnent  convertis.  Le  H.  I'. 
Arnaud  les  dirige.  Kn  l'absence  du  missionnaire  la  cloche  réunit 
deux  fois  par  dimanche  les  familles  clirétieniirs  ;  les  pécheurs  à  la 
nioru(^  et  à  la  baleine  .s'y  joignent.  —  La  vie  du  missionnaire  avec 
les  sauvages  es.  un  lotig  marlyie.  —  Conversion  des  Naskapis.  — 
Ferveur  des  Monlagnais 3 

PInItMitnrK  (l'ilat  de  ,\e\v-Vork).  Uelle  église  bâtie  par  les 
Pères  Oblals.  —  .*^(eurs  grises  dOllawa.  —  Consolanls  résultats 
obtenus.  —  riusieurs  dessertes  dl'Iglises  environnantes 5 

BufTulo.  Magnirnpies  résultats  obtenus.  Depuis  iSôli.  1  OS  mis- 
sions ont  été  données,  conversions  et  retours  nombreux.  Par  les 
missions  les  préjugés  se  dissipent.  Missions  sur  les  bords  du  lac 
lirié  |irès  de  l'endroit  où  l'on  puise  l'huile  de  pétrole. —  Église  des 
.Saints-Anges  pour  les  Canadiens.  —  Eglise  des  Allemands.  — 
Écoles  tenues  par  les  Sœurs  grises 4 


'Ji 


ViCAKlAT  DE  LA  IllVIIvRL   ROUliE. 

Le  siège  épiscopal  de  Saint-Boni  face,  diocèse  le  )ihis  vaste  de 
tout  l'univers,  s'étendant  au  sud  depuis  le  4'J"  de  latitude  justprà 
la  Mer  Glaciale,  et  depuis  les  Montagnes  Hocheuses  jusqu'à  la  baie 
d'Iludson,  est  occn|>é  par  Mgr  Tache,  Canadien,  de  la  Congrégation 
<les  Oblats.  Cedncèse  comprend  cin(|  races  distinctes  de  sauvages 
parlant  des  langues  sans  la  moindre  aiialogie  entre  elles  :  Esqui- 
maux, Cliipeweyan,  Algonkins,  Assiniboines,  l'icds-Noirs.  (hi 
ne  peut  se  ligurer  tout  ce  qu'eurent  à  souffrir  les  premiers  mis- 
sioiniaires  de  la  Ilivière-Uottge.  Missions  à  plusieurs  cenluiiwis  de 
litut's  de  la  résidente  principale.  Avant  ISl'i,  pas  un  de  ces  sau- 
vages ne  connaissait  la  lleligion.  Mgr  Provencher  et  M.  Belcourt 
fondèrent  fpielqnesré'ibi'tions  parmi  les  indigènes  Mgr  Provencher 
obtient  en  ISi.'»  l'aide  dis  Oblats.  Aujonrd  huile  diocèse  de  Sainl- 
Uoniface  compte  vingt  Pères  Oblats  et  huit  Frères,  établis  .sur  plu- 
sieurs points. 

Snint'BoiiifuFc.  (Iroupe  principal  de  1,400  ànu'S,  cathédrale, 
excellentes  écoles  tenues  par  les  Oblats  et  parles  Sieu'vs  de  charité, 
ennuMCs  sous  le  nom  de  Sœurs  grises.  Pensionnat  et  orphelinat. — 
Soins  donnés  aux  iiialades,  dispensaire;  suc.ès  rein;irqna!des.    , 


i'i:res.    ri'.ti.Es. 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DEC       SSIONS. 

Saint-Charles,  Population  de  700  ùincs,  chnpcllc,  deux 
Sœurs 1 

Salnt-François-Xavler  on  lac  Manltonba.  1 ,200  âmes, 
quelques  ccnlainos  de  chasseurs;  soins  donnés  en  leur  langue  aux 
Cris  et  aux  Sautcux;  ccole  tenue  par  les  Scjurs 1 

Saint-Joseph  de  Pemblnn  à  25  lieues  de  Suint-Boniface . 
Ces  paroisses  sont  en  générul  habitées  par  des  inélis  canadiens- 
français,  qui  forment  un  peuple  doux,  moral  et  honnête 2 

Lacs  Sainte-Anne  et  Saint-Albert.  Intéressantes  chré- 
tientés formées  par  des  métis  qui  vivaient  autrefois  comme  des 
sauvages  ;  couvent  des  Sœurs  grises,  écoles.  En  1856,  il  y  avait  eu 
3,062  baptêmes.  Visite  dos  sauvages  (Iris,  Assinib(.inos  et  l'icds- 
noirs 5 

Lac  la  Biche.  Ce  lac  déverse  ses  eitux  dans  la  mer  Glaciale.  — 
Influence  désastreuse  dus  liqueurs  enivrantes  fournies  par  le  fort 
Pitt.  Église,  école.  —  20-4  ba[ilèmes,  depuis  1853 I 

Ile  Ala  Crosse.  Il  y  avait  à  ce  poste,  en  18.')6,  714cliréticns, 
53  catéchistes,  148  infidèles  ;  jolie  église  en  bois,  maison  pour  les 
Sœurs,  écoles,  hôpital,  —  617  baptêmes  depuis  1850 4 

Lac  Caribou.  300  baptêmes  depuis  1840 2 

20" 
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VICARIAT  DU   FI.EIJVK  MACKKNZIE. 


Ce  vicariat  nouvellement  créé  est  conlié  à  Mgr  Faraud,  Je  la 
Congrégation  des  Oblals. 

Lac  Atabaskaw.  District  habité  par  les  Criset  les  Moiitagnais. 
—  Visite  dos  postes  voisins.  —  Écoles.  —  1,000  Iciptèiiics  de- 
puis   184'. ô 

Grand  lac  des  Esclaves.  Les  quatre  tribus  qui  visitent  ce 
poste  appelèrent  avec  instance  Yliomwe  de  la  Prière.  1 ,000  bap- 
têmes depuis  1852. 

La  Providence.  Nouvelle  résidence  centrale  pour  la  visite  des 
forts  environnants  au  nombre  de  cinq,  dont  le  plus  près  est  à 
80  lieues.   —   Kcolcs 2 

Dans  ces  régions  le  missioimaire  a  .souvent  rencontré  des  actes 
de  vertu  héroirpic  de  la  [larl  des  Indiens,  il  leur  reconnaît  de 
boinies  qualités. 

Fort  Ciood-Hope.  l'eu  éluignc  des  rivages  de  la  mer  (iiu- 
ciale;  durant  des  hivers  de  neuf  mois,  le  froid  est  de  30  ù  47  de- 
grés centigrades.  On  y  c.^t  expo.sé  à  avoii'  les  membres  gc^lés,  niais 
tes  missionnaires  ne  craignent  pus  de  Mippoiler  pour  ihcu  ce 
qu'affrontent  les  marchands  de  loin rures.  Los  l'èies  Oblals  ont 
pousse  leurs  visites  apo^loli(ple^  juMpi'aii  fort  YoiiLon  sur  le  terri- 
toire russe  et  au  fort  l'clis   nver   plus  r.ipproclio  encore  de 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


pi«i».    rniiits. 


locéan  Polaire.  Dieu  se  plaît  à  bénir  leur  zèle  en  amenant  les 
sauvages  Esquimaux  et  Louchcux  ù  la  connaissance  de  la  vraie  reli- 
gion       5 


8 


VICARIAT  DE  LA  COLOMBIE  BRITANNIQUE.      ^ 

M^r  d'Ilrbonie/,  vicaire  apostolique,  et  supérieur  des  Oblats 
de  ces  contrôcs,  a  sous  sa  juridiction  les  ctablisseuionts  suivants  : 

New-WestmInHtrr.  2,000  catholiques,  t'>glises  pour  les  blancs 
et  pour  les  sauvages,  ocoles  tenues  pn/  les  Soeurs  ;  visite  des  co- 
lons miniers  et  des  sauvages,  dont  soixante-sept  chefs  et  leurs 
tribus  l'orniant  5,500  hounnes  furent  présentés  par  le  P.  Fou- 
quet  au  gouverneur  anglais  de  la  Colotnbie,  le  24  mai  1864.  Le 
révérend  arohidiacrc  protestant  ne  put  .!U  présenter  qu'une.    .    .       ." 

Lue  Okonugan.  Réduction  pour  les  sauvages,  visite  des 
tribus  voisines 2 

Fort  Biipcrt.  Très  au  nord,  écoles  pour  les  onlanls  sauvages 
sous  la  direction  il' un  l'ère;  on  remarque  l'aptitude  inervoilleusc 
de  ces  enfants.  Plusieurs  milliers  do  néophytes.  La  Société  de 
tempérance  coinple  plus  de  (piatrc  mille  sauvages 2 

Eiiqiiiinnlt,  dans  >e  diocèse  de  Vaucouver.  Desserte  de  l'égiise 
catholique  et  soin  des  u  itelots  irlandais;  visite  des  tribus  de  l'in- 
térieur de  l'ile 2 

l'icloria.  Collège,  desserte  de  la  cathédrale.  Écoles  tenues 
par  les  Sœuis  de  Sainte-Anne 5 

Olympia,  diocèse  de  Ncsqiially,  mission  des  Cayottses  nou- 
vellement convertis 1 

MlMilun  drN  Mnolionil«ili,  immenses  difficultés  à  son  ori- 
|.'iiie,  beaux  succès  obtenus  depuis  IiS;»8  :  4,800  chrétiens  en  1860. 
Vingt-cinq  tribus.  Kcoles  où  1»^  Père  Chirouse  a  pu  former  des 
acteurs  dramatiques  qui  doimèrent  à  Victoria  des  représentations, 
tirées  eu  partie  des  mœurs  sauvngos 2 


PROVICAUIAT  DU  TEXAS  ET  DU  MEXIQUE. 

Brownsvlllc.  Commencemenis  diltîciles  au  milieu  d'une  po- 
|)iilalioii  lrè,s-ni('latig<'e.  Persévérance  à  toute  épreuve  des  Pères 
Oblals;  il.s  afIVontenI  la  (ièvre  jaune,  la  guerre  civile,  des  invasions 
fie  brigands,  la  guerre  entre  les  États  du  nord  cl  du  sud  d'Amé- 
lique;  Brown.sville  prise  et  reprise.  .Malgré  ces  obstacles,  les  Pères 
|iarvinrenl  à  construire  une  grande  église,  une  maison  de  mis- 
;  un,  un  couvent  ronlié  aux  Sœurs  du  Verbe-Incarné  de  Lyon, 
-  pensionnat  cl  exlernal.  —  Visite  des  Uanchos  (fermes  isolées 
•i;i  r(  unies)  sur  une  étendue  de  plus  de   trente  lieues 8 


PMI».     II\*RÏS. 
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TABLEAU  Gl^lNbRAL  DES  MISSIONS.  r>M 

M&Hci,  rniMt. 
Matiuaoroa.  Villo  mexicaine  (diocbso  do  Montroy),  sur  lo  bord 
du  Rio-tirunde  en  face  de  Urownsvillo.  If), 000  c;itliulii|U(>a.  Victimo 
de  la  guerre  civile  ;  dôsnstros  loiitinucKs.  Missions  à  Victoria, 
visite  des  Uanchos.  -—  Écoles.  l'husieursélalilissiMneuls  (mi  projet; 
la  imcification  du  pays  perniellra  de  les  naliser.  —  Te  II. 
P.  Gnudel  provicaire 4  3 

Ta       «"" 

VICAUIAT  APOSTOI.IQUR  !)F,    NATAL 
(Aliïi|uu). 

Mgr  AIhu'd ,  vicaire  apusloliipie  ;  airivre  des  niissionnuircii 
Oblats,  18.V.2. 

Pct«rmarltsburg.  Tl^lise  liâlie  par  les  Oblats;  écoles  floris- 
santes; visite  des  colons  .sia- une  vaste  étendue '2  1 

Ferme  de  Nalnt-iniolicl.  Ferme,  école  pour  les  Ciarres,    .       1  I 

D'UrlMun.  Piu'l  do  la  colonie.  K^lise,  écoles,  soins  donnés  aux 
cooliemm  indiens  au  service  des  colon.s.  Visite  des  Icruies,    .    .       '2  I 

!Vo(rr>Danie  «le  riinninpul^e-('oncc|iU«»n  clie/,  U'h  llasil- 
los,  tribus  indépendant(!s  (pii  pninieltenl  nn  bon  avenir.  Six  Sieurs 
delà  Sainle-Faniillc  ont  fondé  des  écoles  sur  un  terrain  dunin''  par 
le  clief  Mosésli ."»  '2 

Delasoa.  Colonie  portugaise   près  du  Mozambique I 

VICARIAT  APOSTOMOllK  DE  JA^•^'NA 

(llr  (le  Ccylnil). 

Mgr  Scmcria,  vicaire  apostolique;  mission  conunencéocn  1X47. 

Jaffna.  Hésidence  principale.  Les  é(;olcs  frès-iiondireiises,  bs 
pensionnats  et  les  orpbelinals  teinis  parles  l'ènis,  et  les  Sn-urs  de 
la  Sainte-Fauiille  l'ont  l'admiration  des  prolcslaiilH;  visile  dcscbré- 
licnlés  environnantes 5  6 

Cayta.  ConviMsioii  des  païens ,  construction  de  plusieurs 
égli.scsou  cbapclles 1 

Wallffamine.  Vingt-deux  eliré(ii;nlés  à  visiter  sur  un  espace 
considérable;  soins  donnes  aux  iMilauls;  conversion  des  boiid- 
dliistes 'J 

Mulletivou,  Point'IV<lr«t«  Mnnnnrt  iVInntnt*;,  (iillnw. 

Grand  nombre  de  chiilicnlés;  lulli;  avec  les  scliisuiaticpjes  goanai.s.       0 

Trinroinulir  et  nu«i«>aloa.  l'icolcs  florissunles  ;  sonis 
donnés  ii   lu  garnison i 

Caltora  et  Kandy.  Dans  le  \icurial  apostolique  île  (lolonibo. 
La  première  de  ces  missions  renferme  qumze  églLses,  8,0UU  ca- 
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tholiques  ;  la  seconde,  trente  églises,  15,000  catholiques.— 
Bouddhistes  convertis,  163  en  1863,  '292  en  1862.  —  Adultes 
protestants  43 4 

22  (P 

La  Congréjjatiori  des  Oblats  coniple  '286  missionnaires  en  pays 
infidèles. 

OH AT 0  RIEN S. 

Les  Oratoiicns  anglais,  à  la  tète  desquels  se  trouve  le  R.  P.  New- 
man,  ont  quatre  établissements  en  pays  de  Missions  :  Londres, 
Birmingham,  Oxford,  et  Colombo  dans  l'île  de  Ceylan.  Presque 
tous  les  Oratoricns  en  Angleterre  sont  des  missionnaires  protes- 
tants convertis. 


'  PASSIONISTES. 

Cet  Ordre  atistère,  dont  le  général  réside  à  Rome,  possède  des 
Missions  aux  lies  Britanniques  ;  à  Londres,  Brownay,  Siitton,  près 
Liverpool,  Saint-Wilfrid  ctllarolds-Cross;  en  Valachie  et  Bulgarie; 
Pittsburgh,  dans  VAmériqne  du  Nord.  Le  R.  P.  Spinccr  fut  cé- 
lèbre comme  zélateur  de  l'apostolat  de  la  prière  pour  la  conver- 
sion de  l'Angleterre. 


PATRIARCIIAT  DE  JÉRUSALEM. 

Rétabli  par  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le  patriarche  a  sous  sa  dé- 
pendance les  établissements  de  la  Palestine  et  !a  délégation  du 
Liban. 

Dec  fruits  nombreux,  dont  on  apprécie  mieux  chaque  jour 
1  importance,  sont  le  résultat  de  ce  retour  à  l'ancienne  organisa- 
tion religieuse  du  pays. 


P.ÉDEMPTORISTES. 


Fondée  par  saint  Alplionse  de  Liguori,  cette  Congrégation  a  des 
Missions  en    Hollande,  à  Amsterdam,   à  llerzogenbusche  ;  aux 
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Iles  Britanniques,  à  Londres,  Liverpool,  Dublin  et  Limerick;  aux 
États-U?iis,  Anapolis,  Baltimore,  Buffalo,  Cumberland,  Détroit,  lu 
Nouvelle-Orléans,  New- York,  Philadelphie,  Pittsbourg  et  Rocliej- 
ter.  Dans  les  Antilles,  à  rilc  Saint-Thomas. 


CONGREGATION  DES  PRÊTRES  DES  SS.   CŒURS  DE 
JÉSUS  ET  DE  MARIE,   (DITS  DE  PICPUS). 


Au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  un  diacre  de  Poi- 
tiers, Pierre  Coudrin,  eut  la  pensée  de  fonder  une  Congrégatic  i; 
dans  le  but  de  satisfaire,  par  une  Adoration  perpétuelle  du  Très- 
Saint -Sacrement,  pour  les  désordres  qui  couvraient  la  France, 
et  de  remplir  les  vides  du  clergé  en  formant  des  prêtres.  En  1805 
l'abbé  Coudrin  s'établissait  à'  Paris  rue  de  Picpus,  et  devenait 
supérieur  général.  Le  \0  janvier  1817,  la  Congrégation  était 
approuvée  à  Rome,  et  en  1825,  Léon  XII  envoyait  six  de  ses 
membres  dans  les  Archipels  delà  mer  Pacifique.  En  1833,  la  Pro- 
pagande lui  assignait  dans  l'Océan  australien  un  district  qui  com- 
prend plus  d'un  millier  d'îles.  Pendant  l'année  1842,  Mgr  Rou- 
chouze,  qui  avait évangélisc  les  îles  Sandwich,  revenant  de  France, 
et  vin^t-cinq  membres  de  sa  Congrégation  avec  lui  sur  le  brick 
Marie-Joseph,  (iront  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie  aux  environs  du 
cap  Uorn. 

Malgré  cette  épreuve  et  le  triomphe  momentané  des  ministres 
protestants,  on  compta  bientôt  dans  cet  archipel  30,000  néo- 
phytes. Outre  leurs  Missions  d'.^mérique,  voici  l'état  actuel  des  Mis- 
sions de  rOcéanio  confiées  aux  RR.  PP.  de  Picpus. 


m 


■égalion  a  des 
busche  ;  aux 


ILES   SANDWICH. 


pf.hf.s.     VRt.nt- 


Mgr  Maigret,  évêquc  d'Ariitliic,  vicaire  apostolique 

36  églises,  100  chapelles. — Un  collcgo;  40  élèves.  —  Pen- 
sionnât tenu  par  '20  dames  des  Sacrés-Cœurs. 

50  maîtres  indigènes  font  la  classe  aux  Kanacs  dans  ô2  éi'ol<'<t. 
Une  école  anglaise  tenue  par  un  Irlandais.  —  25,000  calholifiiu  s 
actuellement  vivants.  1,500  conversions  en  1802. 

25,000  hérétiques  calvinistes ,  méthodistes ,  mormons ,  it 
21,000  infidèles  sont  encore  à  convertir.  Difficultés  des  commu- 
nications; quelques  peuplades  encore  anthropophages,  la  popiil.i- 
tion  protestante  dépérit. 


'j') 
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TAHITI. 


Mgr  Jaussen,  évêque  d'Axieri,  vicaire  apostolique 

Ce  vicariat  se  compose  de  70  à  80  îles  disséminées  sur  une 
étendue  de  plus  de  500  lieues  —  De  l'Archipel  de  Lft  Soc/e7eetde 
Kook,  20  à  25  îles  sont  habitées. 

H  églises  à  desservir.  —  Plusieurs  écoles  et  presbytères  en 
pierre.  —  Un  collège  tenu  par  les  Frères  de  Ploermel.  ^  Pen- 
sionnat, par  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny.  —  5,600  catho- 
liques. J5,000  hérétiques  ;  chaque  district  a  son  temple  prolestant 
et  UQ  miuistre  anglais.  10,000  infldèles. 


PERES.    rnsnEs 


10 


ILES  GAMBIERS. 

Admirable  mission  dépendante  du  vicariat  de  Tahiti  où,  depuis 
1834,  tous  les  indigènes  alors  au  nombre  de  4,000  sont  catho> 
liqilL'S i 

Le  roi  et  ses  ministres  ne  font  rien  sans  consulter  le  Père  su- 
périeur de  la  Mission. 

,  ILES  MARQUISES. 

Mgr  Dordillon.  cvêquc  do  Cambrysopolis,  vicaire  apostolique.  .  8 
Cette  mission  a  été  rudement  éprouvée  de  1862  a  1S64;  la 
petite  vérole  a  décimé  la  population.  Avec  un  courage  à  toute 
épreuve,  l'évêque  et  les  missionnaires  visitaient  les  cases  les  plus 
infestées.  Du  20  août  1863  au  26  mars  1864,  1,500  victimes  sur 
deux  îles.  —  Depuis  1846,  le  nombre  des  néophytes  s'est  élevé 
de  121  à  10,000.  —  Collège  à  Nuka-lliva  tenu  par  les  Frères  de 
Ploermel  ;  pensionnat  par  les  Sœurs  de  Saint-Joseph. 

Outre  ces  missions,  les  Pères  des  Sacrés-Cœurs  sont  établis  à 
Srayrne,  à  Valparaiso,  nu  Chili  et  en  Californie. 
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SALYATORISTES  OU  PflIlKS  DE  SAINTE-CROIX. 


Cette  Conf^rôpnlion,  aiiiourd'lnii  très-norissaiilc,  a  pour  supé- 
rieur général  au  Mans  lo  Révétciul  Vivo  Moreau,  et  a  ro(;ii  du  Saiiil- 
Siége,  on  1850,  son  existcnci;  canoiii(|U(!.  Ses  principaux  élablis- 
somcnts  sont  en  Aiiiéri(pio. 

Notre-Donu'  du  //^r;  (Ktats-Cni-^,  fiuliana).  lu  beau  rollépe  avec 
privilège  de  conCérer  les  degrés.  —  École  de  commerce  et  d'a^M'i- 
culturc,  résidence  de  miàsioiniaires.  —  Maison  pour  es  prélies 
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infirmes.  —  Noviciat.  —  Maison  de  Sœurs  Marianites  ;  un  orphe- 
linat. Tout  ce  bel  ensemble  s'élève  sur  les  bords  de  deux  petits 
lacs.  De  là,  partent  des  Missionnaires  qui  évangélisent  une  circon- 
scription égale  aux  plus  vastes  diocèses. 

Notre-Dame  du  Lac  a  fondé  des  écoles  et  des  asiles  à  Baltimore, 
Cincinnati,  Fort-Wayne,  Philadelphie,  Spring-Field,  Nouvelle-Or- 
léans. 

Les  Sœurs  dites  Marianites  de  la  même  Congrégation  ont,  près 
de  Notre-Dame  du  Lac,  un  couvent,  un  noviciat,  et  un  pensionnat; 
des  écoles  à  Morris,  Laporte,  Logausport,  Philadelphie,  Nouvelle- 
Orléans.  A  Mound-City,  elles  desservent  rhôpital  militaire;  écoles 
à  New-York. 

Saint  -  Laurent  (Canadii) ,  collège,  noviciats.  Dans  cette  contrée 
cinquante-cinq  Pères  et  Frères,  et  cinquante  ReHgieuses  instrui- 
sent environ  900  enfants. 

Daca^  provicariat  apostolique  (Bengale).  Daca,  Cittagong,  iNod- 
kally,  principaux  centres  d'action  des  l'ères,  des  Frères  et  des 
Religieuses  Marianites,  au  miheu  des  mahométans,  des  idolâtres 
et  des  protestants  anglais. 

CONGRÉGATION  DU  SAINT-ESPRIT   ET  Dl   SAINT 
CŒIR  DE  MARIE. 


Vouée  parliculièrement  au  salut  des  Noirs,  celle  Congrégation 
a  ses  principales  Missions  en  Afri(|ue.  Ellt>  en  possède  aussi  en 
Asie  et  en  Amérique,  et  dirige  à  Paris  le  séminaire  dit  du  Saint- 
Esprit,  destiné  ù  la  fornialion  du  clergé  dans  les  colonies  fran- 
çaises. 

PUÉFECTUni'    DU  SÉNÉGAL, 

j.llOO  ('atliolii|ucs. 


Salnt-Loaia.  R^sidciii'i'  du  ui<  li'l  apostolique,  It; 
R,  1'.  Riirol.  —  Écoles  de  gardons  tenues  par  les 
Frères  de  l'insliiution  elirélienne;  éeoles  de  tilles  et  liô- 
pilul  dirigés  par  les  Su'iirs  de  Saint-.losepli  de  Cliiii\ .    . 

Gorée.  Dans  cette  ile  soustraite  ù  rinnuenee  du  innra- 
lionlisine,  de»  conversions  de  nuisidnians  s'obtiennent 
eba(pie   année 

A  deux  cents  lieues  dans  linlérieur  les  missionnaire»; 
avaient  préeédenutieiil  niieslalioii  îi  Itiilcl,  les  ravaf;es  d'une 
inondation  les  l'orcèrcnt  à  la  suspeiuln'.  —  l'opulalion  en 
«rande  iiarlie  nnisnlinane.  ",000,000  environ. 


l'KRï^..    riici'.is.    sirchs. 


ait 
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VICARIAT  DE  LA  SENÉGAMBlt, 
érig(!  en  1805  ,  3.1500  catholiques. 


Mgr  Kobis,  vicaire  apostolique.  Quatre  résidences  : 
Dakar,  petit  séminaire  ;  Saint-Joaeph  de  nigaso- 
bll,  colonie  agricole;  Joal,  Sainte-nurle  de  (àain- 
ble  ;  trois  stations  :  RnOsquCf  Caainanee«  Sedhion. 

Deux  clercs,  quinze  religieuses  européennes  de  Tlninia- 
culée-Conception  de  Castres,  et  quinze  religieuses  indi- 
gènes du  Saint-Cœur  de  Marie 

A  rintérieur  les  populations  païennes  donnent  espoir  de 
conversion,  particulièrement  à  Joal  et  à  Sainte  Marie  de 
Gambie.  —  Sis  millions  d'âmes. 


rtnti.    FninE>,    •^KtM. 
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VICARIAT  DE  SIERRA-LEONE, 
(érige  en  1858^  5  à  600  calboliqucs. 

Récemment  remis  à  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  ce  vicariat  compte,  pour  commencer, 
deux  missionnaires.  La  population  est  évaluée  à  dix  mil- 
lions d'àmcs,  mahométans,  fétichistes  ;  prolestants  divisés 
en  plus  de  -10  secle^. 

Fre-Town  et  Cap-des-Palmeit,  stations  princi- 
pales, ont  maintenant  des  Frères  et  des  Ueli^ieu.ses..    .    .       î 

VICARIAT  DES   DEUX-GUINÉES, 
drigû  eu    1845),    1,000   catholiques   environ. 

Cet  immons!^  vicariat  comprend  toute  la  partie  des  cùlos 
occidentales  d'AtVi(|UL  non  contîce  exclusivement  à 
d'autres  juridictions.  Mgr  Hessieux,  vicaire  apostolique. 

Salntc«lllaric  du  Gabon,  centre  de  la  mission; 
Salnc-Plerre  avec  une  cotiiiiiunaulé  de  religieuses  de 
l'Immaculée  Conception  de  Castres  ;  Saint-Joseph  du  Ben- 
gale au  cap  Kstérias 


PREFECTURE  DU  ZANGl  EBAR. 

Commencée  en  18GÔ  par  l'abbé  Fava,  vicaire  général 
de  Saint- Denis  (Hiuniun),  celte  iiiissiun  l'ut  coiitiét>  en 
1KG2  »  la  Congrégation  du  Sainl-Kspnl  et  du  Saiiit-Cœur 
du  Marie.  —  Le  It.  I'.  Ilorncr  supérieur,  sous  la  juridiction 
(le  Mgr  .Maupoint,  évèquc  de  Saint  Konis. 

Ile  de  Zanalbar.  Kcolc  proressiunnelle  d'arts  et  iiié- 
liers,  bApilal  tenu  par  les  Filles  de  Marii-  (ilel< .  'iboii);  le» 
Arabes  )  sont  soigiu's  à  la  st'jsraction  générale  :  la  ville 
confite  40,000   i\nies ô 


Fnàiie<.    ^CM. 
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Bagaonoyo.  Station  établie  sur  le  continent.  Chaque 
jour  il  y  a  à  Zanzibar  un  marché  public  d'esclaves  où  se 
vendent  de  pauvres  enfants  comme  de  vils  animaux  *. 

ILE  MAURICE. 

Les  missionnaires  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de 
Marie  forment  le  principal  clergé  de  l'ile  Maurice.  Apiielés 
en  1841,  par  Mgr  Collier,  ils  y  produisirent  de  grands 
fruits  de  salutsurtout  parmi  les  noirs. —  Deux  Congrégations 
de  Religieuses  ;  les  Sœurs  de  la  charité  fondées  par  Mgr 
Collier,  et  les  Filles  de  Marie  venues  de  Bourbon  au  nom- 
bre de  huit 13 


Il  ', 


ILE  BOURBON. 

Les  missionnaires  de  la  même  Congrégation  ont  une  école 
professionnelle,  un  pénitencier  de  jeunes  détenus,  un  hos- 
pice de  vieillards  ;  ils  desservent  une  léproserie  et  une  pa- 
roisse ;  dirigent  la  Maison-mère  et  le  Noviciat  des  Filles  de 
Marie 


lô 
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PRÉFECTURE  DE  PONDICHÉRY. 

L'abbé  Brunie,  préfet  apostolique,  réside  ù  Pondichéry 
avec  quelques  prêtres  du  séminaire  colonial. 

Chandernagor,  avec  une  population  de  30,000  âmes, 
est  (îesservie  par  la  Congrégation.  Écoles  de  garçons  diri- 
gées par  les  Frères  de  la  même  société  ;  écoles  de  filles  par 
les  Soeurs  de  Saint-Joseph 2  4        15 

PRÉFECTURE  DE.CAYENNE. 

Mgr  Dossat,  prolonotairc  apostolique,  supérieur  ecclé- 
siastique. 
Quatre  résidences  :  Cayennc.  Tonnégrande,  Ré- 

mire,  Mana.  Écolo  professionnelle  et  agi  i<  oie  à  Mon- 

délice  et  un  pénitencier  de  jeunets  détenus 8  3        22 

MISSION  DE  HAÏTI 
Mgr  Tcstard  du  Cosquer,  d'après  le  concordat  conclu 

•  les  prolpslaiils  ont  cssnyé  diN  mission!)  sur  l'cs  tôles,  .«ans  aucun  n'sullnl  J'nprès 
leurs  avfui.  La  inissinn  du  Zurnliè/i'  trnliT  pur  l'j  dorlour  Livingstunc  osl  (iélinilivp- 
niont  nliandonnét'  pnr  les  R 'vr-tMils  ol  li  ur  suili»  composée  de  40  personnes,  hommes, 
femmes  ol  cnfanl..  ;  ils  uni  rrpani,'-  '■'  cap  dt;  Iloniu'-Ksp.VHnci',  nprè-  tvoir  visité  cl  fé- 
licili'  les  Pères  de  Znn/.iluir.  Le  constil  unn'i'iciiin  prolt-slnnl  disnil  à  cpUp  octnsion  au 
R.  P.  Ilorncr  :  «  Un  spuI  missionnaire  rullmliquc  fait  plu  i  que  dii  de  nos  ini$(ionn<iirfS 
prolpstinls,  qui  ne  réus«iiispnl  mille  pnrl.  a 
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p£*ES.    »iRB3.    laoM. 


avec  le  frôsident  de  la  républiquo,  io  pônéral  (îefferard, 
fut  nommé  iirclicvôque  do  Port-:iii-l'riiice,  avec  plusiours 
sulTragaiils.  En  mai  1SG4,  il  (|iiillait  la  France  avec  plu- 
sieurs piètres,  des  Frères  de  Ploi-rmel  et  des  religieuses  de 
Saint-Joseph  de  (lliiny.  —  La  Congréf^alion  du  Saint-Esprit 
et  du  Saint-Cœur  de  Marie  est  chargée  de  préparer  à  Paris 
le  clergé  de  ce  diocèse  ;  elle  compte  dans  cette  mission 
ifuatre  de  ses  membres i 


ME  DE  LA    TnilNIDAI). 

Pour  maintenir  la  foi,  et  pour  préparer  des  vocations  au  clergé 
du  pays,  la  (-ongrégalion  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de 
Marie  a  établi  dans  cette  colonie  anglaise  le  ocniinaire-collége 
de  rinimaculée-Conception  ;  il  paraît  offrir  les  plus  belles  espé- 
rances. Les  Sœurs  de  Saint-Josoph  de  Cluny  dirigent  plusieurs 
écoles. 

EUnOPE. 

En  Franco,  en  Allemagne,  à  Rome  et  en  Irlande,  cette  Congré- 
gation possi'dc  divers  établissements  destinés  à  recruter  des  mis- 
sionnaires. Elle  vient,  en  18(ji,  d'acccpler  en  Irlande  un  petit 
séminaire  oii  s'élèvent  et  se  forment  des  prêtres  pour  l'Ecosse  : 
fondation  due  aux  sentiments  généreux  d'un  Français,  M.  Tliié- 
bault,  qui  s'est  ainsi  vengé  d'un  meurtre  commis  en  Irlande  sur  la 
persoime  de  son  itère. 


SULPICIENS. 


Cotte  Congrégation,  si  utile  en  France  à  l'Eglise,  possède  des 
établissements  en  pays  de  Mission,  à  Montréal,  ù  Balti'uore,  ù 
Emitlsbourg. 


k  i 


TRAPPISTES. 


Si  cette  nombreuse  famille  de  religieux,  dont  le  général  réside 
en  France,  et  le  |)rocureur  à  Rome,  n'est  pas  appelée  à  annon- 
cer l'Evangile  par  lu  |iarol%  elle  le  prêche  par  ses  exemples  en 
pays  de  Missions  :  Waterford,en  Irlande  ;  Slaouéli,  avec  cintpiante 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  MISSIONS. 


603 


religieux,    en   Algérie;   un  nionaslcre  près  de  Constantinople  ; 
Louisvillc,  Anicriqiie  du  Nord  ;  Arichat,  dioc«îse  de  Dubuque. 


Les  Frôres  de  la  Doctrine  clirclicnne  <>l,  leurs  dignes  (îniules  do 
dilTérenles  dénominations  devraient,  à  bien  des  titres ,  lignrer 
parmi  les  missionnaires,  pinsqn'ils  sont  toujours  prêts  à  se  rendre 
en  pays  lointains  pour  participer  à  Taposlolal.  Leurs  (lîuvres  si  va- 
riées ne  nous  permettent  pas  de  les  signaler  dans  tous  leurs  détails. 

Les  souvenirs  les  plus  précieux  de  la  vie  du  Sauveur,  les  vertus 
ineffables  de  sa  très-sainte  Mère,  ont  des  témoins  vivants  dans  cette 
armée  de  Religieuses  dont  les  noms  seuls  sont  une  prédication. 
Sans  elles,  l'œuvre  des  Missions  serait  incomplète  ;  leur  dévouement 
est  reconnu  même  indispensable. 


SACRÉE  CONGRÉGATION  DE   LA  moPAGANDE. 

A  tout  ce  bel  ensemble  d'iJrdres  religieux  et  de  Congrégations 
répandus  chez  les  infidèles,  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande 
coii':!ii  nique  le  mouvement  et  la  vie;  elle  dési^jne  les  vicaires  et 
l(M  préfets  apostoli(pies  auxquels  le  Saint-Siégc  confie  le  soin  des 
Missions. 

Durant  les  longues  aimées  de  son  administration,  le  cardinal 
Kranzoni  a  déployé  un  zèle  tpii  laissera  du  |»récieux  souvenirs.  A 
son  exemple,  son  successeur  le  cardinal  Darnabô,  avec  une  ardeur 
et  une  activité  infatigables,  se  dévoue  à  cette  grande  œuvre,  si  glo- 
rieuse pour  l'Eglise,  et  si  féconde  en  bienfaits. 

Malgré  les  difficultés  des  temps,  la  Sacrée  Congrégation  de  l;i 
Propagande  coiiliiitie  à  former  pour  les  Missions  un  nondiri;  consi- 
dérable de  jeunes  lévites  provenant  de  Ions  l(!S  pays  infidèles.  On 
connaît  les  intéressantes  réimioiis  pendant  les(pi(!lles,  dans  l'octav)» 
de  PL|)iplianie  à  Rome,  toutes  les  langues  du  globe  glorifient  le 
Sauveur. 


FIN    ni'    «.fTIIMH    i;i     DIIIMKII    VOI.I  Ml' 
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CHAPITRE  VIII. 

MISSIONS  DU  LEVANT.  DE  LA  SYBIE  ET  DE  L'ARMÉNIE. 

En  Orient,   l'erreur,  aprôs  les  »entences  d'Éplièse  et  de  Chalcédoine,  conserve  les 

mêmes  formcfi.  —  Disciples  de  Nestorius,  d'Kutychèse  et  dcPhotius,  insensibles  aux 

'    leçons  de  dix  sickics,  à  l'humiliation  des  qu  're  derniers 2 

HISSIONS   PnOTESTANTES. 

Médilerraraée.  —  Lettre  ('crite  de  Gibraltar  par  un  ministre  américain  sur  la  tenue 
à  leurs  églises  respectives  des  catholiques  et  des  protestants.  «  État  décourageant 
delà  religion  à  Gibraltar.»  —  Citation  du  comte  Schouvaloff.  <<  Il  trouve  plus  de  pitié 
chez  les  catholiques  que  chez  les  Grecs.  »  —  Malle,  quartier  général  du  protestan- 
tisme dans  le  Levant.  —  Déluge  de  brochures  et  de  Bibles 4 

Collège  prolestant.  Dans  quel  but?  —  Ingratitude  d'Achilli.  —  Peinture  du  docieur 
Tomlinson.  a  danseur  de  corde  épiscopaline.  »  —  Traits  rapportés  par  les  écrivains 
protestant!'  :  Le  cas  du  docteur  Naudi.  —  Antonio  Kabri.  —  Stéphane  Carapiet, 
«  poêle  grec,  souvent  ivre.  »  —  Les  missionnaires  catholiques  n  achètent  pas  les 
conversions.  —  Ansçlais  cl  Américains,,  viciimes.  —  Rapport  venu  du  collège  du 
Malti-,  —  a  l'Iiice  furie  de  Rome;  71  écoles  calholiques,  '259  chapelles,  15  monas- 
lîres.  1) G 

La  Cirèce.  —  Ailliclions  et  ignominies  subies  par  les  Grecs  depuis  le  schisme  de 
l'holius;  deslin(*c  semliliiblc  à  celle  des  Juifs.  —  Epouvantés  par  les  Ottomans,  ils 
se  réconcilient  avec  l'Éi;lisc.  —  Aveu  uniinime  des  prélats  uu  concile  de  Florence 
(14*9).  — l'réditlion  du  l'apn  .Nicolas  V,  acconiplio  (liM).  —  «  Les  ileslinées  du 
peuple  grec  présenlcnl  les  signes  d'un  jugement  divin.  i>  — Citation  de  M.  Eugène 
Iluré  ;  la  sini  nie 8 

«  Factions  du  harem  employées  pour  obtenir  les  dignités  de  l'Église  grecque  ;  ventes 
continuelles  de  la  môuie  di;!nilé.  »  —  Expressions  énergiques  des  Turcs  pour  dési- 
triici'  les  chrétiens  latins  et  les  chrétiens  byzantins.  —  La  feninie,  retombée  chez  les 
scliisnintiqucs  dans  une  espèce  ilc  barbarie.  —  Extrême  abaissement  des  malheureux 
Grecs,  plut  démoralisés  que  s-ous  l'empire  des  Turcs 1U 
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Religion  anglicane  analhémalisée  par  les  communions  do  TOrient.  —  Ces  Églises  <  ont 
aflirniû,  dans  les  termes  les  plus  posilil's,  le  dognio  dt;  la  présence  réelle,  »  lors  del'en- 
quêtc  des  ambasr  ideiirs  et  des  consuls.  —  Les  Bil)los  cl  l'or  prodigués.  Les  Américains 
15,000  livres  sterling.  —  Les  Anglais  plus  encore.  —  L'éducation  des  scliismatiquc.<i 
entre  leurs  mains  pendant  |)lusieurs  anncos.  —  '25  millions  répandus.  —  A  o'iel 
usage? 12 

Les  protestants  supportés  comme  maîtres  d'école,  mais  non  comme  prédicants.  —  Di- 
vers traits.  —  «  Anathème  »  et  «  bannissement.  »  —  Effets  de  la  manifestation 
populaire  sur  les  ministres  prole^lants  et  leurs  patrons.  —  D'après  le  docteur  Wilson, 
«  l'Église  grecque  a  les  caractères  essentiels  de  1" Antéchrist.  »  —  «  L'Église  grecque 
toujours  opposée  à  la  distribution  des  Bibles.  »  Cependant,  «  point  de  sphère  d'ac- 
tion plus  encourageante.  »  —  Fruit  de  l'éducation  protestante  ;  «  remplacer  la  foi 
par  un  scepticisme  glacial.  » 15 

Turquie  d'Europe.  —  L'Église  anglicane  n-pn'sentéc  par  des  membres  de  com- 
munions diverses.  —  Indifférence  de  M.  .lowelt  pour  la  «  double  procession  »  du 
Saint-Esprit.  — Opérations  des  ministres  i^niéricains  conMnencces  en  1826;  «  ils 
css"yent  de  convertir  des  chrétiens.  »  —  «  Vie  de  l'Orient,  très  confortable  et  pleine 
d'agréments.  »  —  Mariage  de  niission;?aire,  raconté  par  M.  Perkins.  —  Portrait  des 
iniiuslres  prolestants  en  Turquie,  par  M.  Slade.  w  Inutilité  de  ces  messieurs.  »    18 

Rcsullal  tinal  des  missions  protestantes  en  Turquie  :  a  Introduire  les  principes  ou  ra- 
dicalisme européen  parmi  les  Arméniens.  »  —  «  Les  convertis  prolestar.s  ne  mé- 
ritent aucune  sympathie.  »  —  Aveu  de  l'Évèque  protestant  américain  Soulhgate; 
il  retourne  en  Amérique.  —  Les  sectes  américaines  avec  dépenses  énormes  (30,000 
livres  sterling  par  an)  ont  ramassé  quelques  Juifs  et  quelques  Arméniens,  «  peuple 
de  Dieu  à  Conslantinople.  »  —  a  Un  Turc,  chef  temporel.  —  Mesures  à  l'égard 
des  protestants  (1864) "20 


HISSIONS     CATHOLIQUES. 

Hommage  rendu  par  un  ministre  protestant  aux  missionnaires  catholiques.  —  Les  l'èrcs 
Jésuites  convertissent  dos  juifs  et  des  schismatiques  à  Constantinople  (1610).  — 
Réflexion  du  grand  visita  M.  de  Solignac  :  «  Il  aimait  mieux  voira  Péra  dix  ecclé- 
siastiques ordinaires  qu'un  seul  Jésuite.  »  — Le  Père  Jacques  Cacliod,  «Père  des 
esclaves.  »  Sa  lettre  au  Père  Tarillon.  Il  périt  victime  de  la  peste.  —  Pendant  le 
fléau,  un  Jésuite  reste  enfernu'  au  bagne  pour  secourir  les  pestiférés.  —  Dévoue- 
ment des  Pères  à  Smyrne,  Alt'i),  Trébizonde 23 

Michel  Paléologue,  disciple  du  Père  Draconnier.  — Le  Père  Rernard  Couder;  son 
obéissance,  son  zèle.  —  Le  Père  Nacclii  confessant  les  pesliférrs.  —  Les  frères  de 
la  Thuillerie;  René  Pillon,  Ricin,  Aniieu.  —  L'hérésie  ne  peut  leur  résister.  «  Vous 
ne  cherchez  que  notre  conversion,  les  autres  demament  notre  argent.  »  —  Résul- 
tats.—9,000  convertis  ii  Damas.  — Smyrne,  Alep,  reviennent  à  l'Unité.  — Travaux 
des  Lazaristes.  — 040,000  tlnétiens  lutins  en  Turquie  d'Europe  (1850).  —  Rapport 
de  M.  Etienne,  supérieur  général  des  Lazaristes.  —  Religion  des  Turcs  :  a  Scepti- 
cisme épicurien.  »  —  Espoir  du  •■elour  des  Turcs  à  l'unité  a  avec  liberté  de  con- 
science et  l'éducation.  » '20 

L'Orient,  esclave  du  schisme,  foulée  aux  (jieds  depuis  des  siècles.  Chrétiens  sans 
foice,  séparés  de  ri'nilé.  —  L  isianii>Mie,  envoyé  pour  cliâlicr,  tombe  en  décadcnci'. 
—  Les  È'^lises  d'Orient  paraissent  écouter  l:i  voix  ilu  Pasteur  suprême.  —  Etat  nelucl 
du  catholicisme  à  Conslanlinople.  —  Différents  Ordres  religieuv.  —  Le  primat 
d'Arménie;  l'archevêque  latin.  —  Les  Frères.  —  MM.  les  Lazaristes.  —  Sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  :  détail  de  leurs  œuvres.  —  Dames  de  Sion.  —  Processions 
de  la  Fête-Dieu.  —  a  Les  tirées,  dcveiuis  catholiques,  comptés  parmi  les  plus  éclai- 
rés de  l'Orient '211 

Le  haut  clergé  grec  Nclilsm  '  tiqi^o.  —  Vente  de  toute  charge  ecclésiastique; 
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|ues.  —  Les  l'ères 


perception  des  impôts  par  les  prêtres.  —  L'argent  donné  \Aea  millions)  prouve  la 
vccation  du  Ponlifc,  —  «  L'évêqtie  sorl.  »  —  Tlicnipia  visite  par  son  évêque,  la  po- 

pul''    n   prend  la  fuite.  —  «  Mieux  vaut  ohûir  au  turban  qu'à   la  tiare.  »  De 

ni'-aie  en  Russie  tout  se  vend  et  s'adiùle  ;  tournées  épiscopales,  véritables  razzias. 
—  (  Clergé  grec,  un  des  plus  sérieux  obstacles  à  la  régénération  politique  et  mo- 
rale des  populations  chréliennes  de  l'empire  ottoman.  »  — Citation  de  M.  Sainl- 
Marc  Girardin 32 

Bulgarie,  Bosnie,  Albanie,  Archipel  grec.  —  Depuis  18(50,  les  Bulgares 
se  rappellent  leurs  premiers  apôtres  envoyés  par  le  Pontile  romain.  —  Les  liens 
rattachant  les  Bulgares  au  patriarcat  de  Conslantiuopic,  ni  anciens,  ni  solides. 

double  proposition  démontrée  par  le  baron  d'Avril.  ([jU  Bulgarie  chrÙienne). 

Quelques  extraits.  —  Jusqu'en  1767,  la  Bulgarie  indépendante  du  patriarcat  grec. 
Diflicultés  d'un  retour  en  masse.  —  Ignorance  profonde  du  cierge  et  du  peuple. 
On  leur  fait  croire  que  les  Latins  en  veulent  à  leurs  rites.  —Bulle  de  Benoit  XIV. 
2  juillet  1755.  —  Lettre  encyclique  de  Pie  IX,  1848,  et  (i  janvier  1802. ...     34 

Ojiposition  de  la  politique  russe.  —  L'archevêque  Sokolski,  sacré  par  le  Saint-Père  et 
enlevé  par  les  agents  de  la  Russie.  —  Cuura;<e  des  missionnaires  en  Bul^^arie.  — 
Brutalité  à  l'égard  d'un  prêtre  uni.  —  Œuvres  pour  encourager  le  retour  de.s  Bul- 
gares à  l'Unité.  —  Il  Une  église  catholique,  aussitôt  bâtie,  se  remplit  de  lidèles.  » 

Rapport  envoyé  à  l'Œuvre  des  écoles  d'Orient  par  le  comité  bulgare  de  Constanli- 
noplc 36 

Évêques  et  vicaires  apostoliques  entretenus  par  le  Saint-Siège  on  Moldavie,  Vala- 
cliie,  Bulgarie,  Homélie,  Bosnie,  Herzégovine.  —  En  Albanie,  sept  évêques  catho- 
liques. —  Séminaire  central  conlié  aux  l'ères  Jésuites  autrichiens.  —  En  Grèce, 
grande  église  à  Athènes.  Évequc  à  Syra  ;  Jésuites  siciliens;  les  Frères. 

Iles  Ioniennes,  évêque  à  Corfou;  maronites  catholiques  à  l'île  de  Chypre.  —  En  Rou- 
mélie,  40  ministres  américains  (1862);  déficit  dans  leur  budget.  — Extrait  curieux 
d'un  journal  russe  (1803)  ;  il  fait  connaître  le  succès  des  missions  catholiques  dans  les 
lies  (le  l'Archipel  grec 58 

TUliQClE    d'asie. 

Brousse.  —  Lettre  de  M.  Bounieu,  missionnaire  Lazariste.  —  Ecoles  tenues  par  e 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Pai.i.  —  Hespect  des  Turcs  à  leur  égard  ;  étonnemenl 
des  femmes  turques.  «  C'est  donnnage  que  vous  ne  soyez  pas  de  notre  religion.  » 

—  Correspondances  protestantes  envoyées  de  Constanlinople  en  Amérique,  au  jour- 
nal le  Messenger;  elles  anmsent  les  Turcs  lorsqu'elles  reviennent  imprimées.  —  Ci- 
tation. —  Conduite  di's  ministres  protestants  à  l'égard  des  élèves  catholiques.  — 
Ignorance  religieuse  parmi  les  Arméniens  schismatitiucs.  —  Ere  nouvelle  pour  quel- 
ques fractions  de  l'Eglise  orientale 42 

Smj'rne.  —  Placi'e  sur  la  cote,  les  ministres  protestants  y  abondent.  —  Biographie 
du  docle.ir  Pline  FisU  et  du  révérend  docteur  Bond,  premiers  missionnaires  améri- 
cniiis.  —  Ils  ne  convertissent  personne.  —  Daniel  Temple,  sa  vie  écrite  par  le  révc- 
rcnd  ^Villia^l  Gooileil.  —  «  Le  Seigneur  lui  avait  barré  le  passage  parmi  les  Grecs!  » 

—  Les  Aiigiai*  ne  prétendent  à  aucune  réussite.  —  Aveux  de  M.  Jowctt.  --Les 
Américains  plus  ambitieux  cl  plus  iifigressils.  —  «  Les  Arméniens  unis  aux  Turcs 
pour  su|pprinier  les  écoles  protestantes.  »  —  «  (Collision  entre  les  ministres.  »  —  «  lii- 
graiitude  v  des  Crées.  —  <i  Succès  des  inissiDniiaires  papistes.  »  —  De  1830  à 
18't(t  lonomlire  des  ciitholiqHes  plus  (|ue  ildublé.  —  Les  Sœurs  pondant  les  épiilé- 
niies.  —  Ét.it  actuel -48 

Bo^roulh.  —  «  Centre  des  missions  américaines  en  Syrie.  >  —  «  Magnifique  éla- 
bli-sement  pour  les  Siviirs  de  charité.  »  —  llonmuige  rendu  aux  Pèies  Jésuites  par 
M,  NVarburlon.  —  Uiip|M)ri  du  l'ère  Badour;  vastes  écoles,  500  élèves. 
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Bidon,  —  Protcstiintisme  stérile.  —  Les  Pères  Franciscain!>.  —  Les  Jésuites,  300  éle- 
vés. —  Sœurs  de  Saint-Joseph SU 

Alep.  —  Témoignage  du  docteur  W'ilson  en  faveur  des  anciens  missionnaires  Jésuites  ; 
son  ignorance  à  l'égard  des  nouveaui.  —  Quelques  détails.  —  Les  familles  jacobitcs 
réunies  i  l'Kgliso  romaine.  —  <  Syriens  convertis  uu  catholicisme,  supérieurs  ù  leurs 
frères  jacobiles.  »  —  «  Livres  sortis  des  presses  protestantes  souvent  brûlé».  >  — 
«  La  mission  presbytérienne  ullcnd  sa  chance,  s 

Damas. —  c  Catholiques  syriens  de  Djmus  récemment  convertis,  »— H.  ^Yiison 
«  ne  trouve  pas  chez  eux  h  simplicité  du  culte  chrétien.  »  —  iléfutalion.  —  a  Les 
calvinistes  traitent  le  Sauveur  comme  leur  inférieur,  les  luthériens  comme  leur 
égal,  les  catholiques  connue  leur  Dieu.  i> O'J 

Différents  témoignages  en  faveur  des  Ordres  religieux  et  de  leurs  œuvres  avant  le 
massacre  de  1860  —  Cinq  ministres  protestants  de  Dumas  attachent  se.iie  pen- 
sionnaires; «  leurs  filets  d'or  inutilement  jetés.  »  —  Triomphes  de  la  fui  calliuli- 
que  dans  toute  la  Syrie.  —  L'Eglise  ù  Damas  «près  le  mnssaure  ;  la  partie  habitée  par 
vi.OOO  chrétiens,  morceau  de  décombres.  —  Preuves  de  la  protection  accordée 
par  1  Anglelerre  jiui  Turco-Druses 5i 

Tyr,  Kaiffa,  Saint* Jean  d'Acre.  —  Trouble  causé  par  les  émissaires  anglais 
et  américains.  —  Les  catholiques  en  but  ù  la  haine  des  Metualis  (sectateurs  d'Ali) 
dans  les  diocèses  de  Tyr  cl  de  Saint-Jean-d'Acre.  —  Les  ministres  protestants  ol'frent 
leurs  services  aux  opprimés.  —  Ilésullats  de  cette  propagande  :  l'aire  perdre  tout 
sentiment  de  religion,  idée  inconnue  en  Orient.  —  A  Chaff-Amer  le»  néo-protestants 
reviennent  à  leur  ancienne  religion.  — Patients  efforts  de  Mgr  Grcgorio. .   .   .    50 

Protestants  devenue  la  cause  du  retour  des  schismatiqucs  ù  l'Unilé  ;  cxrmpli  a  i 
Adanna  (Cilicie)  cl  Hessab.  —  École  des  religieux  du  Mont-Cnrmel,  des  Damey  de 
Nazareth.  —  A  Kn'iffa,  Kranciscnins,  Dames  de  Nazareth.  —  Jaffa 58 

Réflexions  de*  protestantu.  —  L'Église  reçoit  chaque  jour  des  convertis  de 
tous  les  rites,  a  parmi  les  plus  pieux  et  les  plus  instruits.  »  —  Hommage  du  révérend 
George  \Villinm8,  «  à  l'habileté  et  à  la  persévérance  des  Jésuites.  »  —  Appréciation 
très -remarquable  de  M.  Sladc  sur  la  vie  pénible  des  niissicmnaires;  «  ils  ont  sauvé 
des  millions  d'àmcs.  »  —  Les  missionnaires  protestants  en  Syrie  <(  jouent  aux 
missions.  » (iO 


JlinUSALEM. 


Depuis  1810,  l'Angleterre  nomme  alternativement,  avec  le  roi  de  Prusse  luthérien, 
un  évèque  prolestant  à  Jérusalem.  —  Li;  docleur  Alexander;  son  sort.  —  I.e  doc- 
teur (îobal,  titulaire  actuel;  ses  antécédents;  ses  fondions  de  patriarche  protestant. 
— Témoignage  de  18ilàl8Gi,  en  preuve  de  l'inutilité  de  colle  organisation.  —  «  Cinq 
conversions  en  neuf  années.  »  — «  l'anatisme  super-tilicux  des  moines  grecs,  o  — 
«  1,250  francs  offerts  au  converti,  à  titre  de  prime.  »  Aven  de  lord  Casilereagh.    64 

Le  docteur  Gobai,  malheureux  dans  ses  convertis,  a  Joseph,  converti  sincère,  » 
favori  ilc  la  Société  biblique,  vole  avec  effraction  tous  les  effets  du  docteur  \Voll'. 
—  «  Divisions.  »  Tableau  des  convertis  :  «  Croyance  nulle,  principes  subversifs 
de  tout  ordre...  Missions  prnicsianles.  cruvre  .le  (leslnirlioii.  »  —  «  Molii'j  des 
conversions,  avantage  niiilériel.  »  —  Fnigilih'  des  prolesl.inls  hébreux.  —  Des  jiiils 
protcsliinls  ((  amenés  ù  Jérn.-aleni.  »  «  Cli,.,  ;in  cuùle  llJ.JOO  francs;  luxe  reli- 
BUX.   1) ... 


gieii 


U(i 


<i  De  par  lord  Palmcrslnn,  l'évéqnc  a  le  droit  de  recevoir  les  nieinbics  des  autrr> 
communions,  s  —  Dillicullé  de  procurer  des  sujet».  —  «  Les  protestants  d<inneiil  do 
l'argent,  et  démornlisciit  les  liimilles.  t  —  Triiits  curieux.  —  a  Les  convertis  du 
Judaïsme  rci;iiivi;nt  le  b.ipténrc  dans  différente*  villes  uvanl  de  parvenir  à  Jérusa- 
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1cm.  »  —  «  Le  hnplômo,  geiilo  bonno  affaire.  »  —  «  Eu  cinqiiaiilc-doiix  nns,  lu 
Socii'ié  a  dôpoiisi''  800,000  livres  storlin};  (l'20,000,OOU  (hi  lianes)  pour  convertir 
deux  juifs  tii  doiiii.  »  —  Divers  trails.  —  M.  Wui  mourl  do  eiiaurin «8 

Les  coiiverlis  ht'ibreux,  cnus(!  de  dé-sappoinlcmcnt.  —  A  qiini  rcsseinblenUils?  —  Juils 
«îcveiius  nilholiquen,  dirélieiis  hiiicères.  —  Aveu  rcninrcpiahlf!  de  M.  Wolf.  — 
Uescriplion  d'une  résidcneo  de  minislrp.s  à  ,I6ru8aleiri. —  «Lu  peslc,  sur  lu  moindre 
appnrcncL.disperseces  opulents  missionuaircs.  »  Coniluitc  do»  religieux 70 

l'.glisc  an^rlieanc  introduile  ù  Jérusaluin  par  un  lulliéricn  danois.  —  Vaste  temple 
pour  huit  ou  dix  personnes.  —  Faits  et  lieste»  des  ministres  et  de  leurs  converlia. 

—  Hecclles  d'une  Socii'lé  (ISlli).  —  <  Les  convertis  de  M.  Gobât  troublent  l'ordre 
moral.  »  —  A  Jérusalem,  les  protcstanis  perdent  le  sonlinnmt  reli^i(;ux.  —  Ils 
sont  «  scandalisés,  »  —  Oitaliuns  curieusi's.  —  Un  rvdipio  anglican  n  demande 
une  croisade  pour  délivrer  les  Sainis-Lieux  des  idolâtirs  clin'ticnx.  »  —  Occupa- 
tion jtrovidenliclle  île  Jérusalem  par  le»  Turcs! 74 

1  Les  musulmans  d'accord  avec  les  chrétiens,  sur  l'autlienlicité  des  .Sanctuaires.  »  — 
i  Traditions  bibliques  impérissables.  »  —  Itéllexions  des  protestants  dans  l'enceinte 
du  Saint-Sépulcre.  —  I,e  respect  aa  Innibcau  du  (Christ  inspire  le  dédain  aux  dis- 
ciples de  Luther,  de  (lalvin  cl  de  (!r.nuuer.  —  liiili|;nalion  soulevée  parmi  les 
races  du  pays.  —  La  Ville  Sainte,  tli  àtre  des  scandales,  dus  au  schisme.  —  «  l.a 
l'àque  de»  (ireis.  iniposturc  palroiniée  par  lu  Hus.mc.   )■ 78 

Témoins  vivants  du  sacrifice  à  Jérusalem.  —  Le  patriarche  Latin,  son  entouraj^n,  sia 
œuvres.  —  Missions  de  l'aies! inc  et  de  Samarie.  —  Les  l'ères  Franciscains,  gar-. 
dieiis  des  Saint-Lieux.  —  Quelques  iniiications.  —  Liât  actuel.  —  (luravaucis  or- 
ganisées deux  lois  l'année  par  l'iruvrc  des  l'èlerinaves.  —  lvj;lise  de  Sainlc-Aime, 
cédée  à  la  France  après  la  guerre  de  Crimée.  —  Établissements  des  schisinaliques 
cl  liéréliques.  —  Sept  commuuiiulés  de  Ueli(!ieuses.  —  Noie  .sur  lis  rliacfltii'x.irx. 

—  Le  '28  juillet  \W)i,  un  jeune  israélile  reijoit,  du  l'ère  de  Damas,  le  bu|iléme  .i 
l'ari.- 81 
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forets  et  montafines  du  l.iliaii.  —  N.ition  prorondéinenl  chrétienne,  lidèlc  au  Saint - 
Siège.  —  l'osilion  des  Maroniti's,  comment  sr  sont-ils  conservés?  —  '208,000  habi- 
tants. —  «  Celle  colonie  rappelle  la  prirnilive  .société  chrétienne.  »  —  Les  pro- 
testants ont  essaye  de  l'enlamer.  Leurs  térnoiïnagc»  :  i  Les  plus  inlrépido 
romanistes  du  monile.  »  —  «  Missionnaires  prolestants  chassés,  s  Mansuéluile 
des  évoques  à  leur  é<„'aril.  —  t  Haute  nohies-e  de  la  montagne,  t 81 

«  Santé  et  indusliie,  principaux  caractères  de  cette  race  intrépide,  — Courtoisie  du 
clergé.  »  —  t  l.es  égli'-es  et  les  couvents  c')uronneiit  le-,  inontagncs.  )■  —  «  Le 
crinie  généralement  incomiu.  «  —  «  Langage  passioimé  de  .M,  Porter,  i  —  Collège 
des  Jésuites  à  Kesronan;  «  il  occupe  mi  run:;  supérieur.  i>  —  Lazaristes  à  Antoiirah. 
—  Séminaire-collège  do  (ia/.ir,  1.'»0  élèves  de  tous  les  rilcs.  — Congrégatiotis  indi- 
gènes de  maîtres  et  de  ni:iîtresses  d'école.  —  L'éduration  chrétienne  donnée  à 
<),017  enlunts.  —  Difficultés  de  ces  fondations.  —  Témoicnages.  —  Adieux  de 
M.  Porter.  —  «  L'esprit  de  sacrifice  et  la  '•impie  botme  loi,  non  enseignés  par 
l'exemple  de  .ses  coieli^ionnaires    v  —  l'amins  r(;iiiarqu.ibles  de  l'amiral  Made.     '.^0 

I,  .•;  S   D  H  f  s  i;  s . 

Par  instinct,  ils  [iréfèrent  le  crime,  l'ignorance  et  l'hérésie;  i  jamais  |)longés  dans 
l'apostasie  de  Itonie.  »  —  I.i'iir  alliance  intime  avec  le.<  ministres  piotestanl.s.  — 
Inl'uinie  de  leurs  mœurs,  indifférence  pour  toutes  formes  religieuse.  —  Les  Druses 
deviendront  «  épiscopalicns  indépendants;  i  t  il.?  désirent  s'unir  à  l'L'^lise  angli- 
cane.   •   —   t    Hypocrites   sans  conscience...   Marque»    d'adorations    doniii'i',  ù   un 
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reau.  »  —  «  Croyance  des  prolesliinls  anglais  regardée  comme  une  espèce  de 
Iranc-maçonnerio.  i>  —  Les  Druses  u^jpuyés  sur  lu  sympathie  anglaise  —  l'rcd- 
ves 92 

«  Le  grand  chef  druse,  l'instignleur  dos  boucliories,  comptait  sur  le  secours  des  An- 
glais, u  —  Appui  donné  pour  uunlre-balancer  l'inlluence  de  la  l'rance.  —  Actions 
des  Turcu-Uruses  (18U0j,  dignes  des  puissances  de  l'enter.  —  Massacres  de  Déir-el- 
Kamnr.  —  Soulèvement  ù  Damas  deux  jours  après  la  conclusion  de  la  paix  —  l'uur- 
bcric  des  paclias.  —  l'ilbige  et  incendie.  Le  massacre  dure  quatre  jours,  6,U0U 
chrétiens  por^lent  la  vie.  —  Statistique  des  désoslres  ;  40,000  victimes.  —  Rapport 
de  M.  l'abiié  Lavigerie.  —  <  Les  missionnaires  protestants,  aucun  progrès  chez  les 
DrusB.s.  »  —  «  [ls  écoutent  aussi  longtemps  qu'on  les  paye.  »  —  Se  délier  des  con- 
vertis d'Orient Oj 
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iUlasIona  catholiques.  -~  Mouvement  de  retour  de  In  nation  arménienne  vers 
l'Unité.  —  Infériorité  de  l'Arménien  schismalique  ;  valeur  des  convertis.  —  Paroles 
de  Narsès  au  savant  Haxthausen.  —  Vices  grossiers  des  Arméniens  schismatiqucs. 

—  a  Le  gouvernement  russe  représenté  par  un  modérateur,  i  —  «  Position  peu  digne 
du  putriarchc.  »  —  Traits  caractéristiques  de  ce  clergé.  —  Témoignages.  —  a  So- 
ciété morte  à  tout  noble  sentiment.  —  Leur  division  en  sectes.  » 08 

Conversions  en  Arménie.  Témoignages  protestants.  —  A  Constantinople,  10,000 
convertis  (1859)  et  dans  les  environs  d'Erzeroum.  —  Lettre  du  primai  arménien 
catholique,  26  novembre  même  année.  —  t  Révolution  religieuse.  »  —  Détail.  — 
Rapport  du  Père  de  Damas  à  l'œuvre  d'Orient  (1861)  sur  le  mouvement  de  retour 
dans  la  Cilicie.  —  Éloge  du  patriarche  de  Bezomniar  et  de  son  entourage  ;  bien  ac- 
.compli  sans  secours  étranger,  sans  appui  d'aucune  sorte 102 

Les  membres  égarés  une  fois  rentrés  au  bercail  retrouvent  liberté,  vertus,  lumières. 
Preuves.  —  a  Les  convertis  ont  l'esprit  plus  large,  ils  sont  moins  orientaux  dans 
leurs  idées.  »  —  «  Arméniens  à  'Venise  ;  l'étincelle  a  graduellement  accru  sa  lu- 
mière. »  —  «  La  théologie  de  l'Occident  finira  par  pénétrer  l'Église  orientale  avec 
toutes  ses  divisions.  »  —  Explication  protestante  donnée  aux  succès  des  missions 
catholiques.  —  «  La  tyrannie  romaine  !»  —  «  Les  catholiques  n'existent  que  par 
tolérance.  »  ; —  «  Dieu  seul  est  bon  pour  la  Syrie.  » 105 

MlBsions  protestantes  —  Œuvres  de  M.  Justin  Perkins,  racontées  par  lui- 
même.  —  «  Intérêts  protestants  rivaux  sur  lesquels  le  clergé  nestorien  spécule.  » 

—  M.  Radger  indigné  contre  les  missionnaires  catholiques.  Il  met  les  nestoriens 
beaucoup  au-dessus  des  catholiques.  —  Diverses  opinions  protestantes  très-cu- 
rieuses dims  le  même  sens 108 

Résidence  des  missionnaires  aniéiicaiiis  ;  description.  —  Les  évê»|ues  nestoriens, 
hôles  de  M.  l'erkms  :  «  Sous  l'influence  (le  la  mission,  l'un  prend  une  jeune  l'eninic 
cl  élève  une  famille,  w  Deux  ;iulres  t-c  convertissent.  «  dans  le  but  inu(|ue  de  )U"eiidre 
femine.  »  —  Abai>ser  ces  malheureux  à  leur  niveau,  c'est  «  les  amener  sous  le  joug 
du  roi  de  Sion.  »  —  Mar-Yohainian,  ci-devant  évêque  nestorien,  amené  en  Améri- 
que; ses  appréi  i:ilioiis.  —  11.  Perkins  regarde  <  la  croyance  des  nestoriens  comme 
ortliodnxe  til  scripturale.  » 110 

Le  soin  de  »a  femme  et  de  sos  cnl'anls  met  liu  aux  labeurs  île  M.  Perkins.  —  Récit 
d'une  tournée  apoitoiiiiuc.  lire  duu  ouvrage  américain.  —  Téinoi'^nage  du  doc- 
teur Morilz  Wapner,  ami  de  .M.  Perk-ns  :  «  L'institution  d'Urmia  fournie  de  choses 
conmiodos  et  toiifurliliie^  (10,001)  dollars).  \)  «  Seir,  résidence  d'été,  10,(10;)  liv.  slcrl. 
par  ail,  »  demeure  de  cinq  niissioiinaires.  —  Salaires  mensuels  accordés  au  cler;;é 
arménien  pour  oblenir  leur  tolérance.  —  Une  dépens  ■  de  sejit  milliuns  et  demi 
pendant  (rente  ans  ne  convertit  personne.  —  Les  nestoriens  estiment  l'argent  unié- 
rcain  cl  méprisent  la  duclrinc  américaine.  —  Les  lieux  domestiques  de  M.  Perkins. 
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MOSSOUL. 


Ville  priucipale  de  la  Clinldce.  —  Depuis  le  seizième  siècle,  résidence  du  calholitos, 
chef  de  l'Église  ncslorieiine.  —  Origine  el  nature  de  cette  hérésie.  —  Uelations  de 
Mahumct  avec  un  moine  nestorien  nommé  Scrgius.  —  Les  Chaldéens  nestoriens 
contribuent  à  civiliser  les  Arabes.  —  Le  calholicat,  fiel' héréditaire,  résidence  ac- 
tuelle, le  Kurdistan;  exigences  du  réf^inie  alimentaire  du  candidat  el  de  sa  mère. 

—  150,000  nesloriens  en  Turquie  el  10,000  en  Perse  (1836).  —  Tous  les  neslorieni 
de  la  Mésopotamie  devenus  catholiques.  —  Indilïérencc  de  l'Église  grecque  à  l'égard 
des  hétérodoxes  nesloriens  el  eulychéens 116 

Les  Russes,  d'après  M.  Philippof,  peu  soucieux  de  leurs  frères  séparés. —  Témoignage 
instructif.  —  Des  nesloriens  réfugiéj  sur  le  territoire  russe,  on  u  l'ail  des  orthodoxes 
eu  leur  enlevant  leur  rite.  »  —  Manière  moins  violente  d'agir  de  l'Église  romaine. 

—  «  Prudence  des  Américains  qui  évitent  les  q.ieslions  de  dogme.  »  .    .   .   .     118 

Mission  anglicane  puseyiste  établie  à  Mossul  (1815),  —  M.  Budgcr  promet  au  pa- 
triarche nestorien  la  protection  du  gouvernement  anglais.  —  Réponse  des  nesloriens 
aux  missionnaires  américains.  —  Soupgon  de  protestantisme  regardé  comme  une 
injure.  —  Les  agents  de  Verreur  entravent  les  bonnes  volontés.  —  50,000  Chal- 
déens unis  (1864).  —  Témoignages  protestants.  —  État  actuel  de  la  mission  domi- 
nicaine à  Mossoul.  —  Mgr  Amanton.  —  Ruines  de  Ninive.  —  Tombeau  du  prophète 
Nahum.  —  Reste  d'ancii  ,is  Manichéens.  —  Mission  de  Bagdad 121 

(àéorgle.  —  Colonies  protestantes  peu  florissantes.  —  Injonction  de  la  Russie  aux 
Américains  de  Shooshà.  —  «  8,000  catholiques  à  Kutais  et  environs.  »  —  Les  Fran- 
ciscains bannis  parles  Russes.  —  Les  Géorg'iens  unis,  obligés  par  les  Russes  d'a- 
bandonner leur  rite 123 

Perse.  —  Clause  protectrice  dans  le  traité  de  1808  pour  les  successeurs  des  anciens 
Jésuites.  — Argent  répandu  par  les  ministres  américains.  Ils  détruisent  la  foi,  sans 
jamais  l'inspirer.  Témoignages.  —  Les  Persans,  comme  tous  les  Orientaux,  suppo- 
sent les  protestants  athées.  —  Lazaristes  établis  en  Perse  depuis  1840  ;  leurs  écoles. 

—  Les  Sœurs  de  charité  à  Durmiah.  —  Un  Français  voyageant  d'ispahan  à  Bagdad 
rencontre  une  colonie  catholique;  elle  prie  pour  la  conversion  de  l'Angleterre.    125 


CHAPITRE  IX. 

niSSlONi!»    RIJSSEi»> 

liMTÊ     CIIKCO-SLAVE. 

Motifs  des  complaisances  protestantes  à  l'égard  de  la  Russie.  —  Paroles  de  Pierre 
le  Grand.  —  L'union  religieuse  el  politi  ;ue  des  races  slaves,  rêve  des  czars. 

SeeteH  gréco-rasMes.  —  a  Seize  millions  de  sujets  russes  ne  professent  pas  la 
religion  grecque.  »  Plus  de  cent  trente  sectes  parmi  les  paysans.  Leur  haine  mu- 
tuelle. Raskolniks  ;  leur  origine,  vaste  société  secrète  hostile  au  gouvernement.  — 
Construction  de  la  demeure  des  vieux  croyants.  Us  achètent  les  employés  civils  el 
les  popes.  Haine  pour  le  izar  ;  menace  permanente.  —  l.e  Raskolnisme  gagne  cha- 
que jour  du  terrain  ;  mine  d'or  pour  les  employés lôO 

Églises  phollcnnes  indépendantes.  —  En  Europe,  cinq  chefs  indépendants. 
Dans  Wmpirc   russe,    a   pas  un  seul    évcque    ne   sait  exactement   ce    qu'il   doit 
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croire.»  —  Église  de  la  Grèce,  de  Géorgie,  de  Bulgarie;  Principautés  daniibiennet, 
dernière  si^paratioii.  »  —  «  Extorsion,  corruption,  simonie  employées  pur  les  pa- 
triarthes,  changés  tous  les  deux  ou  trois  ans.  d  —  Les  déposés  siégeant  dans  le 
Synode 130 

Solution  d'arfiuitû  en  Asie  et  en  Afrique  comme  en  Europe.  —  <  Les  patriarches 
d'Alexandrie,  d'Antioche,  de  Jérusalem,  décorés  d'un  vain  titre.  ■  Leur  abjection 
profonde,  k  Ils  en  appellent  au  (gouvernement  turc  dans  les  questions  disputées.  i> 

—  Trait.  —  Citation  curieuse  du  journal  i  us^c  le  Jour  :  «  Un  pacha  ordonne  de 
consacrer  tel  évéïjue  lorsque  la  somme  est  payée.  » .    133 

AnlngoBlsme  polillqne.  —  «  Peu  de  Russes  sont  do  sang  slave.  >  —  La  Polo- 
gne jamais  assimilée.  — En  Turquie,  mouvement  slave,  anti-russe  :  Monténégrins, 
Serviens,  Moraviens. 

Aversion  jliez  les  nations  non  slaves  :  Finlande,  Arménie,  Principautés  danubiennes, 
Géorgie.  —  Aucune  sympathie  entre  les  chrétiens  de  Turquie  et  les  Grecs.  —  a  Le 
panslavisme  russe,  jeté  dans  toutes  les  balances,  a  été  rejeté.  » 133 

LE    CLERGÉ    HUSSE. 

t  Démoralisation  du  clergé  russe  dont  rignor.mce  égale  les  vices.  i>  —  Citation  d« 
Xavier  de  Hell  ;  du  colonel  Poulctt,  Uôilmgcr,  Tlicmur. 

Écoles  cléricales.  —  D'après  un  pope  ru.sse.  —  Lo},'emenl  des  enfants  dun> 
d'ignobles  réduits.  —  Source  de  revenus  pour  le  directeur  cl  l'inspecteur  des  écoles. 

—  (  Présenter  au  directeur  et  anx  cini]  professeurs  signifie  apporter  de  l'argent.  « 

—  Valeur  de  l'enseignement.  — Ses  suites.  — L'enfant  perd  le  sens  moral.  .     liO 

Le  ■émlaalre.  —  Gomme  pour  les  écoles,  les  élèves  obligés  de  prendre  pension  en 
ville.  —  Enseignement  :  «  Curicuture  d'éducation,  ignorance  sans  issue.  »  —  Dut 
des  moines  directeurs  ;  ramasser  de  l'argent.  —  a  Cures  données  à  la  canaille  qui 
entoure  l'évéque.  »  Ce  que  sont  les  cliuntres,  les  proto-diucres  et  les  sous-diacres, 
les  sacristains.  —  «  L'élu,  celui  qui  donne  le  plus  d'urgent.  »  —  Connnent  le  lil» 
d'un  pope  s'en  procure-t-il?  —  x  II  cherche  femme.  »  —  Mauvais  ménage,  f  Le 
prêtre  se  met  à  boire  pour  étouiïer  ses  chagrins.. .  11  devient  ivrogne,  u  —  Créature 
du  seigneur.  —  L'auteur  russe  demande  au  trône  une  parole  de  résurrection  pour 
ces  os  desséchés  1 Hi 

Témolgnageii  de  différents  auteurs.  —  Dédain  avec  lequel  sont  traités  les 
popes.  —  De  même  dans  l'Eglise  de  Constantinople  ;  chez  les  schisiintiqucs  d'Au- 
triche, des  lies  Ioniennes.  —  »  Religion  composée  di:  mois,  u  —  <  Eglise  dessc'clk'C 
par  le  formalisme,  privée  de  toute  liberté.  >  — Église  russe  au  niveau  des  sixtC'i 
protestantes  :  elle  ne  comprend  plus  ce  qu'est  lu  conversion  du  cœur.  —  Iniluoncc 
des  laïques.  —  «  La  religion,  partie  de  la  consigne  militaire,  n  —  «  Kaiis  les 
hautes  dusses,  incréilulité,  corruption  universelle.  »  —  «  Itussie  sainte,  Russie  or- 
thodoxe. »  —  Mot  du  Pierre  le  Granil  au  sujet  du  patriarcal. 

Certaines  espérances  de  retour  ù  l'Unité.  —  Les  livres  liturgiques  russes  contiennent 
la  pure  doctrine  catholique 147 

Missio.Ns   m.    i.'tiiiLisi:    iiUmse. 


E|ireiiNe  ap|ilii|née  ù  l'Eglise  rus  e,  .iprè.s  I  jvoir  fait  subir  au\  sectes  piolrslunles.  — 
u  Depuis  son  scliisine,  la  Russie  n'a  jamais  |)roiluit  un  seul  iiiissiunnaiie  ou  une 
SuRur  de  chariié  dignes  ili-  ce  nom.  »  —  «  Des  pioriniY.s  intit'res  en  Eiirnpe,  unies 
depuis  des  siècles  ù  reMi|iiii',  sont  encor.^  i'cin|ilius  de  païens.  »  —  «  L'Eglise  grec- 
que iiidiflérecile  ù  la  loiucismii  ib  |i,iriisaiis  d'untrcs  ciovunces.  >  —  Un  peut  èlrc 
tout  en  Russie,  excepté  culbollque.  —  l'erséculiun*  de  Nicolas  ;  exd  de*  préircs 
catlioliquui 150 
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Russie  d'Europe.  —  En   Livonie  et  Courlande  ('.,400,000  liabilanls)    l'Église 
•u.'se,  livrée  à  ses  seules  forces,  fait  des  proifrés  négatifs.  —  Sous  Mcolas,  avec  la 
police,  110.000  luth  Tiens,  en  quatre  ans,  entrent  dans  l'Église  Ciiciclle.  Moyens 
employé»,  sans  i^ouci  des  profiinatiuns. 

Finlande  (deux  millions  d'habitants),  majorité  luthérienne.  —  La  religion  orncielle. 
drnpe.iu  de  In  nalioniililé  russe.  —  Nulle  estime  d'un  Finlandais  pour  ses  compa- 
triotes orlhodoxcs.  Leur  dégradation  morale,  ignorance  (48,000  environ).  —  Pen- 
dant dix  siècles  l'Église  russe  n'a  rien  fait  pour  In  Finlande 152 

Lapnr.ie  russe.  —  «  Superstitions  de  l'Eglise  ru«se  mêlées  aux  enchantomentfS  de  la 
sorcellerie.  »  —  Ziraniens,  Voliaks,  Tshermh,  Tschuvashs  païens,  témoignent 
l'incapacité  de  l'Église  ru  se.  —  hisermans,  mahoniétans.  —  Kalmouks,  boud- 
dhistes. —  Les  Moravcs,  arrêtés  par  In  police,  abandonnent  leurs  essais  de  conver- 
sion sur  les  païens  lartares 151 

Réception  faite  aux  missiornaires  écossais  par  los  Tartares.  —  Quinze  mosquées  à 
.\slrnkhan.  deux  églies  arméniennes,  une  église  et  un  couvent  catholique,  un  tem- 
ple prolCiitnnt,  une  pagode  hindoue  (1x35).  —  Kazan,  20,000  mahométans.  Popui- 
Intions  païennes,  ou  mélange  d'islamisme  et  de  chamanisme  (culte  idolàtrique  de  la 
nature).  —  Cette  province  durant  une  sécheresse.  —  Conférence  proposé  entre  les 
chrétiens  et  les  mahométans. — Tatares,  700,000  musulmans 156 

Cosaques  dti  Don,  «  vieux  croyants  »  opposés  à  l'Éîlise  officielle.  —  Doiickobortsif  et 
Moliikani,  dogmes  fanatiques  des  Mennonites. — Ossets,  demi-païens.  — Géorgiens. 
((  l'influence  russe  les  démoralise.  »  — Circnssie,  «  christianisme  devenu  odieux,  n 

—  Canr.ase.  »  prairie^   fertiles  réduites  en  désert.  Haine  contre  la  religion.  »  — 

—  Inguthes  ;  «  les  efforts  des  Russes  ont  échoué.  »  —  «  Los  Circassions  kahardan 
devenus  musulmans.  »  —  «  I/giens,  mnhométans  indifférents.  »  —  «  Abazes, 
devenus  musulmans  (1811)).  n 159 

L'Église  russe  chasse  les  missionnaires  catholiques.  —  Klaproth  avait  trouvé  une 
communauté  de  Jésuites  à  Mo^diik.  — La  ruineuse  impiété  de  la  Hussie  porte  ses 
fruits.  —  n  Tout  prêtre  clicrcharil  à  convertir  un  idolâtre  au  ralbolicismc,  menacé 
de  la  trans)iortalion  en  Siliéiic.  )■ —  «  Abjecte  servilité  du  clergé  rui.so  chez  le.s 
Tartares  de  Crimée.  »  —  «  Russes  con^e^li8  à  la  religion  juive  par  los  Ca- 
raites.  > 101 

Hnssle  d'Asie.  —  NiiiOrie  wrptentrionaio  —  Manière  dont  les  Russps  font 
des  prosélytes  chez  Ips  Tchoiiklclip.  Scène  curiciiso.  — Vogiils  (gouvcrncmrnl  de  Perni 
et  Tobolsk),  invoquent  les  images  de  I  êtes  sauvages  — Oslial,s.  «  culte  dos  vieux 
inélè-os.  »  —  SaimïiU!  s.  «  ilol.^lrox  cham.rji|uer.  »  —  n  l.cs  Russes  de  tontes  seelcs 
con»ultenl  les  cliamans.  »  —  Knriaks,  l'arenzi,  Kametni,  chamnnistes.  —  Oltilo- 
riens,  «  païens.  »  — Oronclions  de  r.Amdiir-Snpéiienr,  >i  idoles  fuites  de  bois  et  de 
fourrures,  n  -  TiitifjKS,  Coldi.  Ciliaks,  ihamanisles. —  Dévouement  des  prêlre^ 
polonais  jour  leurs  frères  exilés  en  Sil)  ri",  — Tsrhiiktslii,  Aletiliens.  réimtés  eiui 
verlis,  t  ans>i  païens  (|ue  jniiiais.  » \f>'i 

ISibt^ric  nii^ridinnnlf.  —  Tartares  et  Mongols,  (■lianinni>les.  Déluils  donnés  par 
la  Ucvuf  orthodoxe.  —  la  mission  russe  en  (liine  depuis  1(175;  en  1810  «  les 
qiM'l(|iies  Cdiinois  snppo.sés  clir<'liens  letoiiniés  à  l'idcdàlric.  »  Aucun  prngrès,  d'à- 
pie:  Us  rapports  ullieiels  ^8(55).  --  limliiilé  des  niuines  grecs  entrtleiiui  par  la 
ilussie  m  soMimel  du  mont  Sinuï, 

llénrxioiii  sur  la  ^lérililé  >'i!  riv.ilise  fusic.  —  Plainte»  des  journaui*l  de»  pubiiciste» 
russes.  —  Caractères  qui  rendent  les  Églises  scliinnatiques  infécomlev.  .    .    .      t(i8 
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I,ES    RDTIlKNES-nNIS    DKVENtlS    G  RKCO-RUSSES. 

Opéraiions  préparatoire».  Ordres  meurlricrs  de  Catherine  II,  «  amie  delà  toiorance  ;  s 
200,000  victime»,  a  Le  fer  et  ie  feu,  inslriiments  de  conviction,  i  —  Conduite  de 
Bult;ari,  prélat  russe.  —  Sept  millions  de  fidèles  enlevés  à  l'Église  «.ilholique. 

Paul  I"  met  fin  aux  persécutions  ;  mais,  indignes  prélats,  choisis  par  Catherine.  — 
Collège  ecclésiastique  romain  à  Saint-Pétersbourg.  —  Sous  Nicolas,  politique  de 
Catherine,  remise  en  vigueur.  —  Persécution  savante,  déguisée  sous  des  formas  ad- 
ministratives. —  Apostasie  de  trois  évoques  (1839)  préparée  par  machinations  in- 
fernales. —  L'évêque  Siemazko.  —  Mort  de  Nicolas,  son  exemple,  suivi  par  son  fils 
Alexandre  II,  pour  extirper  le  catholicisme.  —  Procédés  actuels.  .....     172 

Mission  de  Dzlemowitse  (Ruthinie  blanche).  —  Première  lettre  (juin  1858). 
Autorité  militaire  et  civile  employée  par  l'évêque  apostat  Luzinski  ;  les  habitanti 
demandaient  de  pratiquer  en  r  '  c  la  religion  catholique.  —  Interrogatoire  tKcom- 
pagné  de  brutalités.  —  Réponses  de  ce  bon  peuple.  —  Après  six  semaines  d'efforts 
la  commission  se  retire.  . 176 

Deuxième  lettre  (i"  août  1858).  Arrivée  du  sénalenr  Stcberbinin,  son  discours. 
«  L'empereur  veut,  et  Dieu  le  veut  aussi  que  vous  soyez  orthodoxes...  s  —  «  En 
Russie,  Dieu  et  l'empereur,  une  seule  et  même  chose...  r>  —  Drame  épouvantable 
qui  arracha  plus  d«  mille  âmes  à  la  foi  catholique 180 

Réflexions.  Similitude  entre  les  Chinois  et  les  Russes.  —  «  Ce  que  mon  Père  a  '«'•i 
est  bien  fait,  n  —  Pour  les  administrateurs  clercs  ou  laïques,  créer  des  {.:'<( 
mortels  i  l'État,  est  la  meilleure  spéculation. 

Conclusion.  —  Plus  l'Église  russe  étendra  son  action,  plus  elle  montrera  son  inc<4- 
pacité  radicale.  —  Les  successeurs  de  Pierre  1"  détruisent  la  source  des  sentiments 
élevés  en  chassant  ceux  qui  pouvaient  les  entretenir.  —  Il  reste  à  la  Russie  la  l'orcô 
matérielle  avec  b  vénalité  de  ceux  qui  la  dirigent 183 


CHAPITRE  X. 

MISSIONS   D'AMËRIQUi:. 

AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Séparation  providentielle  du  continent  américain  en  deux  paris,  théStre  pour  des  évé- 
nements tre»-tlisseml)lablps.  —  Dans  le  Sud,  évangélisé  par  le»  missionnaires  ca- 
tholiques, l'Église  a  fuit  une  raniillc  ;  dans  le  Aon/,  livré  aux  ministre»  protestints. 
les  héritiers  naturels  bnnnis  ou  exterminés.  —  L'Église  a  conquis  des  milliers  de 
tribus,  et  le«  maintient  dans  l'unité  de  foi.  —  Les  lecte»  n'en  ont  pas  gagné  une 
seule  sans  Y  introduire  la  discorde  et  la  mort 1t)0 


BItESII.. 

Emmanuel  de  Nobrega  et  cinq  autres  Pères,  rboisis  pnr  saint  Ignare,  envoyé»  au  Brési' 
(ir<iK)  par  .lean  III  de  l'()rlu;;iil.  —  «  Iliciilaitsdes  Jésuites  envers  les  naturels  jus- 
qu'il l'extinction  île  leur  !)rdre.  »  —  «  Ils  opèrent  des  mirailt  s.  «  —  «  Cannibalisme 
détruit  en  se  llâgollaut  jusqu'au  sang.   »  —  Ils  ambitionnent  .'e  martyre. .   .     10.'> 

Movens  dp  fixer  les  indiuèm'»  :  «  église,  école,  t  —  «  lliibitudc  d'ns'islor  à  la  messe.  » 
Itésultals  remari|UiiblcR,  —  M.  d'Orlii'.'ny  entend  la  musique  sucrét  ,  chnntée  par  le« 
Indiens. —  Persévérance  depuis  douze  génération». —  Luîtes  des  preniierï  mission- 
niires  contre  la  cruauté  des  indigène»  et  l'inimoralilé  de»  aventuriers.  —  1,700  Jé- 
«ttites  dam  I  Amérique  méridionale.  —  Joseph  Anch<éta  ;  d'»bi>rd  maître  à  l'école 
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(lo  Piratinga  ;  il  compose  une  grammaire  brésilieiinc.  cantiques  et  chants  pieux  eu 
quatre  langues 19G 

Admis  à  la  prêtrise,  Anchii'ia  pénùtrc  dans  les  forêts.  —  Un  \'.cillard  attendant  sn 
venue»  pour  apprendre  le  vrai  chemin.  »  —  La  (ribu  des  Tomuyas  ravage  la  co- 
lonie de  saint  Vincent.  Nohrega  avec  Ànchiota  pénètrent  sur  leur  territoire.  —  Né- 
gociateurs. —  «  La  modestie  des  Pères  fait  l'admiration  des  sauvages,  »  Ils  veulent 
les  mettre  à  mort.  —  Trois  mois  de  captivité.  —  Description  de  leur  demeure,  dans 
une  lettre  à  saint  Ignace.  —  Leur  nourriture.  —  Anchiéta  dans  l'intérieur  du  payt; 
sa  manière  d'aborder  les  sauvages.  —  Résultat  de  ses  travaux  pendant  quarante 
ans,  sa  mort  (1597) 199 

Appréciations  protestantes  ;  «  Avant  un  demi-siècle,  toutes  les  peuplades  de  la  c6te 
du  Brésil  [espace  de  2,0  iO  milles;  sont  réunies  en  villages  suiis  la  direction  des 
Jésuites.  »  —  Nubrega  meurt  à  la  lin  du  seizième  siècle  ;  «  dès  le  co-.nmencement 
du  dii-septième,  5  archevêchés,  27  évêchés,  400  monastères,  nombre  incalculable 
de  paroisses,  »  Citation  de  Ranke,  de  Macaulay,  de  deux  prédicants  américains.  —  In- 
vectives contre  les  biographes  qui  ont  relaté  les  miracles  d' Anchiéta.  —  Païens  e^ 
chrétiens  reconnaissent  sa  puissance 201 

Miracles  opérés  par  les  missionnaires.  —  Les  faits  renfermés  dans  lei 
Livres  Saints,  pas  plus  difficiles  à  croire.  — Éniiméralion  et  rapprochements  des 
miracles  de  la  Bible  avec  ceux  des  missionnaires.  —  La  plupart  des  protestants  ne 
croient  pas  p'js  aux  uns  qu'aux  autres.  —  Les  instincts  du  cœur  humain,  chez  les 
païens  comme  chez  les  chrétiens,  rejettent  le  Dieu  inventé  par  le  prolt:8lantisme.  — 
Les  miracles  depuis  le  Nouveau  Testament,  faits  non  isolés  et  anormaux.  —  On  pré- 
fère Dieu  silencieux  par  crainte  du  témoignage  rendu  à  la  foi  catholique.  — 
L'ignorante  incrédulité  des  sectes  protestantes  rejette  les  lois  de  l'évidence.    204 

Cruaulés  des  huguenots  et  des  Hollandais.  —  Soixante-huit  mission- 
naires massacrés  à  la  fois  par  les  huguenots  (L^70).  —  Di'lails.  —  Incidents  sur- 
naturels dans  la  personne  d'Azevedo.  —  Massacre  opéré  p^ir  les  Hollandais  à 
Olinda,  le  vendredi  saint  (1633).  Nouveau  massacre  et  pillage  à  l'araïba  l'année  sui- 
vante, —  Les  Hollandais,  aprttres  de  la  «  religion  réformée  »  —  Entraves  imposées 
aux  catholiques  (l()57).  —  La  théologie  luthérienne  rejelée  des  Brésiliens.  —  Reli- 
gieux chassés.  —  Les  Portugais  reprennent  Maranliam  (1642 209 

liC  Père  Antoine  VIeyra  et  plusieurs  autres.  —  Le  Père  Vieyrn,  ses 
hautes  qualités.  Il  se  rend  maître  de  la  langue  tupi  et  angolan,  pour  exercer  le 
ministère  parmi  les  Indiens  et  les  nègres.  —  Cinquante  villages  indiens,  organisés 
par  ses  soins,  sur  une  étendue  de  400  lieues  de  c6te  ;  <  traités  conclus  avec  les  chefs 
de  plus  de  100,000  indigènes,  u  —  Il  remonte  les  grandes  rivières,  soumet  des  tri- 
bus féroces.  —  Les  sauvages  suivent  les  missionnaires.  —  Impressions  du  gouver- 
neur, —  Los  Indiens  éblouis  par  tant  de  vertus,  —  Les  expéditions  militaires 
échouent,  les  expéditions  des  missionnaires  réussissent  —  Les  Tappuyas  vaincus  par 
quelques  .lésnilps 'J12 

Le  Père  Rodri'.niez  (1603  conduit  une  nouvelle  bandu  d'npAlres  chez  les  Aymore» 
cannibales.  Appréciation  des  Pères  Jésuites  par  c(!s  sMuvages.  —  Deux  villages  for- 
me»; la  capitamerie  délivrée.  —  Les  Pères  Kmmannel  Pérès  et  l'rançois  Gonzalve/ 
remontent  le  Ri»  Negro.  ~  Samuel  Fritz  remonte  l'Orullana,  conve^li^saMt  les  Oma- 
guas.  —  Mort  virilente  de  la  plupart  dos  niis«ionnair''s.  —  r)6,000  Imlions  baptisés 
sur  le»  rives  du  Maranan  supérieur.  —  De  10'»t)  ii  11)82,  treiile-trois  élalilissemonls 
chrétiens  fondés.  —  Henry  Kichler,  ses  voyages,  soti  martyre.  —  Solo-Major,  son 
crucifix  convertit  une  troupe  nombreuse.  —  Los  in>ircliands  d'esclaves  ruinés  par 
Vieyra  et  ses  coopérateurs;  leurs  macbinationi.  —  Mnrt  de  Vieyni  (1606  .  — Enr«nt< 
de  saint  I  rançois  et  de  faint  Dominique.  —  En  1856,  «  huit  cent  mille  indien- 
civilisés,  r. 'ii;. 

Pontbal  et  les  Jésuites.  —  Réquisitoires  rompost's  par  le  frère  du  marquis  de 
Pomlial,    accueillis  A  Lisbonne  «  malgré  leur   f«us«eté,  »  —  Pomi'il   jaloux  vcu' 
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ôcnifcr  les  Jésuilcs.  —  Ddcrct  de  bannissement  du  Rrésil.  —  5,677  Jésuites  deg 
Indes  espagnoles  déportés,  «  entassés  comme  des  esclaves  nègres.  »  —  Ils  languis- 
sent pendant  dix-iiuit  années,  dans  les  prisons  de  Lisbonne,  jusqu'à  la  mort  dû 
Pombai.  —  Vingl-c'ijq  ans  après  leur  départ,  la  plus  belle  colonie  du  Portugal 
ruinée.  —  Les  .lésiii'.es  remplacés  par  des  hummcs  dont  le  seul  mobile  est  l'amour  du 
gain.  —  Conséquences  dé.-astreuses.  —  Progrès  de  la  civilisation  arrêtés  ;  dépopu- 
Ic'ion  rapide  par  l'ivrognerie  et  tous  les  vices. —  Les  Inb'cns  fuient  dans  le  désert. 
Panégyrique  des  Jésuites  écrit  par  M.  Soulhey  et  biu.;  -Vautres  protestants.  — 
«  Des  siècles  ne  suffisent  pas  pour  répiirer  le  mal  produit  par  leur  expulsion  sou- 
daine. »  —  Témoignage  remarquable  de  lord  Macaulay 2l!l 

Le  pTotestantismc  au  Brésil.  —  Les  Hollandais  ont  fait  gémir  les  Brésiliens, 
les  A.igliiis  les  font  sourire.  —  Huguenots  français  (156<J)  :  Villcgagnon,  l'apostat, 
aborde  à  Rio-Janeiru  avec  quatorze  calvinistes.  «  Ces  intéressants  colons  essayent 
d'établir  le  calvinisnne  parmi  les  lions  sauvages.  >  —  Le  protestantisme  français 
disparaît.  —  Les  Anglais,  guère  plus  de  succès.  —  Mépris  inspiré  par  l'hérésie.   222 

GDYANE, 

Giiyane  anglciise.  —  Les  Indiens,  patronés  par  les  Sociétés  protestantes,  s  ré- 
pondent aux  reproclios  par  des  textes  de  la  Bible.  »  —  <  Les  bonnes  œuvres  sont 
superflues.  »  —  Peu  de  fruits  parmi  les  nègres  ;  ils  préfèrent  les  harangues  exci- 
tantes des  anabaptistes  ou  wesicyens,  venus  à  la  suite  de  l'Église  d'Angleterre.  — 
Coûte"x  échecs.  —  10,000  catholiques.  » 223 

Clayane  française.  —  Premiers  martyrs  (1560).  —  Mort  violente  des  Capucins 
français  (I6i3). —  Les  Pères  Milaiid  el  Pelloprat,  Jé.suiles,  évangéliseut  les  Ùalibis 
(1655).  —  Les  Hollandais  à  Guyenne.  —  Caractère  inirailuble  des  indigènes.  — 
Missions  établies  le  long  du  Dyapock.  —  Témoignage  de  M.  de  la  Molle-Aigron, 
lieutenant  du  roi  (1711).  —  111  Jé^iiil'js  cultivent  ce  champ  ingrat.  —  Plan  de  co- 
lonisation du  duc  de  Choiscul  (1763);  les  Pères  sont  (liasses.  —  13,01)0  colons 
français  périssoiil  en  deux  ans.  —  Plaintes  de  M.  de  l'iedmond,  gouverneur  de 
Cayeni'8.  —  Trois  Jésiiilt.';  envoyés  par  Louis  XVI;  leur  réception  par  les  sau- 
vages  226 

En  1852,  élablifsement  pénitencier.  —  Les  Pères  Jésuites  s'offrent  au  gouvernement. 
—  De  1853  à  1858,  dix  Pères  trouvent  la  mort.  —  Détails  sur  une  paroisse  d'an- 
ciens forç  ils,  à  Sainl-lauri'Ut  du  M:,nri.  —  Saiurs  de  Sainl-Joseph  de  Cluiiy  et  de 
Saint-Paul 227 

CABTIIAfJF.NF,   ET   LE    niENHEUREtX    PIEBRE    CLAVER. 

Le  Père  Claver,  né  eu  Gataliinm,-,  quitte  Sévillc  pour  aller  à  Cnrlhagènc  1610j.  —  .'>a 
grande  maxime  ;  vipii  d'être  l'esclave  des  nègres.  —  bon  accueil  dès  leur  arrivée.  — 
Ses  austérités  ;  ses  longUts  lioures  au  triliiiiial  de  la  pénitence.  —  Prodiges  dans  .<a 
personne.  —  Les  iiè|ires  maboméians  de  (îuiiiée  ne  lui  résistent  pas.  —  Conversion 
de  61"^  Anglais  prisonniers,  parmi  lesquels  un  archidiacre.  —  «  Sa  vue  seule  donipli> 
ler  plus  obstiné'.  »— 400,1)00  infidèles  baptisés.  —  Si  mort  (l(i5i) 230 

PÉnOli     ET    CHILI. 


Martyre  des  l'ères  .\nloine  Iopt>/,  cl  Michel  Lrrea  au  Pérou  l.V.tOl.  —  Conversion  des 
farouches  Araiicaniens,  —  Le  Père  V.ildivii  établit  de  nouvelles  missions  au  Chili.  — 
'Meilrano  el  Kiguenm  pénètrent  au  cneiir  des  Curdillirres.  —  Collège  ii  Sanla-Fé 
(16()i  . —  Cinquanle-six  Jésmlcs  ainveiil  au  IN'niu  161  H.  —  Les  Dominicains  dans 
les  districts  du  .Nord;  les  Kriiiiciscaiiis  à  Uogiila  et  à  llueiiovAvrcs, —  T''  """.gnage 
du  docteur  Archilmld  Smith  et  F,  VValpole 338 
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François  Solano,  Franciscain,  apôlre  du  Pérou  (1589),  entre  les  Cori'illères  et  le  Para- 
guay. —  Il  arrête  une  invasion  de  barbares;  neuf  mille  convertis  en  un  seul  jour.  — 
Signes  surnaturels.  —  Les  tiaiiils,  en  raison  de  leur  sainteté  et  de  leiir  rcssernb'ani.'e 
avec  Jésns-Christ,  voient  les  animaux  obéir  à  leurs  ordres.  —  Mort  de  saint  François 
Solano  (1010).  Témoms  de  ses  prodiges  et  de  ses  vertus  héroïques.  —  Sa  canonisa- 
tion (172))).  —  La  négligence  et  l'oppression  n'ont  pas  détruit  son  œuvre.  .    .     234 
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Au  lirésil,  a  profonde  impression  de  piété  raisonnée  el  grand  altarhfin''ent  pour  In 
religion,  ii  —  «  L'ivrognerie  et  le  blasphème  iiaonnus.  »  — 'Rihiiuthcque  publique 
de  Rio.  —  Les  Irmandades,  confréries  laïques.  —  llôpitau.t  de  Rio.  —  Les  Capu- 
cins italiens  ;  «  les  membres  du  clergé  rr  peclés.  »  —  «  I,e  peuple  évite  le  mission- 
naire protestant.  >.  —  Privilège  de  pormaneiice  accordé  aux  Églises  fondées  au 
seizième  siècle  ;  étonnement  des  protestants  —  Puissance  des  Franciscains  malg'é, 
l'indllférence  du  gouvcrnnm"iil.  —  Nègres  chantant  des  caniiques  sur  l'Amazone, 
sur  le  Rio  Ncgro.—  Fêtes  fréquentes.  Les  processions.  —  Emportement  de  M.  Scar- 
lett 238 

Au  Pérou  9  les  jeunes  filles  et  les  femmes,  tous  l(>s  jours  do  grand  matin  et  le  soir,  à 
la  poite  des  chapelles.  »  —  Indignation  de  M.  Scnricit  :  <i  Le  culte  simple  de  lu 

lune  et  du  soleil  reiiip'ieé  par »  —  «  Le  nom  de  Dieu  souvent  invoqué  par  un 

•Vméricain  du  centre.  »  —  M.  Wilson  «  regrette  la  brusque  disparition  de  lii  «nvili- 
sation  aztèque  et  péruvienne.  » 2i<t 

Aux  rives,  foulées  par  le  Père  Clavcr,  fréquents  lémoignngos  de  piété.  —  Éduratioii 
répandue  eu  Coloml'ii',  «  profond  respect  pour  les  exercices  de  la  religion.  »  — 
Partout,  des  téinoign.iges  en  laveur  do  l'irdlueuce  dos  premiers  apôtres  de  TAmé- 
rique. 

Au  lacde  Nicaragua,  dans  la  Californie  méridioiinle,  piété  généreuse  et  confiante.  Des- 
cription.—  Mêmes  cantiques  entendus  aux  mines  de  New-Almaden 242 

Répugnance  des  Péruviens  pour  l'hérésie  ;  plusieurs  traits,  preuves  du  pouvoir 
exercé  par  la  relijiion  sur  ces  races  autrefois  païennes,  «  rareté  des  crimes  consi- 
dér;ibles.  »  «  Ils  saluent  pir  un  Ave  Maria.  «  Industrie.  *  Talents  militaires.  » 
Indiens  remarquables,  présidents  de  république.  —  Habileté  des  Cliilii'ns  dans  tous 
les  genres.  —  Tribu  des  Yquicliaiio.i.  «  fidèle  à  la  couronne  (''Espagne,  paye  la 
dimcaux  prêtres.  »  —  «  Education  en  progrès.  »  —  «  Retraites  spirituelles  données 
tous  les  ans  dms  beaucoup  d'Hacietldas.  »  Au  Chili,  tolérance  inutile;  «  la  religion 
catholique  seule  connue.  > 2i,''i 

Les  minislres  protestants  anglais  ou  écossais  provoquent  la  répulsion  de  ces  peuples. 
Sommes  énormes  ponlues.  —  Revers  et  ridicule,  l.a  Ré|  ubiique  /lr7eH//H<' accueille 
avec  d''risiun  les  ouvertures  des  opulents  missionnaires. 

Missionnaires  catholiques  rencontrés  par  des  v"'-  ^ -^urs  protestants.  Le  père  Pla/.a, 
Franci-caiii,  mis  à  l'épreuve  de  bravoure  |  .ir  /<-.s  ris...  Les  Pères  Cirbal.Cimini... 
—  Le  fameux  prédicateur  i  lidien  don  François  de  l'aula  Tafoio  a  escorté  par  nm; 
procession  triumphalc.  »...  «  l.e  père  CaKo;  beau  idéal  d'un  moine  missionnaire,  d 
«  l.b?  Indiens  ne  témoignent  de  délérciice  qu'au  Padrc.  »      2V.) 


PAUAr.  f  AY. 


Dans  le  haut  Pérou,  niisnon  l,i  plus  remurqualilc  peut  éi,.'  depuis  les  |ireiiiien 
apAtres.  —  Triomphe  de  la  Giài  e  ;  époque  dans  I  histoire  de  l'Eglise,  au  monienl  ou 
les  nations  d'Kurope  tombaient  dans  l'aposiaMCi  ■—  a  Les  plus  sublimes  vertus  devr- 
nues  communes  diez  un  peuple  jouet  des  démons.  »  — Témoignage  de  Volliira;da 
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sir  Woodbinc  Parish  :  a  Plus  d'un  million  d'Indiens  convertis  par  les  missionnaires 
catholiques  di^ns  le  cours  d'un  siècle  et  d   "1  » 250 

Don  Frn-cis  Victoria,  Dominicain,  p'omier  évoque  de  Tucuman,  supplie  les  Jésuites 
de  venir  à  son  aide  (1586).  —  Les  Pères  Barsena,  Angulo,  arrivent  du  Pérou; 
Manuel  de  Oricga  et  quatre  outres  du  Brésil.  —  Le  vaisseau  attaqué  par  les 
Anglais. 

Barsena  et  Ortega  commencent  la  mission  Guarani,  puis  celle  des  ChiquUos,  vingt 
langues  diverses.  —  Grammaires  et  dictionnaires,  nombreux  ouvrages  d'un  mérite 
reconnu.  —  Incidents  divers;  une  épidémie;  8,000  Indiens  baptisés.  Hommage  rendu 
par  M.  Southey.  — Mort  de  Barsena  (1596),  — Entreprises  périlleuses  d'Orlega ,  au 
milieu  d'une  inondation 252 

Ortega,  estropié  pour  la  vie,  accomplit  en  un  jour  un  voyage  de  neuf  milles.  — A  Lima, 
calomnié,  il  est  condamné  à  la  prison.  Ilcndu  à  la  liberté,  il  convertit  des  milliers 
d'âmes.  —  Sa  mort  (1622).  —  Sublime  résolution  de  Gaspard  de  Monroy  à  l'égard 
d'un  chef  Omagua;  toute  la  tribu  se  convertit.  —  Lurençana  chez  les  Guaranis,  a  de- 
venus noble  réunion  catholique.  »  —  «  En  1734,  Irente-deux  villes  d'Indiens  Gua- 
ranis. »  —  n  De  1610  à  1768,  702,086  Guaranis  baptisés  par  les  Jésuites  seuls.    254 

Depuis  l'origine  de  la  mission  jusqu'à  sa  dernière  heure,  plus  de  cinq  mille  Jésuites 
espagnols  trouvent  au  Paraguay  leur  couronne.  —  Jeiin  Romero  veut  remonter 
l'Uruguay  jusqn  à  sa  source  1,1623);  il  meurt  martyr  (1654).  —  Gonzalvez,  son  in- 
trépidité, .ses  paroles,  son  martyre  ;  même  sort  réservé  au  Père  Rodriguez  et  Del 
Castillo.  Miracles  ;  réjouissances  publiques  pour  célébrer  ce  triomphe.  Armement  des 
sauvages.  De  meurtriers,  ils  deviennent  disciples.  —  Montoya  aux  prises  avec 
Pnyaoba,  t  longt(!mps  la  terreur  des  Espagnols.  » 256 

Christoval  de  Mcndoza  baptise  95,000  Indiens,  il  meurt  martyr  (1623).  Même  sort 
réservé  à  Espinosa  il634).  — Osorio  et  Ripario  (1630).  —  Alfaro  (1639),  —  Huiz 
et  Solinas  ^168G>.  —  Mascanli  et  Quilelmo  (1090).  —  De  Arec  chez  les  ChiquUos, 
livrés  aux  superstitions  les  plus  extraordinaires,  égorgent  leurs  premiers  mission- 
nairos  ;  «  ils  vivent  encore  .sous  la  forme  du  gouvernement  établie  par  les 
Jésuites.  » 258 

Dp  Arce,  martyrisé  par  les  Payaruas  1717).  —  Lucas  Cavalière,  <t  parfait  imitateur 
de  sailli  François  Xavier,  •  Uiirtyrisé  par  Ic^  Puijzocas  (1711).  —  Faluoner,  Jésuite 
anglais,  établit  une  mission  i*ans  les  Pampas.  —  Baraza,  travaille  vingt-sept  ans 
parmi  les  Moxos  accoutumés  à  'basser  leurs  semblables  pour  se  nourrir;  il  baptise 
110,000  païens.  Martyrisé  par  b's  liaiires  (1702).  —  Prodigieuse  civilisation  accom- 
plie d'un  bout  à  l'autre  du  continent  méridional.  —  Réflexion  d'un  auteur  unglo- 
indien  (1857  ,  —  Énuméralion  de  missionnaires,  hommes  de  talent  "»  de  naissance 
illustre,  la  plupart  morts  martyrs 262 

Kt^HuKatM  obtenoN  dan»  le»  miNsions  du  Paraguay.  —  Les  vertus 
surnaiureiles  de  celte  grande  société  d'apotres,  signe  de  la  présence  immédiate  et 
intime  de  Dieu.  K  ce  moment,  un  pouple  d'origine  saxonne  remplit  l'ai'' d'imprécations 
contre  une  rcliginn  sanctionnée  parle  Tout-1'uissanl  à  la  face  des  Genlt's,  —  Énumé- 
ralion saisissante  par  le  contraste...  Les  missions  du  seizième  siècln,  protestation 
r/*' />/Vm  contre  le  protestantisme 20i 

Qualités  de  M.  Southey  pour  être  notre  timon,  n  le  Paraguay,  d'après  lui,  pure  mons- 
truosité de  la  siiperstilioM  romaine.  '  —  Son  résumé  des  travaux  des  missionnaires 
avec  leurs  limites  géo^irnphiquos.  >es  aveux  en  faveur  des  Jésuites  :  a  S'ils  n'iivaienl 
été    interrompus,  ils  auraient  complété  la  conversion  et  la  civilisation   des  triliiis 

'  indiennes  cl  sauvé  les  lolonies  espagnoles.»  —  «  Les  Indiens  des  Réductions,  peuple 
brave,  industrieux,  |)olicé...  »  a  Plus  exempts  du  mal  pliy.>ique  et  mural  qu'aucuiii> 
autre  population  de  la  terie.  >  —  llommaue  de  l'évr^que  de  Buenos-Ayres  à  l'iruio- 
cence  des  habitants  des  Héductions  (172^..  —  Explication  de  cette  innocence  par 
M.   Southev 268 
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LespauVistas  portugais  et  autres  marchands  d'rsclaTes  enlèvent  1,5U0  Indiens  dans  les 
Réductions.  —  Les  Pères  Munsilla  et  Manceta  les  suivent.  —  Pendant  deux  siècles 
l'œuvre  des  missionnaires  est  «soutenue  par  les  souverains  d'Espagne  et  de  Portugal. 
—  n  Cent  mille  Indiens  prêts  à  prendre  les  armes  en  laveur  de  leurs  chefs  spiri- 
tuels. »«  Les  Jésuites  envoyés  en  exil  avec  des  traitements  barbares*.  .   .  .     270 

Témoignages  des  écrivains  protestants.  —  «  Les  Jésuites  reviennent  du 
Para^-uuy  les  mains  vides.  » —  «  Méchanceté  slupidc  dans  fe.fi  oalcrnnios.  •  —  «  Jamais 
communauté  plus  inofrcnsive.  >  —  c  Son  remarquable  succès  excita  l'envie  et  la 
jalousie.  »  —  «  Renoncer  au  Paraguay,  gigantesque  abnégation.  »  —  Ecrivains  amé- 
ricains unanimes.  —  Protestation  des  Indiens  (1768).  —  On  envoie  des  troupes 
contre  eux 273 

«  La  suppression  de  l'Ordre,  perte  pour  la  liltératuro,  ^rand  mal  pour  le  monde 
catholique,  irréparable  préjudice  pour  les  tribus  de  l'Amérique  du  Sud.  »  — 
L'évêque  de  Buenos-Ayres,  parlant  des  Indiens  du  Paraguay  :  «  Ils  forment  peut- 
être  la  partie  In  plu^:  précieuse  du  troupeau  de  Jé^us-Christ.  »  —  Après  le  départ 
des  Pères  Jésuites  (1767),  «  la  prospérité  de  ces  célèbres  communautés  cessa.  »  — 
Les  représentants  de  Pombal,  rhoiseul  et  Aranda  «  viennent  purifier  les  Réductions 
de  la  tyrannie.  »  —  Esclavage,  ou  tuile  dans  les  bois.  —  Les  tribus  ont  conservé  la 
Foi  ;  témoignages  nombreux  de  voyageurs  modernes.  —  La  nature  semble  avoir 
repris  son  aspect  primitif.  » 276 


ETAT    PRESENT     DE    I,  AMERIQl'E     Dî'    Sin 
d'après  dn  missionnaire  apostoi.iqde. 

Contre-épreuve.  —  Appréciation  d'un  missionnaire  aposloliquc  arrive'  du  Brésil  en 
France  (juin  1804).  — Avant  1767  trois  millions  d'Imliens  cliristi.inisés.  —  Nulle 
part  religion  plus  florissante.  —  Fureurs  du  philosophismo  et  du  jansénisme  sur  les 
auteurs  de  tant  de  bien.  —  «  L'cxpi'ision  des  Jésuites  de  toutes  les  possessions 
espagnoles  et  portugaises,  crime  peut-être  le  plus  affreux  depuis  la  mort  du 
Christ.  » 279 

Au  Brésil  et  dans  les  fantômes  de  républiques  espagnoles,  ignorance,  immoralité  à  l'état 
normal. — Clergé  notoirement  scandaleux.  —  Action  dos  souverains  pontifes,  des 
nonces,  des  évoques,  entravée  par  les  habiluden  tyranniqttes  «lu  joséphisme  et 
du  pombalisme.  —  Liberté  de  l'Église,  seul  remède  ù  tant  de  maux.  —  Les  missions 
indiennes  abandonnées  ou  laissées  au  zèle  de  quelque  prêtre  européen  isolé.  — 
Ruines  majestueuses  des  Réductions.  —  Les  Guaranis  errants  presque  nus,  mourants 
de  faim.  — Œuvre  de  la  civilisaliotl  molerne.  —  Nul  vrai  progrès.  Paresse  difficile 
à  croire.  Guerres  civiles  perpétuelles.  — Chez  ces  races,  fusionnées,  foi  inébranlable, 
facile  à  raviver.  —  «  22,8011,000  catholiques  dans  l'Amérique  méridionale.  »   .     281 


AMÉRIQUE  DU  NORD. 

Loyauté  des  écrivains  américains,  proleslalion  contro  les  jalousies  inapaisabins  des 
pr^^lestants  anglais.  —  Hommages  rendus  à  l'Église  par  lu  majorité  des  sectes.  — 
Malédictions  des  épiscopaux. 28"! 
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Pedro  de  Alvarado,  d'un  zèle  ardent,  unit  celte  contrée  à  la  couronne  d'Espagne  (1523;. 
—  Domingo  de  Betanzo^.  Dominicain,  arrive  de  Mexico  fl529U  il  fonde  un  monas. 
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lùrc.  —  Las  Casas,  f.uis  Cancer,  Pedro  de  An^tilo,  Rodri;;o  de  Ladrndii.  Dominicnins 
célèbres  (1552),  apprennent,  sons  les  yeux  âe  l'évèque,  aux  naturels  In  doctrine 
chrétienne  dans  In  hinsue  quiche.  — Important  lénioijînage  de  M.  Helps.  —  Auinn 
Espagnol  n'ose  npproclier  les  Tuzulutlans.  —  Les  Caciques  observent  les  mission- 
naires. —  Les  chel's  renversent  leurs  idoles 285 

(I  Succès  de  la  mission.  »  —  «  Sentence  d'excommunication  majeure  lancine  pnr  Paul  lll 
contre  quiconque  réduirait  les  Indiens  en  esclavage,  ou  les  dépouillerait  de  leurs 
biens.  »  —  Réception  faite  par  Alvarado  au  Cacique  converti  de  Tuziilutlan.  —  La 
prospérité  de  la  province  de  Guatemala  dure  trois  siècles.  —  Réilexion  curieuse  de 
M.  Helos.  Luis  Cancer  mis  à  mort  par  les  Indiens  de  la  Floride.  —  Trois  provinces 
conquiaes  à  la  religion  et  à  la  civil' ration  par  les  Dominicains 288 

Ministre  protestant,  après  carrière  désastreuse  '1850)  :  «  l.e  romanisme,  plaie  pulren- 
cente  An  l'Améiique  centrale...  )i  —  Eiat  peu  consolant  de  sa  mi>sion.  — Maison 
des  missionnaires  convertie  en  asile  d'aliénés.  —  Expulsion  violente.  —  Au  Guate- 
mala :  «  Un  juif  im  peu  parent  du  diable  ;  un  protestant  un  peu  au-dessous  d'un 
juif  et  plus  dangereux.  »  —  M.  Crowe  frappé  de  la  piété  à  fiuatemala.  —  «  Le 
curé  regardé  par  l'Indien  comme  conseiller,  ami,  père,  v 290 


MEXIQUK. 

l.e  paganisme  éteint  au  Mexique,  triomphant  dans  l'Inde  ;  contraste  entré  une  con- 
quête catholique  et  une  conquête  protestante.  —  «  En  quarante  années  six  mille 
monastères  et  six  cents  évôchés  fondés  en  Amérique.  »  —  Cortez,  Alvarado,  San- 
doval,  Piziirro,  eniprunicnt  ù  la  Foi  oulc  leur  force.  —  La  soif  de  l'or,  pas  le  seul 
mobile  chez  Coilez,  «  pénétré  du  riMloutable  avenir  hors  de  l'Eglise.  »  —  «  Cortez 
ne  perd  jamais  de  vue  la  conversion  des  indigènes.  » —  Le  premier,  il  demande  des 
religieux  à  l'Espagne.  —  Arrivée  des  Franciscains  :  «  Ces  hommes  envoyés  par  Dieu 
demandent  le  salut  de  vos  âmes.  »  —  Cortez  plus  soucieux  du  sang  des  autres  que 
du  sien  propre.  —  Son  indignation  au  sortir  du  sanctuaire  où  fument  des  cœurs 
d'hommes.  —  Vives  démonstrations  de  joie  à  son  retour.  —  La  Foi  donne  de  l'éclat 
à  tous  ses  actes • 293 

Alvarado,  honoré  de  l'amitié  du  savant  et  saint  évêque  de  Guatemala,  Francisco  de 
Maroquin.  —  Pizarre,  soldat  du  Christ  ;  sa  conduite  dans  l'île  do  Gorgone.  —  Mou- 
rant assassiné,  il  trace  avec  son  sang  le  signe  de  la  Croix  qu'il  baise  avec  repentir. — 
Comparer  ces  hommes  avec  les  capitaines  anglais.  —  Peu  leur  importe  la  gloire  de 
Dieu  ou  les  progrès  de  la  Foi.  —  Christianisme  reprouvé,  comme  «  très-dangereuse 
innovation.  » 295 

Opposition  faite  aux  missionnaires  pir  d'abjects  aventuriers  et  légistes  avides.  — 
Churles-Quint  peu  ému  par  les  prétendus  «  empu'tcinenls  do  l'Église.  »  —  Les 
auditeurs  laïques  supplient  l'Empereur  d'envoyer  un  plus  grand  nondjre  de 
religieux.  —  «  Les  tours  avec  soldats,  cavernes  de  voh.Mirs;  couvents  avec  de- 
inoines  valent  nmnilies  et  forteresses  pour  maintenir  les  Indiens.  ><  —  «  Institutions 
pour  les  Indiens,  avec  trois  ou  quatre  religieux  dans  chaque  district,  n  —  Décret  : 
«  Les  Indiens  envoyés  dans  les  mines  devront  être  accompagnés  par  des  prêtres  h 

—  Portrait  de  don  Sébastien  Ramirez,  évêque  du  Mexique,  par  M.  Ililps;scs 
aveux 299 

FrnnciNoainN  et  Ikomlnicuin*  ct^lt^brcn. —  Le  Franciscain  Martin  de  Valencia, 
chef  de  l'ordre  au  .Mexique;  «...  enseigne  aux  jeunes  Indiens  à  lire  l'espagnol  ..  i' 

—  Francisco  de  Soto,  «  piéié  remarquable.  »  —  Toribio  Mololina  «  baptise  400.000 
Indiens.  »  —  Pierre  de  Gand,  frère  lai  de  Flandre,  fonde  de  vastes  écoles,  ensei- 
gne la  peinture,  h  sculpture...  —  Domingo  de  Uctanzas,  évoque  de  Mexico,  «prin- 
cipal Dominicain  de  la  tiouveilc  Espagne.  > —  a  Plus  it'un  million  d'Indien»  buptisés 
))ar  les  Franciscains  scids;  500  temples  détruits,  20,000  idoles  mises  en  pièces  ou 
brûlées;  à  leur  place  des  églises,  oratoires,  ermitages.  .  » 302 
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Piété  et  docilité  des  enfants  indiens.  —  Rt^tlexions  de  M.  Helps  :  «  Le  génie  de  cesgramls 
missionnaires  déployé  un  dehors  de  la  Réforme.  »  —  La  loi  du  Mexicain  restée  iné- 
branlable. —  Témoignages  de  protestants  anglais,  américains,  écossais.    .   .    .     505 

T     V  \S. 

f  Solide  témoignage  du  courage  et  du  zèle  des  anciens  Pères  espagnols,  u  —  <  Grand 
nombre  d'églises,  d'aqueducs  et  autres  travaux  publics.  »  —  «  Politesse  et  dignité 
des  Indiens.  »  —  «  Depuis  la  conquête  (1855),  ils  se  fondent  graduellement.  »  — 
Manière  de  traiter  les  natifs  du  Texas.  —  Les  prisonniers  américains  au  Mexique. 
—  Citations  tirées  de  l'abbé  Domeuecli.  —  Mgr  Odin  à  Lyon  (1845);  perspec- 
tives offcrlcs.  —  Mort  de  plusieurs  missionnaires.  —  Privations  de  tout  genre.  — 
Manière  de  vivre  dans  le  palais  épiscopal  à  G^lveston.  —  Un  ministre  protestant 
annonce  à  ses  ouailles  ses  filles  à  marier.  —  Les  Indiens  maraudeurs.  —  Mort  du 
Père  Fitzgerald .       .   .    311 

ntsaion  de  BrownsvlIIe  —  Partie  du  Texas  confiée  aux  Pères  Ubiats  de  Marie  ' 
Immaculée.  — Entraves  multipliées.  —  Les  habitants  de  itrownsville  avaient  demandé 
des  prèlres  par  spéculation.  —  Les  Pères  Soulcrin  et  Telmon  parviennent  à  s'attirer 
cette  population  désorganisée.  —  Consécration  d'une  belle  église  (juin  1850).  — 
Le  ministère  au  dehors  ;  m  une  sauté  de  fer  »  est  de  rigueur.  —  Nourriture  offerte 
au  missionnaire.  —  Genre  de  bateau  à  leur  usage.  —  Lettre  du  père  Clos  (8  no- 
vembre 1863).  — Curieux  détails;  péripéties,  angoisses,  la  ville  prise  et  reprise.  — 
Moment  de  repos TilO 

CAI.  IFOniNtK. 

<  Dévouement  des  Pères  ''ranciscains.  »  —  Les  monuments  agricoles,  architecturaux 
laissés  par  les  Jésuites.  •-  Différents  témoignages.  —  Vénération  des  Indiens  pour 
les  Pères.  —  Aveu  de  M.  l''orbes  :  «  Nos  missionnaires  \-/^  peuvent  entrer  en  com- 
paraison avec  le  Frère  persévérant  et  bien  discipliné...»  Les  protestnnts  abandonnent 
leurs  tentatives  sur  les  natifs  de  Colombia.  a  On  ne  faisait  de  conversions  qu'en  les 
achelaiil.  »  — Influence  des  Padres  sur  les  Indiens.  —  Témoignages  américains... 
<  Les  Indiens  convertis,  généralement  très-industrieux,  très-instruits,  très-pro- 
pres.  » 310 

A  la  mission  de  Los  Angclos  «  les  Indiens,  sans  moyens  d'existence  ;  leurs  terres  en- 
levées... Elforls  des  Américains  pour  leur  prompte  extermination.  »  —  «  Indiens  de 
la  Sonora,  premiers  convertis  des  Jésuites.  ■»  —  a  Indiens  Opate,  restés  fidèles  à 
la  religion,  u  —  Ce  qu'ont  fait  dans  ces  pays  les  missionnaires  catholiques.    .     521 

Les  Mexicains,  ii  l'imitation  de  la  politique  européenne  moderne,  séculari.^'ent  toutes  les 
Misbions   —  Retour  à  Li  baibaric;  décadence  immédiate  de  la  prospérité  matérielle 

—  Uapprocheiiient  avec  l'Aiigloterre.  —  Gomcz  Farias  1 18'i3),  ruine  dans  une  seule 
province,  24  Missions,  habitées  par  23,000  Indiens.  —  Les  Américains  plus  énergi- 
ques détruisent  les  iniligènes.  —  Franciscains  sans  ressources  dans  un  petit  nombre 
de  Missions.  —  «  Les  Indiens  commencent  à  s'enivrer  d'eau-de-vie.  ».   .    .    .     325 

KffetM  de  la  Mpoliution  et  de  la  conquête  américaine.  —  Ouvrage 
tivs-iniportanl  de  M.  Diillol  de  Mofias  (184*).  — Santa  Anna  dépouille  l'évêquo  de 
le  Californie  tl842).  —  a  Les  Pères  devenus  impuissants  pour  prùléger  les  Indiens.» 

—  Adminijtratem  s  civils  des  Missions  —  Mort  et  dénùinent  des  Pères. — Statisli.|uc 
comparée  de  la  Californie  sous  l'adiiiinistralion  religieuse,  et  suus  l'administration 
civile.  — En  huit  ans,  toute  une  province  replongée  dans  la  barbarie.  —  Polili(|ue 
cruelle  et  malhabile.  —  Histoire  du  Paraguay  sur  une  moindre  échelle.    .    .    .    326 

1  Matsacri.  de  Glunrue,  dirigé  pur  le  général  Kibbe  et  sa  bande,  »  raconté  par  le  Times 
15  mars  I8t)0).  —  a  Quuuc  combats  en  70  jour»  livrés  aux  Indiens.  —  400  tués. 
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600  prisonniers  ;  les  Américains  trois  hommes  blessés,  un  tué.  t  —  L'Indien 
«  amical  et  iiiulTeiisit'  »  devenu  cruel  à  l'exemple  de  l'homme  blanc.  —  «  Les  ministre» 
rel'usent  tout  rapport  avec  les  indigènes.  »  —  «  Les  Jésuites,  jusqu'à  la  suppression 
de  leur  Ordre,  ont  fait  plus  que  toutes  les  autres  communions  religieuses  pour  le 
Mexique  et  la  Californie.  »  —  Magnifique  témoignage  de  M.  Bartlelt.  —  Les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  bannis  du  Piémont,  reprennent  leurs  travaux  apostoliques 
de  Californie  (1857) Ô30 

oui:uo^.  ^ 

Après  l'unnuxion  aux  États-Unis,  différentes  sectes  s'ctTorcenl  de  prendre  les  devants. 

—  Les  premiers  missionnaires  refusent  d'agir  parmi  les  Têtes-Plates  ;  leurs  inten- 
tions; motifs  de  leur  retraite.  —  «  Pénible  désappointement  des  méthodistes. 
68  personnes  soutenues  par  la  bociété.  »  a  Leurs  occupations  séculières.»—  Meurtre 
atroce  commis  par  un  membre  de  la  congrégation...  —  <  Les  missionnaires  s'attri- 
buent un  millier  d'acres  chacun.  »  — Contraste  avec  <  plusieurs  prêtres  français,  n 

—  Les  Sociétés  de  mission  publient  des  rapports  qu'elles  savent  mensongers.  — 
M.  Spalding  sauvé  par  le  Père  Brouillet.  —  î)es!:ription  a  des  vêpres  entendus  dans 
ce  site  solitaire,  v  —  Habitation  de  deux  Pères  Jésuites  a  parmi  ces  indiens 
Yakimah.  » 35() 

Montagnes  rocheuses  —  Le  Père  de  Smet  chez  les  Têtes-Plates  (1841).  — 
Les  représentants  de  vingt-quatre  tribus  assistent  à  ses  instructions.  —  Qualités, 
traits  édifiants  de  ces  sauvages.  —  Toute  la  nation  dos  Têtes-Plates  à  la  table  sainte 
ie  jour  de  No^l  (1843);  morceaux  de  musique.  —  Description  d'un  souper.  —  Le 
Père  de  Smet  dans  la  mission  de  Colombia.  —  Pendant  un  voyage  de  quarante-deux 
jours,  il  prêche  et  baptise.  —  La  Croix  plantée  le  long  des  rivages,  sur  un  espace 
de  300  lieues.  — >  Réflexions  du  Père  de  Smet  à  l'occasion  de  M.  Parkcrs.   .   .     539 

Il  aborde  les  Pieds-Noirs,  terribles  maraudeurs.  —  Les  Pères  Verhaegen  et  Ilœchcn 
chez  hi  Polawaltoinies  ;  leurs  pratiques  religieuses.  —  Les  missionnaires  plus  pau- 
vres que  les  Indiens.  —  Insuccès  des  ministres  protestants  ;  interrogatoire  de  l'un 
d'eux.  — Les  ]Vinnebagaes  dépossédés;  discours  d'un  chef:  >.<  L'arbre  sans  cesse 
transplanté  doit  bientôt  périr.  Pourquoi  nous  séduire  avec  votre  eau  de  feu?  »  — 
Rapport  très-remarquable  du  gouverneur  Stephens  :  «  Les  Têtes-Plates,  les  meil- 
leurs Indiens  du  territoire...  L'œuvre  accomplie  par  les  missionnaires  est  réellement 
prodigieuse,  v > 344 


COLOMBIE    ANGLAISE. 

Éloigner  les  indigènes,  intention  formelle  des  Anglais.  —  Les  Sougliies,  habitants  de 
Vancouver,  a  les  plus  dégradés  de  toute  l'île  par  suite  de  leurs  relations  fréquentes 
avec  les  blancs.  »  —  «  Supériorité  des  Cowicliens,  convertis  à  la  foi  romaine.  »  — 
Tout  un  état-major  de  ministres  protestants  a  Vancouver.  Pas  un  mot  de  leurs  disci- 
ples. —  «  Allachcment  des  Skaholets  à  lu  religion.  »  —  Réception  -'  missionnaires 
visiteurs  décrite  par  le  coniniundaul  Mayne.  —  Leurs  souffrances.  —  Chanis  reli- 
gieux des  sauvages 317 

Onze  prédicants.  dont  quatre  wesleyens,  un  évêque  anglican  avec  une  église  en  fer 
(1860).  «  A  Es>|uiiiialt,  tous  les  Indiens  suivent  la  mission  romaine.  »  —  Don  de 
5^ij,000  francs  offert  par  miss  Burdett  Coutts,  insuffisant  pour  soutenir  la  mission. 
—  M  Pas  ombre  de  succès.  »  —  Le  Père  Deniers  assistant  ù  une  réunion  de  1,5(IU 
sauvages 349 

Conversions  nombreuses  obtenues  pnr  les  Pères  Oblals,  malgré  le  contact  des  blancs  et 
!es  trufiqu.iiits  de  wlii>ky.  —  Trait  admirable  il'un  nouveau  chrétien.  —  Consola- 
tions données  aux  missionnaires  par  les  sauvages  du  Puget-Sound.  —  Leurs  progrès 
dans  l'agriculture.  —  Craintes  pour  l'avenir.  —  Voyage  du  Père  Grandidier  vers  les 
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liilnes  du  Caribou;  il  neutralise  l'etTet  du  passage  de  l'évèque  aiiglicun  au  /ort 
Ihuglax.  —  De  bons  Irlamlais  offrent  au  l'ère  un  peu  de  poudre  d'or.  —  Quatre 
mille  membres  de  la  Société  de  Ifmpérance i   .   .   .   .     5.">"» 


LE    CANADA. 


«  La  Société  française,  pour  le  commerce  du  Canada,  pourvoit  aui  intérêts  religieux  ; 
les  capitalistes  de  lu  Compagnie  da  Indes  ne  s'en  inquiètent  pas.  »  —  Hichelieu  in- 
terdit l'admission  des  colons  protestants  comme  préjudiciable  aux  sauv.iges  ;  il  s'en- 
gage à  entretenir  des  missionnaires.  —  «  Le  but  principal  des  établi.s8enients  français 
dans  le  Canada  était  de  prop;igor  la  religion  chrétienne.  »  —  F'remiers  travaux.  — 
Les  Hospitalières  dans  la  nouvelle  France.  —  Arrivée  des  Ursulincs  à  Québec  (1639  . 
—  Sympathie  des  Indiens  pour  les  Français.  —  Les  émissaires  protestants  d'An- 
gleterre et  de  Hollande.  —  Dans  le  Sud,  les  missionnaires  catholiques  accueillis  à 
coup  de  massue  et  de  llèches,  convertissent  tout  le  continent;  duns  le  Nord  les 
protestants  trouvent  des  hôtes  pleins  de  coiillance  et  de  simplicité  ;  ils  font  partout 
un  désert 35& 

Au  moyen  de  liqueurs  forlct>,  tribus  non  converties,  gagnées  et  excitées  à  faire  la 
guerre  aux  tribus  chrétiennes,  alliées  de  la  France.  —  Mgr  de  Laval,  évèque  do 
Ouébec;  il  défend  de  donner  aux  Indiens  des  liqueurs  spiritueuses.  — Reproches 
des  indigènes  aux  Hollandais  et  aux  Anglais  :  «  Les  Anglais  sont  nos  corrupteurs.  » 
Réponse  des  autorités.  —  Discours  d'un  chef  indien  sur  la  proposition  d'admettre 
un  ministre  protestant 559 

Aperçu  historique  sur  les  missions  du  Canada.  —  Première  mission 
chez  les //w/'ons,  commencée  par  »  l'humble  Franci.-îcain  »  Le  Ciiron  (1615).  —  Ma- 
gnitiqnc  témoignage  de  M.  Dancroft  en  faveur  delà  France.  —  Quinze  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  entrent  au  Canada;  leurs  travaux  (1656)  décrits  par  les  auteurs 
américains.  —  Les  l'ères  Diart  et  Masse  arrivés  au  Canada  dès  1(>11.  —  «  Le  prêtre 
catholique  a  devancé  les  soldats  et  les  marchands.  » 503 

Le  Père  Jogues,  avec  une  troupe  de  llurons  néophytes,  est  attaqué  par  une  bande  de 
Mohawks;  «  il  pouvait  s'échapper;  quand  vit-on  un  missionnaire  Jésuite  cherchera 
sauver  sa  propre  vie,  lorsqu'il  croit  une  âme  en  danger  de  se  perdre  ?»  —  Martyre 
héroïque  du  guerrier  .Miasislari.  —  Quatre  ans  de  tortures  infligées  au  Père  Jogues. 
Les  Hollandais  payent  sa  rançon.  —  Avec  ses  mains  mutilées,  il  obtient  d'of.ir  le 
saint  sacrilice.  —  Son  retour  en  Amérique.  —  Son  martyre  (18  octobre  1646).  — 
Le  Père  Antoine  Daniel,  au  milieu  d  un  village  huron,  tombe  entre  les  mains  des 
Mohawks,  sou  héroïsme,  sa  mort  (14  juillet  1648) 565 

Les  Pères  Je.in  de  Brébeuf  et  Gabrielle  Lallemand  (10  et  17  mars  1649)  sont  pris  par 
les  Iroquois,  alliés  des  Anglais.  —  «  Leur  mort  fait  l'admiration  de  leurs  bour- 
reaux. )>  —  Le  Père  Rressany,  de  sa  n  ain  mutilée,  dépeint  ses  tortures  comme  les 
soulirances  d'un  autre...  ;(  Montrez-nous  vos  blessures,  elles  nous  parlent  de  Celui 
pour  qui  vous  les  avez  reçues.  »  —  Martyre  du  l'ère  Garnier 567 

(iiaiid  nombre  de  Jésuites  martyrs,  ciljs  par  M.  Itaiicrol't.  —  Paroles  du  marquis  de 
Qucsneau  sujet  du  Père  Picquet  :  «  L'abbé  Picquel  vaut  à  lui  seul  plus  de  dix  régi- 
ments. »  Sénat  reçoit  le  dernier  soupir  d'Arlaguette.  —  «  Laniberville  gagne  la 
confiance  des  Iroquois.  —  Marot  chi^z  les  Polawalloinies,  a  aveo  un  crueilix  et  un 
bréviaire  pour  tout  bagage.  »  —  Multitude  d'apôtres  qui,  à  l'exemple  d'.\iiiie  de 
^'oé,  «  périssent  dans  les  Ilots,  meurent  par  la  laiui...  »  —  Claude  .Vlloucz  «  porte 
la  Foi  chez  plus  de  vingt  nations  dilïéicntes.  «  —  Uéllexions  de  l'auteur  protes- 
tant  5tit 

'(  Loi  des  magistrats  de  New-York  (1700)  pour  pendre  tout  prêtre  papiste  dans  la  prc- 
vince.  0  Instructions  de  lorJ  bell.imonl  à  l'égard  de  tous  les  Jésuites.  —  Mohicans 
employés  par  les  Aii^'lais  pour  tra(iiier  les  missionnaires.  —  Destruction  du  ''liristii.- 
:  '-me  ;  extermination  des  Indiens.  —  Apprécialioii  de  M.   faibot,  ministre  anglican 
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(1702].  —  Peinture  d'un  prédicanl  hollandais.  —  Les  Indiens,  réunis  dans  l'île  de 
Moiit-Itéal,  embras.>ent  lu  loi  calholique  :  n  Toute  l'ile  ressemlile  à  une  commnnaulc 
religieuse.  »  —  <  Mariages  entre  les  éniigrants  français  et  les  tilles  des  Illinois.  > 

—  «  Huit  mille  Indiens  des  six  naUons,  ciitholii|ues  ù  laliu  du  dix-septième  siècle.  » 

—  «  Progrès  des  Iroquois,  arrét's  par  le  voisinage  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais. » ....    373 

L'Aufileturre  rend  impossible  la  conversion  des  Indiens.  —  Aveu  à  la  chambre  des 
lords.  —  Ijuerre  ù  mort  aux  apôtres  de  rAiiiéri(|iic.  —  Sainte  iroqtioise,  morte  en 
I68U.  —  marguerite,  autre  Indienne  massacrée  par  les  païens  de  sa  tribu.  —  a  Les 
Trappistes  français  respectés  uu  milieu  des  sauvages.  » —  Influence  des  missionnaire^ 
français  dans  l'Ouest.  —  Lus  tribus  chrétiennes  au  secours  de  Dubuisson.  .   .     57G 

Conduite  des  Anglais.  —  Le  vénérable  Sébastien  Itasles  ;  ses  œuvres  et  se» 
succès  le  rendent  odieux  aux  Anglais.  —  Mille  livres  sterling  oiïertcs  pour  la  létc 
du  missiimnairc!  Les  sauvages  se  refusent. —  Une  expédition  conduite  par  VVesl- 
brouk  s'en  empare.  «  Keu  mis  aux  cabanes  et  ù  l'église.  »  Martyre  de  Rasies.  — Cent 
huit  ans  après  su  mort,  lu  cliump  arrosé  de  son  sang,  acheté  pour  b'ilir  une  égliso 
(185Ô).  — Crucifix  du  martyr,  porté  par  les  Abénakis  à  Mgr  Caroil,  archevêque  de 
Baltimore.  —  Fait  d'un  guerrier  inilien,  urrèttî  dans  une  hatuille  par  ses  sympathies 
catholiques  (1812-15).  —  Le  célèbre  abbé  Pic'|uel  obligé  de  quitter  le  Cann<la  après 
la  mort  de  Montcalin  et  la  prise  de  (.tuéboc  1760  .  —  Chateuubriaail  rencontre  un 
missionnaire  de  la  Louisiane 380 

Témoignages  des»  protestants  wur  l'état  des  Indigënei*.  —  Les  In- 
diens catholiques  au  Canada,  seuls  chrélirns  dignes  de  ce  nom;  leurs  apôtres  tou- 
jours les  ni'îmes.  Preuves...  —  Tribus  privées  de  prêtres  depuis  cinquante  ans,  en- 
core calhnliqucs...   —  «  Rien  à  luire  avec  l'influence  rivale  des  prêtres  romains.  > 

—  Les  Pères  Jésuites  rentrés  au  Canada  (1842).  —  Les  Indiens  soi-disant  proles- 
lants,  «  race  Irùs-inréiieurc.  >> "»8ô 

I  Courage  des  Indiens  changé  en  torpeur  et  en  abrutissement.  »  —  Résultats  ruineux 
de  l'éducation  protestante.  —  Peter  Jones,  montré  en  Angleterre,  devenu  prédi- 
canl, ses  rapports  contredits...  — Mackina\\, établissement  protestant  le  plus  vanté... 
«  La  chroni(|ue  abuse  du  privilège.  »  —  «  Los  Anglais  et  les  Américains  n'ont  ja- 
mais réussi  comme  ies  Français.  »  —  a  Le  Français  traite  avec  le  sauvage  comme 
s'il  était  homme.  » 580 

Témoignages  en  faveur  des  missionnaires.  —  «  Pos  inférieurs  en  zèle 
et  en  ferveur  aux  premiers  apûires  de  ce  continent.  >•  —  Aveux  de  M.  Ouckinghnni 
et  de  plusieurs  autres.  —  M.  Kohi  (I80G},  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  exprime  la 
plus  vive  uilmiration.  —  Il  trouve  asile  dans  lu  hutle  d'un  Père  Jésuite  a  pendant  la 
froide  saison  du  Chl'islntas;  )>  Irais  jours  de  marche  entrepris  pour  une  mulaite. 

—  Autre  trait  de  charité  héroïque  cité  par  M.  Kohi.  —  La  croix  de  lu  Traver- 
sée  , 390 

Description  faite  par  un  ministre  anglican  sur  sa  manière  d'entrer  en  cam- 
pagne. Son  voyuge.  Sa  double  berline.  —  Ses  collègues  au  Cariaila  se  moquent  du 
baptême.  —  Divisions  religieuses;  «  sectes  discordantes,  incrédulité.  »  —  Chez  les 
052,754  catholiques  dans  la  province  inférieure  du  Canada,  «  Ordre,  unité,  disci- 
pline. ))  — Témoignage  de  lord  Durham.  —  Aveu  de  M.  Murray  :  «  Introduction  du 
catholicisme,  le  meilleur  moyen  de  civiliser  les  Indiens,  b 592 

Les  Canadiens  français.  —  Résistance  pendant  plus  de  cent  uns  aux  influen- 
ces de  1  erreur.  —  Fn  une  seule  aimée,  ir>,000  catholiques  déportés  par  le  gouver- 
menl  anglais.  —  Ordonnances  du  17  septembre  171)4.  —  Province  livrée  à  l'oppres- 
sion. —  Les  habitants  français  de  l'Acadie  plus  mal  traités  encore  que  ceux  du 
Canada.  —  «  Sous  l'autorité  de  lu  France,  grande  famille  ;  mœurs  d'une  pureté  sin- 
cère. »  —  Propriétés  saisies,  habitants  bannis  en  masse.  —  Célèbre  collège  de< 
Jésuites  ij  Québec  eliangé  en  caserne .  —  Loyauté  des  Canadiens  envers  leurs  maîtres 
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étrangers.  Ce  puys  perdu  pour  l'Aiiglelone  sans  l'atlioii  du  clergé  cuUioliiiuc  (I77ri  ■ 
de  même  (181 'J) .   .   .     ô'Jb 

«  Les  Canadiens  français  conservent  toutes  les  qualités  sociales  des  Fiançais.  —  Foule 
de  lémdisnages  en  leur  honneur.  —  Protestations  de  riicrésie;  elles  se  contredisent. 

—  Les  progrès  matériels  de  celte  province  catholique  comparés  avec  ceux  de  leurs 
voisins  proleslants.  —  Réponse  ù  l'objection  de  l'infériorilé  matérielle  des  pay.s 
catholiques.  —  Comparaison  avec  l'Angleterre  ;  a  En  aucune  contrée,  une  aussi 
jiiandc  proportion  d'habitants  dans  l'indigence  et  la  misère.  «  —  Opulence  et  pou- 
voir de  l'Espagne  lorsque  les  principes  catholiques  exerçaient  de  l'influence  sur  le 
peuple  et  sur  ses  gouvernants 400 

ConipuraiHon  entre  le  Canadu,  l'Écomae  oit  l'Amérique.  —  Écossf.  : 
«  Excessive  incontinence  de  cette  nation  presbytérienne.  »  —  «  Immenses  ravages 
de  l'ivrognerie,  d  Déclin  de  l'i.  fluence  religieuse.  «  l'euple  enfoncé  dans  un  abimc 
de  dégradation  et  de  misère.  «  —  «  Rationalisme  et  panthéisme.  »  —  En  Améri- 
que, protestantisme  non  contenu .  «  Près  des  quatre  cinquièmes  des  enfants  et  les 
deux  tiers  de  la  population  mâle  non  baptisés.  r<  Incrédulité,  <i  effet  du  puritanisme.  » 

—  L'éducation  protestante,  mal'.'é  son  universalité,  «  fait  de  misérables  et  froids 
lalculuteurs.  >  —  a  Education,  seule  utile  «  1  moralisanr  doimée  dans  les  écoles  et 
les  collèges  catholiques.  »  —  Avec  les  ministres  prote  its,  émotions,  excitations 
physiques,  suivies  d'impiélé  furieuse  ou  de  froid  d— '^^joh'.  —  Pas  de  motif  pour 
le  Canada  de  porter  envie  à  l'Ecosse  ou  à  l'Amérique 404 

■.rs  sauvages  de  l'Ile  Manltonli  -xi.  -  Établissenienls  ;jndés  pour  le> 
O/iawff*  par  le  capitaine  Andersen.  Mal}.'  é  les  avantages  donnés  aux  protestants  et 
aux  idolâtres,  ils  désertent.  —  Au  village  oUiolique,  nullement  aidés,  les  sauvag-s 
colonisent  sous  la  direction  de  deux  Pères  Jésuites.  —  Hommage  et  assurances  duii- 
nés  par  deux  commissaires.  —  Connivence  avec  les  marchands  de  whisky.  —  De- 
mandes de  cession  (18G1).  —  Ils  sont  dépossédés  (180,"() 406 


'■rieurs  en  zèle 


TERKIi:    .NEUVE,     LABH.^DOIt       t.ROEN  LAN  D  ,    LAl'OiNIK. 

Ïerre-Keuve,  bon  nombre  d'anglicans  «e  l'ait  catholiques.  —  Depuis  Rupert-Land, 
jusqu'au  district  de  la  Rivière  Rouge,  mésaventures  des  anglicans  et  des  méthodistes. 

—  Les  sauvages  prélèrent  devenir  catholiques.  —  Curieux  regrets  des  protestants. 

—  Au  district  de  Mackcnsie-River  «  les  romanistes  concentrent  leurs  efforts  sur  le.>< 
Indiens  ;  ils  possèdent  à  un  haut  degré  leurs  sympathies...» 408 

Dans  la  péninsule  du  Labr'f'lor,  mille  Nasquapees  devenus  catholiques,  grâce  aux  con- 
seils des  Montagnais,  dise  ,•  U;.-  lu  Père  Arnaud,  Oblat  de  Marie-Immaculée.  —  Éloge 
(le  ce  Père  par  un  proie  ,.  /.  protestant  de  Toronto  (1863).  —  Discours  d'un  chef 
nasquapec 410 

Au  Groenland,  inscription  runique  trouvée  en  1829.  —  Résultats  obtenus  dans  ccb  ré- 
gions par  les  prédi  ruts  luthériens  indiqués  par  le  docteur  llink,  intendant  danois: 
«  Excès  tumultuenx,  exaltation  publique.  »  —  Le  jeune  Gabriel  se  fait  passer  pour 
prophète;  "ai ires  prétendent  aux  visions;  une  démence  fébrile  devient  générale. 
Utilité  des  missionnaires  mise  en  doute.  —  Chez  les  Lapons,  <  épidémie  spirituelle 
>ou?  forme  de  possessions  évungéliques.  » 415 

ÉTATS«l)MS. 

Faiblesse  de  l'élément  surnaturel  parmi  les  Américains.—  Incrédulité  prétentieuse; 
fanatisme  sensuel.  —  «  Paganisme  presque  éteint,  parce  que  les  païens  presque 
anéantis.  »  —  La  destruction  de  l'homme  rouge,  l'institution  de  l'esclavage,  legs  de 
l'Angleterre.  —  Facilité  à  l'origine  de  se  lier  d'amitié  avec  les  Indiens.  —  Condition 
actuelle  dos  Indiens,  résultat  des  procédés  inaugurés  il  y  a  deux  cents  ans.  —- 
Plus  de  trace  de  bien  des  tribus.  —  Témoignage  de  M.  de  Tocqueville.   .    .     Uft 
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Les  Pères  pèlerins  (puritains  anglais).  —  Défenseurs  des  droits  individuels; 
pas  de  tyrannie  comparable.  —  Fuyant  l'Angleterre  pour  c  liberté  de  conscience  ;  )> 
ils  la  refusent  à  qui  interprète  un  texte  autrement  qu'eux.  —  «  Baptistes  frappés 
de  lourd<!s  taxes,  fouettés  sans  merci;  quakers  marqués  d'un  fer  chaud,  essorillés. 
—  Les  sorciers  (noms  de  leurs  adversaires)  exécutés  par  troupes.  —  «  Les  An- 
glais bannissent  les  Jésuites  sous  peine  de  mort,  nous  pouvons  bannir  les  quii- 
kers  avec  lu  même  justice.  »  —  Atrocités  implacables  racontées  par  Burke.  — 
A  .Andover,  un  chien,  accusé  de  sorcellerie,  mis  à  mort.  —  «  Mission  établie  pur 
les  Jésuites,  dans  lÉtat  du  Maine,  entièrement  détruite.  »  —  Feu  de  la  guerre 
dans  l'Est.  —  «  Mille  livres  données  par  chaque  chevelure  d'Indiens.  »  —  180,000 
Indiens  égorgés  dans  la  baie  de  Massachusetts  et  le  Connecticut  par  eux,  «  mi- 
nistres de  l'Évangile  ;  »  champions  de  la  Réformel .     420 

(Jotton  Mather,  prophète  et  pontife,  auteur  d'un  livre  :  «  L'efficacité  de  la  prière,  pour 
lu  destruction  des  Indiens,  d  —  Des  ministres  protestants  versent  le  sang  des 
païens,  en  demandant  l'approbation  du  ciel.  —  Plus  de  huit  cents  Péquods  tués  ou 
pris  dans  une  seule  bataille  ;  les  épargnés,  vendus  comme  esclaves.  —  Nouvelles 
sectes  impérieuses;  la  constitution  exclusive  de  la  Nouvelle-Angleterre  anéantie.  — 
Le  docteur  Mather,  opinioniste,  se  fait  athée.  La  première  église  anglicane  de  Bos- 
ton, premier  temple  socinien.  —  Les  unitairiens.  —  Progrès  de  l'incrédulité,  du 
rationalisme 425 

Mission  de  l'Ëglitie  anglicane.  —  Le  changement  de  climat  ne  diminue  pas  la 
stérilité.  —  Ministres  déserteurs  —  «  La  pire  iiilluence,  celle  du  clergé...  »  — 
Troupeau  digne  des  pasteurs;  a  l'écume  de  l'ancien  comme  du  nouveau  monde.  »  — 
L'Église  d  Angleterre  envoi*  au  dir-seplième  et  dix-huitième  siècle  des  ministres 
peu  propres  à  remplir  leur  office.  —  Réflexions  de  Berkley. —  Théâtre  de  l'Église 
anglicane,  cnle  l'embouchure  de  l'Hudson  et  du  Potomac»  —  Tous  les  historiens 
d'accord  mr  les  procédés  anglais.  —  a  Les  Indiens,  élevés  dans  les  écoles  au  milieu 
des  européens,  deviennent  \esplus  scélérats  et  les  plus  paresseux  de  leur  tribu.  » 
—  Les  derniers  restes  périssent  avec  Pokanoket 428 

OuBs  la  Floride,  par  la  zèle  des  Jésuites,  Dominicains,  Franciscains,  les  indigènes 
embrassent  !<>.  christianisme  ;  ils  se  groupent  autour  des  postes  espagnols.  —  Villes  in- 
diennes détruites,  missionnaires  massacrés;sauvagesTendus  et  envoyés  comme  esclave:* 
dans  les  Indes  occidentales  (1703).  —  La  guerre  de  Floride  pendant  sept  ans.  — 
«  L'Espagne,  avant  la  ces^ion  (1765\  avait  fait  des  sauvages  une  race  chrétienne. 
l'Angleterre  en  luit  un  fléau  pour  i^es  propres  colons,  s  —  Au  Marylond,  colonie 
catholique,  sou!^  un  chef  catholique,  lord  Baltimore;  sa  prospérité.  —  Le  persécuté 
et  le  malheureux  accourent.  —  Après  lord  Baltimore.  Église  anglicane  établie  par 
l'urchcvéqne  de  Cantorbéry.  —  Les  prélats  demandent  le  privilège.  —  Peinture  du 
clcrjié  anglican.  —  «  Tout  acte  extérieur  de  cuite  interdit  aux  catholiques.  »  — 
<  La  persécution  ne  diminue  pas  la  loi  des  colons.  »  —  De  nos  jours  «  les  catho- 
liques'supérieurs  en  nombre  à  Baltimore...  a Kl 

Vii'ginic.  domaine  spécial  de  l'anglicanisme.  —  Le  clergé.  —  «  Pourquoi  nous  envoie- 
t-on  ce  qu'il  y  a  de  pire?  »  —  «  L'Église  épiscopale  devenue  paresseuse  et  impure 
au  delà  de  ses  privilèges  excessifs,  s —  k  Les  réformés  tournent  au  paganisme,  s  — 
Ltul  de  cliosos  (]ui  dure  deux  siècles.  —  «  L'absence  de  dotation  porte  atteinte  à 
l'importance  morale  I  i  —  n  Les  Anglais  chassent  les  indigènes  ;  les  Français  faisaient 
a  iiance  avec  eux.  >  Vengeance  terrible  pour  le  vol  d'une  coupe.  —  Honoraires  du 
clergé.  —L'inlriiiluble  sévérité  des  lois  de  la  reine  Elisabeth  remise  en  vigueur.  — 
Signal  de  la  révolution  d'oii  sort  i  Union  américaine.  —  I*  clergé  épisco|ialicn 
combat  contre  les  libertés  de  ses  ouailles.  —  Eliot  et  Brainerd  protestent  conlii' 
l'oppression  anglaise.  —  Leurs  bonnes  intentions  inutiles  envers  les  idolAtres.  — 
t  Jamais  un  Indien  n'abandonne  ses  habitudes  et  ses  mœurs  sous  l'influence  du 
prolestuntismu.  u  —  Haine  des  naturels  pour  le  christianisme  à  raison  de  leurs 
raupori»  avec  les  ministres.  —  «  L'opposition  des  papistes  v  entrave  les  mission" 
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PltOCÊDÉS     AHÉRICAI.VS. 

■■diens  de  rAmérlqne  du  Nord.  —  Tribus  condamnées  à  une  vie  errante  cl 
viigjbonde,  moins  civilisées  qu'auparavant.  —  a  Jamais  dans- une  nation  un  déve- 
loppement si  prodigieux,  et  une  destruction  aussi  rapide.  »  —  a  Les  blancs  cher- 
chent à  empoiscnner  foutes  len  tribus  indiennes. . .  Introduction  de  la  petite  vérole. . .  » 
Représailles.  —  «  Extermination,  po/ite  expéditive.  »  —  Achats  simulés.  —  «  Les 
Américains  acquièrent  pour  rien  des  provinces  entières.  9  —  Indigènes  fraudés  à 
merci  ;  différents  traits.  —  Les  Cricks  tués  jusqu'au  dernier  par  la  force  militaire  ! 
Manière  de  dépouiller  les  Sénécas.  —  La  philantropie  du  gouvernement,  p/a/san/^nV 
dans  la  pratique.  —  Dans  le  voisinage  de  la  civilisation,  «  les  hommes  adoimés  à 
l'ivresie,  les  femmes  à  la  prostitution.»  —  Mépris  et  dégoût  du  sauvage  pour  ce 
qu'on  lui  dit  être  la  religion  chrétienne Wl 

<t  Les  Indiens  sur.-  de  dépérir  et  de  décroître  en  raison  du  nombre  des  prédicant^• 
venus  chez  eux.  d  —  Différents  traits.  —  Ne  pas  désespérer  de  la  conversion  pm' 
les  seuls  hommes  qui  peuvent  l'obtenir.  —  Demandes  fréquentes  des  Indiens 
pour  obtenir  des  robes-noires  sans  femmes  et  sans  enfants.  —  a  Les  prêtres  catho- 
liques seuls  peuvent  réussir  dans  ces  missions,  v  —  «  Tâchez  de  vous  procurer  des 
Jésuites.  »  —  Le  protestantisme  propage  la  corruption,  la  discorde  et  la  mort. — 
Diminution  de  74,0()0  indiens  en  sept  ans!  —  a  Bien  de  comparable  dans  le  cours 
de  l'histoire 445 

KègrcH  dan»  l'Amérique  du  Nord. —  La  Hollande  et  l'Angleterre  introduisent 
l'esclavage  dans  l'Amérique  du  Nord. —  Elisabeth  protège  ce  commerce  (1567).  — 
l'n  million  et  demi  de  noira  enlevés  à  l'Afrique  de  HOC  à  1750.  —  Réponse  de 
lord  Dartmoulh.  —  Après  avoir  gagné  4()0  millions  de  dollars  et  avoir  perdu  les 
États-Unis,  la  positive  Albion  travaille  à  ralfranrhi>sement  des  noirs.  La  traite  des 
nègres,  depuis  1808,  rapporte  quatre  milliards  de  francs  uux  États  appelés  libres. 
—  L'Église  condamne  le  trafic  de  la  chair  humaine;  avec  elle  le  nègre  trouve  une 
liberté  progressive.  —  L'homme  de  couleur  plus  charitablement  traité  dans  les  Étal? 
•i  esclaves  que  dms  les  États  libres.  —  Délibération  de  la  ville  de  Canaan  au  sujet 
d'une  école  supérieure  sans  distinction  de  race.  Le  bfttiment  est  mis  en  ruine.    418 

Le  protestantisme,  substitution  de  h  matière  à  l'esprit,  conséquent  avec  lui-même  ; 
'<  incompatibilité  du  baplômc  avec  l'état  d'esclave,  admise.  »  —  «  Aucun  soin  de  la 
conversion  des  esclaves.  »  —  Quatre  millions  de  nègres  américains,  à  peu  près  dans 
le  même  état  que  leurs  parents  du  Dahomay  ou  de  lAshantee.  —  La  promiscuité 
est  préférée  au  mariage.  Preuves.  —  Le  dimanche,  service  particulier  livré  à  de^ 
ministres  d'un  ordre  inférieur;  généralement  niélliodisles  qui  les  surexcitent  jusqu'à 
l'état  convulsionnairc.  —  Specimem  de  prédication  i'i  l'usage  des  nègres  :  «  Vus 
l'orps,  vous  le  savez,  ne  vous  appartiennent  pas...  >'  —  Dut  tout  politique  de  madame 
Reechcr-Stowe;  son  type,  un  rêve.  —  Trois  catégories  de  nègres  «  aussi  privés  du 
lumière  les  uns  (luu  les  autres,  h 450 

NégrcM  daim  le«  ilcN.  —  «  L'émancipation  des  nègres  prononc^ée  par  l'Angle- 
terre, prodigien.se  folie  morale,  économique  et  poliliqiu'.  «  Preuves.  —  <  Celle  race 
devenue  libre,  sans  être  lurnic'e  à  la  Société  dont  elle  n'accepte  que  les  vices,  w  — 
Ruine  et  chaos  à  la  Marliniqne. — Les  nègres  exploités  par  les  ministres  métho- 
distes. —  «  Les  baplistes,  fauteurs  de  discoïde,  liiinior.ililé  des  mmislrcs  de 
l'Eglise  établie.  »  —  Le  protestantisme  échoue  avec  les  nègres  comme  avec  les  Chinois 
et  les  Hindous.  —  Délails  curieux  pour  une  foule  d'îles  :  Saiul-Tlwnws,  Jamaïque 
Barbadors.  Dominique,  Ikrmudes...  —  Les  collèges  et  écoles  établis  consomment, 
mais  ne  produisent  pas.  —  Les  mclliodisles  battus  par  les  biiplisles  :  k  l.e  baptême 
par  immersion,  du  sioût  des  nègres.  i>  —  Ellels  des  célèbres  prédic.ilions  méthodl»ty^ 
de  M  Cartwiiuhl...  Espoir  fondé  pour  les  baptistea  dan»  bi  publication  étendu*  de 
l.i  <i  trompette  liangélique.  » *'"•<* 
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l.liS  MISSIONS  CIlUETlKNMiS. 


Kt^sros  suuM  des  maitrei*  catlioliqurut.  —  «  L'Lglisc  luniuiiic,  tuiijoui> 
l)iolectrice  et  amie  pour  ces  infortunés.  i>  —  «  Dans  l'Amérique  du  Sud,  l'esclavage 
plutôt  un  mot  qu'une  réalité.  »  Preuves.  —  «  Je  voudrais  trouver  dos  figures  aussi 
j^aies  parmi  nos  pauvres  d'Angleterre...  »  —  K  Cuba,  un  excellent  code  réglemenlo 
l'esclavage.  —  u  Les  nègres  de  Cuba  les  plus  heureux  parmi  les  êtres  de  la  créa- 
tion. D  —  «  Ils  ne  sont  pas  chassés  à  coups  de  pied  comme  des  chiens  hors  des  ca- 


thédrales cl  des  églises. 
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l.,V     lil'KIlIlR     ENTIIK    l,KS     KTAT.s    DU    SUD    Kl     I.  K  S    KTATs     IIU     ^()|ll>. 

Valeur  morale  de  la  croisade  du  ^ord  contre  le  Sud.  —  Le  Nord,  depuis  plus  d'un 
demi-siècle,  importe  chaque  année  de  75  à  80,000  nègres  aux  États-Unis,  à  Cuba, 
lirésil,  l'orlo-Uico,  etc.  — «  l'ourobtenir  1 ,000  nègres  valides,  nécessité  d'en  faire 
périr  1,450 environ,  »  Preuves  — Toute  la  population  servile  des  États-Unis  (quatre 
millions  deux  cent  mille  ,  appelée  à  la  liberté  par  le  président  Lincoln.  Effet  de  ce 
décret  sur  un  demi-million  de  nègres  placés  sur  les  limites  des  états  belligérants.  — 
Correspondance  du  Times  (I8t)4).  Extraits,  «  Acte  barbare  à  l'égard  des  nègres,  sui- 
cide insensé  de  la  race  noire.  » itil 

Ce  que  la  liberté  a  l'ait  pour  les  noirs.  —  Harangue  du  colonel  Monigomery  aux  baliilloiis 
noirs.  —  «  Ouvriers,  on  les  paye  en  coups  de  pied,  en  malédictions..  »  —  Milliers  de 
fugitifs,  d'affranchis  avec  leur  famille  dans  la  capitale.  —  «  Ni  place  vacante,  ni  emploi, 
ni  travail  dont  on  li'S  juge  capables.  »  —  Philanthropie  amériruitie,  mot.  vide  de  sens. 

—  u  Esclavage,  formule  heureuse  destinée  à  capter  les  sympalhies.  »  —  «  Le  protesl.ant 
de  l  Union,  juge  di^  sens  de  la  Dible,  voit  pour  le  noir  l'interdiction  de  la  société.   405 

LcH  miMHlonnairei*  e<  leM  Sceurit  de  «liarllc  pendant  la  guerre.  — 

c  Le  néau  de  la  guerre  l'ait  re^^sorlir  l'héroismc,  ainsi  que  le  courage  des  soldais 
catholiques.  >  —  Extraits  de  lettres  envoyées  par  des  missionnaires  Jésuiies  témoins 
ou  acteurs.  —  •  Itéveii  du  sentiment  religieux  dans  les  troupes.  »  —  a  (Juant  aux 
protestants,  la  religion,  dernière  de  leurs  préoccu]iations.  »  —  Les  blessés  protes- 
tants et  catholiques  gagnés  par  le  dévouement  des  Sœurs.  —  Charité  d'un  soldat 
irlandais  à  la  mort,  pour  un  de  ses  camarades  protestant  près  d'expirer.  —  Le 
salaire  des  aumôniers  réduit,  plusieurs  ministres  résignent  leur  emploi.  —  Itelraites 
partielles  données  aux  soldats.  —  «  lu  prêtre  n'a  pas  la  liberté  d'être  pol- 
tron. » 468 

(ieltc  guerre  contribue  à  détruire  nombre  de  préjugés...  L'esclavage  aura  iini  son 
temps.  —  Répugnance  nniveisellcà  faire  la  moindi'e  chose  pour  l'âme  des  noirs. — 
Trait,  le  jour  du  combat  de  itull-Hun  au  sujet  du  sifjne  de  passe  —  Dans  le  Sud,  l.i 
population  autrelois  hostile  reçoit  les  enseigncmenls  ilc  la  religion. — Vénération 
pour  les  Sœurs  de  charité.  P»éponse  du  général  liulhler  lors  d'une  empiète  :  «  Onan 
aux  aumôniers  protest!inta,  c'est  une  peste,  on  foi  ait  bien  de  les  renvoyer  tous.,, 
invoye^-nous  des  prêtres  catholiques.  >  —  Missions  et  retraites  Iruclueusos, 
•JO.OOO  personnes  entendues  au  saint  Irilmnal,  New-York  IXOÔ'.  —  Dans  l'ainiéc 
du  Nord,  qu.itorze  généraux  catholiques,  lu  jibipart  cxeni|ilaires.  Conversion  parnn 
les  officiers  de  l'armée  du  Suvl.  —  L'Eglite,  dignement  voprésenlée  en  Améiiquc. 
Impulsion  nouvelle  en  laveur  du  catholicisme.  —  L'Église  bien  près  de  triompher 
quand  elle  est  libre iTl 

(  ondusion.  —  La  vérité  rendue  taugibu'   par  l'histoire  ries  nli^^ions  américniiic.-. 

—  Dans  le  ï^ud,  lEglise  avuc  le  bienveillant  accurd  des  autorités  civiles,  enfante  def 
prodige*.  —  Dans  le  Nord  \v%  sectes  sans  rivales  ont  prudnil  rextinctinn  d'une  rare 
d'hommes  et  l'esclavage  d  une  autre.  — Malgré  l'ingratitude  du  sol.  u  I.a  foi  catho- 
ii  |ue  romaine  c*t  le  bouclier  de  l'Ainéricpie,  Il \" 
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(lancliisioiiR  dfi  l'enquc'lo  opérer  sur  tous  les  points  du  clobe.  —  Parmi  lo.»  niif^siou- 
uaircs,  \c»  uns  apôlrcs  et  martyrs,  les  autres  touristes  ou  uiarcliands.  —  Vocation  à 
l'apostolat. —  Vie  de  saint  Paul.  —  Sijçiies  de  vocation  :  travailler,  soullrir,  mourir. 
Ses  fruits  :  se  rr'jouir  dans  les  peines  et  vaincre  dans  la  mort.  —  L'histoire  de 
la  prédication  évangt'lique  chez  les  idolâtres,  martyroloiji'. —  Interroger  les  iiomnics 
auxquels  eu  sort  fi'iorieux  est  l'cliu 477 

Vanité,  convoitise,  caprice,  vociition  des  faux  apôtres.  —  a  I/ascélisme  ne  fait  pas 
partie  du  système  évaMgéli(|ue  I  »  Ijommes,  pères  de  famille,  ou  en  inslance  pour 
le  devenir.  —  Kpreuvo  proposée  par  Klie  aux  prêtres  de  Raal ^1'^ 


CONTII  \STF,    C.DNKn  AI,.  , 

t'Iline. — Vocation  surnaturelle  reconnue  aux  missionnaires  catholiques;  chaf^rin 
et  déifoût  inspiré  par  les  ministres.  —  Les  Chinois  appellent  ces  derniers  : 
«  (lial)les  prèche-nien.-nuges.  »  —  Cinq  -.onverlis  appartiennent  aux  secte»;  un 
million  à  rÉglisc.  —  Qualités  des  Chinois  catholiques.  —  Impression  produite 
p.ir  l'héroïsme  des  iiouvmux  chrétif^ns.  Chinois  convertis  au  protestantisme;,  écume 
des  ports  de  mer.—  n  Prédicanls  et  catéchistas  »  employés  par  les  ministres  anr;lais 
ou  américains,  abrutis  par  l'opium.  Leur  manière  d'apprécier  le  haptême. .    .     48'i 

Inde.  —  Vies  des  mis^ioun;lir('s  rapprochées  et  comparées.  —  Sans  les  événements 
d'Iîuropc  a  tout  le  pays  eût  été  converti.  »  —  Par  les  prédicauts  anjïliiis,  l'Hindou 
apprend  à  mépriser  le  christianisme.  —  <  lia  morale  relâchée  des  Hindous  conveitis 
8u  prolestantismc  blesse  leurs  concitoyens  idolâtres.  » 

Cc^rliin. —  l'endant  trois  cents  ans,  ces  faibles  asiatiques  endurent  toutes  ies  ép.'euvos 
iuia^'inaliles.  —  Uemplis  de  foi  .-urnaturelle,  les  catholiques  syngalais  s'atlireni  les 
hommages  de.  leurs  ennemis.  —  Ln  prolestaiilisme,  après  un  demi-siècle  d'efforts, 
a  réuni  une  poignée  de  sectaires  dégradés  dont  la  lldélitc  n'est  pas  sûre  pour  vingi- 
quatrc  heures 4S4 

AnIlpoilcN.  —  L'Angleterre  trouve  trois  nations  prêtes  à  siiliii'  fon  innuonce.  Deux 
^oiit  délruites,  lu  troisième  à  la  veille  de  disp:iri.îlre,  —  Cinq  évèqiies  anglicans  à  la 
>iMivelle-'/,élande  —  Multitude  de  prédicanls  de  différenti's  sectes.  Leurs  travaux 
ont  apporté  le  malheur  à  ces  races  autrefois  nobles  et  vigoureuses.  —  l'olons  anglais 
•(  aiiruni;  qiialili'  n'hgieusc.  s —  Arilunr  ilcs  minisires  pour  dépoiiillir  les  ualurcls. 
étonnement  de  les  voir  »e  neutraliser  les  uns  les  autres.  —  Ubst:icleg  opposés  à 
l'action  du  mi.ssionuairc  catholii|uc  :  cité  de  coufu-i(ui  élevée  avant  la  cité  do  Dieu, 

—  Paiolcs  lin  Timex  au  sujet  des  miiiislres  lors  de  l.i  dernière  iiisurrction  :  (i  Ile 
tous  les  iniposleiirs  les  inisMonnaires  sont  les  pires  i       487 

(Iri^aiiir.  —  Les  sauvages,  dépouillés  de  leurs  vertus  natm-elles,  ont  en  Ihirreiir  une 
religion  liiininiiu'  imposée  à  |inx  d'or, —  les  ministres,  manhands  et  nvenliirierx 
Inïs  par  les  liiiiliiiri's  coniuie  parles  commeii'ints  anglais  it  amérii':iius.  —  itésiiltals 
currespoiid.int  aux  qualités  des  guides.  —  Héritage  laissé  par  les  ministres  :  i  vice.< 
de  la  tivilisiition  joints  aux  folies  snuvaces.  —  Iiilliiencc  régénératrice  de  l.i  Praiire 
catlioliqiie  à  Tahiti.  —  Iinpuileiii  i-  li/inonliéi'  des  rapports  iidros>és  des  îles  Snndwii'h 
aux  dilférenles  Soi  ii'trs  de  ini-sioii. —  «   Lioiinai  d'    di'po|iiilalioil    smis   ariilo^iie    u 

—  Les  disi  i|iles  (les  pi'ij|i'<laiils  les  iiIi.iihIiiiiik  ni  pir  iiiiHieis  pour  di'veiiir  ciIIim- 
liqili's,  —  l  es  cliels  des  Soi  ii'l.'s  siippriici'iil,  des  i;ippiirls,  le>  piinsiiycs  trop  faMi- 
r.ihles  :iiix  oMlholique^ -'lîtO 
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Afriqur.  —  Au  nord,  la  lumière  reparaîl  sur  cette  terre  où  enseigna  saint  Augustin. 
A  l'orient,  ouvriers  apostoliques,  en  Egypte,  Nubie,  Abyssinie,  bords  du  MI-Blanc  — 
V  Victimes  de  leurs  iiusléritc^s,  »  <  ils  laissent  une  mémoire  vénérée  parmi  les 
païens.  »  —  L'Afrique  prise  d'assaut  de  tous  I  (Mes  à  la  fois  par  les  Congrégations 
religieuses.  —  Missions  protestantes  en  Afriquo,  annales  de  faiblesse  et  de  honte. 
«  Leurs  disciples  se  perfectionnent  dans  la  scélératesse.  > 403 

Levant.  —  «  Protection  britannique  ouvertement  pratiquée.  »  —  <  L'inutilité 
absolue  des  agents  ne  peut  être  assez  flétrie,  b  —  I.e  protestantisme  levantin,  plai- 
sante fable.  —  Les  missionnaires  américains  a  attirés  par  le  confort  et  les  agréments 
de  la  vie  orientale.  > —  «  Les  convertis  auprotestantisme,  les  ?iires  parmi  les  indi- 
gènes. »  —  «  Par  suite  de  la  guerre  aux  États-Unis,  besoin  urg^/nt  d'être  secouru.» 
—  (i.  Missions  inutiles  de  l'Orient.  »  —  Les  missionnaires  catholiques  «  sauvent  des 
milliers  d'âmes,  u 494 

RoKHle.  —  Les  révélations  du  pope  Bélustin  s'appliquent  aux  sommités  du  clergé 
moscovite.  —  Séminaire  de  Saint-Alexandre  Newsky,  les  professeurs,  les  élèves...  — 
Stérilité  des  missions  russes,  très-vraisemblable.  —  Moyens  emp'oyés  pour  obtenir 
des  conv  ^rsions.  —  Orthodoxie  dérisoire  qui  aboutit  au  caprice  d'un  empereur.  — 
Composition  du  Saint-Synode,  —  F.mpiro  moscovite,  épouvantai!  des  nations 
timides. 

Amérique.  —  Dans  If  Sud,  l'Eglise,  sans  entraves,  a  montré  son  pouvoir;  les  gou- 
vernants jaloux  ne  peuvent  en  elTacer  les  traces.  —  Dans  lo  Nord,  la  couleur  de  la 
peau,  motif  d'extermination  et  d'outrages 4% 

1,.^    CITÉ    l)R  niRU    ET   L*    CITl^:   nK   CONFUSION. 

(louinienl  les  païens  ont  jugé  les  sectes.  —  a  Profondes  divisions,  première  vérité 
lévôh'e  aux  idolâlrps.  «  b'apiès  les  Chinois  «  les  Européens  et  les  Américains  qui 
leur  envoient  plus  de  vingt  sectes  différentes,  doivent  avoir  autant  de  ^,hri^'ts  que  la 
Chine  a  de  dieux.  »  —  Unité  inflexible  des  Chinois  catholiques.  —  Ëtonnement  des 
Asiatiqur.'i  deviint  les  inipluc.-ibics  divisions  des  seites.  —  A  CeyloH,  "  le  naturel 
effrayé  (.ar  la  variéli-  du  choix.  »  —  «  L'Église  protestante,  pas  de  chince,  en  coticnr- 
rence  avec  l'Église  romaine.»— A  \a  Nouvel  le- Zélmde,  division  profonde  des  familles 
protesliintes. —  c  Une  ruche  est  bonne,  mais  beaucoup  sont  incommodes.  >>    40<.l 

//('«  du  Pacifique.  —  Estime  acconlée  aux  sectes  suivant  la  richesse  respective  des 
ministres.  —  Afrique.  «  Les  convertis  des  svcles  ndoptés  réciproquement  avec  ar- 
deur. —  Syrie.  «  Collisions  entre  ministres.  »  —  En  Turquie.  «  horribles  schis- 
mes. » —  Arménie  :  «  Hivalité  de  sectes  et  d'intérêts.  » 

Btu/iie.  —  n  Seize  millions  de  sujets  russes  ne  professent  pas  la  religion  ofTicielle.  » 
Culte  rendu  par  les  popnlntions  à  l'esprit  du  mal.  —  Itépoiises  des  cIil-Is  Indiens 
d  Amérique  aux  sollicitations  des  ministres  ;  par  exemple  :  c  Cliiquc  homme  doit 
guider  sa  pirogue  à  sa  manière,  m  «....Jusqu'à  ce  qu'ils  ne  soient  entendus,  j'atten- 
drai. » — Des  Indiens  catholiques,  de  nations  et  de  climats  divers,  adhèrent  a  une 
doctrine  inviii  ialile.  —  D'après  les  pioli'sl.inls,  l'iinilé,  chimère  ;  In  vérité,  changeante 
j'rogressive...  —  l'ioteslantisine,  négation  de  rd'iivie  du  Christ.  — Question  adressée 
par  les  païens  :  "  Profossr/.-vniis  une  religion  quelconque.  » .*>0i 


En 


m-.siiLT  K  r«  ht   I.  i-.Di  c  »Tiiix  r  \Tnr)i.ii.)rF   pt  de  i.  miication  l'noTKSTAMi. 

Coup  d'd'il  sur  lédiualion  en  Eiiropr  pendant  le  moyen  A;ie  ;  i  l'époque  dite  Hi- 
iiaissinDC  ;  dans  les  temps  ailnels.  —  les  Anglais  rnln's  les  derniers  sur  le 
terrain  île  l'édutalion  puliliipie.  —  «  l,e  paysan,  jiroie  du  premier  visionnaire 
venu...  pour  les  iiuvriers,  chose»  plu»  tristes  eneoie.  »  —  Condition  morale  de 
la  Prusse,  de  la  Hollande,  Suède.  Daneniaïk.  —  Kioge  des  maîtres  rnlholiques  en 
Chine.  —  Les  deux  cents  ministres  obliités  d'einplnver  des  Cliinni'i    —  a  I.r-s  ron- 
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iitiiijsnnccs  acquises  pur  les  convertis  au  protestantisme  augmentent  leur  influence 
pour  le  mal.  > 507 

Aux  Indes,  «  les  élèves  des  llniversitds  deviennent  déistes.  »  —  «  Le  naturel  éduqin', 
hypocrite  ou  latitudinaire,  avec  le  cœur  d'un  athée  sous  robe  d'un  idolâtre.  »  — 
Ceylan.  «  liCs  enfants  élevés  dans  les  écolea  protestantes  frdquontent  les  temples 
des  idoles.  »  —  Les  jlèves  catholiques  l'ont  honneur  i  leur  croyance.  —  A'Ulra- 
lie.  «  Par  l'éducaiion,  les  naturels  devenus  pires.  »  —  Aux  Philippines,  «  très-peu 
d'Indiens  ne  savent  pas  lire.  »  —  Tribus  barbares  transformées  par  les  niistiion- 
naires  catholiques.  —  Aftique.  Élèves  des  missionnaires  protestants,  <  les  plus 
paresseux  et  les  plus  méprisables  de  leur  nation,  n  —  Syrie.  Les  participants  A 
l'instruction  protestante,  «  derniers  des  hommes  parmi  les  orientaux.  »  —  «  Écoles 
vide»,  sinon  payées.  » r)00 

Rn  Russie,  on  n'est  plus  en  Europe.  —  Ce  qu'est  le  pope  cliargé  d'enseigner  l'Évan- 
gile à  cinquante  millions  d'hommes.  —  La  lecture,  apprise  pour  alimenter  les 
sectes.  —  Avant  Alexandre  I",  on  ne  s'occupe  que  des  classes  nobles.  —  L'in- 
struction, comme  chez  les  Chinois,  confirme  et  confère  la  noblesse.  —  Jus'^u'au 
dix-huilième  siècle,  littérature  russe,  production  des  ituthéno-Polonais.  —  l'our  une 
|opulation  de  70  millions,  six  Universités  confèrent  le  tschin  (le  rang).  — EaAmé- 
rù/ue,  les  Indiens,  après  l'éducation  prolcslanle,  c  les  plus  scélérats  et  les  plus  pa- 
resseux de  leur  tribu.  »  —  Uniformité  dans  les  résultat!  désastreux  de  l'enseigne- 
ment protcHant  ou  schismatique.  —  Eu  refusant  aux  prédicants  de  l'erreur  tout 
don  surnaturel.  Dieu  semble  neutraliser  leur»  dons  naturels lilî"" 

i;!-';  I, iii.\T  KT  H  \iiiAar. 

D'ordinaire,  sur  le  champ  de  bataille,  les  femmes  ot  les  enfants  ne  suivent  pas  le< 
soldats.  —  InconvénienlM  d<ts  missionnaires  mariés,  reconnus  par  les  auteurs  pro- 
testants. —  Dépense  considérable  et  inutile  exigée  par  ce  système.  —  Le  mission- 
naire «  est  divisé,  désireux  des  choses  da  ce  monde.  »  —  a  Souvent  les  femmes 
ruinent  une  mission.  »  —  Célibat,  mortification,  confession,  répugnent  A  la  nature 
humaine;  le  plus  court  est  de  les  condanmer. —  «  Si  le  maître  de  la  religion  a 
une  femme,  le  sauvage  le  nwX  k  «on  niveau.  »  Sans  le  célibat,  succès  du  mission- 
naire pure  chimère.  —  Uricc  conférée  au  missionnaire  catholique 517 
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Dans  les  premières  luttes  '■■  christianisme  la  foi  produit  des  martyrs,  pas  un  seul  u-;- 
«assin.  —  Dans  les  temps  modernes,  \s%  naturels  devenus  cathoru|ur>s  croisMnt  ù 
l'ombre  de  la  croix  ;  ils  »e  mêlent  A  leurs  douiii:aleurs.  —  l'as  un  reu'  exemple 
(l'une  conquête  protestante  non  fatale  aux  aborigènes.  —  En  Chine,  adeptes  du 
protestantisme,  «  hypocrites  (!t  escrocs.  »  Inde:  «  disciples,  plus  dépravés (|ue  les 
païens.  »  —  Australie,  Victoria,  Tasmanie  :  indigènes  anéantis.  —  Bientôt  la 
Nouvelle-Zéliinde,  a  sniitudi>  souilléi>  de  sang.  »  —  Même  ruine  aux  îles  du  Paci- 
fique, sous  la  domination  iiiigliiise  on  américaine.  —  Avc>c  l'influence  catholi:}ue, 
progrès  matériels  et  moraux  en  i-ap|K)rl  avec  la  ferveur  religieuse Ml 

l^r/(j«/' ociidentaje  et  tnéridionale:  avec  In  domiiialirn  prottMilanle,  naturels  de  plua 
en  plus  dépravés. — Syrie,  Arménie:  quelque»  pensionnés  inutih's  et  satis  mœurs, 
«  les  pires  îles  Orientaux,  n  —  i  Sn|«'Tiorité  incontestnl-lo  »  de  ceux  réconciliés 
uvt'c  l'Èiilise 

Ihisnie.  —  De»  ,)rovinces  entièrei,  en  Kurope,  unies  di'puis  des  «ièile»  à  l'empire, 
remplies  de  païens.  —  Teridniico  marquée  du  peuple  ver»  le  <  hamanisme.  —  De« 
tribus  au  (inucase  aliamlotinent  Photius  |)our  Mnhomet.  —  Missionnaire'»  ralholi- 
i|uc«  chassés.  —  •  Influence  démoralisante  de  l'Église  ru»«ie.  »  — L  empire  inosio- 
vite,  empire  du  meimontie.  —  Atmrique:  «oiis  duminution   «nlliolique,    pa«  unr 
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Iribu  sauvage  ne  pôrit;  sous  domination  protestante,  pas  une  n'a  survécu.  —  Avec 
les  missionnaires  catholiques,  a  résultats  obtenus,  réeÙemeiit  prodigieux.  »  —  De 
i|uelcôlé  Dieu?elroiivc-l-il? 525 
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ViTilabies  causes  de  la  réyolli'  au  .i,;/li'ine  sici  le.  —  U  i  moment  le  protestantisme 
paraît  l'emporter.  —  LÉgliso  friom;  Iv;  de  l'hJrésie  i  (i;  es  retranchements  ot  porte 
la  loi  à  des  monde ■  nouveaux.  — Enoi/^'iaiiop  dos  i-m  v  .es  victoires  de  l'erreur; 
chan{?des  iicntiM  <ii  di'failiv  —  A  ^;.rt  b;  auèdo  .>;  Viigleterre,  partout  déca- 
dencv.'  —  Fxplirauon  dans  les  promesses  du  Verbe  éler.ael.  —  Nombre  prodigieux 
de  nouvriiux  disciplis  à  l'Orieiil  et  à  l'Occident.  —  Les  ennemis  de  l'Église  ne  peu- 
vent tùirc  l'.i  seul  adep'c  «lans  le  nouvel  liémisplièro,  ni  maintenir  leurs  conquêtes 
dans  r.ific!  ',i.  —  Dès  leurs  premières  années,  lien  roiiip;i  entre  les  secle:  ;  elles 
ne  voient  pas  se  réaliser  les  i)rome.tie8  faites  à  h  <\v  ov'v.  ine 57» l 

AIleiB.nyne  —  î)&  égliùs  pro'oslantes  indépeelntes.  Décadence  de  toute  religion 
j/osilive.  —  Dix-neiif  professeurs  tn  Al!'  i^gne  loeardés  comme  orthodoxes.  — 
Aveux  :  l'église,  ne  1-  protesLnlisme  ,>i  lendail  réformer,  préserve  seule  la 
société  du  chaos.  —  «  Le?  éuts  pioieslants  d'Alleniagne  plus  entravés  qu'en  plein 
.'iioyenâKe.  » —  «  Li;s  pnut'rs  protestants  résolvent  pour  leurs  sujets  toutes  |p< 
dillicultés  religieuses...  »  —  Lu  ville  d'Oppcnheim  change  dix  fois  de  religion.  — 
liglise  de  sa  façon  impo.^ée  par  un  roi  de  Prusse  1834,  ;  il  h  recours  à  la  force. 

—  «  Rome,  pour  les  caiholiques,  protection  contre  i'arbilrairc.  »  —  «  Rome,  seule 
barrière  respectée  par  le  despotisme  en  l'russe.  » 53t 

Suisiie.  —  Depuis  ^lusd'im  siècle, Évangile  rejeté.  —  Apostasie  universelle;  (îenève; 
Vaud,  Berne.  Aveux.  —  {'■gradation  des  pasteurs.  —  Population  protestante,  supé- 
rieure seulement  d'un  titnjiMème,  î  la  population  catholique  (1860).  —  A  Genève, 
saint  François  de  Sales  reuouve  un  sncccs.scur,  Mgr  Mermillod  ;  les  catholiques 
forment  majorité .'iSO 

France. —  «  A  peine  vingt  pi  teurs  confessent  les  dogmes  de  la  Tiinité  et  de  la 
Rédemption.  »  —  Arrêter  les  progrès  de  l'incrédulité  devient  plus  que  jamais  impos- 
sibl(\  —  <  Exercice  du  culte,  efforts  sans  succès.  »  —  Citation  de  M.  Guizol. 

Ilollande.  —  «  Depuis  la  réforme,  pas  Irenle  ans  le  même  mode  de  religion.  »  — 

—  «  1,5fl((  ministres  sur  1,800  adhèrent  au  livre  de  Renan  »  (18f»4).  Aveux.  — 
Résurrection  d'un  peuple  ratlioliquc 5")S 

ABKleterrc.  —  Quelques  phénomènes  dus  à  l'influence  du  protestantisme. —  D'après 
un  recensement  oflicicl,  «  le  paganisme  l'emportera  bientôt  sur  le  christianisme.  » 

—  Exigence  animale  d..-  populations.  —  «  Paganisme  le  plus  grossier  dans  les 
basses  classes,  ses  progrès  parmi  les  plus  liantes.  >  —  «  La  moitié  dos  habitants, 
dissidents,  le  reste  accepte  l'Église  par  pure  indiftérence.  »  Cette  Église  soumise  à 
un  tribunal  laïque.  —  n  Mille  sectes  bataillant  dans  une  Église.  )>  —  Résultat  des 
uiissioiis  protestantes  d'après  le  Times  (I80i).  —  <  Une  église,  dont  les  membres 
.«ont  '-llement  |terverscheï  eux,  doit-elle  être  établie  ailleur,^?  »  [Times,  18(ii).  — 
Mal!  ^ur  de  certains  lionmies  (|ui, professant  des  idées  plus  hautes,  se  contentent  d'une 
conlrcfaron  après  avoir  entrevu  la  véritable  église.  —  Le  bien  resté  dans  les  com- 
munions diNsidentes,  fruit  des  traditions  catholiques îiH 

Sut^ile  M  Xorvi'ije.  —  Servage  du  riergé,  extinction  de  la  foi,  immoralité  pro- 
fonde. —  «  La  première  iilée  de  liberté  religioufe  entre  à  peine  dans  un  esprit 
suédois.  —  Le  iasarne,  espèce  de  niétliodisnie,  introduit  chez  Icspaysans. —  iSiiri't'gc 
<  indiflércnce  générale  ii  l'égard  du  la  religion,  n 

llnncmark  et  iMlantle.  —  »  Servitude  scnibliblo  à  relie  du  chien,  »  parmi  le^ 
iiiibitanls  des  campagnes.  —  «  T*ans  le«  inlelli!.'eiiie«.  sections  opposées  qui  se  b:iis- 
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seul.  »  —  A  l'occabion  de  lu  dernière  gueri'u,  bonne  impresbioii  produite  par  les 
aumôniers  et  les  Sœurs  de  dilférenls  Ordres.  —  Elfels  de  la  réforme  en  Islande  : 
«  son  intioduction  partout  accompagnée  de  sang,  u  —  Opposition  fuite  aux  mission- 
naires cotlioliques  (i8G4, ,     5i8 


UVPOTMESE    DE    l,A     11  K  K  011  >l  E. 

Selon  les  réformateurs;  «  Dieu  s'est  retiré  de  l'Église  après  lu  mort  des  apôtres,  pour 
laisser  la  place  à  Satan  ;  le  millénisme  diabolique.  >  Après  le  règne  de  Satin,  Luther, 
Zwingle,  Crannier  paraissent  pour  inaugurer  une  nouvelle  dispensation  ;  une 
seconde  révélation  ;  rédemption  plus  par(uite.  — Eu  présence  des  faits,  second  essai 
aussi  infructueux  que  le  premier.  —  Malgré  la  nouvelle  dispensation  du  seizièmo 
siècle,  lu  foi  ancienne  gagne,  dans  l'ancien  monde  et  dans  le  nouveau,  des  victoirc^ 
que  la  nouvelle  ne  peut  obtenir. —  La  prétendue  réforme  anéantit  l'Évangile  dans 
un  grand  nombre  de  pays  chrétiens,  entrave  ses  progrès  duns  les  pays  idolâtres,     h^'i 


CONCLUSION. 

L'histoire  des  trois  derniers  siècles,  comme  celle  des  précédents,  démontre  l'union 
intim'^.  de  Dieu  avec  l'Église.  — Chaque  siècle  apporte  à  la  vérité  un  nouveau  degré 
d'évidence 556 
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ERRATA. 


Page    5U,  ligne  42,  après  le  patriarche  catholique,  lisez  :  oh  adressa. 

—  213,    —    10,  au  lieu  de  Maranon,  lisez  ;  Maranan. 

—  222,    —    13,  au  lieu  de  Nègres,  lisez  :  Indiens. 

—  252,    —    2i,  au  lieu  de  neu^  tefif  »it//^,  lisez:  neuf  mille. 

—  518,    —      i,  au  lieu  de  pressentiment,  lisez  :  ressentiment. 

~    55(),    —    15,  au  lieu  de  Andrinople,  lisez  :  Philippolis  (Tableau  général). 
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